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*BBâiJMAEGiiAis { Pronçois-Joseph de la 
Barre db), littéraieor français, vivait dans la pre- 
mière moitié du dix-huitièroe siècle , et résida, 
selon tonte apparence, en HoQande. On a de lin : 
Lettres sérieuse» et badines sur les ouvrages 
des savants et sur d'autres piatières; la 
Haye, 1729, in-12; — Histoire des Sept Sages 
par M. deLarrey, avec les remarques par 
M. de Beaumarchais; la Haye, 1734, 4 vol. 
in-12; — Métamorphoses d'Ovide , traduites 
par du Ryer, avec remarques par de Beaumar- 
chais; la Haye, 1744, 4 vol. in-12. 

Leloog. Bibliothèque historique de la France. 

BEAUiiARCHAis ( Pierre-AugustiH Carok 
DE ), littérateur célèbre , né à Paris le 24 janvier 
1732 (1), mort le 19 mai 1799. Il était fils d'un 
horloger (2) , et seul garçon dans une famille qui 
comptait cinq filles. Son enfance n'eut rien de 
cette tristesse rêveuse qui se rencontre quelque- 
foisdansle caractère des hommes doués du génie 
comique : elle fut gaie, folâtre, espiègle, et la 
parfaite image de son ejprit et de son talent (3). 
Il fit de médiocres études dans une institu- 
tion partioDlière, désignée, dans le manuscrit 
inédit de Gndin , sons le nom d*École d'Aï- 

(I) Carom qui prtt h Tfngt-dnq ans le nom de Bêa»" 
metrckaii, naqnlt dam noe boatlqne d'horloger située 
me SatnM>eiils, pretqae^n face de la rae de la Ferronnerie, 
non loin de cette dmImh dn plUer des Halle* où l*on a 
era longlempt à tort que MoHère avait reço le jour. 
(M. de Lonénle, Beammarekait, ia vie et ton tempt, 
dans la Bévue des Deux Mondée, t" octobre ISBI, p. SS.) 

(S) André-Chartes Caron (né le M avril 1698), orlgl- 
naire de Uiy^aarOarcq, prés de Meanx, et appartsnant 
a nne famille ealvlnlste. rentra dans le giron de l'Êgllfle 
catholique le 7 mars vm, et épousa , l'anoée sulTante, 
Marte-Lootse PIchon. dont le père, sor Pacte de mariage, 
e&l qnattflé bomrçeoU de Paru, (M. de Loménte, <Md., 

(S) H. de Loménie, Revue dee Deux Mondes» ibld., 
p. 88. 

IIOOV. BIOGR. VmVERS. — T. V. 



fort (1). U n*y resta que jusqu'à time ans. Nous 
devons au spirituel auteur de la Galerie des 
Contemporains, à M. de Loménie, la publication 
d'une lettre inédite, mélangée de prose et de 
vers, que Beaumarchais écrivit , à cet Age, à ses 
deux sœurs en Espagne. Voici cette première pro- 
duction, sortie de la plume du vrai Chérubin; 
elle témoigne d'une rare précocité : 

« Dame Gutibert (t) et compagnie, 
J'ai reçu la lettre polie 
Qui par TOUS me fut adressée, 
El Je me sens l'Âme pressée 
D'une telle reconnaissance. 
Qu'en Espagne tout comme en France 
Je vous aime de tout mon cœur, 
Et tiens à un très-grand booneur 
D'être votre ami, votre frère. 
Songez A mol à la prière. 

< Votre lettre m'a fait un plaisir infini, et m*a tiré 

* 

(1) Âifort paraît être UA le nom du chef de l'Institu- 
tion; car rÉeole vétérinaire dfjilfort ne (ut ft>ndéc 
qu'en 17«7, e'eat-A-dtre à une époque où Beaumarchais 
avait trente-cinq ans. 

(S) M** GuUbert était le nom de la soeur atnée de Beau- 
marchais. BOe avait épousé l'architecte Gutibert, établi 
à Madrid* et qui mourut fou. Veuve, sans fortune, elle 
revint, en ITTS, en France avec ses deux enfants. Beau- 
marchais leor afà tous trois nne pension. Sa seconde 
amor, nommée Lisette dans la correspondance de fa- 
mille, fut laOancae de Clavlgo, l'héroïne de l'épisode 
romanesque raconté dans les mémoires contre Goex- 
man, et dont Goethe a (hit un drame. La troisième sœur, 
Madeleine -Françoise, fut mariée en 1786 à un borl<^er 
célèbre, nommé Léploe. De ce mariage naqnlt un flls, of- 
flder dans la guerre d'Amérique, mort sans postérité, et 
nne flUe mariée A un autre horlogef, M. Bagnet, qui 
ajouta à son nom celui de son bean-père, et duquel est Issu 
M. Bagnet-Léplne , ancien pair de France aoos Lonls- 
PhlUppe. La quatrième et la plus dlsUngnée des smurs de 
Beaumarchais s'appelait Julie i elle ne se maria jamais, 
et consacra sa vie eoUère aua Intérêts de son (kére, 
qu'elle aimait tendremeuL La cinquième, Jeanine, très- 
bonne musicienne, reçut dé son frère, devenu homme de 
cour, le nom plus aristocratique de If "• de Boisçamier. 
Bile épousa, en 1T87, M. de Mtron, qui devint secréUIredes 
commandements da prince de Contt, et noorot en ITTS, 
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d'ane méiâiiooUe sombra qui m'oliiédaitd«p«it quel'* 
que temps, me nodait la vie à charge, et me CaUt 
TOUS dire avec lédté 

Qoe soiiT«it U tu prea4 eaite 

lyaUer au feoat de l'onlfen. 

élotgii4 éas boiMfecs perrcfe, 

Paaser le reste 4e ma fie. 

« Mais les nontellet que J'ai reçues de tous com- 
mencent à jeter un peu de clair dans ma miaaDthn>- 
pie. En m'égayant l'esprit, le style aisé et amusant 
de Lisette change mon humeurnoire insensibleoient 
en douce langueur; de sorte que , sans perdre Tidée 
de ma retraite, il me semble qu'un compagnon de 
sexe différent ne laisserait pas de répandre des 
charmes dans ma wie privée. 

A ce projet resprit se monte , 
Le ccenr y trouve somI son eompte , 
Et, dana ses cbâteaoz eo Espagne, 
fondrait avoir génie compagine 
Qui Jnlgolt à mille agrémenta 
De l'esprit et des traits eharmants ; 
Bean corsage à eoaleor divoire , 
De cet yeux aura de leor vietolre. 
Tels qu'on en Tott en toi, Qoilbert. 
Je lui Tondraia cet air ouvot, 
GeUe UlUe fine et bien faite 
Qa'on remarque dana U Llaette ; 
Je loi voudrait de ptna la fraîcheur de Faneho»{l)\ 
Car, comme bien savez, quand on prend du galon... 

■ Cependant la crainte que tous me reprocbiei 
d'avoir le goftt trop charnel, et de négliger pour des 
beautés passagères les agréments solides, J'ajoute- 
rai que 

Je voudrais qu'avec tant de grâce 
Elle eût t'etprti de la Bécasse (i). 
Un eeruin goAt pour la pareaae, 
Qa'on reproche à Touton (t) tana cesse, 
A mon Irtt aiérait aatet 
Dans mon réduit, où, Jamais oeeopés, 
Noos paaaerloDt le Jour à m rien Caire, 
La nuit à noua aimer. Tollà notre ordinaire. 

~ « Mais quelle folle à moi de tous entretenir de 
mes rêveries! le ne sais si c'est à cause qu*elles font 
fortune ches vous que l'idée m'en est venue, et en- 
core de rêveries qui regardent le sexe , moi qui de- 
vrais détester tout ce qui porte cotillon ou cornette, 
pour tous les maux que l'eqidoe m'a faits. Mais pa- 
tience! me voici hors de leurs pattes; le meilleur 
est de n'y Jamais rentrer, n 

Cette pièce médite de fieaumardiais-Chérubin 
est doublement curieuse en œ que, cinquante ans 
après, elle fat ainsi commentée en marge par 
Beanmarchais-Géronte : 

« Premier manvats et littéraire écrit, par un po- 
lisson de treixe ans sorUnt du collège , à ses deux 
saura qui venaient de passer en Espagne. Suivant 
Fusage des collèges, on m'avait plus occupé de vers 
latins que des règles de la verslflcation française. Il 
a toujours fallu retire son éducation en sortant des 
mains des pédants. Ced fut copié par ma pauvre 
sœur Julie , qui avait entre onxe et douze ans, et 
dans les papiers de laquelle Je le retrouve après plus 
de cinquante ans (4). » 

Le jeoM ooUégieny si précoce, inierrompit ses 
études pour ^ypfmdre à faire des montres , on, 



(i) La trolaiéme 
(t)/iiMa.la 
(S) CInqnlà 
(4) M. de 
t«r oetebrs ISH, 



amuiFtwnçoisê) de Beaamarchala. 



aonr de Beaamarchala. 

dana la ««vus Des dmue Mondes, \ 



comme il disait plos tard, « k mesurer le temps. » 
Mais on penchant irrésistible pour la musique , 
joint à des goûts moins innocents, lui fit bientdt 
n^gUgBr sa profession. Son père feignit alors de 
le ehnsser du logîSt mais sans l'abandonner tout 
à ftit 4 lul-mèiiie. Le jenne Caron promit d'être 
pins sage à l'avenir, et» piqué d'honneur, se livra 
avec ardeur à l'étude de l'horlogerie. A vingt ans 
U se fit connaître par l'invention d'une nouvelle 
espèce d'écliappement; « première preuve, dit La 
Haipe, et premier essai de cette sagacité natu- 
relle qui peut s'étendre à tout. » Cette invention 
ftat asMg importante pour qu'un horloger alors 
célèbre, Lepaute, la lui disputât {Mercure, sept. 
1753). Le différend fut porté devant l'Académie 
des sciences, qui décida en faveur dit Jeune Beau- 
marchais (1). Ce premier succès lui valut le titre 
à* horloger du rof , et lui donna ses entrées à la 
cour. 

« Dès que Beaumarchais parut à Versailles, 
dit Gndin (papiers inédits), les femmes furent 
frappées de sa haute stature, de sa taille svclte 
et bien prise, de la râlante de ses traits, de 
son teint vif et animé , de son regard assuré , de 
cet air dominant qui semblait l'élever au-dessus 
de tout ce qui l'environnait, et enfin de celle ar- 
deur involontaire qui s'allumait en lui à leur as- 
pect. » La femme d'un contrôleur clerc d'office 
s'éprit du séduisant horloger, et, pour avoir l'oc- 
casion de faire plus ample connaissance, elle lui 
porta une moittreà arranger. « Le jeune artiste, 
continue Gudin, brigua l'honneur de reporter la 
montre aussitôt qu'il en aurait réparé le désordre. 
Cet événement, qui semblait commun, disposa 
de sa vie et lui domia un nouvel être. » Au bout 
de quelques mois, M. Franquet (c'était le nom 
du contrôleur) reconnut que ses infirmités l'em- 
pêchaient de remplir convenablement sa charge : 
il la céda au jeune Caron , moyennant une rente 
viagère. Ce dernier, renonçant à sa profession , 
fut investi de la charge de contrôleur clerc d'of- 
fice par brevet du roi, en date du 9 novembre 
1755 (2). Deux mois après son entrée à la cour, 
il épousa M""" Franquet devenue veuve; et dès 
1757 il ajouta au nom de Caron le nom plus 

(I) Le rapport, bit an un de PAcadémle par Ca- 
m«a et Montigoy, cat ea date du 4 mars lisi. On y lu 
«que le siear Caron dolt6trc regardé comme le véritable 
aotear da nonvel échappement de montres , et que le 
slear Lepaate o'a fait qu'Imiter cette Invention j que 1*^ 
chappement de pendule présenté à TAcadëmic le 4 août, 
par le sieur Lepaute, est noc suite naturelle de l'échappe- 
ment des montres du sieur Caron, et que, dans l'appllca- 
tlon aux pendules, cet échappement est Inférieur à celui 
de Graharo, mais qu*U est. dans les montrée, le plus par* 
fait qu'on y ait encore adapté, quoiqu'il soit ca même 
temps le plus dKttcilc à exécuter. •• 

(I) Les attributions de cette charge aont ainsi définies 
dans VEtàl de la France pour 1749 : « Lea contrâieurs 
(Aères d'o/fiee font les écrous ordinaires et cahiers ex- 
traordinaires de la dépense de la maison du roi. Ils ont 
600 llrrea de gagea, dont lis ne touchent que 4<0, et des 
livrées en nature, environ IMO livres. Lea contrôleurs 
aont du corpa du bureau dans les repas et festins ex- 
traordinaires o4 le bAton n'est pas porté; ils servent la 
table dn roi répée au cAté, et netteot eoi-Bêocs les 
plats sur la table. » 
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aiwtûeriliqiM dé Béawnutrehoêê, qa*tt defitt 
iUiittrer (1). Quatre ans plas tard» en 1761, il 
acbeta, moyennant 85,000 francs, la charga 
« trta-nnble et trèe^lnutile » de flecrétaire do 
TOI , ci fl aeqoit alora le droit de dire au juge 
GoeiDian, qui loi reprochait sa roture : « Sa- 
Taa-TOQS bioi que je prouve déjà près de vingt 
ans de noblesse; que cette noblesse est bien à 
UMM, en bon parebemin scellé du grand sceau de 
cire jaune; qu*eUe n'est pas, coaune celle de 
beaucoup de gens, incertaine et sur parole, et 
qoe personne n'oserait me la disputer, car j'en 
ai laquéttanceP* 

Moins d'un an après ce mariage, il perdit sa 
femme, le 29 septembre 1767, après huit jours 
de matodie. « La ooïncidenoe, fait remarquer 
M. de Loméoie, de la mort d'un vieillard infiraie, 
fakatôt suivie de la mort d'une femme de trente 
et on ans, atteinte d'une affection d^à an- 
cienne , et mariée à on jeime homme de vingt- 
cinq ans dont elle était fort éprise; cette coïnci- 
dence n'avait en elle-même, physiologiquemeot 
partant, rien d'eitraordioaire; aussi ne fut^e 
d'abord remarquée de personne. Ce ne fut que 
plus tard, lorsque la destinée de Beaumarchais 
devint asscs brillante pour eidter l'envie, que 
l'on lit arculer contre lui ees atroces rumeurs 
d'en^cisounement, si communes au dix-huitième 



, et loraqoe par une IMallté déplorable, 
après awir perdu encore sa seconde femme, il 
se trouva engagé dans une lutte contre des ad- 
versaires qui ne respectaient rien, ces calons 
nies abominables prirent une telle consistance, 
qu'il cot la douleur d'être obligé de s'en défendre 
publiquement, d'en appeler au témoignage des 
quatre médedns qui avaient soigné la première 
Je SOS femmes, des cinq médedns qui avaient 
mà^ la seconde, et de prouver que la mort de 
rose et de l'antre, loin de l'enrichir, l'avait 
rainé. » Ce fut à cette occasion que Voltaire dit 
ce mot, souvent répété : « Ce Beaumarchais 
n'est point on empoisonneur : il est trop dr61e. » 

Fort jeune encore, Beaumarchais aimait, 
comme on l'a va, la musique de passion ; il chan- 
tait avec goOt, et jouait habiiement de la flûte et 
de la harpe, dont il perfectionna le mécanisme. 

Les filles de Louis XV, M"^ Victoire et 
Adélaide, tantes de Louis XVI , voulurent Ten- 
tendre; elles l'admirent à leurs concerts, et 
ensuite dans leur société. Le crédit très-mar- 
qué dont U jouissait auprès de ces princesses 
hii attira des haines secrètes. Un grsnd de 
la ooor le voyant passer en habit do gala dans 
la galerie de Versaillea, et voulant rhumilier, 
s't^prodie et lui dît : « Je vous rencontre bien 
à propos; ma montre est dérangée, faites-moi le 
plaisir d*y donner un eoupd'oeil. » Beaumarchais 
répoaditquH avait toiJ^jours eu la main très-ma- 
ladtoite. On insiste , fl prend la montre et la laisse 
tomber, en s'éeifaot : « Je vous l'avais bien dit ! » 

(1) U empranU, mIoh Gadlo, ce non à on w trè»-«cUt 
S«r • apptiten«n( a m Ce orne. 



Beaomarcliais songeait alors sérieusement à 
employer son crédit an profit de sa fortune, et à 
compléter son éducation. « n y a dans ses pa- 
piers de cette époque, dit M. de Loménie, une 
masse de brouillons écrits de sa main , sur les- 
quels il jette sans ordre ses propres idées, mê- 
lées à des citations emprunté<^ à une foule d'au- 
teurs sur toutes sortes de sqjets ; je remarque 
dans ces citations une certaine prédilection pour 
les écrivains du seizième siède, pour Montaigne, 
et surtout pour Rabelais , dont le style indisd- 
pliné, abondant, hardi, fécond en épithètes, dé- 
teint parfois, en effet, sur la prose du Barbier 
de Séville et du Mariage de Figaro, et s'y 
combine de temps en temps avec des formes im 
peu maniérées qui rappellent Marivaux.... Les 
premiers essais poétiques de Beaumarchais 
n'annoncent pas un talent bien original. Sa vo- 
cation pour la poésie et les lettres ne paraît pas 
encore très-prononcée. La nécessité de se pous- 
ser, de faire son chemin, d*avoir un carrosse et 
des revenus, lui semble plus urgente que celle 
de cultiver les Muses. Sous oe rapport, il pense 
comme son patron Voltaire, qui dit qudque part : 
« J'avais vu tant de gens de lettres pauvres et 
« méprisés, que j'en avais condu dès longtemps 
« que je ne devais pas en augmenter le nombre, 
a II fout être dans ce monde endume ou marteau : 
« j'étais né endume. » On sait comment Voltaire 
devint marteau : un riche fournisseur, P&ris- 
Duvemey, lui procura un intérêt considérable 
dans les vivres de l'armée pendant la guerre de 
1741. Les produits de cette première opération, 
placés dans le commerce et bien dirigés, finirent 
par donner au patriarche de Ferney cent trente 
mille livres de rente. 11 était écrit que le même 
honune qui avait enrichi Voltaire commencerait 
la fortune de Beaumarchais. » —Avis aux finan- 
ders qui désirent que leur nom passe à la pos- 
térité. 

Duvemey avait construit, avec le concours de 
madame de Pumpadour, l'École militaire du 
Cbamihde-Mars ; U soUidtait en vain depuis plu- 
sieurs années une visite offiddie du roi, qui devait 
être comme une sorte de consécration de cet 
établissement. Froidement reçu par la reine et le 
Dauphin, U eut l'idée de s'adresser au jeune har- 
piste qo'U voyait si en faveur auprès de M"^' 
de France. Cette fois il réussit. Beaumarchais 
détermina les princesses, dont il dirigeait les 
concerts, à visiter l'édifice du Cbamp-de-Mars; et 
qudques jours après, Louis XV, stimulé par ses 
filles, vint à son tour combler les vœux de Du- 
vemey. Le vieux finander reconnaissant fit la 
fortune de son jeune ami, en l'engageant dans 
des spéculations heureuses, dont il avait avancé 
les fonds. Qudque temps après, Beaumarchais 
acheta la charge de « lieutenant général des chas- 
ses aux bailliage et capitainerie de la varenne du 
Louvre. « C'était la vice-présidence du tribunal 
de chasses, siégeant au Louvre, et qui avait pour 
président le duc de la Vallière , capitiûne gêné- 
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rai. n vendt chaqae semaine «^asseoir eo robe 
longae sur les fleura de lis, et juger gravement, 
disait-O, non les pftles humains, mais les pftles 
lapins. 

En 1764, on troore Beaomarchiâs à Hadiid, 
poursuiTant des spéculations industrielles, et 
occupé à Tenger sa sœur cadette en faisant, par 
son influence, destituer et chasser de la cour 
ClaTigo, qui ayait faussé sa promesse de ma- 
riage. U quitta l'Espagne après un an de séjour; 
et sll avait échoué dans ses plans de finances , 
il portait dans sa tète Figaro , Almaviva, Bar- 
tholo, Basile, Rosine, ces types qui devaient le 
rendre riche de gloire. En avril 1768, fl épousa 
la veuve d'un garde général des Menus-Plaisirs, 
madame Levéque, née Geneviève-Madeleine Wa- 
teUed, qui lui apporta une briUante fortune ; et, 
pour se consoler de la chute de son drame ( les 
Deux iimif ), U se fit marchand de bois, en ex- 
ploitant avec son associé Duvemey une grande 
partie de la forêt de Chhion, qu'il avait achetée. 
Après environ deux ans de mariage, Beaumar- 
chais perdit en 1770 sa seconde femme, des 
suites de couche ; et les calomniateura ijoutaient 
ce second veuvage aux rumeura répandues sur 
le premier. 

Les longs procès que lui suscitèrent des haines 
implacables, imprimèrent à la vie de Beaumar- 
chais une direction nouvelle. Dans ces luttes 
acharnées fl Ait forcé de déployer toutes les res- 
sources de son esprit; et ayant contre lui la 
robe et l'épée, il s'adressa (chose jusqu'alon 
inouïe) à un juge invisible, quoique toij^oure 
présent, l'opinion pubhque. 

Pour prévenir toute matière à procès, Beau- 
marchais avait, par un acte fait double sous 
seing privé, liquidé ses comptes avec le vieux 
Duvemey. Dans cet acte, « Beaumarchais fait 
remise à Duverney de 160,000 francs de ses bil- 
lets au porteur, et consent à la résiliation de 
leur société pour la forêt de Chinoa. De son 
côté, Duvemey déclare Beaumarchais quitte de 
toutes dettes envera lui, reconnaît lui devoir la 
somme de 15,000 francs payable à volonté, et 
s'oblige à lui prêter pendant huit ans, sans in- 
térêts, une somme de 75,000 frimes. Ces deux 
danses n'étaient point encore remplies, lorsque 
Duvemey mourat le 17 juillet 1770 (i), è qua^ 
vingt-sept ans, laissant une fortune d'environ 
1,500,000 ftuncs (2). » N'ayant pas d'héritier 
direct, il avait choisi pour légateire universel 
un de ses petits-neveux , un certain comte de 
la Blache, maréchal de camp, qui depuis long- 
temps disait de Beaumarchais : « Je hais cet 
homme comme un amant aime sa maîtresse. » 
Cet héritier non-seulement déclare feux l'acte 
dont Beaumarchais demandait l'exécution, mais 
il tira de cette prétendue fausseté de l'arrêté de 

(1) Cet épUodc, reTétndet fomes l«s ploidramUqaes, 
se trouve dam le 4" aénoire contre GoeznMn. 

(I) M. de Loméaie. 4" arUele sur Beaumardials, dans 
la Hetme det Dtux mmOêt, il ml tSR, p. in. 



compte une créance de 130 livres. Beaumarchais 
gagna le procès, qui dura plus de sept ans, par 
un arrêt définitif du parlement de Provence en 
date du 21 juiUet 1778 ; mais avant cette issue il 
passa par des péripéties qui piquèrent vivement 
la curioflHé du public. Amsl, au moment où il 
allait l'emporter, le duc de Ghaulnes, homme vio- 
lent, et jaloux d'une jolie artiste, M"* Ménard , 
lui chercha querelle : « n voulait, disait-il, tuer 
Beaumarchais , et lui arracher le cœur avec les 
dents. » n faut lire dans l'article de M. de Lomé- 
nie (Revue des Deux Mandes ^ 15 novembre 
1852 , p. 685-694) ces scènes dégoûtantes, où un 
grand seigneur se conduisait en porte-faix, et 
qui furent suivies d'une procédure indigne et 
révoltante. Beaumarchais, au moment où il de- 
vait gagner son procès aveclecomtede la Blache, 
fut enfermé, par une lettre de cachet, au For- 
l'Êvêque, et n'en sortit qu'au bout de deux 
mois et demi d'une détention sans cause, après 
avoir écrit au hautain duc de la Valiière une 
lettre suppliante. Goezman, conseiller au par- 
lement si décrié établi par le chancelier Mau- 
peon, avait été chargé du rapport de l'affaire. 
Beaumarchais, pour obtenir des audiences du 
rapporteur, se décida, sur l'avis du libraire Lctjay, 
à feireà fiP** Goezman un présent de cent quinze 
louis , dont quinze devaient être destinés an se- 
crétaire du conseiller, et une montre enrichie de 
diamants. HT^ Goezman accepta le présent, et 
promit de tout restituer, dans le cas où Beaumar- 
chais perdrait son procès. Ce cas arriva. « La 
dame renvoya fidèlement les cent louis et la 
montre; mais Beaumarchais s'étant informé 
auprès du secrétaire, à qui dans le coure du 
procès fl avait déjà donné dix louis, s'O avait 
reçu en plus de M^ Goezman quinze louis, ap- 
prit que cette dame n'acvait rien donné an se- 
crétaire, et que les quinze louis étaient restés 
dans sa poche. Irrité déjà de la perte d'un pro- 
cès aussi important pour sa fortune et son hon- 
neur, il trouva mauvais que M^ Goezman se 
permit cette spéculation détournée, et il se décida 
à loi écrire pour lui réclamer les quinze louis. 
Cette démarche était grave; car si cette dame, 
refusant la restitution, niait l'argent reçu, si 
Beaumarchais insistait, si la chose faisait du 
brait, il pouvait en surgir on procès dangereux. 
Ses amis cherchèrent à l'en détourner; mais la 
démarche, offrant des périls, offrait aussi des 
avantages. Pereuadé, à tort ou à raison, qu'il 
n'avait perdu son procès que parce que sou ad- 
versaire avait donné plus d'argent que lui au 
juge Goezman, Beaumarchais, en affrontant les 
dangere d'une lutte personnelle avec ce magis- 
trat, pouvait espérer de le couYaincre de vé- 
nalité, et faciliter d'autant la cassation du ju- 
gement rendu sur son rapport L'éventualité, 
qu'il avait prévue arriva. M*"' Goezman, obligée 
d'avouer le détournement des quinze louis en 
les restituant, ou de nier qu'elle les eût reçus, 
prit ce dernier parti : elle déclara qu'on lui avait 
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en effet offert, de la part de Beaumarchais, des 
présents , dans llntention de gagner le suffrage 
de son mari, mais qu'elle les avait rejetés ayec 
îndignatiQii. Le mari intervint, et dénonça Beau- 
marchais an parlement comme coupable d'avoir 
calomnié la femme d'un juge , après avoir vaine- 
ment tenté de la eorrompre(l). » 

Le {HTOoès Goezman montra Beaumarchais 
sous un point tout nouveau en France, c'est-à- 
dire comme un orateur qui n'appartenait ni au 
barreau ni à la chaire, les à&ax seuls genres 
d'éloquence que l'on connût alors. H faut lire ses 
mémoires pour voir ce que Beaumarchais a dé- 
pensé d'esprit, de saillie, de verve, d'imagination, 
d'ironie surtout k propos de quinte louis (3). 
D^ il ouvrait une large voie aux orateurs qui 
devaient plus tard renverser la vieille France, 
qui avait l'air si bien portante encore, et qui était 
ruinée de toutes parts. Ce fut là une grande dé- 
couverte que fit cet homme le jour où, pour en- 
trer dans l'opinion publique qui commençait à 
être la reine de cette époque, Beaumarchais trou va 
son véritable titre dans cette société qui ne sa- 
vait pas encore pourquoi elle s'intéressait à Beau- 
marchais. « Je suis un citoyen, s'écrie-t-il, je 
suis un citoyen, c'est-ànlire je ne suis ni un cour- 
tisan, ni un itibéf ni un gentilhomme, ni un 
financier, ni un favori , ni rien de ce qu'on appelle 
puissance aujourd'hui. Je suis un citoyen, c'est- 
à-dire quelque chose de tout nonvean, quelque 
choee d'inconnu , d'inoui en Franoe. Je suis un 
citoyen , c'est-à-dire ce que vous devriez être de- 
pois deux cents ans, ce que vous serez dans 
vingt ans peut-ètrel » A ce nom, si nouveau en 
1774, la société resta attentive et muette. On 
comprend que Beaumarchais jouait un jeu qui 
n'avait encore été joué par personne. La France 
de ee tempa-là se rappelle bien qu'elle a vu des 
princes du sang élever l'étendard de la révolte, 
des pariements s'opposer à la justice des rois, 
des jésuites mettre l'État à feu et à sang pour 
des buOes; mais ce que n'a jamais vu la France, 
c^est un homme tout seul, un simple accusé de 
la foule, un pauvre diable sans aïeux , sans en- 
tourage, sans protection, relever la tète tout à 
coup, se grandnr à la hauteur du parlement, lui 
parier lace à face et tout haut, et d'égal à 4^1. 
Non, la Franoe n'avait jamais y^ un spectacle 
pareil; et comme c'est un noble pays qui res- 
pecte tous les courages, la France applaudit au 
courage de ce Ter de terre qui ne vocdait pas 
être écrasé par le conseiller Goezman. Elle 
reconnut ce titre de citoyen que se donnait 
Beaumarchais, plus fier en ceci que Figaro, qui 
se disait JUs d'un prince, et enfant perdu. De 
ce jour donc, Beaumarchais ftit un gentilhomme : 
fout comme ce Montmorency qu'on appelait le 

(I) M. de Loménle, I* article sur Beaumarcbal* , dus 
U Êevmm en Dmu Mandée, l*' Janvier IWS, p. IM. 

(1) Ccat oe qui faliatt alors dire aoi Partaleni : Louis XF 
« édraU le ptwlnnenX ancien; Quinse IwêU détruiront 



premier baron chrétien, Beaumarchais fût le pre- 
mier citoyen frcmçais; et quand le parlement 
Maupeou, tremblant devant cette nouvelle puis- 
sance dont il n'avait aucune idée, eut rendu cet 
arrêt qui donnait tort à tout le monde, le public 
cassa l'arrêt du parlement Tout Paris se fit écrire 
chez le citoyen Beaumarchais. Le prince de Conti 
l'invita à dîner; M. de Sartme lui-même, tout 
lieutenant de police qu'il était, se conduisit en 
homme d'esiurit, et félicita le hardi plaideur. Et 
voilà comment le public saisit cette admirable 
occasion de ilétrir le pariement Manpeop, qui 
avait remplacé les vieux pariements si respectés. 
Ce fut là une immense gloire pour Beaumarchais, 
une ^oire qui a survécu aux passions de l'époque. 
On lira toujours avec admhration ces mémoires 
si remplis de faits et d'idées , à l'aide desquels la 
philosophie du dix-huitième siècle pénétra enfin 
dans la magistrature, qui était restée inattaquable 
jusqu'alors. 

Après ce procès si pleûi d'incidents, Beau- 
marchais en eut deux autres qui ne peuvent 
pas soutenir de comparaison avec le premier. 
Le second de ces procès est le procès Bergasse. 
C'était en 1781. Déjà à cette époque la France 
était moins frivole; elle commençait à ne plus 
rire que du bout des lèvres. On prêtait l'o- 
reille avec inquiétade aux grands bruits qui al- 
laient venir. Beaumarchais, accusé d'avoir aidé 
à la séduction de Bf Koramann, n'était guère 
digne d'intérêt pour une époque qui avait déjà 
mis en pièces le manteau sous lequel elle ca- 
chait, ses bonnes fortunes , et qui n'estimait plus 
guère que les grandes passions, le dernier ex- 
cès raisonnable et umocent auquel pouvait se 
livrer la France , en attendant les horribles et 
sanglants excès qui la menaçaient Cette fols, 
Beaumarchais n'eut pas pour lui l'opinion , qui 
lui avait donné tant d'éloquence à son premier 
procès : son rire parut déplacé, sa colère pa- 
rut feinte, sa verve s'émoussa contre la parole 
abondante et chaleureuse de son adversaire 
Bergasse; puis l'éloquence de Beaumarchais, 
cette éloquence de la place publique, n'était plus 
ime nouveauté; cette publicité donnée aux pro- 
cès était devenue commune; enfin ce titre de ci- 
toyen français était à présent un titre vulgaire. 
Beaumarchais gagna son procès devant la cour, 
et le perdit devant l'opinion. 

Son dernier procès, à proprement dire, n'est 
qu'une affaire comme toutes les affaires d'ar- 
gent 11 s'agissait de quhize mille ftasils achetés 
en Hollande pour le compte de la république, 
retenus en HoDande &nte de payement, et que 
Beaumarchais, disait-on, voulait vendre aux 
ennemis de la république. Cette f<Hs ce n'est 
plus Tennemi de Maupeou, de Goezman ou de 
Bergasse, ce n'est plus l'écrivam satûique, mf^ 
tigable , disant tout parce qu'il n'a peur de rien; 
c'est un plaideur modeste, réservé, respectueux 
devant son juge. Beaumarchais, par son activité 
prodigieuse , sut se multiplier à l'faifinl. Les États- 
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Unis Tenaient de m détocber de T Angleterre; il 
conçut le dessein de les aiqproTisionner. H eut 
longtemps à lutter contre la droonspection du 
comte de Manrepas, principal ministre » qui ne 
voulait rien hasarder, et contre les obstacles de 
la politique anglaise. Il ftllait des fonds très-con- 
sidérables : Beaumarchais vint à bout de disposer 
de ceux d*autnii. Plusieurs de ses vaisseaux 
furent pris, trois entre autres en un seul jour 
en sortant de la Gironde; mais le plus grand 
nombre arriva chargé d*armes et de munitions 
de toute espèce ; etc'est ce qui lui procoranne opu- 
lence très-grande pour un particulier. Beaumar- 
chais sut en faire bon usage , contribua à des éta- 
blissements utfles, à cehji de la caisse d'escompte, 
formée à l'instar de la banque d'Angleterre , mais 
avec la disproportion que comportait la diffé- 
rence des gouvernements; à celui de la Pompe 
à feu, qui a f^it tant d'honneur aux frères Pe- 
rier, mais qui rencontra des contradicteurs et 
des obstacles; à l'entreprise enfin des eaux de 
Paris, qui lui valut une violente diatribe de Mira- 
beau. 

Ce (ht dans cet intervalle qoe Beaumarchais 
parvint à &ire représenter (le 27 avril 1784) , 
au Théâtre-Français, son Mariage de Figaro. 
Figaro est une biographie tout entière. D'abord ce 
héros, pauvre barbier de village, déclame contre 
l'inégalité des conditions, comme décide J.-J. 
Rousseau, mais plus directement et plus à brûle- 
pourpoint. Bientôt, de pauvre barbier qu'il était, 
Figaro devient un homme du tiers état ; il a grandi 
avec le peuple. H ne débite plus de maximes 
philosophiques, parce que le peuple n'en est plus 
aux maximes philosophiques, mais à l'action. 
te Mariage de Figaro, n'est-ce pas la lutte heu- 
reuse du peuple contre Taristocratie, du valet 
contre le maître? Abnaviva est un grand seigneur 
très-bien fait, très-spirituel, très-généreux, un 
Castillan, en \m mot. Comment est-il Joué par Fi- 
garo? Figaro lui dispute ses amis, Figaro est sur 
le point de lui enlever même madame la comtesse ; 
Figaro n'a qu'à vouloir, mais Figaro ne veut pas t 
Dans la pièce de Beaumarchais, Figaro est un 
honnête homme renforcé : honnête homme avec 
tout le monde, fidèle et dévoué; aventurier d'a- 
bord, excellent mari, excellent fils ensuite. Enfin, 
au dernier acte de ce grand drame, dans la 
Mère coupable, Figaro est tout à fait devenu 
ermite; c'est un véritable saint, digne d'être ca- 
nonisé. Vous savez que ce qnH y.eut de plus (fif- 
ficile, ce ne fut pas d'écrire le Mariage de Figaro, 
f|uoiqtie la chose eût été impossible à tout autre 
qu'à Beaumarchais; ce fut de le faire Jouer. Tout 
Tancien régime chancelant s'opposait à la repré- 
sentation de ce drame, qu'il savait par cœur pour 
en avoir entendu parler confusément, et qui sem- 
blait l'épouvanter comme le prélude de la révolu- 
tion. Le roi Louis XTI, roi malheureux , qui pré- 
vit tous ses malheurs sans avoir le courage d'y 
mettre obstacle, s'étant fait lire le manuscrit, 
s'écria que la pièce ne serait jamais jouée sous 



son rèpie : voilà pourquoi paut-^tre elle Ait jouée 
six mois plus tard (1). La représentation du Ma- 
fiage de Figaro est un des faits les pins impor- 
tants de la révolution française. 

Le début de Betumarohait dans la carrière 
littéraire Ait un drame en cinq actes , Eugénie » 
dont le sujet est tiré d'un voyage que l'auteur lit 
en Espagne pour venger l'honiieur d'une acear ou- 
tragée. Dans ce voyage, tt eut à combattre un en- 
nemi d'autant plus redoutable qu'il Joignait à toutes 
les ressources de la fourberie les armes que pro- 
curent les puissantes protections : fl ne cessa pas 
de le poursuivre, et son courage, inspiré par Te- 
mour fraternel, est sublime lorsqu'il s'adresse eu 
roi d'Espagne lui-même pour arriver jusqu'au 
traître qu'il vent déshonorer pour le punir. Eugé- 
nie, représentée le 29 janvier 1 767, Ait BilBée d'a- 
bord ; mais l'auteur y fit de grands diangemente, 
et à la seconde représentatîott la pièce Ait vive» 
ment applaudie. Ce Ait un des premiers essaie 
du drame dont on a depuis tant abusé. « Je li- 
rai Eugénie, écrivaH Voltaire en t774 , ne Mt- 
oe que pour v<4r oorament un homme aussi pé- 
tulant que Beaumarchais peut fldre pleurer le 
monde. » Leasing a traduit Eugénie sur la scène 
allemande, sous le titre de Clavigo. — Les Deux 
Amis, on le Négociant de Lyon, autre drame 
en dnq actes, joué le 13 janvier 1770, se traîna 
pénibkâneDt jusqu'à la dixième repréMatalion. 
L'auteur s'en cons<rfa en disant qu'il atait, sur 
ses tristes oonfirères de la plume, l'avantage de 
pouvoir aller au théâtre en carrosse. « Dans le 
drame d'J^ti^ie et dans celui des Deux Amis, 
dit M. Sainte-Beove, Beaumarcliais n'est eneore 
que dramaturge sentimental, bourgeois, lar- 
moyant, sans gaieté, et procédant de La Ghans- 
sée et de Diderot Celui-ci même ne l'avoue point 
pour élève et pour fils, et Collé, qui se connaît 
en gaieté, ne devine nullement en lui on eon- 



(1) A la coar, Beanmardiati avait pMr Isl te coaitt de 
Vantfreall et la M»cMté de madama da raUgnac, favorite 
de Marle-ADtctoetlc. Usi pregnlèrei représeniatloiu «e 
firent lecr^teinent à Parts, lur le théâtre des UeiMi»-nal- 
slra. Beaumarchais paya seul tous les frais qu'avalent eif- 
féa tes ré^étltlona de son «lavre, et qui m moalaleot à 
10 ou 1S,M0 Uirea. •* C'est donc dit Grismi, snr an tbdAlre 
appartenant à Sa Majesté que le sieur Caron a tenté de 
faire représenter onc pièce que Sa Majesté sTalt défeo- 
dve, H ra tante sana antre garant de eeile bardlcaae 
qo'nna eapéranee donnée, dlKm, aesea vagucnient par 
Moosleiir (Loota XVUl), ou par M. le comte d*Artols 
( Charles X ), qa*ll n*j anralt point de contre^ordre. » Bean- 
marcbais et ses prolecteara prirent nn oMyott terne. La 
pièce , apréa «•«*<!«« léfors changameota, fut Jouée a 
GcnevIItteni , cbet le comte de Vaodreuil (septembre 
I78S). rendant près de deux ans la pièce fvtballotlée par 
la cenaore et par l'aotorllé) enie le roi, è qot l'on at 
eroire que ranteur avait aupprbné loal ce qnl poaralt 
blesser le ffonvememcnt, permit la représentation au 
Théâtre-Français le rr avril tTS4. Loots XVI se âaUaU que 
tout Paris allait étra Mm attrapé oo voyaot un o«- 
vrage mal conçu et sana Intérêt, depuis que toutes Ica 
aatireaeo avalent été supprimées. ■ Eii bien, dlt-ll a 
M. de Montesquieu qui partait pour voir la comédie, 
qu'augorez-vous du succès P - Sltre, J'espère que la pièce 
tombera. — Bt mol aussi, répondtt Loola XVI. • MoRsIeiir, 
(rère du roi (depuis Luuls XVUl ). pensa au ' 
à la chute de la pièce. 
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frire et on mattre (1). » Cinq ans après, Beau- 
marebais prit sa revanche par le Barbier de 
Séville ( 23 Janvier 1775 } , dont nous avons déjà 
parié. Ce Figaro qol passe par tant de métiers; 
qiii a tant d'expédients ponr se tirer des em- 
barras od le Jette la fortune ; qui par son adresse 
exécute tout oe qu'il entréprend, et (ait des 
antres tout ce qn'i) veut; qui dans toutes les con- 
ditions est libre, gai, moqueur, et se console de 
tout en faisant ta barbe à tout le monde y 
c'est Tauteur lui-même, qui, Chérubin à treize 
ans, devint Figaro à quarante. — Dans Tarare, 
pièce en cinq actes, jouée pour la première fois 
sur le théâtre de TOpéra le 8 Juin 1787 , Figaro 
est diangé en soldat de fortune, qui renverse le 
tyran Ater et gouverne à sa place. C'est le té- 
moignage de cette pièce, qui pourtant n'eut aucun 
succès , que Beaumarchais hivoqua, dans sa re- 
quéte à MM. les représentants de la Commune 
de Paris (Paris, in-8*, 1790), pour montrer 
qu'il avait préparé la révolution. En 1792, Beau- 
marchais fit jouer la Mère coupable, d^à men- 
fionnée, où il eut tort de revenir au genre lar* 
moyant, dans lequel il s'était essayé d'abord, n 
se venge dans cette pièce de Bergasse, son ad- 
versaire, en lui donnant un rôle de fourbe. 

Outre les pièces dethéAtre d-dessus mention- 
nées , Beaumarchais a publié : Mémoires contre 
les sieurs Goezman , la Blaçhe, Marin, 
d'Arnaud; Paris, 1774 et 1775, in-8* : dans 
ces mémoires l'auteur s'agrandit au point de 
Élire de sa cause celle de tous ses lecteurs; ils 
sont d'un genre et d'un ton qui n*ont pas de mo- 
dèle; — Mémoire en réponse à celui de Guil- 
laume Kommann ; Paris , 1787 , ln-8* ; — Mé- 
moire en réponse au manifeste du roi d^ An- 
gleterre (sans date) : on ftit surpris qu'un 
simple particulier osftt répondre en son nom à 
la déclaration de guerre d'un souverain, et sur- 
tout de ce que le ministère français permit d'a- 
bord la puÛication de cet écrit, qu'un arrêté du 
eoosdl supprima ensuite; — Mémoires à le 
Cointre de Versailles, ou Mes six époques; 
Paris, 1792. 

On doit aussi à Beaumarchais la eoUeelion 
compléta des oeuvres de Voltafre. fl y dépensa 
une somme immense, et paya an librah!« Pan- 
ckoucke 200,000 francs les manuscrits de Vol- 
taire, qufl avait achetés de madame Denys, nièce 
de Tanteur; H fit acheter en Angleterre les 
poinçons et les matrices des caractères de Ba»- 
fcerrfUe, regardés, avant ceux de Didot, comme 
ks plus beaux de l'Europe. B fit reconstruire 
daas les Vosges d'andennes papeteries ruinées; 
fl y envoya des ouvtî e ra pour y travailler, sui- 
vant les procédés de la fabrication hollandaise , 
an papier destiné à cette édition , et fit Facquisl- 
lioD d^oi vaste emplacement au fort de KeU , 
alors abandonné, oh il établit son imprimerie. 
Mais cet étaUiaaenicnt ne prodnlait qn'une édition 

(0 M* Sala|«-Beove, CkiMftfrtaf «fti Ivndi, t. Vl.*p. 179} 
Hrf^issa. 



commune et feative, d'où les associés furent loin 
de retirer le profit qu'ils attendaient Malgré cet 
échec, Beaumardiais était possesseur d'une for- 
tune immense au commencement de la révolu- 
tion; oe qm l'exposa aux soupçons et aux 
attaques quand la révolution eut édaté. En vain 
s'efTôrça-t-il de donner des preuves de son dévoue- 
ment aux mtânftts puUics ; oi vain essaya-i-il de 
se faire remarquer par le don patriotique de 
12,000 livres dans la première oommnne provi- 
soire dont 11 était membre : il ne put même se 
oondiier la faveur populaire en sacrifiant une 
somme aussi eonsidérable pour ftdre rentrer en 
France 60,000 (hsils. Accusé calomnieusement , 
par Chabot et par Le Comtre (le 28 novembre 
1793) , d'avoir voulu livrer des armes aux émi- 
grés, il fut forcé de fuir : il erra en Hollande et 
en An^eterre , revint en France pour être em- 
prisonné à l'Abbaye, et n'échappa à la mort que 
par l'intervention de Mannd , procureur de la 
commune de Paris, fl mourut snbHemeat et sans 
souffrances, à l'flge de soixante-neuf ans. 

Peu de littérateurs ont été aussi diversement 
apprédés que Beaumarchais. Les critiques qui 
adoptent franchement les prindpes de la ré- 
volution rélèvent jusqu'aux nues; ceux, au 
contraire, qui repoussent ces principes, le trai- 
tent de rimeur médiocre et d'homme détestable. 
On devra à M, de Loménie le travail le plus jn- 
dldenx, le plus impartial et le plus complet sur 
Beaumarchais. Ce travail est fait sur des docu- 
ments inédits, sur des papiers autographes de 
l'auteur même de Figaro, et sur des manuscrits 
de Oodfn, sauvés de la destruction et de l'ou- 
bli (1). 

Les cenvres de Beaumarchais ont été publiées 
par Gudhi de la Brenellerie, Paris, 1809, 7 vol. 
ln-8*; et par Fume , Paris, 1827 , 8 vol, fa-8*, 
avec une notice de M. Safait-Marc Girardh. 
M. de Loménie pourrait seul aigourd hul donner 
une édition complète des œuvres de Beaumar* 
diais. [Enc, des g. du m., avec des addît. consi- 
dérables.] X. 

La Harpe, Court de iUtéraUtre. — Conslo d'Aval- 
toii, riê privée, poiMqnê et HtUrairê de Pierre- Jw 
pMSti^ C^r^n d* BammmnhaUi Fiilt, laoï. la-ii. ~ 
M. VlUematn , Court de lïUiratvre françaite au dix- 
huitièine tUcle. - M. Saint-MarC-GIrardin , Essais de 
mtératmrê eê de wi»rate. — MM. Bertitte et Barrière , 
Hémoifiê fnMm é la réeolution. - M. Satote-leuva, 
CatfMTffi du lundi, t VL -7 N. de Loménie, Beaumar' 
ehalt. sa vie et son temps , dans la Bévue des Deux 
Memdet (!•» et te octobre, i"* et il notenbre iSat. 
i«'laaftiriss3). 

«BBâVMATnLLB, célèbre basse-faille du 
temps de Lully; mort à Paris en 1688. Lnlly 
l'avait Mt venfar du Languedoc , pour ouvrir avec 
lui son théàtrede l'Opéra en 1672. 

Fétb, Biographie unieerHtte dea Musfeleiu. 



(i}Toa$ ee< paplert précieux notilBMient depuis de 
ioiiflQes annéoa dana «ne «aMafde de la rat d« Paanl*- 
la-Mule, oe tes kérHIcn tes arafeiit transportés aprda 
te dénoUtlon de te maison MUe par BoaumarclMlf sur te , 
boulerard qui porte son nom. 
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BBÂUMBL ( iV.) » chef de chouans, origmairo 
duRouergoe, mort rers 1795. H était capitaine 
dans Parmée républicaine lorsqu'il tomba an 
pouvoir des Vendéens, au combat de Légé. Les 
royalistes massacrèrent tous les prisonniers, à 
l'exception de Beanmel, qui dut la vie à un de ses 
amis qui serrait dans l'armée royale. Depuis cette 
époque il s'attacha à Charrette, devint un de ses 
principaux officiers, et aussi l'un de ses compa- 
gnons de débauche. A l'attaque des Quatre-€h&- 
mins, il fat grièTement blessé ; bientôt après, il 
eut le commandement de Tannée du bas Poitou. 
An moment ou la Vendée presque tout entière 
se soumit à la république, il refusa d'abandonner 
Charrette, qui restait encore avec quelques cen- 
tainesd'hommes; et lorsque le général Travot at- 
teignit le chef vendéen à Froidefood, il se battit 
en désespéré, et fot tué aux côtés de son général, 
qui parvint encore quelques jours à se soustraire 
aux poursuites de Tannée républicaine. 

Le Bm. Diaunmailirt gnefdopédittu de la Ftanee. — 
Billard de Veaa. Biographie des pemmnes wuurquanUi 
de la ehouannerie. 

BBAimBLLB (Laurent Anguvul de la), 
littérateur français, naquit à Valleraugue(Gard) 
le 28 janvier 1726 , de Jean Angliviel, négociant , 
et de Suzanne d'Amal, nièce du général Carie, 
et mourut à Paris le 17 novembre 1773. Il fit 
ses études au collège d'Alais, et Ait d'abord des- 
tiné au commerce, profession à laquelle il re- 
nonça bientôt, n quitta la France à la fin de 
1745, et se rendit à Genève. Après dix-huit mois 
de séjour en Suisse, fl passa en Danemark. H 
était appdé à Copenhague auprès d'un seigneur 
danois, pour diriger, en qualité de gouverneur, 
l'éducation de son fils. Trois ans a^ès , il pré- 
senta au roi de Danemark on projet d'établi»- 
sement d'une chaire de langue et belles-lettres 
françaises. Ce projet fut approuvé , et la Bean- 
mdle obtint cette chaire. Le professeur se sé- 
para alors de son élève, et fit un voyage à Paris 
celte même année ( 1750), pour obtenir la per- 
mission d'exercer les fonctions de son emploi. 
De retour à Copenhague, il y professa la lan- 
gue et les belles-lettres françaises pendant quel- 
que temps, n résigna sa place à la fin de 1751 , 
pour se rendreà Berlin. 

Voltaire était alors àla cour de Prusse en grande 
faveur aoprèsde Frédéric H. La Beanmelle le vit 
plusieurs fois. C'est de cette époque que date la 
brouOlerie de ces deux écrivains. La Beaumeile 
avait récemment publié un livre intitulé Mes 
Pensées; il renfermait un passage qui déplut à 
Voltaire, et qui devhit la cause de k haine que 
celui-ci voua à son auteur, et des persécutkms 
qu'il lui suscita depuis. 

Après avofa* éprouvé à Berlin toute espèce de 
désagréments, la Beaumeile quitta la Prusse, 
séjourna quekpie temps dans différentes villes 
d'Allemagne, et vint à Paris à la fin de 1752. 
n ne tarda pas à y éprouver les effets du res- 
sentiment de Voltaire, n M arrêté le 24 avril 



1753> conduit à la Bastille et enfermé dans la 
première chambre de la tour du coin, où il eut 
la permission d'écrire, et de travailler à divers 
ouvrages déjà commencés. Le 1'*' août, il 
fût transféré dans une autre chambre ; on lui 
enleva le papier, l'encre et les plumes. C'est 
alors que, privé de tout moyen d'écrire, il y 
suppléa en traçant sur des assiettes d'étain, avec 
la pointe d'une aiguille^ une ode sur les couches 
de la Dauphine ( imprimée depuis ), et sept cents 
vers au moms d'une tragédie restée hiaclievée. 
Cependant cet excès de rigueur que la Beaumeile 
eut à subir ne fut pas de longue durée. 11 fut 
élargi le 12 octobre 1753, et exUé à cinquante 
lieues de Paris. Il obtint, quelques jours après, la 
permission d'y rester. Il dut sa liberté aux solli- 
citations pressantes de sa famille et de ses amis, 
au nombre desquels et parmi les plus dévoués il 
faut citer Montesquieu et la Condamine. 

Pendant la détention de la Beaumeile , Vol- 
taire avait publié contre lui son Supplément au 
Siècle de Louis XIV. Rendu à la Uberté, il lui 
fht permis de répondre à son adversaire ; sa ré- 
ponse parut en 1754. Cet ouvrage est regardé 
comme l'un des plus piquants dans le genre polé- 
mique : il obtint un gnuid succès. 

Un ouvrage plus important l'occupait alors et 
depuis longtemps : c'était les MénuÀres pour ser- 
vir à rhistoire de madame de Uaintenon, Il 
avait déjà sondé le goût du pubUc par l'impression 
de deux petits volumes de lettres de cette dame,- 
et d'un premier volume de sa vie, très-abrégée; 
mais son cadre s'agrandit par l'abondance des 
matériaux qui furent mis à sa disposition. Saint- 
Cyr lui îaX ouvert; le maréchal duc de Noailles 
lui communkpia des documents dont il était pos- 
sesseur, et il travailla souvent à Versailles sous 
les yeux de ce seigneur. Louis XV lui-même vou- 
lut lire le manuscrit de la Beaumeile. Celui-ci 
se rendit en Hollande en 1755, pour le faire im- 
primer, n revint à Paris un an après. Il avait 
obtenu la permission d'y faire entrer son livre, et 
la levée définitive de sa lettre d'exil, qui avait été 
seulement suspendue tous les six mois. Son ou- 
vrage, imprimé en février 1756 par souscrip- 
tion, obtint le plus grand succès. La fortune 
semblait sourire à la Beaumeile. 11 était au mo- 
ment de jouir de ses succès au sein de sa famille, 
lorsque, prêt à partir pour se rendre auprès 
d'elle, il fut arrêté le e août 1756, et conduit une 
seconde fois à la Bastille. 

La Beaumeile ne se laissa point abattre sous le 
coup d'un malheur aussi imprévu qu'il était peu 
mérité. Son amour pour l'étude, son ardeur pour 
le travail, ne se ralentirent point II termina sa 
traduction de Tacite, entreprise pendant son pre- 
mier séjour à la Bastille, tandis que les contre- 
façons multipliées du livre qu'il venait de publier 
lui enlevaient le friiit de ses veilles et de ses tra- 
vaux. Sa détention, qui porta de graves atteintes 
à sa santé, se prolongea au dcJà d'un an. La 
Beaumeile ne fut rendu à la liberté que le 1 *' sep* 
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lembre 1757. n rentra dans aa fomOIe après douze 
années d'absence, et trois joors seulement avant 
la mort de son père. Un exil, qoi sncoéda à la 
prison, interdit à la Beamnelle la résidence de 
Paris, et l'obligea de s^oomer dans différentes 
▼illes de sa province (le Languedoc). C'est pen- 
dant ce temps ( 1760-1761 ) qn'fl eut une affaire 
désagréable k démftler avec les oqpitouls de Too- 
loose, dont le résultat fut d'abord de le faire em- 
prisonner, mais qui se termina à la honte du fa- 
meux David, capitoul, qoi joua un si grand rôle 
dans la malheureuse affaire de l'infortuné Ca- 
las (1). La Beaumeile prit la plus grande part à 
la défense des victimes du ftnatisme. C'est loi qui 
fit le plaœt d'^rès leqnd madame Calas obtint 
la liberté de ses filles en 1762. Peu de temps après 
( 1764) , il épousa l'une des sœurs du jeune La- 
vaysse, de celui-là même qui Ait impliqué dans 
le procès de Calas. Sa femme possédait auprès 
de Mazères (Ariége) un domaine où il se fixa. H 
poorait se flatter d'y jouir enfin du repos, lorsque 
Votlaire hd adressa par la poste (1767) une let- 
tre diffamatoire imprimée (2), et la fit répandre 
nvec proAisiûn dans le pays de Foix. Il l'accusa 
auprès du ministre (lecomte de Saint-Florentin) de 
lui avoir écrit quatre-vingt-quinze lettres anony- 
mes, et lui adressa la deraière, qu'il assurait être 
de la Beaumeile, quoique sans signature. Celoi-d 
ft'empressa d'écrire à M. de Saint-Florentin pour 
réfuter les calomnies de son ennemi , calomnies 
qui ne tendaient à rien moins qu'à le flétrir, le 
déaboncMPor. et le faire considérer comme un en- 
nemi de l'Etat, n ne se borna pas à cette dé- 
marche ; il réunit des pièces authentiques, dans le 
faut de détruire juridiquement les accusations de 
son ennemi ; enfin il conçut l'entreprise d'une 
édition des œuvres de Voltaire, avec des remar- 
ques an bas des pages. La mort ne lui permit pas 
de Fexéeuter. Ce travail se borna à l'impression 
de la Henriade avec des remarques ( 1769), et 
le vofome même ne fut pas publié, Voltfiire ayant 
en le crédit d'en fiure saish* l'édition. 

Cependant, après un long exil, et malgré toutes 
les tentatives de Voltaire pour le perdre, non- 
seulement la Beaumeile eut la permission de 
revenir à Paris au comm«icement de 1770, mais, 
pea de temps après son retour dans cette viHe, 
fl fat attadié à U bibliothèque duiRoi, et bientAt 
après une pension lui fut accordée. Il n'en jouit 
pas longtemps. 11 mourut à l'âge de quarante- 
huit ans, dans la maison habitée par son ami la 
Coodamine, qui ne lui survécut que de quelques 
mois (3). 

(1) rof . le Mémoire ée Laurent jingUvM de la Beau- 
meile centre le procureur général du roit Toaloute, 
17M, la-». 

çt) MadaoM de ta Beaonielle tyant reço et oavert le 
pe^ut adre«é à Mn mari, qoi était naïade, roulât lui 
en dérober ta oonnaliunce, dant Tespolr, bientôt déco , 
d'amener nne réeoocIltaUon. Elle éertrlt à Voltaire dans 
ce acna; ion pèvct M. Lavajiae, entra en oorreapondanee 
aven M, dani te mène boL— Ces démarcbes forent Inn- 

(») UBcMinene taina en moarant deox enfants en bas 



Les principaux owrages de la Beaumeile 
sont : la Spectatrice danoise, ou VÀspasie mo- 
derne, ouvrage hebdomadabre ; Copenhague, 
1749-1750, 3 vol. iùrS'* : la Beaumdle y eut la 
plus grande part ; — F Asiatique tolérant, 1760, 
in-12; — Suite de la défense de r Esprit des 
loiSf 1751, in-12 ;—Mes Pensées; Copenhague, 
1751, in-12 (Voici le passage de ce Uvre qui dé- 
plut à Voltaire : « Qu'on parcoure l'histoire an- 
« cienneetmodeme, on ne trouvera point d'exem 
« pie de prince qui ait donné sept mille écus de 
« pension à un homme de lettres, à titre d'homme 
R de lettres. Il y a eu de plus grands poètes que 
« Voltaire, il n'y en a jamais eu de si bien ré- 
« compensés, parce que le goût ne met jamais de 
R bornes à ses récompenses. Le roi de Prusse 
« comble de bienfiuts les hommes à talent , pré- 
« cisément par les mêmes raisons qui engagent 
« un petit prince d'Allemagne à combler de bien- 
« foitsun booifon ou un nain ») ; — Pensées de 
Sénèque, avec le latin à côté; Paris, 1752, 2 vol. 
in-12 ; — Réponse au Supplément du SÛele de 
Louis XIV, 1754, in-12, reproduite sous le titre 
de Lettres de la Beaumeile à Voltaire, 1763, 
in-1 2 ; — Mémoires pour servir à F histoire de 
madame de Maintenon; Amsterdam, 1755- 
1756 , 6 vol. in-12, suivis d'un recueil de lettres 
de cette dame, 9 vol. in-12; — Préservatif 
contre le déisme, 1763, fai-12; — Examen de 
la nouvelle Histoire de Henri IV, de Bvry 
(sous le nom du marquis de B*^); Genève, 
1768 , in-8'' : cet ouvrage excita la colère de Vol- 
taire, qui réussît à en feire mettre six cents 
exemplaires au pflon (voy. Barbier et Quérard, 
qui rapportent des fidts curieux sur ce bvre); 
— Lettre à Philibert et Chirol (dans V Année 
littéraire), 1770; — la Henriade, avec des re- 
marques, 1769, in-S** :Fréron en publia une 
2* édition avec des changements, sous le titre 
de Comm^entaires sur la Henriade, 1775, in-4« 
ou 2 vol. in-S"*; — V Esprit, ouvrage postbiune; 
Paris, 1802, in-12. 

Parmi les nombreux manuscrits laissés par 
la Beaumeile, nous indiquerons une traduc- 
tion de TacUe , une Fie de Maupertuis, un ou- 
vrage considérable en Daveur des protestants, etc. 
Maurice Auguviel. 

M. Nicolas. Notice tur la vie et lei écHU de Laurent 
ÀngIMetde la BcaumeOi, Paris, isn, ln-8«. - Quérard. 
la France Uttéraêre.- awrIesMIsard, dans Vjttkenmum 
françaii , IML 

BBAVMBLLB ( VictoT - Lourent - Suzanne- 
Moue Amguvul db la), publidste français, 
fils du précédent , naquit à la Nogarède près 
Mazères le 21 septembre 1772, et mourut le 
29 mai 1831. Appelé par la réquisition aux aiv 
mées de la république, il fit les campagnes de 
1793 et 1794, d'ahord comme simple dragon, 
puis en qualité d'offîder du génie. Sa santé 
l'obligea, peu de temps après , à quitter le ser- 

âge : une flile, qnl ttt encore (istt), veoTe de J.-A. (Hei- 
ses , écrlraln disttngné (voy. ce nom dans cette blosra- 
pble), et un flis nort colonel du (énle. 
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vice, n eucigna easiiKe à réeole Mntnie de 
Saint-Gtroi», petite Tille de TAriëge , la phy- 
sique et la dihme. Lors de la suppressioa des 
éa>les centrales, il reprit la carrière mili- 
taire; «Il entra au service da roi Joseph en 1808. 
D^abord capitaine du g^e» ensatte chef de ba- 
taillon , il fft les campagnes d'Espagne, et servit 
sous le maréchal Gérard durant la campagne de 
1815. Mis en non-activité de service, il se livra à 
Tétude des sciences, et surtout de la littérature 
espagnole. Il passa ensuite au service de don 
Pedro, empereur du Brésil, en qualité de colonel 
do génie. 

Après Tabdication de Tempereur don Pedro, 
et lors de la réaction qui se fit sentir contre les 
étrangers, la fieaumelle se vit dépouillé de son 
emploi, et peu de temps après 11 mourut à Rlo-de- 
Janeiro. 

La BeaumeUe , qui a laissé en manuscrit des 
ouvrages d*une étendue considérable sur l'his- 
toire de la Pénhisule et sur la statistique du 
Brésil, a publié les travaux suivants : De 
i'excellence de la guerre avec V Espagne, 1823, 
brocb. de 80 p. ; — JSncoreun mot de texcel- 
Unçe de la guerre avec V Espagne; mars 1823, 
broch. in-8" de 36 p.; — Coup d^œil sur la 
guerre d^Espagne dé 1808 à 1814; 1S23, 
broch. hi-8° de 124 pag.; — De V Empire du 
Brésil considéré dans ses rapports politiques 
et commerciaux; Paris, 1823, broch. in-S** de 
260 p.; — ArUbméiique maternelle; Tou- 
louse, 1841, in-12, ouvrage posthume; — des 
traductions de {rfècés dramatiques de Caldéron, 
Lope de Yega, etc., faisérées dans les Chefi-d'œu- 
vre des théâtres étrangers; Paris, 1822 (l). 
FEROiNANn Dehis. 

Micb. Nicolas , IfoUee tur lavU etle$ éerUt de Lau- 
rent ÀnçHwM Ae la BeamnêOêg Paris. ilM, loi*. 

* BBAVMBa (madame ne ), femme Mltérateur, 
morte en 1766, se disant parente du maréchal 
de Belle-Isle. Elle résida longtemps en Hollande, 
et mourut pauvre. On a d'eUe : les Caprices de 
la Fortune; — le Temple de la Fortune;-^ le 
Triomphe de la fausse gMre ; — qudques poé- 
sies et deux allégories. Les ouvrages de ma- 
dame de Beaomer ont été imprimés ensemble 
soos le titre A^Œuvres. Le Journal des Dames 
paraissait sous son nom. 
MiMre iUtérairë eu ftm m ti uMmAn , 
BBAVMEsmL ( Henriette - AdéiaUdê Vitr- 
LARD , dite), oomé^emie, née le 31 avril 1748, 
morte à Paris le 15 JoiUet 1803. Elle parut sur 
la scène encore enfant , et à sept ans tile jooaf t 
des rMes de soobiftto avee une Inteni^ence 
qni promettait one habile aetriee à la Comédie- 
Française. Cest À ce théâtre qne mademoiselle 
Beanrnesnfl se destinait; mais les comédiens, 
par négjHgnee ou par Jakmsle, hd témoignèrent 

(1) U Bww tUt • Mlle «B OMMcertt on btau trat lil 
Mr latopograplile4« IMaUiOc tfavalla «ItopanilortSe la 
mort de Tanteor, et a été tu. dlt^on, U y a phuleiin aoMéca, 
Hâns one vltte de la proriace de Mlnas-GcraSa. (F. D.) 



nne freidenr qui la rdmfa; et comme elle était 
bonne musicienne, elle ae tourna du Mé de 1*0- 
péra, o6 elle fit un brillant début, en 1766, dans 
la pastorale de Sglvie, Sa jeunesse, sa beauté, 
la grftce savante de son Jeu , la précision de son 
chant, lui firent un parti nombreux dans le pu- 
blic; mais sa voix manquait d'étendue et de 
souplesse, et n'était pas assex docile dans les 
moments passionnés. Aussi l'anleur des applau- 
dissements diminua-t-«lle bientât, et fit place è 
restime. Cette actrice Joua dans beaucoup de 
r51es; elle remplaça mademoiselle Amoold 
dans les opéras de Dardanus, de Castor et 
PolluXy &lphignénie en Aulide, Elle joua d'o- 
riginal dans le Carnaval du Parnasse et dans 
r Union de V Amour et des Arts, M*** Beaumesnil 
était bonne musicienne; eUe avait appris Hiar 
monie et Taccompagnement sous la direction de 
Clément. On lui doit la musique des Saturnales, 
ou Tifmlle et Délie, des Fêtes grecques et ro- 
maines représentées èrOpéra en 1784. En 1792, 
elle fit jouer, au théâtre Montansier, Plaire, c'est 
commander, ou les législatrices, opéra en 2 ac- 
tes, dont le marquis de ^** avait l^it les parolei;. 
Pétls. moQr, tmlWTMlto éeê MntMetu. — Le Bat, 
Bue^oêopédiê dé la fronce, 

BBAPHMifiL (Pierre wt ) , araliéologue, vi- 
vait dans la deuxième moitié da dix-huitièiiie 
fliède. Né de parents pauvres, il se fit comédien 
de province, afin de pouvoir plus aisément satia- 
lUre son goût pour les voyages et lea recher^ 
cbes archéologiques. Il parcourut aussi plusieurs 
provinces en dessinant et expliquant tous les 
monuments qu'il rencontrait. Quoique ses tra- 
vaux paissent rarenwat supporter l'examen de 
la critique moderne, ils furent récompensés par 
le titre de correspondant de l'Académie des Ina- 
eriptions el par nne pension de 1,500 fVaneii. H 
existe encore quelques cahiers de BeaamesnH à 
U bibliothèque Maiarine à Paris, à celle de hi 
ville de Poitiers, et dans d'antres endroits. Cet 
archéologue est mort à Limogss, quelques an- 
nées avant la révolution. 

relier. DUUonMoir» MUori^nte, édU. d« M. WoitR. 

BBACMBTS (Albert-MaHe^Ausguste Bao- 
nBAv, marquis ne), magistrat français, né à 
Arras le 18 janvier 1759, mort en 1824. Avant 
la révolution, il exerçait les fonctions de procu- 
reur général au parlement de Flandre. Il entra 
au corps législatif sous le gouvernement impé- 
rial, et fit, au nom de la commission de légis- 
lation civile et crimhielle, différents rapporta eur 
les dispositions du code pénal. U fit l'éloge le plus 
pompeux de Napoléon, ce qui ne l'empteha pas, 
en 1 814, de voter l*un des premiers sa dédiéancc. 
En 1815, Beaumetz siéga à la diambre des re- 
présentants comme député du Pas-de^Ialais. Au 
retour de Louis XVni, Il Ait nommé président 
du collège électoral de ce même département, 
et, peu de temps après, procureur général piès 
la cour de Douai. Par snite de l'épnrilion de 
1816, il rentra dans la vie privée. 

Biographie éei ConUwtporaint, 



21 



BEAUMETZ — BEAUMONT 



29 



BBâOiim (Bùn-Àlbert Brio»» chetaOer 

de) , membre de randenne assemblée oonsti- 
toaste, né à Arras le 24 décembre 1769, mort à 
Calcatta vers 1809. H était premier président da 
conseil sopérieor d'Arras, lorsqull iîit âa pres- 
que à rmianimité , par la noblesse de l'Artois , 
député aux états généraux. B s'y montra d'abord 
(^tposé k la réunion des trois ordres ; mais lors- 
que cette réunion ftit opérée, il se rangea dans 
la partie gauche de l'assemblée, parmi les dé- 
putés qui formaient le parti constitutionnel. 
Lors de la discussion sur la sanction royale, il 
paria pour le veto suspensV, en exigeant que 
le loi mt obUgé de faire connaître ses motifs. Le 
29 septembre 1789, après un éloquent rapport 
sur la réforme de la l^f slatlon pénale, il fit dé- 
créter la publicité des débats Jtnlidaires^ l'abo- 
lition de la torture; demanda qu'un eonseil fftt 
accordé à tout accusé, et appuya fortement l'ins- 
titution du jury. En novembre il se prononça 
contre la Tente des biens du clergé et contre l'é- 
ligibilité des juifs. Le 27 mai 1790, il fut nommé 
président de l'assemblée nationale; le 24 sep- 
tembre, il proposa la création de huit cents mil- 
lions d'assignats ; quelques jours après, Il Ht ac- 
corder au célèbre La Grange un traitement de 
six mille livres. En octobre, quand les comités 
déclarèrent que les ministres avaient perdu la 
conliance de l'assemblée, Beaumetz demanda 
que Montmorin ft^t excepté de cette déclaration. 
En 1791, a présenta un nouveau projet de corop- 
tabîBté, fit décréter l'établissement d'un comité 
de trésoierie, demanda Unsertiou, dans la loi 
sur la responsabilité mimstérielle , d'un article 
accordant au corps l^slatif le droit de provo- 
quer le renvoi des ministres , et aux citoyens 
celai de les accuser criminellement après leur 
sortie du ministère ; enfin il appuya la proposition 
de Bobespierre, portant qu'aucun membre de 
l'assemblée ne pourrait accepter de place dans 
le ministère que quatre ans après la session. B 
s'opposa d'abord à l'émission de petits assignats; 
ip^ft, convaincu par les arguments de Rabaut^ 
Saint-Étienne, il appuya fortement cette mesure, 
et fut un des orateurs qui contribuèrent le pins 
à la faire adopter. B fit ensm'te un rapport sur 
la manière dont l'acte constitutionnd devait 
«tre présenté au roi; puis fl fit adopter un décret 
sur la police de sûreté, et sur la procédure par 
jurés. Après la session il fut nommé membre du 
directoire du département de Paris, et appuya, 
en cette qualité, la pétition adressée au roi par 
les prêtres insermentés, pour qu'on leur accor- 
dât la pension promise aux membres du clergé, 
lorsque les biens de cet ordre avaient été dé- 
clarés propriétés nationales. Accusé , en 1792, 
de cherâier à rétablir l'ancien gouvernement, 
fl émigra , erra quelque temps en AQenuigne , 
puis passa en Angleterre, de là aux États-Unis, 
et enfin aux Indes orientales, où il mourut. Sui- 
vant une antre opinion, U aurait obtenu, après le 
18 brumaire, sa radiation de la liste des émi- 



grés, et serait mort en France vers l'an 1800. 
On a de Id : Code pénal des juré» de la 
haute eour nationales Paris, in-i2, 1792 : li- 
vre fort estimé; — phisieurs articles etdisoours 
inséi^ dans la bibliothèque dé Vhomme pu- 
blic, Teàig/ie par Oondorcet, Chapelier, etc., eC 
dans le Choix des rapports, etc.; Paris, 1822, 
in-s». 

BfofftnphiedBt Contmpofxttni» —U SM,l>toMMiiuiér« 
tngfelofiédttua delà Frmcê. - Qaénrd. la France M- 
Uraire, 

BBA17M0IIT (JamUle na ), ancienne famille 
française , originaire du Dauphiné. Elle remonte 
à Humbert r% qui vivait en lOSa, et se divise 
en deux branches principales, subdivisées elles- 
mêmes en plusieurs rameaux. La première bran- 
che est celle des seigneurs de la Freytc, d'Auti- 
champ, des Adrets et de Saint-Quentin. Elle 
descend d'Artaud /F, qui en 1326 fit son hom- 
mage à Amédée, comte de Genève. Le plus cé- 
lèbre de ses membres est François II, qui com- 
battit à la batafile de Yemeuil, sous le règne de 
Charles YH. De cette branche est issu le rameau 
des seigneur» de Pelafoi, Barfoières, la Bastic- 
Rolland et Autichamp. Le premier est Hum- 
bert in, mort vers 1436, dont le fils Jacques, 
baron de Sassenage, acquit beaucoup de gloire à 
la bataille de Montlhéry. On cite encore Claude 
de Beaumont, si^eur de PeIaA)l, etc., qui 
suivit Charles VB en Italie; Charles, seigneur 
de Mirabél, d'Onay et de Safait-Cbristophe, qui 
se distingua dans les guerres de Catalogne de 
1845 à 1646, et à la bataille de Lens, et mourut 
eu 1692. La seconde branche de la maison de 
Beaumont est celle des seigneurs de Beaomont- 
Muntfoden Daufriiiné, de Pompignan en Lan- 
guedoc, et de Payrar en Quercy. Elle des- 
cend fSHAmblard de Beaumont, protonolalre de 
Humbert II, dauphin de Viennois (ooy. Bcav- 
■ONT [Amblard de] ), et se divise en deux ra- 
meaux : celui des seigneurs de Pompignan et 
Villeneuve, qui descend de Jean-Laurent de 
Beaumont, mort en 1743; et celui des seigneurs 
du Bepanre et de la Roque, issu de Charles de 
Beaumont, mort vers 1605. 

Les Beaumont antérieurs au seizième siècle 
sont rangés ci-dessous, par ordre chronologique; 
les autres sont disposés par ordre alphabétique 
de prénoms. 

BBAVMOMT ( Geo/Jroy db), évèqoe de Laon 
et pair, né à Bayeux au commencement du trei- 
zième siède, mort en 1273. B fut légat do saint- 
siége en Lombardie, et suivit, en qualité de chan- 
cela, Charles d'Anjou, fiire de saint Louis, au 
royaume de Napies. Eu 1265, U amena au roi de 
Sicile un secours de trois mille chevaux, qu'il 
avait réunis à Mantoue. Nommé à son retour 
évéque de Laon , il remplit la charge de pair, 
l'an 1272, au couronnement de Philippe le Hardi. 

ABMlnra, Hittoirt çéntalççi^ue et chronologique de ta 
tfutiton royale de France. — Le B«», Dictlannaire cncf 
elopédiquB de la France. 

BBAdloifT l Amblard de), né, à la fin da 
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treîziènie siède, dans les eiiTîrons de Grenoble^ 
mort en 1375, Ait pour 8on siècle un sayant 
lé^te, et devint le ministre et le confident de 
Hombert II, dauphin de Viennois. Le Dauphin 
ayant perda son fils, et désirant se décharger du 
fludcau de radmintsfaration en cédant ses États 
à on prince assez riche pour payer les nom- 
breuses dettes quil avait contractées^ était dis- 
posé à faire cette cession au «roi de Naples, à 
«pii le Dauphinéy limitrophe de la Provence^ oon- 
Yenait admirablement De Beaumont, qui avait 
toute la confiance du souverain, le détermina à 
écouter de préférence les propositions de Philippe 
de Valois. H Ait envoyé par lui en ambassade 
auprès de ce prince; et après deux premiers 
traités qui n*aoeordaient an roi de France qu'une 
succession éventuelle, et sujette à bien des in- 
certitudes, il signa enfin à Romans, le 29 mars 
1349, une convention définitive, en conséquence 
de laquelle eut lieu immédiatement l'abdication 
de Humbert II et le couronnement de Charles V, 
surnommé le Sage, petit-fils de Philippe de Va- 
lois. AmUard ne perdit rien de son crédit auprès 
du nouveau Dauphin, et conserva toute la con- 
fiance de randen. n mourut après avoir admi- 
nistré les afllûres du Dauphin pendant vingt- 
deux ans. 

AUffd, HittoiregéiUaloçiqmêêmlknipMmé, t III; Gre- 
noble, imo. iD-v*. — Bourebettii, Mémoiréi pour gêrvir 
à rkUMn ém Dtmphiné. 

fBBAUMOiCT ( Jean db ), dit <e Deramé^ sei- 
gneur de CUchy et de Courcelles-la-Garenne , 
mort à Saint-Omer en juiUet 1318. H Ait nommé 
maréchal de France en 1315, à la place du sire 
BIfles de Noyers, qui venait de se démettre de 
cette dignité, et reçut le gouvernement de l'Ar- 
tois. Daigné dans la même année comme ar- 
bitre dans le différend qui s'était élevé entre la 
comtesse Mabaud, veuve d'Othon IV, comte de 
Bourgogne, et les nobles du comté de l'Artois, il 
sut faire respecter les conventions qui avaient 
été arrêtées entre les parties, etrendit de grands 
services dans les guerres que Philippe V, dit 
le Long, eut à soutenir en Flandre de 1317 à 
1318. A. S....Y. 

Pinard, Cknmoi. mUit,, L 11, p. li». - ADidaie. HUt. 
gênéal, et eknm. de ta maiion ro§ale de Fnmee, t VI, 
p. N8-€l». 

BBAViioifT ( Jean de Hain Atrr , sire db), cé- 
lèbre capitaine français, que Froissait présente 
comme un héros, mort en 1356. Il était frère 
cadet de Guillaume T', dit le Bon, comte de 
Hainaut. H soutint vaillamment la maison d'An- 
gleterre, représentée alora par Edouard n et 
par Edouard m. Ce dernier, en reconnaissance 
de ce dévouement y épousa la nièce du sire de 
Beaumont, qui resta en Angleterre jusqu'àlla 
mort de Guillaume. En 1346, il entra dans le 
parti de Philippe de Valois, qui lui offrit des 
avantages dignes de lui. Jean de Beaumont se 
conduisit avec l'intrépidité du lion à Tafiaire de 
Blanchetaque et à la bataille de Crécy. Voyant 
Philippe renversé avec son cheval, qui venait 



d'être tué, il saute de dessus sa monture qu'il 
offre à Philippe, et combat i pied à ses côtés. 
Colin de Hainaut, poète de sa maison, a célébré 
le courage de Beaumont dans un poème sur la 
bataille de Crécy. 
FroiiMrt, ChnmiqtÊet. 

BBAimoiiT (Àntoine-François, vicomte de), 
officier de marine, né le 3 mai 1753 au château 
de la Roque, en Périgord; mort à Toulouse le 
15 septembre 1805. 11 était chef d'escadro en 
1781, et se fit remarquer dans le combat du 
11 septembre de cette année, où il se rendit maî- 
tre de la ftiégate an^aise le Fox, Nommé en 
1789 député de la noblesse de la sénéchaussée 
d'Agen aux états généraux, U rota constamment 
avec le o6té droit de rassemblée constituante, 
s'opposa à la réunion des trois ordres , et pro- 
testa contre le décret du 19 juin 1790, qui abo- 
lissait la noblesse. Il se retira, après la session, 
en Angleterre, et ensuite en Russie. Rentré en 
France lors du gouvernement consulaire, il se 
fixa à Toulouse, où il mourut. 

Le Bat, IHeUaimaire ene$elopédiqme de la Pramee. — 
BU>graphie de» CcmMnporoiiu. 

* BEAUMONT ( BosiU), amiral anglais, né 
en 1669, célèbre par sa mort tragique arrivée en 
1703. Entré de bonne heure dans la marine sous 
le patronage de lord Darmouth , il fut nommé 
lieutenant du PortsimmUh en 1688. 11 se dis- 
tingua d'abord par ses exploits contre les cor- 
saires, dont il capturait les bAtiroents quand II ne 
les détruisait pas. Sa conduite militaire fut re- 
maïquée dans le blocus du port de Dunkerque, 
et dans les divers engagements qui eurent lieu 
avec la flotte hollandaise. Beaumont, qui avait 
commencé à servir sous le r^e de Guillaume, 
fut promu par la reine Anne à la dignité de 
contre^amiral. Ayant reçu l'ordre de quitter l'es- 
cadre qui était devant Dunkerque, pour revenir 
à Rotterdam, fl rentra dans les dunes avec le 
pressentiment de sa fin prochaine. En effiet, il 
s'éleva, le 26 novembre 1803, une tempête telle 
que, de mémoire d'homme, disent les histo- 
riens, on n'en avait ru une pareille. Les arches 
du pont de Londres furent enlevées par les va- 
gues, et la ville de Bristol submergée. Trente 
vaisseaux fiirent engloutis avec qumie cents 
marins, au nombre desquels se trouva le contre- 
amiral Basile Beaumont. 

Borchet. Naval HUtorf, V, il. 

BBAimoNT ( Christophe de), archevêque de 
Paris, né au chAteau de la Roque, en Périgord, 
le 26 juillet 1703; mort à Paris le 12 décembre 
1781. Entré de bonne heure dans les ordres ec- 
clésiastiques, il devint sucœssivement chanoine 
de Lyon, évêque de Rayonne, puis archevêque de 
Vienne; enfin, en 1746, archevêque de Paris. 
Jamais peut-être ce poste élevé dans la hiérardiie 
ecclésiastique ne fut plus difficile à remplir qu*à 
cette époque. La fameuse buUe UnigenUus, 
dirigée, comme on sait, contre les Réflexions 
morales du P. Quesnel, après avoir longtemps 
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dhrisë 1« corps ^iscopal français, avait été ac- 
ceptée par la Soriwmte et par la mijorité des 
érêques. Mais la conversioii était loin d'être 
générale; on grand nombre de prfttres résis- 
taient encore, plasiears érdqoes se montraient 
réfractaires ; et M. de Beanmont, qui, comme ar* 
cheyâqne de Paris et provisear de la Sorfoonne', 
se croyait obligé par devoir de soutenir la bnlle, 
fut entraîné à des rigueurs que ne tempéra pas 
toiijours son caractère charitable. Ce n'est pas 
tout : pendant que ces oontroTcrses religieuses 
faisaient rétrograder les esprits jusqu'à la con- 
troverse du moyen âge, la philosophie avait ses 
hardis missionnaires, qui réclamaient avec force, 
avec éloquence, les droits imprescriptibles de la 
raison humaine. Ici, la lutte que M. de Beau- 
mont eut k soutenir fbt autrement vive et opi- 
niâtre. Les cent une propositions du livre du 
P. Qnesnel étaient tout à fidt inoffensives pour 
la foi chrétienne, comparées à des livres tels 
que le Système de la nature, le Traité de Te»- 
pfi/, etc. Ni les foudres du Vatican , ni les 
censures de la Soibonne, ni la thèse de Fabbé 
de Prades (contre YÉmOe, BélUakre, etc.), 
ne purent en arrêter la prc^agation et en pré- 
venir les effets. Les philosophes répondirent à 
ces condamnations par des attaques plus vives 
encore. Tout le monde connaît la lettre de 
Jean-Jacqttes Rousseau à monseigneur Par'- 
ehevéque de Paris, Le prélat résista de toutes 
ses forces; mais la lutte était par trop inégale. 
L'orage qui s'amoncelait contre M. de Beaumont 
devint plus menaçant par la mésta t gJlig e nce qd 
s'éleva entre hii et le parlement; et rarchevéque 
fbt exilé an chàtean de la Roque, puis à [CùOr 
flans, ensuite à la Trappe. La fenneté de carac- 
tère qu'a avait déployée dans cette longue hitte 
ne l'abandonna pas dans la disgrâce. Le minis- 
tère le voyant résolu k combattre de tous ses 
moyens les nouvelles doctrines, chercha à lui 
ftire donner sa démission , et l'y engagea par 
l'oflire séduisante des distinctions les plus hono- 
rifiques de l'État et de l'Église : le prélat fut in- 
flexible, et refusa tout La devise de la maison 
de Beaumont était : Impavidum /orient ruinm; 
rarchevéque s'y montra fidèle jusqu'à sa mort 
Si l'on pôit reprocher à l'archevêque de Beau- 
mont qodqnes actes d'intolérance, toqjoura fu- 
nestes à l*Ég|ise, et un lèle dont l'ardeur alla 
quelquefois presque jusqu'à la violence, l'his- 
toire s'accorde à hil reconnaître les plus nobles 
et les pins douces vertnsqne la morale de l'Évan- 
gile ait faispirées r l'oubli des heures et la charité. 
Nous nous contenterons de citer deux exemples. 
Un jour que madame de Harsan était allée Ini 
rendre visite, die vit sortir de son cabinet un 
homme qu'dle reconnut pour un des ennemis 
acharnés du prélat. « Je parie, monseignenr, dit- 
die à rarchevéque, que cet homme est venu 
vous demander de l'argent? » ( Et, en effet, le 
soffieitenr en avait obtoiu quinze mille francs.) 
« Mais voos ne saves donc pas qu'il est l'auteur 



d*un lîbeUe publié contre vous? » — « Je le sa- 
vais , » répondit l'archevêque. *- Dans un temps 
de disette, le lieutenant de police Sartlne eut re- 
cours à la charité du prélat pour soulager un 
peu la misère publique. Beaumont offrit cin- 
quante mflle écus : « Tenez, dit-il ; mais qu'est-ce 
qu'une somme si modique pour tant d'faiforta- 
nés? » L'iUustratlon de sa naissance, son savoir, 
et surtout la noble fierté de son caractère, lui 
firent une réputation européenne. Plusieurs sou- 
verains voulurent lier avec lui un commerce 
épistolaire; mais nul ne lui témoigna plus d'ad- 
miration que Frédéric. C'est ce prince qui, en ap- 
prenant l'exil de l'ardievêque , disait : « Que 
n'est-il venu dans mes États, j'aurais fiit la moitié 
du chemin! » Les lettres nombreuses que lui 
avaient adressées le roi de Prusse, l'impératrice 
de Russie, et tous ses augustes correspondants, 
paraissent s'être égarées; mais la famille de 
Beaumont conserve encore la correspondance du 
prâat avec Marie-Louise de France. On a de 
lui un Recueil de mandements de 1747 à 1779, 
en 2 vol. hi-4*. Son tombeau, détruit pendant la 
révohition, M rétabli en 1811 dans l'égKse de 
Notre-Dame. 

Lïibbé Pertet, OrolfMi/wiifrfw éê Mgr. de BêammmU, 
Parte, 171*. - Le Bu, DieUoimairê mte^elopéditmê de 
la FromM. — Cbandoo, IHettonmain kUtoriçue. 

mEkvHonr (Ctaude-Étienne), architecte, 
né à Besançon en 1757, mort à Paris en 1811. 
n vint fort jeune à Paris, et y étudia l'architec- 
ture sous la direction de Dumont, professeur à 
l'Académie. Après avoir travaillé quelque temps 
dans les bureaux de Couture, il fat, à la création 
du département de Paris, atteché au bureau des 
domaines ; pois, sous l'empire, Chaptal, ministre 
de l'intérieur, le chargea de la construction de 
plusieurs monuments publics. Biais de tous ses 
travaux, cdui qui lui fit le plus d'honneur fat 
la salle du tribunat, pour laqudle le jury des 
prix décennaux lui accorda une mention hono- 
rable. Le gouvernement ayant décidé que la Ma- 
deleine serait convertie en temple de la Gloire, 
ouvrit un concours sur les changements à faire 
à cet édifice. Les plans de Beaumont furent pré- 
férés, et payés d'une hidemnité de 10,000 francs; 
mais un autre fat chargé de la construction. 
Beaumont fit ressortir cette injustice dans une 
Lettre à un ami sur un monument public, 
brochure in-4*' ( de 23 pages ). On Ini doit aussi 
le plan du théâtre des Variétés. 

Hetnecken, DMionnaire dei jirtutes, ete. 

*UEkvuoKT(Claudi(hFrancesco), pehitre, 
né à Turin en 1094, mort le 21 juin 17M. On ne sait 
de qui'il fat élève en peinture ; mais, d'après son 
style, on peut croire qu'il étudia les «euvres du 
SoUmènes. ou de quelque autre maître un peu 
maniéré. Etant allé à Rome, Beaumont reconnut 
la faiblesse des maîtres vivants de l'école ro- 
mahie; aussi, s'étant lié d'amitié avec le Trevl- 
sani, il se mita étudier avec lui les anciens, sur- 
tout Raphaâ, le Corrége etle Guide. De retour à 
Turin, grâce à l'appui de FUippo Svara , archi* 
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tocte de la ooor, U obtint des Mooun qui loi 
permireDt de oontiouer aee étndes, et il pûlit de 
DooTean pour Rome, d'où fl envoya k aoo son- 
veraia pliuieun tablÎBaia qui loi méntèrent le 
titre de peintre du roi. En 1737, Tacadéinie de 
Saint-Luc lui décerna celui d'académicien d'hon- 
neur, espérant Tengaiier ainsi à se fixer à Rome. 
Peaumont résista, et revint dans sa patrie, où fl 
Ait nommé premier peintre du cabinet, «tcc un 
traitement de 3000 livres, €e Tut alors qu'il pei- 
gnit dans le palais du roi tes Vertus des prin- 
ces, les Quatre âges de Vhomme, le Juge^ 
mené de Péris, et rJSnlèvemmU d'Hélène. Oes 
ouvrages forent justement appréciés. Directeur 
de l'Académie de dessin, il donnaà cet établis- 
sement une impulsion toute nouvelle, forma un 
grand nombre d'élèves dans tous les arts du 
dessin , et put se vanter d'avoir inauguré une 
nouvelle ère de l'école piémontaiee. Ce fut lui 
aussi qui introduisit dans son pays la fobrication 
des tapisseries pour rusags de la cour. Enfin, en 
1736, il termina la grande galerie du palais qui 
porte encore ion nom , et dans laquelle il pei- 
gnit l'histoire d'Énée; outre 10,000 livres, elle 
lui valut un magnifique brillant que le roi 
Charles-Emmanuel passa hiinooéme au doigt de 
l'artiste. 

Les ouvrage de Beaumont sont nombreux à 
Turin. Pour apprécier son mérite à sa juste va- 
leur, il faut voir ceux qui datent du mOien de 
sa carrière, tels que les fresques du palais royal, 
qu'il exécuta en concurrence avec les premiers 
maîtres des autres écoles dltalie et de France, 
le Saint Sépulcre de l'église Sainte-Croix , et 
le Saint Pierre de l'église des BOnimes, un des 
moins maniérés de ses tableaux. H ne faudrait 
pas le juger sur les œuvres de sa vieillesse , car 
son talent dédina avec Page, et Beaumont mou- 
rut k soixante-douze ans. 

Ebiibst Breton. 

Unil. Storia PitUnica, - DeUa VaUe, NoU alU vUê 
<N f^asarU - TIcoisl. DlUtmmrio dêi PittoH. 

* BKamoirr ( Clémeni-Guillaume ), méde- 
cin français, vivait dans la première moitié du 
dix-septièrae slède. On a de hd : Troctatus de 
Peste; Toulouse, 1629, in-S*. 

Carrére, BibUôiMé^me tUtérairt de la médecine. 

l BBÂUBOirr ( ÉUe de ). Toy. Eue de Beau- 
mont, 

BBAUMONT (i^rieiine), avooat etpbflosoplie, 
né k Genève en 1718, mort enl758 dans sa ville 
natale. On ade lui on onnage anonyme^ intitulé 
Principes dePAitosofiMe, Genève, 1754, in-8% 
faussement attribué à Diderot, qui a, en eflèt, tra- 
duit les Principes de PhUoiopàie morale par 
Shaflesbury. C'est an même Beaumont qw sont 
adressées des jM/res sur le Danemark^ signées 
par un de ses amis, nommé Roger. 

Séiebler, UUtoin iiUérairê de Genève, L III, p. M. 

;BBâi7iioHT (Félis-Bellator, oomte de), 
sénateur, ancien dépoté de la Somme, ex-repi^ 
sentant k la oonstitoante et à la législative, né 



I à Paris le 26 décembre 17d3. Élève à l'école 
militaire de SainKSyr en 1811, il en sortit l'an- 
née suivante, pour entrer comme sous-lieutcnant 
dans un réghnent d'infimterie, avec lequel il fit 
la campagne de Russie, qui lui mérita, le 23 mam 
1813, le grade de lieutenant Fait prisonnier à la 
bataille de Dresde, il ne sortit des prisons de 
l'ennemi qu*an commencement de 1815. Au re- 
tour de Napoléon de l'Ile d'Elbe, M. de Beaumont 
s'empressa d'aller rejoindre son drapeau, et as- 
sista à la bataille de Waterloo. 11 entra, en 1816, 
dans la légion des Ardennes, devenue 1" léger 
en 1820, passa avec le grade de capitaine dans 
le 61* régiment d'inlbnterie le 19 février 18^ , 
et fot mis en non-actirité sans solde le 6 janvier 
1826. — Rentré dans la vie privée, il se livra en- 
tièrement àr l'agriculture dans une de ses terres, 
près de Péroone. Nommé membre du conseil gé- 
néral dn département de la Somme, ses conci- 
toyens l'élurent, en 1839, pour les représenter 
à la chambre des députés, où il alla siéger dans 
les rangs de l'opposition. Dévoué aux principes 
consacrés en 1789, il y défendit avec énergie les 
intérêts nationanx et agriooles du pays. Membre 
du conseil général de l'agriculture en 1841, les 
électeurs de Péronne lui accordèrent, en 1842, 
les honneurs d'une double réélection à la chambre 
des députés et au conseil général du départe- 
ment. Resté fidèle à la ligne politique qu'il s'était 
tracée, ses commettants Kii confièrent en 1846 
un troisième mandat législatif, et il revint s'as- 
seoir sur les bancs de U gauche. Après la révo- 
lution de Février 1848, M. de Beaumont, qui, dans 
les premiers jours de la république , avait rendu 
de grands services au parti de l'ordre, fut élu 
à l'assemblée constituante par 138,453 suffra- 
ges; il s'y montra, comme dans les assemblées 
précédentes, ami de l'ordre et de la liberté, tou- 
jours dévoué aux intérêts populaires et agricoles. 
Rééhi en 1849 à U législative par 88,582 suf- 
frages , ses convictions politiques ne se démen- 
tirent point, et il vota constamment avec le parti 
modéré, qui était en grande nu^orité dans cette 
dernière assemblée. 

M. de Beaumont, qu'une rare modestie avait 
toujours tenu éloigné des aOaires, a été appelé à 
siéger au sénat par décret présidentiel dn 26 
janvier 1852. Il doit cette brillante position k ses 
talents administratifs et à ses honorables anlé- 
cédents. n saura y acquérir de nouveaux titres k 
l'estime de ses concitoyens. Sicaad. 

9k>$rapkU det Séiitmtrê» — temit. Mo^nqiète dM 



*BBAiiMOvr (Gettrge Howlako), paysa- 
giste et amileur d'arts, né dans le comté d'Ks- 
sex le 6 novembre 1753, mort le 7 février 1827. 
n entreprit des voyages artistiques en France» 
en Italie , en Suisse, et en rapporta des ol^ets 
d'art curieux. En 1790 il fnt nommé membre 
du parlement; mais il donna bientéC sa démia- 
sien, et se mit de nonvean à voyager sur le con- 
tinent, à la reclierGhe des catalogues de tableaux 
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et tecMiTret d# ptiature. MoiMeakiMiitfl ren- 
dait d'énwMQtft Mrriott aox artiste» de bob 
tem^y maie liii«inène acquit un faleot réel 
comme payiagiste, et cbercba nurtoat à imiter les 
oBirrras da Glande et de Wilson, 



BBAUMOHT ( GMiUoum&'RQberl'Philippê' 
JùÊtph OkàM bb), écriTain ascétique, ué à Rouen 
▼ers la fin du dixHwptième siècle, moii en 1761. 
On a de lui : rimitation de la Vierge, 175S; 
^IMvo^ion au divin eœur deJéêua Bouen, 
17&1 i-^Viêide» Saints, 1767, 2 vol. in-12 ; -* 
Exercices duparfaU chrétien^ 1757, is-24. 

g«4niid, to frémea lUtérairt. 

BB4UMOXT (/eon), poète anglais, né en 
1M2 à Grftoe-Dien (Leicesterslure), mort en 
1628. Jeune encore, il passa dans un des collèges 
de Justice de la cour. En 1626, Charles 1"* le créa 
eheraiier baronnet. Micbel Drydenon le chante 
dans ses poèmes, et laisse croire que Beaumoot 
est mort de chagrin. On a de lui : ihe Croum o/ 
^Aonu, poème religieux en huit chante ( inédit ) ; 
-*- Boswarih'Field, poème snr lahataille de 
Boeworth; Londres, 1629; *- On thetrue/orm 
ofSngHsk Poeirff, publié après sa mort, 1630; 
et quelques traductions de poètee latins. 

BSAUMOHT (/.-r-&. UPfliYOt DB), SOd^- 

taîredu dergéde Francoynatif de tehaute Nor- 
mandie, virait dansU seconde moitié du diii-hui- 
tième siècte. n est devenu célèfire par la décou* 
▼erte quil fit de l'acte connu sous le nom de 
Pacte de famine (l), et par la longue captivite 
dont a paya cette révélation. Le hail qui ao* 
cordait à une compagnie de monopoleurs le 
droit d'a£bmer te France avait éte renouvelé le 
12 juillet 1767, par te ministre Uverdy , en la- 
veur d'une société secrète, représentée par qua- 
tre gérante. Dans temois de jûaiet 1766, te sieur 
Rinville, principal commis de Rousseau , l'un de 
ces géante , mvite Beanmont à dîner, et lui 
dcmna connaissance de l'acte de sociéte (Pacte 
de famine). Beanmont étonné demanda des 
édairdssemente, copte te baU sur les registres 
de Rousseau, compulsa les papiers du comité, et 



U) Oo «piMOe Ptetê ëf /Mnta* une conpIraUaa oar* 
4k contre lei paatretfoos Im règocs de Loali XV 
et de «on nMMKeor, et à li tête de Uqnetle éUient b 
ep«r, IM alaiitni. les priacipan ■tabra de U &o* 
blenc. d« •letgè, de la ■MsMntart. et les plus riches 
capItaUales. U bat de cette conspiration était d'acheter 
à vu pris et d'accaparer teos let bléa do royanne, d'en 
eiportcr on même #en d«lralra «ne partit, nSa de pro- 
duire U cherté dans les années las ptns abondantes, oae 
disette afb^Qse dans les années médiocres , et de reven- 
dre alof* à on pris esorbiunt ce qnl restait dans les 
■aenalna dtebtts ae éebait dn lafauoM, et aolaninMBt 
dans les Uaa de Jersej et de OnefBsaey. Ces opéraUooa 
STsIent nn dooble résultat I : elles procuraient des béné- 
cem qnl y prenaient part, et elles 
k l« prodidt des dlnsea ene pcroeralent la no- 
Umbo et la olarsé, dloam qoe l'on recevait an moment 
on l'abondance régnait encore, et que l'on avait bien 
•dn de prder en nacaahi , Josqn'l ce qoe la bmtne 
qw roB ptepanll lit vaut tB 
rar. 
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rédigea une dénonciation adressée au parlement 
de Rouen, qui venait de se plaindre avec énergte 
des accaparements. Le commis laissa cette dé- 
nonctetion sur son bureau; un des associés te 
lut, et enfit part anmhiistre Sartine, qui fit arrê- 
ter RteviOe. Celui-ci, interrogé pour savoir s'il 
n'avait potet de complices, dâionça Beanmont, 
qni lut anssi arrêté et jeté à te BastiUe. Alors 
eommeaça pour lui une longue suite de tortures, 
qui dura vingtrdeux ans. Pour le retenir prison- 
nier d'Étet plus de vingt-quatre heures, il tellut, 
d'après te loi, produire un chef d'accusation ; Sar- 
tine manda à Phélippeanx que Beaumont et ses 
complices avaient écrit contre le gouvernement, 
et qu'il fallait le détenir longtemps pour cahner 
son ardeur. Pbélippeaux lança aussitôt une let- 
tre de cachet. Beaumont reste onze mois à te 
BastiUe ; on le transféra ensuite au donjon de 
Vincennes, où il demeura douse ans; puis il fut 
conduit à Cbarenton, de là à Bicètre, et enfin 
à Bercy. On épuisa sur lui, tous les genres de 
tortures, et l'on fit répandre le bruit qu'il était 
mort fou. Au mois de juin 1786, une dame, char- 
gée par sa Cunille de découvrir sa prison, obtint 
enfin, après dix ans de recherches et de démar- 
ches, la permission de visiter Bicétre. La fa- 
mille de Beaumont , instruite alors de la situa- 
tten du prisonnier, lui fit parvenir de l'argent , 
et résolut de le délivrer. Mais te dame k laquelle 
il remettait ses lettres le trahissait II s'adressa 
à d'autres personnes, qui toutes le trahirent 
aussi. Enfin arriva te révolution. Cependant, deux 
mois après te prise de te BastiUe, Beaumont 
était encore captif. H avait écrit an ministre 
Saint-Priest; on avait nommé une commission, 
qui, suivant l'usage, reste inactive. Lorsque les 
membres de l'hôtel de viDe voulurent sUer dé- 
livrer le prisonnier, on leur répondit quH tel- 
lait laisser chacun exeroer ses fonctions. Beau- 
mont jete enfin, par une fenêtre, une lettre k une 
personne qui passait danste mede Bercy ; et trote 
jours après ( 6 septembre 1789), il était Ubre. 
11 employa tes proniers matante de sa fiberté à 
pubUer Thistoiie de sa captivite ( Tableau histo- 
rique de la captivité de leprévot de Beau» 
mont, écrit par lui-même ; PKn&, 1791, bro- 
chure in-8* de 184 pages), et à dénoncer à te 
France les tefamles du Pacte de temme. On 
ignore quand, où et comment U est mort. 
Le Bas, iMctéonnaireancye/opedIffiM de la France» 
BBÀUBOBIT (Jean-Franç^ Albanis), an- 
tiquaire et agronome, né à Cbambéry vers 1755, 
mort en 1812. H étndte d'ahord l'art mUltaire à 
l'éoole de Mésières, et s'étabUt ensuite comme 
ingénieur à Nice. C'est te quil fit connaissance 
avec te duc de Glocester, qui l'emmena dans 
ses voyages en Suisse, en ItaUe, en France et 
en Angleterre. H passa les dernières années de 
sa vie dans sa terre de Vemaz, en se Uvrant 
tout entier aux sctences, et particuUèrement à l'a- 
gronomie. Beanmont introduisit te premier dans 
son pays les mérmos d'Espagne. Outre un grand 
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nombre de mémoirM, on a deliû : Voffo^e Mm- 
torique et pittoresque de la vUle et du comté 
de ffiee; Génère, 1787, in-fol.; — TraveU 
through the R/ustian Alp$ in the year 1786; 
Londres, 1792 et 1802; — Description des 
glaciers de Faucigny, 1793, In-fol. ;— Travels 
through the maritime Alps, etc.; Londres, 
1796, in-fol. avec fig. ; — Travels from France 
to Italyy through the Lepontine Alps, etc. ; 

— Description des Alpes grecques etcottien- 
nés, 00 Tableau historique et statistique de 
la Savoie; Paris, 1802, in-S^"; 1806, 2 toI. 

/in-4*. On y trooTe des détails cnrieax snr les 
anciens bains d*Ai\ et snr Tare de L. Pom- 
peins. 

BRAVMORT {Jeon-Louis MoREAU Di ), ma- 
gistrat français, né à Paris en 1715, mort an 
Mesnil le 22 mai 1785. H fut snccessivement in- 
tendant du Poitou , de la Francbe-Comté, de la 
Flandre, et des finances. On a de lui un ouTrage 
curieux, intitulé Afémoires concernant les im- 
positions en Europe; Paris , 1768, 4 toI. in-4'*. 
OMudon et Odaodine, Dietiùnnaire kittorlqttê. 

BBAVMOirr ( Jeanne Le Prince de), femme 
de lettres, née à Rouen en 1711, morte en 1780. 
Mariée à LnnéTille, elle fit déclarer son mariage 
nul peu de temps après Vayoïr contracté , sous 
le prétexte d*an défaut de forme ; mais dans le 
fait, comme elle récrivit à son avocat , pour ne 
point devenir mère d*enfants que rinoonduite 
de son mari lui laissait peu d*espoir d'élever. 
Ce fut par un roman Intitnié le Triomphe de 
la vérité queM"**deBeaumont débnta, en 1748, 
dans la carrière littéraire. Ce roman, imprimé à 
Ifancy, fut présenté an roi de Pologne par Tau- 
teur même, qui, peu de temps après, passa en 
Angleterre, où eUe se chargea de plusieurs édu- 
cations. Klle écrivit alors , sous le titre de Ma- 
gasins, un traité complet d'éducation à l'usage 
des jeunes personnes. Cet ouvrage, dialogué, con- 
tient une courte instruction religieuse, morale, 
historique, géographique, et quelques notions 
sur la physique élémentaire. De petits contes 
(dont plusieurs , tels que la Délie et la Béte , 
Blanche et Vermeille, ont été arrangés poar le 
théâtre ) égayent ces Magasins. Le style man- 
que qudquiefois de couleur ; mais on ne peut 
trop louer la pureté de principes, la droiture et 
la force de raison qui ont dicté ces livres, les 
meilleurs peut-être que l'on puisse mettre 
entre les mains des jeunes filles. Tous les ou- 
vrages de M"'* Le FÎrince de Beaumont ont ce 
cachet religieux, moral et sensé, qui distingue 
ses premiers ouvrages. Outre les Magasins des 
Enfants, des Adolescents, des Pauvres, etc., 
qui ont d'abord paru périodiquement à Londres, 
elle a fait imprimer : Ctda , roi de Burgo, ano- 
nyme, 175^;— Lettres demadamedu Montier; 

— Anecdotes du quatorzième siècle; — Let- 
res curieuses; — Principes de VhistMre 
sainte; — Instruction pour les Jeunes dames ; 

— Mtres d^Émeranec; — Mémoires de ma- 



dame de Batteviile; ^ Lettres du marquis 
de Bogelle; — la Nouvelle Clarisse; — les 
Américaines; — le Mentor moderne; ^Ma- 
nuel de la Jeunesse; — Lettres diverses et 
critiques; — Nouveaux contes moraux; — 
la Dévotion éclairée; — Œuvres mêlées ; en 
tout 70 volumes. M^ de Beaumont s'était ma- 
riée en secondes noces à un de ses compatriotes. 
A cinquante et un ans elle revint d'Angleterre en 
France, pour y retrouver un meilleur climat. Elle y 
acquitta petite terrede Chenavoi, où elle se retira 
en 1768. [M"*DEBRADt,dattsr^iie. des g. du m.j 

BloçraphU des femmei eéUbret. 

* BBA1JM01IT {John), dit Barber, écrivain an- 
glais, vivait au commencement de notre siècle. Tl 
suivit d'abord la carrière militaire, etcommanda 
le corps des tirailleurs du duc de Cumberiand. 
n changea son nom de Barber en celui de Beau- 
mont, On a de lui : Voyage dans la partie mé- 
ridionale de la principauté de Galles et 
dans le comté de Montmouth, 1803, in-8*; — 
Considérations sur les meilleurs moyens d*as- 
surer la défense intérieure de la Grande-Bre- 
tagne; iB-8*, 1805; — VArcanum de la dé- 
fense naturelle, publié. sous le pseudonyme 
dUartatus; fai-8*, 1808. 

Calêriê Mistoriqm âm OmUmporoHmii BniieUM, 1117. 

BBAVMOifT {Joseph), théologicn el poète 
anglais , né en 1615 , mort en 1699. Il dcrint 
professeur royal à Cambridge, et se livra à l'é- 
tude de la théologie. H écrivit d'abord des dis- 
sertatlonB sur VEpUre aux Colosses et sur 
VÉpitre aux Romains , et attaqua un ouvrage 
de Henry More, the Mfysteries of Godliness , 
comme plein de doctrines contraires à. la rdi- 
gion réformée. Fatigué de ces controverses, 
Beaumont laissa de c6té la théologie, et se mit à 
(kire des poèmes. On a de lui : Psyché or Lo- 
ve*s mysteries, intercourse between Christand 
christian's soûl, poème en vingt chants; Lon- 
dres, 1652. Cette œuvre, lourde et indigeste, 
trouva cependant des admirateurs. 

Rom , Nêw Biogmpkieai IMcftoiiary.- 

^BBAOHONT ( Pierre-Fronçois ) , graveur 
français, né à Paris en 1720, mort vers 1780. n 
eut le titre de graveur ordinaire de la ville 
de Paris. Cest, à peu de chose près , tout ce 
qn'on sait de hn. Ses œuvres principales sont : 
le Voyageur altéré, d'après Wouwermans; — 
PAnge apparaissant aux bergers , d'après le 
même ; — trois paysages, d'après Breugliel ; — 
quatre Chasses, d'après Coypel. 

Rober. Manuel deâ jtmaUwrt de tmrt, etc. 

BBAVMOHT (Simon Van), poëie et bota- 
niste hollandais, né à Dordrecht en 1574, mort 
en 1654. H remplit plusieurs fonctions fanpor- 
tantes, duesàson mérite età sa fortune. £n 1625 
il représenta les états généraux près des cours 
de Pologne, de Suède et de Danemark. Il con- 
sacra tous ses moments de loisir au culte des 
Muses et à la calture des plantes. 11 publia un 
recueil de poésies latines {Poemata, i vol. 
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iiK4'), et dépenaa des sommes considérables 
pour llntrodnctioa de végétaux exotiques , ainsi 
que pour l'entretien des jardins de la Haye et 
d'Amsterdam , dont Kiggelaar (Catalogne dn jar- 
din delà Haye, 1090) et Ck>mnalyn ont foit oon- 
nattre les nchesses. Linné mentionne van Beau- 
mtmt dans la préftce de son ffartus CUffor-^ 
^imnM» el loi attribue ime partie des progrès do 
la botanique. H. 

Llnaé, Hcrtua aifforikuuu, 

BBAUMONT DB LA BONIIiAbB (iforC-iCfl- 

Mne, comte de ), général de division, né à Beau- 
mont (Touiaine ) le 23 septembre 1700, mort 
le 4 février 1830. 11 ftit d'abord page dn roi 
Louis XVI le 31 décembre 1777, et passa le 
2 juin 1784 , en qnabté de capitaine, an neu- 
vième régpment de dragons. Pourvu d'une com- 
pagnie le S mars 1788 , il reçut le brevet de 
lieotenant-oolonèl le 22 juillet 1792, et celui de 
colcnd le 7 août suivant. Étant k cette époque 
avec son régiment à Lyon, il voulut s'oj^NMer 
aux excès de la démagpgie : dénoncé comme sus- 
pect, il ftit arrêté par ordre de l'autorité, et con- 
damné à mort Bientôt la nouvelle de sa |Ht>- 
cbaine exécution se répand; les dragons qu'il 
commandait, réunis en armes, arrêtent le fiital 
cortège , et annoncent qu'ils exigent que leur 
chef leur soit rendu. Les représentants du peu- 
ple, intimidés par une résistance k laquelle ils ne 
sont pas accoutumés, ordonnent l'élargissement 
immédiat de Beaomont, qui, rendu à la liberté, 
rqRrend son service, et conduit bientôt son régi- 
ment à l'armée dltalie, où il servit sousMasséna, 
Scherer et Bonaparte. Nommé général de bri- 
gade le 25 mars 1795, il se trouva Tannée sui- 
vante k Lodi , à Crémone ; concourut à l'enlève- 
ment de la redoute de Medoiano, près de Gasti- 
^ione; se distingua en 1799 à la bataille de Ma- 
goano, près de Vérone, où il fUt blessé d*un coup 
de feu, puis à la bataille de Marengo. Promu au 
grade de général de division en 1803, fl passa à 
la grande-armée à la tôte de deux divisions de dra- 
gons. II se distingua ensuite aux combats de Wer- 
tingen, dlJlm, et k Austerlitz; grand ofifider de 
l'oràre de la Légion d'honneur le 10 février 1800, 
premier chambellan de Madame Mère, membre 
du sénat conservateur le 14 août 1807, comte de 
l'empire en mars 1808, Beauroont commanda une 
division de cavalerie à la bataille de Wagram en 
1809. Ayant adhéré à la déchéance de Napoléon, 
il fiit^ipeléle4juin 1814 par Louis XVniàlaire 
partie de la chambre des pairs, reçut la croix de 
Saint-Louis le 27 du même mois, et ne prit au- 
cun service pendant les CenWours. Ce général, 
dont le nom est inscrit sur l'arc de triomphe de 
l'Étoile, est inhumé dans le même tombeau que 
le maréchal Davoust, prince d'EckmUhl, dont il 
avait épousé la soeur. A. S. . .t. 

Fidoirts et Conquêtes. - Arch.\dê laGium, L v. 

^BBAVMOBT ]>B LA BONNIÀBB ( GUStOVe- 

AuçusieM), poblici8te,né à Beaumont^arChfttre 
(^Sarthe ) le février 1 802 . Il suivit U carrière du 

IIOIIT. BIOGB. VKIVEnS. — T. V. 



barreau, et fut, avant la révolution de 1830, 
procureur du roi près le tribunal de 1*^ instance 
de la Seine. En 1831 , M. de Montalivet, alors 
ministre de rmtérieur, le chargea, de concert 
avec M. Alexis de Tocqneville, d'aller en Amé- 
rique étudier le système pénitentiaire établi dans 
cette partie du monde. A l'époque du procès scan- 
daleux delà baronne de Fenchères, M. de Beau- 
mont fût destitué pour avoir reiusé de repré- 
senter le ministère public. En 1840, il Ait élu dé- 
puté par le département de la Sarthe, et siégça, 
à la chambre , sur les bancs de l'opposition dite 
dynastique. En 1847, il se montra partisan de 
la réforme du système électoral par l'adjonction 
des capacités, et revendiqua pour les réformis- 
tes le titre de conservateurs. Nommé représen- 
tant à l'assemblée constituante après 1848 , il 
vota avec les répabUcains modérés, et fit partie 
dn comité des affaires étrangères. Il fut envoyé 
comme ambassadeur en Angleterre par le gé- 
néral Cavaignac. Réélu à l'assemblée législative, 
il fit rapporter le décret de la mise en état de 
siège de Paris après le 13 juin 1849. 

M. de Beaomont est membre de l'Académie 
des sciences morales et politiques depuis 1841. 
Il épousa, en 1830, sa cousine, petite-fille du 
général la Fayette. H a publié Jusqu'à présent : 
Note sur le système pénitentiaire; Paris, 1831; 

— (avec M. de Tocqueville), Du Système pé- 
nitentiaire aux États-Unis , et de son appli- 
cation en France, 2 vol. in-8'; Paris, 1832; 

— Maris, ou V esclavage aux États-Unis i 
4*édit., 1840 ; — r Irlande politique, sociale et 
religieuse^ 2 vol. 1839; 4* édit, 1840 : ces deux 
derniers iivYes ont obtenu de llnstihit le prix 
Montyon ; — État de la question d^ Afrique 
( brochure ) ; Paris , 1 843. 

Qaérard, la Ptaneê Uttérairt ' rappiânieat }. — Moni- 
Uurunivertel, 

BBAUMONT DB BBiTASàc (comto ub), géo- 
graphe français • né aux environs de Toulouse 
en 1740, mort à Paris le 3 août 1821. Avant la 
révolution, il fut chef d'escadron au régiment de 
la Reme; il émigra ensuite, et resta longtemps à 
Londres. Cen'estpaslui, quoi qu'en aient dit tons 
les biographes et bibliographes , nuiis un de ses 
parents vivant encore, qui est l'auteur de r£u- 
rope et ses colonies en décembre 1819; Paris, 
1822, 2 vol. m-8°. Cet ouvrage contient des 
détails précieux sur les États indépendants de 
l'Amérique du Sud. 

MabQl, jinnuaire neerol., 18». — Qaérard, laFraïue 
iméraire, 

BEAUMOBT DB câbbiAbb (le baTOu), gé- 
néral français, mort en 1813. Il fut aide de camp 
de Mnrat, qu'il suivit en Italie et en Egypte, et se 
signala k presque toutes les batailles auxquelles 
il assista : à l'afTaire de Wertigen, il se prédpita 
an milieu des ennemis, et leur enleva un capi- 
taine de cuuassiers qu'il entraîna dans les rangs 
français. Nommé général de brigade après la 
bataiDe d'Austeriitz , il passa ensuite k l'armée 
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d'Espagne , et se fit remarquer dans toutee les 
affaires, mais de la manière la plus éclatante à 
la bataille d'AkaTon. 1\ mourut aq moment où il 
venait d*ôtre nommé général de division à l'état» 
m«jor de la grande-wnée. 
BioçraphU de» Cwdêmporai»», 
BBAUMOIIT DBS AOBSTS. Foy. Adrets. 

BEAUMONT QB PÉbAfixb. Vcy. Visiteïim, 
""BBAUNE (Jean db), écri?ain ecclésiasti- 
que du quatorzième siècle. Natif de Beaune, il 
entra dans l'ordre des Dominicains , et fut in- 
quisiteur à Carcassonne, de 1316 à 1333. On a 
de lui : Sententix plures ab JnquisiCat'e 
latx, à la suite de l'Histoire latine de llnquisi- 
tion, par Philippe de Limborch; Amst6rdam,^.in- 
fol. ; — Sententia solemnU die 1 1 martii 1319 
(1320, nouY. cal.), laia a domino Bemardo, 
episcopo Àlbiensi, et ab inquisitore Joanne 
una JudicanUbus, giia cives omnes et civita- 
tem Àlbiensem univertam, ob vioUUam epis- 
cop, alias Albiensis Bem, de Castaneto digni- 
totem, et inquisitorum Carcatson, auctorita- 
tem ante annas circiter XVin, divis Àpostolicis, 
interdicto, censurisque gravissimis supposi- 
tam , ad ejusdem diMatis humilcm enixam^ 
quesuppUcationem, imposita idoneasati^ac- 
tione et muleta, Uberarent, dans les archi- 
ves de Carcasaonne ; — Acta plura contra 
ÀlbigeMis hmreticos, anna 1318, mense ma^ 
et mart seq. (Manuscrit de la Biblioth. impér.) ; 
-— Sententia a Bern. ffarbonensi arohiepis- 
copQ,et Joanneinquisitore adversus quosdam 
Albigenses luxreticos lata, ikoct. 1319; e^opuj^ 
culnm , seu censura quam a Joanne XXII 
rogatustulit de doctrinaF. Pétri- Joan, Olipi 
ord. Min, (PubUé par Baluze, 1. 1, Miscellan,, 
p. 211, et p. 285 à 292). JosBPB BoouuBR. 

Éclurd. Scrlptoret ordinij Frmdicatontm, L (. p. Ut. 
— l^apnioQ, Bibloth, des aut. de Bourgogne, L I, p. St. 

*BEAUifB (famille db), ancienne famille 
française, originaire de Tours , commence ayec 
Jean de Beaune . argentier de Louis XI et de 
Charles vm. n eut pour fils Jacques de Beau- 
ne , baron de Samblançay. 

Aoselrae. UUt. généal. et chronoL U la maison royate 
de France, — Le Bas, Diet. eneffcl. de ta France. 

BBAimB {Jacques de), baron de Sahblaaçat, 
surintendant des finances sous François I*', mort 
en 1527. Le roi ne lui pardonna jamais d'avoir 
prêté à la reine mère les sommes destinées à 
Lautrec, et foute desquelles celui-ci perdit le 
duché de Milan^ Samblançay, qui avait agi ainsi 
pour obliger la reine mère, fbt sacrifié par elle. 
Il fut pendu au gibet de Montfaucon, pour crime 
de péculat. H resta longtemps à l'échelle avant 
d'être exécuté y attendant tocgours sa grftce; 
mais il l'espéra en vain. Au moment de mourir, 
il s'écria : « J'ai bien mérité la mort, pour avoir 
plus servi les hommes que Dieu. » Son courage 
cependant ne faiblit pas un seul instant. On con- 
naît, à ce sqjet, l'épigrammc de Marot 

Lorsque MalUart,]age d'enfer, menolt 
• A MoDtfioçoo Sambteoçay l'tac rendre. 
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. A voicre adTit, le<|oei dei deux teDolt 
Me Ulenr maintien ? Tour tous le fafrc entendre, 
MsUtart aerobiolt homnc que mort ▼■ prendre; 
Bt StmhtaBçay fut M feraw ^rleillirt 
Que l'on ouydoit pour vrajr qu'il menait pendre 
A Montfaucon le lieutenant Malilart. 

La mémoire da surintendant Ait vengée. René 
Gentil, commis gagné par la reine mère, qui 
a^aît sonstraH les quittanoei qoVlle avait remi* 
ses à Samblançay, fut découvert et pendu quel- 
que temps après. 

Amelot de ta Houaaaje, Mémoiree. ~ Anselme, Bist. 
gênéat, et ekromol, de Ut maison rog^h de Presnee. , 

BBAUNB (Renaud de) , prélat français, fils 
dn baron de Samblançay, né à; Tours en 1627, 
mort en 1606. Il obtint des lettres qui le rétabli- 
rent dans les biens et les honneurs dont TarrèC 
prononcé contre son père l'avait privé. Renaud 
prit d'abord le parti de la robe, et fut chance- 
lier du duc d'Alençon ; mais étant entré ensuite 
dans l'état ecclésiastique, il ftit nommé successive- 
ntent à l'évèché de Mende, à l'archevêché de Bour- 
ges, et \ celui de Sens en 1596. Clémoit VIU, ir- 
rité de ce que ce prélat avait absous Henri IV, et 
de ce qu'il avait proposé de créer un patriarche en 
France , lui fit attendre six ans ses bulles. De 
Reaune soutint avec fermeté les droits de la 
France dans toutes lesoccasions, aux assemblées 
du clergé, aux états de Blois eu il présida en 1588, 
et surtout à to conférence de Soréne, oà il annonça 
queHenri IV était entièrement décidée faire atju- 
ration. « Comment pouvez-vous le croire, répon- 
dit l'archevêque de Lyon, après qu'il l'a promis 
tant de fois ^- Ilest vainqueur, répondit l'arche- 
vêque de Bourges ; et à présent qu'il est maître 
de la plus grande partie des provinces et des 
principales villes, s'il se fait catholique, on ne 
ôln pas que c'est par crainte de ses ennemis. » 
Renaud de Beaune devint grand aumônier de 
Fïanoe et commandeur des ordres du roi. On a 
de lui : Décréta concilii provincialis Bituri- 
censis : — Discours dans rassemblée du cler- 
gé, 1605 ; — Oraison funèbre de Marie Stnart, 
1573 ; — Sermon funèbre sur la mort du due 
d^ Anjou, frère de Henri 111, 1584; — Ha- 
rangue dans les états de Blois; Réformalion 
de Funiversité de Paris ; Paris , 1601-1667 , 
in-S", 

Morérl, DM. hUtoriqve,— De Thon, Hist. — La Croix 
de Maine, Bibl, franc, - Salnte-Martbe , CalHa CkrU- 



BBAUiiB ( Florimond de) , conseiller au pré- 
sidial de Blois et géomètre français, né à Blois en 
1601, mort en 1652. U était fort lié avecDescartcs. 
Rlnventa plusieurs faistruments d'astronomie, cl 
s'occupa surtout des moyens de faciliter la résolu- 
tion des équations numériques. 11 proposa le pre- 
mier de déterminer la nature des courbes par les 
propriétés de leurs tangentes. Il existe dans ce 
genre on problème qui porte son nom, et qui n'a 
été complètement résolu que par JeanBemonlIi. 
fl ne nous reste de Beaune que : De êequatio- 
num lim^tibuê opuseula duo, et notm brtves « 



S7 



BEÀUNE — BEAUPLAN 



38 



imprimé dans ia Géométrie latine de Deacartes, 
2 vol. (Elzcvir). 
Benilcr. HUtoire de BMi. 

BBA1IN1S DBGHANTKRAilf (Pierre), Sei- 
gneur de Vîettes, historiographe français, vivait 
dans latpremière moitié da dix-septième siècle. 
On a dé lui : le Holà des Gens de guerre fait 
par le messager de la Paix, qui avoU fiût la 
tresvepar Fesprit de la Cour; 1614 , in-8»: 
c'est, au jugement de Lelong, l'œuvre la plus 
bizarre qui se puisse fanagfaier ; — le Cahier 
royal divulgué en quatre parties notables, par 
la convocation des députés assemblés à Rouen 
le ^décembre 1617, Rouen, 1618; in-8r Beau- 
nis de Chanteraiu était contemporain et com- 
patriote du grand ComeiUe. 

Ulong, BMiathifue hUtorique de la France (édUlon 
Fontettc). 

BBAViioiE ( Alexandre - louis -Bertrand 
RoBiKEW, dit) , auteur dramatique, né à Paris 
le 4 avril 1746, mort le 5 août 1823. Il était fils 
d'un riche notaire de Paris qui , voulant lui cé- 
der sa chaîne, s'elTorça par tous les moyens de 
le détourner de la littérature, pour laquelle il 
montrait beaucoup de passion. Le jeune Beau- 
noir se priva de la fortune que son père fail 
assurait , plutôt que de renoncer à la carrière 
qu'il préférait à toute autre. En même temps 
qu'il fit son début dans le monde littéraire, il 
prit le petit coUet, qui favorisait alors plus d'une 
ambitiou. La gaieté légère et spirituelle de ses 
ouvrages attira bientôt sur lui la faveur du public 
L'Amour quêteur, comédie en deux actes et en 
prose (représentée pour la première fois, le 2S 
octobre 1777, sur le théâtre de Nicolet, et impri- 
mée à Paris» 1782, in-8''), dont il avait emprunté 
le siùet à une chanson libertine fort en vogue , 
fol goûtée de tout le monde, excepté de l'arche- 
▼6qae de Paris, qui, trouvant l'ouvrage trop 
Ucendeux pour on abbé, obligea Robineau à 
désavoner sa ptèce, ou à quitter l'habit ecdé- 
siastiqiie. Robineau prit ce dernier parti, et, par 
égard pour sa tamiHe, changea son nom en celui 
phM ooonude Beaunoir, qui en est l'anagramme. 
Cet auteur fit plus de deux cents pièces de théA- 
tre; dont il tira, comme fl le dit lui-même, plus de 
cent mine écus. n mettait dans ses compositions, 
rapÙes et faciles, un eqjooement qui a quelque- 
fois de l'originalité et de la grftce, comme dans 
Jeannat^ ou Us Battus ne payent pas V amende 
(représenté au mois de mai 1780), dans Jérôme 
Pointu ( 13 juin 1781 ), et dans Fan/an et Colas 
(7 septembre 1784). A la révolution, Beaunoir 
ëmigraen Belgique, puis en Russieà Saint-Péters- 
bourg, où il fut chargé par Paul P' de la dbrection 
des théâtres. En 1801, a revint à Paris ; il chanta 
piusieors fois la gloire ûnpériale , ce qui ne l'em- 
cba pas de célébrer le retour des Bourbons en 
1815. La restauration le récompensa par une 
place â la division littéraire du ministère de la 
police. Outre ses pièces de théâtre et quelques 
jiampblets pseudonymes , on a de lui : Voyage 



sur le Rhin, depuis Mayence Jusqu'à JDussel- 
dorf; Neuwied, 1791, 1 vol. in-8»; traduit en 
hollandais, Hartem, 1793, 2 vol. in-8*; — 
Thrasybule, cantate lyrique , exécutée à l'hôtel 
de ville de Paris devant LL. MM. n., le 25 fri- 
maire an 13 (1804); — les Couronnes, diver- 
tissement pour le mariage de Napoléon et de 
BCarie-Louise ( imprimé, mais non représenté ) ; 
Paris, 1810, in-8* ; — le Mieux est ennemi du 
bien, 1819, brochure in-8°, contre la proposi- 
tion de Barthélémy relative an changement de 
la loi des élections du & février 1817 ; — la Li- 
berté de la presse garantie par la censure^ 
1819, in-8*' ; — Petite Logique à Vusage de nos 
grands orateurs, dédiée àmessieurs les mem- 
bres de la chambre des paiirs et de la cham- 
bre des députés , par R. de Beaunoir, sous- 
doyen deamattres es arts de runiversité;PBris, 
1822, in-ia; — rArc-^n<iel; Paris, 1820, 
broch. in-S**, sur la naissance du duc de Bor- 
deaux ; — Attila , ou le Fléau de JHeu, 2 vol. 
in-n. Les écrits de Beaunoir sont tombés dans 
l'oubli. 

Le Bm. Dietlavmtire MoytftopMiffiM de la France. — 
Qnérard. la Franoe UUéraire, 

* BBAUPÈBK ( Jean ), en latin Jahannes Put- 
chripatris, théologien français, né à Nevera en 
1380, mort après 1450. Au eommenoement du 
quinzième siècle, il fit ses études en l'université 
de Paris, et s'ouvrit ainsi la carrière des hon- 
neurs et des dignités de l'Église. Q Ait successi- 
vement maître es arts, docteur et professeur en 
théologie, recteur de l'université ( 1413), cha- 
noine de Paris, Besançon, Rouen, chancelier de 
Notre-Dame de Paris, dépoté de l'université pour 
la nation de Normandie au oouâle de Bâle. Il 
prit part an procès de condamnation de la Pu- 
celle en 1430, où il se fit remarquer par son 
manque de bonne foi et son iniquité. Il déposa 
aussi dans le procès de réhabilitation en 1450, et 
s'excusa de sa conduite sur la violence morale 
exercée par les Anglais à l'égard des juges qui 
condamnèrent cette héroïne. A. Y. V. 

Qolcberat , Procit de la Pmeelle. — DuiH>oUI, HiiUh- 
ria uMventtalit Parieietu, 

BBAVFiBD ( Jean-François ), théologien fran- 
çais, abbé de Saint-S|^ de Corbeil, mort en 
1759. On a de hd tes Vies et miracles de saint 
Spire et de saint Jen ( et mm Saént-Leu ), pre- 
mier et troisième évéque de Bayeux; Paris, 
1730, hi-12. 

Blcbard et Gtrand, BiblMkitpte iocrée, t IV, p. SM. 

BBArpuLH (Guillaume le Yasseub, sieur 
de), ingénieur géographe, né en Normandie au 
commencement du dix-septième siècle , mort vers 
1670. Il fût pendant dix-sept ans au service de 
la Pologne comme capitaine d*artîllerie; ses ta- 
lents furent appréciés par Sigismond 10 et La- 
dislas IV. Il revint en Franoe après la mort de 
ce dernier, et c'est alors qu'il composa sa Des- 
cription de V Ukraine, dont la première édition 
(tirée seulement à une centaine d'exemplaires) 

2. 



89 BEAUPLAN — BEAUPUY 

ne parât qa*en 1650. La deaxième édition parut 
à Rome (en 1660, ln-4'' de 1 12 pages) et à Paris, 
1661, in-4*, aTec figores. On lui doit aussi ime 
CarieMde r Ukraine en quatre feuilles, devenue 
fort rare, et la première Carte de Normandie 
qui ait été publiée avec un peu de détails et 
d'exactitude. Elleparut en 1653 (5 feuilles in-fol.). 
J.-B. Dabob , Euai tur rhittoire littéraire de ta Po- 
logne (heTlia,im,ïn-è*), 

;bbauplân (Àmédée-LouiS' Joseph Rous- 
seau de), auteur dramatique et ooropositeur 
de romances, né à YersatUes Ters 1794. n s*est 
fait connaître par une série de compositions gra- 
cieuses, telles que chansonnettes , nocturnes et 
romances. Parmi les morceaux les plus en Toguc, 
on remarque V Ingénue;-- VEn/ani du régi- 
ment; — Dormez, mes chères amours, etc. 
On a encore de M. de Beauplan un opéra-comi- 
que, Tilimuone, représenté en 1830. On lui doit, 
comme écrivain : le Susceptible, comédie en un 
acte, en vers; Paris, 1839; — la Dame du se- 
cond, comédie vandevilla en on acte, avec 
Emile Yanderbuch; Paris, 1840. 

Fétli. Biographie vnivenelie dee Miuieieiu. — Que- 
rard, la Franco littéraire (rapplénieot). ^ 

*BBA1TPLBT, graveui français. On connaît 
de lui deux gravures sur bois : le Siège de Per- 
pignan en 1672, et le Cardinal de' Richelieu 
sur son lU de mort, 

Ch. Le Blanc, Manuel de r Amateur d'estampes, 
BBA VPOIL DB SAIHT-AULÂIRB. Voy. SAIMT- 

AuLAmc. 

*BBAiTPORT (Benjamin), théolof^en fran- 
çais , vivait dans la seconde moitié du seizième 
tûède. On a de lui : Monotessaron Evangelio- 
rum; Paris, 1552, 1560, iii-8''. C'est« nonobstant 
le titre latin, une concordance desÉvangiles, écrite 
en français. 

Walfib, BibUotheea T%eologica. 

* BBAUPBÉ ( Marotte), comédienne française, 
vivait dans la seconde moitié du dix-seplième 
siècle. Elle fut attachée à la troupe du Marais 
jusqu'en 1669. Cette partie de sa vie fut marquée 
par un incident curieux. A la suite d'une querelle 
avec Catherine des Urlis, sa camarade, et pro- 
bablement au sujet d'une rivalité quelconque, elle 
se battit à l'épée avec sa jeune ennemie, à la fin 
d'une pièce et sur le thé&tre même. C'est Beau- 
pré qui avait adressé le cartel. Mais Sauvai , qui 
avance le fait comme en ayant été témoin ocu« 
laire, n'en fait pas connaître l'issue. Il est pro- 
bable que les camarades du sexe masculin se 
seront jetés entre les combattantes. La belli- 
queuse Beaupré passa du Marais au théâtre du 
Palais-Royal, où elle joua les troisièmes rOIes tra- 
giques et les caractères de comédie. On pré- 
tend même qu'elle créa, en juillet 1672, le rôle 
de la comtesse d'Escarbagnas; ce qui est singu- 
lier, puisque l'actrice était , au rapport du gaze- 
tier Robinet, « extrêmement jolie. » Elle joua 
encore le rôle d'une des sœurs de Psyché, et se 
retira en 1672. 

5auTal. Antlqultéi de Paris. - Umaxarler, Colerie 
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historique des acteurs du ThéûtrO'Fnmçaiê, — DMfon- 
naire des Femmes célèbres. 

*BBAi7PBé (Plat oe), membre de la con- 
vention, était prêtre avant la l'évolution. U 
fut chargé de diverses fonctions administrati- 
ves. En 1792 , le département de l'Orne l'en- 
voya à la convention nationale. Il siégea parmi 
les membres de la Plaine, vota la mort de 
Louis XVI avec sursis, jusqu'à ce que la famille 
des Bourbons fût mise dans l'ônpossibilité de 
nuire à la république. Il passa ensuite au conseil 
des cinq-cents, et en sortît le l'** prairial an YJ, 
pour disparaître de la scène politique. On ignore 
la date précise de sa mort. 

Le Bas . Dictionnaire enegelopédique de ta France. 

BEAUPBÉAiJ {Claude-Guillaume), chirur- 
gien dentiste, dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle. On a de lui : Dissertation sur 
la propreté des dento; Paris, 1764, in-12; — 
Lettre à M, Cochois sur le traitement du si- 
nus musculaire; Ma., 1769, in-i2. 

BEAVPCis (Charles Walon de), théologien 
français, né à Beauvais le 9 aoOt 1621, mort le 
l"*^ février 1709. Il était très-lié avec les solitaires 
de Port-Royal, dont il dirigea à Paris les écoles. 
Après la suppression de ces écoles en 1650, il 
vécut dans la retraite, ne sortant de sa chamlirc 
que pour aller à l'église. On a de lui : Maximes 
chrétiennes y tirées des lettres de l'abbé de 
Saint'Cyran; Paris, 1678, in-12 ; — Nouveaux 
Essais de morale, contenant plusieurs traités 
sur différents sujets, 1699, in-12. 

Morérl, Dictionnaire historique. - yie de Ch, de 
Beaupitis, dans la Suite des f^ie» des amis de Port-Hogal ; 
DCrecht (Rouen), 1781. In-ll. - Mézanguy, rie de 
Buzenval, p. 67 et «ulvantes. — Leioog, Bibliothèque 
historique de la France. 

BEACPVT (Armand-Michel BkCHEumtiE), 
général français, né en 1757 à Mussidan, dépar- 
tement de la Dordogne , mort le 19 octobre 1796. 
Il partit en 1793, avec l'armée chargée de la 
défense des frontières. 11 se distingua d'abord à 
Spire, à Worms et à Mayenoe; mais c'est prin- 
cipalement à Coethen qu'il montra une bravoure 
à toute épreuve : il battit une troupe de Prussiens 
et arracha l'épée à leur commandant. Quelques 
jours après, il fut élevé au grade de maréclial 
de brigade, et nommé commandant de Casse!. 
La garnison de Mayence ayant été dirigée sur la 
Vendée après la reddition fie cette place, Bcaupuy 
partit avec elle, et fut chargé du commandement 
de ravantrgaitle. En dix jours il prit part à trois 
actions diffêrentes; U se distingua, le 15 octobre 
1793, à Saint-Christophe; le 18 du même mens , 
à la journée de la LÛide-de^hollet; et II com- 
battit pour la troisième fois, le 26 octobre, au 
port d'Antram avec autant de courage, mais 
moins de bonheur, que dans les deux actions pré- 
cédentes. Beaupuy, seul avec son avant-garde, 
opposa à l'armée entière des ennemis une longue 
et vigoureuse résistance; mais il tomba blessé 
presque en même temps de deux balles, dont 
l'une l'atteignit à la main, l'autre à la poitrine. 
Api-ès sa guérison , il alla njoindre, au mois de 
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floiéal an m, r«niiée de Rhiii-et-Moséae, avec 
le grade de g^énl de dhisioii. Cette campagae 
flit'poar'lm ausai gtoriense qaelea précédentes. 
£a l'an IV» il reçut plaaieiin ooapa de sabre au 
passage du Rhin. Ses blesanrea n'étaient pas 
encore cicatrisées , qn'on le vit s'exposer à de 
nouveaux dangers. H se distingua de nouveau à 
Greissenfeldy à Biberach et à Wilin^ien; mais 
le combat d'Emandin^ien M le denûer où se 
signala sa valeur : il flit emporté par un boulet 
de canon. Le général en chef Horean fit trans- 
porter à Brisach ses dépouilles mortelles , et lui 
fi^élever un monument en 1802, après le traité 
de Lunéville. 

BBAUPITT (Nicolas-mchel Bacbeuer de), 
frère du précédent, naquit en 1750 à Mussidan, 
et mourut le 19 septembre 1802. 11 entra fort 
jeanean service, et, après avoir obtenu la croix 
de Saint-Louis, se retira dans le département 
de la Dordogne, dont il devint administrateur 
à l'époque de la révolution. En 1791 il fut nommé 
député à rassemblée législative, et puis membre 
du comité militaire. Le 22 août, reconnaissant 
que sa décoration blessait les loisde l'égalité, il la 
déposa sur le bureau de l'assemblée , pour qu'elle 
fCkt convertie en une médaille destinée au premier 
soldat qui se distinguerait II ne fut pas élu mem- 
bre à la convention. An mois de janvier 1794 , il 
fnt accusé d'avoir voté à l'assemblée législative 
contre la société des Jacobins, et iiit chassé de 
la société comme modéré. Sous le Directoire, il 
fat nommé commissaire près l'administration de 
son département, passa au conseO des anciens 
en l'an vn ( 1799), et fit partie du sénat conser- 
vateur après la révolution du 18 brumaire. 

Biographie de$ ConUmporaitu. — Le Bas, Diction- 
naire encfclopédiquê de la France. 

BBArRAiH {Jean de), ingénieur gik>graphe, 
né à Aix-en-Essart (Artois) le 17^ janvier 1696, 
mort à Paris le 11 février 1771. Dès l'ftge de dix- 
oeuf ans il vint à Paris, et s'appliqua À la géo- 
graphie sous le célèbre Pierre Moulart^anson, 
géographe du roi. Ses progrès furent si rapides, 
qa'à l'âge de vingt-cinq ans O obtint le même titre 
que son maître. Un Calendrier perpétuel qu'il 
inventa en 1724, et dont Louis XY s'amusa pen- 
dant une vingtaine d'années, lui avait procuré 
Tavantage d'être connu du roi. Mais ce qui fit sur- 
tout sa réputation, c'est la Description topogra- 
phique et militaire des campagnes de Luxem- 
bourg, depuis 1690 jusqu'en 1694; Paris, 1756, 
3 vol. in-fol. Indépendamment de ses talents 
comme géographe , fl en avait comme négocia- 
teur. Le cardinal de Fleury et Amelot eurent 
plus d*une fois lieu de s'applaudir de l'avoir choisi 
dans des occasions délicates. 

Lelon^, Bibiiathèque hittorique de la France. - Le 
Bu, Diet. encfelop. de la France, 

BBAr KBGARD {Jcan-Nicolos), jésuite et pré- 
^catenr, né àMetz le 16 juin 1731, morten 1804, 
an château de Groninoq (Souabe). D obtint un 
grand succès par les traits d'originalité dont il 
semait ses prédications, et par une sorte d'élo- 



quence impétueuse. Ses sennonB n'étaient, à vrai 
dire, que des improvisations. Le carême de 1789, 
qu'il prêcha devant la cour, produisit une pro- 
fonde sensation, n y prédisait la révolution, d'un 
ton déclamatoire, il est vrai; mais ses exagéra- 
tions eUes-m^es contribuèrent à effrayer les 
esprits. Condorcet le traita de ligueur et de fa- 
natique. Le P. Beauregard, réfdgié à Londres 
pendant la révolution, y prêcha contre les émi- 
grés, qu'il accusa d'être les fauteurs directs de la 
révohition par leurs intrigues. Attiré en Alle- 
magne par la princesse de HohenJohe, qui le com- 
bla de bienâtits, il y continua son ministère, 
toiyours avec le même succès. Ses Sermons 
(inédits) ont été légués, dit-on, aux jésuites de 
Bussie. On en a publié une Analyse; Lyon et 
Paris, 1825, 1 vol. in-12. 

Feller, Dictionnaire Mstoriqne, édition de M. Welst. 
— Bégln. Bioffraphie de la Moselle, 

* BBAVRB6ARD (1) (Chorles-Victor) , dit 
Woirgard , général français, né à Metz le 10 
octobre 1764, tué à Valverde, près de Bad^yoz, 
le 19 février 1810. Engagé au riment suisse de 
Diesbach, compagnie de Travers, en aoOt 1782, 
il acheta son congé en janvier 1788, et resta éloi- 
gné du service jusqu'au 16 janvier 1792, époque 
où il fht au premier lieutenant de la 5^ compa- 
gnie du 1*** bataillon de la Seine-Inférieure. Ai^u- 
dant-nujor le 14 mars 1792, lieutenant-colonel 
en second le 10 septembre suivant, il fut nommé 
général de brigade par les représentants du peuple 
le 12 avril 1793 , et envoyé à l'armée du Piord 
le 23 août de la même année. Après avoir servi 
aux armées de l'Ouest ainsi qu'A celle de l'O- 
céan , fl fût chargé du commandement d'Alexan- 
drie, du 11 février 1802 au 4 septembre suivant. 
Étant passé à la 12* division militaire le 17 avril 
1809, il fut chargé, le 19 juin, du commandement 
d'une brigade de dragons formant le 6* corps 
de l'arméie d'Espagne. Le nom de ce général est 
inscrit sur les taMes de bronze du palais de 
Yersaflles. A. S....y. 

jtrchives de ta Guerre, —Fict, et Contuttee, t. XIX 
etxx. 

BBAVRBGARD. Voy. BÉEIOAED. 

^BBAVRBPAiftB (Xotcij), peintre français, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, n fût élève de S. Vouet, et se distingua 
comme peintre d'histoire. 

Nagler, Neueê jiUçemeinei Kûmtler-Uxieon. 

BBAVREPAIRE (NiCOlOS GiRARD DB), chef 

vendéen , originaire du Poitou, mort en octobre 
1793. n joignit les insurgés dès le mois d'avril 
1793, et forma ensuite une division qui se réu- 
nissait tantôt à l'armée du centre , tantôt à ceUe 
de Lescure. Lorsque la grande armée vendéenne 
attaqua Saumur et se porta sur Nantes , Beau- 
repaire fit une diversion dans le midi de la Vcn- 
d^, vers Fontenay et Luçon, et commanda 
l'infanterie vendéenne à la seconde bataille de 

(f ) Quelques btoffftphes ont donaé des déUIlt InezacU 
sar ce général, qal ne porte pu les prénoms de Joteph- 
Domerffue. 
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ChâtilloD. Il y fut blessé grièTement, et ne dat 
qa'à rattachement de ses soldats de ne pas être 
laissé panni les morts. Lors da passage de la 
Loire par Tannée catholique, il se fit porter 
an delà du fleure, et mourut peu de temps après, 
à Fougères, des suites de ses blessures. 

Billard de Veani, BiographU de» per tonne* marquantes 
de Im Chouannerie, 

BEÂVRBPÂIRB (Nicolas- Joseph) , comman- 
dant de Verdun, né à Coulommien (Seine-et- 
Mame) le 7 Janvier 1740, mort au siège de Ver- 
dun dans la nuit du 1^' au 2 septembre 1792. 
Carabinier le 4 novembre 1759, fourrier le 16 
avril 1763 , maréchal des logis le 16 août 1765, 
porte-étendard le 20 avril 1768, sous-lieutenant 
le 1*' mars 1773 , sous-aide-major avec rang de 
lieutenant le 2 juin 1774, Beaurepaire, réformé 
le 1'' avril 1776, reprit du service en qualité de 
lieutenant en second le l*"' mai 1779. Lieutenant 
en premier le 20 juin 1784 , chevalier de Saint- 
Lonisle 1*' novembre 1789, ildoima sa démission 
le 24 juillet 1791, et se retira à Joué. Élu la même 
année lieutenant-colonel du 1*' bataillon dee 
volontaires de Maine-et-Loire, il conduisit ce 
bataillon à Verdun, et prit en 1792 le comman- 
dement de ^cette place, qui fut immédiatement 
assiégée par Tannée prussienne. Beaurepaire, qui 
ne dàespérait pas du sort de la ville, fit tous ses 
efforts pour inspirer à la garnison Tenthousiasme 
qui Tanimait, et pour forcer le conseil de guerre 
à repousser toute proposition de capitulation. 
Voyant sa voix impuissante, Beaurepaire se brûla 
la cervelle. L^assemblée nationale, voulant ho- 
norer sa mémoire, décréta, le 12 septembre 1792, 
que le corps de Beaurepaire serait transporté 
de Sainte-Menehould au Panthéon. L'inscription 
fini vante fut placée sur sa tombe : « Il aima mieux 
se donner la mort que de capituler avec des ty- 
rans. » Sa veuve reçut une pension, et ime des 
rues de Paris porte son nom. A. S... y. 

jércMvei de la gverre. - Moniteur, t. XXIII. - f'ktol- 
ret et Conquête*, 1. 1 et II. 

;beaurbpaire-rohan (Henrique os), 
voyageur brésilien d'origine française , né vers 
1818. n se destina à la carrière militaire, et passa 
une partie de son enfance (1827 à 1830) dans les 
solitudes si peu connues de la province duPiauhy, 
de 1827 à 1831. C'est certainement un des plus 
intrépides explorateurs de la vaste région qui le 
regarde comme un de ses enfants adoptifs. Dans 
son voyage de Cuyaba à Rio-de- Janeiro, il a fait 
plus de huit cents lieues portugaises, toujours 
occupé de la météorologie et de la géographie 
physique des pays qu'il visitait. Il a été donné à 
M. de Beaurepaire-Rohan de pénétrer, en 1846, 
dans le Paraguay, et de visiter TAssomption six 
ans après la mort du dictateur Francia. H a eu ce 
privilège avec M. Demersay, jeune médedn fhm- 
çais, qui, de même que lui, a été parfaitement ac- 
cueilli ptf le président Lopez. M. de Beaurepaire 
ovait pour compagnon de voyage un oifider ap- 
fyartcnant jadis à la marine française , M. Auguste 



Leverger (1), dont U retira le plus utile iMMOours. 
n fliut signaler aussi l'excellent accueil que lui 
fit M. Bonpland à Saint-Borgia. Ces flUts intéres- 
sants ont été consignés dans la nevtte trimes- 
trielle de Vlnstit^ historiqtte de Rio^ê^Ja- 
neiro ; ixak% la notice préparatoire de Tintrépide 
explorateur a été publiée à part$ elle est intitulée 
Descripcdo de kuma viatfem de OtttfUdfû ao 
Rio-de^Janeiropeh Paragnay Cerrientes^ Mo 
Grande do Sul e Santa-Catherinn; Rionle-Ja- 
neiro, 1840, brochure in-8**. M. de Beaurcfviire- 
Rohan a examiné récemment le lae Gtiaiba, vi- 
sité naguère par M. de Castdnau. Il a égale- 
ment réuni de précieux documents sur les na- 
tions pour ainsi dire inconnues qu'il a eu occasion 
de visiter. C'est ainsi qu'il a pu s'assurer que le 
guarany pur n'est plus parlé que par les Caya- 
guas, sur les bords de TYguâtimi, et peut-être 
par les Mundurucées. Le gouvernement brésilien 
a chargé récemment ce voyageur d'une nouvelle 
mission pour obtenir des notions topographiques 
exactes sur les contrées centrales de Tempire. 
On attend de lui une topographie complète du 
Matto-Grosso, et il parle lui-même de cet ou- 
vrage comme étant adievé. Sa publication serait 
un service inappréciable rendu à la géographie. 
Nous apprenons également quil s'occU|ic d^e 
histoire générale des mêmes contii^. En 1850 
M. de Beaurepaire-Rohan avait le titre de major 
dans le corps des ingénieurs. 

FERDINANn DCKIS. 
Revitta trimental do tnstituto Mttorteo e çeograjleo 
de Rto-de^aneiro. 

BBAimiBC (Gaspard Guillahu db), littéra- 
teur, né à Saint-Paul en Artois le 3 juillet 1728, 
mort à Paris, à l'hôpital de la Charité, le 5 oc- 
tobre 1795. Il se fit connaître par sa l^rrerie, 
plus encore que par ses écrits. Vêtu d'une ma- 
nière singulière, avec un manteau de Crispin, un 
large chapeau, il arrêtait les regards et fixait l'at- 
tention des passants par ses discours pleins de sel 
et de gaieté. Si on lui reprochait de n'avoir jamais 
cherc^ à rien acquérir, il répondait : « J'ai trop 
aimé Thonneor et le bonheur pour avoir jamais 
pu aimer la fortune. » Il répétait souvent ce 
mot du P. Cartel : « La vie est ime épigramme, 
dont la mort est la pointe. » Il appdait le temps, 
« un dormeur qui nous mène à l'éternité. » 
Beaurieu était bon et compatissant; il aimait les 
enfants, et il se consacra longtemps à leur édu- 
tion. On a de lui : F Heureux Citoyen; Lille, 
1759, in-12 ;— Cours d*histoire sacrée et pro- 
fane; ibid., 1763 et 1766, 2 vol. in-12; — 
Abrégé de Vhistoire des insectes; Paris, 1764, 
2 vol. in-8*'; — V Heureux Vieillard, drame 
pastoral; Amsterdam, 1769; — Cours d* his- 
toire naturelle; Li^ et Paris, 1770, 7 vol. 
ln-12;— Variétés littéraires: Amsterdam et 

(t) Natarattaé brétUten et proaa aa grade 4c capttaiiie 
de frégate, H. Lererger t ét« goareneur de It proTlnce 
de Matto-Qroaao. «ai n'a pas molM de quannte-dOQ 
mille Ueaes carreei . 
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Paris, 1773, in-il; — De Vallaitement et de 
ia première éducation des enfant f; Genève, 
1782, in-lî; — VElève de la nature; Genèye, 
la Haye et Paris, 1790, 2 toI. în-S* : ce dernier 
OQTrage, le plus célèbre de Taufear, a eu plu- 
aiettra éditions; le cadre en est ingénieux, mais 
il n*est pas tonjonrs bien rempli; ^ V Accord 
par fiait , on V Equilibre physique et moral; 
Paris, I795,in-i8;— le Portefeuille firan- 
{Xiii; Paris, 1765, in-12. 

Biographie dei (Umtemporain$. >~ Quérard, ta France 
UMtérairê. 

BBArsoBKB (IsoM db), théologien protes- 
tant, né k Niort le 8 mars 16ô9, mort à Beriin 
le 6 jnîn 1738. H étudia la tiiéologfe à Pacadé- 
mie de Saumnr, et fbt , en 1683 , ordonné par 
le synode de Londun. Pen de temps après, il 
ftat nommé pasteur à Chàtillon-sur-Indre. H n'y 
resta que deux ans. A la révocation de Tédit de 
Nantes, son temple Ait fermé ; lui-même manqua 
d'être emprisonné, non, comme on Ta dit , pour 
avoir brisé les scellée apposés an temple, mais 
pour avoir tenudiez lui des réimions particnUères 
et secrètes. D se réfbgia à Rotterdam en novembre 
1C85. La princesse douairière d'Orange le fit 
nommer ministre de la cour auprès de sa fille, 
épouse du prince d'Anhalt-Dessan, dont il ga- 
gna toute la confiance. A la mort de son époux, 
cette princesse ne pouvant plus entretenir sa 
chapelle t^ançaise, Beausobre se rendK à Ber- 
lin en 1694, et bientôt après l'électeur Frédé- 
ric-Guillaume m le nomma pasteur de Tune des 
églises françaises de cette ville. H devint peu de 
temps après chapelain- de la reine, et, en 1707, 
il entra dans le consistoire, où il siégea pendant 
trente ans. 

Beausobre a coopéré avec Lacroze, Lenfant 
et d*autres , à la rédaction du Journal litté- 
raire <t Allemagne , de Suisse et du IVord, 
publié à la Haye, 1741-1743, 2 vol. in-8«. n a en- 
richi la Bibliothèque allemande d'un grand 
nombre de savants articles. H travailla longtemps, 
6ansrachever,à une Bistoire de la réformation 
en Allemagne^qae P^n deMoncets a publiée à 
Berihi en 1785, 4 vol. in-S". Il a été l'éditeur des 
Mémoires de Frédéric-Henri de Nassau d'O- 
range, imprimés k Amsterdam, 1733, in^", et 
en tête desquels il a placé une préface. On a en- 
core de lui les ouvrages suivants t Défense de 
la doctrine des réformés; Magdcbourg, 1694, 
in-S"; — Remarques historiques, critiques et 
philologiques sur le Nouveau Testament, 2 
vol. in-4®, publiés à la Haye en 1742, par les 
soins de Lachapelle ; — Supplément à C histoire 
des Bussites, de Lenfant; Lausanne, 1745; — 
Essai critique de Phistoire de Manichée et 
du Manichéisme : le premier volume parut 
in^* à Amsterdam en 1744 ; le second a été pu- 
blié CD 1739 par Formey, sur le manuscrit de 
l'totair : Beausobre se montre dans cet ouvrage 
orftiqne habile , et profondément versé dans 
rastoh^ ecclésiastique ; —DiMerfoflo9M «nf* fe» 



liores d'Optat et de Milève;— Sermons de feti 
M, de Beausobre, divisés en quatre volumes: 
la troisième édition est de Lausanne, 1758 ; — le 
Nouveau Testament de Notre^eigneur Jésus- 
Christ, traduit en français sur VofHginal 
grec, avec des notes littéraires pour éclaircir 
le texte; Amsterdam, 2 vol. in-4*, réimprimé 
en 1741, avec des corrections et additions con- 
sidérables. Ce ftat par l'ordre du roi de Prusse 
qn'il entreprit cet ouvrage avec Leni^t. La pré- 
Au% générale, les quatre évangQes, avec les Actes 
des Apôtres, sont de ce dernier. Tout le reste est 
de Beausobre. [Sne. des g. du m,] 

Formey, Étogê de Beausobre, en tête du IF toI. de 
YHiMtoiTé âê âfOHiehéê et du ManUMUme. — Ueba- 
pelle, ri« de Beausobre, m tète de tes ObservaUonssur 
le Nouveau Testament, 

BEAUSOBBB (Charles- Jjmis oe), théologien 
protestant, fils dlsaac de Beausobre, né à Des- 
sau en 1690, mort en 1753. 11 fut pasteur k 
Berlin, conseiller privé du roi de Prusse, et mem- 
bre de l'Académie des sciences de Berlin. On a 
de lui : Discours sur la Bible de Saurin (fait 
en société avec son père) , sans date; — le 
Triomphe de l'innocence; —■ Apologie des 
protestants, in-4'. 

Formey, Éloge de,Beausobre. — Mém. de Berlin, 17»3, 
p. SS8. 

BKAUSOBRE (Jean-Jûcquês de Beault, 
comte de), général français, né le 15 mars 
1704, mort en 1784. 11 commença à servir en 
1715. Ck>lonel, il ouvrit en 1744 les sièges de 
Menin, d'Ypres et de Fumes; brigadier de ca- 
valerie, il battit en 1745 le prince de Waldeck 
près de Bruxelles , et s'empara de Malines en 
1746; maréchal de camp, commanda en 1757 
le blocus de Goeldrc , et obligea cette place h ca- 
pituler. Il fut nommé lieutenant général en 1759. 
On a de lui des Commentaires sur la défense 
des places, d*jEneas le Tacticien, le plus an- 
cien des auteurs militaires; Amsterdam et 
Paris, 1757, 2 tomes en 1 roi. in-4'*. Cet ouvrage 
contient des notes et des recherches fort Intéres- 
santes. 

De Coureeliefl, Ùiclimnaire des ^éitêraut français. 

BBâUSOBBB {Louis De), littérateur philo- 
sophe, frère du précédent, né à Berlin en 1730, 
mort le 3 décembre 1783. 11 fut élevé aux frais 
de Frédéric IT, qui l'envoya à Paris pour y com- 
pléter son éducation , et le nomma ensuite son 
conseiller privé au département français. Beau- 
sobre devint encore conseiller de révision du 
conseil supérieur, et membre de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Berlin. 
Outre quelques Mémoires dont on trouve les ti- 
tres dans la France littéraire de M. Quérard, 
on a de lui : Lettres sur la littérature alle- 
mande (Mercure de 1755); — Dissertaiionè 
philosophiques sur la nature du feu, et les 
difféfrntes parties de la philosophie; Berlin, 
1753, in-12; — Dissertatio de nonnullis ad 
jus hierarchicum pertinentibus ; — le Pyr- 
rhonisme du sage; Berlin, 1764, vol. iii-12; — 
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Songe (fi^picure; Berlin, 1756,iii-12; —JSssai 
sur le bonheur; Berlin, 1758, in-12; — Intro- 
ducHon générale à rétude de la politique, des 
finances et du commerce; Amsterdam, 1765, 
2 vol. in-8** ; 1771 , 3 Yol. in-12. Ce dernier ou- 
vrage offre seul quelque intérêt 
Èlog€ de Beatuo&re, dans les Mémotrt* de Berlin, 1784. 

BBACSOLEIL {Jean DU Cbatelet, baron de), 
minéralogiste et alchimiste allemand, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle, n par- 
courut avec sa femme Martine de Bertherean(voy. 
Tarticle suivant) la plupart des contrées de l'Eu- 
rope , cherchant des mines à Taide de la ba- 
guette divinatoire, du grand compas, de la 
boussole à sept angles, de Vastrolabe miné- 
ral, du râteau métallique, etc. A visita la 
France à des reprises différentes (en 1602 et 
1626). Pendant son séjour en Bretagne, on le 
dépouilla, sous prétexte de sorodlerie , de ses 
bagues, pierreries, instruments, etc. Enfin il fut 
lui-même enfermé à la Bastille, et on ignore ce 
qu'il devint. On adeBeausoIeil l'opuscule suivant : 
Diorismus, id est definitio verxphilosophix de 
materiaprima lapidis philosophalis ; Béziers, 
1627, in-8** de 30 pages, reproduit Tannée sui- 
vante à Aix. Bore! et Lenglet-Dufresnoy indi- 
quent cet opuscule sous le titre de Sulphure 
philosopfiorum; Gabetl'a inséré dans les An- 
ciens minéralogistes de France, t. r% p. 269- 
82 , avec une préface. 

Hœter. HUMre de la Chimie, t. II. 

BBACSOLEIL {Martine hK BBRTDEaEic, ba- 
ronne de), femme du précédent, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. Elle 
voyagea avec son mari, et vint avec hii en France. 
En 1632 elle rendit compte à Louis Xm et à son 
conseil des travaux entrepris par son mari. Ce 
premier mémoire n'ayant amené aucun résultat, 
elle adressa an cardinal de Richelieu un autre écrit 
dans lequel elle offrait de faire exploiter à ses 
frais, comme avait fkit son mari, les mines déjà 
découvertes. Beansoleîl (îit arrêté {voy. l'article 
précédent), et sa femme partagea probablement 
sa captivité, car on n'entendit plus parler d'au- 
cun d'eux. Tout fait croire qu'ils méritaient un 
meilleur sort. On a de la baronne de Beauso- 
leil : Véritable déclaration des riches et ines- 
timables trésors découverts dans le royaume 
de France; Paris, 1632 ; — to Restitution de 
Pluton^ au cardinal de Richelieu, des mines 
et mineries de France, cachées jusque ce 
iour au centre de la terre; Paris, 1640. 

Baztn, Bittoire de I/mU Xlti^- Leioog. aiMtoCMfHt 
hiHorique tf« la France, 1 1. 

«BBAV8S1BB de lÀllc {Louis-Joscph nB), 
marin firançais, né à Toulon en 1700, mort en 
1765. n entra dans la marine à quatorze ans, et 
voyagea dans le Levant et la mer du Nord. Lieu- 
tenant de vaisseau et commandant de la frégate 
la Subtile en 1744 , il soutint un combat opi- 
niâtre contre deux bfttimente angjtols. Cj^taine 
de vaisseau dès Tannée 1749 , il sortit de Brest 



AS 

les 13-14 mars 1756, et en quelque sorte sous 
le regard des Anglais , avec une escadre sous ses 
OTÔreB , et fit voile pour le Canada, où il trans- 
porta, avec de l'ai^gent et des troupes, le gou- 
verneur Montcalm. Son retour fut marqué par 
de nouveaux exploits contre l'étemel ennemi de 
la marine française. Chargé d'une mission à Louis- 
bourg, il fut, malgré des prodiges de valeur, fait 
prisonnier des Anglais, et échangé en 1762. 

ri allait, à la tète d'une escadre, faire une des- 
cente au Brésil et s'en emparer peut-être, lors- 
que la paix donna à son activité une direction 
nouvdle. On le chargea de prendre possession 
des Iles sous le vent, A son retour en France 
en 1764, il Ait élevé au grade de chef d'escadre, 
et mourut l'année suivante. 

"«BBAVSSiBB {Louis-André), neveu du pré- 
cédent, marin français, mort le 21 mai 1789. Il 
fit sa première campagne en 1740, assista an 
combat de Toulon, fit partie de l'expédition des 
tles SaintfrMaiguerite , et, devenu capitaine de 
la Sirène, s'empara de plusieurs corsaires qui 
désolaient le commerce maritime. En 1768, il 
coromandlii en chef douze navires envoyés au Ca- 
nada, avec des troupes, des munitions et des 
présents pour les sauvages. La colonie était ré- 
duite à une telle extrémité , que chaque habitant 
n'avait que deux onces de pain par jour. De 
toutes les ilottes destinées à secourir le Canada , 
la sienne seule arriva à bon port. On peut dire 
qu'il sauva Québec, et mit la colonie en état de 
repousser les Anglais. Quatre ans plus tant , il 
reçut du duc de Choiseul la mission de transpor- 
ter à Saint-Domingue des troupes et des muni- 
tions. « Je compte, lui dit ce ministre, sur votre 
bravoure et sur votre prudence. » 

11 justifia la bonne opinion qu'on avait de lui, 
sortit de la rivière de Bordeaux et arriva au Cap, 
malgré les vaisseaux ennemis qui en gardaient 
Feutrée. En 1772, il chassa des côtes de Saint- 
Domingue les Anglo-Américains auxquels il ca|>- 
tura treize navires, et rétablit, par sa patriotique 
énergie, le commerce français dans cette colonie. 
Beanssier assista au combat d'Ouessant , et fit 
avec distinction les campagnes d'Amérique, de 
1780 à 1782. A la paix , il fût nommé chef d'es- 
cadre, et devint un des représentants de la no- 
blesse à l'assemblée des notables. 



beâutA. Voy. Beau. 

«BBAirrBMPS-BBAVPBft {Charles -Fran- 
çois), ingénieur hydrographe, né à la Neuville- 
an-Pont y près Sainte-Menehould, en 1766. U fit 
ses premières études au dépôt des plans et des 
cartes de la marine. A dix-neuf ans il fut nommé 
ingénieur, etchargé, par le ministre, delà confec- 
tion des cartes du Neptune de la Baltique. En 
1791, il partit, en qualité de premier ingénieur 
hydrographe, avec le contre-amiral d'Entrecas- 
teaux, pour aller à la recherche de l'infortuné la 
Péroose, et leva, avec une grande précision, les 
plans des contrées et des mers que parcoomC 
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l'expéditioo. Il revint en France en 1796, et 
continua à travailler à VAtlcu de la mer Bal- 
tique, qa*il avait déjà commencé; il fat ensuite 
ctîargé de lever la Carte hydrographique gé- 
nérale pour servir au voyage autour du monde 
exécuté par le capitaine Marchand. L'année sui- 
Tante, il fut nommé ingénieur hydrographe de 
première dasse, et sous-conservateur au dép6t de 
la marine. Apr^ &i\ ans d'un travail assidn, il fit 
paraître un Plan de V Escaut , imprimé sur 
trois feuilles, et remarquable par sa perfection. 
Le cours de ce fleuve, ses rives, les côtes qui 
Favoisinent, son embouchure, ses confluents , 
tracés avec une rare précision , ne laissent rien 
à désirer dans ce travail important En 1804, fl 
devint hydrographe sous^ef de la marine. 
Chargé, deux ans après, de visiter les ports mi- 
litaires de la Dabnatie, il dressa les plans de 
toute la côte orientale de la mer Adriatique. En 
1810, il entra à llnstitut comme successeur du 
eomte Fleurieu. L'année suivante, il parcourut 
les c6tes septentrionales de la mer d'Allemagne, 
et en dressa les cartes hydrographiques. Un port 
militaire devait être creusé sur la rive gauche de 
l*Elbe : Beautempe-Beaupré, chaiigé de désignef 
reii4>lacement le plus convenable, leva les plans 
de ce port Cesplans furent communiqués en 1816 
par le gouvernement français à celai de Hanovre, 
et, l'année suivante, Beautemps fut nommé mem- 
bredela Société royale de Gcettingue. Dès le mois 
de juin 1814, il avait été nommé ingénieur hy- 
drographe en chef et conservateur adjoint du 
dépivt de la marine ; et , l'année suivante, il reçut 
ordre de parcourir les côtes maritimes de la 
France, pour en donner la description hydrogra- 
phique. — L'atlas et la relation de l'expédition 
de d'Entrecasteaux ne furent imprimés qu'^ 
1808. C'est à lui, poar ainsi dire, que l'Angleterre 
est redevable de la découverte de la vaste terre 
de Diéroen, puisque tout prouve qu'elle a dirigé 
ses recherches sur les plans et les cartes de 
l'ingénieur français. L'ofBcier qui en était por- 
teur ayant été fait prisonnier par les Anglais, au 
reloor de l'expédition conduite parle contre-ami- 
rai d'Entrecasteaux, ceux-ci profitèrent des 
renseignements qui leur étaient offerts , pour 
s'avancer dans cette partie de l'Océan que venait 
de visiter avant eux l'escadre française. Mais 
Beautemps-Beanpré, du capde Bonne-Espérance, 
où il était prisonnier, avait envoyé à l'ambassa- 
deur de France aux États-Unis un deuxième 
exemplaire de ses cartes et de ses plans. Sans cet 
heureux incident;, l' Anj^eterre aurait peut-être 
contesté à la France la ^oire d'avoir la première 
ouvert le chemm de cette cinquième partie du 
monde. M. Beautemps-Beaupré est depuis long- 
temps membre du Bureau des longitudes. Les An- 
fjaiA l'ont surnommé le Père de V hydrographie. 
DietUmnairê d« la Convêr$atUm. — jinnuaire du 
Bureau det lançUudei. 

BBAITTBTILLB (Jean-Louis Dmnnssoif de), 
évéque d'Alais, né à Beaateville en 1708, mort le 
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25 mars 1775*. H fut en 1755 député à l'assem 
blée du clergé, où il se rangea du côté des mo- 
dérés. Le mandement qu'il publia en 1762, contre 
le Recueil des assertions, lui attira de nom- 
breux ennemis, surtout de la part de ses collée 
gués, n n'en continua pas moins de jouir d'une 
grande considération, tant parmi les protestants 
que parmi les catholiques d'Alais. C'était un pré- 
lat savant, rempli de religion, attaché à ses de- 
voira, charitable enven les pauvres. Quelques- 
uns de ses mandements firent sensation dans le 
public , celui entre autres qu'il donna sur la 
mort de Louis XVetsur lesacrede Louis XVI. 
n avait composé, contre le rapport de M. de 
Brienne à l'assemblée du dei^ de 1765, un 
ouvrage qu'il se disposait à rendre public, lors- 
qu'il (tat surpris par la mort. B avait été en cor- 
respondance avec Clément XIV sur les moyens 
de terminer les divisions qui déchiraient l'Église 
de France. 

Cbaadon et Delandlne, DietUmnairê historique. 

BBAVTAis (Bertrand PAmiER de), chef 
vendéen, né à Chinon vera 1755, mort le 3 avril 
1827. B était conseiller du roi lorsque la révo 
lution éclata. B s'en déclara un des ennemis les 
plus acharnés, et s'enfuit à Coblentz en 1791; 
mais il rentra en France avant l'expiration des 
délais accordés aux émigrés. B était chargé par 
les frères de Louis XVI d'observer les progrès 
du parti royaliste dans l'ouest Son père ayant 
été arrêté pour avoir correspondu avec les émi- 
grés, fl fot loi-même mis en prison; mais ayant 
été rélâché, U afla se réunir aux royalistes de 
la Vendée. Après s'être emparé de la vflie de 
Chollet, fl obtint le commandement d'une divi- 
sion d'artillerie dans l'armée des rebeUcs, et prit 
part à tous les combats livrés par eux sur les 
rives de la Loire. Échappé à la déroute du Mans, 
fl parvint à passer sur la rive gauclie de la Loire ; 
mais fl fot oUigé de se cacher. B ne reparut que 
lorsque les royalistes prirent de nouveau les ar- 
mes. U fut un des sept chefs qui commandèrent 
les bandes vendéennes, jusqvi'au jour où Stofilet 
fût institué général en chef de l'armée d'Anjou. 
Beauvais se montra très-opposé à toute tentative 
de pacification; et après le traité de la Jaunaye, 
contre lequel fl protesta, fl accourut en Bretagoe, 
adressa des exhortations sévères aux diefs des 
chouans qui étaient aussi en pouiparler avec la 
république, et fut cependant forcé de signer le 
traité de la MabUais. Désespéré alors d'être 
obligé de renoncer à la chouannerie, U passa en 
An^eterre, et y vécut dans la misère. On a de 
lui : Aperçu sur It^ guerre de la Vendée; Lon- 
dres, 1798| in-8» ; — Post-scHptum à C histoire 
de la Vendée, suivi d^observations poltti^ 
ques, etc.; ibid., 1799, in-8^ 

Billard de Veaui, Biographie éei ponounot mar- 
quantei de la Chouannerie. 

*BBAU¥Ais {Esther de), femme savante du 
seizième siècle, native d'Angers. La Croix du 
Maine, son contemporain dit avoir vu quelques 
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sonnets de sa fhçon, imprimés avec les oravres 
de Béroalde de Verriile. 

U Croix d« Malae , JMÎMkétuê JUitorifiM. 

BBAUTAifl (Gilles-François), jésuite, écri- 
vain asoétique, né en 1695 dans la BretagiM, 
mort à Paris en 1773. U a rédigé VAlmanach 
du clergé, de I664à 1M8. Ona da lui entre an- 
tres écrits : FÉdfteaiion d^um grand roi (en 
vers latins), Paris, 1718, in-4^ ibid., 1759, 
in-12;— Ftedtt P^Atevedo Jésuite; ïM., 1744, 
in-n i — Viedu P. Brito, jésuUe; ibid., 174e, 
in-12; — Lettres morales eiehrétiennes d^une 
dame à sa fille, sur les mogens de se œnduire 
avec sagesse dans le monde; QÂà., 1758, in-13. 

MiorceedeKerdanet, Hammneélibr^iieUi Bretagne. 
BKAUVAis {Guillaume)^ numismate fran- 
çais, né à Dunkerque en 1698, mort à OiJéans 
le 29 septembre 1773. H consacra tous ses loi- 
sirs à la numismatique. On a de lui : P Histoire 
abrégée des empereurs romains par les mé- 
dailles; Paris, 1767, 3 vol. in-12 : ouvrage re- 
cherché pour les détails qu*il renferme sur les 
médailles de chaque empereur, dont il fait con- 
naître la rareté et le prix; il existe deux ou trois 
exemplaires de son Histoire des empereurs, 
avec des additions manuscrites qu'il y avait 
faites, et qui seraient bien accueillies des curieux 
dans une nouvelle édition ; — Lettres sur les 
médailles romaines (dans le Mercure de 1734) ; 
— Traité des finances et de la fausse monnaie 
des Homains, auquel on a joint une disserta- 
tion sur la manih-e de discerner les médailles 
antiques d^avec les contrefaites ;Pwns, 1740, 
in-12. Cette dernière dissertation avait déjà para 
en 1739; elle fut traduite en allemand , Dresde, 
1791 , 10-4", enrichie de notes. 

hiographie de ^Orléanais; Orléans, ISIt. 

* BRAUTAis (Jacques ) , graveur français, vi- 
vait à la fin dn dix-huitième siècle. On a de lui : 
trois livres de collections de vases; — trois vues 
de Venise, et la Vue d*un monument, gravée 
d'après Marieschi. 

Hdaecken, /Hctionn. de» JrUttet. 

BBArvÂis {Jean-BapUste-Charles-Marie 
DB ) , évéque de Senet , né à ChertMMiiig en 1731 , 
mort le 4 avril 1790. H fit ses études an collège 
d'Harcourt, sous Lebeau, successeur de RoUin. 
Sa physionomteolTrait degrands traits de rapport 
avec celle de Fénelon. L'éloquence de la chaire 
avait pour lui des charmes, et il s'y consacra tout 
entier en embrassant l'état ecclésiastique. Il s'ac- 
quit de la réputation; il vint prêcher à la cour, 
et y fit entendre des vérités dures et utiles. On 
a donné une édition des Sermons, Panéggriçues 
et Oraisons funèbres de Vabhé de Beauvais, 
dix-sept ans après sa mort (Paris, 1807, 4 vol. 
ln-12). Parmi ses oraisons fiinèbres, on peut ci- 
ter celle de Louis XV, dans laquelle il a su oon- 
clHer le langage du panégyriste avec le devoir 
de rirmme de bien et celui du mmistre de la vé- 
rité. Dam un de ses sermons sur la vie fhture, on 
remarque des mouvements d'éloquence dignes de 
Bossuet : « Le jour du jugement, dit-il, est fini ; on 



ne compta plus ni les sièdoa ni les heurta : le 
temps a fui devant l'éternité. Une voix s'est ùài 
entendre, la même voix qui dit sur le Calvaire : 
Consummatum est, O révolution terrible qui 
doit fhire frémir la naturel Chrétiens, si Dieii 
m'ordonnait en ce jour de vous la prédire poar 
la fin de la génération présente, da vous annoncer 
la fin de l'univers et le dernier jugement, s'il 
autorisait ma prédiction par des prodiges, quel 
efflroi je répandrais tout à coup au milieu de 
vous!... Vous ne verres point les astres se déta- 
cher des deux et embraser la nature ; mais l'u- 
nivers sera pour vous comme s'il n'existait plus. 
Eh ! que vous importe après votre trépas que le 
soleil éclaire votre tombe, on qu'il soit Inf-méme 
éteint? vous ne wrez point jugés solennellement 
à la face des nations, mais vous allée subir un juge- 
ment aussi sévère et aussi irrévocable ! » En géné- 
ral, le caractère d'éloquence de Tabbé de Beauvais 
était doux, tendre et persuasif. Il semblait parier 
moins pour étonner et pour surprendre que pour 
toucher. Le plus célèbre de ses sermons est celui 
qu'il prononça, nn.)eudl Saint, devant Louis XV. 
On y remarquait des paroles plus hardies qui! 
n'en arrive dliabltude à l'oreille des rois. « Sire, 
disait-il entre autres choses, mon devoir de mi- 
nistro d'un Dieu de vérité m'ordonne de vous 
dire que vos peuples sont malheureux, que vous 
en êtes la cause, et qu'on vous le laisse ignorer. » 
II avait pris pour texte de son sermon ces |>a- 
rotes de Jonas : « Dans quarante jours Ninive 
sera détruite... » Prédiction étrange, qui, dans 
d'autres temps , eût fait attribuer au prêtre qui 
l'avait prononcée le don de prophétie : en effet, 
Louis XV mourut quarante jours après. Ce prélat 
se démit de son évêché en 1783; la vicomte de 
Paris le nomma, en 1789 , député aux états gé- 
néraux. 

Abbé Gélard, Étoffé ée J.-B.-M. de Beanvats, Tirli, 
ISOT, lO'lt. — Le Bas* f>ie(foiifi. eneyelop. de la fYance. 

BBAUTAIB ( Nicolas DAUPBm ) , gra^'eur 
français, né à Paris en 1687, mort en 1763. lise 
livra de bonne lienre à l'étude dn dessin et de la 
gravure, et Ait un des élèves les plus distingués 
de Gérard Audran. On a do lui un assez grand 
nombre de gravures qui se trouvent dans la col- 
lection Crosat (galerie de Dresde) ; plus, un ou- 
vrage fait pour le sacre de Louis XV. 

*BBAV¥AI8 ( Philippe) , SOU fils, mort à la 
fleur de l'âge en 1781, s'est distingué dans la 
sculpture, n remporta le grand prix, fit le voyage 
de Rome, où il exécuta une statue tie l'immor- 
talité pour llmpératrloe de Russie. 

Helncekea . DteMMN. de$ JrtMti, - Cb. U Blan«, 
Slanuel de r Amateur d^estampes. 

«BBAUTAis { CharleS'Mcolas Dauphui), 
second fils de Nicolas, graveur français, né à 
Paris. Il grava, en société avec son père, les 
estampes suivantes : un Portrait du pape Be- 
noît XIV, eina Portrait de J,-A. Meissonnier, 
architecte. 

Helnecàca , DietUmn. det ÂrtUtet, — Cb. U MsMa 
Menuet de VâwmUwt dTettampee, 
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BBÂUTÂls DB PwkkVX (Chorles-mcolos), 
médecin, né à Orléans le 1^ août 1745 , mort le 
27 mars 1794. Il exerçait son état avec distinc- 
tion , lorsqu^au moment de la révolution il fut 
nommé juge de pai\ du quartier de la Croix- 
Rooge, à Paris. En 1791 il fut élu député de 
Paris à rassemblée légisIatiTe , et député' à la 
oonTcntion en 1792. Le 25 décembre de cette 
année , il fit un rapport sur les secours à accor- 
der aux Tictimes du 10 août, et prit de là occa- 
sion pour exhaler son indignation contre la con- 
duite de Louis XVI. Il vota la mort du roi. Il 
était en mission à Toulon lorsque cette ville fat 
livrée aux ennemis par les partisans de l'ancien 
gouvernement. Jeté dans un cachot, Il y était en- 
core quand Tarmée républicaine en chassa les 
Anglais. Nommé alors commissaire h Tarroée dl- 
talie, il ne put accepter cet emploi. En effet, sa 
santé avait été profondément altérée par les mau- 
vais traitements qu'il avait soufferts pendant sa 
captivité, et dont il mourut h Montpellier. La 
convention fit placer son buste dans la salle de 
ses séances , et adopta son fils. On a de Beauvais 
de Préaux : une Dissertation sur la parole; 
traduction de l'ouvrage que Jean<!onrad Ammon 
avait publié en 1692 sous le titre de Surdtis lo- 
çuens, et fait réimprimer en 1700 sous le titre 
de Dissertatio de loguela : cette traduction a 
para à la suite du Cours d'éducation des sourds 
et muets, par Deschamps, 1779, in-12; — 
Qutstio medica, an a recta pulsum critico- 
rum doctrina et observatione tnedicina cer- 
tior; Paris, 1774, in-4"; — Mémoire sur les 
maladies épizootiques des bêtes à cornes des 
îles de France et de Bourbon; Paris, 17S3, 
ïstrV* ; — Description topogrùphique du mont 
Olivêt; iWd., 1783, in-8" ;— Lettres pour ser- 
vir de supplément au Dictionnaire des Ar- 
tistes de Tabbé Fontenay, insérées dans le Jour- 
nal encyclopédique. 

Mograithiê médicale. 

BKACTAis (Charles-Théodore) f général 
français, fils du précédent, naquit à Orléans 
le 8 novembre 1772, et mourut à Paris au com- 
mencement de 1830. Entré au service comme 
simple soldat. Il monta rapidement jusqu'au grade 
d'adjudant général. II fut en cette qualité em- 
ployé successivement aux armées du Nord, d'I- 
talie, dans l'intérieur et en Egypte, où, à la suite 
d'une vive altercation avec le général en chef Bo- 
naparte, il donna sa démission, qui lui fût ac- 
cordée par un ordre du jour conçu en ces termes : 
« Un officier qui, se portant bien, oflfre sa dé- 
mission an milieu d'une campagne, ne peut pas 
être dans llntention d'acquérir de la gloire et de 
concourir an grand but de la paix générale. H 
n'est pas digne des soldats que je commande. » 
Beaovais revenait en France , quand il fîit pris 
par nn oorsdre barbaresque et conduit à Cons- 
tantinople au château des Sept-Tours, où il subit 
une captivité de dix-huit mois. Écarté de tout 
emploi militaire parle premier consul, il IMeon- 
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traint d'accepter un emploi subalterne dans l'oc- 
troi de Paris. Ce n'est qu'en 1809 qu'il fût rap- 
pelé au service, et renvoyé avec son ancien grade 
à Anvers, puis en Espagne, et en 1813 sur le 
Rhin, où il parvint à reprendre la ville de Neuss, 
que l'ennemi avait surprise. 11 était alors général 
de brigade. En 181 S, pendant les Cent-Jonrs, 
Napoléon l'avait chargé du commandement de 
Bayonne. Compris la même année dans le licen- 
ciement général, il voulut combattre encore avec 
sa plume pour la liberté et la gloire de son pays, 
n concourut à la rédaction d'un journal militaire, 
de plusieui 8 Journaux de l'opposition, tels que 
le Mercure, la Tribune, le Constitutionnel, 
et rédigea presque en entier l'immense et popu- 
laire compUation des Victoires et conquêtes des 
Français; Paris, 1817 et années suivantes, 
28 volumes in-8*'. n a encore publié la Corres- 
pondance officielle et confidentielle de Napo- 
léon Bonaparte avec les cours étrangères, etc., 
1819-1820, 7 vol. îa-B'*; — Dictionnaire histo- 
rique, ou Biographie universelle classique 
(avec Barbier et autres gens de lettres); Paris, 
, 1826-1829, 6 vol. in-8*^; — traduction française 
des Lettres dePhalaris; Paris, 1797, in-12. 

n^iôgraphU det OmtewtpoNiint. 

BBAVTAis (Remy nB) , poète et capucin, vi- 
vait au commencement du dix-sqptième siècle. 
On a de lui nn poème divisé en 20 livres, et in- 
titulé la Madeleine, C'est une œuvre médiocre 
et burlesque ; elle a été imprimée à Tonmay en 
iei7, in-S*", aux trm de Marie de Longueval, 
l'une des pénitentes de l'auteur. M. VioUet-lo-Duc 
en a cité des fragments. 

VIollet-le-Dar, BiblMh. pottiqM; Paris, 18U. 

BBAUTAL {Jeanne-Olivier Bounccicivofr, 
dame), comédienne, née en Hollande vers 
1623, morte à Paris le 20 mars 1720. Abandon- 
née par ses parents, elle foi recueillie, dès sa 
plus tendre enfance, par une blanchisseuse qui 
î'éleva jusqu'à l'âge de douze ans. Elle s'engagea 
alors dans une troupe de comédiois qui parcou- 
rait la Hollande. Elle quitta ensuite cette troupe 
pour entrer dans celle de Lyon , dont le direc- 
teur devint son père adoptif. Ce ftit alors qu'elle 
épousa Beauval , simple gagiste , qu'elle fit rece- 
voir au nombre des cornéliens. Molière ayant eu 
occasion de la voir, la fit admettre dans la troupe 
du roi; mais sa voix et sa figure ne plurent ja- 
mais à Louis XIV. Depuis 1697 Jusqu'en 1704, 
époque de sa retraite , elle a créé plusieurs r61es 
de soubrette. Le dernier râle qu'elle ait Joué 
d*oTighial, c'est cehii de Lisette, dans les Folies 
amoureuses, 

Lemaiorier. CaUrit dé* acUur$, été, 

BBAVTALLBT ( Pierre- Nicolas) , sculpteur, 
né au Havre en 1749, mort à Paris le 17 avril 
1828. Élève du sculpteur Ptgou, il s'acquit une 
réputation distinguée par l'exécution des sculi^ 
tures du château de Compiègne, et surtout par 
celle de la salle des gardes. Il fUt reçu , en 1789, 
à l'Académie de pemture. Quand la révolotkm 
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éclata, il s*en montra partisan zélé, et consacra 
dès lors son talent à reproduire les bustes des 
hommes célèbres de Hépoque. Ses ouvrages les 
plus renommés en ce genre sont le buste de 
Marat, d'une ressemblance parfaite, et ceux de 
Challler et de Guillaume Tell. C'est lui qui, avec 
Tarchitecte Piètre, son ami, remit, le 9 thermi- 
dor, au conTentionnel Le Bas , le pistolet dont 
celui-d fit usage pour sauver sa tête de Técha- 
faud où la rage des thermidoriens voulait le 
traîner. En 1812 , il exposa au salon une statue 
de Narcisse et de Pomone, une Suzanne au 
bain, et un modèle en plâtré d'une statue du 
général Moreau, Sans avoir un style élevé , 
Beauvallet avait de la grâce et un dessin correct 
On a de lui les trois premières livraisons d'un 
ouvrage intitulé Fragments d^ architecture, 
sculpture, peinture , dans le style antique, 
composés ou recueillis et gravés au trait, dédiés 
à M. David; Paris, in-fol., 1803 et 1804. 
, Rabbe« etc.. Biographie du ConUmporaim, 

;bbautallbt (Pierre-François), saisie 
et auteur dramatique français , né à Pithiviers le 

13 octobre 1801. H se livra d'abord à la peinture, 
et étudia quelque temps dans l'atelier de H. Paul 
Delaroche. Une promenade et une déclamation 
en plein vent, en compagnie de Casimir Dela- 
vigne, lui révélèrent la source où il devait pui- 
ser son succès. Après avoir passé par les classes 
du Conservatoire, il débuta à l'Odéon, et y créa 
avec intelligence quelques bons rôles. C'était en 
1825. En 1827 il joua à l'Amblgu-Comique, et 
n'entra au Théâtre-Français qu'en 1830. Mais ce 
n'est pas sans y perdre un peu de naturel qu'il 
avait traversé ce qu'on appelle le boulevard du 
crime et le théâtre des frénésies romantiques. Il 
lui fallut donc bien des efforts , bien du travail, 
avant de s'acclimater an calme et an simple 
bon sens de nos chefs^'œuvre classiques. Nous 
devons dire qu'il y est parvenu. Polyeucte, 
Tancrède et Rodrigue n'ont pas de meilleur 
interprète. Ces efforts du travail et de l'étude 
sont secondés chez M. Beauvallet par un or- 
gane puissant et peu ordmaire. H est, depuis 
1839, professeur de l'une des dasses de décla- 
mation du Conservatoire. Comme son camarade 
)tf. Saroson, Beauvallet a écrit aussi pour le 
théâtre. On a de lui : Caïn, drame en deux actes, 
en collaboration avec M. Davesne (1830 );—les 
Trois Jours, chant dithyrambique, en collabo- 
ration avec le même; — Robert Bruce, tragédie 
en cinq actes, représentée au Théâtre-Français 
en 1847 ; — /c Dernier Àbencerrage, tragédie en 
trois actes, représentée en 1851. V. R. 

JoumauxfrançttU dé 1847 et ISBl. - Anoa, Biographie 
de M, BeauvaUet, — Dictionnaire de la Convenation. 

BBÂVTâRLBT ( Jacques-Firmin ) , graveur, 
né à Abbeville le 25 septembre 1731 , mort le 
7 décembre 1793. Destiné à la carrière des arts, 
il entra très-jeune chez Robert Hecquet, passa de 
cette école dans celle de Lefèvre, et vint à Paris 
en 1750, où il profita des conseils du célèbre 
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L. Cars. Devenu l'émule des premiers artistes, 
les planches qu'U exécuta d'après Lucas Gior- 
dano rappelèrent les beaux temps de la gravure ; 
son mérite détermina l'Académie à l'agréer au 
nombre de ses membres en 1762. C'est sans 
doute le désir de propager les ouvrages des 
peintres français qui lui fit traduire les ta- 
bleaux de Raoux, de de Troy, et de Yanloo. 
Un travail pur et une exécution précise distin- 
guent ses différentes productions. La Conver- 
sation et la Zecture espagnoles, planches par 
lesquefles il débuta dans le genre sérieux, lui 
attirèrent les justes suffrages des amateurs. Mais 
bientôt, cédant au mauvais goût de son temps, 
il ne s'occupa ^us que de plaire an public : il 
s'efforça d'obtenir des effets de lumière, et 
s'exerça à composer des figures imaginaires, où 
la grandeur des yeux et la petitesse de la bouche 
sont vraiment ridicules. C'est dans Yhistoire 
d'Esther, d'après de Troy, qu'A se livra surtout 
à ce mauvais goût. 

Ch. Le Blanc, Mamtel de VAmaUurjd'etîampei, - 
Biographie des Contemporains. 

BBAUTABLBT-CHARPBirTIBB ( Jean-Jac- 

gues ) , organiste et compositeur français, né à 
Abbeville en 1730, mort en 1794. Après avoir 
été organiste à Lyon, il devint successivement 
organiste à Saint-Victor de Paris, et, par la voie 
du concours, à Saint-Paul, où il succéda à Da- 
quin. La perte qu*il fît de ses emplois, en 1793, 
le conduisit au tombeau. On a de lui des Sona- 
tes pour le clavecin , des Messes et des Magnifi- 
cats. 

Fétu, Biographie vniversette des Musiciens. 

kiBAVTABLBT (Jocques-Morie), fils de Jean- 
Jacques, organiste et compositeur français, né 
à Lyon le 3 juillet 1766, mort en 1833. Il succéda 
à son père comme organiste de Samt-Paul, et 
devint plus tard organiste de Saint-Gervais. On 
a de loi : la Bataille de Montenotte, d'Aus- 
ter lit i, d'iéna, pièces pour orgue et clavecin; 

— des ^air« variés; — une Méthode d'orgue; 
^Gervaism le jeune Aveugle , o^n en m 
acte, représenté en 1802 au théâtre des Jeunes- 
Artistes. 

Biographie universetU (édition belge). 

«BBAUTAC, en \atiiïBellavallis, en vieux 
français Bglval, ancienne famille française, 
originaire d'Anjou. Void ses membres les plus 
marquants, par ordre chronologique : 

L BRàUTAC (\René de), l'un des plus braves 
chevaliers du treizième siècle, mort en 1266, 
accompagna Charies d'Anjou à la conquête de 
Naples; il prit une part notable au gain de la 
bataille de Bénévcnt, fut nommé connétable du 
nouveau royaume , et mourut de ses blessures. 

Depuis cette époque, les Beauvau associèrent 
leur fortune à celle des princes de la maison 
d'Anjou, devenus roi de Sicile, de Jérusalem, 
ducs de Lorraine et comtes de Provence. Cette 
union se manifesta surtout au quinzième siècle, 
époque où phisieurs seigneurs de la maison de 
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Beaavaa se readicent célèbres à divers titres, 
prindpaieinent dans la carrière des armes, au 
aerrice de Charles VO, roi de France, et de son 
aOié René I**, roi de Sidle, etc. Nous consacre- 
rons à dMcan de ces seigneurs nne notice spé- 
ciale. 

n. *BB4inrAiT {pierre de), sénéchal d'An- 
ion, et prindpafconsdller de Louis n, duc d*An- 
jou, mourut vers 1435. 

m. BBAmrÂV {Louis de), seigneur de 
Champîguy, de la Roche-sur-Yon , fils du précé- 
dent, et petit-fils de Jean m, naquit vers 1410, et 
mourut en 1462. H fut successivement conseiller, 
diambdlan de René, sénéchal d'Anjou par lettre 
do 20 mai 1441 , chevaliw de Tordre du Crois- 
sant, instituée par ce prince en 1449, grand sé- 
néchal de Provence , gouverneur et capitaine de 
la four de Bfarsellle. En 1442, il servit contre les 
Anglais sous la bannière du duc d*Alençon. En 
1449 et 1450, il coopéra , sous les ordres de Re- 
né, pals de Jean d'Anjou, à la conqnète de la Nor- 
mandie. En 1458, il Alt choisi par Charies Yllpour 
faire partie de la cour des pairs qui devait juger 
le duc d'Alençon , accusé du crime de haute tra» 
hjson. En 1462, il Ait envoyé à Rome auprès du 
pape Pie n comme ambassadeur du roi de Si- 
cile, et mourut la même année. Louis de Bean- 
vao cultivait les lettres et vécut dans une grande 
ftmiiiarité auprès du roi René, dont il partageait 
le penchant pour les ouvrages de goût et d'es- 
prit On connaît de hil deux opuscules qui se 
rattachent à la littérature romanesque. Le pre- 
mier consiste dans la relation en vers français 
du Pas d'armes de la Bergère, tenu à Tarasoon 
en 1449. Le texte original est contenu dans le 
manuscrit de hiBibliothèque impériale n" 7907,3, 
paUié par M. Crapelet, 1828, grand in-S", fig. 
L'autre est la traduction en prose (Vançaise du 
roman italien de Troile et Cressida, manuscrit 
debroémebibliothèque; la Vallière, 112.Safil]e, 
Isabdle de Beeuvau , épousa en 1454 Jean n 
de Bourbon, comte de Vendôme, ancêtre en 
ligne directe de Henri IV. Par cette union le sang 
de Beauvau s'allia' dans la saite à plusieurs mai- 
sons royales de l'Europe. — Le portrait de Louis 
de Beauvau a été gravé par Montfkucon, Monu- 
ments de la Monarchie française f t. m, plan- 
che LIV, figure 7, d'après un vitrail des Corde- 
liers d'Angers. 

IV. BBAITTAU (Bertrand de), (fils putné 
de Jean m)', seigneur de Précigny, de SiUé-le- 
Goillanme et de Briançon, naquit vers 1400, et 
moomt en 1474. Jeune encore, il servit Louis n, 
roi de SIdIe et duc d'Anjou, mort en 1417, qui 
lui donna la baronnie de Précigny en Tourrame. 
Son crédit ne diminua pas auprà de Louis m, 
et œ fîit lui qui le représenta, le 31 août 1441, 
lorsque ce prince épousa, par procuration, Mar- 
guerite de Savoie. René d'Anjou ayant succédé 
à Louis m son père , continua la même faveur 
à Bertrand de Beauvau, qu'il fit tour à tour son 
r, chambdlan chevalier du Croissant 



(1452), capitaine d'Angers vers 1457, et sénéchal 
d'Anjou après Louis de Beanvan. Le roi Char- 
les Vil l'employa également à son service, prin- 
cipalement dans le conseil et dans l'ordre civil. 
En 1435, Bertrand de Beauvau prend les titres 
de chevalier, conseiller et chambellan du roi, et 
figure en effet dès cette époque parmi les familiers 
intimes du monarque. En 1444, il fut un des am- 
bassadeurs, envoya près du roi Henri VI, qui 
signèrent, le 21 mai de la même année, mie trêve 
de dix-huit mois avec l'Angleterre. Une mission 
analogue, qu'il remplit l'année suivante (1) , eut 
pour résultat la prolongation de cette paix provi- 
soire , qui dura jusqu'à! 1449. A cette époque les 
trêves furent rompues par le manque de foi et les 
hostilités des Anglais. Charies VU se mit alors en 
campagne pour recouvrer la Normandie. Ber- 
trand de Beauvau l^iccompagna dans cette expé- 
dition, où les ressorts de la politique ne contri- 
buèrent pas moins que la force des armes à 
faire rentrer cette province sous l'obéissance du 
monarque de la maison de Valois. Bertrand de 
Beauvau s'entremit avec succès dans plusieurs 
négociations, et notamment à celles qui amenè- 
rent les capitulations de Vemeuil et de Rouen , 
capitale du duché. En 1458, il siégea panni les 
juges du duc d'Alençon. Louis XI, en 1462, le 
nomma premier président luque en la cour des 
comptes, et grand conservateur du domaine du 
roi; il employa de nouveau les talents diplomati- 
ques de Bertrand de Beauvau à négocier avec 
les princes ses parents en 1464, lors de la li- 
gne du Bien public. Bertrand toi marié trois 
fois; l'une de ses épouses était Françoise de 
Brézé, sœur de Pierre de Brézé, principal mi- 
nistre de Charles VH. Jean, son fils (2), épousa 
en 1467 Blanche, fille bAtaide de René d'Anjou. 
Le portrait de Bertrand de Beauvau a été 
gravé, d'après sa sépulture aux Augustins d'An- 
gers, dans les Monuments de la Monarchie 
française, t. ni,pl. 69, n" 2. 

V. ^BBAUYAU {Pierre ns), seigneur de la Bes- 
sière, du Rivau, de Boisbiurré, ViQebcmier et 
Courville, naquit vers 1415 et mourut en 1453. 
II était fils de Mathieu de Beauvau , capitaine de 
Tarente, mort en 1421. Pierre, à l'instar de Louis 
et de Bertrand, servit la cause de Charies VH. 
Ses premiers actes dans la carrière paraissent 
dater de 1441. Bientôt il s'attacha particulière- 
ment à Charles d*A]]gou, comte du Maine, com- 
pagnon d'enfance et ami préféré du roi , gouver- 
neur général de Guyenne. Pierre ne tarda pas à 
devenir son lieutenant pour le commandement 
militaire. H prit part, surtout depuis 1449, aux 

(1) Lt relatloa de oette amlMsnde, qui avait pour chef 
Louto de Bourbon, conte de VendOme, ae trouve A U Bi- 
blIoUiiqne Impériale, manascrlt SUS, •; Baliue.n, (• m 
et salr. 

(I) D'aprèf le P. Aoaelme . mtMre généalogique de la 
Maitm de France, M. de VIIIeneiive-BarKemont ararme 
que ce fat BertraDd^al-méme qai contracta en quatrièmes 
nocea cette union tardive et maienconu-euse. ( f^oy. Hfd- 
(o«re de Rmi d^ Anjou, t. 11. p. IM ). 
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expéditions dirigées oontre les Anglais, et com- 
battit 80U8 les ordres de Jean, doc de Calabre, 
du célèbre bâtard de Dunois etaiitres:capttaine8. 
Il se distingua particulièrement à la bataille de 
Castillon en 14â3, où il tronva une fin glorieuse, 
étant mort trois jours après cette Tictoira, des 
blessures <|n*il y avait reçues. 

Vallet ne ViaiTiLLE. 

Sc<iTole dr Sainte-Marthe, HMoirt 9é9éal09*9U« 4ê la 
maison de'iBeauvau, 1616, tn-folio. — Davergler, Uist. «t 
JlecvMli généalogiques. — Cabinet des titres. Btbllothè- 
qae Impériale, iSTeamou. — Vlileneure-Baruremont. Hitt, 
de Henri ^ Anjou, iStt, t vol. In>«*. ^ Qnatrebarbes, 
OEuvres de René d'Anjou» i84t-lM6; 4 ▼ol. tii-4«. 

VI. BBAVTAU (Henri, banm ob), général et 
diplomate, vivait dans la seconde moitié du sei- 
sième et au commencement du dix-septième 
siècle. Il fit ses premières armes en Hongrie, sous 
Tempereur Bodolphe III, et offrit ensuite ses 
services à Télecteur de Bavière. A l'invasion de 
la Hongrie par les Turcs, il concourut à la vic- 
toire, et reprit la Strigonie sur les Ottomans. Les 
affaires de Temperenr rétablies, Henri de Beau- 
Tau se mit à parcourir TEurope, l'Asie et l'A- 
frique. De retour chez lui, il écrivit qne relation 
de ses. campagnes et de ses voyages, dont Tédi- 
tion la plus complète est de Nancy, 1619, in-4'^, 
arec figures. 

Anselme , Histoire généalotkiue et eJurmuiloffique de 
la maison rof/ate de France, 

Vn. BBAUYAC( jETenri, marquis pe), fils du 
précédent, mourut en 1684. H fiit choisi par le 
duc François de Lorraine pour gouverneur du 
dac Charles, qui contribua avec Sobîeski à la 
prise de Vienne. On a du marquis de Beauvau : 
Mémoires pour servir à rhistoire de Char- 
les IV f duc de Lorraine et de Bar; Metz, 1686, 
in-12, et Cologne, 1689. « Ils sont écrits, dit Bay le, 
par une personne de qualité, qui, étant engagée, 
tant par sa naissance que par ses emplois, au 
service de la maison de Lorraine , a eu bonne 
part aux événements qui y sont rapportés... La 
sincérité qui règne dans cet ouvrage, et la ma- 
nière naturelle dont il est écrit, ne contribuent 
pas peu à le rendre recoramandablc. » Le P. Le- 
long y rectifie cependant à bon droit quelques 
erreurs. 

Leionff, Bibliothètpie historique de la France, III, 
S8,8M. — Bajrle, Nouvelles delà République des lettres, 
VII. mal 1C87. 

VIO. BBACTAU ( Marc de), prince de Craon, 
mort en 1754. Il servit, ayec la même fidélité 
que son père (Henri de Beaoyau ), Léopold, duc 
de Lorraine, et le roi Stanislas, qui vint en 1735 
s'établir dans ce même duché. Après que son 
élève François, fils du dac Léopold, devenu 
empereur, eut épousé Marie-Thérèse, Marc de 
Beauvau fut nommé vice-roi de la Toscane. Dès 
lors il vécut à Florence, entouré des pins beaux 
esprits dltalie, des Serati, des Venuti, des Ni- 
colini, des Buon-Delmonte. On a dit de lui qu'il 
était un des hommes les plus instruits et peut- 
être l'homme le plus aimable de son temps. 

Hor(ïri, Diftionnaire MsteriqiÊe, 



IX. BBAOVAU (René'FrançoishFs), prélat 
français, né en 1664 au château du Rivau, mort 
le 4 août 1739. Après avoir terminé ses études et 
reçu à Paiis le bonnet de docteur en Sorbonne 
en 1694, il fut nommé chanoine et grand vicaire 
de l'église de Sarlat, dont son. oncle était évoque. 
Six ans plus tard, il fut^levé lui-même à l'évê- 
ché de Bayonne. Là 11 sut par ses lumières, son 
zèle, sa douceur et sa charité, se concilier l'es- 
time et l'affection de tous ses diocésains. 11 put 
lui-raêrae se convaincre , dans une circons* 
tance solennelle, de la sincérité de leurs senti- 
ments. Louis XIV l'ayant appelé en 1707 à 
l'évèché de Toumay, cette nouvelle répandit la 
consternation dans Bayonne. De tons côtés on 
accourut auprès de M. de Beauvau, pour le sup- 
plier de ne pas abandonner un diocèse oii il avait 
tant fait de bien. Craignant même que leur pré- 
lat ne fût tenté par les revenus plus consi<1éra- 
bles d'un évêché qui lui permettrait de distri- 
buer déplus abondantes aumônes, les habitants 
de Bayonne se cotisèrent entre enx pour égaler 
les revenus de leur évêché à ceux de l'évèché 
de Toumay. Le'prélat, sensible à toutes ces mar- 
ques d'estime et de dévonemebt, ne pouvait 
prendre sur lui de eéder aux instantes prières 
qu'on lui adressait Alors lesbabiiants de Bayonne 
écrivirent au roi lui-même. Mais Louis XIV ne 
changea rien à sa résohition; et en voyant M. de 
Beauvau qui se rendait à son nouveau poste : 
« Je sais, lui dit-il, ce que Bayonne voulait faire 
pour tous; mais vous êtes nécessaire à Tour- 
nay. » Le monarque l'avait bien jugé* Toumay 
demandait un homme qui fût d'im caractère 
ferme, et qui eût en même temps des vertus 
apostoliques capables de tempérer les rigueurs 
de la guerre, et d'adoudr les maux qui en sont 
les suites inévitables. La ville était assiégée par 
le prince Eugène, et la garnison réduite aux 
abois : M. de Beauvau transforma son palais et 
son é^ise en un hôpital, vendit tout ce qu*il pos- 
sédait de plus précieux , et emprunta près «l'un 
million pour soulager, autant qu'il était en lui , 
la misère du soldat et des citoyens. La ville fut 
prise; et le vainqueur ayant ordonné à M. de 
Beauvau d'entonner un Te Deum d'actions de 
grâces, le prélat eut le courage de refuser. Il se 
retira à Paris, où Louis XIV reconnut dignement 
ses services en le défrayant de sa dépense avec 
l'argent du trésor royal. Les Toumaisiens, à leur 
tour, ne voulurent pas se montrer ingrats cnven» 
leur évêqne : ils rachetèrent toute la vaisselle que 
M. de Beauvau avait vendue pendant le siège, et 
la lui oflrirêht. Toumay ayant été donné à 
ronpereiir, M. do Beauvau se démit de son évê- 
ché, et devint en 1713 archevêque de Toulouse, 
et en 1719 archevêque de Narbonne. M. de 
Beauvau avait été aussi chargé d'un gouverne- 
ment politique. Président des états du Langue- 
doc pendant vUigt ans, il y exerça les mêmes 
vertus que sur les différents sièges épisoopaiix 
qu'il oecupa. Cest à ses enooiirageroents que 
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Toa MiVBiUaire du LanguedoCy a 5 vol. in- 
r«il., par les reKgîeux de Saînt-ldattr ; et la Dex- 
aiphon géographique et Y Histoire naturelle 
(1« là même proTîoee, par la société de Montpel- 
lier. 

Morérl.JKctloiimyv* kMtMriquê, 

X. BBAUVAO (Loms-Cbarles-Àntoine^ mar- 
quis DF.)y général firançais, né au mois d'ayril 
1710, mort le 34 juin 1744. Il fut d'abord ca- 
pitaine an régiment de Lambesc, et ensuite roes- 
tre de camp du régiment de caTaîerie de la Beine. 
Il se distingua au siège de Philisbourg en 1734, 
et à l'afiaire de Clausen en 1735. La guerre 
s'étant rallumée, il commanda son régiment à la 
prise de Prague en 1741, à la défense de la même 
>ilie en 1742, et rentra en France avec l'armée 
en janTier 1743. Il ftit fait marécbal de camp au 
mois de férrier suivant. Employé à l'armée de 
Flaodre,il fut blessé morteUement au siège d'Y- 
près. A l'attaque d'un chemin concert, quelqoea- 
uns des siens s'emprcssant de le secourir : « Mes 
entents, leur dit-il, alla faire votre devoirs j'ai 
fait le mien.» 

De CowecUes. DidUmnaire au généraugfrmnçtUi. 

XI. BBAirvAU (Charlu-Juête db), maré- 
cbal de France, né à LunéviUe le 10 septembre 
1720, mort le 2 mai 1793. Entré fort jeune dans 
la carrière militaire, il y fit un chemin anssi ra- 
pide que brillant. A vingt ans, ookmel des gardes 
do roi Stanislas, il Tint s*oflrir comme volon- 
taire à l'armée française assiégée dans Prague, et 
y servit en qualité d'aide de camp du maréchal 
de Belle-lsle. U derint successivement lieutenant 
général des aimées, capitaine des gardes, et se 
montra , dans tout le cours de sa carrière, di- 
gne de ses débuts. A l'assaut de Mabon, où il 
commandait l'attaque principale, il monta un des 
premiers àla brèche. A la journée de Cktfback, 
déposant tous ses grades militaires, il vint of- 
frir ses services en qualité d'aide de camp, et 
oontriboa à la Tidoire que remporta le maré- 
dialdeBroglie. 

Id se tennine la carrière militaire d u marquis 
deBeauTan, et commence sa carrière politique. 
En 1763, nommé commandant du Languedoc, il 
eut occasion de se distinguer par un trait d'hu- 
manité qui honorera toujours sa mémoire. Ayant 
appris que, dans une priaon d'Etat nommée la 
Tour de Consiance, se trouTaient quatorze 
femmes enfermées depuis nombre d'années pour 
n'avoir pas voobi abiorer la religion réformée , 
Beanvan se rendit dans ce cachot, fit m^tre sur^ 
ie^hamp en liberté toutes ces malheureuses; et, 
en attandant que le goaTemement eût décidé de 
leur sort, pourvut de ses deniers à leurs pre- 
miers besoins. La cour kii ordonnade réintégrer 
<tans la toor dix de ces prisonnières; Beanvean 
résista nobtement, et la cour n'osa pas insister. 
n but eneore hii fUie honneur de n'avoir pas 
vovia s'associer auxpniiets, aussi hûostes qo'bn- 
polltiqMa,da chanoelier Bianpeon contre les par- 
lement». Ceit vert ee temps, en 177t, que l'A- 



cadémie française l'appela dans son sein; il avait 
déjà été reçu à celle de la Crusca en 1748. 
Sous Louis XYI, la fortune de Beauvau ne dé- 
clina pas. En 1783, il fut nommé gouverneur de 
Provence, et, l'année, suivante, maréc|ial de 
France. Mais l'orage qui devait emporter la mo 
narchle de Louis XVI et le règne des privilèges 
s'annonçaitd^à. Le 4 août 1789, Louis XVI appela 
dans son conseil le maréchal : celui-ci se ren- 
dit à l'invitation personnelle du monarque, et fit 
partie du ministère pendant cinq mois. U y ou- 
vrit, dit-on, quelques avis salutaires, mais qui ne 
furent point écoutés. Beanveau vécut assez pour 
être témoin des malheurs qu'entraîna la filiale 
obstination de ses maîtres. 

Sans être un homme précisément lettré, le 
maréchal de Beauvau était un grand seigneur 
plein d'urbanité, de politesse et d'élégance, brave 
et entendu dans l'art militaire, administrateur 
intègre et éclairé. On a de lui : une Lettre à 
Vabbé Detfontaines, sur une phrase de 180 
mots d*un discours de Foèbé Hardion, à la 
réceplioH de M. de Maira» à l* Académie 
française; Paris, 1746, in-12; — Discours de 
réception à f Académie française j iaA% 1771 ; 
— Atns au Tiers Étal; Paris, 1788, in-8''. 

Bovfflen. Éloç4 de Beauvau, " BecuêU des Discourt 
d€ l'jécadémiê française. 

xn. * BBAUTA V (Marc-Étxenne-Gabriel de), 
prince du saint empire, grand d*£spagne de pre- 
mière classe, né le 22 septembre 1773, mort en 
1849, f\it attaché en qualité de chambellan à la 
maison de l'empereur Napoléon. Sa ferapne (Na- 
thalie ^de Rochechooart-Mortemart) remplît en 
même temps la charge de dame d'honneur de Ifm- 
pératrice Marie-Louise. Entraîné en 1815 dans 
la chute de Napoléon, il fUt rétabli , pendant les 
Cent-Jours, dans ses fonctions de chamiiellan, et 
nommé à la chambre des pairs. Il fut un des 
membres de la commission nommée à cette épo- 
que pour faire le rapport de l'adresse de la 
chambre des députés au peuple français, ^fis à 
l'écart sous la restauration, il fut rappelé, le 19 
novembre 1831 , à la chambre des pairs. 

Le Oaâ, WeU encfCtop, de la lYance. — Biographie dei 
Contemporains. 

Xni. li^KàV^kv {CharleS'Juste-François- 
Vieturnien, prince de), sénateur, fils du précé- 
dent, naquit à Haroué ( Meurthe ) le 29 mars 
1793. n entra de bonne heure au service militaire, 
devint oifider de cAbiaiers sous l'empire, n fit 
en cette qualité la campagne de Russie de 1812 , 
et b'y distingua par la bravoure et le sang-froid 
qu'il déploya dans toutes les affaires où son ré- 
giment se trouva engagé. Grièvement blessé à 
la cuisse gauche au combat de Weranowo, et 
percé de plusieurs coups de lance, il allait être 
abandonné snr le champ de bataille, lorsqu'il 
en fut miraculeusement retiré. Le prince de 
Beauvau quitta le service militaire en 1814, et 
vécut éloigné de la scène politique jusqu'Stu 26 
Janvier 18â2, époque à laquelle un décret prési- 
dentiel Tappda 4 siéger an sénat. SiCAnn. 



63 



BEAUVILLIER — BEAUVOLLIER 



C4 



BBAÙTILLIER oa BBA17TILLIBR8, maison 

noblede France, dont rorigine commence à Émeri 
de BeauTilliers, bailli de Blois, Ters la fin da 
quinzième siècle, et qui a produit les comtes et 
dacs de Saint- Aignan , dont on trouve rhistoire 
généalogique dans les Grands Officiers de la 
couronne , i IV, p. 701 et snir. 

BBAinriLUBBS {Marie de), abbesse de Mont- 
martre , fille du comte de Saint- Aignan , gen- 
tilbomme attaché au duc d'Alençon, naquit le 
27 avril 1574, et mourut le 21 aTril 1656. A l'é- 
poque du siège de Paris en 1590 , Henri IV en 
devint amoureux , et l'installa à Sentis ; mais fl 
l'abandonna lorsqu'il vit Gabrielle d'Estrées, 
cousine germaine de Marie de Beanvilliers. L'ab- 
besse retourna au couvent de Montmartre, où elle 
eut pendant plus de cinquante ans à lutter con- 
tre les désordres et l'indiscipline de ses subor- 
données, religieuses de Tordre de Saint-Benoit de 
Ferrières. 

Le père Lénn , ÀnUquUi$ de Montmartre. — Biogr€h- 
phie de l'OrUanaUi Orléans, isifl, t II. 

BEAUYiLLiERS (François-Bonorat de), 
duc de Saint-Aignan , menibre de l'Académie 
française, né en 1607, mort le 16 juin 1687. Il 
remporta le prix fondé à Caen pour Tlmmacu- 
culée-Ck)nception. D se distingua dans plusieurs 
batailles; et ce fut en sa faveur que Louis XIV 
érigea en ducbé-pairie la terre de Saint-Aignan. 
Chargé souvent de diriger les fêtes de la cour, il 
en traçait les plans, et les faisait exécuter avec 
autant d'intelligence que de goût. Il a écrit plu- 
sieurs pièces de vers qui se trouvent insérées 
dans les anciens Mercures , ainsi que dans les 
œuvres de madame Deshoulières et de Scarron. 
Son fils atné Paul, duc de Bcauvilliera , mort 
en 1714, à l'âge de 66 ans, avait été gouverneur 
du duc de Bourgogne , père de Louis XV. L'A- 
cadémie firançaise/proposa son éloge pour sujet 
d'un de ses prix. Son frère, évèque de Beauvais, 
mourut le 19 août 1751 , dans une abbaye de 
prémontrés, après s'être démis de son évêché. 
On a de lui quelques Livres depiétét et un Com- 
mentaire sur la Bible, en français, in-4*', qui 
est resté inachevé. 
Morérl , Dictionnaire hittorique. 

«BBAinriLLiBBS (Poul-Hippolyte de ), duc 
de Saint-Aignan , né le 15 novembre 1684, mort 
le 22 janvier 1776. B fut tieutenantigénéral , et 
membre de l'Académie française. On a de lui 
des Amusements littéraires, et un Mémoire 
dans le tome XVII* de l'Académie des (inscrip- 
tions) sur la cession d'André Paléologue, à 
Charles VIII, de ses droits sur Fempire de 
Constantinople et de Trébisonde. 

Chaadon et DeUndloe , Dictionnaire hittorique. 

BBAVTiLLiBRS {Antoine) y artiste culinaire, 
né à Paris en 1754, mort le 31 janvier 1817. 
Quelques années avant la révolution, fl avait 
fondé au Palais-Boyal un établissement qu'il di- 
rigeait avec succès, quand les préoccupations 
politiques et la gravité des événements révolu- 



tionnaires le forcèrent à se retirer en 1793. 
Après que le calme fut rétabli, quoique déjà d'un 
âge avancé, il se remit à ses fourneaux , mais 
ne put cependant ressaisir son ancienne prospé- 
rité. C'est à cette dernière époque qu'il publia 
l'Art du Cuisinier, 2 vol. in-8% Paris, 1814, 
un des meilleurs traités composés sur cette ma- 
tière. 

Le Bas, Diet. enefclopéd. de la France. 

BEÂCTOiR, en latin bbltisius (maison de), 
ancienne famille, qui s'est divisée en plusieurs 
Iwandies. Voy, Chastelli^s et Gadioard. 

l BEAU VOIE (Aimée-Léocadie Doze, devenue 
madame Boger de ), artiste dramatique et femme 
de lettres, née, le 20 octobre 1823, au château 
de Pont-Kallek. Après avoir reçu les leçons do 
M. Samson et les conseils de l'inimitable made- 
moiselle Mars, elle débuta à la Comédie-Fran- 
çaise, où elle réussit comme jolie Temmc et comme 
artiste habile. Mais elle quitta bientôt le théâ- 
tre pour se consacrer aux lettres , et se fit re- 
marquer par rélégjnce de son style, et par son 
imagination vive et enjouée. Madame de Beau- 
voir a publié : VUn et V Autre, pièce jouée sur 
la scène oii elle débuta; — P Amour à la ma- 
réchale, représentée au théâtre du Palais-Boy al. 
Elle écrit actuellement dans plusieurs recueils |m3- 
riodiques, et vient de commencer, dans le journal 
la PressCf les Confidences et causeries de nia- 
demoiselle Mars, C'est un affectueux hommage 
à la mémoire de mademoiselle Mars. 

*BBAlJTOiR {E. Roger de), romancier et 
auteur dramatique français , né à Paris le 28 
novembre 1809. C'est un des fervents adeptes 
de l'école romantique et des scènes du moyen 
âge , en même temps qu'il parait appelé à pourvoir 
de ses pièces nos théâtres de vaudevilles. M. de 
Beauvoir a publié jusqu'à présent : V Écolier de 
Cluny, ou U Sophisme de 1315 ; Paris, 1 832 ; — 
rsccellenza, ou les Soirs au Lido, t. V; Pa- 
ris, 1833; Pulcinella, ou V Homme des Ma- 
dones; Paris, 1839 ; — fe Café Procope; Paris, 
1833; — Huysch^ histoire hollandaise du dix- 
septième siècle; Paris, 1836; -— la Cape et 
PÉpée; Paris, 1837; — Histoires cavalières; 
Paris, 1838; — le Chevalier de Saint-Georges; 
Paris, 1840 : le même sujet mis en comédie mê- 
lée de chant , trois actes en collaboration avec 
Mélesville ; Paris, 1840 ; — l'Auberge des Trois 
Ptn5; Paris, 1836. 

BBAirroiR ou BBLTISIUS (Jacqucs), ju- 
risconsulte italien, vivait à Bologne vers l'an 1 270. 
On a de lui : Commentaire de feudis. 

Alberti. DeecHpt, ital. ~ Bontldl, BtbtioUL Bonon. — 
Altdoil , Deicript, Bonon. 

BBAUTOLLiBB (Pierre-louis Valot de), 
général français, né dans les environs de I^ou- 
dun en 1770 , mort vers 1825. 11 fut d'abord 
page de Louis XVI; puis, après la proclamation 
de la république, il réjoignit à Thouars l'armée 
vendéenne, commanda en second l'artillerie, et 
devint ensuite trésorier intendant général. 11 dé- 
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ploya dans ces fondioiis une grande actirité, et 
Ton doit |te regarder oomnie un des dtefs les 
plus habDes de son partr. On loi doit rémission 
des assignats royaux» Après la défaite des Ven- 
déens, fl se cacha an Mans, et ne se montra qu'a- 
près la première pacification. En 1799, fl repa- 
rut an milieu des insurgés , et commanda une 
diyîsion de l'armée d'Autichamp. n fit sa soo^ 
mission en 1801, et fiit amnistié. En 1812, fl 
obtint une place dans l'administration de l'armée 
de Russie. Il fut fSiit prisonnier dans la retraite, 
et ne rerint en France qu'à la première restau- 
ration. Pendant les Cent-Joors il rejoignit l'armée 
Tcodéenne , et remplit encore les fonctions d'in- 
tendant général. A la seconde restauration fl Ait 
fait maréchal de camp. On a de lui un écrit 
intitulé ^jsat sur la Vendée, envisagée 
dans son agriculture, son industrie, son 
commerce, etc.; Paris, 1816, brochure in-4® 
( 16 pages). — Son frère (Jean Yalot db), né 
aux environs de Loudun, servit dans l'armée 
Teodéenne en qualité d'aide de camp de Les- 
cure , et fol ensuite mis à la tète d'une division. 
11 fut pris à la déroute du Mans, traduit deranl 
la commission militaire d'Angers, et condamné 
^ mort le 12 Janvier 1794. 

De ConrceUet , DietUmnairê dt GénêranÊm frtmçaU, 

— Le Bm. dm. tnef€tùpéd. de la Prtmcê. 

BKAVXALMIS OU BKAVLXAMIS (ThomaS ), 

théologien de l'ordre des Carmes, né à Melun 
en 1524, mort à Paris le 1*' mai 1689. Il fut 
coré de Saint-Paul à Paris, et destitué pour avoir 
refusé d'y enterrer Maugiron etd'autrài mignons 
de Henri m. On a de lui des Commentaires 
sur i* harmonie évangélique; Paris, 1650, 
3 vol. in-fol. ; — Histoire des sectes qui ont 
oppugné le saint sacrement de V Eucharistie; 
Paris, 1570, fai-4% et 1571, in-8»; — la Mar- 
mite renversée et fondue, etc. ; Paris, 1572, 
iii-8*; — Remontrances au peuple français, 
gt^il n'est pas permis à aucun sujet, sous quel- 
que prétexte que ce soit, de rebeller ni pren- 
dre les armes contre son prince et roi; Paris, 
1 585, in-8' : l'auteur y attaque vivement la Ligue ; 

— Oraison funèbre de Charles de Gondy, sei- 
gneur de la Tour, maître général des galères ; 
Paris, 1574, in-4-. 

Leloof . BtbiMIUquê hUtoHquê de la France. -^ Mo- 
rérl, DUtionnairt hUtorê^ue, 

BBAUziE ( JVicotos), membre de l'Académie 
française, né le 9 mai 1717 à Verdun, mort à 
Paris le 23 janvier 1789. Après s'être occupé, 
dès son jeune Age , des sciences exactes pen- 
dant plusieurs années, fl se livra entièrement àla 
connaissance des langues anciennes et modernes. 
n s'ai^liqua surtout avec ardeur à l'étude de 
la grammaire ; et les formes agréables dont fl sut 
parer une sdence aussi abstraite, les principes 
dalrs et méthodiques auxquels il l'a assi^ettie, 
n'ont pas peu contribué an perfectionnement de 
la langue française. C'est de lui que le chevalier 
de Boufflers disait : « Il se fit remarquer, dans 
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tous ses écrits, par une grande rectitude de juge- 
ment, et par la finesse d'une conception rare. >» Le 
grand Frédéric fit à Beeuxée la proposition de ve- 
dir àBerlin se fixer auprès de lui ; mais son amour 
de la patrie et son désfaitéresseraent l'emportè- 
rent sur des avantages considérables , et fl ai- 
ma mieux vivre tranquflle au sein de sa famille. 
Beamée succéda an savant Dumarsais dans la 
rédaction des morceaux de grammaire qui devaient 
être insérés dans VBncgclopédie, Dumarsais n'a- 
vait encore composé que les articles A, B, G, 
lorsque la mort vint le surprendre an commence- 
ment de son travaU, en 1756. Beauzée s'est par- 
ticulièrement attaché , dans les antres lettres, à 
imiter les locutions et 4 suivre la marche de Du- 
marsais. Cesarticles, jofaits àceux deMarmontel, 
ont été publiées à part sous ce titre : Diction- 
naire de grammaire et de littérature ; Liège, 
1789, 3 vol. iB-4*. Les autres productions de 
Beauzée sont : Grammaire générale, ou Ex- 
position raisonnée des éléments nécessaires 
pour servir à r étude de toutes les langues; 
Paris, 1767, 2 voL in-S**, réimprimés en 1819, 
Paris (Delalain), 2 vol in-8^ : ouvrage dont 
l'abbé Barthélémy dit le plus grand éloge, et 
pour lequel Marie-Thérèse, impératrice d'Autri- 
che, fit offrir à l'auteur une médaille d'or à titre 
de récompense; vers le même temps, U fut 
nommé professeur de grammaire à l'École royale 
mflitaire de Paris; — les Sjfnonymes de 
l'abbé Girard, édition qui Ait augmentée des 
Synonymes de Duclos, deJHderot, ded'AIem- 
bert et de Beauzée; Paris, 1780, 2 vol. in-12 ; 

— la traduction française des Œuvres de Sal- 
luste; Paris, 1770, in-12 : ouvrage dans lequel 
Beauzée s'est appliqué à rendre trop fidèlement 
les pensées de l'auteur latin, an détriment de la 
diction et du style, et dont la lecture eût été sup- 
portable sans la bizarrerie deTorthographe qu'U 
voulut introduire dans la langue française ; -* 
V Histoire d^ Alexandre le Grand, traduite de 
Quinte-Curce; Paris, 1789, 2 vol. in-12;— V Ex- 
position abrégée des preuves historiques de la 
religion; Paris, 1747, in-12 ; U)id., 1825, in-12 ; 

— une traduction de Vlmitation de Jésus- 
Christ ;F9s\s, 1788,in-i2, souvent réimprimée; 

— une édition très-augmentée du Dictionnaire 
des Synonymes, du P. de Uvoy ; 1778, in-8® ; — 
la pobUcation de VOptique de Newton , traduite 
par Maret, 1787, 2 vol. in-S"". [Ene, des g. du 
m., avec addit. j 

Le Bat, DietUmnaire enepelopéd. de la Franee, 

BBATBB OU BBTBR (Jean), appdé aussi 
BiBVBR , et en latin Fiber, Fiberius, Castor et 
Castorius, moine bénédictin de l'abbaye de 
Westminster, vivait vers le commencement du 
quatorzième siècle. On a de hii : Chronique des 
affaires d* Angleterre, depw& Brutus jusqu'à 
son temps; <— de Rébus cœnobii Westmonas- 
teriensiSmCes deux ouvrages, souvent.dtés pur 
les historiens anglais, sont encore inédits. 

MabtUoe , Script, ord, SancU 9ei»edicti. 

3 



«7 



BEAYER 



68 



BSATKE (PkiUjn^)f naviffileur anglais, né 
te 38 fléfrier 1760, moii te 6 aTfil 1613. A l'âge 
de éhi»9Êiflt au, il ènln éalkf te marine royale, 
et aenrit d'abord pendant tea guerres de Tmdè* 
pciidanea américaine, kpr^ te paix, il ae trotiTà 
aané emploi, et aëns perapaetiTe de pouToir en 
oMflBir de longtemps. Ardent, impatient du r»- 
pos, il eonçot alori plnsiears projets, et stette 
enfln à eelni de ftmder Une ootimto en AfHqoe, 
ayant poorbut non le commerce , maiste efllture 
de te terre par des mains libres, «itiliaer les lié 
gfw. Introduire parmi eux la religKm, les arli 
et les mœurs de rsnrope. Ce Ait un livre fTan- 
çate qui détermina Bearar sur le Heu qull étiol- 
ait pour y établir sa oolonie. 11 atait lu dans te 
père Labat te description que de Bmy à donnée 
de lUe Boulama, dans l*aniliipel des Bisagos, 
sur te cote orientale de TAAIque; et H jugea que 
cette tte était l'endroit le plus c4MVeDable à l'exé- 
cution de aon pfc^et. n en patte à plusieurs pei^ 
sennes, et notamment à quelques offielers et 
lieutenante de martfte comme lui r^rmés. Ils 
pariagèfétit séb Idées : un acte d'assodafion fbt 
formé i deè SoiiscHpteurs se présentèrent. Le 
plan fût soomii an ministre Pftt, qoi lui donna 
80b approbétteb. Le 13 atril I79î, trote bAti- 
mente périirent de llte dé W^|ht, portant deux 
cent soiiante<|ttm2e colons blanos^ bommes, 
ftmmos rt enlabts. Mate eet essai dé oolotafsaiioa 
éehoua eOmpIélemêfll. Dans respace de quatre 
mois, Beater tit di^iarattre par te mort plus 
d'tab tiers des éolons qui étaient consenti à res- 
ter aTéc loi. Plus de te moitié de eettx qui avaient 
sortécu s'empressèrent de l'abandonner, et de 
retourner dans tenr patrie. Ceux qui résteient, 
accablés par te fiètre, étaient, pour le très-petit 
nombre qu'elle épargnait, un scjet d'embarras, 
dinquiëtude et de découragement. Beater lui- 
même avait plusieurs fois ressenti les attcsnf es 
du cruel fléau qui menaçait d'anéantb* Jusqu'au 
dernier de ses compagnons. La vigueur de son 
tempérament n'avait qu'avec p(4ne lotté eontre 
sa meurtrière influeoee; et au moment du d^iart 
du vaisseau, ses forces en étaient restées presque 
anéanties. Il nliéstta pas cependant à persister 
dans son entreprise; il n'eut atioone idée de 
s'embarquer et de quitter son ile funeste; il 
aurait cru se rendre criminel d'une Iftehe déser- 
tion, et trabir soo mandai H espérait que l'arri- 
vée du iiavii^ JSfankeif en Angleterre détermi- 
nerait les souscripteurs à envoyer de nouveaux 
secouts en bommes et en argent. Se confiant 
dSM rémigte de son caractère, H se flatllM de 
nieClm à pioilt tons tes travaux quil avait ache- 
vés; et, peur prix de ses souftânees, H voyait 
d^à sa eoiBBte un Jour ricbe par l'agrMture et 
le eiAMnefce, te soi afrteds détnebé par des 
roalas libres, et l'SMtevags anéanti par te seul 
m«yeA eflteaee qd pontilt y mettre un terme» 
Il atsil planté ptasîeors flldte et légumes d'Eu- 
rope ; qnslq n sa ans avaient prospéré, et tontea 
les construction» néc e isal fe s à te sOreté et au 



bien^'ètre des colons touchaient fc leur fin. Lo 
jour même du départ du vaisseau pour l'Angle- 
terre, il réunttles cotons, et, Msant un ellbrt potif 
recueillir ses forces languissantes, il leur expoaa 
les difflcoltés dont ils avalent triomphé, edles 
quil leur restait à tainere, et les motife d'espé- 
rance qu'il» pouvaient r&isonnableniettt oonob- 
voiT; par là il ranima un peu leur courage 
abattu , et ordonna la continuation des travaux, 
n s'était procuré six grouroettes ou esclaves nè- 
gres, loués par leur maître pour aider ses tra- 
vailleurs, n ne se contentait pas de tout prévoir 
et de tout ordonner, de veiller h tout ; il donnait 
lui-même l'exemple de tous les genres de tra- 
vaux, et exécutait dé préférence les plus difTi- 
dles et les plus pénibles. Beàver vit qu'il fkliait 
renoncer à son entreprise, et il s'embarqua le 
29 novembre 1793, après un séjour de seize 
mots dan» 111e Botdama, pendant lesquels, sur 
lès quafre-yingt-Otttepersionné» qui étaient restées 
avee lui, te plus grande partie, à la réserve de 
six, avaient péri, ou n'avaient À^happé à te mort 
ou'en le quittent. H arriva le !23 décembre à 
fflerra-Leonè, où fl Ait de nouveau atteint par 
te fièvre, n dut beaucoup dan» èette circons- 
tance aux soins du docteur Tliomas Winterbal- 
tom, eldnvgien de cette colonie, auteur d'un ex- 
cellent livre sur l'Afrique. Bc^iver attendit à 
Sierr»-Leone, pendant plus de deux mois, Tocca- 
slon de s'embarquer pour l'An^eterre. Ce délai 
loi fût utile pour rétablir ses forces épuisées. 
Enfin, te 20 mars 1794, fl s'emb&rqna sur le 
Batpy, n'ayant plus avec lui, de tous les colons 
soumis à sa direction, qu'un seul, nommé Houd. 
Beaver arriva à Plymouth le 17 mai, après une 
absence de près de deux ans. Le 25 juin, il y 
eut à Londres une assemblée générale des ac- 
tionnaires de l'association de Boularaa; et, mal- 
gré les périls qui résultaient du défaut de succès 
de cette expédition, td fbt le sentiment d'admi- 
ration que produisit la conduite si courageuse, si 
noble et si désintéressée de Beaver, que, par un 
v<ote unanime, l'assemblée Iid décerna une mé- 
daille d'or, en témoignage de reconnaissance. 
C'est ainsi que le sénat romain tote des remer- 
dmente au général battu à Cannes, pour n'avoir 
pas désespéré du salut de la république. 

Beaver eottsigna leréanNatde ses observations 
dans l'Ile Boulama, sous le titre : Afriean mémo- 
randa : relative to an attempt to establish a 
BriHsh setitement on the ksîand of Bulama^ 
on ihe western coast of A/ricOf in the year 
1792, wiîh a Mef notice of the nei^hbou- 
ring tri6ei,soil, productions, etc. And some 
observations on the facilita ofeotonizing that 
pari ofAfriea with a view to cultivation and 
the introduction oftetters and religion to its 
inhabitants : but ntore partieulary as the 
titeans of graduaîly abolishing afriean slor 
very. On y trouve des renseignemente curieux 
et originaux. L'auteur ne Hvra aon Jonmal à 
llmpreasion que douze ans après son retour, et 
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Ion de l'àppAritiMi dMft oitv>iq^ firiActf é^ odiil 
de Gdbery Mf V AfHcfOeâ Les «irtinies iftl» éott 
pairiotisme lui fit feofloeruif par l'effet qae p^ 
dninit «t don^ge IMi^, ftiNUt \êê Mdlifs 
qui le détenmnèrait à publier le lien. Betrer 
reotra dam le terfiee actif. Il se disliiigm m 
1801 à la deseeote do général Aberoromby en 
Egypte, et en 1810, à la prise de THe de Fraaee. 
CkuniMiidant la îti^tt le NiéUê^ il erotoa daaa 
lesmen de llnde» le livra à depëniblaa traTaat 
sur Teupldralioii de la eôte de Quâda, el meuhil 
au eap de Bome-Eapéranee. 

WaltdLemtr, CoUèettohéei vaya^ S'Afrifte, ^ JV»- 
inolr«5 a4resiéâ par Berner à lord Mulçrave,' Londres, 

ISIO. 

8llÂttiJlril,«KAtlA!«d ou BËAtKANO (AU- 

gmtin\ poète Halieo, natif de trëvise, tivait 
vers le ndilen dn sèfiième éiède. Atteint it bonne 
heure pac dé gravefi infirinlf es, fl passa dit-huit 
ans de sa Tie presque sans fnouf êment, et dans 
la souffrance. C'est alots qu'il cotnposa quel- 
ques ouvrages. On a de fol : JHlU eosê vol- 
gari e latine del Beatïanû ; Venise, 1&38, fai-8* : 
Hvre réimprimé sous le titre : lé Rirfie i>otgari 
f latine ael Beattanô; VentSe, 1551, UkS**: — 
îè Sette Allêgrezie et einquê Paêsioni d*À' 
more: Trëvise, 1590, fai4*'. 

Lettre* du cardioal Bembo. — nraboscld, ÈflH. delta 

*BBMIBA (/SBoe)» iiiédeeift MtaaAÉlti né 
à DordreeM 10 8 asM 1688| Hwrt la 3 septem- 
bre 1668. B exer^ sa proMoU daria la ville 
ofltaiei et teiasa iWaàreen vnstê çronden der 
AésOmul ( les Yéritabica el soHdea principes de 
Tari de guérir); Anlsterdaii, 108»^ is-r* G'eSI 
ml iMiitiel on aliM96d*anatodiie,de phyriologpeet 
de inédeoine écrit d*après les piÉMpes eaftésMoa. 

Btoffra^kle MéêêetOe* — OarrMe, MMiotMfii* lllttf. 
nUredelmMédecime. 

«BBBBBR (Jean-Baptiste), humaniste all^ 
mandy natif de Cologne, vivait dans la seconde 
moitié do dix-septième siècle. B étudia les lan^ 
mes, le droit et la théologie, et remplit diverses 
fondions publiques. On a de lui : Ovidii Tris- 
tium libri V, ad usum juventutis germanœ ; — 
Pamassus pro educatis in patrUt, latinth 
fermanicis notis , phrasibus tJiguris et pro- 
verbHs iltmtratus ; Cologne, 1730 > — OvidiuSf 
de Panio, eum nolis; Cologne, sans date; — 
Ovidiui ekri$tianu$ f êeu Thomae a KempU 
de ImUatUme Chfisti libri r, aitreo etih (m- 
diano tedéiH; ColO^Be, 1734 et 1749. 

Hanlicia», Btbttùiheea CokmieMtU, 

BEBBb oa BBBBLiUB ( Bmuri), safvant Utté- 
ratenr allemand , natif de Justingen en Soeaba. 
En 1497, il fut noramé professeur de beUes4et- 
très à Tnhiiiffie. On a de kû «n grand nombre 
d'artidea et de diaaertatloBS en latin : de Qef- 
manarum antiquitatey imperio; — de Sue- 
wrum JMudUnu; — de Pagis Suevorum et 
Neeearofiwnkne; — de Anémnnfm êtatu pest 
aolMoném a cofpore; — de Ë&manotum 
MiigistratïbHS et Sacerdofitnts : toute* ces no- 
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Btes,épatses flâna dlvl^^ses «dDëetlonl, 061 été 
réunies en un Volume, seul le titre à'(^9Uiéklâ 
ÈebelïanaiÈittAbfAxtg, 151*. in-4»j — F)MètiA' 
nrm Hêhr, BmtH, Hb. ili ; dtè9Sêetunt êtleeié 
qitmdam Pùffiii Jucetiê^, etè.; tubfittttfe, 1M« 
et i544,bi«8*;-^7T<tii»fiyAtff fenti^, pb«did 
eu ait Uftës. 

tépU n. Bmi %àch ièHMkk Ubeà MB UiMli ièA- 
rlifUni ARgtbourff, im. » Schardld^ Jbr^. farm.| 
1. 1. - itelcblor Adami ^H. Gerwum, phUoi, 

Aebrl (Balthasar)^ théologien alsacien, 
né à Strasbou^ en 1632, taort en 1686. U étu- 
dia dans sa ville natale, puis à Leipzig et Wit- 
temberg, professa la théologie, et remplit diverses 
fonctions ecclésiastiques. On a de lui : Antiqui^ 
tates Germaniœprinue; 1669, in-4® ; — Anti- 
guitcUes Bcclesix in quatuor prioribus pott 
Christum natum seculis; 1669, 3 vol. in-^"; 
— la Théologie païenne expliquée par les 
médailles; Witteniiwrg, 1668 (en latin). 

PIppIng, kemorim fheoloçarum, 

* BBBEifBUBG (Zfie/o{/^e DE ),savant allemand, 
professeur de droit canonique , évèque de Bam- 
berg vers Tan 1340. Il adressa à Rodolphe, duc de 
Sa«e, un livre : de Xeh weterum Regum €fal» 
Hae et Germanie prineipim, impririié à Parts 
a iS40 et 1564; réimpriifaé danà la Èibliotheea 
Po^mm, Lugd., 1677. t. XXYÏ,pttg|. 88. Un autre 
ouvragie du même auteul' a pour aire : de Ju- 
abus Regni et Fmperii, adressé à Baudouin » 
archevêque de Trêves; Strasbourg, en 1508 1 
in-4*. On Ta réuni avec Tautre traité d^à cité, 
et imprimé à Paris, 1540 ; Cologne, 1564, in-8* ; 
BâJe , 1497 , 1466; enfin à Strasbourg, 1603 et 
1609. Ch. R. 

Ponevln, jépparatui gaeer. ^^uthen, In ConH' 
tMOt. Historim iUter. dé Cave. — Gérard Vosstos, 
HUtor. UMn., t il. - OadfD, CMamit. 4e SùrtptorMtt 
eeeteelattiei*, t. III. 

BBBius. roy.BitenB. 

«BÉGA (Barthéleffif), Mstoriear flainand, 
mort en 1463. H cotitfaïua le Chronodromcn 
ab ordecondito, de Jean Brando, depuis 1414 
jusqu'à 1431, pnMié abrégé et continué jusqu'à 
l'an 1480, par Gilles de Roya, dans ses Annales 
retum Betgicarum, 1. 1. 

PsMclii*, Bêblkikêea meâiee et injLma mtatit, I. ni. 

«BBCAB {Guillaume), théologien et poète 
flamand, né à Ypres en 1608, mort à Lonvabi 
le 12 décembre 1683. H était jésuite, et se dis- 
tingiia par son éloqoeneê et ses poésies. On a 
de liri : intr&Uus triumphalis Ferdinaridi 
Àustriaci fn FlandtiSB m^ropolim Ganda- 
«wm; Anvers, 1636, fa^fol., avec des gravures 
d'après leo doutais de Rubans ; — Idylles et 
Élégieê, dans les œuvres do P. Hosehhis. 

BtonfOpkié mmvirutte (édition beffe). 

BBCaii {Jean), savttrtmëdeêfai belge, dont 
le véritable nom était Van Gorp , en laCfai 
G&ropMus Beeeanus, naquît le 25 Juin 1518, 
dans le Brafaaift, et mourut à MaêstrioM le 28 
juin 1572. n étudia d'alord à Lonvafh lapfaflo- 
8»phie et la m^Wecine. Pmr thmWiplkit «es cori- 

3. 
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nxMÊBtMf û Toyagea en Italie, en Espagne et« 
en FFance, où Q fîit attaché à la reine Eléonore. 
De jretoor dans les Pays-Bas , fl alla se fixer à 
AnTers, où fl pratiqua la médecine pendant plu- 
slenrs années. Mais bientôt dégoûté de sa pro* 
fession , O se livra entièrement à l'étude des 
beiles-tettres et de l'antiquité. H eut tout ce qui! 
faut pour réussir : il entendait parfoilement le la- 
tin , le grée, l'hébreu , et la langue flamande. 
Vers la fin de ses Jours, il s'établit à Liège, et 
c'est dans cette yiDe qu'A soutint, en présence du 
prince Gérard de Groesbeeck, entre antres pa- 
radoxes , que la langue d'Adam était la langue 
allemande ou teutonique; mais il ne se borna 
pas à le dire, il s'efforça de le prouyer dans ses 
Indo-'Sqfthica, où il allègue quantité d'étymo- 
logies buriesques à l'appui de son opinion, con- 
si^ée dans les ouvrages suivants : Origines An- 
iwerpianês, slvê Cimmeriorum Beeceselana 
novem libris campUxa, etc. ; 1569, Anvers, in- 
fol. ; — Opéra Joannis eoropii Beccanî, haete- 
nu8 in iveem non édita ^ nempe her/naihena, 
hieroglyfiea^ etc. ; ibid, 1580, in-fol. 

Fnnc. Sweerth, Âtham Stii/iem , p. Ml. - Morof, 
Pallfkifiior. - Schonlelich, Elogia tcHpiorum Uhu- 
trUrn. - Foppcua, BWiotkêea Belçiea, t 11, p. CM. - 
Dtf Id aémentt, mbtMMfUê ewiwiê, t. IX, p. M«. — 
Paqaot, Mémoirti, t. III, p. tr. 

BBGAir ( Martin ) , jésuite théologien , né en 
1550 dans le Brabant, mort h Vienne en 1624. 
n professa la théologie à Mayence, à Wortz- 
bourg, k Vienne, et fîit confesseur de l'empereur 
Ferdinand. On a de lui : Monnaie controver- 
siarum, réimprimé à Rome, en 1750, dans la 
Rubrique de Cologne, avec des corrections et 
additions du P. Faure, jésipte; — Summa 
theologias, hi-fol. ; — Analogia Veteris et No- 
vi Teêtamenti ; — de Bepublica ecclesiastica , 
contre AntoineKleDominis ; Mayence, 1618-1619, 
ijfS*" ; — Controversia anglicana de Potestate 
régis et pontificis, contre Lancelot; Andrews, 
ibid., 1612, in-8«; — Re/utatio Apologix Ja- 
eobi régis ; ibid., 1610, in-8"; --R^utatio tor- 
tura torti contra saeellanum régis Angliss; 
ibid., 1610, in-8*; — Duellum cum G, Too- 
kero, de PrinuUu régis Anglix; ibîd., 1612, 
in-8«; — • Tractatus scholasticus de libero 
arbitrio; Mayence, 1613, in-8*; — Quœstiones 
de fide hœreticis servanda; Mayence, 1609, 
in-8''. La plupart des ouvrages de ce jésuite fu- 
rent condamnés à être lacérés et brûlés par 
arrêt du parlement de Paris, en 1762. H portait 
si loin l'autorité du pape dans son Livre sur la 
Puissance du roi et du souverain pontife, que 
Paul V fat obligé de le faire condunner par le 
saint office. Ce décret fut rendu k Rome le 
3 janvier 1613. La théologie tout ultramon- 
taine de Becan était calquée sur celle de Bel- 
larmin. 

Alegambe et Rlbadentra, Seriptorum ioeiêtatii Jetu, 
BBCAET (Jean), théologien flamand, de l'or- 
dre des Prémontrés, mort en 1635. H laissa : 
S. Tfum» Cantuariensis et Henrici II Mo- 
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nomaclUade libertate eedesiastica; Ckdogne, 
1624, sous le nom de Richard Brununu. 

Biographie tmiMrMite (édiUoa belge). 

BBccADBLLi ( Antoine ). V09. Panorhita. 

BBGCADBLLI OU BBCCATBLLI ( LouiS ) , 

littérateur italien , né à Bologne le 27 janvier 
1502, moTtàPratole 17 octobre 1572. Il étudia 
d'abord la jurisprudence, et se livra ensuite à 
son goût pour les lettres, n s'attacha au cardinal 
Polus , qu'A suivit dans sa légation d'Espagne; 
et il devint bientôt lui-même ambassadeur à Ve- 
nise et à Augsbouig, après avoir assisté au con- 
dle de Trente. L'archevêché de Raguse fbt la 
récompense de ses travaux et de son mérite. 
Cosme !«', grand-duc de Toscane, l'ayant chargé 
en 1563 de l'éducation du prince Ferdinand son 
fils, Beocadelli renonça à cet ardievéché, sur l'es- 
pérance qui lui fut donnée d'obtenir celui de Pise ; 
mais son attente ayant été trompée, il fut obligé 
de se contenter de la prévôté de la cathédrale de 
Prato, où il finit ses jours en 1572. Son principal 
ouvrage est la Vie du cardinal Polus, qui fut 
traduite de l'italien en latin par André Duditîus, 
Venise, 1563, in-4°; Maucroix l'a traduite en 
français. Sa Vie de Pétrarque, en italien, est 
plus exacte que toutes celles qui avaient pani 
jusqu'alors. 

MauacbeUl, ScrittoH fltoHa. 
BBCCAFUMi (Dominique Paggio, dit), dit 
Mtcarinoofx Meeherino, peintre italien, né dans 
le territoire de Sienne en 1484 , mort à Gènes 
le 18 mars 1549. H était d'abord pâtre, et s'amu- 
sait, en gardant les moutons de son père, à tracer 
des figures sur le sable. Un bourgeois de Sienne, 
Beccafumi, le tira de la bergerie pour lui foire 
apprendre le dessin. Ce peintre reconnaissant 
quitta son nom de famiUe pour prendre celui 
de son bienfaiteur, qu'il porta depuis. Son Saint 
Sébastien est on des plus beaux tableaux qui 
se voient dans le palais Borghèse. On lui doit 
l'ordonnance du beau pavé de marbre de l'é- 
glise cathédrale de Sienne (1). Son dessin est 
hardi , et son coloris agréable. H travaillait en 
détrempe, à l'huile et à fresque, et préférait ces 
derniers procédés comme les plus durables. Bec- 
cafumi était encore graveur, sculpteur, et savait 
couler les métaux. 

Vasart, rUé dei Pittori. — Sopraol. ntê dH pMori 
Genovêsi. — Féliblen, Entretien det peintret. - Le 
Blanc, Mamtel de C Amateur d'eitanpei. 

«BBCCALim (Jean ), peintre florentin, était 
disciple de Romaldo. Parzzi a écrit sa vie, et a 
gravé son portrait, peint par Beccalini hii* 
même. 

Heinecken, DIetkmnairedet Ârtiiîm. 

* BBCGABÂ OU BBCBABÂ (ComAlU), poête 

italien, né à Plaisance , vivait vers le mflieu da 

(1) Dirrérents aajets Urés de cette noMfqiie ont été 
graTéfl'en isCTpar André Andreanl(f^or. ce nom dans le 
tome II, p. 171). M. V. Lacoar en a reprodoU cinq au 
moyen de b lithographie, dans l'album InUlulé Mtm 
portefevitte; Bordeant. i<n8, In-*». J. B— i.. 
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seizième siècle. On a de lui on recueil de Poé- 
sies, 1570. 

Artiliis, Cremtma /lltoroCo. 

BBCGABi (Augustin )y poète itaUen, né à Fer- 
rare en 1540 y mort le 2 août 1590. H étudia 
d*abord la jurisprudence et la philoeophie, et ftit 
reça docteur endroit dril et en droit canon. Mais 
son goOt pour la poésie l'emporta, et en 1554 il 
oomposa une ftble pastorale intitulée il Sacri- 
fizio, le plus anden modèle qui existe en ce genre. 
Alfonso, surnommé deila Violai fit la musique 
des choeurs. Cette pièce Ait représentée deux foLi, 
ayec beaucoup de pompe, dans le palais de don 
Francesoo d'Esté, de?ant le dnc Hercule n, ses 
deux fils et tonte sa cour; et èUe le fut encore en 
1587 à Ferrare , à l'occasion de deux grands 
mariages. Elle a été imprimée pour la seconde 
fois, in-12, à cette époque, et pour la troisième 
fois à Bresda, 1720, petit in-8*, mais ayec la 
fausse indication de Ferrare, 1587. La Jktfne, 
pastorale, dont il est parié dans la préface do Sa- 
cri/izio, n'a point été publiée. 

MMancl»m,SerUiori dPttaha, — GlogaeDé, UUtoire 
lUtérairê driUOIê, L VI, p. IM. - Bmnet, Manuel du 

BHCGAmi (Jacques-Barthélémy), médecin, 
physicien et philosophe italien, né à Bologne 
en 1682, mort le 18 janvier 1706. H étudia parti- 
cttlièrenient les sciences naturelles et la physique 
expérimentale, qu'il professa ensuite publique- 
ment. Tous ceux qui suivaient ses leçons for- 
mèrent une association, dans laquelle on corop- 
tait J.-B. Morgagni , Eusiathius , Manfred et 
d^anfres savants, qui, de concert avec Beccari , 
secouèrent le joug de l'andenne philosophie sco- 
iaatique. Cette aasodation fut le premier noyau 
de r Académie des Inquieti (gens sans repos), 
qui elle-même devint le berceau de l'Institut 
des sciences et des arts, fondé à Bologne en 
171 1 par le comte Marsigli, et dans lequel Beo- 
cari fut nommé professeur de physique. Il rem- 
plaça Valsalya dans la présidence de cet Insti- 
tut, et exerça ses fonctions avec tant de sagesse, 
que l'Académie de Bologne suit encore les rè- 
glements qu'il avait établis. Ses liaisons avec la 
Société royale de Londres l'en firent nommer 
membre en 1728. Il s'appliqua à prouver par son 
exemple ce qu'il répétait souvent à ses élèves , 
qu'A est pour le moins aussi essentiel d'étudier 
la médednede l'esprit que cdle du corps, et qu'on 
ne parvient à la sagesse et au bonheur qu'en re- 
frénant ses passions; aussi se distingua-t-il par 
sa modération et l'égalité de son caractère. On a 
de loi : LeUera al cavalier Tommaso Dercham, 
fntamo la meteora chiamata/oeo fatuo (dans 
les Transactions de la Société royale de 
Jjondres, publiée séparément k Naples, 1734, 
in^*); — De Bononiensi constitutione hye- 
nuUi anni 1729 ( dans les Actes de F Académie 
des curieux de la nature; m, 142-152) ; — 
Pareil intomo al taglio délia macchia di 
Viareygio; Lncques, 1739, fai-4''; —Delongis 
iejun$is dissertatio, opuscule imprimé dans 



l'appendice de la première partie du livre IV de 
l'ouvrage du cardinal P. Lambertini, De servo- 
rum Dei Beatificatione , etc. ; Padoue, 1743 , 
in-fol. : Beccari, répondant à la question de sa- 
voir s'il faut regarder comme un miracle la lon- 
gue abstinence de nourriture, conclut dans cet 
ouvrage que le jeûne le plus prolongé n'est point 
un miracle ; — De quamplurimis phosphoris 
nunc primum detectis Commentarius ; Bolo^ 
gne, 1744, fai-4^; — De quamplurimis phos- 
phoris Commentarius aller, dans les Mémoires 
de FAcadémie de Bologne, t. O; — D0 motu 
intestine corporum fluidorum ; ibid., 1. 1 ; — 
De medicatis BecobarH Aquis, de Lacté, ibid., 
t m et IV, etc. ; — Consulta mediea ; Bologne, 
1777-1781, 3 vol. in4''. Enfin, Beccari a hiissé un 
certain nombre de manuscrits à la bibliothèque 
de l'Institut de Bologne. 

Maiincheltt, Scrmwri dritaUa. - Ctomalê d'ItaUa, 
1766. p. SW. 

BECCARI ( ...y madame), femme de lettres, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. On n'a pas de détails sur sa yie. Elle a 
publié : Mémoires de Lucie d^Olbéry , traduits 
de l'anglais; Paris, 1761, 2 vol. in-12 ; — Lettres 
de milady de Bedfort, 1769, 1 vol. in-l2; — 
Milord d*Amby, histoire anglaise , 1772, 2 vol. 
hi-12; 2* édition, 1781 ; — les Dangers de la 
calomnie, ou Mémoires du fameux Spingler, 
histoire anglaise, 1781, 2 vol. in-12. 
Qoérard, ta France littéraire. 

BEGGAEU, famille italienne , florisMltan qua- 
torzième siède. Elle commandait à Pavie le parti 
gibelin , tandis que les comtes de Langusco di- 
rigeaient le parti guelfe. Les chefs de ces partis, 
aspirant chacun h la sooverahieté, se faisaient 
une guerre acharnée. Us se brOlaient réciproque- 
ment leurs palais , s'exflaient ou s*eovoyaient à 
l'échafaud. L'histoire offire partout le même spec- 
tacle, quand les ambitions et les passions se dé- 
chaînent. 

SIf moDdl, fflttoire dei Ripubliquet ilA/icniMl. 

«BRCCARiA (Antoine), helléniste italien, 
natif de Vérone, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. H fiit trésorier de la cathé- 
drale de Vérone, et laissa : de Situ orbis, poème 
traduit do grec de Denys le Périégète; Venise, 
1477; Paris, 1501. 

Maiiuchelll , Scrittori d'ItaHa. 

BECCARIA ( César-Bonesana, marquis de), 
célèbre philosophe économiste, né à Milan le 15 
mars 1738, mort le 28 novonbre 1794 (1). H fut 
élevé dans le collège des Jésuites à Paris, et s'ap- 
pliqua de bonne heure à l'étude de la philosophie, 
en prenant pour guides CondOlac, Helvétius et les 
encyclopédistes; mais œ ftit Montesquieu qui, 
dans ses Lettres persanes, lui révéla sa vo- 
catioip. Beccaria raconte lui-même, dans une 
lettre confidentielle, qu'il était shmé de trois sen- 
timents très-vils: «l'amour de la réputation litté- 
raire, celui de la liberté, et la compassion pour le 
malheurdeshommes, esclaves de tantd'erreurs. » 

(1) D'après Tlpaido, Biografia deçli Italkmi Uhutri, 
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I^ «rFwrs qa.'a ^ss^ya d'abord de combattre 
toqcbMcBtpaiticqltèremeQt^récoDoinie politique. 
La crise cpnuncTciale don^ aouffirait ta TÎIle p^^ 
iale lui gt pompoaer up premier opuscule inti- 
tula J)el desortUne e 4^ remafii délie mo-* 
n^9 nello &iato di Mifano nelÇ çnno 1763; 
IfPcca , it^'S'*. I^a liberté de peoaer, dopt la com- 
pression i(ipèqe to^)Q^ra de§ patastroplies, oopi- 
n(^94çait ^ pojpdra an Italie. Bçcçaria g^fniaaait 
s^r sa patrie, oi), « sur pue populatiqii 4c cent 
^ingtipiDe ftnfies, il y avait, diiait-i|, I pcipcfipgt 
perspnnas désireuses de a^i^atruiff}. « {«e comte 
de Firmiani écouta cette plaipt^ éloqqf^ite, et 
c'est soas sa proteçtfoa qu*Û fprma ^fi\ûi\x de tvd 
one société d*amia inteUig^o^, et décidés à remé- 
dier à m pareil état d'igqorance et ^a stagna- 
tion. Us entreprirent» dans le goût^u Sjpectaieur 
anglais, un recueU périodique intitulé C({ffè, le 
Café (années 1764 à 1765). Parmi les articles 
qu'y fit insérer Beccaria, on remarque celui qui 
a pour titre ft^menti «tfOa sUU ( 1. 1, n« 25 ). 
Oet article Ait MentAt suivi de l'ovTrage intitulé 
Micerche intomo alla naiura del stilo ; Milan, 
1770, in-S"*, traduit en français par Morellet. 
Mais Touvrage qui fit la réputation de Tauteur 
a pour titre : Tratiato dei dêliiti délie pêne; 
Milan, 1764, in-8«. de petit traité Des déliis ei 
des peines fut accueilli ai^ec le plus irif enthou- 
siasme par tous les hommes généreux, hauteur, 
tenant d'une main ferme la balance de la jus- 
tice, assure les droits de l'opprimé, et donne 
une garantie à l'innocence. H limite la faculté 
de punir, en ne laissant que la latitude nécessaire 
pour atteindre le crime et frapper le coupaMe. 
Entre le pouvoir législatif et le pouvoir judi- 
ciaire , il trace une ligne de démarcation que ne 
doivent franchir ni le juge ni le législateur, 
pour conserver intacts leurs droits respectife , el 
pour maintenir dans l'État une harmonie sàor 
taire. Ainsi il établit que interprétation des lois 
n appartient pas aux juges , et que les législa- 
teurs, à leur tour, n'ont pas le droit 4c pronon- 
cer de jugements. U proscrit les arrestattona ar- 
bitraires ; il aurait proscrit aussi ces ruses per- 
fides de la police , qui, sous prétexte de décou- 
vrir le crime, y pousse le malheureux qu'elle 
pourrait retenir, et que l'excès de sa misère 
rend trop facile à s'y laisser eptraluer. 11 de- 
mande que les crimes «t les délits gpient claasés 
d'une manière naturelle, çt que les punitions 
soient toi^ours dans une juste proportion aiec 
les uns et Içs mtraa. n s'^ya a^ao force contre 
lea atrpdtés de la iprtvre, qw Saurait jamais 
dO souiller le code «utoe de U tyfaqnia^ H pen- 
sait surtout que si le deToîr des magistrats leur 
prescrivait de réprimer ka délita qm «ont le vrai 
fléau âfi la sçtçiété, U leur c^unmandait plu| im- 
pfrieuaeinent de chercher tous \es moyeas de 
^ea pr^TÇWr- Çpfta, e^^ wpppqaaipt de donner aux 
i»m y ppnr la pnic^ure crimiqelle, des aasear 
$our$ çtiplaiapar la voie du s(»rt, 9 eut ^ premier 
Vhoaneqr de proToquer l'établissement du jury. 



« ^, soutenapt^ dr^it ^ liommea et rûif iitcfbie 
vérité , disait-il dans son miroduction^ja pouvais 
arracher à U tyrannie m à llgnorança 4U^- 
qu'oie de laoMvkitii^^, lea lapaea iilea héné- 
diotiona d^ acnl innocent, dûi^ Ua traospoila 
de aa joie , na eapaaliraMit da ynép^ia du ienre 
homaîB. « I<e auocài paodigieax ^Nibtint le 
Trakié de» 4ém ei dee jMfiaea, 4^ aa pee- 
mièra publkation, laaaiim biantét l^t«ir aur 
les endntaa qu'il maaifaitait Cet outrage eut 
une fode d'éditicM, et M tnduît dana toutes 
lea languea da ratprape, el enlaie an pao mo- 
darae par O^ray (Veôi^ 1794 ). La tndoelMii 
franeaise Ibt i^iMo par lUibé Moidlet, sor les 
inntiiiicwTs de LaMoigoondoMalashorhea} I^Mia, 
née, in-U. he tradaotaur v\ olaaaa lea divers 
chapitres dans up ofdaa phiseonvenable, at qui ftift 
appionvé par lenteur iuHnaiMw Cette traduo- 
tion eutnn succès û général , qu'allo aaeut même 
lea élogea dea critiquas les plua sévères , antre 
antres da l'aiitanr daa JMnmHms sur 2a liMdM- 
ftire, de Palissot, le a^Hns ted^lgent daa oen- 
seurs de IVihbé Mordjet Qn doit h Boderer la 
meilleure édition qui en ait été public : elle est 
enrichie de ac^^ 4e Qi^eret* 6l a<^conilBgn«^ de 
la tradncQom fai^ par $M«Hid)iQ> de la TMh 
rie dci ^^i§ pé^^^t WX J. BwttMimi Pana, 

1787, «i-^«; ibid., in», w-r. YfliWre, r«ar- 
dapt )a Tr^H4 des d4hm et dus Kl».«f eomnc 
le code de l'humanité, en doima un ccnomeptabro. 
Les princes lea plus éclairéâ 4e V£ur^)e ^rept 
un accueil honorable k Peccaria ; l'impératrice de 
Russie, Catherine n, (it trapscrire d^n^ son oçtde 
le Traité des 4él\(s et des pein^, Une médaille 
(bt frappée en l'honneur de Qeccana par la $9- 
ciét^ de Berne; enfin les philosophes, |es jvris- 
çonsultes et tous les hommes libéraux « le pix>- 
clamèrcnt le véritable ami du gepre luimain. 
Cqiendant il vérifia hientût ce v\eil axiq^ ^ que 
nul n'est pre^hUe en ipn jpaya ; e^ U qft faU^t 
rien moips que la protecliOM opxerte dv emntc 
Firmiapi, pour le spu^^alre ap« p^r^utiops de 
ses proprea compatrio^. Npus pe de^oni^ \f»& 
passer sous silence up trait qui proeive jusqu*oîi 
Beccaiia poussait la pliilapthropie et la fc»apté. 
Dans les premièrei Citions de sop traité, il at^t 
avancé « qu'pn bauqueroptier pop frauduleux pou- 
vait être détenu pour gage des cr^^ ^ exer- 
cer aur lui, et fprc^ 9»< trayag popr le eemptc 
de ses créanciera. h Mais, reeoAnaîsaaRt \m\6i 
ripiostîoe de cette prppoaitiop, U a'eippreMa do 
la rétracter dans lea édiUotmspt^wWii aA d^la- 
rant, dana une note, 9i'U ^ai^ Aei^^tM? d'im\r 
adopté cette o^nji^n, crueHA^ 4 fi (^ apcMS^ 
d'irrétigjkin, aioutait-il, et je ne )e mifilaîa pas; 
j'ai été accuaé de «édition, e| je pe tem^Htais paa ; 
j'ai oCCepaé lea droits de rhwnanitA» et personne 
pe m'en a fsit le moindre reprqcbe. » ÇqefcasîQp 
snblimel |>ea criti<niaa aiodemea, tout en ren- 
dant justice^ la pbitothvopie et l^ la naiaoa éte- 
^ de l^auteur^ Ipî ont repioebé W^te(o^, l"" ta 
préiérence exclusive qu'il donne À Vesprii pU' 
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bUc sur Yesprit de/anUlle, auquel a attrOme 
le Tîee dé toute» leamauTaise^ législations; 2*^ le 
leAia qu'il fait au soureraÎQ du pouvoir de faire 
grâce, en supposant la peine dé mort abolie; 
3* sa déclaratioo sur le droit de proprl^, qu'il 
itsai^ comme un droit terrible, et qui n'est 
peut^tre paa nétififm^i ^"^ 9QA attachement 
pour les ptitfoaopbef se^ coptempQraias* etc. 
Maïs la nature de cet oonage» et les limites que 
nous nous sommes prescrites , ne nous permet- 
tent pas d'agiter fd de pareflles controverses. 
Noos nous contenterons d'exprimer notre regret 
de oe qoe les persécutions auxquelles oe sage 
pobiidste fnt en butte l*ont détonrvéd'exéeuter 
un grand ouvrage sur la législation , dont 11 avait 
conçu le plan , et qu'A avait même annoncé. Kn 
1768 on avait créé pour lui, è Milan, une chaire 
d'économie publique, où il professa avee <fis- 
tînetion. Son coors a été imprimé à MUan en 
1804, sons le titre : 5^tidéo éeiie ieiense éi êeo- 
nomla poHiiea, inséré dans les tomes XI et XII 
de la Coae»km0 degU ScrUieri clatêM Ua- 
iiani dl Sconamia poHHca. On a imprimé sépa- 
rément son Diseoun sur le Commerce et l'àd^ 
miHiitratUm puèUque^ traduit en français par 
J.-A. Oomparet; Lausanne, 1769, liHS*. On 
troave, dans le reeneO des économistes italiens, 
le célèbre mémoire que Becearia présenta le 26 
janvier 1780 aux magistrats de Milan sur la ré- 
duciion et tuniformlté des mesures. Cest 
daas ce mémoire qu'il indiqua le premier les ba- 
ses du système décimal fondé sur un étalon in- 
variable ( mesure d'un degré terrestre ), qui Ait, 
plus de dix ans après, établi en France (l). Les 
persécutions que cet homme eut à endurer lui 
firent chercher le repos. écrivait à ses amis, avec 
une candeur charmante , « qu'étant l'apôtre de 
l'humanité, il voulait éviter d'en être le martyr. » 

X. 
TlpaMo, BioçraJUi dsçH Itolloitl iUMitrl, toL III. 
Ip. 4i0 et Mir. — Biographie des ConUmp&raHit. — Aa- 
WaMk Tftiu, É%oç0 4ë BMMrta / TnriK, nai« In-t*. - U- 
oavi. Suite O»^n0 ecmtcmleJU di Bâecaria; Mtlaa, 
1811. Io-S«. — Le Commentaire ^Mdobrando Paotino { 
Plomee. im. — Mlttermalrr, dans le/o»rB«l dejati^ 
prudence étrangère, t. V, tSISu 

BBccAEiA {Jean-Baptiste), fkfMm, né 
le 3 octobre 1716 à Mondovi, mort le 37 mai 
1781. BétodiaàRemeyOdileDtradanslacQa- 
grégatioBi des deres réguliers. Il enseiga&d'abord 

(1) Told 1^ expreasloDt d« Beccarta : « Che ritenuto 
pcr base dl ofû\ mlmni dl hmghesza nn mfnato dl latt- 
«irfiM, al fmmebha d^^théeea In dMlBMll , dl maMon ehe 
§wm m9 OM» t«r|« per mU* «^ttto|a>e qucsu U i>led«, 
nnlUpHcata per 10, MO, 1000, forisatse U trabucco, (a per- 
Dca ItBeare. ed U mlffllo, e dtttaa par 10, lOO, lOOO, formasae 
1» «aele, 1 pMU; fA aUmi. Dl plù } éala om asalapla 
atwttMingnln ono g tf t . cmmbo Coaae imi meUll* oo* 
MIc porisslmo, ai poUebbe tarmare us cabo U di cal 
iBlo iDaae umi parte atlquota del picde ; ae si determf- 
Baaae per eamplone del peso da dlYldrnl e inolUplidarat 
»arl f U m dedliaalW pweada a dt coll» aUaao oMUid», ai 
otteaerebbe U conaldcre? ote ▼antaggio # «vtn Uttto U 
«Mena dellc ooatre mtsare Icffato coUe nUore ealtaU, 
e tatta ta no5tra arltmetlea seioiu dall' Inbaraizo délie 
i»sl0«i Tolgan. » ( ikMe PiduzUme délie m te rn ^ , elei, 
IKVII, L Xil es b cottecUon des gconmaUfe* Ualien*. ) 



la grammaire et la rhétorique avant de profes- 
ser la philosophie h Rome et à Païenne. Puis 
il s'occupa des sciences mathématiques et phy- 
siques, et spécialement de l'électricité, H fut 
ensuite appelé à Turin, pour y être profesi^r de 
physique expérimentale. Devenu Tinstituteur 
des princes Benoit, duc de Chablais, et Victor- 
Amédéc de Carignan , il ne se laissa point dé- 
tourner de l'étude. Comblé d'honneurs et de 
bienfaits, Il n'épargnait rien pour augmenter 
sa bibliothèque , et se procurer les instruments 
nécessaires à son genre de travail. Beccana 
publia en 1753 son premier ouvrage, sous ce 
titre : Dell* Ellettricisme naturah ed artifi- 
ziaU; Turin, in-4*. Il y mit en lumière la théo- 
rie de Franklin, et consigna un grand nombre 
d'expériences sur l'électridté atmosphérique. Ces 
premières observations sont complétées par ses 
Lettere sulV ellettrieismo, adressées à Beeeari, 
président de llnstitot de Bologne , 17&8, in-4*. 
En 1759, Beccari^ ftxt chargé par le roi de Sar- 
dalgne de relever la mesure d^m degré du mé- 
ridien en Piémont ; il publia le résultat de cette 
opération en 1774, sous le titre de Gradue Tau- 
linen^ij; Turin, in•4^ Les Transactions philo- 
sophiques de la Société royale de Londres (an- 
nées 1766 et 1767 } contiennent des études de 
lui sur les expériences de Symiper et sur celles 
de Cigoa. H compléta la série de ses ouvrages 
par la publication des suivants : Expérimenta 
atque observationes , quibus electrieitas vin- 
dex late eonstituitur atque explicatur, 1769, 
in-4»;— Dell* EUttricUmo artiJlziaU, ta-4*; 
— Deir Elettricità terrestre atmotferica à 
delà sereno; 1752 , 1753. Outre les ouvragi» 
indiqués, on a de lui une foule de petits écrits 
sur différents points de physique et d'astrono- 
mie; on en trouve la liste à la fin des Mémo- 
rie istoriche intomo agli studi del P. Eec- 
caria, par l'abbé Landi. 

Gluteppe-Ant.-> raDC.-Girol. Landl , Jf «morto iiùrieke 
êntomoaçliituâf. — p.'fJiav.'Batt.Beeearktf Tarin, 
tM% In-s*. ^ Aoimatts Tbm, Aiiga ée J^»Bto§anmi 
TuriD, 1781, lD-8*. 

^BECCAEVzzi (François nn ConcAUUHo) , 
peintre itaBen, né à Gonegliano, vivaH an com- 
mencement du seizième siècle, n était élève de 
Pordenone, et aeqnil une grande réputation 
comme peintre de tiiyMeaux à l'huile et de fres- 
ques. On retro«ve quelques-unes de aes «nvres 
dans les églises et convents de Tréviaei Ridol* 
piM, qui en dcwine le eatalogNe, vante beaucoup 
le tableau lepréseAtapt mni François rece- 
vant les stigmates d» Cturist. Und m loue 
ledessineilaQoulenr. 

Uul, Stgria ^Otorioa,, IlL 

«BBCCAnu.! {Jean-Franço^y, musico- 
graplM italien, mort en 1734. H étiît mattra d^ 
eb^eBe^ Prato, petite ville de Toaeane, II' fit 
perattre» d^ns le Giomak 4^ UUeraii dollar 
jé«, une dias er tatio n sur le singulier moyen 4'é- 
criite nn nMreeaA de mnsi<|ue pour des lMtr«h 
ments accordés de diverses manières , en s<Mle 
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que chaque partie pAt être jouée à une def 
quelconque sans désignation. Entre autres ou* 
yrages , on a de lui : Lettera critïaHmusica 
sopra due d\ffieoUà nella/acoUà fMuiea, da 
un modemo autore praeticata ; Venise, 1726; 

— une dissertation sur Tusage du bécarre dans 
la musique moderne ( Supplément, al Gior- 
naled^Letterati; Venise, 1726, in-8**, p. 492; 

— Spiegaxione sapra la lettera critictHnu- 
sica (inédit). Beocateili a laisséd*antres travaux 
manuscrits. 

WalUier, MuiUaUiekêt Lexteom, ~ Gerber, LexUon 
der TonkûnsUer. * MarOni. Star, di Âhu^ L l, p. 44». 

— SehliUDg, Dniv. Lexieon, 

*BRCCHBm ( Joseph), peintre italien, na- 
tif de Bologne , TiTait yers 1750. Il était élève 
d*Hercule Graziani le jeune. Les tableaux de 
mattre-antel qu*il a peints pour les églises de 
Bologne et des environs lut ont acquis une cer- 
taine réputation. 
Nagler. Neua JUçewMinu-KûHitler'Lêxiam, 
*BEGCHio OU BBGCBivs (Guilloume) , 
théologien italien , évéque de Fiesole , natif de 
Florence, mort en 1480. Il a laissé : Commen- 
taria in Àristot, JSthie. Hhr,; — Interpretatio 
super primum sentent. ; — Dubitatur an 
Veus? — Liber de lege Mahomethana. 

. PocdanUis, SeripU Florent. 

*BBGGi {François), jurisconsulte italien, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
vècle. Il fut juge criminel de la province de 
Montferrat, et s'acquit une grande réputation de 
légiste. On a de lui : Consilia; t. I, Venise, 
1575 et 1610; t. U, Venise, 1610. 
MazzachellU SerUtori d'ttalia, 

* BFxqi {Jean-Baptiste) , théologien italien, 
natif de Castiglione, mort en 1687. Il entra chez 
les bénédictins du mont Cassin, et mourut abbé 
d'Arezzo. H se fit surtout connaître par ses ana- 
grammes. On a de lui : Jac. Cavaccii Elogia 
illustrium anachoretarwn; Rome, 1662, in-4*, 
2* édition ;-— Veritas anagranunate explorata 
ad varia texenda eneomia; Padoue , 1668, 
in-4-. 

HMzneiidU, ScriUori ^Italia, 

BBGGOLD OU BOBOLD. VOff. LBTDB ( Jeon 

de). 

BBG-CBEg»iH ( tnaison db ) , Tune des plus 
illustres et des phis anciennes fomiUes de Nor- 
mandie, descendait , dit^n , d*un prince de Mo- 
naco, établi dans cette province vers le dixième 
8iècle.Leplusancienmembre connu avec certitude 
est Gilbert de Brionne, baron de Beo^^respin , 
qui aida HeUoin , premier abbé du Bec, à fon- 
der Tabbaye de ce nom en 1034. Panni ses 
successeurs , on distingue Guillaume V, maré- 
chal de France en 1283 ; il avait suivi saint 
Louis à la croisade de 1269. Sous le règne de 
Charles VI, Guillaume IX se distingua dans 
les guerres contre les Anglais , qui lui confisquè- 
rent ses terres. Dans les siècles suivants, les 
branches des seigneurs de Bourri et de Ville- 
bon , et des marquis de Vardes , comptèrent 



plusieurs personnages illustres : de la première» 
on cite Philippe du Bec, archevêque de Reims, 
qui assista au concile de Trente en qualité 
d'évéque de Vannes, devint évéque de Mantes 
en 1566 , s'attacha à Henri IV, lui rappela à 
son sacre les devoirs que lui imposait son titre 
de roi très-chrétien, (ùt nommé en 1594 arche- 
vêque de Reims, et mourut en 1605. 

Le Baa, DieU «ncyoL de la Framcê, — Moréri . DM.. 
Mit. -> Anadme. HiiUtiré çénéalogiqiÊê et ekronoioçt- 
9ve de ta wutUon regaU de France, 

BBC-CBBSPiii {Jean ou), neveu dePliilip|)e 
du Bec , théologien et polygraphe français , né 
vers 1540, mort le 12 janvier 1610. De retour en 
France d*un voyage en Orient, il figura dans les 
guerres civiles si nombreuses à cette époque, et 
Alt blessé en 1577, sous les murs d'Issoire. 
Autorisé par le roi à se retirer du service, il 
fut pourvu de Tabbaye de Mortemer, devint 
évéque de Saint-Malo en 1599, et conseiller de 
la couronne. On a de lui : Paraphrase des 
Psaumes; Sermons sur FOraison dominicale; 
Paris, 1586, fai-8*; — IHscours de CAn- 
tagoniê du Chien et du Lièvre, et propriétés 
d'iceux , Fun à se bien assaillir. Vautre à se 
bien défendre ; 1593 ; — Histoire du grand 
Tamerlan , tirée des monuments des Arabes; 
Lyon ou Bruxelles , 1602. 

Gotlbert, Memotm HoçrapkiQmei et lUteraireâ de 
la Séine-luférieurg. — CuUia ckriitiamm. — Koenig, 
BiàliotAeea vetui et neva. 

BECcrci {Dominique'Marie) , littérateur 
italien, né en 1730 à Florence, mort vers 1800. 
Il fut professeur de littérature grecque, et pré- 
vôt du chapitre de Saint-Félix. On a de lui : 
Dogmata orthodoxa qux exposuerunt .SS. 
Apostoli , nunc primum e gr. eodice Riccar- 
diano eruta , lat. versa et notis illustrata 
gr. lat.; Florence, 1768, in-8" ; — Istruzione 
pratica sopra i voti monastici, 1771, ln-12 ; 
" Ars metriea, seu de Grxeorum prosodia 
tractatus, cum additamentis , observationi^ 
bus et regulis nune primum latino carminé 
expositis , ad usum studiosx in grasca poesi 
juventutiSiCclOe, 1782, in-4^ 

mogrttf.Itak 

BBGGUn ( Franco^ ) , surnommé il Cop- 
petta, poète italien, né en 1509 à Pérousc, 
mort en 1553. Il avait été reçu docteur en droit, 
et ftat chargé de plosieurs missions politiques. 
11 devint successivement gouverneur de Casa- 
Castalda , de Sasso-Ferrato , de Norcia et de 
Foligno. Il a écrit quelques poésies légères ; 
il réussissait particulièrement dans le genre 
buriesque. On a de lui : Rime ; Venise , 1580, 
in-8*; — Rime di Ptancesco Beccuti Peru- 
gino,detto il Coppetta; etc.; Venise, 1751, 
in^». 

Vincent CaTalooel, (Htuvru de âeeeuU, Nottee «ir aa 
Tle; Venlae, ITU. 

«BBC€UTO {Adrien del), poète et ecclésias- 
tique italien, mort en 1652. Issu d'une noble 
famille de Florence, il remplit dans cette vOIq 
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diyerses fonctions eGclé»l8stSque«. On a de loi : 
il Vessillo, po6me en l'honneor de h famiOe 
Nîoolini; Floreàoe, 1628, in-4*. 
Vaxxacbelll, ScrUtoH tFItatia. 
BBCDB-LIETER (maison de), La fihation 
de cette ancienne famille de Bretagne remonte 
aveecertitudeà Pierre de Beo-de-Uèrre, aeignenr 
de Bonexie, qui YiTait en 1303. Noos citerons 
panni aes membres les pins remarquables : 
JRaoui, lieutenant de Rennes, envoyé en 1489» 
ptf Anne de Bretagne, en ambassade auprès du 
roi de France; Pierre , trésorier général de 
François n ^ duc de Bourgogne , et de la du- 
chesse Anne, qui fit saisir ses Mens en 1491, 
pour le punir d'être entré an serrioe de Char- 
les Vni ; René, qui Ait, sousLooîsXIII, podes- 
tat etgouremeur d*Ale!iandrie dans lelllilanais, 
et devint, en 1512, conseiller de l'échiquier de 
Normandie; Charles^ député de la noblesse du 
belDiagQ de Rouen aux états tenus à Caen en 
J596; Pierre, premier président de la cour 
des aides de Normandie, en faveur duquel 
Louis XiV érigea, en 1654, la terre deQueyiUy 
en marquisat; Charles , qui se distingua et fut 
tné à la bataille de Saint-Denis en 1678 ; Anne- 
Christophe, qui flit un des douze députés char- 
gés, an commencement de la rérolution, d'ap- 
porter à Louis XVI les réclamations du parie- 
nent de Bretagne. Arrêté et mis à la Bastille 
avec ses coUègnes, il en sortit bientAt après, 
émigra ensuite , et fit toutes les campagnes de 
l'armée de Condé. Rentré en France en 1795, 
il se rendit à l'armée royale de la rive droite de 
la Loire, dont il devint msior général. Il fut tué, 
les armes à la main , an combat d'Oudan , en 
juillet 1795. — Beo-de-XÀèvre (N.), son lîrère, 
ayant d'abord embrassé l'état ecclésiastique, le 
quitta ensuite pour entrer au service, et fut reçu 
cadet gei^tilbomme au régiment d'Auxerrois en 
1777. n fit la guerre. d'Amérique , et parvint au 
grade de capitûne. Chargé par Louis XVI, au 
commeooeroent de la révolution , de plusieurs 
missions en Angleterre , il s'y maria, revint à 
Paris , puis émigra en 1792. Rentré en France 
après la mort de sa femme, Q fut arrêté comme 
émigré, et recouvra la liberté après deux années 
de prison, n prit de l'emploi dans la police, et 
fut chargé, en 1801, d'observer quelques bandes 
de chouans. Il se rendait à son poste dans une 
diligence que guettait, diton , George Cadou- 
dal. Dès que ce dernier l'aperçut, il ordonna au 
postillon d'arrêter, appela, par son nom, le 
vicomte de Beo-de-Lièvre , le fit descendre de 
voiture et fusiller sur-lechamp, sans aucune 
explication. On creusa une fosse, où soa corps 
fut jeté, à côté de la grande route. — La famille 
de Bellièvre prétendait descendre de la maison 
de Beo-de-Uèvre. 
Le Bu, Diet, ênotelopéd, de ta France, — Anielme , 

BBCBLLi ( Jules-César), savant poète italien, 
né à Vérone en 1683, mort en mars I7ô0. 11 
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appartenait à la compagnie de Jésus, qu'A quitta 
en 1710, pour se marier et se vouer à l'ensei- 
gnement privé, n fut membre des Académies de 
Vérone, Padoue, Modène et Bologne. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : r Or este vendeeatore, 
tragédie en vers ; — Délia novella Poesia, cioè 
del vero génère, e particolari bellezze delta 
poesiaitaliana; Vérone, 1732, fai-4**; -- Sro- 
dota Alieamesseo, delt imprese d^ Greei e 
d€ Barbari, eon la vlta di Omero , tradotto; 
Vérone, 1733-1734, ifr4*; --Esame dellaret- 
torica antica, ed uso délia modema; Vé- 
rone, 1735 et 1739; — Se oggidi scrivendo 
si débita usare la lingua italiana del Imon 
secolo, diàloghi einque; Venise, 1737, in-8*; 
— Trattato delta divisione degf ingegni e 
studi; ibid., 1738, ln-4»; — il Gonnelta, 
canH XII; iWd., 1739, ta-4»; — iPalH lette- 
rati, eommedia; ibid., 1740, in-12;— rAmma- 
lato, conmedia;md., 1741, in-S*;--ringHista 
donazione, eommedia; ibid., 1741, in-8<*; — 
I>e ratione puerilium studiorum, diatogi II; 
Ibid., 1741, m-4«; — / Quattro UM deir Elé- 
gie di Sesto Aur, Properzio , tradotti in terza 
Hfne;ibid., 1742, in-4® ; — VAgnese di Faenza, 
commedialin versi); ibid., 1743, in-8''; — Se 
si possar saper di Medicina, lezioni due; 
ibid., 1744, in-12; — de jEdibus Academisc 
PhilarmonissVeronensis,e(fusque Musao Dia- 
logus; ibid., 1745, in-4«; — / Pœti conUci, 
eommedia in versi; Roveredo, 1748, in-8®; — 
de Bibliotheea instituenda et ordinanda; 
Vérone, 1747, in-4»; — la Pazzia dette 
pompe, eommedia; ibid., 1748. 
MauaeheUl, Serittori d'Italia, 

*bim:brea {Dominique de), prêtre espa- 
gnol , natif de Séville. Il Ait lait prisonnier par 
les Maures d'Alger, et conduit à Rome. On a de 
lui : et Trattado dos Costumbres; Venise, 
1589, in-12. 

Antonio. Biblioth. hUp. nova. 

*.BBGBBBA (Ferdinand), hagiographe espa- 
gnol, vivait an commencement du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Vida e Morte de los 
SS, Martyres Fr. Ferando, etc. ; Cadix , 1617 , 
in-8" ; — RelazUm del Martyrio del P, Fr.-P. 
de Zutiiga, en los reynos del Zapon, inl622 
(manuscrit qui se trouve dans plusieurs biblio- 
thèques de l'Espagne). 

Antonio, BibUoth. hitp, nowa, 

*BBCBBBA (François), architecte espagnol, 
vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle, n se fixa dans l'Amérique espagnole, à 
Puebla de Los Angeles, et construisit dans cette 
ville la cathédrale , les couvents de Saint-Fran- 
çois, de Saint-Dominique, de Saint-Augustin, 
le coQége de Saint-Louis. On lui doit aussi plu- 
sieurs ponts, dont le plan est remarquable. Le 
vice-roi de Lima le fit appeler, en 1681 , pour 
ériger la cathédrale de cette ville et Téglise de 
Cuzoo. 

Rom , New Bioçraphical DMionarff, 
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BSCBBEA (Ck»|}ar<f), peintre, sculpteur et 
architecte espagnol, né k Bijeza (Andalousie) 
yers l'an 1$?0, raorl à Madrid en }ô70. n étudia 
à Kome soi|s M|çhe|-A|ies, U t^ma dans le bpîs 
des Christs, des Vierges 4^ 4es sainte qui sont 
epcore les pini heau)^ o^emcntii ^e queliRief 
églises d'£spaffi#; il eiit, un de# premiers, ri- 
dée de peipdfe les sti^tMee. Son chef-d'o^Tre 
est la statue de /a Viier^e, Cuite par ordre de 
la rçine Isa\;ieUe ^ Valoir, et dont laheanté ^ 
adipirôe à M94nd. Beaera a laissé e|icore d<9> 
fresques ren\9rqoables. 

aemia^ex* D|ccigii4rfo ttvri^ «te 

vivait Tçr^ la Qp (lu i(çixi^e siècle. Preaqiie 
toutes sea «tt^rçs ^^% en argent. Il Qt pour là 
cathédrale de Cuença des çrpeifix, relii^uairea, 
candélabres, et un ^lendide ostensoir qu'on 
admire encore aivo^rd'hui. Cette démise pièce 
lui fut payée ^e,75ô duciit*; elle pè^e l<^oo 
marcs. Il a l^s^é un grand nombre dç statuettes 
et de baa-reliçfs, très^çt^méa nour la délicateane 
do leur ex^ution, L'çeuvre de Bocerril est en 
grande partie cpnçueen style gothli^ue; il est 
uo des maîtres qui ont le plus contribué i rapH}- 
ner rarcbitecture à sa simplicité primitÎTe, 

François, son frère, mort en 1673, e^ ÇrU- 
tobal, son fils, mort en 1584, étaient aussi deus 
artistes reoommandables. Us ont exécuté dea 
travaux très-estimés pour l'église d« Saint-Jean 
à Alcarnon. 

Flonllo , Hlst. de la Pe^nturêy etc. — B^rmadex, tMç- 
tionario storieo, etc. 

^BEGHADA (Grégoire), poète limonsin, 
composa un rédt en Ters de la Ctmqttéte de 
Jérusalem, au oommenoement do douzième 
siècle. Ce poème, on des phis considér abl es de 
la littérature française à eetle époque, ne bom 
est pas parrenu. L'aotenr y travailla pendant 
douze ans. OeoflM , abbé ou prieur du Vigeoit, 
auteur contemporain, en parle a^ee quelques 
détails dans sa Chronique. 

Ubhé, MW. MM mai n a rt pfc i , t. XI. p. MS. ^ HUt, 
lUi. d» la Ftan€$ . 1. 3^ v< «SS ei fQ4. - l}MnD, (fk- 
fttêence de» croisades, p. U« et sulv. 

* BBCBAMBiL (iotii^DE), marouîs de Noin- 
td, financier et gastronome^ morte paris le 4 mai 
1703. La sauce qui porte son nom lui donne une 
place dans Thistoire culinaire, et lut en assure 
une autre, sinon dans le cœur, au moins dans 
Testomac des gourmets, n s'était enrichi durant 
les troubles de la Fronde; et , comme un finan- 
cier qu'il était, U ne manquait pas de vanité. Une 
de ses manies était de ressembler au comte de 
Grammont , qui le traita un jour, non de Turc 
h Maure, mais de grand seigneur à financier. 
Cest Safait-Simon qui rapporte le fiOt, dans des 
termes qui n'appartiennent qu'à lui : « Le comte 
de Grammont, dit-ll , le voyant un jour se pro- 
mener aux Tuileries : Voulez-Yous parier, dit- 
il à sa compagnie, que je vafs donner un 
coup de pied au cul à BechameO, et qu'il m'en 
saura le meilleur gré du monde? En eflM, 
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il l'exécuta en plein. Bechameil, bie^ étonné, se 
retourne; etleoomte de Grammont, àluiOiire de 
grandes excuses f vr ce qu*0 l'a pris pour son 
neveu. Bechameil fut charmé, et les deux com- 
pagnies encore davantage. » joutons, pour at- 
ténuer le tort que cette aventure pourrait fidre k 
Bechameil aux yeux de la postérité, que Louis XIV 
ravait en estime, et appréciait ses connaissances 
en ndt de tableaux, deirierreries, de meubles, etc. 

Salpt-Simon, Mëmaim, 

^j^B^mzi. ) ffançaU ).. Voirez GaiLLEx 
i/ean). 

«^itepÂUD (JecaH'Pierre)f généra) de bri- 
gl4e, 1^ k Wfort (Hant-Rhin ) le 17 février ^70, 
tn^k \k Mame d'Orthez le 27 février 1814. 
$ok)at an rétament de Dauphiné (infanterie) le 7 
)uiA 1(787, p f^t élu lieutenant adjudaot-roalor le 
)Q ^a(ii 1793, capitaine dç grenadiers le t*' seo- 
tembr^ et chef de bataillon le I& octobre. H ftt 
les camp^gpefdu Rhin, de iUûn et Moselle, et 
d'Angtrterre. Le U juin 1804, il fit partie de iW 
péditv>n àjà Sapt-Domingoe. t)e retour enFrance, 
i^pasaa m«j«r w <K^' régiment le 20 septeml^re 
190ô,eiservitcommecolonel en Espagne. Géné- 
ral de brigjidele i^ janvier 1813, il passa, le 10 
mère awvavt» k rwmée de Portugal, ^etoumé à 
l'année 4'^«9eWQ e^ juiVet 1813, il v trouva la 
WfTi k Y^m 4é warepte^iuatie an^. Le nom de 
«Bânéi^ est insorit lor lestablçs 4e bn^ize du 
palais de VersaîUea. A* S,.,,y. 

wtfrt:M«S* 4« la ^^wrr*. - A^M«4ret ff C9«fiif#Ui, 1. 1^ 
et X1CIM. — De Coarcellei , DUUonaairg def çénèranx 
français, 

bAghb (....). Trois firèree de ce nom étaient 
attachés à (a muriqae dn roi Louis XV vers 
1750. L'alné, qoi était doné d^me fort belle voix 
de haute-contre, était èhanteor à la ohapeBe 
royale. Cest en partie sur les noies qo*ll avait 
remises à Laborde, qne oehii>^ a eomposé son 
Essai sur la Musique. Le pkis jeune fut un des 
compilateurs du Solfège (TltaHe, 

Fétls. Biographie mntp^rêenê ûet mnteiens. 

* BEGBBB ( À\flred'/ules ) , littérateur et mor 
sicien^né à Manchester rers 1804, mort à Vienne 
le 17 juin 1848. H étudia le droit à Reidelberg, k 
Gcettingne et k Berlin , ob il prit une part actire 
au mouvement démocratiqne des universités 
allemandes, n exerça pendant mielque temps sa 
profession d*av^ocat à Eiberfeldt, et rédigea en- 
suite nn journal d'art et de littérature à Cologne, 
oii il se fit une réputation de critique musicale. 
On rappela à la Haye, où il ftat nommé proft»- 
seur de théorie musicale, enseignement qoH 
continua à Londres en 1840. MnnI des recom- 
mandations de Mendelsohn, qui rhonoraft de 
son amitié^ il revint à Vienne, où fl publia : 
/enny Und , esquisse de sa vie, V édit ; Lon- 
dres, 1847. Pendant la réroTution de 1848. H 
organisa aTec ses amis la Légion académique 
de Vienne. Éhi membre du comité central d^ 
mocratiqne» il rédigea une sorte de monitcmr 
taisurtectionnci, intitulé U Radical^ àestàaà 
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à RonleTW le peuple contre le gpuyernemeQt 
impérial. Bêcher succpmba dan^ la lutte, Ait 
eondamné à mort le 16 juin 1848, et fusillé le 
lendemain. 

Owerbek, HiUo\ro de^Allemaçw^ Msqt etipr^ 18^. 
-- A. Watripon, mttoirû pQlitique des Écôlet et de$ 



BECHEft {Jean-Joachim), c^iIp|ate 9llem|tpd, 
DéàSpjreen l^^ô.TDortctii lû«2Jl pepdit 49b<>i>i^ 
h^re ^n père et «{) fortune, et fi\\i dè| r^<^4^ 
trme an«, obligé de passer ses joprp^ôs ^ ia^tur 
des let^ps de lecture et d'écriture poqjf a<joti}[»ir sa 
m^re et ses frères, Il eipploy^lt iei nujts ^ étiidifr» 
et à se foire à lui-même sa propre ^ducj^tlon. 

ptas tar^, il «e mit > ypjwr en 3uàde, m HoU 
tode, f9i |t4liii , fit Qh ai|isi g\i U n9U4 Vftpprend 
lui-même . pbpgi^s^ce ^yffi \^ 9^^w\k \f» ph» 
célèbres de $pQ Uups^t pp 160Q, jl ftit noiPOM^ 
professeur dç n^^de^pej^ VmiWwiiédd Muyenise. 
Mais II quj^ bie^t^t !Le^ $t^t4 4e ïil^t^imr Vmr 
all^ s*étj^t)lir ^ Mmûgh, oji i) eut la AirM^QP 4u 

S^s beav ^bors^toire ^e ebimie 4e TEnropo. 8*^ 
n\ Attiré par sop ç^rfcl^rfi pf^l flexible U h^iœ 
da chanoeber d^ \^ CQv^r jq Bf^vière» il juc^ pru- 
dent 4e s'éloigiier4«PWr^i ^t «§ fendit à Vienne, 
où U gagna 1^ (iqpiVP» F^ ^V c««nt« d,eZ|Mf«r 
4<ur(> W le 6t nommer conseUief de la «harobre du 
commerce Là son orgueil et sa Tanllé ne tardèrent 
pis àtelûietombwdenogveaiiendiflgpàee auprès 
da MBpvotaot^r; Il quitta les États antriehlens, 
et u léftigia «n Hollande, où U s^MIt à Harlem 
¥arB l«7i. Il présenta 4 cette demièfe itile et aux 
élalsgénéfaux tontes sortes de plans de finances 
et 4'indas|ne pour augmenter la vicbesse nioné- 
laîjt» de la Hollande, et notamment peur retirer 
des sables des dunes Tor quils ponfvalent receler. 
U oITrit au magistrat de Harlem une machine de 
son invention, destinée à dévider beaucoup de 
soie pa peu de temps al à pen de lirais. Mais soit 
qu'on n*ait p^ wmki éeenter ses propositions, 
soit qod ses projets fussent impratIcaMes, ou que, 
ainai qull le prétend kd-méme, ses ennemis de 
Vienne ne le laissassent nulle paii en repos , il 
se risMlit en 1680 en Angleterre, et examina peo- 
dmt deux ans les naines de QomooaiUes et d'É- 
coase. Son humeur tegshande lui it encore 
quitter ce dernier paya. Sur Vinritation du duc 
de Mecklembourg, qui hn promit une place he- 
norahle avec de bons appointements, il reYînt 
en Allemagne, où il mourut peu de temps après 
son retour, à l^ège de cinquante-sept ans. 

Volei la liste des ouvrages de Bêcher : Cha^ 
racier fpe noHHa Hnguarttm universaH; 
Fvnneforl, 1 eet , in-S^ : c'est un vocabulaire de plus 
de 10,000 mets, tous numérotés suivant Tordre al- 
phabétique latin, et devant, dans la pensée de Tau- 
leur, tenir Heu d>BHie écriture universelle. Plus 
tard il modifia son système, et le publia, en 1674, 
aooa MMMivean titre i Meêhoàus didactica, seti 
Cia9iêUPraxis,$upetn0vumorganumphilO' 
kgiemm . Gel onvrege est devenu fort rare ; mais 
on en troove une notice assez détaillée dans tai 



PtmtéUgraphie publiée àStottgard en 18il,par 
de Frimas-Périès; — Meiallvrffia; Francfort, 
1661, in-8«; — InstUutiones ckemicx, seu 
manuductio ad philosophiam hervueticam; 
Mayenœ, 1662, bi-4<», etc. ; — Jffcsa, seu scrip-^ 
torum stuirum index; Pr^ncfort^ 1662, {n-8*; 

— Pamassus medicinalis; Ulm, 1663, in-fol. 
de près de 1,000 peges, avec 1,200 figures gra- 
vées en boli, et 4 plancnes en ta|l]e«dooce. C'est 
un traité de matière médicale en vers et en prose : 
rautepr ^ 4 joint les précepte^ deTécole de Sa- 
leme. les (Commentaires d'Arnaold (|e VOleiieuve 
et les Pronostics d'Blppocrate, le tout en alle- 
mand ^—iipAoHfmi ^ instittUionibus Sen- 
nert\^ ma^na d\l\gentxa coUecti; Francfort, 
1663 , in-12 ; — InstihUionis chemica prodro- 
miu, id est Œdipus chymiçus Qbscuriorum 
terminorum et frincipiorum chymicorum 
mysteria aperiens et resolvens ; Francfort, 1 664, 
in>12 ; Amsterdam, 1665, in- 12 ; — Actorum la- 
àorcUorii chymici Monacensis, seu Physicx 
subt^rrane^ libri duo; Francfort, 1669, in* 8**; 
t675, in-8% avecdeuiL suppléments; Francfort, 
jesi, iQ-8'' : c'est le meilleur ouvrage de Bêcher, 
où la chimie se trouve alliée à la géologie : il a 
été réimprimé avec un petit supplément de Stahl, 
sous le âtre de Specijnen Becherianum; Leip- 
zig, 1735, 1742, in-t"; ibid., 2 vol. in-12, et 
1739, in-8* j — Bxperimentum chymicum no- 
vum, quo artijlcialis et instantanea métallo- 
rum generatio et transmutatioadoculum de- 
monsiratur; Francfort, 1671, in-8'; — Epis- 
tolx chymicx; Amsterdam et Hambourg, 1673, 
in-e**}— Thèses chymicx veritatem et possi- 
biUtatem transmutationis metallorum in au- 
ruf» evincentes ; Francfort, 1676, in-8' j — Ex- 
perimçntum novum et curiosum de minçra 
arenaria perpétua, seu Prodromus historix 
circa auri extractionem mediante arena litto- 
ral; Francfort, 1680, în-8"; — Chymischer 
Glueks-hafen , c'est-à-dire le Port dé fortune 
de la chimie, ou Recueil de quinze cents pro- 
cédés chimiques (en allemand) ; Francfort, 1682, 
in-4«;— TViptw hermeticus fatidicus, pandens 
oracula çhymica; Francfort, 1689, iu-8**; — 
ta folie sage et la folle Sagesse (en allemand ) ; 

— De nova temporis dimetiendi ratione^ 
et accurata horologiorum constructionis 
theoria et experientia: Londres, I680, in-i**. 
Rothscholz a recueflli les écrits de Bêcher, et les 
a publiés à Nuremberg, 1719, in-8»- H y a dans 
ces écrits beaucoup plus de notions spéculatives 
qpe de f^ts. L'auteur ne parait point avoir eu 
de doctrines bien arrêtées; son imagination, 
franchissant le domaine de Texpérience , s'aban- 
donne à des idées vagues qui souvent se contre- 
disent. A propos de la composition des métaux 
et en général des minéraux , il parait admettre 
trois éléments : une terre vitriflable, transpa- 
rente, une terre subtile, volatile , raercurielle, 
et un principe igné, combustible. Ce dernier prin- 
cipe servit sans doute de base à la tMojie de 
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phlogistiqae de Sfahl. — Les troia éléments de 
Bêcher deyaient remplacer les trois élémoits des 
anciens : le sel, le soaAre et le mercure. Quant 
mSolvens caiholieum, acidum universale, 
spirittu esurinus, principe uniTersel qui se 
trouve y selon l'auteur, dans les eaux, dans les 
sels, et qui &it accroître les minéraux, etc., il 
est ïÂea difficile , comme on l'a prétendu , d*y re- 
connaître l'oxygène ou l'adde carbonique. On 
doit à Bêcher un procédé plus commode pour 
préparer le beurre d'antimoine (jusqu'alors pré- 
paré avec le sublimé corrosif) , en traitant l'an- 
timoine arec un mélange de sel commun et de 
yitriol. il parait aussi avoir eu connaissance de 
l'adde borique, obtenu en traitant le borax par 
l'huOe de vitriol. 

Si Bêcher avait suivi la méthode de Boyle, il 
aurait pu rendre de grands services à la science; 
car il ne manquait pas d'une certaine sagacité, 
et il avait une aptitude spéciale pour la chimie. 
Ferd. Hœfer, HisMre de la Chimie, L II. 
; BECHER (Sig^firoy) , économiste autrichien 
contemporain, né à Plan en Bohème le 28 fé- 
vrier 1806. 11 commença ses études à Prague, et 
les compléta à Vienne, où il devint docteur en 
droit. Plus tard , H fut professeur-suppléant de 
géographie et d'histoire commerciale; e^ à l'avé- 
neroentdu ministre Dobelhof , il devint secrétaire 
général du ministère, et fut chargéde divers tra- 
vaux d'organisation. Pendant les troubles d'oc- 
tobre et de novembre 1848, et en l'absence du 
ministre titulaire, il expédia les aflaires cou- 
rantes. En mars 1849, on le chargea d'une mis- 
sion en Allemagne et en Belgique. On a de lui : 
Handbuch zum historischen Studium (Ma- 
nuel pour l'étude de l'histoire ) , 1833; — Allge- 
meine Géographie (Géographie universelle); 
Vienne, 1842; — Dos ŒstreichiSche MûTvt- 
wesen von 1524-1838 (le Système monétaire 
autrichien, de 1524 à 1838); Vienne, 1838; ou- 
vrage où , comme l'indique un sous4itre com- 
plémentaire, la matière est traitée au point de 
vue de la statistique, de la législation et de l'his- 
toire , en même temps que dans ses rapports 
avec le système monétaûe des nations étrangères ; 
—Statistische Ubersicàt desJTandels der Œs- 
treichischen MonareMe mii dem Auslande 
wâhrend der Jahre 1829-1838 (Aperçu statis- 
tique du commerce de l'Autriche avec le dehors, 
de 1829 k 1838); Stuttgart et Tubingue, 1841 ; 
— Statistische Ubersicàt der Bevôlkerung der 
Œstreichischen Monarchie nach den Ergelh 
nissender J. 1834-1840 (Aperçu statistique de 
la population de la monarchie autrichienne, de 
1834-1840); Stuttgard, 1841; — Ergebnisse 
des Handels und Zolleinkommens der Œstrei- 
chischen Monarchie im Jahr 1842 (Élat du 
commerce et des recettes douanières de la mo- 
narchie autrichienne en 1842); Ldpzig, 1842; 
— Die BevœlkerungS'Verhaeltnisse der Œf- 
treichischen Monarchie von den /. 1819-1843 
(la Population de la monarchie autrichienne, de 
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1819 à 1843); Vienne, 1846; — Die deutschen 
Zoll-und Handelsverhaeltnisse sur Anbah- 
nung der Œstreichischen deutschen Zoll und 
ffandelseiniffung (De l'état du commerce et 
des douanes de l'Allemagne, envisagés au poînt 
de vue de son agrégation k une union douanière 
autrichienne); Leipzig, 1850. 

Conversatimi-Lexieon. 

«BBCHBRER (Frédéric), architecte prussien, 
né à Spandan en 1746, mort à Bertin en 1823. 
n étudia àPotsdam, sous Buring et Hildcbrand, 
et Alt chargé de la construction de plusieurs 
monuments remarquables par leur style à Pot- 
sdam et à Beribi. 

Nagter, Jfeuet ^Ugemeinei KlhttUer-LegUon 

bAchbt (Antoine), littérateur français, né à 
Clermont (Puy-de-Dôme) en 1649, mort à U«ès 
en 1722. n embrassa l'état eoclésiasUque, et de- 
vint chanoine du chapitre dlJzès. On a de lui : 
lettres de Busbecq à Vempereur Rodolphe //, 
avec une vie de Busbecq dans la Continuation 
des Mémoires de littérature et d'histoire, àon- 
née par le P. Desmolets, t n, 2» partie ; — Bis- 
toire du ministère du cardinal Martinusius, 
primat et régent du royaume de Hongrie; 
Paris, 1715, m-12; écrit ti^^partial. 

Journal detjavmu.- Leiong, Bibliotkéque ktito- 
rique de la France, 

bAcbet (Jean-Baptiste), Httérateur et an- 
tiquaire, né en 1759 k Cemans, près de Salins ; 
mort à Besançon le 7 janvier 1830. Il fut nommé 
en 1790 administrateur, pois secrétaire général 
de son département; il quitta ces fonctions sous 
le Directoire, pour celles da ministère public près 
du tribunal de Poligny. Bredevfait, après le 18 bru- 
maire, secrétairegénéraidu départementdn Jura, 
et occupa cette place jusqu'en 1816, époque où Û 
donna sa démission. On a de lui : Notions fa- 
ciles et indispensables sur les nouveaux poids 
et mesures, etc.; Lons-le-SauInier, 1801, in-12; 
-- £xamen critique de la huUième satire de 
^oi/eott ;ibid., 1801, In-lî; espèce de satire con- 
tre BoQean (opuscule très-rare) ;-^Biographie 
des Hommes du Jura , dans les Annuaires du 
Jura, 1803 à 1812 ; — Fragments d'un ouvrage 
intitulé Jura aneien^moyen et moderne, in-8**; 
— Recherches historiques sur la ville de 
Salins; 1828, 2 vol. m-12. 

Le Bat, Encyclopédie de la France, — Webs, Notice 
sur Bechet, 1881, la-8». 

*BéGBBT (Jean), fabuliste allemand du sei- 
zième siècle. On a de lui un apologue fort curieux, 
sous le titre : Gespr^sch eines Fuchses und 
Wolfs so die andern Fûehse und Wol/e ouf 
demstaygerwald zusammen geschicht, sieh 
«Il unterreden, wo unduÂe beyde Parteyen 
den Winter sich halten und nxhren wolleu 
( Discours d'un renard et d'un loup à l'assemblée 
des autres loups et renards convoqués dans la 
forât, à l'eiret de se concerter sur la question de 
savoir où et comment on passerait l'Iiiver); 
1524, ln-4«. 
Catatoff. BlbUothecat Brunavian»,- Ldpsig, iw. 



9Ù 



BECHON — BECIUS 



90 



*BBCSON (Jean db Rochbbruné), grayeur 
fruiçaby nwdH vers 1670. On a de lui plosîeara 
paysages remarquables de finesse et de netteté. 

Ch. Le BlaDe, Manuel éê PÂmotnar (Teitompei. 

BBCH8TBI1I (Jean-MatiMas), omifliolo- 
giste et forestier allemand, né le 11 juillet 17&7 
à Waltershansen, dans le duché de Saxe-Gotha; 
mort en 1822. H fit ses études classiques au 
gymnase de Gotha, et étudia U théologie à l'u- 
nîTersité de léna. Mais songoât pour Thistoire 
naturelle remporta sur la vocation que ses parents 
lui avaient imposée; un voyage qu*il fit à Des- 
san pour y assister aux chasses câèbres dans 
toute rAHemagne , le dédda pour la science fo- 
restière, si mtimement liée avec l'histoire na- 
turelte. ïUi 1785, il fiit nommé professeur dans 
l'institut, sylvicole deSalzmann, à Schnepfen- 
tbal. En 1781 il proposa an duc de Gotha la créa- 
tion d*one éooleforestière, mais le gouvernement 
ducal n'encouragea en aucune façon cette utile en- 
treprise; Bedistein résolut alors de l'exécuter à 
ses frais à Kemnote , près Waltershausen. 11 y 
ouvrit des cours dès l'année 1794, et publia un 
Jouinal forestier, sous le titre de Diana, Mais, 
en hotte aux vexations de son gouvernement, 
il offrit en 1800 ses services au duc George 
de.Saxe-Meiningen; celui-d lui confia la direc- 
tion de l'académte forestière nooveflement fondée 
à Dreîssigacker. Bechstein consacra sa vie entière 
àperfectionner lasylviculture, et àenrichir l'his- 
toire natnrdle d'observations fanportantes. Sa 
traduction de Fouvrage de Lacépèile est accom- 
pagnée de notes critiques et d'additions pré- 
denses. L'entomologie forestière et l'étude des 
oiseaux indigènes (particulièrement de la forêt 
de Thuringe) ont surtout occupé ses moments 
de4oisir. 

Les prindpanx ouvrages de Bechstein ont 
pour titre : GemHnnûUige Naturgeschic/Ue 
Dtutsehkmds (Histoire natnrdle populaire de 
l'Allemagne); Leipzig, 1789-1795, 4 vol. ln-8''; 
2* édit, 1801-1809;— FwstinsMologie (En- 
tomologie forestière); Gotha, 1818, 3 vol. in-8*; 

— Forstbotanik; Erfurt, 1810, in-8»; 5* édit., 
par Behlen, 1841-1842; — Forst-und Jagd- 
wissensehqft naeh allen ihren Theilen ( Cours 
complet de science forestière); Erfurt, 1818- 
1821, 5 voL in-8% continué par Laurop; — 
Handlmch der ForstiDissenichaft (Manuel de 
la sdenoe forestière ); Nuremberg, 1801-1809 
(ouvrage inachevé); — Naturgeschichte des 
in-und Auslandes (Histoire naturelle indigène 
et étrangère; Leipzig, 1792-1797, 2 vol. in-8''; 

— AbbUdungen naturhistarischer Gegen- 
st&nde ( Figures d'objets d'histx^ naturelle ); 
Leipzig, 1793-1810, 8 vol. in-8- ; 2* édit, 1816- 
1823, 6 vol.; — Naturgeschiehte derStuben- 
0ô^f/ ( Histoire naturelle des oiseaux de cage), 
4* édit (Lehmann) ; Halle, 1840. H. 

Conmriotions-Lexieon. 

l BBCHSTBiic ( Louis ), poète et romancier al- 
lemand, neveu du précédent, naquit le 24 novem- 



bre 1801. n entra d'abord dans ans pharmacie 
à Amstadt ; et rien n'annonçait ses dépositions 
comme poète ou comme romancier, lorsqu'il pu- 
blia : 5oiie^^enJtr«Bn3e (Guirlandes de sonnets) ; 
(Amstadt, 1828), livre qui attira sur lui l'attention 
du doc deSaxe-Meiningen, dont la bienveillance 
le mit en état d'aller étudier à Leipzig et à Mu- 
nich. En 1831, il devint bibliothécaire du duc, 
puis directeur de la bibliothèque publique, enfin 
conseiller aulique. On a de lui : Der Sagen- 
Schatz und die Sagenkreise des Thùringer- 
landes (le Trésor des traditions et les cycles 
traditionnels de la Thuringe); Meiningen, 1835- 
1838; — Die Haimonskinder (les Quatre fils 
Aimon); Leipzig, 1830; — Erzxhlungen und 
Pàantasie sôûche (Récits et fantaisies) ; Stutt- 
gardt, 1833; — Der Todientanz (ïa Danse des 
Morts), poème; Leipzig, 1831; — PMlidor, 
Erzahlung aus dem Leben eines Landgeistli- 
chen (PhUidor, histoire tirée de la vie d'un prê- 
tre de campagne); Gotha, 1842;— WoUenund 
Werden; Deutschland, Burschenschqft und 
Burschenleben (Vouloir et devenir, l'Alle- 
magne et la vie des étudiants); Halle, 1850; 
— Deutsches Mârchenbuch (le Livre des contes 
allemands );Leipsig, 1848. 

CoHveruttiona-Lexicon, 

* BBCBTBLiB (Christian), Jésuite et poète 
allemand, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Epiçrammatum 
libri IV; Ratisbonne, 1698, în-12. 

▲delong, SoppL à JSeher, ^U^em. GéJMrtM-Xtfrtoon. 

*BBGBTOLD (Jean), enlumineur de gravu- 
res, vivait h Nuremberg vers 1584. n enlumina 
plusieurs gravures d'Albert Durer, au bas des- 
quelles U mit son monogramme. 

Nagler, JVmm jtltaemetnêê'KiènBtlêr'Lêxieaii, 
BBCiGBBMi (Marina), philologue italien, né 
vers 1468 à Seutari, mort à Padoue en 1526. n 
s'échappa de sa viOe natale, assiégée par les Turcs 
en 1477, et se réfugia en Italie. H étudia à Bres- 
da sous Calphumius, et occupa la chaire d'élo- 
quence latine successivement à Raguse, h Venise, 
à Bresda et à Padoue. Il fbt aussi quelque temps 
secrétaire de Melch. Trevisano, grand-amiral de 
la république de Venise. Ses ouvrages sont fort 
rares ; ils ont pour titre : Observationum Collée- 
tanea in primium Bistorim naiuralis librum; 
Brescia, 1504-1506, in-fol. ; — PrâBlectio in Plir 
nium Secundum; Paris, 1519 (réimprimé); 
— Centuria epistolicarum qusBstionun^ 1504, 
in-fol., réimprimé avec additions, sons le titre : 
Castigationes ad Apuleium Victorinum et 
Cieeronis opus de Oraiore^ ete, ; neenon Prx- 
eeptiones de eomponenda epistola, funebri- 
que et nuptiali oratione; de Dialogo comp<h 
nendo et imitatione; Venise, 1506, in-fol. 

Paal JoTe, Btog. — Fabiiclus, Bibl. lot. med.'— 
PtpadopoU, HiitùTia GffnmoiU Fatavlni,-^ Qulrinloi, 
MÀteratura Brixima, part. 1, p. lOl. — D. Uémfnt, 
BtMoMçuê curieuse, t. III. 

BBGIU8 ( Jean ), théologien protestant , né en 
Hollande en 1622, mort vers la fin du dix-sq>- 
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ttème siècle. H fbt ibMifttre à ttMddboarg, é. 
Vun des défendeurs dtt sodiilAnisme. On a de 
lai ! Àpotogia rA/odéita ei efÈriitiana, 1M8 , 
in.4*; — Probatio sptHtus autotis Àtii redt" 
vivi, iM9,\n'4'*\'- rnstilutioehrisHana;Â»i^ 
terdam, 1678, i»^. 
chalnot, âioçraph. f^orâmib. 

BECft, nom d'un grand nombre d'Allemands 
maniuants, classés d-dessons parordi-e alpha- 
bétique des prénoms, Sauf les virants, qui sont 
renToyés à la fin de ta série. Us appartiennent 
tous, a rexception d*un seul, aux dix-huitième 
etdix-neoTième sièdes. 

BECK ( André-Ghrétien ), savant typographe 
allemand, né le 24 mai 1782, mort à càdila 1« 
1"^ juin 1820 (?). Après avoir fait ses études, il en- 
tra ches un imprimeur de Gotha, et phistard il 
dirigea, pendant plusieurs années, Timprimerie 
de Sondarshausen.En 1811, il prit possession de 
celle de Câbla; et en 1814^ Û pubUa une feuille 
périodique qui eut beaucoup de succès. 

Mioçraphië u^mrsêUe. 

* mEcm(Oave), IhéologpeD anglais, vivait dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui: the UniverscU Charactêr hy wkkh ail 
Nations may understand om attothêrê con- 
eepHoHM rêaéing out o/ ane commun wriiiTig 
tMr ùum Umguei ( Par quel tnoyeii \eâ naliaÉ» 
poMiriMt parvenir 4 i'enteddre lee umS le» 
autres en lisant ehadUM leur idioné dans wê6 
seule et tndowécrttan»); 1657, il^8^ 

Ùtaùéa, Blô$fià0kêua'Uiitôrp t^ BngtàM, Ht) aâ. 

ttSCiL (charl€g-Jùseph)f cUrurgten alto- 
mand, né è Gengerlberg (duehé de Buda) la 
27 juin 17^, mort à Fribnirg le 1& juin 183». 
n étudia àTubingue, visita Vienne, Berlin, Paris, 
et fut professeur à l'université de frttMUg en 
Brisgaa. On a de lui : (to VVnkfH œn^ikdB 
des doigts {tn allentaad);Fribour8^ I8l9,hih9*| 

— Sur l'avantagé dé IdUstf un liohnàeau dam 
Vamputatim à la continuité des mem- 
bres (en allemand); ibid., 1819, ill-8«. -^ 
Manuel de médecine oculaire; tléldeRierg, 
1824, in-8^, avec planches ; ibi^., 1827, ld-8*. 

— Manuel des maladies de torèUle (éA flle^ 
mand ) ; îWd., 1857, fn-8* ; — Mém&tfe Su¥ U 
goitre (en allemand ) ; Fribouiig;, 1833, in-IT ; -^ 
Mémoire sitr V emploi des ligatures (th alle- 
mand ) ; Frlbourg, 1826, in-8". 

scbaroitfyer, NBcrùtoç. uàd bM^taplUithe Skîtte dit 
Dr. CàrlrJm. Btk ; r^êiteiv^ tn», Ifl^. - CaIMMi, 

BBf» (Ohrétimi'Daniêl)f phiMogw et his- 
tofto dlemand, Béè Laipiigle 22 janvier iiyj^ 
mort dans sa viUe natale le 16 déoombre 1832. 
n montra fort jeune une 9Paade apfitodepow 
les langues anciennes; dès Fàge de seiae ana 
publia un Spécimen observât. cHtie. sur VHip- 
potyte d^Euripide. Il étudia h Leîjpdg, ob 11 de- 
vint successivement docteur en théologie , pro- 
fesseur des langues grecque et latine (1785), 
et directeur du gymnase royal philologique 
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( 1809). LaterupuIeUSê etàdRûde aV66 lâiiuélle 
il remplit toutes céK roàctiôds itti Valut en 1803 
le titre de conseiller aulique, et, plus tard^ la 
décoretldU dé l*Ordre sAxoU du Mérite dvQ. 
Beek cônsaora bl ^tûs gWttde partie des Misirs 
que lui lalssaieut séà /onetkms à des rèclleretiés 
sur les bHéretufeS ândéttneS^ Il à imblié de 
nombreux eutriiee ttisteriques, pMIolbglitiiiès et 
archéologiqnes, dont quélques^unë sont nstêi 
biadietés, ct qui tMS Jouissent d'une gmncte 
estimé. Sel édWobft de Pindare, d*ApolimilU9, 
d*Ëuriplde, d'Ariêltdpbané et de Câl|)Ufttitts; ses 
exéeiléMe^ Bofien sur difers sfejetâ histeH- 
queé et erchéèiôglqtiéS, prouvent que TaUteil^ 
jiAfffM k une profonde êfudfllM une glande 
'' pèrspîifadté et une fibéfee de orifique exinrof- 
dhiah^e. Panbi ses autres tnvuttl, on feroar^ue : 
Allgemeiné WeltgeiûhiéMe (Histoire univef* 
seflè);Léip<ig, 1787-1806, 4 V. ltf-8**( la nouvelle 
édition refondue de 1813 n*e pis été continuée ) ; 
eUe va jusqu'à l*époqa«< de la déeeuterte de YA^ 
mériqtte, et oâ f tfottve une ttètructfon àboii* 
dante et solide; ^ ÊlêtneMi dtthéolùgiqUêê 
pour sen^r à ta êonnàissdnte de VhiUéitfe de 
Fart antique ( en âllehtand ), ouf rage ifiaéhevd ; 
Leipzig, 1816, fai->8*; -^ tfSAuétioiis de l'iff^ 
toifc des Gi'êcÈy ^ar GMd8nmii, et de THUtotTé 
delà répubhquè¥(mà\ni,pitriif^i%(m; 1783- 
1787,5 vol. W-8*;— cmmihiaH%msim€idé^ 
cretorum teligionik chfisttànaB et ft^ilifOêt 
lulhef, (Leipzig, 1800). Depuis 181d il fOcB- 
gea, avec toute la patienoe d'un é^dit, lé Ê€- 
pertoire des littératures fnodëtnes nûilô- 
nales et étrangères (en allemaAd). £ii 1825, 
il renonça à là chaire dldstoife pOuf repfendfe 
celle des littératures grecque et mMnalne. Ses 
dernières notices contiennent des additions à la 
Bibliothèque grecque de F Abridos , et des Sou- 
venirs de sa vie. 

ConveriùtUms-Uxieon. - IféUèrNèirùfd^der ÙêiO- 
seheH, année 1881. 

* bbCIL (Chrétien-Frédéric), éOtnpOKNeiir 
et pianiste allemand, Vivait à KiitMietiii vers m 
fin du dix-btritièttie siècle. On a de M : Deux 
sonates poUr* le élauin à gùdê^mafns; dpire, 
1789; — Fantaièm p&Ut' le CUsMtIn « Dreede, 
1701 ; — Concerto pôtff Iêtla9éttn en si bémm, 
avec acoompagMmeftl; 9ph^, 1792) -^ Sis me- 
nuets à quatre mains; Henbrodff et offhibaeir, 
1794; — Concerté atfec aCé»mptÊfnêment de 
deux violons^ alto, basse, deUùt flûtes et déUJt 
cors; Mayence, flcliolt; — Douze varHitions sur 
le God Sûve the king, etc. 

FéUs, Biographie imi9€n9tU de» AutîeUHi. 

* BECK (CAr^flfn-/renri),pdntre allemand, 
né en 1765. Il étudia à récole de Schenau a 
Dresde, et sortit bientôt de la foule des peintres 
médiocres. H peignit llustoire et le portrait, et fit 
d'excdlentes copies des grands mattrés. 

Nagler. iVraet jiUffemeinet Kûnstler-lMciam. 

* BECK (Iktoid), habile constructeur d'or- 
gues, vivait à Hatbérstadt vers 1790. Son chef- 
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d'ceuvre M le Jeu d'orgue$ de \à catliédrile de 
OroâingDe, saqael il traTaUla qaetfè and. 

Sddllisg, Univenol Uxicon àêr tonkumt. 

* BBCft ilXnMnique)^ mathématideD etna- 
taraliste altomaiid, de l'ordre des fi^aédiciios^ né 
près dlJlmen 1732| mort le 22 tivAex 17di. Il 
fonda i^osieurs ehairea d'enftei^iement élémen- 
taire dalù la Tille d&Sabbour^, et né dédaigna 
pas dinstniire Iw-méme de simples onvriers. 
Membre d^un grand nombre de sortes savantes, 
il était en correspondance «yec des énidits qui lui 
écrÎTaîent de toutes les partiel du monde. A fut 
aussi inycteur du mus4e physico-matbélnati- 
que 4e Salzbourg. On a de lui : Ptlucidatio 
doctrine de xquaiionilnis; Salzbolirg, i7t8, 
vk-S'i — PrxUctiones maikematica; ibid., 
1768 et 1770 ; — Tàeoria sinuum, iahgentium, 
et reêolutiones triangulorum ; ibid.» 1771 ; — 
lnsMutione$physicx, Impartie, 1776; impar- 
tie, 17^9; — InsiUutiones mutheàiaticsê; ikà,, 
17^1, in-«"; — Eniwur/einer Théorie der 
ElêctridUi (Essai d'une ihéoiie de rélectri- 
ctté); Sslxbodrg, 1787, in-8^ 

Bnca «1 Gffftker, ëitmiclapidàâ. 

* BVCK (^r wi foés), ONuiQieii attemasdi aé 
en 1731, mort à Bordeaux te »1 d é e wi We ii09. 
Oni46Ms m }gmAwaiaft9ûA àympMn^U, 
1781; — tm ^foMT, V7^\ ^ Mhâaré, ^BUgUth 
dkMM Ifrique» i«|ir^sailé le 9 jQHhst 1789 siir 
le iftëâtre de Monslettr; -««^ d» ymUmirr pour 
yiele», flt A» nme^ de ptane. 

* IIBCK (^ixnçois), fbéèlOgfèA dilg|8b, ti- 
Tait dans la première ihoHIé dû dix-hnitfèMe 
àèete. Ona de hàt A eùinplet àataio^ftte ôfM 
tke DUeourses written oàlh fbf-and ûgaîHst 
Popery in the time ofthe kittg James //, and 
an aiphabeiical liit of the ftfHers on each 
side; Londres, 1735, in-4<'. 

Adeluos, Suppt. à JOèber. Jttsftm. CeiehrUn-Lexleàn, 

* BB€K (ffenfi)f comédied et auteur comi- 
que allemand, né à Gotha eu 176Ô, mort en 1803. 
n débuta an tbéfttre de sa vi&é natale, et se dis- 
tingpa (dus tard sur celui de Maohefm, où il se 
lia avec IfOand et Schiller. Il représenta avec 
succès les héros et les bons tivanis. Les prin- 
dpaox oorragesde Beck sont : die Scàochmas- 
cAine (I*£chiquier]i ^ die (iua^tgeister (les 
Latins ]. Ces {Mèoss se sont malftteQUes an ré> 
pertoire allemand. 

UMiOk {Jaeob-CMsl^he)^ historien etthéo- 
I09CB, né h Bêle le l*' mars 1711» mort vers 
1770. B fîii professeur k l'uiûTersîié de sa yille 
oatak» etl^ûaUttgrandnombre de dissertations, 
entre astres : de Mmiù Noaohico universali^ 
BAk, 1738, itt^"»; — de Partilms or6ia guas 
ante diiuvium Noachicf»m homiaes i3uoltàss0 
mdamtwr iîtàL^ I739,bk4% --' de Èelms Met- 
WÊikwwm vfftm aâ rmpmkam^ iemporafMà^ 
1742, ittÂ"*; — TntroducHo in hUfmofh p^ 



tHam Éelifetiortm luquê ad tfnmim 1743» 
Zurich, 1744, in-8«. 
Adelanir. SuppL à iSélier, Mlpêm. GêUkHen'LetieoU. 

«BGK (Jean, baron M), neotenant eéiBâfal 
do roi dlSs^iagne et goutemêur do dt&bé de 
LUieAboini;, mort Térs la fin dii dit-septième 
sièdè. Il se dMo^a dahs la bataffle de TUon^ 
ville, oft PieèMolnini bètOt les nadçals en 1640. 
>près la prise dé la Tflle d'Àife , il S8 trouva 
aux combats de Honneoourt et fle Le&d. H niou- 
ntt d'une Messoîe qull tke lafsM point dcàtrî- 
-sér. Beck s'ëièvâ gràdùéllémaat ^ar son courage 
et sa prudence étA pMalers êmjflelB Militaires; 
il avait été simple fkistlnoik dans sa jeunesse. 
Son épKaphe, qtâ é« Ift dâHs l'égBèe dés Frattdft- 
càins de Luxembourg, aimonoe qtie Waltei flt 
tous ses efforts pour tè faire entref dans sa cons- 
piration contre Ferdinand H, mais que rien ne 
Alt capable à'ébraiiler la lldâKé de Beck. 

BECK (Jean*Jossé)f jurisconsulte alletnand, 
né à Nurembei]$le iO sétotembre 1684, mort le 
2 avril 1744. â étudia a léna, à Leipzig, à 
Halle , et devint proféssedr de jurisprudence à 
Altdorf. On a de lui : TtàdtatUs de Jure /bnl- 
tum, 3^ édltioù, 1739, lii4''; — Tràclûtus dé 
Jure detfàciionis, ehiigratiohis, etc.; nouvelle 
édition, 1749, bi>4«, etc. 

JAcher, Mtgemeihei ÔétêMHm-Ùexie&n. 

*JBtaL imàhei), tbéologlett et ha>ràisant 
allettand, M à Vm le 14 janvier 1653, mort 
le 10 mars 1712. Après avoir étudié à lénâ , il 
s'adonna, sous la direction d*dft rabbitt déVêdn 
chrétien, à l'étude des langues brientdes et de 
la philoso^é. H fit lui-même des cours de phi- 
lologie ft partir de lè74; et, comme la phipart 
des sanmts allemands, il voyagea, se rendit 
à léna, puis à Stitehoûtg. A Son i^toor, il M 
chargé de professer la tangue hébraï^tiie; en 
même tehi^ fl se Voua aux fonctions pasto^ 
raies, quD reinpilt & âtieti fltreft à MUnSfer età 
Ersiong. Ses t)rincipafft ôurrages ^oflt : Diipu-^ 
iatio de Judœorum phylactétHs ; léna, 1675, 
f 684,ln-4'>;— i>t5^;<mo dé dupliei oecentua- 
tione Decalogi; de Àc6éntHnm héffrêBarum usu 
musicOf dans lé fhesaurta Dtiputatiùnum 
theolo^ , i f ; — J9e Porenthési eàrea, 
publié yers 17(>7. 

Dunkel, Haekrtehien voh vtr i torbe ne n Ùélêfirtm. ' 

BECK( Tohie-tàabHetJf graveur à Nttremb^, 
a laissé un nomlyre conâdérable de portraits, 
dont une grande partie a été graréepoor rootrage 
de Roth-Scholz, faititolé Icônes Mbliojnlarum 
éi iypographorum; Nnremb., 1726-29, in-fol. 

Helnecken , Dktionnatre da artittet. 

Jbbck (Jean-Louis-Gniltaume), fils de 
Otu^tien-Damet, jurisconsulte aflemand, né à 
Leipzig le 21 octobre 1786. Après avoir étudié 
le axoH dans sa ville natale, Il professa à Koenlgs- 
berg en 1812, et devint successivement éonseil- 
1er à Weimar, professeur extraordinaire^ puis 
d0yeodcsédMivine.EB 183fr,B fat appelé an tri- 
bunal d«{>pef de Leipzig en qualité de eonscfuer. 
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et il présida ce tribunal en 1837. On a de lui : Z>e 
Fabio Meta; hâpD%, 1809; — Corjnts juris 
civUis; Leiprig, 182M836; et Lapiig, 1829- 
1833; — Dos Executions Gesetz von 1838 mU 
Anmerkungeh (la Loi d'exécutioa de 1838, 
avec des annotations); Leipzig, 1839; — Be- 
merkungen uber den CrimintUgerichtêstand 
in Sachsen ( Observations sor la juridiction cri- 
mineUe en Saxe) ; Leipzig, 1842. 

Cunwriflrtowi JjBTimn 

; BBG& (Charles) , poôte allemand, né à Baja 
en Hongrie en 1817. Fils d'un négociant israé- 
lite , il demeura avec son père à Pesth, y jfit 
ses premières études, et vint à Vienne pour 8> 
▼ouer à la carrière médicale, qu'il abandonna 
bientôt. 11 ne s'attacba pas longtemps à la pro- 
fession paternelle : sa vocation l'appelait ail- 
leurs, a alla à Leipzig, et s'y fit inscrire comme 
étudiant en philosophie; mais il s'y livra plus 
particulièrement à la poésie. On a de lui : 
JVa£chte{\es Nuits); Leipzig, 1838; — Der/a- 
hrende Poet (le Poète voyageur); Leipzig, 
1838; — Stille Lieder (les Chants ailendeux); 
Leipzig, 1839; —Soûl, tragédie; Leipzig, 
1841, œuvre où l'expression a de l'éclat, mais 
dont l'action n'a rien de dramatique; — Janho, 
roman en vers; Leipzig, 1842 ; — lAeder vom 
armen Manne ( les Chants du panrre) ; Berlin, 
1846 ; — Monats-rosen ( les Boses du mois ) ; 
Beriin, 1848;— Gepamerte lÀeder (Chants 
guerriers) ; Berlin, 1848. 

CoiwêrtatUnU'Lextcon, 

BBCKB (Jean-Charles von der), juriscon- 
sulte et poète allemand, né àlserlohn en 1750, 
mort le 21 août 1830. En 1782, il fut appdé à 
faire partie du conseil ducal à Gotha, et Ait 
chargé de travaux importants et de plusieurs 
missions. Devenu chef du conseil sous le duc 
Auguste en 1822, il cumula les fonctions de 
ministre dnigeant avec celles de chancelier. 11 
se démit de ces dernières fondions en 1823, 
pour se livrer aux affaires .de son ministère et 
diriger la Société des veuves. On a de lui un 
recueil de |H>ésies estimées. 

BioorapMê mUv&ri0llê, édlt. belge. 

' BBCBBB , nom commun à un grand nombre 
d'Allemands plus ou moins célèbres , qui pres- 
que tous appartiennent au dix-huitième et an 
dix-neuvième siècle. Les vivants sont placés à 
la fin de la série ; les autres sont classés en tête, 
par ordre alphabétique de prénoms (1). 

BBCBBB ( Charles-Frédéric ) , historien alle- 
mand, né àBerlin enl777, mort le 15 mars 1806. 
n étudia à Halle, et fut pendant quelque temps 
précepteur des enfants d'une riche familleà Kott- 
bers. n alliait une science profonde à une grande 
rectitude de jugement; et ses ouvrages histo- 
riques, simples et d'une intelligence facile, ont 
souvent tout l'intérêt du roman. Ses Narrations 

(I) Cest là un def Bombreai exemples (Thomonymei 
qot doivent ttlre r^eter remploi alMolo de l'ordre 
chronologique, qui lemble il rationnel à priori. 



tiréesde FlUstoire ancienne (Erzàhlnugen aus 
der alten WeU), Halle, 1801-1802, voL in-8«, 
ont eu beaucoup de succès; et son Histoire uni- 
verselle pour les enfants et leurs maîtres 
(die Weltgeschichte fdr Kinder und Kindes 
lehrer), 9 vol. in-8*', Berlin, 180 1-1 805, dont le 
commencement parut en 1801, a en six éditions, 
continuées, après la mort de l'auteur, jusqu'à 
nos jours. Elle a servi de base au Cours d^Ms- 
toire moderne^ ouvrage de Scliœll. Becker n*a 
pu aller au delà du 9" ;T0lume; Wolttmann y a 
«jouté un dixième, et a fait une révision exacte 
de tout TouTra^ , en y joignant des notes. Un 
Tolume sur V Histoire des Perses est dn à Quin- 
ter; Halle, 1842. Tout l'ouvrage, entièrement 
refondu (8* édit), a été publié par Ixkstein; 
Halle, 1849. Aux dix premiers volumes M. Men- 
zel a ajouté l'histoire de la révohition française et 
celle des derniers temps. Une nouvelle édition 
(Berlin, 1828, en 14 volumes) est due aux soins 
de M. Lœhell , professeur à Beriin, chaiigé, par 
l'éditeur, de ftire entrer dans l'ouvrage les ré- 
sultats des travaux historiques les plus récents; 
la 7^ édit a paru à Berlin, 1845. Outre ces ou- 
vrages, on a de Becker : la Poésie envisagée au 
point de vue de Vhistorien; Berlin, 1803. 

CewMrêatUnu-Uxicotu 

BBGBBB ( Daniel ), médecin allemand, né à 
Dantzick en 1594, mort en 1655 à KônigsberK, 
où il était professeur. On a de lui : Medicus 
microcosmicuSfSeuspargiria microcosmi^ tra- 
dens medicinam e corpore hominis tune vivo^ 
tune extineto, docte eruendam, scite prxpa- 
randam et dextre propinandam; Boâtock, 
1622, in-12; édition corrigée et augmentée; 
Leyde, 1633, m-4''; Londres, 1660, in-12; — 
Anatome infimi ventris, duodecim disputa- 
tionibus delineata; Kônigsbei^, 1634, in-4'*; 
— Historia morbi academici Regiomontani ; 
Kônigsberg, 1649, in-4^; — Commentarius de 
Theriaca; Kônigsberg, 1649, in-4»; — de Un- 
guento armario; Nuremberg, 1662, in-4»; — 
de Cultivoro prussiaco olfservatlo et curatio 
singularis; K5nigsberg, 1636, in-4«; Le}dc, 
163b, 1640, in-8*. C'est l'histoire d'un jeune 
homme qui avait avalé un couteau, dont on fit 
avec succès extraction par une ouverture pra- 
tiquée à l'estomac. 

Son fils Daniel, né à Kônig^bci-g en 1652 , 
mort en 1670, Ait plus d'une fois recteur et 
doyen de la feculté de cette ville. Son petit-fils 
Daniel-Christophe, né en 1658, mort en 1690, 
n'a laissé qu'une thèse de Capitis vulnere, — 
Un homonyme des précédents, Jean-Conrad 
Becker, médecin d'Asfeld, a publié quelques 
traités de médecine légale, tels que de Paidoe- 
tonia inculpata ad servandam puerperam; 
léna, 1629, hi-8*; — Paradoxum medico-le- 
gale de submersorum morte sine pota aqua; 
léna, 1704, in-8*; ibid., 1720, in-4». 

Manget, Bibl. mêd. - Biographie médieaig. - Arnold, 
HiitoriedorKdniçibênfitekên UmoenUét,- CbaïUttos, 
t X>« clariê Gêd^nemibui, 
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( DieMeh oa TMerry ), yioUiiiste 
et compoMtenr aOemaiid, vÎTait dans U loooode 
moitié du dn-septième aiède. U fbt compositeur 
du léiiat de Hambourg, et laissa : Die Musikor 
itâcheH FrûMingâ-frUehie besteàend in 3, 4 
und 5 stimmiger Instrumental- harmonie, 
neàst, etc. ( les Fruito du printemps musical, 
consistaDt en harmonie instrumentale à 3, 4 et 5 
parties, avec la basse continue); Hambourg, 
1668, in4bl. 
Féita. Biographie umiiotn9lU des Muttcient, 
* BBGKBR ( Félix ), poéte-ou vrier, né à Reims 
an eommeaoeroent de ce siècle (I). L'une de 
ses chansons du Paradis lui attira» en 1829 ou 

1830, un procès qui commença sa célébrité. En 

1831, fl aDa au secours des Polonais, et fût Dût 
prisonnier dans on combat. Mis en liberté et de 
letoor en France, Becker a repris sa profession 
de menuisier et la culture de la poésie. On a de 
lui : Chansons; Paris, 1829-1830, m-8*; — 
Félix Beeker, Chansons sur sa captivité en 
Silésie , à son retour de Pologne, et autres; 
précédées d'une lettre au roafav.de Reims; 1832, 
în-8-. N. M. 

GfftMley, Mograpk^ekamp. 
BBCKBB ( Guillaume-Gottlieb ), archéologue 
et agronome allemand, né le 4 novembre 1763 h 
Calembo^ mort à Dresde le 3 juin 1813. Ilétu- 
dia k Leipzig, fut, en 1777, professeur è Tlnstitut 
philanthroiNque de Dessau, et résida ensuite 
quelque teonps è Bàle. Plus tard il vint se fixer 
à Dresde, où 11 devint consenrateor de la galerie 
des monuments antiques. Ses princlpauxouvrages 
sont : Taschenbuch fiir Gcarten/reunde (Ma- 
nud pour les Amateurs des Jardins ) ; Leipzig, 
179&-1799, avec gravures; — Landsch(rfts-und 
Gartengebxude (BAtiments agricoles et borti- 
ooles); Leipzig, 1799, in-folio, avec treute*8ii 
gravures à l'aqua-tinta par Aubertin; — der 
Plauische Grund bei Dresden, mit Hinsicht 
au/Naiurgeschiehte und scheme Gartetnkuns 
( la Vallée de Plauaa, près de Dresde, sous le 
rapport de lliistoire naturelle et du jardinage) ; 
Nuremberg, 1799, in-folio, avec vhigt-cinq gra- 
vures; — der Garten zu BeUMl, nebst einer 
Kur%en Uebersicht dermeisten Gœrten Euro- 
pas (le Jardin de Bdœil, avec un aperçu sur 
la plupart des jardins d'Europe), traduction alle- 
mâode de l'ouvrage français du prince de Ligne, 
avec des notes et une introduction; Dresde, 1 799 ; 
— Au^usteum^oa Description des monuments 
antiques qui se trouvent à Dresde; Dresde et 
Leîpsig, 1805 à 1812, 3 vol. in-fol., avec cent 
dnqnaiiito-quatre planches gravées; c'est le plus 
eonaidéreble des ouvrages de Becker. 

Jfotie0 iur Bêclur, dans le Tacknubueh %um gesetti' 
pt» FergttOgtn (Almanacb du Plaisir socUl) pour rao- 
■éetsii. 

*BBCKBB (Hermann ), savant allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-huitième 
siède. On a de hoi : Disputaiio de Livonia; 

(t) Ob IfDore ail vit eaeore. 

Hoinr. «oGi. uiiiveas. ^ t. v. 



Wittemberg, 1700; — Disputatio de Livono- 
rum veterum naturaatque ritUnu; ibid., 1700 ; 

— de Friderico Sapienle, Academix WUlen' 
berg./undatore;ïM., 1702, in-4^ 

Gêdeboarh, UêUmndUeke BibUotkdL 

* BBcu» ( /eoR-Gertikiin ) , médecin alle- 
mand, né le 5 juin 1770 à Schwerin, mort vers 
1840. Reçu docteur en médecine en 1793, il vint 
exercer sa profession à Altona, et plus tard à 
Parchhn, dans le duché deMecklembouig-Sch- 
werin. On a de hii : Dissertatio tnauguralis 
exhibens quxstionem : An phthisi pulmonari 
exulceratœ conveniant remédia tonica; Ros- 
tock, 1793, in-8* ; — Versueh einer allganei- 
nen und besandem Nahrungsmittelkunde 
(Essai d'une diététique générale et spéciale); 
Slendal, 1810 et 1811; — Austûge aus den 
neuesten medieinischen Streitsehristen ( Ex- 
traits des ouvrages de polémique médicale les 
plus récents ) ; Altona, 1796, 1797, un vol. in-8« ; 

— une traduction sJlemande du Traité des 
Maladies des er\fants,àe N. Chambon de Mon- 
tanx;BerUn, 1800-1801. 

«BiïGKBn (Jean-ffermann), théologien et 
physicien allemand, né le 10 décembre 1700, 
mort le 7 avril 1759. De la maison paternelle ou 
il reçut sa première Instraction, fl se rendit è Halle 
pour y étudier la théologie et le droit; puis il vint 
à léna , à Erfurt, à Leipzig et à Hdmstadt , villes 
dont il suivit assidûment les ooun universitaires. 
A son retour il remplit des fonctions pastorales, 
et professa la théologie, notamment à Grdfswald 
et À Lôbeck. Ses principaux ouvrages sont : Dis- 
sertatio de umbra; 1722 ; — De maculis sola^ 
ribus; 1732, m-4*» ; — Fundamentum prxlec- 
tionum physico-dogmaticarum; 1725 et 1736; 

— Disputatio theoria motx drca solem tel-- 
luris, 1726, fai-4''; — Disputatio staiice diri- 
gens quietem corporis humani in stando et 
sedendo ; 1 726 ; —De experientia, maire scien- 
tiarum; — De adulterio brutorum; 1731 ; — 
Anthropologia physico-theologica, 

Neuêi G€lehrt9* Emropa, t XII. - Adeinng, Sopp.é- 
ment A JAcber, AUgtmÊineê Cêlêkrtm^Lexieon. 

BBCKER (Joseph ) , député à la convention 
nationale, natif de Saint- Avold, où il mourut vers 
1820. Ufùt d'abord juge de paix et administrateur 
du département de la Moselle. Dans le procès de 
Louis XVI, il vota pour la réclusion et le sursis 
à Texécution. Devenu membre du comité des 
décrets, fl ne fut chargé d'aucun rapport, et ne 
reparut pas à la tribune. Il prit une part des 
plus active^ k la réaction qui eut lieu après 
le 9 thermidor. Envoyé alore à Landau pour 
y frapper les citoyens restés fidèles au i.arti 
de la Montagne, U s'y fit remarquer par l'exa- 
gération de ses opinions thermidoriennes, et 
provoqua le rappel des émigrés des dépaite- 
ments du Haut À du Bas-Rhin. Entré au con- 
seil des dnq-cents après la session convention- 
nelle, fl en sortît en mai 1798, et n'a plus rein • 

4 
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pli de fonctions publiques depnis cette époque. 

Le fias, Dictionnaire eneyciopédique de la France. 

f BBCKER OU BAJBaT-BBCKBR {Léonard- 
JSicolas, comte de Moks ), général français, né 
le 11 janvier 1770 à Obemheim (Bas-Rhin), 
mort le 18 noTembre 1640. U entra au service 
eu 1786, et en 1793 U était déjà général. Après 
la bataille de Wattignies, il ftit chargé de faire 
les premières propositions de paix à StoRlet. 
Loi-8 des préliminaires de Léoben, il fut envoyé 
en Hollande, où, par son esprit de conciliation 
et par sa fermeté, U empêcha les oraagistes et 
les patriotes d*en venir aux mains. Après la paix 
de Campo-Formio, il suivit le générai Hédou- 
ville à Saint-Domingue, d*où il revint après une 
anuée de séjour. A son retour en France, il fut 
envoyé en Italie, à la tète d'une brigade de la di- 
vision Serrurier. Au combat d'Adda, il fut frappé 
â^un biscaîen, et laissé pour mort sur le champ 
de bataille ; fait prisonnier, il fîit échangé après 
la bataille de Marengo. C'est alors que Napoléon 
lui donna le commandement du département du 
Puy-de-Dôme, qu'il conserva jusqu'en IHOô. 
Rentré alors dans Tannée active, sous les ordres 
du maréchal Lannes, U fut promu au grade de 
général de division sur le champ de bataille 
d'Austerlitz. A Anclam, il fit déposer les armes 
à un corps considérable de Prussiens; en Po- 
logne, il aedistmgna aux combats de Naxyelk, de 
Golymin et de Pultusk. Après la poix deTilsitt, il 
reçut le titre de comte de l'empire. En 1809, il fit 
avec distinction la campagne d'Autriche en qualité 
de chef d'état-major de Masséna, et fut le seul 
général qui, après la bataille d'Essling, fût nommé 
grand officier de la Légion d'honneur. £n 1813» 
U fut élu membre de la chambre des députés 
par le département du Pny-<le-D6me, que, l'an- 
née précédente, il avait préservé de la guerre 
civile, prête 4 éclater entre les militaires et les 
citoyens. Après la seconde abdication de Napo- 
léon, ce fut au général Becker que le gouverne- 
ment provisoire donna la mission d'accompagner 
l'empereur jusqu'à Rockiefort; il s'en acquitta 
avec une convenance parfaite. En 1819, le gé- 
néral Becker fut appelé à la chambre des pairs, 
où U siégea jusqu'à sa mort. 

liejeao. Étoge funèbre du gênerai BeeMsr, prononcé 
à la chambre des pairt le 19 mart iBk». — Fastes de la 
Ltçion d'honneur. 

*BECKBR ( Nicolas ), poète allemand, né à 
Geilcnkirchen en 1816, mort le 28 août 1845. 
Les débuts de ce poète , qui se fit surtout con- 
naître par V Hymne du Rhin, firent marqués 
par les obstacles que rencontrent presque tou- 
jours ceux qui cultivent le domaine de la pensée. 
Il étudia le droit, puis se fit expéditionnaire 
chez un greffier. C'est dans cette occupation 
utile sans doute, mais peu poétique, que le trouva 
Tannée 1840, au moment où, sous le ministère 
de M. Thiers, on pariait en France de faire la 
guerre et de rqtrendre le Rhin. L'Allemagne 
prit au sérieux ces velléités belliqueuses du mi- 
nistère du 1* mars, et ses poètes se mirent en 



frais de patriotisme et dlmagination. Becker com- 
posa alors son hymne : « Sie sollen ihn nicfU 
haben den deutschen Rhein. » (Ils ne Tauront 
pas notre Rhin allemand. ) L'cpuvre eut un succès 
d'enthousiasme, et popularisa le nom de l'auteur. 
Les poètes français ne pouvaient ni ne devaient 
rester en arrière; et c'est avec cette verve et cet 
à-propos qui le caractérisent, qu'Alfred de 
Musset répondit : « Nous l'avons en votre Rhin 
allemand , » et que M. de Lamartine fit sa JTar- 
seillaisede la paix, 1841. Le poète allemand 
ne survécut guère à son succès. Malade depuis 
longtemps, il descendit prématurément au tom- 
beau. Sans être bien remarquable dans la fomoe, 
son Hymne promettait on poète chaleureux. 

Les Œuvres complètes de Becker ont paru 
àCologneen 1841. V.R. 

ConversatUme-LexioM. — A. de Moaaet, Po^tiei mam- 
mllêM. " Lamartine, OSuvret compliUs. 

*BBCBBB iPienre)f théologien et mathéma- 
ticien allemand, né à Rostock le 3 novembre 
1A72, mort vers le milieu du dix-bnitiëme siède: 
on ignore la date de sa mort. Il étudia dans sa 
ville natale, devint professeur de mathématiques 
en 1697, et parcourut les divers degrés delà hié- 
rarchie ecclésiastique. Il laissa : Horosaphia 
mathematica; Rostock , 1697-1690, in-4°; — 
Mjpercitalio hislorica chronohgica, gua de- 
monstratur annum 1700, ex menfe aucioris, 
erm hodiernx rêvera esse seculi XVUJinem, 
annum 1701 autem novum inchoare seculum; 
ibid., 1699;— Prima rudimenta logicœ; ibid., 
1724; -- i>et;i corporumelasiica; ibkt., 1706, 
in-4'*; ^ Disputatio mathematica de muUi" 
p/toa/ione; ibid., 1717. 

GoeltPQ, Jetit I^etendet Europa. 

* BEGR BB ( Philippe), j urisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Il professa le droit, et obtint en 1742 le ti- 
tre de professeur extraordinaire do cette science. 
U fut 'receveur des contributions pour le comté 
de Hesse-Scliaumbourg. On a de lui : Disputa- 
tio de Commis provincialibus ; Rintcln, 1732; 
— De Arbitrio Judicis ad artem boni et xqui 
restricto; ibid., 1742 ; — De Tempore acade* 
mico in studio juris prudenter collocando ; 
ibid., 1742; — Vorbereitung sur Rechtsge-^ 
lehrsamkeU, worinn die Srlernung, A'tUseii 
und Gebrauch derselben entworfen toircf (Pré- 
paration à l'étude du droit, dans laquelle on fait 
ressortir l'utilité de cette science); ibid., 1745. 

Weldllrh. C^tchiehte der JeUi tebenden Recàtt-Cc- 
Uhrten in Deufsehland. 

BEGKEB ( Philippe-Christophe ue) , graveur 
allemand, né à Coblentz en 1674 , mort à Vienne 
en 1742. C'est dans cette dernière ville qu'il se 
forma, sous la dh-ection de Scidlitz. il fit un 
très-grand nombre de cachets; son chef-d'<ruvre 
est celui du duc de Lirier. Becker fut successi- 
vement graveur de métIatUes des empereurs J<^ 
seph I*' et Chartes VI. Avec la permissioB derem- 
pereur Joseph , il se rendit en Russie, où il tra- 
vailla pour le czar Pierre le Grand. Le desslB de 
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Becker est (kible, mais d'une grande finessed'exé- 
cntion. 
N*f1er, Nmun Ml^ewtêtnês Mltiutlêr-lMeteùn, 

umc^EmiPhUippe-Jacquet) y peintre alle- 
raand, né à Pforsheini en 1703 , mort à Erien- 
bad en 1S29. A dix-sept ans, fl se rendit à Rome, 
où il «e forma sons la direction de Mengs et 
de Mazon. En 1783, il reTîntà Carlsrube. Bec- 
lier avait acquis en Italie, dans toutes les parties 
tedmiques de l'art, un coup d'oeil sûr et un juge- 
ment Sun, qui pouvaient le foira regarder comme 
im artiste distingué. Mais il n'avait pas le génie 
poétique, le génie dinvention , et il ne réussissait 
lias dans la peinture à l'huile. Becker était un 
dessinateur correct Ses tableaux ne sont pas 
nomin-enx. H a cependant laissé beaucoup de des- 
sins an crayon et à la sépia; ce sont en partie des 
copies, mais d*une exécution belle et pleine de 
gobt. Il a aussi réussi dans quelques paysages à 
raqoa-tinta. 
Kaglcr, Ntuei yéUottMinêi KUmUêr-Uxieon. 

« BBCKBm ( laeharias ), publiciste allemand, 
▼fvalt à la fin du dix-huitième et an commence* 
ment du dix-neuvième siècle. On a de lui : Ifotk- 
nmd B^ifsbûchMn (Livre de la détresse et du 
secours); 17M, in-8*, souvent réimprimé. Dès 
1791 il commença à rédiger ill/^euMiner Heicha- 
ameiger (Indtealenr g^éral de rânpire), 
journal qui prit en 1806, par suite des change- 
mentssurveniis dans la politique de rAllemagne, 
le titre de AUgemeiner Anzêiger der Deut- 
seken (Indicateur général des Allemands ). Il a 
fondé et dirigé, de 1800àl8U, JMeA'a^tona/sei- 
tung der DeuUehen (Gazette nationale des Alle- 
mands), et ZeUung fAr die Jugend (Journal 
de la Jeunesse ). 

*BKCKBm (Charles-Ferdinand) , musico- 
graphe allemand, fils de Godefroy-GuiUaume, 
né à Leipzig le 17 juillet 1804. L'orgue fut d'a- 
bord rinstruinent qui le fit remarquer; et, lors 
delà fondation du Conservatoire de Leipzig, il 
fot chaifé de professer cette branche de l'art 
musical. Plus tard il eut occasion de faire ad- 
mirer son talent dans les grandes villes d'Alle- 
magne. De la pratique il passa k la théorie, et 
écrivit non-seulement sur l'orgue , mais sur la 
musique en général. On a de lui : Rathgeberfur 
Organisten (le Conseiller des Organistes); 
Ldpsig, 1838; — SammltMg fur Choralen 
mu dem 18* und 17* Jahrhundert (Collec- 
tion de chants choraux du seizième et dk-sep- 
tième siècle) ; AlphabeiUch und Chronolggisch 
geordnetee Verseiehniss einer Sammlung 
von ÂhisikaHscMen Scfuyêen (Catalogue al- 
phabétique et raisonné d'une collection d'écrits 
musicaux); Leipzig, 1840; — Systematisch- 
ehroHologische Jknrsiellung der musikalis- 
ekem IMteratur (Exposé systématique et chro- 
nologique de la littérature musicale); Leipzig, 
18Je; — Dèe Hausmusih in DeutscMand in 
dem 18, 17 und 18 Jahrh. ( la Musique de 
chambre aux seizième , dix-septième et dix-hui- 



tième siècles ) ; Leipzig, 1840; —Die Choral 
$Qimmlungen der versehiedenen Christli- 
chen Kirehen (Collections chorales des diverses 
églises chrétiennes); Leipzig, 1841; — die 
Tbnwerke des 18 und 17 JcJirh. (les Œuvres 
musicales^ des seizième et dix-septième siècles) ; 
Leipzig, ï^l'^-^dieTonhûnstUrder 19 Jahrh, 
( les Musiciens du dix-neuvièroe siècle) ; Leipzig, 
1849. 

CùmoertfAiOM-Lêatiemi. 

^BUCKKB {Godefroy'Guillaume)^ médecin 
et polygraphe allemand, né le 22 février 1778. 
n étudia la médecbe, qu'il vint exercer à Leip- 
zig. A partir de ce moment, il écrivit sur son 
art et sur d'autres matières. Il abandonna en 1833 
la pratique médicale, pour ne plus se livrer qu'à 
ses travaux littéraires. On a de lui : Besehrei- 
bfung von Leipiig ( Description de Leipzig ) ; 
Leipzig, 1806 ; — Gemaelde wm leipiig ( Ta- 
bleaux de Leipzig); Leipzig, 1823; — Reisebil- 
der aus Sud-Deuschland ( Tableaux de voyage 
pris dans l'Allemagne méridionale); Leipzig, 
1837; — ifeine grosse Reise von Leipzig nach 
Œstreich ( Mon grand Voyage de Leipzig en 
Autriche); Leipzig, 1835; — Meine kleine 
Reise oder die Fahrt nach Helgoland ( Mou 
petit Voyage on la Traversée jusqu'à Helgo- 
land); Leipzig, 1836; — Der Freiheits^Kampf 
der Polen gegen die Russen (le Combat de la 
liberté des Polonais contre les Russes) ; Alten- 
bourg, 1831 ; — Andréas Hofer; Leipzig, 1841- 
1842;— iVnfpo/^n dargestelU nach den besten 
Quellen (Napoléon raconté d'après les meilleures 
sources) ; Leipzig, 1846-1847 ;~-^yyp^en wie 
esjetU ist (l'Egypte telle qu'elle est); Leipzig, 
1841 ; —- Spaniens Schiksale in der neuesten 
Zeit (les Destinées de l'Espagne dans ces derniers 
temps ) ; Leipzig, 1836; — plusieurs traductions 
de Croser ; l* Espion ^ Lionel- Lincoln ; — la tra- 
duction des ouvrages de Silvio Pellico : le Mie 
Pri^iom ; Leipzig, 1833; etcidi Doveri degli 
C^omini; Leipzig, 1834. 

Conversations'ijâxiccn. 

lUECVLER (Guillaume-Adolphe), savant al- 
lemand , fils de Guillaume-Théophile Becker, na- 
quit à Dresde en 1796. Destiné d'abord au com- 
merce , il suivit bientôt sa véritable vocation : 
l'étude en général, et surtout celle de l'antiquité. 
De Pforta où il étudia en 1812, il vint en 1816 à 
l'univereité de Leipzig, où il eut Hermann et 
Spohn pour maîtres en théologie et en philologie. 
Après avoir professé à des titres divers, et dans 
dÙTérentes villes, les classiques et l'archéologie, 
il ouvrit à Leipzig en 1842, sur les écrivains de 
l'antiquité, des cours qui furent très-suivis. On 
a de lui : Gallus, oder rom. Scenen aus der 
Zeit des Augustus (Gallus, scènes romaines du 
temps d'Auguste ) ; Leipzig, 1 838 et 1 849 ; — Cha- 
rikles, oder Bilder der altgriechischen Sitten 
( Chariclès , ou Tableaux des mœurs de l'antiquité 
grecque); Leipzig, 1840; — Z>e Comicis Roma- 
norum fabulis i Leipzig, 1837; — De Romse 
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veteris mûris atque portis ; teàpiig, 1842; — 
Mandhuch der romischen Aliert humer (Ma- 
nuel de Tantiquité romaine) ; Leipzig, 184^-1846. 
Becker travaOla aussi à l'Encyclopédie de Pauly. 

Convertationi'Lexicon, 

;bbckbr (Jean-Philippe) f publidste alle- 
mand, né à Frankenthal le 19 mars 1809. Fils 
d'un menuisier, il apprit également une profes- 
sion manuelle, celle de brossier. Les événements 
de 1830 firent de l'artisan un homme politique : 
il rédigea le Messager de V Ouest avec Sieben et 
Pfeiffer, se montra un des propagateurs ardents 
de l'association pour la liberté de la presse, et 
se fit remarquer à la fête de Harobadi. Incar- 
céré à cette occasion, il fut relâché en 1833, et 
s'efforça de faire rendre aussi à la liberté ses co- 
détenus. Persécuté plus que jamais pour ses o(m- 
nioDs, il passa en Suisse en 1838, s'y occupa 
d'opérations industrielles et oomnMaxiales, tout 
en continuant d'agir dans l'intérât de son parti, 
ri écrivit dans la Gazette du Jura et antres 
feuilles radicales, et publia : Ein Wort ûber die 
Fragen der Zeit (un Mot sur la question du 
moment); Bdlerue, près de Constance, 1840. 
Dès 1838, et plus tard en 1844 et an commen- 
cement de 1845, son rôle devint plus actif en- 
core; il organisa les corps francs. Devenu 
bourgeois de Berne après û révolution de 1840, 
Il contribua aux mesures prises contre les jé- 
suites et le Sonderbmid , et seconda Ochsenbein 
en qualité d'aide de camp, n paya de sa per- 
sonne dans cette campagne, rédigea le rapport 
qui en rendait compte, et dressa la carte topo- 
graphique jobte à ce travail. En 1848, il fut un 
des chefs À orgianisateurs du corps auxfliaire des- 
tiné à appuyer la révolution en Allemagne , parti- 
culièrement dans le duché de Bade. Mais, après 
l'inutile tentative de Hecker, il revint en Suisse, 
se garda bien de s'associer à l'entreprise de 
Struve, et fonda à Huningue une ligue défensive. 
Aucun de tons ces projets ne devait réussir : il 
en fut de même de celui d'envoyer des auxiliaires 
allemands et suisses en Sicile et à Rome, projet 
qui échoua par suite d'obstacles rencontrés à 
Marseille. Il se disposait à se rendre seul à Rome , 
lorsque la nouvelle de l'insurrection du Palatinat 
et du grand-duché de Bade le détermina à se 
diriger sur le Rhin avec sa bande. Il arriva à 
Carlsnihe le 17 mai 1849, et couvrit la retraite 
des insurgés battus à Waghœusel. Il commanda 
en chef à Durlach (2ô juin), et se trouva aussi 
à Murg, d'où il se dirigea vers la forêt Noire. 
Le 12 juillet, il franchit la fï^ontière suisse avec 
les débris de ses troupes et un certain nombre 
d'insurgés. Il a fondé à Genève un établisse- 
ment commercial et industriel. On a de lui : 
Geschichte der Siid-Deutschen Mai-revolu- 
lion des J. 1849 ( Histoire de la révolution de 
mai 1849, dans l'Allemagne méridionale); Ge- 
nève, 1849; ouvrage écrit en collaboration avec 
Ëisselen. 
Canttrtitlifmi-Ltxicon, 



^BBCKBR {Jules\ compositeur et musico- 
graphe allemand, contemporain, né le 5 février 
181t. n étudia à Leipzig, où il eut pour maître 
le célèbre organiste Charleft-Ferdinaiid Becker. 
Ses principaux ouvrages sont : die Neuroman- 
iiker (les Nouveaux Romantiques); Ldpaàg, 
1840; — Kleebein und Compagnie; Leipzig, 
1841, roman satirique; ^ Jffarmonie-Lehre (la 
Science de l'Harmonlej ; Leipzig, 1842 ; — Ifen- 
nergesang-schule ( Ecole de chant pour les 
hommes); Leipzig, 1845; -^ die Belagerung 
von Belgrad (le Siège de Belgrade), <^)éra. 

ConvenaUtMt-LixieùiL 

J^BBCKBBATfl (ffemumn de), financier et 
homme d'Etat prussien, naquit à Crefeld en 
décembre 1801, d'une fiunille de réfugiés men- 
nonites du village de Beckerath, dans le pays 
de Juliers. D'abord commis banquier, il fonda 
ensuite lui-même une maison de banque, et se 
livra dès lors à l'étude des matières. économi- 
ques et de législation. En 1836 , il lîit nommé 
membre de la chambre de commerce de sa voie 
natale, et en 1843 il représienta à la diète la pro- 
vince du Rhin. Il rédigea, au nom de cette as- 
semblée, l'adresse dans laquelle on repoussait 
le projet de code pénal. A la diète de 1845, Il fut 
chargé dp rapport de la commission d'examen du 
projet Camphausen, relatif à Texécntion de la 
loi du 22 mai 1815 , au sqjet d'une représenta- 
tion générale du pays ; et ce ftit lui qui rédigea 
l'adresse des états au roi sur cette importante 
question. Il prit une position plus marquée dans 
hi première diète générale de 1847, rédigea, puis 
soutint le projet d'adresse des états en réponse 
au discours de la couronne , et parla , dans cette 
assemblée, sur toutes les questions importantes. 
Représentant de Crefeld à rassemblée nationale 
de Francfort, il siégea au centre droit, et sa pas 
rôle exerça une grande infhience. Après les évé- 
nements de mara 1848, il eut le portefeuille de- 
finances dans le ministère de l'Empire. Ck>nvalnai 
que le rejet de l'armistice do Malmoe entraînerait 
une rupture avec la Prusse, il en vota l'acc^ta- 
tion. n prouva ensuite la smoérité de ses opinions 
libérales, en renonçant à reconstituer un nouveau 
cabinet à la suite de la retraite du ministèro 
Auerswald-Hausmann, le roi de Prusse n'ayant 
pas adopté un programme qui avait pour base une 
politique constitutionnelle destinée à garantir les 
droits de la couronne, et à établir l'harmonie entre 
le gouvernement et l'assemblée nationale. 

La sanction de l'armistice de Malmoe fit retirer 
à M. de Beckerath sa démission de ministre de 
l'Empire; et lors des événements dont la Prusse 
fîit le théâtre au mois de novembre 1848, il s'ef- 
força d'amener la médiation du pouvoir central 
allemand. Plus tard, à l'occasion de la scission 
produite au sein du pariement par le programme 
de la diète autrichienne de Kremsier, il se mon- 
tre opposé à Schmerimg et favorable à M. de 
Gagem. Au mois d'avril 1849 , après rélcdion 
impériale, il fut euvové à Beriln pour y sonder 
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à ce sajet Topinloii du gouTernemeat prussien ; 
et il en nqpporta à Francfort la preore qu'on 
n'était rien moins que favorable au résultat H 
s'opposa avec énergie à l'adoption de la motion 
Wydenbrugk, tendante à inviter le peuple alle- 
mand à Texécution de la constitution de l'Empire. 
Celait à ses yeux une mesure révolutionnaire; 
et en cette occasion il ne craignit point de se sé- 
parer de ses «mis politiques. Puis il proposa k 
rassemblée de Francfort de s'ijoumer à six se- 
maines, après avoir exposé k la nation allemande 
sa situation dans toute sa vérité. Le rejet de cette 
proposition le porta à résigner son mandat de 
dépoté, et à se démettre des fonctions de ministre 
de l'Empire. Député de la Prusse en 1849, il ne 
déserta pas ses opinions précédentes ; et l'on 
comprend qu'il dut combattre la politique du 
ministre ManteufTel, qui tendait à l'anéantisse- 
ment de l'union allemande et au rétablissement 
de l'anden système. M. de Beckerath est un 
homme de cœur et de bonne foi. Sans avoir joué 
un aussi grand r61e que Casimir Périer, il a plus 
d'mi rapport avec cet homme d'État. Appartenant 
comme lui à la classe des hommes de finances , 
il fut aussi conservateur, tout en professant, au 
fond, des opinions libérales. Y. R. 

Cantenationâ'Ltsieon. 

* BBCKBiis {Jean de) , théologien et géographe 
flamand, mort le 25 novembre 1763. On a de 
lui: EnchWidwnscripturistUmmtripcartitum; 
Bruxelles, 174S-1748; — Description du mar- 
^fuUat éTAnveri, de la seigneurie de Matines, 
et du Brabant tpa/ton; Bruxelles, 1756. 

Mo^rapAieimiiwne/te (édition belge). 

BBGRBT ( Thomas ), archevêque de Canter- 
bory et lord chancdier d'Angleterre, naquit à 
Londres en 1 1 19, ou, d'après d'autres historiens, 
le 21 décembre 1117, d'un marchand anglais 
mmmé Gilbert Becket, et d'une musuhnane bap- 
tisée sons le nom de Mathilde; il mourut assas- 
siné le 29 décembre 1170. C'est le premier An- 
glais de race qui, d^uis la conquête, ait été pri- 
mat du royaume. Après avoir commencé ses 
études à Oxford, il les continua à Paris jusqu'en 
1139. A son retour il fut recommandé à Thibaut, 
archevêque de Canterbury, qui se l'attacha, l'en» 
voya à Bologne étudier le droit canon, et le 
f^yrgfai en 1152 de remplir à Rome quelques 
missions asses difficiles. La même année où 
Henri n, fils de Bfathilde, fut sacré roi d'Angle- 
terre ( 20 décembre 1154), Thibaut l'avait nom- 
mé diacrede son église. Becket qui, deuxans au- 
paravant, avait obtoiu du papeEugène la défense 
de sacrer le fils d'Etienne, n'eut pas de peine à 
gagner les bveurs du nouveau roi. La reine- 
mère fit de vabs efforts pour empêcher Henri H 
d'atteler Becket au siège archiépiscopal de Can- 
lerimry. D s'obstina contre toutes les remon- 
trances, et jura par Dieu que son ami serait 
primat d'Angleterre. Le roi tenait alors sa cour 
en Normandie, et .Becket se trouvait avec lui. 
Dans une des conférences qu'ils avaient habituel- 



lement ensemble, le roi lui dit qu'il devait so 
préparer à repasser la mer, pour une commission 
hnportante. « J'obéirai, » rendit Becket, aussi- 
tôt que j'aurai reçûmes instructions. — « Quoi! 
reprit le roi, » tu ne devines pas ce dont il s'agit, 
et que je veux fermement que ce soit toi qui de- 
viennes archevêque ? » Becket se mit à sourire ; et 
levant un pan de son riche habit : « Voyez, 
dit-U , l'homme édifiant , le saint homme que 
vous voudriez charger de si saintes fonctions! 
D'ailleurs vous avez sur les affaires de l'Église 
des vues auxquelles je ne pourrais me prêter ; et 
je crois que, si je devenais archevêque, nous ne 
serions Ûentét plus amis. » Malgrécet avertisse- 
ment indbrect, Henri le nomma chancelier, lui 
confia l'éducation de son fils aîné, et lui assigna 
de grands revenus. Cinq ans après (1162), mou- 
rut Thibaut Henri, qui était alors à Falaise, crut 
ne pouvoir mieux le remplacer que par Becket. 
Celui-ci résista d'abord \ mais le roi insista, et, 
sans s'arrêter aux oljections qu'on lui présen- 
tait, il envoya an chapitre l'ordre de Taire arche- 
vêque. Ce choix déplaisait ; car Becket, qui avait 
jusqu'alors vécu au milieu d'une pompe et d'un 
luxe extraordinaires, ne semblait pas devoir ap- 
porter des dispositions bien propres à faire im 
homme d'Église. Après une vive opposition, les 
évêques cédèrent aux ordres formels du roi. Bec- 
ket ftat ordonné prêtre le samedi de la Pente- 
côte, et le lendemain consacré archevêque par 
le prélat de Winchester. Au grand étonnement 
de la cour et du clergé, il changea tout à coup 
de manière de vivre, etdevint studieux, humble, 
frugal , l'ami , le soutien et le commensal des 
pauvres. Ambitieux, avide de popularité, et pé- 
nétré de ces idées de suprématie ecclésiastique 
qui prévalaient alors, il ne se regarda plus comme 
le serviteur du roi Henri, mais comme celui du 
souverain pontife. Aussi se démit-il bientôt de 
sa charge de chancelier, qu'il regardait comme 
incompatible avec sa nouvelle dignité. Le roi en 
fht vivement piqué, et dès ce moment commença 
entre lui et l'archevêque cette lutte qui ne se 
termina que par un assassinat. Henri avait 
espéré que le primat le seconderait dans ses 
vues sur le clei^ : trompé dans son attente, il 
voulut l'obliger, mais en vain, à se démettre de 
son archiépisoopat en faveur de son ennemi 
Geoffiroy de Riddel. Après le concile de Tours 
en 1163, Henri, qui voulait abolir la juridfetion 
des cours épiscopales de Guillaume le Conqué- 
rant et rendre le clergé justiciable des tribunaux 
civils, convoqua dans ce but une assemblée à 
Westminster. Il y prouva la plus vive of^si- 
tion de la part des évêques, et notamment du 
primat, qui, tour à tour supplié, menacé, céda 
enfin, et promit de se conformer aux intentkMis 
du roi , mais sa^f les droits de son ordre et 
ceux de C Église. Le roi, furieux de cette res- 
triction et de la résistance des évêques, tint, le 
28 janvier 1164, une nouvelle assemblée, où 
furent promulguées en 16 articles ce que l'on 
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nomma les Gonstitations de CUrtodon. Becket 
8*y rétracta, se repentit de ce qa*!! appelait sa 
faiblesse, et refusa d'opposer son sceau au bas 
des Constitutions. 

La guerre devint alors Tive et acharnée. A 
rassemblée de Northaroptoo, tenue le 11 octo- 
bre suivant, le primat fut condamné comme 
coupable de désobéissance , et ses biens furent 
mis à la merci du roi , qui accepta en échange 
ôOO Ut. ( 7,000 Ht. sterl., valeur actuelle). Le 
xol réclama en outre 44,000 marcs d'aigent pour 
les revenus que l'archevêque avait, disait-il, 
perçus pendant qu'il était chancelier, et dont il 
devait rendre compte. Toutes ces persécutions, 
Becket les supporta avec une inébranlable fer- 
meté, et ne résigna point son siège. Toutefois, 
comme sa vie n'était point en sûreté, il s*échappa, 
le 16 octobre, déguisé en moine, et aborda à 
Gravelines en Flwdre , d'où il se rendit , par 
SainM)mer, à Soissons, où était le roi Louis VII, 
et ensuite à Sens, où fl fut reçu solennellement 
par Alexandre m, qui y tenait alors sa cour. 
Pendant deux ans il vécut k Pontigny , monas- 
tère de Tordre de Citeaax dont il prit l'habit, et 
plus tard se réfhgia an couvent de Sainte-Oo- 
lorobe, près de Sens. Pendant qu'il oontinnait 
toujours sa lutte contre Henri, céiaM confisquait 
les biens de l'archevêque, proscrivait ses parents, 
ses amis, et en appelait au peuple. Becket, que le 
pape avait nommé son légat en Angleterre, excom- 
munia alors k Vézelay tous ceux qui détenaient 
les biens du siège de Ganterbory, condamna 
les Constitutions de Clarendon, et surtout six de 
leurs articles, et délia les évèques de leur serment. 
Alors Henri envoya Jean d'Oxford k Rome, où 
était retourné Alexandre m, après la mort de 
l'anti-pape Victor. Cette ambassade n'ent d'an- 
tre effet que la suspension des pouvoirs ac- 
cordés à Becket comme légat, et la nommation 
de deux nouveaux légats. On tint vne noavdie 
assemblée dans une plaine entre Frétral et la 
Ferté-Beraard : la réconciliation s'opéra par les 
soins des nonces Gratien et Vivien. Henri pro- 
mit de restituer les biens de l'église de Canter- 
bnry, et le primat se disposa à retourner en An- 
gleterre. Il débarqua à Sandwich, et, le jour 
de Noél, renouvela les exoororomiications con- 
tre ceux qui détenaient les biens de son siège, et 
contre Tarchevèque d'York qui avait couronné 
le fils du roi, privilège qui de tout temps avait 
appartenu au primat d'Angleterre. Quelques jours 
auparavant, Henri, qui était alors en Norman- 
die, avait reçu une ambassade qui était venue 
se plaindre de Becket, et il s'était écrié : 
A De tous ceux que J'ai comblés de biens, il ne 
s*en trouvera donc pas nn seul qui me délivre 
de ce prêtre turbulent ? » Anssitêt quatre gen- 
tilshommes se rendirent en Angleterre. L'arche- 
vêque célébrait Tofllce do soir, au moment où 
ils entrèrent dans l'église pour l'assassiner, r où 
est l'archevêque, » dit Règinald , l'un des conju- 
rés? « Le voici, répondit Becket d'un ton cal- 



me. » — Sors d'ici et fuis, » raprit l'assassin. 

— « rîtl*un ni l'autre, répliqua Becket. Vous vou- 
lez mon sang, versez-le : puIsse-t-U servir à 
rendre à l'Église la liberté et la paix! Mais je 
vous défends, au nom de Dieu, de laire le numi- 
dre mal à aucun de mes reUgieux. » Alors Règi- 
nald le frappa d'une massue. Le primat, les mains 

. jointes, offrit sa tête à un second coup, en di- 
sant : « O mon Dieu , je vous i^ecommande mon 
ême et le salut de l'Église !» et il tomba sous les 
coups redoublés de ses meurtriers. Trois ans 
après il fut proclamé martyr, et canonisé par ce 
même Alexandre lU qui l'avait tant de fois 
trompé. L'année suivante, Henri vint faire péni- 
tence à son tombean ; depuis cette époque, ce fut 
un lieu de pèlerinage trèÂ-firéquenté. Le 7 juillet - 
12Q0 , les restes de Becket fhrent exliumés, et 
transportés dans une chAsse précieuse. Les tré- 
sors qu'avait amassés la piété des fidèles ten- 
tèrent l'avidité de Henri VIU« qui, en 1&3«, le li 
condamner comme coupable du crime de lèse- 
mijesté, fit brûler ses os, et porter dans son tré- 
sor vingt-six chariots ple'uis d'or et d'argent. Vet.s 
la fin du dou7.ièroe siècle, le moine Alain deDit>clic 
fit une collection des lettres de Becket y et en 1C82 
Christ. Lope, de Tordre de Saint-Augustin, pu- 
blia (Bruxelles, 2 vol. 01-4**), sous le nom de 
QwidrUogus, ou HUi. quadrïp, vUxS. Thomx 
Cant., ses lettres j celles d'Alexandre lli, de 
Henri H, de Louis VH. Giles a publié en IMê, 
k Londres» une nouvelle collection des lettres de 
Thomas Becket. [ M. ns la Mouna aïs, dans ï£nc. 
des g.dum.f avec addit. ] 

aDda , rie (f« «oint Thama» à Bêcket ,- SaUit-Oaer. 
141S. " BrandsoR , sancti Thouut CantëortnsU H 
Henrieilf, ÂnglontmregU,MonomaeMai Colocne,16S9 

— Comboaftt de Pontchaste au. f'ie de Mint Thomai, «r- 
^néqm dcCmtarber\f; Parte. tn».->BaUllte. f^mpoU- 
tif IM et r^UgituM de saint Thomai Becket ; Paris, isa. 
^ tLobert, Uitt. de saint Thomas Becket, etc.; Llmo- 
gfi, 1U4. - Gilet, f^fe and lettres ef TkMut aeeàet ; 
Londm, ISIS, t toi. !»••. 

* BBGKBTT ( Isaœ ) , pefartre et graveur an- 
gteis, né à Kent en 1653. Il fût d'aborti appreali 
chez nn imprimevr sur étoffes. La eonnaissanoc 
nn'il fit du graveur Lntteret lai Inspira le ilèslr 
de s'appliquer à son tour à la gravure. Il réussit 
surtout dans la manière noire, et ses gravures en 
ce genre enrent beancoQ|> de succès. Ses por- 
traits les plus remarqués sont : un Charles II, 
nn Jacques, âne d^ York, mi Buekkngham. Il les 
greva d*aprè8 Van Dyck, Lebjr et d'autres maîtres. 

Walpolci Anecdotes of PfUntinç. 

BKcsnifiH AM ( Charles ), poète dramatique 
anglais, né à Londres en 1099, mort en 1730, 
était fils d'un marehand de toiles. Il eut pour 
maître le Dr. Smith, et fit de grands progrès; 
dans les lettres; en poésie snitoot, il donna 
des preuves d'un talent peu commun. Il n'avait 
pas encore atteint l'ftge de vingt ans, lors- 
qu'il donna an théâtre deux ti'agédies. On a de 
loi : Sdpfoii r4/Hcolit; — Henri tV, roi de 
France, 

BioçrapkUt drMwMM, 
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BBCEiiroTeH (Thomas), théologien, diplo- 
mate anglais, né vers 1385 dans le Somersets- 
hfre, mort le 14 janvier 1465. Il était fils de 
parents obscurs, et s'éleva par son seul mérite à 
d'éminentes dignités. Jeune encore, il attira Tatten- 
tion de Tévéque Windbam, qui le fit élever avec 
soin. En 1403 il entra au New-College d*Oxford, 
devint /cWott? ou écolier de cette université, puis 
reçut le bonnet de docteur en théologie. Succes- 
sivement chanoine, recteur de Saint^Léonard 
près Hastings , archidiacre, chancelier du duc de 
Gloncester, il fut fait doyen de la cour des ar- 
chers à Londres vers 1429, et rédigea une sorte 
de formulaire pour procéder contre les wiclé- 
fistes. Nommé tuteur du jeune roi Henri VI, il 
écrivit un traité contre la loi d*exclusion des 
femmes, et pour revendiquer les prétentions de 
son souverain à la couronne de France. En 1432 
ou 1433, il fut nommé Tnn des ambassadeurs 
chargés de négocier la paix avec la France, anx 
fages de vingt sebillings par jour ; et il fit partie en 
1435 dn célèbre congrès d'Arras. En 1439, il fut 
chariçé de nonveUes négociations, et s'entremit 
spéchileraent à la délivrance de Charles, duc d'Or- 
léans , le poète, prisomiier des Anglais depuis la 
bataille d'Azincourt. Vers la même époque, Il 
fut nommé secrétaire d'État, et remplit, de 1442 
à 1443, une mission en Aquitaine pour négocier 
le nuiriage de Henri VI avec l'une des filles de 
Jean IV, comte d'Arma^puic (Voy. ce nom, t. IH, 
col. 256 ). Au retour de ce voyage, il Ait prornn 
m «ége épiacopal de Bath et Wells, et sacré le 
13 octobre 1443. Le nouveau prélat sedistingna 
pendant font le cours de sa carrière par un grand 
aDBOor pour les lettres et les arts; il contribua 
puijcsamment à l'embellissement , à l'accroisse- 
ment matériel de sa cathédrale, et laissa à l'n- 
niversité d'Oxford des marques nombreuses de 
sa munificence. Vers 1446, il remplit passagère- 
ment les fonctions de priv^-seal, ou garde du 
sceau privé du roi d'Angleterre. Il fut au nombre 
des pairs d'Angleterre, et on trouve des traces 
de sa présence aux parlements de 1444, 1447, 
1449, 1453 et 1459. — On a de lui : i!>e jure 
regum Angicrtan ad regnum Franciœ ; — un 
Hvre in epistoku Pétri Blesensis; — un recueil 
conflidérable de lettres, et quelques opuscules. 
Ces diverses productions sont demeurées presque 
entièrement inédites ; les manuscrits se conser- 
vent dans les bibliothèqnes Lambeth et C!otto- 
nicnne. A. V. V. 

BiûfrapMa BriUmnica. — Gorton, Biograph. DktUh 
narp, — Journal d'un ambatsadêur anolaii, etc., pu- 
bllé par M. Brnnct, de Bordeaux, 1841, io-S». 

«BBCRXAKH (Bemhord), théologiea protes- 
tant allemand , natif de Wesel , vivait dans la se- 
conde moithé du dix-septième siècle. On a de lui : 
Methodtu conciliandi ac m veritatem religUh 
nis chrUHatURy concordim et tolerantix fra- 
tenue instituendi ecclesiasprotestandum , om- 
niumqve verorum ehristianorutn opinionibus 
licet diêcrepantHtm in fundamento fidei ta- 



I fiienconi^nien^Hfm/Franeforl-sur-VOder, 1063, 
in-8«. 
Dnnkel, Ifûekrirhten wm ventorbenen Celehrten. 
*BBCKMAiiN (Dothler), prédicateur et his- 
torien allemand , né en 1645 à Yundeni, dans 
le Holstein. Son principal ouvrage est : die His^ 
tarie des Lebenslaitfes unaers Herm J.-C, 
aits den 4 Bvangelisten (Histoire de la vie de 
Motre-Seigneur J.-C, d'après les quatre évangé- 
listes }. 
Molkr. Cimbria Utterata. 

*BKcviMAHH (Jean-Théophile), naturaliste 
allemand , vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle, n était inspecteur des forôts à 
Wolkenbourg. On a de lui : Versitche und Er- 
fahrungen van der zu unsem Zeiten hôchst 
nothigen Holzsaat ; Chemnitz, 1756, 1777, 
ln-8° (ouvrage important sur la sylviculture ) ; — 
Ànweisttng zu eier pfieglicken Farstwissens- 
ehaft ( Élément de la. science forestière ) ; tbid., 
1759, 1766, iii-8«; — Befftrdge %ur Verbesse- 
rang der Farstwissenschaft ( suite de rouvrage 
précédent); Chemnitz, 1763, 1769, in-S"; Ldp- 
«g, 1767, in-8«. 
a^aftrl, r.elehrUs Dtutsehiand. 
* BBCRM ANN ( Jean-Frédértc-ThéophUe ) , 
organiste belge, né en 1737, mort à Celle le 25 
aVril 1792, fut organiste de la grande église de 
Celle et un des plus habiles pianistes du dix- 
huitième siècle, n excellait surtout dans l'im- 
proTisation. En 1782, il fit représenter à Ham- 
bourg Lticas et Jannette, opéra qui ftot bien 
accneilli du public. On a de lui des soios et des 
sonates pour le piano. 
Fétis, Biographie vrHvenelle ia itutieiens, 
BBGRMAïf N ( Jean ), antiquaire et physicien 
allemand, né à Hoya (Hannovre) le 4 juin 1739, 
mort le 4 février 1811. A l'âge de vingt ans il 
étudia d'abord à Gœttingue la théologie, qu'il 
abandonna ensuite pour se livrer aux sciences 
naturelles et à leur histoire. Après la mort de 
i ses parents, il accepta en 1763, sur la proposi- 
j tion de Bûsching , la place de professeur de phy- 
I sique et dliii^toîre naturelle du gymnase luthé- 
I rien de Saînt-Pétersbonrg, dont ce célèbre géo- 
I graphe était le directeur; mais, au bout de 
I deux ans, Beckmann quitta cette place par suite 
de la démission de Bûsching, et se mit à par- 
courir la Suède, pour se perfectionner dans la . 
minéralogie. 11 séjourna quelque temps à Upsala, y 
où il fut bien accueilli par Linné. En 1766, il fut 
nommé professeur de philosophie à l'université 
de Gœttingue; et en 1770 il permuta cette cliaire 
contre celle d'économie rurale, qu'il garda jus- 
qu'à sa mort. On lui doit un recueil de docu- 
ments précieux sur l'histoire des découvertes, 
des arts et des sciences d'application , sous le 
titre de Beitrâge zur Geschichte der Brfin- 
dungen; Leipzig, 1786-1805, 5 vol. petit in-8°. 
Le 1*' volume contient, entre autres, des notices 
historiques sur l'eau-de-vie, le gaz d'éclairage,, 
le calendrier, la falsification des vins, les hor« 
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loges, etc.; les*, Tolome, des noticeg ïùHUh 
riques snr les moalinSy ralnn, le safran, le pa- 
Tage, la quarantaine, les inamînatioas, etc.; 
■ le 3* volume, sur le kermès, la cochenille, les 
émaux, les monts-de-piété, les miroirs, etc.; 
le 4" volume, sur les savons, la ^aoe artiiicieUe, 
rétamage, la tourbe, les pompes à feu, l*in- 
digo, etc. ; le 5* volume, sur 1m fourrures , Ta- 
cier, les herbes potagères, lelionblon,les crayons, 
les hôpitaux, etc. La plupart de ces notices 
avaient été d'abord publiées séparément dans les 
Mémoires de la Sodétéroyale de Gœttingue, dont 
Beckmann était membre depuis 1772. Outre des 
éditions estimées du livre supposé d'Àristote, De 
mirabilUms Atucultationilnu , Goett., 1786, 
in-4**, du recueil d*Àntigone Caryste, ffUtoria- 
rum mirabilium collectio ; Leiprig, 1791 , in-4', 
et de Toposcule de Marbode, lAber lapidum 
seu de Gemmis, Gcettingue, 1799, In^*, Beck- 
mann a publié : De Historia naturali vête- 
rum iibellus primus; Goett., 1766, in-S"*; — 
Grundsàtze der DeuUehen Landwirtfuehqfi 
( Prindpes de Téconomie rurale allemande); ibid., 
1 709, 6* édit , 1806 ; — ÀnieUung zur TechfUh 
logée (Manuel de technologie) ; 6« édit., Goett, 
1809; — Anleitung zur Bandlungsunssen- 
schqfi (Éléments de la science commerciale); 
ibid., 1789, în-8*»; — V&rbereltung zur Waa- 
renkunde (Préparation à la connaissance des 
produits d'Industrie); ibW., 1793, 2 vol. in-8*»; 
— PhysUMlisch-ékonomische Bibliothek;\ÏÂâ., 
1770-1778, 33 vol. in-8°; — Beitrûge zur Œko- 
vomie, Technologie, Polizei-und KameralwiS' 
senschaft ( Notices d'économie politique , etc. ) ; 
ibid., 1779-1791, Il vol. in-8». H. 

MeiMel. GeUkrtes Deut$ehland. — Gott. Reyne, Me- 
moria Joan. Beckmann, etc., tsii. — Potter. Euai d'une 
histoire des savants de Gœtlinçue. 

* BBCKBiAN9r(Zttc), jurisconsulte allemand, 
né à Hambourg en décembre 1571, mort le 7 fé- 
vrier 1624, fut professeur de droit à Wittenberg. 
On a de lui des dissertations sur divers sujets 
de droit. Les principales sont : De Leude- 
miis, de Monetis,de JuramentU in génère ; — 
De Jurisdictione ; — De Deposito, receptis et 
sequestratione, 

Wltte, lAartum BioffrapMeum. - Preber, Theatrum 
Jî:ruditonnH. - MoUer, Cimbria lltterata. 

* BB€KBiAlf 11 ( Nicolas ) , jurisconsulte alle- 
mand , natif de Heida, vivait dans la seconde 
moitié do dix-septième siècle. Il eut une vie très- 
agitée, et fût d'abord professeur de droit à Lunden, 
en Suède. Pofendorfs'étant misa enseigner ledroit 
naturel, Beckmann en conçut de la jalousie, pu- 
blia des libelles contre lui, et le provoqua même 
en duel. Un arrêt de l'Académie de Lunden con- 
damna ces libelles à être brûlés, et l'auteur à 
quitter la ville. Beckmann se retira, embrassa la 
religion catholique, et devint directeur de la 
chancellerie du couvent de Saint-Michel, près 
Bamberg. Ses principaux ouvrages sont : Doc-- 
trinajuris ; — Medulla Justinianea, sivedi- 
lucida (otius Juris civilis juxta Digestorum 



meihodum explieatiOf io-4"; c'est on abrégé 
dair et exact de jurisprudence. 

Jommal des Sacunts, 16«<, page UT, de la prcnlère 
éditton. - Moller» Cimbria titterata. — BolMirt, 
lames rtrontm iliMStrium, 

BBGKWiTfl ( George) , général anglais, né 
en 1753, mort à Londres le 20 mars 1823. U fit 
ses premières armes dans la guerre de la métro- 
pole contre les colons de l'Amérique du Nord, et 
rendit des services diplomatiques et militaires jus- 
qu'en 1793, où il fut nommé gouverneur de llle 
deBermude; il commandait, en 1804, les forces 
militaires dans les Bes-du-Vent et sous-le-Vent. 
En 1809, il enleva la Martinique à la France. En 
janvier 18 10, il s'empara de la Guadeloupe, et re- 
tourna aux Barbades, où il ne s'occupa plus que 
de l'administration du pays. En 1816, il eut le 
commandement des troupes de llriande. B était 
de retour en Angjieterre en 1820. 

Gurton, General BioçraphUat DieUonûrt. • Rote, 
Jfew Bloçraphieai INcttonarf. 

BÉGLAED ( i>ierre-iAti9tfs/in), médecin ana- 
tomiste, naquit à Angers le 15 octobre 1785, de 
parents peu favorisés par la fortune, et mourut à 
Paris le 17 mars 1825. Après de bonnes études 
faites à l'École centrale de cette ville, il ftit d'a- 
bord commis chez un marchand quincaillier, 
puis employé dans une administration des mes- 
sageries ; enfin, entraîné vers l'étude de U méde- 
cine par un peachant irrésistible, il surmonta 
tous les dbstades, et parvmt à se foire recevoir 
âève interne k l'école secondaire de sa ville na-' 
taie. Pendant quatre ans il suivit avec un succès 
remarquable les cours de cette école, vint à Pa- 
ris en 1808, s'y fit recevoir docteur en chirur- 
gie, et, après avoir obtenu plusieurs prix à l'école 
pratique, fut nommé successivement prosecteur 
de la Faculté, chef des travaux anatomiques, chi- 
rurgien en chef de l'hôpital de la Charité, et en- 
fin, en 1818, professeur d'anatomie à l'École de 
médecnie. Dans ces dernières fonctions, il fit 
preuve de la conceptk>n la plus prompte et la 
plus étendue, du jugement le plus sain et le 
plus méthodique, de la mémoire la plus sûre, 
et d'une élocution facile, que rendaient phis 
remarquable encore une préciskm et une net- 
teté extraordinaires. Il mourut à l'âge de qua- 
rante ans, d'une fièvre cérébrale. L'École de 
médecine se porta en foule sur le lieu du ooo- 
voi, et le cercueil, enlevé de la voiture destinée 
à le conduire, fut porté sur les bras des étudiants 
jusqu'à sa dernière demeure. — Outre un grawl 
nombre de mémoires d'anatomie spéciale hnérés 
dans le Bulletin de la Faculté de médecine de 
Paris ( 1812-1817 ), dans le Journal de méde- 
cine de Leroux (t. XXXVII), dans les Mémoi- 
res de la Société d'émulation (t. VDI), on ade 
Béclard : des additions à VAnaiomie généraU de 
Bichat, 4 vol. in-8'', Paris, 1821 ; et des Élémenis 
d'anatomie générale f Paris, in-8", 1823; 2* édi* 
tion, 1826. Cest ce dernier ouvrage qui fit la 
réputati(m de Béclard. Enfin, on a de lui nn 
grand nombre d'articles d'anatomie, insérés dans 
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les douze pranieni voliiines da Dictionnaire de 
Médecine en 2t ro!. iii-8«. 

aaode-lierreOlUTler. Notteê ntrlariêet tet Onvra^ 
fti dé P.-J. Béekardi Paris, tm, In-I*. - PartMt, Éloge 
de Beetard. 

* BBCMAHH {Bemard'Louis)^ historien al- 
lemand, né k Betnitz,près Dessau, le 18 janvier 
1894; mort à Berlin le 3 décembre 1760, a pu- 
blié les deux premiers Yolumes d*une Descrip- 
tion Msiohque de la Marchede Brandebourg^ 
in-fol. ; on trouve quelques dissertations de lui 
dans les Mémoires de V Académie de Berlin. 

Adeloof . Suppt. à JOcher, AUoem, CeUkrUnrLexieon. 

* BBCMANii (Chrétien) f théologien protes- 
tant allemand, né à Berne en 1580, mort le 
17 mars 1648; ses principaux ouvrages sont: 
Origines UUinx linffux; — Exercitationes 
theologicx contra Socinianos; — Anatomia 
universalis triumphans ; — Schediasma phi- 
lologiewn; — De usu logicœ; — ComparatUh 
num logiaarum lihri JV. 

Freber, Thtatntm Brmdttùmm. — Becmann. Ànhlt- 
tiicke Bittoriê. 

BBCMAXH ( Gustave-Bernard et Othon-Da- 
vid'Henri), jurisconsultes allemands, deux 
frferes, né à Dewitz, dans le duché de Mecklem- 
born^g, en 1720 et 1722;mortsà Gœttingue en 1783 
et 1784. Us professèrent le droit à Gœttingue, 
et ftirent constamment attachés aux mêmes tra- 
vaux. Après la mort de son frère, Othon publia 
un ouvrage intitulé Becmannorum fratrum 
CoMultationes et dedsUmes juris^ quas post 
obUttm/ratrisG.-B, Becmanniedidit O.-D.-ff, 
Beemannus^ jnncto Ifrevi fratris vitœ curri- 
eulo: Gœttingue, 1783-1784, in-4*. 

note» New Bioçr. Dicfiononr* 

BBCMAHH (Jean-Christophe)^ historien et 
géographe alleroand , né à Zerbst en 1641, mort > 
à Francfort le 6 mars 1717. Il voyagea en Alle- 
magne et en Hollande, et devfait professeur de 
grec et d'histoire à Francfort-sur-POder. On a de 
lui : Historia orlHs terrarum geographica et 
civilis; Francfort, 1673, in-8*» ; — Historia An- 
haltina; Zerbst, 1710, 3 vol. in-fol., avec ^Xm* 
thes;-^Accessionesffist.Anhalt., continuation 
de roovrage précédent, de 1709 k 1716; ibid., 
1716, 3 vol. in-fol.; — Historia memoranda 
Francofwrtana, seu Notitia universUatis , 
Caialogus bibliothecm^ Chronicon civitaiis; 
FnBicfort-sur4*0der, 1676, in-4*; — Oratio se- 
cularis , 1713, in-fol. de 64 pages, discours latin 
prononcé par Becmann k Toccasion de Tanni- 
versaire du protestantisme; — - une Histoire 
complète de Brandebourg, dont le neveu de 
Becmann a publié 2 vol. à Berlin, 1751 et 1753, 
in-lol.; --Syntagma dignitatum illustrium, 
civilium , sacrarum et equestrium; Francfort- 
8nr-l*Oder, 1696, fai-4*; — Anmerkungen von 
demritterlichenJohanniter-orden (Remarques 
sur l'ordre de Saint-Jean, etc.) ; ibid., 1693, in- 
fQL;Cobourg, 1695, in-4*. 

jteia BrudUormm L<|m. - Pr. Werekmelater, Oratio 
panenriea in o&ittimJohn,— C. d9c«Miimi,-Ciuti1n, ITIT, 



BECQUEREL 1I4 

m-fol. • Monuwimititm Becmmm io H um , h, e. FUa et 
teripta J.-C. BeemanM; Prr.-iar-rOder, 17|», la-fol. 

«BBCCBum (Charles), peintre français d'his- 
toffe et de portraits, né à Paris en 1807, élève 
de Le Thièrê, est un des bons artistes contem- 
porains. On a de lui plusieurs tableaux, entre 
autres un Homère auprès des bergers. 

llagler, Seu/eê jiUçeauiHeâ Kûnstler-leiieon. 

BBGŒum (Jean-Baptiste), naturaliste fran- 
çais, né à Metz en 1718, mort dans la même 
ville le 16 décembre 1777, eut des relations 
avec beaucoup d'illustres naturalistes de son 
temps, et fut le premier maître du voyageur Le- 
vaillant. On a de lui : Mémoire instructif sur 
la manière d^arranger les différents ani- 
maux, etc., hiséré dans le Journal encyclopé- 
dique, et dans VAldrovandus Lotharingiœ de 
Buchoz. 

* BBCOSI ( Thomas), théologien anglican, mort 
k Cantorbéry en 1570. On a de lui plusieurs 
traités de théologie, dont le principal a pour titre : 
Comparatio Ccense Domini etmissœ papisticx, 

Preber, Tkéatnnn Eruditorum. — Kanig, Bibliotkeea 
vettu et ncva, 

l BBCQUBBBL ( Antoinc-Césor ), célèbre phy- 
sicien frcôiçais , né le 7 mars 1 788 à ChAtUloursur- 
Loing (Loiret). A dix-huit ans il entra à TÉ- 
oole polytechnique, d'où il sortit en 1818 comme 
officier du génie, et fit les campagnes d'Espagne 
de 1810 à 1812. n s'y trouva à plusieurs sièges, 
et se distingua particulièrement à celui de Tar- 
ragone, où il dhigea une oolonue d'attaque k 
l'assaut du fort le Francoli, En 1813, il fit la 
campagne de France , comme attaché k l'état- 
major général de l'armée; et en 1815 il quitta, le 
service, avec le grade de chef de batailloo, pour 
se livrer exclusivement à la carrière scientifique, 
dans laquelle il fut encouragé par son ami et pa- 
rent Girodet-Trioson. Dès 1819 il commença ses 
publications par des recherches minéralogiques 
et géologiques sur plusieurs cartKmates calcai- 
res, etc. Mais bientût les phénomènes de l'élec- 
tridté absorbèrent toute son attention. 

En étudiant les propriétés physiques du snccin, 
M. Becquerel eut Toccasion de faire des expé- 
riences sur le dégagement do l'électricité par pres- 
sion ; ce fut là le point de départ pour ses travaux 
en physique. Il s'occupa ensuite du dégagement de 
l'électricité dans toutes les actions chûniques, et 
donna les lois des effets produits. Ces recherches 
l'amenèrent à renverser la théorie du contact avec 
laquelle Volta expliquait les effets de sa pile, et 
à construire la première pile à courant constant. 
Les découvertes que M. Becquerel a faites en 
cette matière se trouvent consignées dans les 
Annales de Physique et de Chimie, et dans les 
if(^ifioireff de V Académie des sciences. Depuis 
vingt-trois ans qu'il est membre de l'Institut, il 
a lu au sein de ce corps savant plus de cent mé- 
moires, parmi lesquels on remarque les suivants : 
la Distribution du magnétisme libre dans les 
fils mieroscoj^ques de platine et d^ acier;— les 
Actions magnétiques ou actions analogues 
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prodnites dans tous les corps par Vinfinence 
de courants électriques très-énergiques; — 
r Action de la force aimantée sur tous les 
corps; — les Phénomènes thermo-électriques. 
Ces noutelles f ectierches lui firent déconTrir tm 
procédé très-simple pour déterminer la tempéra- 
ture des parties intérieures du corps de Thomme 
et des animaux , sans produire de lésions sen- 
sibles. Il fit de ce procédé de nombreuses appli- 
cations physiologiques, et constata que, lorsqu*un 
muscle se contracte, il y a dégagement de chaleur. 
M. Becquerel est un des créateurs de Pélectro- 
chimie; et ses travaux lui ouvrirent, en avril 
1829, les portes de l'Académie des sciences. Ùés 
1828 il avait fait servir cette science, en quelque 
sorte nouvelle , à la reproduction des substances- 
minérales, et au traitement, par la voie humide, 
des minerais d'argent, de plomb et de cuivre. 
C'est à Toccasion de ces recherches qu'il fut 
nommé membre de la Société royale de Londres, 
qui lui décerna en 1837 la médaille de Copley. 
Parmi les substances que M. Becquerel obtint 
à l'aide des actions électriques lentes, on cito 
jusqu'à présent l'aluminkim, le mUeium, le glu- 
cium, le soufre et l'iode en cristaux , les sulfores 
métalliques, particuUèrement la pyritedodécaèdre» 
la galène, le sulfure d'argent, lesiodoreset-les 
doubles iodures, les carbonates, la malachite, 
le spath calcaire, la dolomie, les arséniates et 
les phosphates terreux et métalliques, la aillée 
cristallisée, etc. On doit aussi à M. Becquerel no 
procédé de coloration électrique sur or, argent 
et cuivre, procédé qui est devenu l'objet de noro- 
breuses applications. 

Le but que M. Becquerel s'est préposé en élee- 
tro-chimie, c'est d'établir les rapports existant 
entre les affinités et les forces électriques , et pro- 
voquer l'action des premières en vertu des se- 
condes. La dorure, l'argenture, etc., par voie 
bomide, ainsi que Télectrotypie, ne sont que des 
applications variées de l'électro-chimie. Parmi les 
autres travaux de l'illustre ptiysicien, nous signs- 
ferons encore ses recherches sur la conductibi- 
Kté électrique des métaux, sur les galvanomètres, 
sur les propriétés électriques de la tourmaline, 
sur rélectricité atmosphérique, sur les effets pro- 
duits pendant la végétation, sur la balance âec- 
tro-roagnétique susceptible de mesurer avec 
exactitude l'intensité des courants électriques, 
sur l'emploi du sel marin en agriculture, etc. 

Devenu membre du conseil général du Loiret 
en 1847, M. Becquerel traita cdentlflquenient au 
sein de cette assemblée la question de l'améliora- 
tion de la Sologne. Les rapports qui résument ses 
études sar cette question , présentés depuis à l'A- 
cadémie des sciences, paraissent avoir provoqué 
l'attention et la sollicitude du gouvernement 

M. Becquerel est professeur administrateur 
du Muséum d'histoire naturelle. Outre les mé- 
moires spéciaux mentionnés ci-dessus, il a publié : 
Traité de V Électricité et du magnétisme, 7 
vol. ; Paris, 1834-1840 (Flrmin Didot) ;— TValf^ 
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d*Électro<hifliie, 1 vol. în-iP; — Traité de 
Physique considérée dans ses rapports avec la 
chimie et les sciences naturelles^ 7 vd. in-8''; 
— Traité de Physique terrestre et de Météoro- 
logie ^ en collaboration avec son fils Edmond; 
Paris(tlrmin DIdot), vol. ln-8^ 1847; — Traité 
des Engrais inorganiques, 1 vol. In-12;— Des 
Climats, et de V Influence des sols boisés et dc^- 
boisés, 1 vol. in-8". 

Louis- Alfred Bccqverel, fils aln<^ thi pnWV 
dent, né à Paris le 3 Juin 1814 , a suivi la car- 
rière médicale. Reçu docteur le l**^ janvier 1841, 
chevalier de la Légion d'honneur depuis 1845, 
agrégé ft l'École de médecine, du Bureau central 
des hôpitaux depuis 1848, médecin de l'hospice 
de Saintc-Perrine depuis 1851, il a publié plu- 
sieurs travaux et mémoires intéressants, panni 
lesquels on remarque : Recherches cliniques sur 
la méningite des enfants; Paris, 1838; — Re- 
cherches anatomico-palhologiques sur la cir- 
rhose du foie, dans les Archives générales de 
médecine, 1840; — Séméiotique des urines, ou 
Traité des signes fournis par les urines dans 
les maladies; l841 , vol. in-8» ; —Sur les Af- 
fections tuberculeuses du carreau; thèse inau- 
gurale, janv. 1841; — Traité du bégaiement, 
et des moyens de le guérir; 1844, br. in-8". 

Alexandre- Edmond Becquerel, second fils 
du célèbre physicien, né à Paris le 24 mars 1820, 
se livra spécialement à l'étude de la physique. H 
fut élève de l'École normale et de l'École polytecii- 
nique en 1838. Il suivit les traces de son père, 
devmt aide-naturaliste au Muséum d'Iiistoirc ua< 
turelle, et occupe depuis 1853 la cliaire de phy- 
sique au Conser^'atoire des arts et métiers. L'c- 
lectridté, le magnétisme et l'optique ont été jus- 
qu'ici l'obiet de ses travaux. 

En faisant agir les aimants Rur les Ilqui^les et 
les gaz, il découvrit que le gaz oxygène est un 
corps magnétique, et que, par rapport auv 
autres gaz, il est ce que le fer est aux autres mé- 
taux. De là on doit conclure que l'air eut une en- 
veloppe magnétique entourant la terre, et qui' la 
cause des variations du magnétisme terrestre 
réside probablement dans l'atmosplière. 

11 découvrit en 1848, entre autres substances 
impressionnables, un chlorure d'argent qui iieut 
recevoir et con8cr>'er les impressions colorées <le 
la lumière: ainsi, le spectre solaire agissaut Mir 
nne surface convenablement préparée, y laisse 
subsister, après son action, son empreinte av4*c 
toutes ses couleurs ; une chambre obscure peut y 
laisser ses images avec toutes leurs nuances. 
Cette découverte montre que le problèn^c de 
peindre avec la lumière est résolu scientifique- 
ment. Ces belles impressions peuvent se conser- 
ver longtemps et intactes dans 1 ulincnrité inai.^ 
la surface impressionnable peut s'altérer Jk la 
lumière quand on la garde qut*lque temps au 
jour, et jusqu'ici on n'a pu pennettre anx em- 
preintes colorées de se conserver indéfiaiineiit 
sous l'action de la lumière. 
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De» plusieurt mémoires, M. Beoqnerd a 
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étudié les propriétés des rayons lumineux agi»- 
sant snr les dilTérentes sobêtances impresston- 
naMes ; et cette étnde loi a fait déoouTrir que des 
rayons n'agissent sur certaines snlwtances sen- 
sibles) que lorsque œs snbstanoes ont reçu préa- 
lablement nn eommencement d'impression sous 
Tsdion d'antres rayons. Il a apprécié aussi le dé- 
Teioppement d'électridté résultant des actions 
chimiques dues à l'influence de la lumière; on 
lui doit la constnietioii d'un instrument qui, 
par rapport auii rayons agissant chimiquement 
sur les corps , sert aux mêmes usages que la pile 
therrao-éleetrique par rapport aux rayons calo- 
rifiques; ente) dans d'antres mémotreSi M. Beo- 
qaefei a «xaminé le pouToir que possèdent les 
rsyons lumineux de rendre les corps phosphores- 
cents on lumineux par eux-mêmes. X. 

Qaénrtf. la Franc» tmimtn, SapplMi. • noramtnts 



BEGQCBT (Antoine)^ bibliographe^ né à Pa- 
ris en 1664, mort le 20 janvier 1730, fut biblio- 
tbéraire de l'ordre des Célestins. C'était un 
bomme d'un saToir étendu et d'une grande dou- 
ceur de caractère. On a de lui r Supplément et 
remarques critiques sur le vingt-troisième 
chapitre du sixième tome de t Histoire des 
ordres monastiques (du P. Hélyot), où il est 
Inûté des céiestins; Paris, 1726, in-4''; im- 
primé avec les Mémoires de Trévoux ; — Gai- 
Uca Celestinorum congregaiionis , ordinis 
S.'Benedicti, monasteriorum/undationes, vi- 
rorumque vita aut scriptis illustrium Elogia 
historica,servato ordine chronologicù ; opus 
bipariUum: Pans» 1719, in-4°. 

Ulooff, Bibiêothijue historique de la France. 

*tBGQtTlà (J,'M. ), célèbre flûtiste français, 
né à Parts en 1000, mort le 10 novembre 1825. 
Il occupa en 1821 l'emploi de première flûte à 
ropéra-Comiqoe. On a de loi plusieurs oomposî- 
tions pleines de grAce et de goût 

rtnx, Dlettonnaireiinivertel dee Musiciens. 

Bftcmi-MVSTAPHA, fttvori et compagnon de 
débauche do sultan Amurath IT, vivait dans la 
Iffemière moitié du dix-septième siècle. Amu- 
rath, se promenant déguisé dans les rues de 
Coastautiiiople, aperçut un homme ivre, et se 
mit k causer avec lui. Les reparties de ce mal- 
baireux lui plurent, sa gaieté l'amusa; il le fit 
transporter dans son palais. Cet ivrogne était 
Béeri-Mostaplui, qui devint nn des plus sages 
consdllers privés du jeune sultan. Il prouva aussi, 
par sa bravoure aux sièges d'En van et de Bagdad, 
<in'i1 était un de ses meilleurs capitaines. Il mou- 
rut quelques années avant son maître. Amurath 
le pleura, et porta son deuil. 

BMner. Histoire de l'Empire oUoman. 

BBCTAS, aga des janissaires, vivait dans le 
nuDeo du dix-septième siècle. Il Ait le chef de 
la fameuse révolte qui devait renverser du 
trfloe Mahomet IT presque à son avènement. 
Tas de l'héghv 1059 ( 1649 de J.-C. ). Le soulè- 
vement eut pour prétexte l'altération clés mon- 



naies , qui diminuait la paye des janissaires ; mais 
le motif réel était la jalousie et l'ambition de la 
vieille sultane Keasem. Le grand vizir, par sa 
prudence, par son courage et des mesures 
promptes, fit échouer les projets des révoltés. 
La sultane Keasem fat mise A mort, et le fatal 
lacet fit justice du crime de Bectas. 

Morérl. Dictioitnaire historique. — Rleaut, de F Em- 
pire ottoman. 

BBCTOZ ( Claudine de), dite la sœur Scolas- 
tique , uée dans les envirotis de Grenoble vers 
1480, morte en 1547. Elle entra fort jeune dans 
le monastère de Saint-Honorat , en Provence, 
dont elle devint abbesse, et où elle mourut. Elle 
s'est rendue célèbre par la connaissance appro- 
fondie qu'elle avait des langues anciennes , et 
par la facilité et l'élégance avec lesquelles elle 
écrivait le latin. Elle était en correspondance 
avec François I'', qui montrait souvent ses lettres 
aux dames de sa cour, comme des modèles de 
grâce et dé bon goût. Aucun des ouvrages de 
Claudine de Bectoz n'est parvenu jusqu'à nous. 

Choripr, Bibliolhéque du Dauphlné. — Hllarioa do 
Costc, Éloçes de$ femmes illustres, i. II. - Fraoçota 
Amrustln. T^eatro délit Donne HÎHstre. 

BEDA ( Noël ), théologien français , né dans le 
diocèse d'Avranches, mort le 8 janvier 1536, fut 
un des docteurs de son temps qui eut le plus de 
crédit et d'autorité dans la faculté de théologie, 
dont il devint le syndic. Il persécuta particu- 
lièrement Robert Ëstienne. Animé d'un zèle 
turbulent, il fut condamné deux fois à èh'c 
bumi; et en 1530 un arrêt du parlement en- 
voya le docteur incorrigible à l'abbaye du mont 
Saint-Michel, où il termina ses jours, avec la ré- 
putation du plus violent déclainateur et de l'ad- 
versaire le plus Incommode. Ses prindimux ou- 
vrages, écrits dans un style incorrect et lourd, ont 
pour titre: DeunicaMagdalena; Paris, 1519, 
in-4<* ; — Contra commentarios Fabri in Evan- 
gelia, libri Jfy etc.; in Erasmi paraphrases, 
tib.i, 1 526, in4bl., écrits très-rares ;—i4po/o9ia 
projiliabus et nepotibus Annœ contra Fabmm, 
1520, }n4^; — Apologia contra clandestinos 
lutheranos, 1529; — des dialogues contre l'il- 
pologie d^Origène, du docteur Meriin; — un 
petit Traité sur le rétablissement du cierge 
pascal; — une Confession de foi, en français. 

Morérl, Dictionnaire historique. — Le Mire, Script, 
Secul. 16. — Dupin, Bibl. ferles,, srizlémc stiècle, part. 4. 
— Richard Simon, Critique de Dupin, t. II. c. l, p. l. 

BBDACiER (madame). Voy. DcnAMo. 

BBDAFP ( Antony- Aloysius- Emmanuel 
Van ), peintre flamand , né à Anvers en 1787, 
peignait des portraits et des si^ets historiques. 
Les ouvrages de cet artiste rappellent les plus 
beaux tableaux des maîtres flamands. On les 
trouve dans les collections des amateurs de l'art, 
et dans plusieurs galeries importantes. 

NaRler, ffeues Âllgemeines Kûnstlcr-Lexicûn. 

^BÉBAED (Jean-Baptiste), violoniste fran- 
çais, né à Rennes en 1765, mort à Paris en 1815, 
fut d'abord premier violon et maître de musique 
au théâtre de sa ville natale, et vint, plus tard, 
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résider à Paris. Oa a de loi des duos, des sym- 
phonies, des contredanses, des Taises, et une 
méthode de violon. 

Fétu, Biographie «nitwftlte det JV viteteM. 

BBDDBVOLB ( DomMque)y médecin et na- 
turaliste, natâfde Génère, mort vers 1692. 11 
fut médecin de Guillaume m. On a de lui : JHs- 
putaho inauguralis de epUepsia; Bftle, 1681, 
in-4" : Fauteur y soutient, entre autres, que la « 
lune n*a aucune influence sur les animaux et les 
plantes; — Suais iVÀnatomie, aU Von expli- 
que clairement la construction des organes; 
Leyde, 1686, în-lî, nouv. édit; Paris, 1721, 
in-12; — Dissertatio de hominis Generatione 

in ovo, in-^^. 

Senebler, HUMre lUUrmire dM Genève. 

BBDDBVOLB ( /ean ), jurisconsulte suisse, 
né k GenèTC en 1697, mort dans un TÎUage 
près de Genève vers 1760. Homme d'esprit, mais 
d'une humeur inquiète et turbulente, il quitta sa 
patrie où il plaidait avec distinction, alla virre 
à Paris, puis à Rome, où il abjura la rdigion 
protestante ; il eut la prétention de descendre 
de la famine de Bentivoglio, et fot chassé de la 
Tille. On a de lui une traduction de VBistoire 
dviU du royaume de Pfaples, par Giannone, 
1742 , 4 Tol. in-^"*. « Cette traduction , dit Se- 
« nebîer, renferme bien des choses qui ne sont 
« pas dans la première édition italienne de cet 
« ouvrage. » 

SeneUer, HUtoire littéraire de Genève, 

BBDDOBS ( Thomas ), médecin an^s, né k 
Sbifnal, dans le Shropshire, en 1760; mort en 
1808. 11 étudia à TuniTersité d*Oxford, où il de- 
Tmt professeur de chimie, et s'étaUit quelque 
temps après à Bristol. 11 était lié aTCc le célèbre 
mé<]ecin Brown, et entretint un commerce épis' 
tolalre avec Tillustre Lavoisier. Outre quelques 
articles de journaux et desouTrages de médecine 
élémentaire, on a de lui (en anglais) : Essais sur 
tes talents de M. Pitt comme homme d*État, 
1796. — Essai sur les causes, les premiers si- 
gnes et Uspréservattfs de laconsomption, 1799, 
jn.8<*; — Bygeia, ou Essais de morale et de 
médecine sur les causes qui influent sur Vétat 
des personnes de to classe moyenne et de la 
classe des riches; Bristol, 1802, 3 toI. in-8«; 
— Lettre à sir Joseph Banks sur les causes 
et la destruction des mécontentements ac- 
tuels, les imperfections et les abus de la mé- 
decine, 1803. 

EdiD. Stock, rie de Beddoet. - Biographie médicale. 

BBDB, surnommé F Anglais ou le Vénérable 

( Beda Venerabilis) (1) , célèbre moine et histo- 

(i) On rapporte plnaleon Tentoni poar upUqner ce 
mnon de rénérable^ eomne >l une cboM loasl ■impie 
avatt bceoln d'ètro expllqaée. « Quelqaes-oiu, <Ut Saard 
dam la Biographie tmtvenelle, prétendent qne Bédé 
éUlt de ion tempa en at grande vén«raUon , qne, par an 
honneur tlnculler et Jnsqa'alora aana eiemple-. on or- 
donna que, de aon vlfant.aea homéllea aéraient Inetdana 
les égllaea, comme faiaant partie da aerviee divin. Mala 
on éUlt erobarraaaé,en annonçant cette lectnre, da Utre 
d donnera t'auteor ; oelnl de ifflnt ne pouvait convenir 
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rien ani^s (1), naquit, selon Mafanesbory, en 
675 (2), à Wearmouth, près de l'embouchure de 
la Tyne, et mourut, suiTant les meilleures auto- 
rités, le 26 mai 73& (3). A sept ans, comme il 
nous rapprend lui-même, il fiit mis au monas- 
tère de Saint-Pierre, dans le diocèse de Durharo, 
et confié aux soins de Tabbé Benoit et de son 
successeur Geolfried ou Geoffroy. U y passa 
douze ans, et écriTitphis tard les éloges de ses 
Menftîteurs et maîtres. A dix-neuf ans II fut or- 
donné diacre , et k trente ans il reçut, sur les 
instances de GeofIh>y, les ordres de prêtrise, en 
même temps que Jean de Beveriey, le futur éré- 
que de Hagustald ou Hexham, que l'on cite aussi 
parmi ses précepteurs. Les moindres détails in- 
téressent quand il s'agit d'une de ces rares lu- 
mières qui apparaissent, comme des météores, 
dans uneépoipie de ténèbres. Malheureusement 
l'histoire en est peu prodigue. 

La renommée de Bède, comme savant ethommc 
pieux, franchit bientôt le détroit, se répandit 
sur le continent , et parrint jusqu'à la cour de 
Rome. Le pape Sei^us lui fit faire des offres 
brillantes pour l'attirer auprès de lui et le con- 
sulter sur différents points dediscipUne ; mais rien 
ne put arracher le religieux austère k son eoii- 
Tent età ses paisibles études : il songeait d^k k 
réunir les matériaux de VBistoire ecclésiastique 
de sa nation : un traTail trop assidu altéra*bieii- 
t6t sa santé, et le fit mourir à l'âge de soixante 
ans. William de Maknesbury {Degestis Regum, 
m, 3) et Siméon de Durham {Bist, eccles. Du- 
nelmensis, 1,15) donnent la relation suivante , 



* on homme vivant} aon nom aana Utre paraiaaait trop 
aec : on trouva eolln celui de wénérable , qot est reste. 
Cette expllCHtlon n'a point été géncîraleaient adopta ; 
on verra ai l'on eat tenté de regarder les deux snlvantea 
comme vraiaemblablca. Bède étant, dit-on. devemi aveu- 
gle par l'eiret de aon grand âge (quoIqu'U ne aolt pas 
mort trèa-âgé et n'ait Jamais été aveugle ), un jeune 
moine le mena, par plaisanterie, auprès d'un las de 
pierrea, lui disant qu'il éUtt entouré d'une foule de peuple 
qui se tenait en aliénée pour recevoir aes ezboruuoos. 
Le bon vieillard Içur flt un long diacoura, terminé par 
une prière, * laquelle les pierrea répondirent respectneu- 
aement : ^meii, venerabilit Beda. Tolct l'autre ver- 
alon : Cn moine travaillait à une épitaphe de Bédé; peu 
exercé sans doute dans Tart de la poésie. Il n'avait pu 
parvenir à trouver de aon premier rers qne ces mots : 
Heee tant infoua Bedm,., oua, Apréa a'étre Tilnement 
crenaé la tète pour trouver un mot qui pût remplir Hn- 
tervalle, Il ae coucha et s'endormit ; mais le lendemain, 
cn reprenant son travail , il fut fort étonné de trouver 
aon vers écrit tout enUer ainsi : Hm emU in/Msa Bedx 
TKjrxaABius osM. »— su y a quelque chose qui doive 
étonner, c'est que l'on se soit donné Unt de peine 
pour trouver l'origine d'une épithète si naturelle, que 
l'on n'a Jamata prononcée dans les prières comme celle de 
tataU, et que l'on donne anlourd'bul à toutea les per- 
aonnea un peu reapectablM. 

(1) Il a été * tort revendiqué par lltaUe. 

(« Siméon de Durbam le fait naître en «77 ; dlaulrea« 
enflTietCTS. 

(i) Barooioa {Annal.) easa je de prouver qne Bédé écrivait 
encore en Trs, ce qui est tout à tkil Inexact f>*atK>rd. 
Cuthbert, qnt avait assisté à la mort de Bède. la naet pré- 
ctoément à l'an 781; pois saint BonUace. qui souffrit le 
martyre en 7it. parie de Bède comme d'un homme dcja 
mort; et dèa ctMe époque aes onvragea éUlent recber- 
chéa comme ceux d'un Père de l'itgllae. 



d'après le moiiie Cuthbert» sur tes derniers mo- 
ments deBède. Tourmenté, pendant sept semai- 
nes, par mi astlimeTioleat, le bm moine poarsoi- 
vit néanmoins ses occupations ordinaires : il 
priait, instruisait la jeunesse, et écrirait. Pendant 
ses longues insomnies, causées par sa maladie, il 
chantût des hymnes, et se désolait de ne pouvoir 
mettre la main à sa traduction de l'éYangile de 
saint Jean en anglo-saxon, et à sa compilation des 
œoTresde saint Isidore. La Teille de sa mort, il 
se sentit trèsHOial; ses pieds étaient enflés et ses 
membres d^ presque paralysés : « Combien 
rnto-i-ii encore de cbapities? demanda-t-il à 
Wilbeieh son secrétaire. »•— « Un seul , répon- 
dit celui-ci; mais tous êtes trop faible pour me 
dicter. » — « Prenez Totre plume, répliqua le 
moribond, trempez-la dans l'encre, et écrrrei 
Tite. » Vers les neuf heures, il se fit apporter par 
im des fières un peu d'encens et quelques autres 
objets qu'y aTait enfermés dans son armoire. 
.< Maître, lui dit le secrétaire, qui n'avait pas 
cessé d'écrire , maître, j'ai fini. » — « Oui, re- 
prit Bède, TOUS avez dit vrai : consumnuUum 
est. Maintenant relerez ma tète, et mettez-moi 
sur mon séant à l'entrée de ma cellule : je venx 
Totr encore une fois la place où j'ai eu l'habitude 
de prier; » etainès arcâr invoqué le nom du Sei- 
gneur, il rendit le dernier soupir. La mort de 
Bède le Vénérable Tant bien ceUe d'Épaminondas. 
Quel magnifique siqet pour un peintre! — Son 
corps fut enterré dans l'égMse du monastère 
de Jarrow, et plus tard transporté à Durham , 
où il reposait avec le corps de saint Cuthbert, 
dans le même cercueU, s'il faut en croire un 
vieux poème saxon , cité dans l'Histoire de Dur- 
ham par Siméon (1). 

Cette apparition d'un savant hyperboréen à 
one époque où l'Italie même était [Aongée dans 
la barttarie, est on phénomène extraordinaire , 
digne de méditation. Bède n'avait point acquis 
son savoir dans les écdes, alors fort rares, du 
continent; sans quitter les lies Britanniques, il 
s'était instruit lui-même , dans sa ceDule , par la 
lecture des anciens, et surtout des Pères de l'É- 
glttt. Initié aux lettres grecques et latines, il 
écrivait avec une grande clarté, bien que son 
stylemanquAt quelquefois d'élégance et de pureté. 
Son principal ouvrage a pour titre : Bistaria 
eeclêiiastica gentis Anglorum, en cinq livres, 
imprimée pour la première fois, en 1474, par 
€}oiirad Fyner d'Essling; édition extrêmement 
rare , dont la Bibliothèque impériale de Paris 
possède un exemplaire. Le roi Alfred le Grand 
(uoir. ce nom) traduisit cet ouvrage en anglo- 
saxon ; cette version , accompagnée de l'original 
latm,fnt publiée à Cambridge (1644, in-fd.) 

tt) Od cite plasiean épUapbes «or Bédé ; la solTanle, 
"-mt toCioiié barlMre, parait être la plua andeone : 
Preabyter me Beda requieacit carne «epultus : 
Dooa, Chrlite , anlmam In caUa gandere per cvnm ; 
Owine Ull aopbtc debrtarl fonU. col Jam 
SosptraTli OTans, lotento seoper amore* 
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par Wheloe , et par le docteur Smitli , clumoine 
de Durham (ilûd., 1722, in-fd.); l'édition de 
Stevenson, Londres, 1838, in-S**, estasses esti- 
mée ; la plus récente est de Giles, ibid., 1847, 
in-8^. Il en existe aussi plusieurs traductions an- 
glaises, dont la dernière est de William Hurst; 
Londres, 1814, in-8«. VHistaire ecdéskutique 
de Bède est la source la plus précieuse et unique 
pour tout ce qui est relatif à l'introduction et à 
la propagation du christianisme en Angleterre; 
elle va depuis les temps les plus anciens jusqu'à 
l'année 731. Si les légendes, transmises par la 
tradition, y occupent une laiige place, on y trouve 
aussi des documents fort curieux pour l'historien 
qui sait appréder req>rit de chaque siècle. Quel- 
ques critiques lui ont reproché d'avoir préféré 
la chronologie du texte hébreu de la Bible à celle 
des Septante, qui était alors reçue dans l'Église. 

Bède adonné lui-même, à la fin de son HiS' 
ioire ecclésitutique, la liste des ouvrages qu'il 
avait composés jusqu'à l'année 731. Cette liste 
Alt, avec quelques additions , reproduite par Le- 
land (De Script Brit., 1. 1, p. 115, édit. Oxf., 
1709). Baie (De Script. BrU., p. 94 de l'édit 
1 559, in-fol.) porte approximativement le nombre 
des écrits authentiques ou supposés de Bède 
à cent quarante-cinq, et Pits en a augmenté en- 
core la Hâte. Ce sont, pour la plupart, des com- 
mentaires sur l'Écriture sainte , ou des extraits 
des Pères de l'Église. Le premier recueil des 
œuvres de Bède parut à Paris, 1544, 3 vol. in- 
fol. ; réimprimé , ibid., en 1554 , 8 vol. m-fol. ; 
Bàle, 1563, in-fol.; Cologne, 1612; ibid., 1688, 
in-fol. Les écrits que Bède a indiqués lui-même 
dans son catalogue ont été publiés par le savant 
Wharton, sur trois manuscrits de la bibliothèque 
du palais archiépiscopal à Lambeth, sous le titre : 
Bedx Venertibilis cpera quasdam theologica , 
nunc primum édita; accesserunt Egberti ar- 
chiepiscopi Sbcracensis (1) IHalogus de Eccle- 
sUutica institutione, et Adhelmi episcopi Sa- 
rehurensis liber de Virginitate, ex codice an- 
tiquisMimo emendatus ; Londres, 1693, m-4^ 
Enfin, Giles a donné le texte des œuvres de Bède, 
avec une traduction anglaise des traités histo- 
riques; Londres, 1843-1844, 6 vol. in-8^ On y 
remarque, entre autres, le traité De sex xtati- 
bus mundi, dont la chronologie a servi de base 
à presque toutes les chroniques universelles du 
moyen ftge. 

Le British Muséum ( manuscr. Cott ) possède 
la fameuse copie de l'Évangile latin ( avec la glose 
anglo-saxonne interiinéaire ) , écrite avant 720 , 
et qui paraît avoir appartenu à Bède le Véné- 
rable lui-même. F. H. 

Malmeabury, Da Gestis Heçum. —Siméon de Durham. 
Bittoria eceleiite DvnetmmuU. — Tanner. BibUoth. 
BrUannket-Hibemiea. — BUtgrapkia BrUanniea, — 

(1) Bgbert, archevêque d'York, conaultatt soavent B«de 
aur des qoeiUons délicatrade théologie. Il nous reste une 
lettre remarquable que Bède adreasa, peu de Jours avant 
sa mort, à cet archevêque, et où 11 expose l'état de ta 
religion * celte époque. 
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gijrebert, Seript. eeeUi — NablUon, Jnaheta, - Cave, 
Mist. mt. — PtU, De Serifit. jinol. — Bloaot, Centura 
celebrtorwn auctor. - Pennu-Cifelopsedia. — Uland , 
De Seript. Brit, - Gchic, De Bedm Fenerabitit Fita et 
Scriptis. 

BÉDé DE LA OORMAHDIBEB ( Jean ), JU- 

riflconsalte français, natif d*Angere, viTait aa 
coromencement du dix-septième siècle. Ses pria* 
ctpaux ouvrages sont : dé ta Uberté de VÉ- 
glise gallicane; Saumur, 1646, iii-8*; — les 
Droits de l'Église cathoUque et de ses prê- 
tres; Genève, 1613, in-8*; — les Droits du roi 
contre le cardinal Bellarmin; Frankentbal, 
1611 ; — la Messe en français; Genève, 1610, 
in^jo . ^ ifj^ pdque de Ckarentan; Charenton, 
1639, in-8*. 

UloDff, BiMMhéf^ê kUtoriquê de la France (^dUtoo 

Foutctlc). 

* BEOBL OU BBDLB ( Jean ), biographe fran- 
çais, clianoine régulier de la congrégation du 
Saint-Sauveur en Lorraine, vivait vers le milieu 
du dix-septième siède. On a de lui : Discours 
aux juifs de Metz sur la conversion dti S. Paul 
de Vallier, appelé le docteur Paulus; Metz, 
16ol, in-S**; — la Vie du B. Pierre Fourier 
de Mantincourt ;?àns, 1645, in-8'*;Toul, 1673, 
în-8«. 

Dom Calmet. B^bUothégue de lorraine. - Ulong, Bi- 
bilothéque historique de la France. 

BBDBLL (Guillaume), évèque et tiiéologieD 
anglais, né en 1570 à Black-Notiey, dans le 
eomté d*£ssex; mort le 7 février 1642. En 1604, 
il fut d*abord chapelain de sir Yolton k Venise, 
et se lia d'amitié avec Fra-Paolo et Antoine de 
]>omtni8. En 1629, il obtint les évéchés réunis 
de Kilmore et d'Ardagh. La rébellion <l*lrland« 
vint interrompre les efforts qu'il faisait pour 
rapprocher les luthériens des calvinistes. Les 
révoltés eurent des égards pour lui, et respectè- 
rent* sa maison, qui servit d*asile à une foule de 
malheureux. Sommé de les éloigner de sa de- 
meure, Bedell s'y refusa, en disant qu'il parta- 
gerait leur sort. On s'empara de sa personne. 
Rendu à la liberté trois semaines après, U ne 
put survivre au spectacle des malheurs qu'il 
avait sous les yeux. Les Irlandais lui tendirent 
de grands honneurs, et accompagnèrent son 
corps jusqu'à la tombe. La plupart de ses ma- 
nuscrits ont été perdus dans les troubles d'Ir- 
lande. 11 nous reste de lui : Lettres contre James 
Wadesworth; Londres, 1624, in-4*; -— Histo- 
ria interdicti Veneti, ouvrage traduit de l'ita- 
lien ; Cambridge, 1626. BedeU fit faire une traduc- 
tion de la Bible en irlandais, 1685, in-4®, pour 
l'Ancien Testament, et 1690, pour toute la Bible. 

Bajle, Dict. historique. — Rose. Ne» Biographic€U 
Dictiouarf. 

BÉDÈNE OU BiDÂNB {Vital), poêtc fran- 
çais, natif de Pézénas, vivait au commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : le Secret 
de ne payer jamais , tiré du Trésorier deVé- 
pargne, par le chevalier de rindttstrie, 1610, 
ln-12. Cet ouvrage en vers est une espèce de 
farce à douze personnages. 

u Valllère, Bibliothèque du théâtre-Français. 



BÉDBBic (HenH), sumororoérfe IHcry, pré- 
dicateur et théologien anglais, de Tordre de Saint- 
Augustin, natif do Saint-Edmondsbury ( Sufiblk ), 
vivait vers l'an 1380. Il se livra à la prédication, 
et s'y fit remarquer. Ses |)rincipau\ ouvrages 
sont : Quœstiones theologicœ ; — Leciura sci- 
licet Commentarium in Biagistrum Sententia- 
rum; — Sermones per annum et de B. Vir- 
gine. 

Baie, de Scriptoritus Britannix. - PlU, de Serip- 
toribm AngUm, - lUyle, D^tHiaanaire Afocorifuc. 

BBDPOBD (ducs db). lis Ont tiré leur nom 
d'une petite ville anglaise située sur l'Onse et 
chef-lieu du Bedfordshire, comté central de Tilc 
britannique. Les premiers ducs de Bedfbrd ont 
appartenu à la fimiiUe royale des Plantagenets. 
LHm des plus célèbres est le suivant : 

BBDroBD (Jean Plantagbnct, duc d«), ré- 
gent de France pour les Anglais, né en 1389, 
mort le 13 septembre 1435. Jean Plant^enet, 
de la branche de Lancastre , était le troisième 
fils de Henri IV, roi d'Angleterre, et de Marie de 
Bohun. A peine ftgé de dix ans , il fut fait che- 
valier, selon l'usage du temps , lors du oonron- 
nement do roi d'Angleterre, son frère, le célèbre 
Henri V. Celni-ci le créa duc de Bedfbrd, la 
deuxième année de son règne. Doué de qualités 
peu communes , Jean se forma à la grande éooic 
de Henri, dans la carrière des armes et du gou- 
vernement. Ce monarque le fil successivement 
gouverneur de Bervrick-sur-Twecd , garde des 
Marches d'Ecosse, et enfin son lieutenant en An- 
gleterre pendant le séjour du roi sur le territoire 
de la France. 

Henri Y mourut à Yincennes en 1422, laissant 
sur la tête de son jeune fils une double cou- 
ronne, pesant et chanceux héritage pour un en- 
fant Agé de quelques mois. Le roi d'Angleterre, 
voyant sa fin arriver dans des circonstances au?^i 
graves , s'entoura de ses proches , dont il pré- 
voyait les dissensions imminentes, et, traçant à 
chacun d'eux un rôle précis , il réserva à son 
frère Jean la tâche ardue de maintenir ses con- 
quêtes en France. A cet effet, il lui recommanda 
expressément de ménager par-dessus tout l'al- 
liance du Bourguignon, de lui déférer la régence, 
et, à son refus, de s'en saisir. Le duc de BedfortI 
exécuta de point en point cette dernière pres- 
cription. L'année suivante (avril 1423), Il procura 
l'entrevue d'Amiens, où lui Bedford, le duc de 
Bourgogne , le duc de Bretagne et Artus de Ri- 
chemont, frère de ce dernier, signèrent un no«i- 
veau traité d'alliance. Pour donner à ce pacte 
une sanction plus solennelle et plus durable, 
Artus épousa la sœur de Jean , duc de Bedford , 
Anne, fille de Philippe le Bon. Le chic «le Bed- 
ford prit ensuite l'ofTensive avec beaucoup de 
vigueur, et déploya de grands talents miliLiires, 
notamment dans les batailles de Crevant et de 
Yemeuil ( 1424), où le sort des armes fut con- 
traire aux Français. 
Cependant la Providence, qui se joue les 
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courtes vues de 11ioiniii« , réservait ea faveur de 
notre patrie des événemeots aussi imprévus que 
considérables. Le parlement anglais, remaniant 
et interprétant les dernières volontés qu'Henri Y 
avait forroeUeinent exprimées, agrandit, contrat- 
rement au texte de ce testament , les attribotiona 
de Bedford, qui (kit reeonnu pour « protecteur et 
défenseur des royaume et Église d'Angleterre, et 
chef du conseil royal pendant U minorité. » La 
jakMisie, la roéstnteiligenGe, la division, éda- 
lèrent entre les princes qui administraient , au 
nom du jeune pupille, les alKiires de l'État. Le 
due de Bedford lutta avec éner^ et succès 
cootre ces difficultés ttendant une première pé- 
riode, c'est-Mire jusqu'à la venue de la Pueelle 
( 1429 ). Mais, depuis l'arrivée de cette hérome, 
il n'eut plus que le triste honneur de luttw peur 
une cause perdue, contre des revers de jour en 
jour plus graves et plus éclatants. Après le secre 
de Reims , Bedford écrivit au roi Chartes Vn une 
lettre , monument expressif des mieurs du temps 
et du caractère de celui qui l'avait écrite ; par 
celte missive , il déliait le roi de se rendveà jour 
ef lien fixes, « avec le condulet de la diffiunée 
femme (la Poeelle ), et aultre puissanee telle 91e 
vouldrés et pourrés avoir ; « s'engageant à s'y 
rendre de son c6té en personne. H lyoutait que 
si cette dernière entrevue parleroentaive deneo- 
rait sans résultat, alors « chacun de nous pourra 
bien garder et deffendre à l'espée sa causé et sa 
querelle , afaisy que Dieu Iny en donnera grâce. » 
Llndolent et peu chevaleresque monarque ne 
réfNmdit pomt à cette sommation. Mais les vic- 
toires de Jeanne Darc et de nos troupes, revivi- 
fiées par sa présence, y répondirent d'une ma- 
nière éclatante. Jeanne expia bientôt la glorieuse 
prépondérance du concours qu'elle apportait aux 
défaites chaque jour renouvdées des Anglais. Ce 
Ait Bedford qui acheta pour seize mille saints , 
de Jean de Luxembourg, l'héroïque captive de 
guerre, faite prisonnière à Ck>mpiègne (mai 
1430 ). Ce itat lui qui la traîna de prison e^ 
prijoD, la chargea de fers, la fit visiter par des 
matrones sous Tautorité de la duchesse de Bed- 
ford, assistant lui-même (1) en on Uen secret à 
eel acte de superstition grossière et de stnpide 
impodicité; ce fot lui eniln qui assuma la direc- 
tion et qui doit porter devant l'histoire la res- 
pontabilité de ce tissu de perfidies , de cette sé- 
rie de persécutions et de cj^autés qui remplirent 
le procès et le supplice final de cette femme im- 
morteOe. Un an après la mort de Jeanne Daro, 
le duc de Bedford devint veufpar ledécèsd'Anne 
de Bourgogne : lise remaria d'une manière subite 
et clandestine à Jacquette, fille du comte de 
Saint-Paul , vassal de Philippe le Bon. Cette ac- 
tion parut un outrage fidt au rang de son premier 
l»eau-père, et ce çrief contribua à rompre l'al- 
liance du régent anglais avec le duc bourguignon. 
Les négociations conduites par la diplomatie de 

m Wpmmoù da BoUlfe Outitoune GoUm. 



Charles VD rapprochèrent, au contraire, de plus 
en plus Philippe le Bon du roi de France. Elles 
furent couronnées par la signature du traité d' Ar- 
ras, oh le duc de Bourgogne brisa les derniers 
liens qui l'attachaient à Tétranger, et se réconcilia 
avec le prince des Jleurs de iis. Cette alliance 
capitale, en ruinant tout l'avenir des prétentions 
anglaises, fot un coup de mort pour le duc de 
Bedford. Accablé d'angoisses et de douleur, il 
rendit le dernier soupir à Rouen, durant que les 
néfodations d'Arras étaient encore pendantes. 
Bi^ Tboiras et après lui David Hume ont tracé 
de cet homme éminent une image héroïque, 06 
le lèle patriotique laisse voir et excuse, mais 
sans lee justifier, les couleurs du panégyrique. 
Nous espérons que le simple exposé des faits qui 
précédant en forme un portrait plus juste et non 
moins impartial. A c6té de cette elfigie morale 
dessinée par l'histoira, les arts nous ont aussi 
conservé le portrait physique de Jean, duc de 
Bedford. H se trouve dans un missel précieux et 
ra^npscnHO» exécuté par ses ordres, magni- 
fique et somptpeux téipoignage de son goût avéré 
pour lp8 livres et la littérature. A. V. v. 

Historiens du quinzième siècle, prlacipaleincnt Muim- 
trcfet, pasiim. — Quicherat, Procès de la Pueelle; table. 
aa mot Belhfort. - Dngdalc, EnglUh Baronage» t. lli, 
p. SOO. — Pennp'Cwclopedta, vol. IV, p. ise. 
BBDFORU. Voy. RUSSEL. 

BBUFORT ( Arthttr), musicographe , né à 
Twickenham, dans le comté de Glocester, en 
septembre 1668 ; mort à Hoxton te 15 septembre 
1745. Il étudia à Oxford les langues orientales , 
et fot chapelahi de l'hôpital de Haberdasher à 
Hoxton. On a de lui : the Temple 0/ 3fusic ; 
Londres, 1700, in-8« ; 1708-1711 ; — the Gréai 
Ahuse 0/ Music; Londres, 1711, in-S»; — 
Scripture-Chronology âemonstrated by astro' 
nomieal caiculaiions; Londres, 1730, în-fol. ; 
— the Excellency 0/ divine Music; Londres, 
|733,in-8». 

Gorton, Biographieat Dietionarf, 

BBDFOBT (Kilkiah ), théologien anglais, né 
à Londres en 1663, mort en 1724. Il eut une 
cure au comté de Lincoln ; mais elle lui fut ôtée 
pour avoir refusé de prêter serment. En 1714 il 
fut condamné à trois ans de prison et à une 
forte amende , pour un livre intitulé les ùroits 
héréditaires de la couronne d*Angleteire as- 
surés , in-fol. , dont l'auteur véritable était 
George Harbin. Bedfort a traduit du latin en an- 
glais une Réponse à Vhistoire des Oracles de 
Fontenelle, et la Vie du docteur Barwiche. 

BBDFOBT ( Thomas), théologien anglais, fils 
du précédent, né vers le commencement du dix- 
huitième siècle, mort à Compton en 1773. Élève 
de l'école de Westminster, il s'associa aux 
prêtres qui refosaient le serment, et publia Si- 

(1) Ce bfaa Tolaine éUit, U 7 a pea d*années, U pro- 
priété ée sir John Toblc. en Angleterre. Le portrait doot 
Doaa parlons a été gravé dans le Magasin pittoresqmet 
18S9, p. SOO. On peut le comparer à celai que renferme 
le maDoaertt TOSI de la BIbttoUièqiie impériate. 
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meonis nwnaehi Jhtnheimensis fibeiius , de 
exordio etpngressu DunhelmauU eceleiim; 
Londres, 1733, iii-8*; — Caiéehitme, hUtar^ 
TtM; Londres, 1743. 
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«BBDiGK (Pierre)^ «ntiqnaire d'origine ar- 
ménienne, TiTsit dans la seconde moitié da dix- 
linitième siècle. D'Alep, où sa mère s'éteit réfu- 
giée après la mort de son épou, il alla à Rome 
avec nn cannâite , étudia an collège de la Pro- 
pagande, Yînt en Perse auprès de* ses parents , 
soutint la religion catholique dans ce royaume, 
et de là se rendit k la oonr de Vienne, où fl 
mourut On a de lui : Cbul som , seiReei 
explicatio tiirnuque eeieberrimi ae pretUh 
sissinU iheairi 2CL eolvmnamm in PersUU 
orientit, cum adjeetajwiori narratUmeder»- 
iigione, morilnuque Persarum; Vienne, 1678, 
in-4*. Cet ouvrage est très-rare. 

Jomnat dn SavwnU, unt. - Goa, Mtrkwûrdi^êUt' 
ton «ter Drêtdnêr BibUotktk, - aéneot, BmMkétue 
curigusê. 

«BBDIL {Mtrzà-Abd'Vleâdir-Béda), écri- 
Taln indousteni , mort en 1735. Il laissa des on- 
Trages nombreux (inédits), empreints d'un cer- 
tain mysticisme, et remarquables par Téléganoe 
du style. L. 

M. Garala de Tafty, BitMr€ de Is lUtérature M»- 



BKDMBLU (Françaii de Paul)^ chirur- 
gien , Tivait à Fano, an duché d*Urbin , yers le 
milieu du dix-buitième siècle. Il exerça d*abord 
sa profession dans le lieu de sa naissance , et 
ensuite à Rfanfaii, où U s'établit en 1750. On a 
de lui : Spicriiis tu errores quosdam vulgi ad 
veriUUis amaiares; Pisauri, 1751, in^ : Tan- 
teur fait Tapologie des saignées qu'il avait prati- 
quées dans la gonorrfaée nrulente ; •— Nuperte 
perjectm androgyn» sinteiurmohtervatio; Pi- 
saur), 1755, in-8*. 

moçni^Me wiédieaU. 

BBDMAB l Alphonse, marquis nn) , cardinal 
espagnol, né en 1572, mort le 3 août 1055. Il 
ftit d'abord ambassadeur de Philippe m auprès 
de la république de Venise, et s'unit, dit-on, en 
1618, avec le duc d'Ossone, TÎce-roi de Naples, 
et avec don Pedro de Tolède, gouverneur de 
Milan, pour anéantir l'État auprès duquel il re- 
présentait son monarque. Bedmar rassembla des 
étrangers dans la ville, et s'assura de leurs ser- 
vices à force d'argent Lescoiqurés devaient met- 
tre le feu à l'arsenal de la république , et se sai- 
sir des postes les plus hnportants. Des troupes 
du Milanais devaient arriver par la terre ferme, 
et des matelots gagnés montrer le chemin à des 
barques chargées de soldats. Cette conspiration 
ftit découverte. On noya tout ce qu'on put trouver 
de coi^urés, mais on respecta dans l'auteur de ce 
complot le caractère d'ambassadeur. Le sénat le 
fit partir secrètement, de peur qu'il ne fOt mis 
en pièces par la populace. Dans une discussion 
très -étendue , Grosley a entrepris d'établir que 
cette coiyoration n'était autre chose qu'un ar- 



tifice des Vénitiens, dirigés par Fra-Pado pour 
se débarrasser du marquis de Bedmar, dont la 
présence les incommodait. Naudé et Capriara 
avaient d^ soutenu la même opmlon. Mais plu- 
sieurs critiques affirment qu'à l'exception de 
quelques droonstanoes mventées par des laisto- 
riens romanciers , cette conspiration était très- 
réelle. « Si la république de Venise , disent-ils 
garda le secret sur la découverte du complot , 
c'est qu'il ne fbt point consommé , que l'Espa- 
gne était redoutable, et qu'il lallait ou se taire ou 
lui déclarer U guerre. » Forcé de quitter Venise, 
Bedmar passa en Flandre, y remplit les fonc- 
tions de président du conseil, et y reçut en 1632 
le chapeau de cardinal. Il se retira ensuite h 
Rome, et obtint Tévéché d'Ovtédo, où il mourut. 
Bedmar passa pour un des plus puissants gé- 
nies et des plus dangereux esprits qu'aitproduiis 
l'Espagne. Sa sagsdté était telle, que ses con- 
jectures passaient presque pour des propliéties. 
A cette pénétration smguUère , il Joignait un 
talent rare pour le maniement des affaires, un 
instinct merveOleux pour apprécier les hommes , 
un caractère d'autant plus impénétrable que 
tout le monde croyait le pénétrer ; enfin toutes les 
apparences d'une parfaite tranquUlilé d'esprit au 
mâieu des agitations les plus violentes. On lut 
attribue un tnité en italien contre la liberté de 
la république de Venise , Intitulé SquUiinio 
délia Hbenà Veneia; Mirandole, 1613, in-4'', et 
traduit en français par Amdot de la Houssaie ; 
Ratisbonne, 1677,in-13; mais d'autres l'attri- 
buent avec plus de raison à VeUer. On prétend 
que les Vénitiens n'osèrent répondre à cet ou- 
vrage. La bibliothèque de Lyon renferme un 
manuscrit de Bedmar en italien ; c'est une rela- 
tion faite k Philippe m, roi d'Espagne, sur l'an- 
cien gouvernement, les revenus, les forces de 
terre et de mer, les tribunaux, les conseils , les 
rapports commerciaux et politiques de la répo- 
blkpie de Venise. 

SalnUPaol. CmupirûtUm contre Denise. — Grosley, 
DiiCuuUm kUtoriçuê et eritiçm» smr la eonjuration de 
Denise; Troyeset Partt, 17M, In-is. - IMro. IlUtotn de 
remise. - UaUeMo-Pin. Uemoêreê héttoriqmes. 

*BBDMAB {FrançoisJ^ historien espagnol, 
vivait dans le milieu du dix-septième siècle. Il a 
laissé : HUtaria Sexiiana de la anlitfuedad 
de la* grandezas de la ciudad de VeloMa- 
laga. 

R. ABloBio, mbiiotkeea kitpama wma. 

BÉOOCB (Pierre^oseph)^ magistrat français, 
né le 38 décembre 1761 à Tulle (Corrêy4!), mort 
k Paris le 16 février 1837. H exerçait la profession 
d'avocatdans sa ville natale, lorsque la révoloUon 
édata. Ses opinions et ses talents le tirent por- 
ter à diverses fonctions de la magistrature. En 
1810, il fut nommé procureur près le tribunal cri- 
mhiel delaCorrèze,et, en 1811, substitut du pnn 
cureurgénéral près la cour impériale deLimoges. 
En 1812sesconcitoyens l'envoyèrent an corps lé- 
gislatif. En 1813 Bédoch conseilla la paix, (|iii 
était le besoin du pays; mais Napoléon ne voulut 
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pas la sigpier à des cmditkiDs indipies de Id et 
de U France. An retour des Bourbons, en 1814, 
Bédoch se plaça parmi les dépotés décidés à ré- 
clamer STOC éneitpe les institntions promises, et 
déTendit avec on tsknt remarquable la liberté de 
la presse contre les pri^de loi du ministère 
Montesqniou. Lorsque le goarememait eot pré- 
Bcsté on projet de loi relatiTement à la remise 
des biens d'émigrés non yendos, Bédoch fût 
nommé rapportenr de la commission chargée 
d'examiner cette proposition. B condot ao 
mosiUien des JakU aeeomqtlis. Pendant les 
Cent-Joors, Bédoch fat nommé conseiller d'Eu!, 
et enToyé dans la 2* dirision militaire en qualité 
de oommissaixe extraordbudre. B fit partie de la 
chambre des représentants , et se distingoa dans 
cette assemblée par sa modération aotant qoe 
par ses lumières. En 1816, il fat destitué par le 
roi des fonctions qo*a remplissait an paitpiet; 
mais le département de la Corrèse le nomma de 
noorean en 1818 k la chambre des dépotés , 
oà il a toojoors Toté atee les amis de la charte 
et d'une sage liberté. A respiration de son man- 
dat en 1822, Bédoch a repris ses fonctions dV 
▼oeatàTtile. Réélu en 1828, il fat un dos signa- 
taires de la fianeose adresse des 221,en jofllet 
1830. A rourerture des sessions de 1834, 1835 et 
1836, il derât président d'âge, et remplit ces 
fonctions jusqu'à sa mort. 

te Bai, DteUmutaire êne^elopédiquê de la France. - 
M. de Uborde, âtoçe de Jf. Bédoeh, ISST. 

BBiKis DB CBLLB8 (dom Fronçois)^ bé- 
nédictin de la congrégation de Saint-lfaur à 
l'abbaye de Saint-Denis, membre de TAcadémie 
de Bordeaux et correspondant de celle des 
sciences à Paris, naquit en 1706 à Caox, dans le 
diocèse de Béôers , et mourut le 25 novembre 
1779. On a de hd : Grwmonique pratique, oo 
FArt de tracer les cadrans solaires^ 1760, 
in-8* ; seconde éditkm avec figures, 1774, in-8^ : 
c'est un des meilleurs onvrages sor cettematière ; 
— FArt du facteur alargues ^ 1766 et 1778, 
4 Tol. in-fol., avec beaocoop de gravores : cet 
ciceDent traifé fait partie de la Description 
des Arts et Métiers, isk-M.; on Va attribué à 
son confrère dom Joseph Monniote. Dom Bedos 
joiçiait k beancoop de connaissances nne can- 
deur, une simphcfté et une modestie qui en rele- 
Taientleprix. 

Fétis, Mograpkie univer$eiie det MMtMmu, 

BBDOinii (Samson), rdigienx de l'abbaye 
de la Contnre, près du Mans, o6 fl mourut vers 
l'an 1563. La Croix du Maine nous apprend 
qnil a écrit plusieurs tragédies , comédies et 
moralités , et quelques coqs^Vdne, et autres 
semUaUes satires qu'A faisait jouer par des éco- 
bers dans les lieux publics de la Tille et fan- 
bonrgdu Mans, et qu'il a Dut imprimer dans 
cette Tille fdusieurs cantiques et noëls, ainsi 
qne des chansons, entre autres la Réplique sur 
oeDe de Nuâens ou Nutois, qui autrement sont 
cemxde Nuz, aubaspays duMaine. On cite en- 

WOUT. Blocs. UKIYEliS. — T. V. 
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core de hii te» Orvfonnoiices et Statuts de 
if. (te Zq/loc et duj'ete cte 7yoi5 ; Mans (H. Oli- 
▼ier ), et un Catalogue des paroisses du Maine, 

Le CraU da Malne^ BiH, franc. ~ BtvSiB, HUt. litt. 
dmMaHu. 

BÉDOTiBB (HUCBET DELA). VOffet LasÉ* 
DOTteB. 

BBDB-AL-DJBMALT, général musoJman, 
mort en 487 de l'hégire ( 1094 de J.-C. ), s^é- 
lera de la condition d'esdaTe aux premières di- 
gnités de la cour du calife Abou-Tamin-Mos- 
tansir, et fiit deux fois gouverneur de Damas. 11 
soumit l'Egypte révoltée, et l'administra pendant 
vingt ans. 

MakrUl , Deserifition Mstorique et topoffraphiçue de 
FÉovpte. — De Sacy , ChrettomatMe arabe. — Quatre- 
nére, Mémoiree tur VÊçfpU. 

BBBBASGBi (Jedaïa'benrAbrahom) , rabbin, 
connu aussi sous le nom de Happennini Au» 
bonnet-Abraham, originahre, à ce qu'on croit, 
du bas Languedoc, florissalt en Espagne vers la 
fin du trdzitee siècle. 11 a laissé divers ouvra- 
ges bânaiques, dont le principal, composé à 
Barcelone en 1298, est intitulé BecMnat-Olam 
(Examen on appréciation du monde); il a été 
imprimé en 1476 k Mantoue; en 1448, à Son- 
cio; en 1591, à Cracovie; en 1698, k Prague; 
et en 1807, à Furth, avec une traduction alle- 
mande. Uchtmann en avait donné une traduction 
latine à Leyde, en 1630. Une traduction fran- 
çaise, par Philippe d'AquIu, avait été publiée à 
Paris en 1629. Michel Berr, Juif de Nancy, en a 
pobUé à Metz en 1768 une nouvelle, sur laquelle 
Silvestre de Sacy a Diit d'excellentes observa- 
tions insérées dans le Magasin encyclopédique. 
L'ouvrage de Bedraschi est à la fols poétique, 
théologique, phOosophiqoe et moral. .^ 

SllTcttre de Seey, Mt^aein eneifeloped*9ue. 

BBDBBDDiif-LOiTLOU (Aborel-Fodayel), 
roi de Mossool, né vers l'an 1163, mort le 20 
Juillet 1259. D'abord esclave des Atabeks de 
Mossoul , il s'âeva à l'emploi de ha^Qeb sons 
le r^e de Noureddin-Arsland-Schah I*', qui 
eot son fils pour successeur. Bedreddin-Loulon 
fut encore le mhdstre de ce dernier, le tuteur 
de ses enfSmts, et régeot du royaume. Après la 
mort de ses pupilles, qu'il avait fidèlement ser- 
vis, U i^gna sons le titre de Mélik-d-Bèhiro (le 
roi miséricordienx). 

Mce, UUL af Rert. 

*BBDU8GBi (Antonio), peintre italien, né à 
Crémone en 1576, ftit élève d'Antonio Campi. 
A l'âge de 26 ans, ilpe^nlt te Martyre de saint 
Etienne et une Piété au saint sépulcre, à 
Plaisance. B y a des tableaux de cet artiste dans 
différentes églises de Crémone. 

Lanzl, Sioriapittûriea. 

«BBDUiu (Antonio), peintre et architecte 
italien, natif de Bologne, vivait vers 1720. II 
eut pour mettre Joseph del Sole, et s'établit à 
Vienne, où il a laissé plusieurs ouvrages de pein*^ 
ture et d'architecture. 

Niigier, Ifeues AUgemeinet Kerutler-lexteon. 

5 
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«■■•WttLL ( GuîUaumê), savant eccléslas^ 
tiqne anglais, né ters Tan 1563, mort le 5 mai 
1632. 11 était tersé dana les langoes erleiitalee, 
éi a pabHé : Commêntmiu» Lai, Jareài, 
Aben-Ezrx et Dav. KimcM in prophetam 
Vbadiam, en latin ; Londres, 1601 ; — S. Johan- 
nis epistolx catholica , arabice et latine; 
Londres, 1612, in-4**; — Calendûrium géné- 
rale, secundum ustan variarum genHum; 
Londres , 1615, în-4" ; — Description of Jot- 
tenham Bigh-Cross, wiih an ancienlpoem 
called the Toumament qfJottenham, by Ge, 
PilHnlon; Londres, 1631 , in-4*; —Speeimen 
dicHonarii araàici, 1599 ; cet ouvrage se tronye 
en manuscrit à te BiU. imp. de Paris. 

Rote. New Biofrapkieai DMkmmrf. 

«BBDWBLL (Thùuuu), mathématieien an- 
glais, vîTait dans te première moitié da dix-sep- 
tième siècle. On a de lai : MMùlaHmn arche- 
tectonieumt Jér ih» mètuuring of plaines and 
solide kgikêféoê; Londres, 1631, in-4*. 

CM. M*l. JEtodfoy. ' 

; BBBCMBBvsrowt (madame Bamet)y 
femme de lettres amérleaine , née à LitchAeld en 
1812 ; fille d'an pasteor protestant d'une église 
presbytérienne dans l'Ohio. Miss Beeeher reçut 
une édueatta distinguée à Boston, et elle aida 
d'abord une de ses saurs dans te eondnite d'une 
école normale d'institatrices; puis elle aeoom- 
pagna son père quand il fiit appelé de Litchftsid 
à Cincimafi; te eUe époosa te pasteor E. Stoim^ 
professeur de littérature biblique dans te même 
Tilte. Dans les dix-sept années qu'elle habita Cln- 
oinnati, madame Stowe vit toutes les consé- 
quenees fatales de TescteTage. Cette ville, placée 
6ar les limites du Kentucky et de te Virginie, 
dont les pianleurs redouteient les tentetivesd'é- 
mandpalion, fut cinq fols assaillie, do 1836 à 
1847, par leurs partisans; dnq finis li» presses 
abolitiomiistes forent brisées , l'imprimerie sacca- 
gée; on se livra à toute sorte de iriolènces contre 
les personnea et contre les propriétés , on em- 
frioya même te canon ; on massacra des liommes 
(le couleur; te pèrs et te mari de M"** Bee- 
eher Ihrent menacés do mort, et te séminaire 
( Lane-Scninary) qu'ils dirigeaient d'abord avec 
un grttid succès dut être abandonné. Aters ette 
et sa famille se retirèrent bien loin de l'Ofaio à 
Andover, dans le Massachusetts. Elle débuta 
MentM dans te carrière littéraire en écrivant des 
fèuffletons dans la presse périodique, et se rendit 
câèbrepar te roman si dramatique, VncleTum*t 
ccMn y qui a produit une si profonde sensation. 
Ce petit ouvrage, aussitôt réimprimé dans toutes 
les parties de l'Union américaine, eut plus de 
vingt éditions en Angleterre. 11 a été traduit pour 
te première fols en françate par M. te Bedollière, 
Paris, novemiire 1852, tn-12 (324 p.). En 1852,1e 
Juge Seel-Parker intenta à M*"® Stowe un procès 
pour son ouvrage ; et die fht menacéede plusieurs 
antres, comme coupabto de provocation à la dé- 
sobéissance de te loi du congrès de 1850, retetive 



à la propriété des escteves échappés dans tef 
Étate libres, et qui se réftigient au Canada k 
Taidede secours qu'on tour fournit eadépitdecette 
teif issue d'un compromis rendu célébra par l'a- 
postasie de Webster, de Ctey, atd'autns hom- 
mes dlÊtet éminento de l'Union américaine. La 
flodélé des damesde Birmingham a formé récem- 
ment en cette ville un comité de sooser^ition de 
S0,000 doQars ( 100,000 fr. ) à un penny ( 10 cen- 
times) par peraoBBC, pour subvenir anx firate de 
ce procès. La duchesse de Sutherland a*eslpbeée 
à la tèted'un autre cemité imposant parles grands 
Boms quil renferme, pev s'unir anx Dames 
américaines à Tslfet de presser llieare de rémaa- 
dpation. Cette sodéléa eorameneéaaa séaaoes à 
Stafford-Honse te 26 novembre 1852. En atten- 
dant, l'C^efe 7Vm,répandu àdes millions d*exem- 
plairesaux Étets-Unîsetdanste Gnade-Brela^ie, 
se produit déjà soos trote formats en France, et 
devient plus populaire qu'aucun autre. Void cona- 
ment un critique finneals estimé,M.JohnLeniolBe, 
s'expNme sur cet ouvrage, qui a ptecé madame 
Beedier-Slowe au premier rang des écrivains : 
« Void un petit livre qui contient en qoei- 
qnes oentataies de pages tous les éléments d'une 
■dévolution : plein de termes et plein de feu, il fait 
en oe moment le tour du monde, s'est multiplié 
par centaines de mille, et parcourt les deux 
hémisphères, arrachant des termes à tous les 
yeux, teisant fMmir toutes les oreilles et trem- 
bler toutes les mains. C'est le coup le plus pro- 
fond peut-être qui ait Jamais été porté à cette 
institution impie, Tesdavage ; et ce coup a été 
porté par la main d'une femme. Du haut de la 
chaire et du haut de te tribune, dans les 
Journaux , dans tous les pays, dans toutes les 
langues, des voix éloquentes ont dénoncé ce 
crime; mais void qu'une note aigué et per- 
çante traverse l'air, et fait frissonner toutes les 
cordes sensibles de Phomanité : c'est le cri de 
la femme et de la mère, te cri des entrailles, qui 
domine les voix les plus hautes et les plus 
pm'ssantes... Non-seulement il parte au oœur, 
mais il parie anx yeux : la peinture, te drame 
agissent sur tout le monde. C'est une suite de 
tdMeaux vivante, de martyn qui se lèvent 
les uns après les autres, en montrant leon hlea- 
sures et leur sang et leurs chaînes , et qui do- 
mandent justice au nom de l'humanité, et snr- 
tout au nom du Dieu qui a souffert, et qui est 
mort pour eux comme pour nous. Rien no peut 
égaler l'effet de cette démonstration brittanle, où 
respire sans cesse et sans repos le souffle de te 
Bible. Ce que n'avaient pu faire les plus grands 
philosophes, une chrétienne vient de le foire. EUe 
a élevé les escteves au rang des créatures hu- 
maines; elle a montré qu'ils avaient une éme, 
comme il foliot, dit-on, le montrer antrefote pour 
te femme. Elle a montré qu'il y avait chei les 
noirs des pères, des mères, des maris, dea fem- 
mes, des enfants, absolument comme cbas tes 
blancs. On l'avait dit depuis longtemP*f ^"^ ^ 
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ne rayait p« montré dNine maltfèreiiiMsi tMê- 
sante, par des Images ; «m ne Va^aK pas encore 
rendo populaire à oe degré, v 

D'après le reeenseraent de 1850, il y a ph» de 
trois nfifioBS d*e8daTes dans les États da sud 
de r Amériqne do nord ; fis tout à pen prêt éganx 
en nombre à leurs maîtres, et se éompodent de 
tons les hommes de coidenr; Ils ont poor sou- 
tien les États du Kord, qui n*oiit pas d*éMlaTes, 
et sont plus nombreux en popuMtion M en totes 
qoe ceux qnl sont dérorés par cette lèpre. 

^BEBcnsT (Frédérk'Gniliaumë), capi- 
taine de Taissean dans la marine royale d'Angle- 
terre, naquit en 1 796. Après «Toir fisit aTecdistbio- 
tîonlacampagnede Madagascar en 1811,11 tourna 
son actiTité, députe la condosion dé la pain, vers 
les décourertes maritimes qui préoccupaient son 
indnstrieuse patrie. H tt en 1818 , atec le «qil- 
tafaie DaTid Bucfann, lé Toifage des mers du 
Nord, dont a donné en 1843 une relalion aussi 
intéressante qu'importante pour la science; il y 
signale les senices rendus par cet Infortuné ma- 
rin, que Ton présume àtoir péri plus tard iriellme 
d'un incendie arec font son équipage, iflns que 
jamais on n*ait pu frouTer auôono traee de ce 
grand désastre. En 1819, Beechey fit partie de 
Teipédltlon qui pénétra, sous les ordres de 
Barry, josqu^au 113^, 54', 43" dans nntérieur du 
cercle polaire arctique, et dottf les chefs forent 
récompensés par un tote puMic du parlement. 
L'amirauté lui confia, en 18)5, la mission d*ei- 
plorer les cAtes du nord de rÀfKqne à Test 
de Tripoli. La relation qnH pubUa de ce toyage 
contient une carte exacte et très-détififfée de 
cette partie du littoral , et une curieuse descrip- 
tioo du pays que les anciens connaissaient sotis 
les noms de grande Syrte, de Pentapole et de Cy- 
fénaique. Promu an grade de capitaine en 182), 
Beediey reçut en 1823 le commandement du 
Taisaean le Blokom, atec ordre de pénétrer dans 
les mers pdaires par Tocéan Pacifique et la mer 
de fiehring, pendant que sur d'antres points 
Franklin et Parry tentendentde fiayer, à travers 
les glaces du Nord, un passage entre les deux 
Océans. Le Toyage dura deux ans et demi : Bee- 
diey prit possession des lies GamMer dans To- 
eéan Pacifique , traversa le détroit de Behring , 
et s'arrêta à la pohite nord du cap de Ghice, d'où 
la chaloupe du Blokom, conduite par le timonier 
Th. Elson, pénétra jusqu'au 71' 23', 31" de lati- 
tude nord et an 156'* 21' 30" de louf^tude ouest, 
à 148 milles seulement du pohit le plus extrdme 
qa'eùt attemt le capitaine Franklin dans ses explo- 
rations à Fonest de la rivière Makensie. Bans oae 
seconde visite aux régions polaires pendant Tété 
de 1827, Beechey pénétra pour la première fois 
dans une vaste baie an sud-est du cap du Prince 
de Galles, à laquelle il donna le nom de Port- 
Ctarence; Il revint enfin en Angleterre, après avoir 
parcouru on espace de 73,000 milles maritimes. 
La rdatioa qu'il fit de cette importante expédi- ^ 



tion renferme des observations scientifiqiies du 
plus hant Intérêt enr la formation et la nature des 
montagpies de glace; elle a fourni aussi des ren- 
seignemeata très-piécieux à la géographie de ces 
contrées et è la ttience de la navigation; enfin 
elle est très-remarquable sous le raifort du 
style. Le capitaine Beechey, condamné à l'mac- 
tion par le mauvais état de sa santé que tant de 
fttigues ont alTaiUie, consacre ses loisirs à Tétode 
de l'histoire naturelle : on lui doit deux traités 
esthnés sur la botanique et sur la aoologie; et il 
prend une part importante aux travaux de plu- 
sieurs sodélés savantes de l'Angleterre. 

Voici les titres des ouvrages de Beechey : Pro- 
ceedings ofthe expédition to explore the 
Northern eoast o/ Âfricajrem Tripoli east- 
ward; 1821-1822; Londres, 182a,m-4»; — jVor- 
rativeofa vo^feigeto the Pqc^ and Behring* s 
êtrmt to eooperate withthe polar expeditione, 
1825-1826-1827-1828; Londres, 1831; 2 par- 
ties, m-40; -—iâ voyage q/'disoooery towards 
the North PoU perjormed in Ms maieet^s 
ships,Vorotheaand Trentundertheeommand 
(^the ct^aén David Buchan; Londres, 1843; 
in-8« ; — Afaiitfe<</^o^aiiy;Londies, Ui-4*'; — 
Manuel o/Zoology ; Londres, m^\ T. D. 

SdHiàwrfk B»9êtw, MMf toI. - Çmrtêrit-Rgviet», 
SS*>7S«. — Ifautieal AlmoMOh, 



( WiUiam)j peintre anglais, né à 
Bnrford en 1753, mort vers 1815, peignait des 
portrailB, et mérite d'être nommé à côté de Law- 
rence. Ses meilleurs portraits sont : Lubin et 
Rosaiie ; Clarisse Barlowe et Solmes ; — - un 
Groupe d'enfants qui donne l'auméne à un 
pau9re; — Miss MoUon, chef-d'ceuvre. Bee- 
chey exposa en 1831 les portraits du .roi et de 
la reine d'Angleterre. 

GmL MagaaiM, «oL U,«r. S. - Iom, Jifêw Bêogrm- 
pkieal JHetUmarjf. 

*BBBCK OU BBIV8 (Jean)^ fiiéologien protes- 
tant hollandais , vivait dans le milieu du dix- 
sqitième siècle. On a de lui entre autres : Fe- 
ron^toordin^ voor de verdruJUe toaerheyt; 
Amsterdam, 1683,.hi-8'> (Apologie de la v^té 
proscrite). 

Bock, histoHa jtuU-TriHU^riontm, 

«BBBGK (/eofi-jrar^én), théologien protes- 
tant allemand, né à Lubeck le 2 décembre 1665, 
mort le 4 septembre 1727. On a de lui : Dijrp. 
de plagia divinitus prohUHtO, in Bxod. XXI, 
V. 16 ; — Bxplanataprophetarum loca difficin 
liora, 1688, in^<>;—CrniV6rsacAH9tofo^, etc.; 
Wittenberg, 1689, in-ft«. 

TMet , QtlêknÊm-GuekiMhiê von Ba mAoïÊit g , 

*BBBCB {Pierre ne), historien allemand , 
natif de JuUers , vivait dans la première moitié 
dn dix-septième siècle. On ade lui : De Ori^ijie 
et incremento civitatis Âquisgranênsis ; » 
J)e rébus Caroli Magni, et de Biiu coronandi 
reges Romanorum. Ces deux ouvrages ont été 
édités à Alx-la-ChiqpeUe, 1622 , m^\ 

André. mNMhnû Belgien. 

5. 
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«BBBC9L (Ignace de), céUixtt pianiste et 
oompositeiir aDemand, mort k WaDflrateiii 
en janTîer 1803, Ait direeteor de la miuiqoe du 
prince d*Œttnigen-Wallerttein. On ade lui ptu- 
mean compocàions se&tiinestales anr des airs 
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FétlB, Biogr. wttvtn. en Mmieimu. 

* BBBCUUHif {Itaac) , mathématicien hol- 
landais , mort en 1077. H Ait and de Descartes, 
qo'il engagea à composer son Traité sur la mu- 
sique, n Toohit d'abord s'attribuer cet ooTrage; 
mais il STona dans la sdte que Descartes en était 
l'autenr. On a de Beeckmann : MatftenuUieo- 
physica; Utrecfat, 1644, ilK4^ 

AUçanHMt Bistoritekes Lexieon, 

*BBBHE (MaiMas Jean de), chroniqueur 
allemand, né dans le MelLlenboorg, yvnii dans 
la première moitié du dix- huitième siècle. On a 
de lui : Chronieon rerum Meeklenburgica- 
mm; Leipzig, 1741, in-fol. 

Adeiong^ SuppL à JOcber.^ll^Mi. GeMrUm-Uxteom. 

BBBK (i)aotd), peintre hollandais, né k 
Deift le 25 mai 1021, mort le 20 décembre 1656, 
ftit un des meiOenrs élères de Van Dyck. H ga- 
gna l'estime de Chartes I*', roi d'Angleterre, qui 
le choisit pour enseigner le dessin au prince de 
Galles et à ses frères. Après SToir Técu quelque 
temps à cette cour, il passa sucoessirement à 
celles de France, de Danemark et de Suède. La 
reine Christine se l'attacha, et l'euToya dans 
toute l'Europe pour y peindre les portraits des 
souTcrains et des personnes cél^res, ce qui lui 
procura en même temps de grandes richesses. 
Ce peintre portait ayec lui un grand nombre de 
ses portraits de la reine Christine, dont fl fit pré- 
sent k plusieurs princes. En passant en Alkâna- 
gne, il lui arriva une arenture assez sûigu]ièi)p: 
tJn jour Use tronra si mal qu'on le crut mort, et 
on le déshabilla pour le mettre en bière. Ses 
domestiques donnèrent des marques de la plus 
vive douleur; mais, pour se consoler sans doute, 
ils se mirent k boire. Un d'eux, d^ ivre, prit un 
Terre de Tin pour en donner au prétendu mort. 
L'odeur du Tin et qudques gouttes qu'A STait 
aTalées lui firent ouTrir les yeux ; peuà peuBeek 
rerint à lui et se kTa, par&itement guéri. —Ce 
grand artiste, désirant reroir sa patrie, saisit 
l'occaskm du Toyage de Christine en France pour 
demander un congé de quekiues semaines ; mais 
il ne retourna plus auprès de cette reine, malgré 
ses mstances, et resta à la Haye, où il mourut à 
l'âge de trente-dnq ans. On soupçonna qu'il fut 
empoisonné. Beek a peint le portrait dans le goût 
du grand Van Dyck, et arec une si grande facililé, 
quele roiChariesF'luidH : «ParUen, Beek, je 
crois que tous peindriez à cheral et en courant 
la poste. » Ses portraits sont retendus dans 
toute l'Europe. 

Dttcanpi, riM dei pHntret flamanâs. 

^MEMKMmKL ( Hermonn-Wolter ) ^ peintre 
hoUandais, né à Leeowarden en 1756, mort dans 
la mAfne ville en 1796. 11 se forma ^ Amsterdam 



sous la direction de l'excdlent peintre de pay- 
sage et d'histoire, J. Van Drigt. Cet artiste, pldn 
de talent, avait une manière large, et de lliabileté 
k distribuer la lumière et les ombres ; mais il 
oubliait quelquefois ks proportions anatomkiucs 
du corps humain, et les muscles n'y sont pas 
assez marqués. 

M «gler, Jfnut jt Ugem t intt Kûtutler^Letleaii. 

BBBLDBMAKBB ( Jean ), pemtre hollandais, 
né à la Haye en 1636. U peignit des chasses au 
cerf et an san^r. Ses ouvrages eurent une 
grande vogue, mais sont peu répandus hors de 
ht Hollande. Sa ftcOité et un beau ton de cou- 
leur lui ont donné de la célébrité. U a fait beau- 
coup d'élèves, parmi lesquels on compte ses 
deux fils. 

BBBLDBMABBB (FtançoU), peintre hol- 
landais , fils du précédent, naquit k la Haye en 
1669. Le fils se vouant à un genre plusélevé, quitta 
les chasses etlesanimaux pour l'histoire ; U entra 
dans l'école de Dondyns, et alla se perfection- 
ner à Rome. A son retour k la Haye , il fit plu- 
sieurs plafonds et d'autres ouvrage, et fut élu 
membre de la Société des peintres. Pour vivre 
plus tranquillement, fl se retira k la campagne, 
où il mourut dans un âge avancé. 

Deieanpt, r'Mf du P^lmtm flammidt. 

* BBBN (Jean-NUtoUAdes ), littérateur danois, 
vivait à Copenhague vers le commencement du 
dix-huitième sièâe. Ses prindpanx ouvrages 
sont : vma dilemmaHs Biantis Prienxi; -- 
quod dishcha et prxeepia moralia, qux Ca- 
ioni vulgo tribwmtur, nunquam ab ^o pro- 
fectasint; 1702, fD-i,\ 

Adeing, SoppL à JAciier, Mlçem, CêlekrUn-Lexicon. 

BBBB, nom commun à un grand nombre de 
personnages plus ou moûis célèbres, dont la 
plupart paraissent être d'origine juive et de fa- 
milles différentes. Appartenant presque tous aux 
dix-huitième et dix-neuvième siècles, ils ont dA 
étredassés par ordre alphabétique de prénoms. 

*BBBE (Come/itts), peintre flamand, se fit 
une réputation en Espagne, où il vivait vers le 
milieu du dix-septième siècle. On vante la beauté 
de son coloris, et son habileté k imiter la nature. 
Le Triomphe du Saint Sacrement, que Ton 
voit à Murde, est de lui. 
Nagler, Neme» jÊUg emtimi irawif tor - Ëjsxiom, ' 

*BBBE {FerdinoxiàrGuUlaiume ) , historien 
et chrondogiste allemand , né vers 1708, mort 
k Erfort en 1760. On a de lui : RUhtlge Ferei- 
nigunçder Regierungs-Jahre, welche die heiL 
Schr\ft den Kônigen von Juda und Israël 
beileget; Leipzig, 1751, in-6* : c'est une cor- 
respondance chronologM|ue des rois de Jud.i 
et disraël ; — Âbhandlungen zur Erlàuierung 
der alten Zeitrechnung und Geschichle (Do- 
cuments pour servir à la chronologie de This- 
toire andenne); Ldpzig, 1752 et 1756,3 vol. 
m-8*^; — Auserlesene Abhandlungen, welche 
an die Kônigliche Akademie der Wissens- 
chqften in Paris eingesendrf tfnifff » ( Choix 
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de mémoires entoyés àTAcadâDue des sciences 
de Paris ) ; Leipzig, 1762, iii4t*. 
Adcliiat, SappL à JOchcTp AUgem. GêlêkrUtt'UxUon, 

*BBU (Frédénc-GvUUmme) , théologien 
protestant hongrois, né à Presbonrg le 4 jan- 
vier 1091, mort en 1756. Ses prind^nx oa- 
▼nges sont : DUê, de Psmdo-Thêoloifis ; léna, 
1713, ÎDrk'*;^ Seiagraphia epittoiantm Paul- 
lifutrum et relig. iV. TestammUi; — Tract, 
de philoëopàia pradkea; — JÀnex phffsices. 
Ces derniers ouvrages sont manuscrits. 

Honwyl, Mtwwria Hwnçararmm €t jirovénctaiiiM» 
aeripU» êd&U notarum, 

*msMM, ( Geor^re ) , littérateur allemand , né 
à Lauf en 1643, mort le 24 décembre 1714. Ses 
prîncipanx ouvrages sont : Di$s, logicade ha- 
bUus naiwa ^jusque distinetUmibus variis; 
1669, in-4*; — Pofilioiief nUseelUme» XXV, 
ex amplissimo variarum scienHarum ac dis- 
cipHnantm campo; Nurembeig, 1672 , in-4* ; 
— Sffnopiis higtarUe saerx 9ive ecclesUuticx 
N. S., tma cum hrevi iniroduetUme in histo- 
riam Âug., canftit. et atmexo cataiogo lucre- 
sium inibi cenientarum ; Nuremb., 1709,in-l2. 

WUl, Nemb^rviiekês GelêhrtM'LBxieon. 

BBBm (George-Joseph) f médecin oculiste, 
oeil Vienne le 23 décembre 1763, mort en 1821. 
Les succès de sa pratique et de ses ouTrages 
iDootrent condnen est profitable pour la science 
et l'humanité l'étude approfondie d*une branche 
particulière de l'art de guérir, lorsqu'on s'y 
adonne avec une instruction générale solide. Les 
nombreux écrits que Béer a publiés sur l'oph- 
thalmiatrique depuis 1791, empreints d'un cachet 
peo brillant mais sérère, sont encore classiques 
dans toutes les onitersités d'Allemagne, et méri- 
teraient d'être plus connus en France, n ftit 
professeur à llnstîtut clinique de Vienne, et in- 
TenCa plusieurs instruments de chirurgie et di- 
vers procédés opératoires. Ses ouvrages sont : 
PraJUiscbe Beobachtungen ûber den grauen 
Staar, etc. ( Observations pratiques sur la cata- 
racte); Vienne, 1791, in-8«; — Praktische 
Beoàachtungen ûber Àugenkrankheiten (Ob- 
servât prat sur les maladies des yeux; l^enne, 

1791 , in-S*" ; — Lehrbuch der Augenkankhei- 
ten (Manuel des maladies des yeux); Vienne, 

1792, 2 vol. in-8*';— Bibliotheca qphthalmica, 
in qua scripta ad fnorbos œulorum facta, a 
remminitiisusqueadfinemanni 1797, bretH- 
ter recensentur; Vienne, 1799, 3 vol. in-4' ; — 
Méthode den grauen Staar sammt der Kapsel 
auszuziehen (Méthode d'extraire la cataracte 
avec la capsule du cristallin ); Vienne, 1799, 
in-S* ;—Âtuzug aus dem Tagebuch dnesprah- 
iischen Augenantes (Extrait du journal d'un 
firaticien oculiste); Vienne, 1800, in-4'' ; — 
Ktirze Anleihmg zu einer BehandlungderAu- 
^en^etc (Notice sur le traitement des yeux, etc.) ; 
Vienne, 1801, in-8"; — Ansicht der staphyh- 
matcuen Metamorphosen des Auges, etc. 
(Idées sur les métamorphoses staphylomateuses 



de rœil; Vienne, 1805, in-8«; Supplément, 1806, 
in-a**; — Lehre wm den Augenkrankheiten 
(Doctrine des maladies des yeux) ; Vienne , 
1813-1815, 2 Tol. in-8", avec neuf planches; — 
Uebersieht aUer VarfaeUe in den kUnischen 
Instiiute mu Wien ( Aperça de tous les cas re- 
marquables qui ontété observés à llnstîtnt dini- 
que de Vienne ) ; Vienne , 1813-1816, in-4« ; — 
Geschiehte der Augenkunde und AugenheU- 
kunde, etc. (Histoire de la Médecine oculaire ) ; 
Vienne, 1813, premier cahier, in-8*. M. Tler- 
celin a traduit de l'allemand en français un 
opuscule de Béer sous ce titra : des Moyens 
les plus efSHcaees pour conserver la vue, et la 
fortifier lorsqu'eUe est qffcàbUe; Paris, 1812, 
iie8»; 1819, 6* édit [EnegeL des g. du m., avec 
addit]. 

Spreogel, CetehieMUdêr MêdêwItL 

*BBBB ( GuUlautne), astronome aDemand, 
fils du célèlBre banquier de Berlin , naquit le 4 
février 1797, et mourut le 27 man 1850. H se 
destina d'aboid k la carrière militaire, fit les 
campagnes de 1813 à 1815, et s'établit ensuite 
comme banquier à Beriin. Ses moments de loi- 
sir ftirent consacrés à l'étude des sciences. H se 
livra surtout à l'astronomie avec son ami Madler, 
fit des observations sur Mars et la Lune, et con- 
sigoa en 1830, dans un opuscule, le résultat de 
ses observations sur la première de ces planètes. 
En 1836, il donna une carte de la Lune. On a 
encore de hii : Der Mond nach seinen Kosmi- 
ehen und individuelUn Verhâltnissen (la 
Lune dans ses rapports généraux et particuliers); 
Berlin , 1837 : cet ouvrage est un commentaire 
de la carte de la Lune. Comme membre de la 
première chambre de la diète prussienne, il pu- 
blia : Die Dreikœnigsverfassung in ihrer Ge- 
fahrfur Preussen (la Ck>nstitution des trois rois 
dans ses dangers pour la Prusse); Berlin, 1849. 

Conv€r$ation9 Lexioon» 

BBBB ( Michel ), poète dramatique allemand, 
frère du précédent, né è Berlm le 9 aofit 18Q0 , 
mort le 22 mars 1833, à Munich, n débuta par 
une traduction de VAristoëèmc de Monti et par 
une tragédie de Clytemnestre , essais qui por- 
tent déjà l'empreinte du style noble et brillant 
dont tous les ouvrages de Béer sont revêtus. 
En 1823, il fit paraître les Fiancés d* Aragon; 
en I826,^dans VVrania (afananach), son Paria, 
tragédie en un acte , d'une grande simpUdté de 
plan et d'action , mais d'une hante portée phi- 
losophique. C'est une éloquente protestation 
contre rintoléranoe de quelques tbéocrates : on 
dirait un cri du cœur échappé à un dissident 
dans un drame saisissant. Joué dans les forêts 
du Gange. Ce Ptaria n'a de commun avec la tra- 
gédie de M. Ddavigne que le titre, et une diction 
élégamment pure,radnienne. Vere 1829 (Stutt- 
gart) parut le Struensée, l'ouvrage peut-être 
le phis distmgué de Michel Béer, quoiqu'un peu 
shakespéarisant par le mâange de scènes po- 
pulaires , écrites en prose. Les tourments d*un 
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esprit ambitieux , pasûoimé , qui , né dans la 
foule , cUercbe ses amour» aor le trône, y aont 
tracéa de main de maître. On oondanine , on 
envie, on plaint Siruensée, le &Tori durai Cbria- 
tiem de Danemark, l'amant de la raine AlathUde, 
le propagateur entiiousiaate dea doctrines du 
dix-buitidme siècle. Une dernière tragédie, d'un 
titre assez Uzarre, l'Épée et la Main, a paru en 
1832 ; la scène ae passe en Allemagne, sous le 
n^ime napoléonien. 

Blichel Béer a laissé, en manuscrits, un grand 
norahre de poéaies lyriques , parmi lesquelles on 
a signalé un hymne sur /es Journées de Juillet 
1830. Ses œuvres complètes, avec une notice 
biographique, ont été publiées à Leipiig, 1835, 
par Scbenk, qui a fait paraître aussi la corres- 
pondance de M. Béer (ibid., 1837). lEnc. des g, 
du m., avec add.] 

Marvier, Revue Germanique, aonie IBM. 

Son frère, £eer (Mayer ), est le célèbre com- 
positeur Meyeb&ebb. Voyez ce nom (1). 

*BBBR (Jean), visionnaire allemand, natif 
de Schweidnitz en Silésie, mort en 1600, fit 
beaucou|> de bruit dans son temps, à propos des 
esprits qu'il prétendait avoir vus sur le Riesen- 
g^ûrg (la montagne des Géants). On a de lui : 
Gerwinnund Verlust himmliseher und irdis- 
cher Giiter (Gain et perte des biens célestes et 
terrestres h Amsterdam, 1639, in- 12. 

Arnold, kircken und Ketier-HUiorie, part. IF^ 
pag. 768. 

*BBBR (Jean- Christophe), polygrapfae al- 
lemand, natif de Nurembeig, mort en 1712, a 
publié près de soixante-douze ouvrages , dont 
les principauiL sont : Die Leben und Thaten 
der ErtZ'Berzoge von Œsterreich (Vies et 
faits des archiducs d'Autriche); — Beschrei- 
bungdes Kâniçreichs Ungarn (Description da 
royaume de Hongrie) ; — Leben der Kônige in 
Spanien (Vies des rois d'Espagne) ;—£efren der 
Kônige in Spanien, Ungarn, Schiveden, 
Danemark, Bôhmen (Vies des rots d^Espagne, 
de âongrie, de Suède, de Danemark, de Bo- 
hème) ; — Beschreibung Siebenbirgens, Tyrol, 
des Bayerischen Frànkischen, Schwâbischen 
Kreises, tic. (Description de la Transylvanie , 
du Tyrol, du cercle de Bavière, de la Franco- 
nie, delà Souabe). 

Zellner, de Correct. Erudit. • 

*BBBB OU BOBB (Joseph), musîcien alle- 
mand, né à Grûnwald (Bohème) le 19 mai 
1744, mort à Beriin en 1811 , fut dans son genre 
un des artistes les plus remarquables qu'ait pro- 
duits l'Allemagne. Avant lui, l'art de la clarinette 
était dans renfonce; il a pour ainsi dire créé 
cet instrument. On connaît peu de morceaux de 
sa composition. 

Fétiê, Dictionnaire «iKMrwl du Mutleieat, 

(1) La biographie de riUustreinaettro devrait Id troaTer 
tt place ; mate eomme pensonne ne la chercherait aona 
le Dom de Béer IMa^er)^ dou la renvoyona à ta lettre M. 
Dans cet Intervalle niUiatre auteur de Bobert^ ût%liugu^ 
noU et du Prophète, aura peut-être le temps d'ajouter 
cacorc quelque» beaux fleuroos à sa.coupoane. (U.) 



*BBBB (Martin), tfaéokigpeB et géographe 
allemand, né à Nuremberg le 14 décembre 1617, 
mort le 9 septembre 1692. On a de lui : Enchi- 
ridion geograpkUs veteris et iiov«r, cum bre- 
mario gêograpkkco, 1665 ; — AftlM^emi/or. U 
a enoora laissé des traités de théolo^e, des 
sermons, etdes diaseitalioBSsiirâlfférflBts sujets. 

Pipplos. Mêmorim TkÊOhgorum. 

*BBBB (Séfr<»<ieji),jttri6Gon8idteallemand, né 
à Lauf le 19 juiUet 1609, mort le 30 octobre 

1659. Son principal ouvrage est : Disputationes 
XXIII JuslinUinesB ad lYInstit, libros; léna, 

1660, in•4^ 

WiU, IfûnrbergischfS Celêkrten-Lexlcon. 

«BBBB-BiKG (Isaïc) , habOe hébraîsant, 
vivait dans le commencement du dix-neuvième 
siède. n a traduit de Tallemand en hébreu le 
Phédon de Mendelsohn , et de Thébreu en fran- 
çais VÉlégie de Judas tévi sur les ruines de 
Sion. 

Biographie det Contemporains. 

*BBBTH (Guillaume), savant anglais, de 
Tordre des Domhiicains, vivait au commence- 
ment du seizième siède. U a laissé : Leclurx 
seholastica ;—Commentarium in Libros Sen- 
tentiarwn, 

VITood, JthantB theonUmet. 

BBBTHOVBB ( LouU Von), fllustre muaiden 
compositeur, né à Bonn (Prusse) le 17 décem- 
bre 1770, d'une fkmffle originaire de Maéstricht, 
et mort à Vienne le 26 mars 1827. Il n'avait 
encore que dnq ans lorsqne son père, qui était 
attaché en qualité de ténor à la chapelle de Télec- 
tenrde Cologne, lui enseigna les premiers élé- 
ments de musique; mais, quoi qu'on en ait dit 
dans la plupart des biographies, il parait que le 
jeune Beethoven, dont le nom seul devait plus 
tard caractériser toute une époque de l'art , ne 
manifesta d'abord aucune de ces dispositions 
précoces qui sont les indices d'un génie naissant. 
Antoine Schindler, qui a vécu dans l'hitiroité de ce 
grand musiden pendant les dix dernières années 
de sa vie , et qui a publié en Allemagne la bio- 
graphie de son ami , rapporte qu'y ne se passait 
pas de jour sans que le père de Beethoven ne fUt 
obligé d'user de rigueur pour le faire mettre au 
piano : l'enfant ne montrait pas roofais de résis- 
tance pour l'étude du violon, dont il ne put jamais 
surmonter les difficultés. Les faibles ressources 
pécuniaires de sa fiimille ne permettaient pas de 
lui donner un maître de piano. VanderEden, 
organiste de ht cour, ^véritable artiste, s'olfrit 
de lui-même pour lui donner gratuitement des 
leçons ; il parvint, non sans peine, à vaincre les 
d^ûts de son âève, qui en peu de temps fit de 
rapides progrès. Van der Eden étant mort, Meefe 
lui succéda dans la place d'oiigantste de la cour, 
et fut diargé par Tarchldue Maximiiien d'Au- 
triche de suivre l'éducation musicale de Beetho- 
ven. Lliabne professeur s*aperçut bientôt qu'il 
avaitaifaireàunedeces organisations supéricui^s, 
hnpatientea d« franchir tout obstacle : sans plus 
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dedëlai. Il initia ion élève alii ciiefs-d*«un« do 
Bach et de Hnadel. Anssitôt l'iiiiagiDatiaii du 
Jeune artiste s'oiflaroina au oontaot de ce* mi- 
btimea producttoos, qui demearèrent pour loi , 
pendant toute la vie , Vobjet d'une profonde ad- 
nûntkm. A l'âge de dooie ana, BeetlioTeB étoa* 
nait ceux qui TenteDdaient par la roerreilleuse 
perfection avec laquelle il exécutait le« fiigues 
et les prélodea à difficiles do reonell de Jean- 
Sébastien Bach, connu sons le titra de Clavecin 
Mea tenqtéré. Sans avoir encore reçu aucune 
notion des règles de rharmonle, mais cntoatné 
par un irréstftible instinct vers la composition, 
il jetait sur le papier le résultat de ses inspira- 
tions. Une cantate qui n'a jamais été publiée , 
trois sonates pour piano seîd qui parurent dans 
le Bouquet de Speyer {Speffers Blumenlesé)^ 
unàtmà^ Quandon part pour unvtfyageiWenn 
jamamd eine Keise tkut); des yarlations sur un 
thème de Blsbini, Fient iimore, et quelques 
antres productions lé^èreSy ftarent ses premiers 
essais. Pins tard, BeetboTen, choqué de leurs 
défauts, les renia, et ne résonnât pour son pre» 
mier ourrage que TaMiTre de trios pour piûo , 
▼iokm et violoMsUe, qoHI publia à Vienne. Obes 
Im, U rapidité de la conosption doRûaait lea 
antres facultés; ausia étaii-il plus habile dans 
IlniproTÎsatioD : c'était principalsment dans la 
ftntaisie libre qu'il déployait toutes learessourocs 
de sa fougueuse imagfnatiQn. £■ 1 790, BeetliOTen, 
â|9é de ilngt ans, fit un voyage à Vienne pour 
roulre bonunage k Moiart, dont la musique lui 
parslMalt atteindre le dernier terme de l'art. 
Muni d'une lettre de recommandation, il se pré- 
sente à rUIostre maître, qui, youlànt juger par 
Ini-nièniede ce qu'on lui écrivait, l'invita k se 
mettre an piano : Beethoven s'empressa d'obéir, 
et se mit à improviser. Moiart l'écouta avec une 
sorte d'faidiflérsnce, persuadé que le morceau 
qu'il exécutait avait été appris par cœur. Blessé 
an vif d*on semblable accueil, Beethoven pria 
Moiart de hii donner un thème de son choix. 
«Trèe-volontiers, * répondit eeloi-cl, ajoutant tout 
bas : «Je vais bien t'attraper. » Aussitôt, prenant 
la pinme, il écrivit un sujet de fugue, hérissé de 
ces difficultés qn*on emploie dans les écoles pour 
exercer les élèves au mécanisme de la sdence. 
Beeliioven comprit le piège, et, Men que peu fleimi- 
liarisé avec les aitifioes du contre-point, il dé- 
veloppa ce thème avec tant d'originalité et de 
puissance d*invention, que Moiart, qui peu à pe^i 
était devenu plus attentif, se leva émerveillé, et, 
passant dans une chambre voisine, dit à qud- 
qnea personnes qui s'y trouvaient réunies : 
• Vous voyec ce jeune homme ; eh bien, un jour 
1 fera parier de lui dans le monde. » O'est ahisi 
que Beethoven préludait k sa ^orleuse desthiée. 
Beethoven obtint la survivance de la phusa 
d'ot^aniste que Neefe occupait k la cour électo- 
rsle, et reçut en outre une pension de l'électeur 
ponr aller compléter ses études musicales à 
Vienne^ oh II arriva en 1793, peu de temps après 



la mort de Moxart 11 s'adressa à Joseph Haydn. 
Ce grand musiden lui donna quelques conseils ; 
mais, étant sur le pomt de partir pour l'Angle- 
terre, U coafia Beethovenaux soins de son aiili le 
maltrede chapelle Albrecfatsberger, l'on des plus 
savants profeasenrs de son tempe. Albreohts- 
berger, rigoureux observateur de la règle, em- 
ployait avec ses élèves une méttiode Iradition- 
neUe et progrswive qail appliquait indistfaiote- 
ment aux organisations les plus diverses i ce fut 
sous hi dirsetion de oe mattre que Besèhovea 
pénéfa« les mystères de l'art; et l'on peut juger 
par ses Études «f Aannoaie et de coutre-polnt^ 
dont la dixième partieà peine a étépnUiée, de 
son ardente persévérance, et apprendre les lègles 
que son hnagnation ehaleuredse et indépendante 
le portait è enlMndre. Ces études présentent 
sur chaque pohit de la doctrine une multitude 
d'exemples et de notes d'un style souvent sati- 
rique, attestant que l'élève ne se satiafoisalt pas 
plus des démoastraliens sooiastiqaas que des 
principes reconnus incontestables. Dn reste, 
Beethoven, dans les dernières années de sa vie, 
avouait è ses amia que Sehenh» auteur de l'opéra 
du BarHer du vUlage, homme aimable et 
profond musiden, était oBhil qai TavaH le phis 
aidée acquérir la connaissance des procédés 
matériels de la composition. 

A son arrivée è Vienne , Beetiioved avatt été 
reço avec empressement par le célèbre médecin 
Van Swieten, ami des arts et des artistes. Vers 
la même époque, il fot admis aussi dans la la- 
rallie du prince Lichnowski , dont tous les mem- 
bres devinrent bientdt ses plus lélés protecteurs. 
11 ne tarda pas à attirer Tattention par ses com- 
positions ! avant de les Hvrer è la puMicité , il 
les (Usait essayer ches le prince Lichnowski , oh 
un quatuor composé des plus eélèfares virtuoses 
était rois è sa disposition. On Tadrairaitè Vienne 
oonune un pianiste auquel nul autre ne pouvait 
être comparé : cependant il rencontra dans Woelfl 
un rival digne de lui , et Ton vit alors s'élever 
une querelle è peu près semblable à celle qui , 
vmgt ans auparavant, avait en lieu en France 
entre les glockistes et les picdnistes. A ta tètedes 
partisansde Beethoven était le prince lichnowski ; 
do cOté opposé, figurait en première Hgne ie baron 
Baymond de Weyslar. C'était dans la délicieuse 
villa que ce dernier possédait à Orunberg, près 
le château impérial de Schcenbrun , que les deux 
rivaux, engageant la lutte en présence d'une as- 
semblée aussi nombreuse que choisie , frisaient 
entendre leurs compositions les plus r^sentes, et 
se Uvraient sans réserve à leurs insphations. Tons 
deux possédaient an même degré le mécanisme 
de leur instrument. Sous le rapport de l'inven- 
tion , le talent de Woelfl était plus méthodique, 
toujours dair, et par conséquent à la portée de 
tout le monde. Le génie de Beethoven au contraire 
partidpait de ces tangues sacrées, dont le sens 
mystérieux échappe è la multitude. Tantôt, du 
mlHeu d'une nuit profonde que traversaient d'é* 
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datants rayoos, aortaie&t de aourda muglase- 
ments , des bniita étranges, inspiraiit la terreur. 
Soudain le cahne renaissait, et les ombraa sedia- 
aipant lafasaient aperœroir de riants paysagn; 
Tâme de Tartiste a'exhalait en doox aoopira , 
simples et pores mélodies répétées an loin par 
récho de la TaDée; pois tout à coup, s'élerant 
-vers les régions célestes, sa paissante harmonie 
éclatait en nn hymne radicox, semblable à la Toix 
de la créatioa. ' 

Tonlefois ce n'était encore que dans ses im- 
iiroTisations qne BeeSioTen révélait rfaidividna- 
litéde son génie. Moins haidi dans ses composi- 
tions écrites, il anbissait à aon insu llnllaenoe 
de son admiration pour Mmart. Tons les ou- 
-vragps de mnsiqae insfaramentale qnH a compo- 
sés de 1790à 1800 portent. Il est Trai^le cachet 
d'une originalité faieontestable; mais on sent qne 
l'élan de son imagination est contenn dans les li- 
niites tracées par son divin modèle. La tendance 
plus ou mohis prononcée de Beethoven à imiter 
le style de Moiart caractérise la première période 
de ses travaux, à laquelle appartiennent la sym- 
phonie en ttfm«jeur et lasymphonieenH. Cette 
période de dix années fat anssi la plus henreose 
de la Tie do grand artiste. Modeste dans ses goûts, 
le &ible revenu que lui procurait alors la Tente 
de ses manuscrits, ajouté à la pension qotl re- 
cevait de l'électeor de Cologne, suffisait ample- 
ment à tous ses besoins. On voit, dans une Mtre 
adressée à l'éditeur Hofineister de Leipiig, quH 
ne demandait que 240 francs pour son grand sep- 
tuor, autant pour sa première symphonie en «1, 
120 francs pour son premier concerto de piano, 
et 240 francs pour sa grande sonate. 

Avec le dix-neuvième siècle commença pour 
Beethoven cette longue suite d'épreuves et de 
souffrances qui ne se termina qu'à sa mort La 
guerre aOomée entre la Fiance et l'Allonagne 
avait amené la destroction de toutes ces prind- 
pautés protectrices des arts, qui fidsaient dès 
bords du Rhfai un pays enchaiité. L'archidue 
BlaximOîen, chassé de ses États, mourut en 1801; 
Beethoven perdit avec lui sa pension, et l'eqKMr 
d'un établissement dans son pays natal ; il se fixa 
à Yienne, où rexerdoe de son art pouvait lui of- 
frir des moyens d'eusience, et y fut bientôt re- 
joint par ses denx frères, dont les misérables dis- 
cussions devinrent pour lui une source d'amer- 
tume. Ces drconstanoes aiontèrent à sa tristesse 
naturelle, qui le portait à l'isolement ; ses dispo- 
sitions à la solitnde avaient commencé à se ma- 
nifester vers 1790 , époque k laqudle il ressentit 
les premières atteintes d'une surdité qui, s'aug- 
mentent chaque jour, finit par devemr incurable. 
Honteux d'une infirmité qui rhum&iait dans son 
amour-propre d'artiste et qull n'osait avouer^ 
Beethoven fayait la société des hommes; un 
sombre désespoir s'empara de lui , et peu s^en 
fallut qaHl n'attentât k ses jours. Le testament 
qu'il fit dans l'automne de 1802 en Aveur de 
s«s deux frères, et dont on a retrouvé le brottOlon 



après sa mort, dévoile les cruelles angnisses de 
son âme noble et élevée, et la lutte terrible du 
génie triomphant de la frdblesse humaine. « L'art 
seul m'a retenu, » dit-il dans cette page, que l'on 
croirait sortie de la plume de J.-J. Roossean. 
Cependant son état physique et moral s'étant 
amélioré vers la fin de la même année, Beetho- 
ven, qoi, toot bon Allemand qu'il était, n'avait 
po se défendre d'admiration pour Napoléon, von- 
lot élever un monument musical k la ^oire de 
ce héros du siècle. Cest dana ces dispositîona 
qu'A conçut le plan de sa Spnphonie hérwqut , 
commencée en 1802. Ce chd'-d'flBuvre d'art et de 
sdenoe, dans lequd le génie de l'artiste, brisant 
les Uens qoi le retenaient, se montre dans tout 
l'édat de sa mijesté , ne Ait terminé qo'en 1804. 
Les biographes allemands rapportent que Bee- 
thoven avait en d'abord l'faitention de donner k 
son ouvrage le nom de BtmaparU; mais qu'en 
apprenant que le premier connil avait éténomioé 
empereur, il substitua à cette simple faiseriptîon 
cdle de SknfomkL eroiea^ per/esùggiare il smt- 
Mfilre 4*101 grande uamo. 

Beethoven était alon dans toute U piénitiide 
^e ses facultés; son génie déployait une activité 
prodigiettse. B s'était lié avec Salieri, et avatt 
pnisé dans les entretiens de ce célèbre musiden 
de prédeoses instmolîons sur la musique drama- 
tique. Ses amis le pressaient d'écrire un opéra; 
il céda à leurs voeux. Le conseiller deréigenoe 
Sonndthner se chai^gea d'arranger pour le théUre 
de Vienne une andenne pièce française intilnlée 
TÂwumr amiugal, k laquelle Q donna pour noir 
vean titre cdui de Lémwn, Le goût de Beetho- 
ven pour la solitude le portait à habiter de pré- 
férence k la campagne: c'était sous les arbres de 
la forêt impériale de Schoenbrun que déjà , en 
1800 , il avait composé l'ontorio du Christ an 
mont des Oliviers, qui ne Ait exécuté qu'en 1803; 
,ce Ait aussi sous ces frais ombrages qu'il com- 
posa l'opéra de Léonore, plus connu maintenant 
sous le nom de FideUo, et qui fut représenté 
dans le courant de l'automne de 1805. BeeUiovcn 
avait pris nn logement dans le théâtre même, pour 
mieux surveiller les répétitions de son ouvrage ; 
il tenait à ce que sa musique Akt exécutée tello 
qu'il l'avait écrite, et repoussait impitoyablement 
les chanteun et les chanteuses qui lui deman- 
daient de modifier certains passages qui les gê- 
naient; dé là naissaient des mécontentements, 
des faitrigues de coulisses, qui frisaient perdre la 
tête à l'auteur. A sa i^emière apparition sui* la 
scène , l'opéra de Léoncre , qui jouit maintenant 
d'une immense renommée, obtint peu de succès : 
la foiblesse de l'exécution ne permit pu d*ap* 
préder le -mérite de cette œuvre profondément 
sentie ; en outre, le rapprochement du théâtre de 
là guerre absorbait rattention publique ; les Fran- 
çais venaient d'entrer à Vienne, et la pièee avait 
été jouée devant un parterre d'offiden phis ac- 
coutumés au bruit du canon qu'aux accords d'une 
savante harmonie. L'inépuisable oompodteur a 
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écrit quatre ouvertures différenteB poor cet on- 
Trage : la première, en ut nMJeor, lui parutman- 
«(iier decaivcCère ; il en éciiTit uneseoundeégale- 
menten tU, a?ec laqoeDe la pièce fut représentée ; 
mais eomme efle oflhût de grandes difficultés, 
Il en fit une troisième plus focOe pour le théâtre 
de Prague. L'année siârante , les directeurs du 
Ibéitre de Kamthnerthùr dioisirent FUUlio 
poor une représentation à leur bénéfice ; Ton- 
Trage prit alors les proportions qu'il a aqjour- 
dlini : primitivement en trois actes, il ftit rtduit 
à deux, et précédé de Touverture en mi mijeur, 
qà'oo exécute ordinairement Cette quatrième 
oorertnre n'était pas complètement terminée le 
jour de la première rqnntentation de cette re- 
prise^ on Ait obligé d'y si^kpléer par celle des 
Ruines d'Athènes. 

Quelles que soioitles béantes de premier 
ordre que l'on remarque dans Fidelio, cet opéra 
n'est peut-être pas à l'abri de tout reproche sous 
le rapport de la marche soénique : on y voit, 
aussi, comme dans l'oratorio du Christ au mont 
des Otiviers, dans la cantate d'^d^oitfe, et dans 
les antres morceaux de chant écrits par l'illustre 
mmicîen, que son imagination fougueuse avait 
peine à se contenir dans les limites nécessaire- 
ment restreintes de la voix humaine : pour se 
défrayer dans toute sa splendeur, il lui fallait le 
-vaste champ de l'orchestre. C'est en effet dans 
U musique instrumentale et particulièrement 
dans la symphonie, dont il a agrandi le cadre 
tracé par Haydn et par Mozart, que Beethoven 
a aoqms ses phis beaux titres de gloire. 

La seconde période de la vie artistique de Bee- 
tlioiven, celle dans laquelle fl a montré la plus 
grande force d'invention, j«nte à la connaissance 
la phis étendue des ressources de l'ait, et qu'A 
inaugura par la sffmphonle héroïque en mi bé- 
mol , eut une durée de dix années. C'est pendant 
cette période qu'a composa, de 1806 à 1808, sa 
c]iiatrième symi^ionie en si bémol, la cinquième 
en ut mineur, et la sixième, dite pastùralê, en 
/a. Ce lut aussi à cette époque qnll écrivit ses 
concertos de piano en sol, en mi bémol et en 
ui mineur, ses phis belles sonates pour le même 
îDStroment, ses quatuors de l'œuvre 59, et son 
sextuor pour deux violons , viole, deux cors et 
violoncelle. Ses principales ressources consis- 
taient dans le produit des concerts à son bénéfice 
qu'il donnait k Vienne, et dans lesquels il exé- 
cutait hn-mème ses concertos. Dana cet état pré- 
caire, et délaissé d'ailleurs par la cour impâîale, 
il se décida à accepter la place de maître de cha- 
pelle que le roi de Westphalie, .Jérdme Bona- 
parte, faii proposa en 1809, avec un traitement 
annuel de 7,000 francs. A cette nouvelle, trois 
amateurs distingués, l'archiduc Rodolphe, le 
prince Lobkowitz et le comte de Kinsky, se réu- 
nirent pour conserver à l'Autrlcbe l'artiste qui en 
faisait la i^ofare, et hd offrirent une pension an- 
nneDe de 4,000 florins. Touché du profond in- 
térêt dont il se voyait robjet, Beethoven accepte 



cette offire généreuse, et se fixa pour toivours à 
Vienne, on pour mieux dire dans le joli village 
de Baden, situé à quelques lieues delà capitale, 
qu'il habitait pendant la plus grande partie de 
l'année. Ce fot alors qu'il écrivit sa première 
messe en ut. 

Beethoven composait en se promenant : la 
marche excitait son fanagination. Lorsqu'il était 
à la campagne, fl parcourait, quelque temps 
qu'il ùt et poidant des journées entières, les en- 
droite les plus soutanes. A Vienne, U taisait ré- 
gulièrement chaque jour deux fois, à grands pas, 
le tour de la ville, évitant ceux qui chercliaient 
è l'aborder; aussi le peuple, qui le connaissait, 
loraqn'U l'apercevait de loin, se rangeait-il avec 
respect pour ne pout troubler ses méditetions , 
endisanttoutbas : «Voilà Beethoven. » C'estdans 
ces excursions que cet admirable maître conce- 
vait lephm de ses ouvrages: une fois qu'il l'a- 
vait arrête, U prenait la plume et se mettait à 
écrire , corrigomt et modifiant ses manuscrite 
jusqu'à ce qu'A eût complètement rendu sa pen- 
sée; fl est tel ouvrage, Fidelio, par exemple, 
qu'U a refait en entier jusqu'à trois fois. Dans 
l'ardeur du travafl , il allait à sa toUette, versait 
des torrente d'eau sur sa tete et sur ses mains, 
revenait à sa table, écrivait qudques lignes, puis 
revenait à sa toflette , et ainsi de suite. Une 
antre particularite de ses habitudes, était son 
goût pour les déménagemente; du reste, cette 
manie de changer sans cesse de logement le dé- 
barrassait d'une foule de visites importunes que 
sa réputetion lui attirait. A la vue d'un étranger, 
sa physionomie devenait sombre et inquiète, 
surtout si on avait l'air de se préoccqper de son 
infirmite. Mais, avec le petit Jiombre de ses amis 
intimes, son Ame pure et bonne s'épanouissait 
dans toute sa candeur ; fl se livrait avec eux au 
charme d'une conversation que la culture de son 
esprit rendait d'autant plus intéressante. Les 
dusiques grecs, latins, et Shakspeare, étalent ses 
auteurs de prédilection. B s'était aussi occupé 
d'histoire et de philoBophie , et n'était étranger 
à aucun des grands problèmes de la destinée 
humaine; mais, en s'adonnant à ce genre d'é- 
tude , les lectures qu'A faisait commmiiquèrent 
faisensiblement à ses idées une teinte de mysti- 
cisme qui ne fit que s'accroître avec les années. 
Sa musique s'en ressentit ; il voulait introduire 
dans son art ce qui n'était pas de son domaine , 
et l'on s'aperçoit déjà de cette tendance dans la 
septième symphonie en la écrite en 1813, qui 
marque te' commencement de te troisième et 
dernière période des travaux de ce grand artiste. 

Pendant le congrès de Vienne, en 1815, Bee- 
thoven fat robjet des attentions les plus déli- 
cates de te part des souverafais étrangers , no- 
tamment de l'Impératrice de Bussie; fl composa 
en leur honneur une cantete mtitulée le Prix de 
musique. Vers te fin de te même année , fl per- 
dit son Mxe aîné, catesier à te banque d'Au- 
triche, qui lui laissa te tuteUe de son iOs, Agé de 
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huit ans. Beetfaorên eut A soutenir un long procès 
contre la mère de Tenfant» qui reTendiquait oeCte 
tutelle. Au milieu de ces tribulations, il tftrallia 
peu ; cependant il termina sa huitième symphonie 
en /a, qui pot être exécutée en 1817. Il entre- 
prit ensuite sa seconde messe en ré, destinée à 
la cérémonie d'installation de son auguste élève 
le prince Rodolphe, qui venait d'être nommé 
canlinal-archevèque d'Olmtttz. La solennité de- 
vait avoir lieu le 9 mars 1820; la messe ne fnt 
achevée que deux ans après : avant de la ûiire 
graver, il adressa des copies de son manuscrit 
aux principaux souverains de l'Europe, qui s'em- 
pressèrent de souscrire à l'ouvrage. A cette oc- 
casion, Louis XYin lui envoya, comme un hom- 
mage rendu à son talent , une superbe médaille 
d'or portant cette inscription : Donné par le roi 
à M. Beethoven, 

Malgré le peu de succès de Fidelio, Beetho- 
ven entreprit de composer un nouvel opéra in- 
titulé Méiusine, dont le poème était de Grffl- 
parzer ; mais il abandonna Mentdt ce travail pour 
s'occuper exclusivement de sa neuvième sym- 
phonie avec chœurs, dont il avait conçu le plan. 
Cette œuvre colossale ftit exécutée pour la pre- 
mière fois dans un concert qu'il donna en 1824. 
A la fin de la symphonie, l'admiration qu'elle 
avait excitée dans la salle éclata par un tonnerre 
de bravos; le pauvre Beethoven était le seul 
qui ne les entendit pas. L'une des cantatrices, 
M""" Unger, le prit par la main, et, le tournant 
vers le public , lui montra les applaudissemento, 
qui redoublèrent alors au milieu de l'attendris- 
sement général. L'illustre musicien avait besoin 
de ce nouveau triomphe ponr se consoler du dé- 
laissement momentané de l'opinion publique, que 
Rossini occupait alors tout entière. Beethoven 
envisageait «son art sous un autre point de vue ; 
ses convictions à cet égard étaient tellement ar- 
rêt^, qu'il préférait même aux chefs-d'œuvre 
qu'U avait créés dans la force de son talent , ses 
derniers ouvrages, dans lesquels il avait donné 
un libre cours aux fantaisies de sa rêveuse ima- 
gination; et lorsque par hasard les critiques 
souvent amères que Ton faisait de ces ouvrages 
lui tombaient sous les yeux , il s'écriait avec une 
sorte de satisfoction : <( Ils s'étonnent et n'y com* 
prennent rien, parce qu'ils n'ont pas vu cela 
dans un traité de basse fondamentale. » 

Beethoven était de taOle moyenne : sa char- 
pente osseuse , sa tete puissante , ses cheveux 
abondants et fortement enracinés, son large 
front, ses épais sourcils, ses traite vigoureuse- 
ment dessinés comme ceux de Gluck, tout an- 
nonçait chez lui la force , la passion et la téna- 
cité. Sur la fin de sa carrière, sa robuste consti- 
tution s'altera visiblement. Les désordres de son 
neveu , qui le récompensa mai de ses soins et 
de son dévouement, l'affligeaient profondément ; 
il résolut de faire entrer ce jeune homme dans 
un réghnent, et quitta la campagne dans le , 
commencement de décembre 1820 , pour s'occu- 



per de cette aiToire. A son arrivée à Vienne, il 
tomba malade ; une floxion de poitrine te déoiani» 
et se compliqua d'une bydropîsie qui ti4cg^ita 
plusieurs opératlont douloureuses. Au Bûfien de 
ses sottlTranoes, Beethoven moutnit ta plus 
grande sérénité d'Ame. Cependant à ses maux 
venait s'ajouter la crainte de manquer d'nrigcnt ; 
car il ne voulait pas entamer nnesomme de 10,000 
florins (environ 35,000 francs), qu'il réierrail 
ponr les Jours de sa vieiltasse. U éorivH à M on- 
dielès, pour le prier de taire donner un concert 
à son bénéfice pat ta Société phiUmimonique de 
Londres. Dès qne cette aociélé connut son désir, 
elle s'empressa de lui envoyer 1,M0 francs, eii 
lui rsoommandani de s'adresser à eUo dans le 
cas où cette somme ne serait pas suffisante. 
Beethoven fut vivement ému d'une pareiltamarquc 
de sympathie. Il avait tracé Tesqvisai dHue 
dixième symphonie, dont taaproportîona devalenl 
dépasser ce qu'il avait tait dans oa «enre; il 
voulut reprendre cet ouvrage ponr en fttm 
homma9eàtaSoclétephUhaniiQDiqne;inais,à la 
fin de février 1827, sa matadw empim à «n M 
potat qu'il n'y eut plus d'espoir; luî-méine cob- 
naissait son état, et disait tranqutltament à tes 
amis : « PlaudUe, amici; coausdia JmUa 
est. » lA foute encombrait les abords de aa de- 
meure ; les plus grands peraonnagea se taisateai 
inscrire à sa porte. Le bruit du danger qu'il oou- 
rait s*élait répandu avec rapidité ; parvint Wea- 
tôt à Wdmar, où se trouvait le eélèbre planiatc 
et compositeur Hununel, qui partit aussitôt pour 
venir à Vienne se récondlter avec Beethoven, 
qui s'était brouillé avec Ini quelques années au- 
paravant: l'entrevue dea deux maîtres fut tou- 
chante an delè de toute expression. Le 24 mars 
au matin, Beethoven demanda les sanreraente, 
qu'il reçut avec une profonde piéte: Hununel 
entradans sa chambre ; Beethoven ne pariait phis ; 
cependant il parut se ranimer, il reconnut Hum- 
mel, une demièra étincelle brilla dans ses yeux ; 
il serra la main de son ancien ami, et loi dit : 
« N'est-ce pas, Hummd, que j'avais du talent.' i» 
Ce furent ses dernières paroles : l'agonie com- 
mença, et te 20, à six heures du soir, te grami 
artiste expira. Plus de trente mille personnes 
suivirent son convoi; ses obsèques furent câé- 
brées dans l'église des Augustins, où Ton exécuta 
te BeqtUem de Mozart et un hymne de Sev- 
fried ; de ta, les restes de l'ilhishre musicien fu- 
rent transportés dans le dmetière do villagD de 
Waring. Vingt ans plus tard, sa statue fut éri- 
gée à Bonn, sa ville natale. Après sa mort, on 
trouva chez lui dans un coffre les 2&,000 francs 
dont nous avons parlé pins haut, les 2,fi00 thmcs 
envoyés par ta Sodéte philharmonique de Lon- 
dres, 126 ducato qui lui étaient dus par nn grand 
sdgneur pour divers ouvrages . et le produit de 
plusieurs compositions qui lui avalent été de- 
mandées par des éditeure. Par ta se tronvent 
démentis les bruito que, sur ta fin dosa vte, Bee- 
thoven fot près de tomber dans llndlgeneer 
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' L*arcliidiic Rodolphe et Ferdinand Ries sont 
les seuls aères qu'on lui connaisse. 

BeethoTeo ne se maria pas ; il aima avec pas- 
sioa une femme à laquelle il ne put s'unir ; et 
l'on a conservé trois lettres adressées en 1806 à 
sa Juliette, cet oli^et adoré dont Timage resta 
gravée dans son cœur jusqu'à son dernier soupir. 

Le catalogue des ouvrages de Beethoven con- 
tiait trente-cinq sonates, pour piano seul; 
treize oeuvres de pièces de difTérents caractères 
pour cet instrument, telles que des coudante, 
lantaisies, préludes, rondos et danses; vingt 
thèmes variés pour piano seul ; vingt-deux autres 
thèmes variés pour le piano, avec accompagne- 
ment de violon, de violoncelle ou de flûte; une 
sonate, deux thèmes variés et des marches pour 
piano à quatre mains ; dix sonates pour piano, 
avec accompagnement de violon ; six duos pour 
piano et violoncelle; six trios pour piano, vio- 
lon et violoncelle; un trio pour piano, clarinette 
et violoncelle; un quatuor pour piano, violon, 
Tide et violoncelle; im qidntetto ponr piano, 
haatbois , clarinette , cor et basson ; sept concer- 
tos pour piano; une l^taisie pour piano, avec 
ctKBur et orchestre; cinq trios pour violon» 
vide et violoncelle; une sérénade pour violon, 
flûte et alto; dix-sept quatuors ponr deux vio- 
lons, viole et violoncelle; trois quintettis pour 
deox violons, deux violes et violoncelle; un 
septuor pour violon, viole, violoncelle, clari- 
nette, basson, cor et contre-basse; un sextuor 
pour deux violons, viole, deux cors et violon- 
celle; deux romances pour violon et orchestre; 
un coo<%rto pour violon et orchestre; soixante- 
qnatorze jnèces pour le chant avec accompagne- 
ment de piano, parmi lesquelles on remarque la 
cantate d' Adélaïde ^ VinvUation à la valse; 
des romances, des chansons, des airs à boire, 
des canons, et le Cri de guerre de ^Autriche, 
chant national composé en 1797 ; douze mor* 
ceaux de chant pour une ou plusieurs voix avec 
orchestre, parmi lesquels se trouvent la scène 
et Pair : Ah! perftdo; le chant intitulé Germa- 
nia; trois suites d'airs écossais; une marche et 
nn diœur des Ruines d* Athènes; le trio Tre- 
mate, empi, tremate, et un chant élégiaque; 
deux messes ; l'oratorio do Christ au mont des 
Oliviers; une cantate dramatique {V Instant 
glorieux); Pidelio, opéra; Egmont, mélo- 
drame; neuf symphonies; la Victoire de Wel- 
lington à la bataille de Vittoria^ symphonie 
mîGtaire; dix ouvertures, savoir : de Promé- 
thée, de Coriolan, A^Egmont^ de Léonore, de 
Fidelio, des Ruines d^ Athènes , Nahmensfeyer 
( la Fête patronale), du Roi Etienne, Weihe 
des jffauses (la Dédicace du Temple), ca- 
ractéristique; œuvres détachées pour orchestre, 
qui consistent en deux menuets, des danses al- 
lemandes, deox valses, et le ballet de Promé- 
thée; un trio pour deux hautbois et cor anglais; 
m sextnor ponr deux clarinettes , deux cors et 
àmt bassons; une pièce en harmonie complète; 



un morceau pour quatre trombones, et une 
marche pour musique militaire. Parmi les ou- 
vrages que Beettioven a laissés inachevés, on a 
trottvé le plan de sa dixième symphonie ; un oc- 
tuor pour deux clarinettes, deux hautbois , deux 
cors et deux bassons ; une harmonie à huit pajties 
en si bémol, qui a été publiée à Vienne chez Dia- 
belli; les deux premiers morceaux d'un quin- 
tette pour deox violons , deux violes et violon- 
celle, acquis par le même éditeur; un rondo 
pour piano et orchestre ; trois quatuors, et plu- 
sieurs autres morceaux moins importants, tes 
manuscrits de Beethoven contenaient aussi des 
morceaux inédits qu'il avait écrits dans sa jeu- 
nesse , et ses étodes annotées sur l'harmonie et 
le contre-point, dont on a publié une partie sous 
le titre de : lÂtdwig van Beethoven *s Studien 
im Generalbasse^ Contrapuncte und in der 
Compositionslehre;\\eaa»,T. Haslinger,i831, 
1 vol. in-8°. M. Fétis , au nom duquel se ratta- 
chent tant d'importants travaux, a publié une 
traduction de cet ouvrage sous le titre d^ Études 
de Beethoven, Traité d'harmonie et de compo- 
sition, Paris (Maurice Schlesinger), 1833, 2 vol. 
grand in-8''. 

DlBODONN^ DfiHKB-BuiOlf. 
* BBBVBRBIX OU BBVBBBLL (JaCÇUCS), 

littérateor anglais , vivait an commencement du 
dbc-buitième siècle. On a de lui: les Délices de 
la Grande-Bretagne et de V Irlande; Leyde, 
1707, 8 vol. in-8*. 

AdeluD9,Suppi6incDt i iùGher,ÀUgemeines Celeàrten- 
Lexlcon. 

BKPFAKBGBINI (Antoine), littérateur ita- 
lien, né en 1532 à Asola, dans la province de 
Brescia, mort à Piubega le 7 avril 1602. Il vécut 
longtemps à Piubega dans le Mantouan, où il 
remplissait les fonctions de juge ; il était lié avec 
les hommes les plus célèbres de son temps, en- 
tre autres avec le Tasse. On a de lui : Rime; Ve- 
nise, 1566, în-4'; — Elogjistoricid*alcuniper- 
sonnaggi délia /amiglia Castigliona, Maotoue, 
1606, in-4": ces éloges furent publiés, après la 
mort de l'auteur, par César Carapana. 

Gliillnl, Teatro d'Uomint tetterati. — Cozzaodo, U- 
breira Bresciana. 

BEFFARA ( Louis-François ), littérateur fran- 
çais, né à Nonancourt (Eure) le 23 août 1751, 
mortà Paris le 2 février 1838.11 remplit, de 1792 
à 1816, les fonctions de commissaire de police 
du quartier de la Chaussée-d'Antin. Par ses re- 
lations nombreuses avec les artistes et auteurs 
dramatiques, ilacquitdesconnaissances spéciales, 
et fit d'immenses recherches sur les thé&trcâ 
lyriques de la France et de l'étranger. La plu- 
|Murt de ses écrits sont inédits, et ont été légués 
à la Bibliothèque impériale et à celle de la ville 
de Paris. Ses oovrages imprimés sont : l'Esprit 
de Molière, ou Choix de maximes, pensées, 
caractères , portraits et réflexions tirés de 
ses ouvrages; Londres et Paris, 1777, 2 voK 
in-12 ; — Dissertation sur Jean Poquelïn Mo* ^ 
lière • Paris, 1821, in-S" ; — Recherches sur le$ 
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époques de lanaisÈanee et de lamort de Jean- 
François Regnard; Paris, 1823, m-8''; — 
Lettres de MM. les maires des oommumee de 
Perrière et la Ferrière, des départements 
des ci-devant provinces de Normandie^ Bre- 
tagne et autres, pour la recherche des manus- 
crits de Molière; Paris, 1828, iii4*; — Maa- 
son natale de Molière, lettre de M. B^ara 
à ^éditeur de la Revue rétrospective; Paris, 
1835, in-8^ 



Dietioiumirt de la Cmwenatitm, — Qoénrd, Ftanee 
tménUre, 

BBPFEOT DB BBÂ1JTOIB ( LouU'Étienne\ 
ancien oonrentionnel, né à Laon en 1754, mort 
à Liège en 1825. H arait Tingi-deax ans lonqa*iI 
fit partie, en qualité d*aide-nugor, de la compa- 
gnie des cinquante cadets gentilshommes en- 
voyés par Louis XV an roi de Pologne. De re- 
tour en France en 1789, il continua la carrière 
militaire, et fut officier des grenadiers royaux 
de Champagne. U devint alors sncoessiTement 
procureur de la commune de Laon, membre 
du dbectoire do département de TAinie, député 
suppléant à l'assemblée législative, substitut du 
procureur général syndic du département, et 
députée laconventionnationale. n se rangea d'a- 
bord parmi les montagnards, Ait en 1793 envoyé 
en mission à l'armée du Nord, et vota pour la 
peine de mort dans le procès de Louis XYI. Le 
27 décembre 1794, il demanda la suppression de 
la loi du maximum; le 8 janvier suivant, il fht 
cnvoyéavecPooItier à l'armée ntalie. Élu député 
au oonseil des cinq-cents, il s'occupa d'écono- 
mie politique, se prononça contre l'emprunt forcé 
et pour le rétablissement de la loterie. Le 29 août 
1790, il Ait nommé secrétaire, demanda la pei^ 
ception en nature de la contribution foncière, et 
fit un rapport sur les causes du discrédit des as- 
signats et des mandats. A la fin du mois d'août, 
il s'éleva contre l'incarcération des prêtres mser- 
roentés. Lors de la discussion sur les délits 
de la presse ( 10 janvier 1797 ), il proposa d'ap- 
pliquer à la calomnie écrite les peines pronon- 
cées contre la calomnie parlée, et s'opposa à la 
suqwnsion de la vente des domaines nationaux. 
Le 9 mai, il parla contra Barrère, et s'opposa à 
son admission au conseil des cinq-cents. Accusé 
en 1802 d'avoir falsifié des pièces de liquidation, 
il Alt acquitté. En 180A, il fut nommé adminis- 
trateur de l'hôpital miUtaire de Bruxelles, mais 
n'occupa pas longtemps cet emploi, et rentra à 
Laon, qu'il habita jusqu'en 1810. £xilé alors, 
ainsi que tous les conventionnels qui avaient 
voté la mort de Louis XYI, il se retira àLiége, 
où il exerça la profession d'avocat jusqu'à sa 
mort, n a publié , sous le voile de l'anonyme : 
Étrennes à mes compatriotes, par un TjiAnpyjy ; 
Paris, 1799, in-8«; — Avantages du dessèche- 
ment des marais, et manière de profiter du 
terrain desséché; ibid. , 1793, in-ei^ ; ~ Rap- 
port sur remploi des matières Jécales frtA- 
cAcs;ibid., 1801, in-8*. 
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Le Bm, met, Meifclop, de la France. - BiogranU. 
du CùntemporaiM. 

BBPFBOT DB BBIGNT (IOttfJ-i46c/) , plus 

connu sons le nom de Cousin Jacques ( sous 
lequel il a publié la plupart de ses productions), 
auteur dramatique, né k Laon le novem- 
bre 1757, mort à Paris le 17 décembre 1811. 
i^irès avoir étudié au ooUége Louis le Grand, 
où fl eut pour oondisdples Camille Desmouli n« 
et Robespierra l'alné, il devint professeur au 
collège de Cambrai, puis quitta cet emploi pour 
se livrer exclusivement à la culture des lettres. 
11 commença à se taire connaître en 1785 par 
les Lunes , recuefl littéraire mensuel qu'U com- 
posait seul, et dont la pubUcation, plusieurs 
fois interrompue, se poursuivit, sous difié- 
rents titres, jusqu'en 1790. Il fit jouer dans le 
cours de cette dernière année, sur le Théâtre- 
Français comique et lyrique, Nicodème dans 
la Lune, ou la Révolution pacifique, pièce à 
allusions politiques, dont quatre cente repré- 
sentations ne purent épuiser le succès. Beffiroy, 
qui joipiait au talent de poète celui de musicien, 
donna alors sur différents thé&tres des opéras 
et des vaudevilles dont il composait souvent la 
musique, et parmi lesquels nous citerons, au 
théâtre de Monsieur, en 1791, le Club des Bon- 
nes gens, et an théètre Feydeau, la même an- 
née, Nicodème aux enfers, pièce vivement 
attaquée par Geoffroy, qui crut se reconnaître 
dans un portrait de Zoïle; les Deux Nicodèmes, 
opéFa-A>Iie qui excita de violents orages parmi 
les démagogues , et ne put aller au delà de la 
septième représentation; enfin, en 1790, la Pe- 
tite Nanette, qui obtint un grand succès. En 
l'an Yin, BûSroy commença l'hnpression da 
Dictionnaire néologique des hommes et des 
choses, dans lequel il voulait juger toute la ré- 
volution ; mais la police arrêta , avant la fin de 
la lettre C, cet écrit, qui se compose de quinze 
cahiers, dont les six derniers sont très-rares. A 
partir de cette époque, après avoir été pendant 
quinze ans un auteur k la mode, Beffroy vécut 
dans la retraite. Ses ouvrages , dans lesquels on 
trouve de l'esprit, de la malice et de la gaieté, 
mais souvent aussi des conceptions bizarres, 
sont tombés dans un oubli éomplet. 

Outre ses pièces de théâtre, on a de lui : Cri- 
tique du salon de peinture, 1787, in-12; — 
Précis historique de la prise de la Bastille, 
17«édit, 1789, in-8» ; — la Constitution de la 
Lune, rêve politique et moral; Paris, 1793, 
in-12 : on y trouve, dit un critique moderne, 
quelques bonnes idées, mêlées è beaucoup de 
folies; — Testament d'un électeur de Paris; 
Paris, an IV, m-8»; — les Soirées chantantes, 
ou le Chansonnier bourgeois; Paris, 1805, 
3 vol. in-18. E. Regnard. 

Lb MonUeur univertel, ntl, n* S90. - A« CoiuCttu- 
tUmnei des n, n et M Janvier isst. - Qnénrd , la 
Frtmte litUraire. 

BB6A {ComHlle), peintre et graveur Uol- • 
I kmdais, née Harlem en 1000, mort le 10 août 
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1664 , fat ehaaié de'la maifloo paternelle pour 
sa oQBdnite désordonnée, et changea son nom de 
ftinOle Bégyn en œlni de Bég». En Hollande on 
le regM^ comme le mefllenr des élèvea du fo- 
meox Adrien Van Oetade. Le miuée dnLoowe 
possède phisienn de ses taUeaox : FlrUérieur 
dPun ménage; — ^Assemblée de Buveurs , et 
Vn CktmUte dans son laboratoire, 

Hasler. iVteM AOgemàtnu XûnHUr-Lgxieon, - PU- 
mtmgtùriê and BnfoiHt DUMonarieOf - Stratt, DUtio- 

mmtkAMihhi (Antoine)^ surnommé il Mo- 
denese, scolptenr italien, né ÀModène en 1498, 
mort en 1565, a laissé une grande quantité de 
figures modelées en plâtre, que conserrent les 
bénédictins de Modène. En Yoyant des ontrages 
de plastiqoede cet artiste, Michel-Ange s'écria : 
« Si cette terre devenait du martyre, malheur 
aux ftitw^ antiques ! » 

▼Mari, rUê M Plttori, - Uail. Stor, pitt, IV. M. 

;bbga8 (Charles), peintre allemand, pro- 
fesseur et membre de TAcadémie des arts de 
Berlin, né à Heinsberg en 1794, montra dès sa 
jeunesse un talent déddé pour la peinture. A 
Bonn, où il foisait ses étndes , il reçut les pre- 
mières leçons de la peinture è l'huile de Phi- 
lip|iart.£n 1811 il se rendit è Paris, passa dix- 
liait mois dans les atdiers du câèbre Gros, 
pois se livra à ses propres inspirations. Le roi 
de Prune, qui, lorsqu'il était k Paris en 1814 
cC en 1815, avait su apprécier ses talents, lui fit 
une pension; dès lors Begas put voyager en Itar 
He pour étudier les chefs-d'œuvre des grands 
maîtres. En 1825 il était de retour à Berlin, où 
il fixa sa résidence. Begas est un peintre d'his- 
toire, de genre et de portraits. Ses principaux 
taUeanx sont : la Descente du Saint-Esprit; — 
le Sermon sur la montagne; — Moise sauvé 
des eaux; — la Transfiguration de J,'C,;— 
J.-C. portant sa croix; — Henri JV au 
château de Canossa ; — le Baptême de /.-C. ; 
— la Jeune fille sous un chêne; — les por- 
traits de Schelling, de CA. Ritter, de A. de 
Mumboldt, de la princesse Albert de Prusse. 

Nag 1er, Neuês jéUçemstnes KûmUer-UxieoH, 

BB6AT (^Jean), jurisconsulte français*, né à 
Dijon en 1523, mort le 19 Juin 1572. H fui con- 
seiller, pois président au pariement de Dijon. On 
a de lui : Remontrance à Charles IX, sur 
VédU de 1563; Anvers, 1563, in-4<»; Toulouse, 
1 565, in-4* : cet édit accordait aux protestants le 
libre exerdoe de leur reli^on; — Commen- 
tarii rerum Burgundicarum, a primis Bur- 
gundia regibususque ad Carolumducem, qui 
ad Maneeium ocdsusest anno 1476, commen- 
taire en tète des Coutumes générales dupags 
et duché de Bourgogne, par Chevanes; Châ- 
kms-sur-SaAne, 1665, in-4*. 

Boohter, J(to9« dé HêçaL — Nlceroo, Mewêoires, t VI. 
BÉGAULT (Gilles) y prédicateur français, né 
en 1660, mort à Nîmes vers 171 5. Il fut chanoine 
H archidiacre de sa ville natale. Ses contempo- 
rains le comparaient à Fléchier pour Téloquence 



de la chab«. On ade lui : Panégyriques et ser- 
mons sur lesmgstères, avec des discours aca- 
démiques, des compliments et des lettres; 
Paris, part. I, H, 1711 ; part, m, 1717; part. IV, 
V, 1727,ln-12. 

Ménard , HiMt&irê de Htmêi, — Goulet . BibliotMqu» 
français, t. Il, p. tst. -DUMonnaire dêi Prédieateun. 

*BBGBUI ( Abraham ), peintre hollandais, né 
en 1650 , mort vers le dix-huitième siècle. On 
conserve de lui, à la Haye, de fort beaux pay- 



DeMaiDpa, Fie du PHMtm ftamandt, etc. 
BBOBB (Laurent), numismate allemand, 
né à Heidelberg le 19 avril 1653, mort à Berlm 
le 21 avril 1705, Ait bibliothécaire et garde des 
antiquités du cabinet de Gbarles-Louis, électeur 
palatin. On a de lui : Thésaurus ex thesauro 
palatino selectus; Heidelberg, 1685, in-fol., 
fig.; — .OAferiMitioiies in numismata qwedam 
antiqua, 1691, in-4°; -^ Spicilegium antiqui- 
^a/i«; Cologne, 1692, In-fol. ; — Thésaurus 
Brandenburgicus selectus ; ibid., 1696, in-fol., 
continué en 1699, et augmenté, en 1701, d'un 
troisième volume; — Meleagrides et jEto- 
lia, etc., 1696, in-4°; — Cranae, insula Laco- 
nica, etc., 1696, |n-4*; — Contemplatio gem- 
marum quarumdam , etc., 1697, in-4'' ; — Bel- 
lum et excidium Trqjanum, ex antiquUatum 
reliquOs, tabula quam R. Fabrettus edidit 
JUaea deUneatum; Berlin, 1699, in^*" ; — Re- 
gum et Hnperatortim roman, numismata, 
1700, hi-fol. ; — De nunmUs Cretensium ser- 
pefUtfiens, etc., 1702, in-fol.; — Colloquium 
de tribus primis Thesauri antiq. grxc. valu- 
minibus, 1702; — Lucemx veterum sepul- 
chrales dieonicœ, etc., 1702; — Numismata 
pontif. roman., aliorumque rariora, 1703, 
fai-fol.; — Hercules ethnicorum ex varOs an- 
tiquitatum reliquiis deHneatus, 1705, in-fôl. 
B^er avait composé, sous le pseudonyme de Da- 
phrœus Armarius, un livre sur le marjage, pour 
plaire au prince électeur Charles-Louis , qui, du 
vivant de sa femme, voulait épouser sa maîtresse, 
la baronne de Degenfeld. 

Aiu. Bandartot, BlbUùtkeea nummaria, n, CLXII, 
p. 170.— Frtd.-Gottli. Freytag. jtnaUeta lltUraria, p. 7f . 
- DailS Clément, BiblMhi^uc emimuê, l. Il, p. il; 
t. III, p. 41. - Nleéron, Mentoires, t IV. 

BB6B (Lambert ), oaLe Bègue; prêtre du 
diocèse de Liège, mort en 1177, passe pour 
le fondateur des Béguines, Il prêcha avec un 
grand xèle contre les désordres du clergé , sur- 
tout contre la simonie, ce qui irrita contre loi 
la plupart des ecclésiastiques. Raoul, évèque de 
Lié^, qui poussait ce vice jusqu'au scandale, 
fit arrêter Begh,]e retint quelque temps en pri- 
son au château de Rivogne , puis l'envoya à 
Rome, pour l'y foire juger comme coupable de 
s'être érigé en prédicant sans y être autorisé. 
Le pape Alexandre HT, instruit des motâîs de la 
dénondation , accueillit Begh honorablement, et 
lui permit de retourner dans son pays, avec tous 
les pouvoirs nécessaires pour exercer librement 
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le mitiistère de la panda. Ce Ait à son retoar de 
Rome qu'il rassembla des filles et des veoTes, 
pour en former un ordre religieux. Elles firent 
appelées Béguines, de son nom de Bcgh ou 
Le Bègue. Leur premier établissement fut à 
Ifirélle, dans le Brabant. De là elles se répan- 
dirent proroptement en Flandre, en Hollande', 
en Allemagne. Chaque béguinage ou couvent 
était composé de plusieurs demeures séparées , 
mais renfermées dans la même enceinte. Cette 
oTg9msation a changé depuis : les béguines sont 
Youées aux exercices de piété et de charité ; elles 
se livrent an travail des mains , ne sont liées que 
par des vœax simples, qui leur laissent la li- 
berté de rentrer dans le monde lorsque cet état 
cesse de leur convenir, n y en a qui font remon- 
ter leur établissement jusqu'au septième siècle, 
et qui leur donnent pour fondatrice sainte 
Begghe. 

Art de vérijler les dates. 

^BBGGHB (sainte), duchesse de Brabant, 
fille de Pépin dit/e Fteux, maire du palais d'Aus- 
trasie, mourut en 692 on 698. Elle épousa An- 
chise, fils d'Amould, évèque de Metz, et fut mère 
de Pépin, surnommé Héristal. Après la mort de 
son mari y Begghe se consacra au service de 
Dieu , et fonda en 680 le monastère d'Andenne. 

Art de véri/ter tes dates. 

*BÈGin (Jacques), médecin français, né à 
Dyon le 8 mars 16ô9, mort dans la même ville le 
23 août 1729. On a de lui : Lettre à un ami, 
sur les écrits des sieurs Dupré et Guibaudet; 
Dijon, 1698, in-12. J. B. 

Paptllop, Bibliothique des Auteurs de Bourgogne, t, I. 
p.W. 

"^BBGNAMlifO (Jacques) y philologue italien. 
On a de lui : Dottrina christiana, tradotta 
dalla lingua italiana nella caldea; Rome, 
1633, in-8''. Cette traduction chaldéenne se 
trouve à la Bibliothèque impériale de Paris. 

Adelung, Sappl. kJacheT^ AUgem. Gelehrten-Lexieon. 

* BEGN VDBLU-BAS80 (Fr ançois- Antoine) , 
jurisconsulte et canoniste italien, natif de Trento, 
mort à Freysingen le 9 octobre 1713, était vi- 
caire général de l'évêque de cette dernière vUle. 
On a de lui : Bibliotàecaptris canonico-eivilis 
practica, sive repertorium qu^estionum ma- 
gis practicarum in utroque jure; Cologne, 
1707, in-fol.; Modène et Venise, 1758, 4 vol. 
in-foi. 

MaizuehelU. ScrittoH d'italia. 

BÉGON (Etienne), jurisconsulte français, 
né vers 1658, mort à Paris le 30 janvier 1726. 
Doué d'une comple\ion foible , il sut cependant 
se vouer à l'étude et se foire remarquer au bar- 
reau. L'état de sa santé lui fit choisir avec soin 
ses causes. Parmi celles quH plaida et soutint 
avec éclat, on dte l'afTadre de la duchesse de Ges- 
vres, qui accusait son mari d'impuissance. Bégon 
était de ri petite taille, qu'il se faisait hisser sur 
une chaise pour que les juges le pussent voir. 

Heeueil générai des ptèces contenues au procès de 



M. le morgwK de Getnrs et de iR«i«MOi«dle de ntas- 
canng, son épouse f Rotterdam, 17IS. — Morérl, DietioU' 
naire historique. 

BÉGON (Sfichel), magistrat et administra- 
teur français, né à Blois en 1638, nrart à Ro- 
chefort le 4 mars 1710, remplit d'abord dans sa 
ville natale les premières charges de la magis- 
trature. Le marquis de Seignelay, son parent, 
l'ayant fait entrer dans la marine, il eut succes- 
sivement l'intendance des lies françaises de l'A- 
mérique, le gouvernement du Cantûla, etllnten- 
dance des galères de Rochefort et de la Rochelle 
jusqu'en 1710. Partout il fit admirer ses tatetits 
et sa probité. Il protégeait les savants, les ai- 
mait , s'intéressait à leurs succès, leur oufinlt sa 
bibliothèque. Il avait un riche cabinet de médail- 
les, d'antiques, d'estampes, de coquillages, âc 
plantes rares, et d'autres curiosités rassemblées 
des quati'e parties du monde : il fit graver les 
portraits de plusieurs personnages illustres du dix- 
septième siècle , et rassembla des mémoh'es sur 
leurs vies. C'est. sur ces matériaux que Perrault a 
faitses Éloges des Hommes illustres de France. 
Plumier, qui visita Saiii^>Domingne au moment 
où Bégon s'y trouvait, a consacré è la mémoire 
de cet intendant le genre Bégonia, comprenant 
de jolies plantes d'Amérique, remarquables par la 
couleur plus ou moins rougeAtre des feuilles. 

Moréii, DietUmnaire historique. 

BÉooif (Scipion-Jêrômê) , orateur et prélat 
français , fils du précédent , né à Brest le 30 sep- 
tembre 1681 , mort le 28 décembre 1753, assista 
en 1710 à l'assemblée générale du dergé de 
France. Louis XV le chargea de faire arœpter 
la bulle Unigenitus aux évdqoes du Languedoc 
et du Limousin ; Bégon réussit dans sa mission, 
et fut nommé évèque de Toul. Il se consacra 
tout entier à l'administration de son diocèse. 

Outre un grand noail>re de mandements et 
de lettres pastorales , en a de lui : des Oraisons 
funèbres; -^V Éloge du P. Fourier, 30 août 
1732; — Discours sur tavénentent du roi 
de Pologne ; — Discours à roceasion du m«- 
riage du roi de Çardaigne avec une princesse 
de Lorraine (mars 1737). 

Calmêt. Bibliothèque de Lorraine. 

*BÉGBiÈBBs ( Carbon ns ), vétérinaire 
français, vivait vers le milieu du dtx*httitième 
siècle. On a de lui : la Science, ou Manuel 
des écuyers sur différents remèdes soutferains 
pour la guérison des maladies qui arrivent 
aux chevaux; Paris, 1751 , in-8*. 

Lelonff. Btbt. hist. de la France. 

* BÈG VB ( Le) ( ... ), médecin français, vivait à 
Besançon dans hi première m«>itié du dix-hoi- 
tième siècle. On a de lui : An pestis Massif 
liensis de semine verminoso? Besançon, f7SI, 
in-8*». 

Carrère, Bihllothique de la Médecine. 

BÈGiTB ( Le) ( . . . )^ célèbre organiste de l'église 
Saint-Merry à Paris, mort en 1730. Il avait im 
jeu facile qui attirait ime fdule d^amatenrs. U 
employait quelquefois une troisième main , celle 
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d'un de tw ëlèvn, ce qui fUntt imeflMiiMiteU- 
lem. 11 a laissé trois Œuvres d$ piècei pmtr 
f&rgue, el des Vépires à deuji ehœun, 

Pétl*, Bioftmpkh mnivêruilt dêt «ftelcteiu. 

* mmiBVK ( Fnmçoiê La)» biegrapha français , 
mort à Naoey es 1099» a laissé en mamiserit 
beauoaop de aotleea sur la vie du due Oharlea V 
de Lorraine; dom Oalmet sa a fidt usage. 

Oom Catmet , BtbtiotMétue de Lorrains. 

*sàfiinB (lanUfert La), hérétiqae français, 
▼irait rersla fin da trenlèmesièele. « L'Iiomne, 
disait^, est eapaMe, dès cette vie, de par?e- 
nir an dernier degré dto perfection, et peut aecor- 
der à son corps tout ea (|n*tt Teut On ne doit 
ni adorer J^B»€liri8t à l'élévation de l'hostie , 
ni a'oecoper des mystères de son htnnanlté sainte, 
Bîpratiqner des actes de Tertns. » Ces doctrines 
irréUgâensas furent condamnées au condle de 
Vienne, l'an 1911. On appelait béfuards on 
èëgtUns les partisans de Le Bègne. 

D« Oisf e , 1» <?lMMrfo. •» Pl0rre GoCm . Dt o r ifl m 
HggiOTnionm. 

BàavE DK PRBStB (AcMle^uHloume Le), 
médecin fïviçais, né vers 1735 à Pithivîera, 
près Orléans; mort à Paris le 18 mai 1807. On a 
<ie loi on graînd nombre de tradactions et d*oa- 
▼rages de fonds. Il s'attacha particnlièrenient à 
mettre la médecine à la portée des gens dn 
monde : c'est dans ce bot qnil se fit l'édlteor de 
FA^OM FeHpie, deTfssot; Paris, 1763, tn-11,eC 
1767, 2¥el.li»-l2, et<to1i rédigea deux journaux: 
le Conservaiewr de to saniéf la Haye ( Paris ), 
1763, in-il, et lesÉtrennes salutaires, 1763, 
in-16 ; — O&servatUms fumveilês sur Vusage 
de la ciguë; traduit dn latin de Storck ; Paris , 
1762, in-12; — Observations sur Vtuaçeinteme 
de lajusquiame, de Faconit et de la pomme 
épineuse; traduit aussi du latin de Storck; 
tais, 1763,in-l2, avec figures;— /es Vapeurs et 
Maladies nerveuses, hypocondriaques ou hys- 
tériques ; induit de l'ttigjals de Whytt, 1767, 
7 Toi. in-t2, arec une Exposition anatomique 
des nerfs, d*A]exandre Monro; — Médecine 
d^armée; traduit de l'anglais de Monro, avec 
des notes, 1768, î toI. ln-8* ;— Connaissance 
des médicaments; traduit del'ftnglais de Lewis, 
avec des notes, 1771, 3 toI. in-8*; — Mémoires 
ef observations sur f usage interne du mer- 
cure subHmé corrosif; la Haye (Paris), 1763, 
in-ll ; — Mémoires et observations sur Vusage 
inieme du colchique commun , les feuilles 
^oranger et le vinaigre distillé; Paris, 1764, 
tn-12 , flg. ; — Manuel du Naturaliste^ pour 
Paris et ses environs; Paris , 1766, in-8*; — 
Quel temps féra-t'il ce matin ^ ce soir, de- 
main? on Pronostics utiles au laboureur et 
au voyageur^ 1770 ; — J^eoitomie ruraie et e^ 
9ife, 1769, 2 Tol. in-a*; — Relation on Notice 
des derniers jours de Jean- Jacques Rous- 
seau, etc. ; Londres , 1778 , in-8*. — Le Bègue 
était Pami de Jean-Jacques Rousseau, et coopéra 
àla Sibliothègue physico-économique, de 1 786 
à 1792, 14T0l.in-12. 
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»io§rupki» mêiieûh. - Let iiomtMt iUuitret d4 
VOrUanaii, t. Il; Orléaiu, I85i. 

BBGVÉ (/>aii/-J7^onoré), botaniste, né àTou> 
louse en 1743, mort en 1804. Il enseignait la 
botanique à Toulouse, et fit plusieurs décourertes 
dans cette science. Ses écrits sont restés inédits. 

Biographie vniversêlle. 

BéeuBLiif [Nicolas de), physicien suisse, 
né à Courlary (Suisse) en 1714, mort à Berlin 
le 3 JanTier 1789. n fit de brillantes études sous 
BemouUi, et derint gouvemeur du roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume. Une intrigue de cour 
fit déclarer l'éducation dn prince de Prusse finie 
arant le temps. Béguelin eut ordre de se retirer, 
et de rester à Berlin : cette espècede disgrâce dura 
plus de Tingt ans. Sur la fin de ses Jours, Fré- 
déric n, de son propre mourement, rerint à Bé- 
guelin, et augmenta ses appointements, qui lui 
ayaient été conservés. Lorsque Tâère de Bé- 
guelin fut monté sur le trône, il témoigna à son 
instituteur toute sa reconnaissance, lui donna 
une terre de la yaleur de cent mille llyres, et 
le fit directeur de TAcadémie des sciences et 
belles-lettres de Berlin, dont fl arait été nommé 
membre dès la seconde année de la restaura- 
tion de cette académie. Outre les nombreux mé- 
moires qu'il a lus dans le sein de cette compa- 
gnie, sur les couleurs, la lumière, les nom- 
bres, les pensées, etc., Béguelin a publié séparé- 
ment : le Printemps, poème de Kleist, traduit 
en firançais; Berlin, 1781, in-8<>; — Wilhel- 
fillne, ou la Révolution de la Hollande; 
Berlin, 1787, in-8''. M. Qoérard a donné la liste 
des trayaux publiés par Bégudin ( sur la lu- 
mière, les couleurs, etc.), dans les Mémoires 
de r Académie de Berlin. 

DfDlna , to Prutte tutéraîr* joti j Frédéric If. 

Bi^ouisRoret non BécuiRor { François- 
Barthélémy , comte), général français, né près 
de Ligny (Meuse) en 1747, mort à Paris le 30 
septembre 1806. Général de brigade à l'armée 
des Pyrénées orientales, il se rendit en 1795 à 
l'armée du Nord, pois à celle de Sambre-et-M euse, 
ofa il iVit élcTé, le 5 février 1799, au grade de gé- 
néral de diTisioB. Commandant alors la 24* di- 
vision qui était en Belgique, il dut étoufferune 
rérolte qui avaiteu pour résultat de fUre tomber 
Matines an pouvoir des insurgée. Bégoignot, 
eonsultant dmIbs les fbroea dont il pourait dis- 
poser que le danger qu'il y avait à ne pas étouffer 
de suite une propagande qui pouvait prendre 
d'immenses proportions, marcha coatre Mali- 
nes, la reprit, tua 4,000 hommes aux insurgés; 
et, pendant que par ses ordres des retranche- 
meata s'élevaient pour défendre la viDe, Bégui- 
gnot poursuivit les révoltés, et les battit à Ou- 
denarde, à Halle et à Ypres. Remplacé dans le 
commandement de la 24* division militaire par 
le général Coleau, Béggignot reçut l'ordre de se 
rendre à Tarmée d'observatioB que Bernadette 
dirigeait sur la Lahn pour fifiire le siège de Phi- 
lisbourg, occupé par les AutrichicDS. La retraite 
de ces derniers ayant rendu inutile cette ar- 
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mée, Bégnignot retoorna au ooimiiandemeDt 
qail avait quitté, et reçut de plus celui de toute 
la ligne qui s'étendait depuis Dunkerque jusqu'à 
i*Ëduse, afin de s'opposer aux Anglais, qui rou- 
laient tenter une descente en Hollande. Membre 
du corps législatif en 1802, il entra au sénat le 
14 août 1807. A. S...T, 

Moniteur ( réimpreMlon ), L XXIX. 

BécviLLBT ( 5(iifi6 }, agronome français , 
né vers le commencement du dix-huitiènie si^ 
de, mort en mai 1786. D'abord avocat au par- 
lement de Dijon, ensuite notaire , correspondant 
de l'Académie des beUes4ettres, il consacra par- 
ticulièrement ses loisirs à l'économie rurale et 
l'histoire natnrelle agricole. Ses écrits tn ce genre 
ont plus de mérite que ses ouvrages historiques. 
On a de faii : De principiis vegetaHonis et agH- 
culturx,etc.,disquisUiophysica;D^y 1760, 
jn^^o. _ jiémxArt twr les avantages de la 
mouture économique et du commerce des fa- 
rines en détail; Dqon, 1769, in-S""; — Œno- 
iogiCf on discours sur la meilleure méthode de 
ftiire le vin et de cultiver la vigne; Dqon, 1770, 
in-12 ; — Dissertation sur V ergot ou blé cornu; 
Diion, 1771, in-i""; — Traité de la connais- 
sance générale des grains, et de la mouture 
par économie; DQon, 1775, 3 toI. in-8'* ; — 
Manuel du meunier et du charpentier des 
moulins; DQoii, 1775 et 1785, in-8* : il fut ré- 
digé en grande partie sur les mémoires de Cé- 
sar Bocquet; •— Traité général des sulfsistances 
et des grainsi 1781, 6 vol. ift^" ; 2 vol. in-4% 
nouvelle édition; ifald., 1802: on y trouve des 
notions pratiques sur la culture, le commerce et 
la conservation des grains ; — Discours sur les 
moyens les plus convenables de moudre les 
grains nécessaires à la subsistance de la ville 
de Lyon ; DQon, 1769, ti-8*. — Bégnillet est en- 
core auteur d'une Histoire des guerres des 
deux Bourgognes, sous les règnes de Louis xm 
etdeLouisXIV, 1772, 2 vol. in-8»;— d'un Pré- 
cis de r histoire de Bourgogne, par MUle, m-8*' ; 
— d'une Description générale du duché de 
Bourgogne en 6 vol. in*^» , écrite en partie par 
l'abbé Courte-Épée;— de plusieurs articles insé- 
rés dans VBncgclopédie; — et, de société avec 
Poncelin , d'une Histoire de Paris avec la des- 
cription de ses plus beaux monuments ; Pa- 
ris, 1780, 3 vol. in-8^ 

Quérard, ta Ftonee littératn. 

BteuiH (....), savant français, vivait à Pa- 
ris dans la seconde moitié du dix-huHiéme siè- 
cle, n était professeur de philosophie au collège 
de Louis-le-Grand. On a de lui : de la Philo- 
sophie; Paris, 1773 et 1780, 3 vol. in-8*' ; — Du 
Calcul ittflnitésimal et de la géométrie des 
courbes, pour servir de supplément au tome 1 
de la Philosophie ; Paris, 1774, to-8* ;— Prin- 
cipes de philosophie générale, de physique, 
de chimie, et de géométrie transcendante ; 
Paris, 1782, 3 vol. in-fr^ 

Qoérard , la Frane9 îittéraérÊ. 



Bé«uiil (Daniel), théologiett jésuite, né à 
Ch&tean-Thierry le 14 octobre 1608, mort le 19 
mars 1696. On a de lui : De Veritate divini- 
tatis Jesu ChrUti; Paris, 1680, in-S*"; — les 
Vérités fondamentales dusahU, en ferme de 
méditations; ibid. , 1686, 2 vol. in-12; — Be- 
traite ou exercices qt^il faut faire tous les 
mois pour se disposer à bien mourir; Reims, 
1700, itt-12. 

Alegambe, BibUotkeea'Seriptùrum Soeietaiit Jern. — 
Mortri, DtetioiMaifV MUoriqtÊê, 

Biéuiif (Jean) , chimiste français , vivait au 
commencement du dix-septième siècle. U par- 
courut lltalie, l'Allemagne et la Hongrie, pour 
visiter les mines de ces différents pays. 11 mit, 
l'un des premiers, en ordre les précqites épars 
de la cfairoie. On a de kn : Tyrocinium chy- 
micum; Paris, 1608, in-12. Ce manuel, qui 
a joui d'une grande vogue, n'intéresse phis 
aujourd'hui que l'histoire de la science. La meil- 
leure édition est celle de P. Barthius; Wurtem- 
berg, 1656, in-8o. Il a été traduit en français 
par Jean-Lucas Le Roi; Paris, 1615, 1620, in- 
8^, sous le titre : Éléments de Chimie de Jean 
Béguin, 

Van der Linden, dé Seriptoribiu iiedieit. — Kestner. 
MêdieiniMekes CeMrten^Luicon. - Harcr. Bistoin de 
laChtmiê.UU. 

BteoiR (Nicolas), théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Bucharistia, sive dominicss Cœrue 
institutio et de Paschale Domini, adversus 
Misolilurgorum atque Calvinistorum blasph^ 
miasatqueimposturas;PdiAs, 1564, in-8^ 

Cataloffwe de la BibL impérialg. 
BÂGUINOT. Voy. B^UIGNOT. 
BEHADAB^SHÂH ( AlàmrShah-Qoutb-OUd- 

dine(i), empereur mogbol, second fils d'An- 
rengzébe , sixième descendant de BAb&r, connu 
du vivant de son père sous le nom de soulfam 
Moazzém , naquit vers 1642, et mourut à La- 
bore en février 1712. — Aurengzébe avait eu 
cinq fils. L'atné, sultan Mahommed, après 
avoir donné par sa conduite de justes sujets de 
mécontentement à Tempereor, avait été, par 
ordre de ce prince, emprisonné dans la forte- 
resse de Gualior ( 1660). Aurengzébe l'en fit sor- 
tir quatorze ans après; mais, s'il faut en croire 
le t^oignage des contemporains , le trouvant 
encore dans des dispositions hostiles, et redou- 
tant l'usage qu'A eût pu faire de sa liberté, il 
se détermina à le faire empoisonner. Elphins- 
tone parie do long emprisonnement du prinee 
Sultan (c'est ainsi qu'A désigne sultan Ma- 
hommed), mais il se tait sur les circonstances 
de sa mort De ses quatre frères, Talné, sultan 
Moazzém, d'un naturel doux et libéral, d'un ca- 
ractère facile , dévoué autant que soumis à sou 
père , encourut cependant les soupçons de celui- 
ci, pour s'être montré disposé à intercéder en 
faveur du roi de Golconde,qu'Aurengzébe venait 

(1) « L'empereur tlclorteoz, roi du monde, pù\e de !« 
religion. » 
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de iMCrûaer. H fiit cmprisoué oo gndé à Tue, 
arec tonte sa Cunille, pendant près de sept an- 
nées, mais rentra en grftoe auprès de Tempereor 
▼ers 1094, et fut désigaé comme son sncoesseor. 
Le troisième fils, le prince Aaiém, somrent em- 
ployé par son père, et mêlé aux grandes afhires 
de la gperre et de la politique, se posa de bonne 
beore en rival de son atné. Le quatrième, sul- 
tan Akbir, esprit fin et hardi , mais STeoglé par 
Tambition, crut tronrer dans les agitations cau- 
flées par les ayenturenx exploits de Sewa^ji et 
de son fils Saroba4ji , l'occasion de détrôner Au- 
rengsâw, se rérotta ouvertement, fut Taineu, et 
parvint à s'échapper en Perse, où il mourut. 
Le cinquième enfin, sultan Mahommed Kam- 
bnksh , quoique d'un caractère violent et suffi- 
samment rempli de vanité, semblait, dans les 
denûères années du règne d'Aurengiébe, disposé 
à se ooBlenler de son apanage, et des faveurs 
dont le comblait la prédilection marquéede son 
père. 

A la mort d'Aurengsâw (février 1707), et 
anivant les dispositions arrêtées par son dernier 
testament, et qui trahissent les hésitations, les 
doutes, les déftanfles de son esprit dans ce mo- 
ment suprême , l'empire aurait dû être partagé 
également entre Moazzém et Aazém, Kamboksh 
conservant les provinces conquises de Gdconde 
et Bt^iapour. liÙs Aazém ne voulait rien àdemi; 
et tandis que MoawAn ceignait le bandeau im- 
périal à Lahore, sous les titres de Qoutboud-dlne 
BehadirShfth, Aazém se faisait proclamer em- 
pereur de l'Hindoustan, dans Ahmed-Nagftr. 
Les deux princes se mirent presque en même 
temps en marche , l'un du D&kkbfo , l'autre du 
Pinidjib, à la tète d'armées si considérables, 
qo'on eAt dit que l'Hindoustan était fatalement 
condamné à épuiser ses dernières ressources 
dans cette lutte fratricide. Azém succomba dans 
la grande bataille qui fut livrée sur la rivière 
Tcfann, non loin d*Agra. Il y perdit la vie avec 
ses deux fils aînés. Tout se soumit à Behadâr 
ShAh , dont la modération, après la victoire et 
le choix qu'U fit de Mounim-KhAn (homme ha- 
bile et bien intentionné) pour son premier mi- 
nistre, lui gagnèrent promptement les cœurs. 
Kambnksh seul, qui avait reconnu sans difficulté 
rantorité d'Aiém, refusa de se soumettre au 
noavd empereur, leur aîné à tous deux. Beha- 
dâr-Shfth essaya de le ramener, par la persua- 
sion , au sentiment de ses devoirs ; mais il se 
Tît contraint de marcher contre lui, le vainquit 
à son tour en bataille rangée près d'Heyder-Abftd, 
oh Kambnksh mourut de ses blessures le jour 
même de l'action. 

Behad&r Shfth, maître abm>lu désormais de 
l'héritage de Bêbftr, d'Akbftr et d'Aurengzébe, 
n*était cependant pas de force à leur succéder 
dans Tadmiration ou la confiance des grands et 
du peuple. Sa politique fut, comme lui-même, 
faible et bienveillante : l'empire moghol, àdater 
de ce règpe , vécut au jour le jour. Les Mah- 

MOCV. BIOCR. UtllTERS. — T. V. 



rattes malnthirent leurs prétentions, tout en con- 
sentant , par égard pour l'empereur, à en adou- 
cir la forme. Les princes Radj pouls obtinrent 
de grandes concessions. Les Stks s'âevèrent 
presque subitement au rang de nation pendant 
ce règne, et vengèrent par des hivasions dévas- 
tatrices et des atrocités moules la mort de leur 
chef spirituel, tombé, un an après la mort du 
grand Akbàr, aux mains des musulmans, en- 
nemis fanatiques de la secte nouvdle. Bebad&r 
ShAh fut contramt de marcher contre eux en 
personne, les défit en plusieurs rencontres, 
s'empara du fort de Bandon, défendu par un de 
leurs détachements avec un courage héroïque, et 
dispersa leurs forces , qui cherchèrent un asile 
dans les montagnes. Peu de temps après son re- 
tour à Lahore, il mourut, bussant un trône déjà 
chancelant à disputer entre ses quatre fils (Voy. 
DjâhAn dàr Shêh). Les Siks se montraient en 
forces de nouveau. Les Ractjpouts commençaient 
à subir les prétentiona toujours croissantes des 
Mahrattes. Les Omrfths s'affranchissaient par 
degrés des liens de la subordination et du res- 
pect pour le pouvoir suprême. L'empire moghol 
allait entrer en plehie décadence! 

D. DE J4MCIGMY. 

Elpblnfltone, hUionf ^ Aidia. — Fraaer ( Jamw), tkt 
Hiitory €t r/ader Shâh,„ to whUk U prejlxêd a S/tort 
Bituma of th§ Moffkot Bwiperon, «te., ele. 

BBHADBB.KnAHOU BBIABnUB^RHAH (AlO- 

ed-Dyn-ÂboihSayd ), sultan de la dynastie mon- 
gjhole, né dans la station de Tourkony, en Azer- 
bi4jan, le Sjufllet 1302; mort à Carabagh le 30 
novembre 1335. n quitta le gouvernement du 
Khoraçan, que son père lui avait confié à l'âge 
de douze ans, pour monter sur le trône. Sous son 
règne, l'émir Djouban abusa de son faifluence; il 
fit même périr le médecfai et historien Rachyd. 
Mais le favori ayant voulu disposer de la main 
de sa fille qui avait plu au monarque, fut mis à 
mort, amsi qu'un de ses fils. L'époux épouvanté 
céda l'orpheline au sultan, et la nouvelle fkvorite 
fit périr ceux qui avaient contribué à la mort de 
son père et de son flrère. Abou-Sayd traversait 
le Chirvan pour aller repousser les Utbeks, 
quand une nûyadie subite vint mettre fin à ses 
jours. On soupçonna la sultane favorite de l'a- 
voir empoisonné. Le fils d'Abon-Sayd la fit mas- 
sacrer. La dynastie moghole de Perse finit à la 
mort de Behader-Kban. 

priée, HUt, of Pwn, 

BBHABDDUI. VoyêZ BOHÂ-KDDIK. 

BBHAGiTB (/eoii-Pierre-itntoiite, comte de), 
général français : on ignore la date de sa nais- 
sance et oeUe de sa mort. H entra au service 
en 1744. Il fut nommé commandant en chef de 
la Guiane en 1764, et lieutenantgénéral le 20 mai 
1791. Gouverneur de la IHartinique en 1792, il 
passa aux Anglais avec trois vaisseaux , exécuta 
avec eux une descente dans cette lie, et obUgea à 
capituler les troupes françaises aux ordres du 
général Rochambeau. 

D0 Conroeltot Diet, hUt, dw çenér. françaU, L II, 
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«bebaIm (Ànnê'Élisabeihy née ofi Scbom- 
BBAc) , femme poète allemande, morte àHincb- 
feld, en Saxe, le 21 férrier 1716. On a d*eUe : 
les Psaumn de David, en ren; Iforemberg, 
1723, in-8«. 
Vf m Aûmàergitekes (MekrUn-Uxieom, 
«bbbaIm (Michel)^ troabadour allemand, 
sornommé Poeta Weinsbergensis , né en 1421 
à Solzbach , dans la seigneurie de Weinsberg , 
mort Ters 1490. Il essaya d'introduire les poésies 
populaires dans les cours des princes, où il passa 
toute sa Tie. Les poésies nombreuses de Betiaïm 
ont presque toutes rapport aux événements de son 
siècle, et sont par là même d'un haut intérêt. Sun 
lAvrêêur Us Viennois (das Buch von den Wie- 
neni) a été publié par Karigan; Vienne, 1843. 

KariUan, Quellên aur CescMekte d«r vaterlàndischen 
LU^rmtur (Sources de l'histoire d'Autrtche), 1. 1 ; vienne, 
18M. 

bbbaIm (Martin), célèbre géographe et 
navigateur, né à Nuremberg vers le commence- 
ment de Tannée 1436, mort à Lisbonne le 29 
juillet 160«. On prétend quH eut pour maîtres 
Béroald l'Ancien, et Regiomontanus, dont le vrai 
nom est Jean Mâller. H s'appliqua avec suc- 
cès à la cosmographie et à la navigation. On lui 
attribue, mais à tort, la première idée de la dé- 
couverte del'Amérique. Sa découverte de l'Ile de 
Payai et du Brésil , ainsi que sa navigation jus- 
qu'au détroit de Magellan, reposent aussi sur des 
données très-vagues. On s'était fondé à cet égard 
sur le passage suivant de la cltronique de Sche- 
del Freber, Corpus rerum German,, t II, qui 
dit : « Le roi OM Portugal, Juan n, fit partir, 
en 1483, Jacques Camus, Portugais de nation, 
et Martin Behaim de Nuremberg, avec quelques 
galèreSjpourl'Éthlopie; ilsallèrentdanslamerdu 
Sud, à peu de distance de la c6te; et après avoir 
passé la ligne, ils arrivèrent dans le nouveau 
monde, où, quand ils regardaient vers l'orient, 
leur ombre tombait vers l'heure de midi à leur 
droite. Dans cette situation ils découvrirent 
de nouvelles terres inconnues jusqu'alors, qui 
pendant longtemps n'avaient été cherchées par 
aucun peuple, si ce n'est par les Génois , et 
cela même sans succès; enfin, après une navi- 
gation de vingt-six mois , ils revinrent en Por- 
tugal, et, à l'appui de leur récit, ils rapportèrent 
du poivre et de la malaguette. » 

Martin Bebaïm se trouvait à Anvers au mois 
de juin de l'année 1479. C'est sans doute dans 
cette ville qu'il fit connaissance avec quelques 
Flamands qui demeuraient dans l'Ile de Payai ou 
dans celle de Pico ; et il se rendit probablement 
peu de temps après en Portugal , où il se fit tel- 
lement remarquer par son savoir, qu'il fut dé- 
signé en 1484 comme géograplie de l'expédition 
africaine de Oiogo Cam, les propositions de 
Colomb ayant été njetées l'année auparavant. 

Les croisades avaient donné aux Européens 
de fréquentes occasions de visiter les côtes 
d'Afrique. Les Nonnands tentèrent, dès 1365, 
de descendre le Sénégal , pour éviter de payer 



des droits à la douane d'Alexandrie. Mais œ 
fut l'infant dom Henri qui , par sa glorieuse 
entreprise, ouvrit principalement la route aux 
lointaines expéditions maritimes , en donblaiit 
le cap de Boyador et en découvrant les Ue$ 
Açores. Le roi Juan II fit équiper» peu de temps 
après son avènement au trOne , en 1481, douxe 
vaisseaux pour continuer les découvertes com- 
mencées. Cette flotte Ait confiée à dom Diogo 
Dazambuya, et les Portugais élevèrent sm- les 
cêtes de Guinée le fort Saint-George-dc-la-Mine, 
qui devint par la suite une ville florissante. 

Befaaïm Indiqua sur son globe teirestre beau- 
coup d'endroits découverts en 1484, pendant la 
seconde expédition dont il fit partie. Il resta à 
Payai, oùfl se maria en 1486 avec la fille deJob 
de Huerter (Jeanne de Maoedo), qui en 1489 lui 
donna un fils. En 1491, ou déjà en 1490, Be- 
haim se rendit à Nuremberg pour y revoir sa 
Aunille; il mit en 1492 la dernière main à son 
^che terrestre, qu'il avait entrepris de faire à la 
réquisition des trois principaux magistrats de 
sa viUe natale; et en 1493 U retonma en Portu- 
gal, et de là ches son beau-père, dans l'Ile de 
Payai. Le roi dom Juan II estimait beaucoup ce 
géographe. En 1494 il l'envoya en Flandre au- 
près de son fils naturel le prince George, à qui 
il désirait laisser sa couromie , qui néanmoins 
passa à dom Emmanuel , le fils de sa soNir. Be- 
haim eut le malheur d'être pris sur mer, et fut 
conduit en Angleterre, où il tomba malade. Ré- 
tabli au bout de trois mois, il se remit en mer, et 
tomba de nouveau entre les mains d'un corsaire 
qui le mena en France Après avoir payé sa ran- 
çon , il se rendit à Anvers et à Bruges, d*où il 
apprit toutes ses aventures au sénateur Midiel 
Bebaïm , son cousin, dans une lettre du 11 mars 
1494. Après la mort de dom Juan, arrivée le 
26 octobre 1494, on ne trouve plus rien de Martin 
Bebaïm jusqu'à l'année de sa mort. U parait que, 
depuis son retour en Portugal, Behatm avait 
renoncé à toute entreprise nouvelle, et cela 
principalement à cause de son âge avancé. £n 
1506, i\ se rendit de Payai à Lisbonne, où il 
mourut, comme le prouvent des pièces authen- 
tiques. C'est donc par erreur que cet événe- 
ment est reculé au 15 juillet 1507 sur les ar- 
moiries mortuaires que son fils Martin fit pla- 
cer en 1519, à la droite du grand autel, dans le 
cfacBur de l'église de Samte-Catherine, à Nu- 
remberg. Martin Behaim fut enterré dans Tégliae 
des Dominicains, à Lisbonne. 

Le globe terrestre de Behaim a paru (chose re- 
marquable) dans l'année même deladécou verte de 
l'Amérique. Ce globe, reproduit par Doppelmayr 
et d'autres, mérite une description détaillée. 11 a un 
pied huit pouces de diamètre , et se trouve (dacé 
sur un haut pied de fer à trois branches. On le 
conserve dans le dép<)t des archives de la famille 
Behaim. Le méridien est de fer , mais l'horizoa 
est de laiton, et n'a été fait que longtemps après 
(probablement par Jean Wemer), ainsi que cela 
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scnoble coii«taté par linflcriptk» qui M IrouTe 
sur le bord, et qui porte : Anno Damini 1510, 
diê 5 novembris. Les difTérentes posseftsioi» 
sont indiquées sur ce globe par des paTiUons 
portant les armoiries des puissances respectives. 
Ces pavilloiis sont peints, ainsi qœ les demeares 
elles costumes des habitants de ebaqne pays, qui 
sont dessinés avec beaucoup de soiii. Les noms 
des Ueox sont écrits avec de Tencre rouge et 
jaune. Le globe est couvert d'un vélin noird. 
Toot y est indiqué suivant les descriptions de 
Marc-Paul et de Mandeville, exactement de la 
manière que Colomb se l'était imaginé ; savoir, 
que Gépango ( Japon ) est le pays le plus avancé 
Ters l'est : c'est pourquoi il prit l'Aniérique pour 
nne partie de l'Asie, lui donna le nom d*lndêê oe- 
€ideniales, et conserva Jusqu'à la fin de sa vie le 
projetde découvrir une route vers les Indes orien* 
taies. Dans le dépôt des archives de la famille de 
Behtfm il y a un d e ssina s ses exact de ce gtobe sur 
deux feuittesde vâln. Au bas du globe, près du 
pôle antaretiquey est pefant, dans un cercle de sept 
poofies dedlamètra, l'aigle de Nurembeig. Anales- 
sons, au milieu » sont les armes de la famille de 
Itatiel ; à la droite de Taigie , on voit les armes 
des familles de Valkamer et de Behaîm , et à la 
gauche celles des ftmillea de Groland et de 
Halzschuer. Autour de ces peântnresest écrit sur 
cniq lignes cequisuit : ■ A la demande et réqui- 
sition des sages et vénérables magistrats de la 
noble TQle fanpériale de Nuremberg, qui la goo- 
Tement actuellement, nommés Gabriel Nutzel , 
P. Valkamer et Nicolas Groland , ce globe a été 
inventé et exécuté d'après les découvertes et les 
indications du chevalier Martin Behaîm, très- 
versé dans l'art de la cosmographie, et qui a 
navigué autour du tiers de la terre. Le toot pris 
avec beaucoup de soins dans les livres de Pto- 
lémée, de Pline, de Strabon et de Marc-Paul , et 
le tout rassemblé, tant terres que mers, suivant 
leur forme et leur situation, ainsi que cela a été 
ordonné par les susdits magistrats à George 
Halzschuer, qui a concouru à l'exécution de ce 
globe en 1492 ; lequel globe a été laissé par le 
susdit seigneur Martin Behaîm à la ville de 
Nuremberg comme un souvenir et un hommage 
de sa part, avant qull ne retonmftt chez sa 
femme qui était dans une Ile éloignée de sept 
cents lieues, oh il a établi sa demeure et où 11 se 
propose de terminer ses jours. » — Sur la partie 
inférieure du globe, au-dessous de la ligne équi- 
noxiale,onlit : « Il faut savoir que cette figure du 
globe représente toute la grandeur de la terre, tant 
en kmgitnde qu'en latitude, mesurée géométrique- 
ment, une partie d'après Ptolémée, et le reste d'a- 
près le chevalier Marc-Paul, qui , de Venise, a 
voyagé dans l'Orient l'an 1250, ainsi que d'après 
ce que le respectable docteur et chevalier Jean de 
MandevOle a dit en 1 322, dansun livre sur les pays 
inconnus à Ptolémée dans l'orient, avec toutes 
les Iles qui y appartiennent, d*où nous viennent 
les épiceries et les pierresprécieuses. Mais Tillns- 



tre dom Juan , roi de Portugal, a fait visiter en 
U86, par ses vaisseaux, tout le reste de la par- 
tie du g'obe, vers le midi, que Ptolémée n*a pas 
connu ; découverte à laquelle moi qui ai fait ce 
globe ifie suis trouvé. Vers le couchant est la 
fiier appelée l'Océan, oh l'on a également navi- 
gué plus loin que ne l'mdique Ptolémée, et au 
delà des CMonnes d'Hercule jusqu'aux lies 
Açores , Fayal et Pico, qui sont habitées par le 
noMe-et pieux chevalier Huerter de Moeskirchen 
mon beau-père, qui y demeure avec les colons 
qu'il y a conduits de Flandre, et qui les possède 
et les gouverne. Vers la région ténébreuse du 
nord, on trouve, an delàdes bornes indiquées par 
Ptolémée, llfdande, la Norwéga et la Russie, 
pays qui nous sont aiqourd'hui connus , et vers 
lesquels on envole tous les ans des vaisseaux, 
quoique le monde soit asseï simple pour croire 
qu'on ne peut pas aller ou naviguer patirtout, de la 
manière dont le gbbe est construit. » — A côté 
des fies du Prince, de Sahit-Thomas et de Saint- 
Martfai est écrit : « Ces Iles lurent découvertes 
par les vaisseaux que le roi de Portugal envoya 
vers ces ports du pays des Maures, Tan 1484. 
de n'étaient que des déserts, et nous n'y trou- 
vâmes aucun homme, mais seulement des forêts 
et des oiseaux. Le roi de Portugal y fait passer 
tous les ans ceux de ses sujets qui ont mérité la 
mort, tant hommes que femmes, et leur donne des 
terresà labourer pour se nourrir, afin queces pays 
soient habités par des Portugais. Dans ces con- 
trées il fait été pendant que nous avons l*hiver en 
Europe; et tous les oiseaux ainsi que les quadru- 
pèdes y sont autrement fkits que les nôtres. Il croit 
Ici beaucoup d'ambre, qu'en Portugal on appelle a^ 
gallia. » — Au promontoire du cap de Bonne-Es- 
pérance il est dit : « Ici furent plantées les colonnes 
do roi de Portugal, le 18 janvier de l'an l48ô de 
Notre-Seigneur. L'an 1484, après la naissance de 
Jésus-Christ, l'illustre dom Juan, roi de Portugal, 
fit équiper deux vaisseaux, qu'on appelle cara- 
velles, munis d'hommes, avec des vivres et des 
armes pour trois ans. Il fut ordonné à l'équi- 
page de naviguer en passant les colonnes plan- 
tées par Hercule en Afrique, tocyours vers le 
midi et vers les lieux oh se lève le soleO; on 
chargea aussi ces v^sseaux de toutes sortes de 
mardtandises pour être vendues et données en 
échange, ainsi que dix-huit chevaux avec tout 
leurs beaux harnois, qui fUrent mis dans les 
vaisseaux pour en faire présent aux rois maures 
à chacun un quand nous le jugerions convenable. 
On nous donna aussi des échantillons de toutes 
sortes d'épiceries pour les montrer aux Maures, 
afin de leur faire connaître par là ce que nous 
venions chercher dans leur pays. Étant ainsi équi- 
pés, nous sortîmes du port de la ville de Lis- 
bonne, et flmes voile vers 111e de Madère, où 
croit le sucre de Portugal; et, après avoir doublé 
les Iles Forhinées et les Iles sauvages de Canarie, 
nous trouvâmes des rois maures à qui nous 
Ihnes des présents, et qui nous en offrirent de 
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leur odté. Noos armâmes dans le pays appdé 
le royaume de Gambie, où croit la malagiûÂte; 
il est éloigné de huit cents lieaes allemandes , 
du Portugal : après quoi nous passâmes dans le 
pays du roi de Furiiir, qui en est à douze cents 
lieues, et où croit le poivro qu'on appelle poivra 
de Portugal. Plus loin enooro est un pays où nous 
trouvâmes Técoroe de cannelle. Nous étant main- 
tenant éloignés de Portugal de deux mille trois 
cents lieues, nous revînmes chez nous, et le dix- 
neuvième mois nous nous trouvâmes de retour 
chez notre roi. » — De Tantre cdté de la pointe 
d'Afrique, proche de Riotuconero (aujourd'hui 
Targooero) et de Porto-Bartholo-Yiego, est peint 
le pavillon portugais, près duquel on lit : « Jus- 
qu'à ce lieu-d sont venus les vaisseaux portugais, 
qui y ont élevé leur colonne; et au bout de dix- 
neuf mois ils sont arrivés de retour dans lairpays. 
Doppelmayr, Histoire des Mathématiciens 
de Nuremberg^ a foît représenter ce globe sur 
une très-petite échelle, quoiqu'en général d'une 
manière assez fidèle. On le trouve reproduit en 
partie à la fin du Premier voyage axUoiur du 
monde, de Pigafetta; Paris, ld02, m-8''. X. 

Daniel Ometo, Diêtertatio A» elarit qnikyidam JV«- 
rimbergnaibuti Altd., iTOS, lii-4». - J.-P. StucTen, DU- 
sertaUo hiitorieO'^riUea de twro novi orHs inventore,- 
Frf., Vlik, iD-S*. — Morr, IHplomatiieke GeteMckU âeê 
htarÛkmJUn tUUmrs Behaim; Kurenb., 1778. — J. JaiMeo, 
dans Plfrafetta, Premier vonaçB autour du mondes 
Piiris, IMi.— A. de Hamboldt, Examen critique, rtc 

BBHÂM {Barthélémy)^ peintre et graveur 
allemand, né à Nuremberg vers Tan 1496, mort 
en 1540, était de l'école d'Albert Durer; U sé- 
journa longtemps en Italie, où il mourat. On 
trouve des tableaux de cet artiste dans la galerie 
de Vienne, au musée de Berlin, à Munich et à 
Stuttgard. Ses gravures sont encore plus remar- 
quables. Les principales sont : l'Empereur 
Charles V; — Cléopdtre ; — Triton et les Né- 
réides ; — Marie avec la tête de mort;— les 
Trois Sorcières ; — V Enlèvement d^ Hélène ; — 
les trois Têtes de morts. 

Nagler, Neues Mlgmneines KltntUeT'Lexicon, — Hel- 
necken, Dictkmnaire des artistes. 

BBMÂM OU BŒHBM (Jean-Sébold), peintre 
graveur et mathématicien , neveu du précédent, 
né à Nuremberg en 1500, mort à Francfort en 
1550. Sa vie déréglée, et les images trop licen- 
cieuses qu'il se plaisait à représenter dans ses 
gravures, firent tort à sa réputation. Les amateurs 
recherchent plusieurs de ses petites estampes 
en cuivre et en bois. On a de lui l'ouvrage in- 
titulé Instruction pour apprendre le dessin 
et la peinture, en se servant des proportions, 
de la mesure et des divisions du cercle ( en 
allemand ) Fracf., 1552 : ouvrage posthume, qui 
a été réimprimé très-souvent 

Nagler. IfeuetAUgmeines KûnsUer-Lefiam. 

«BBBÂMB (Jean-Prédéric), jurisconsulte 
hongrois, natif de Presbourg, vivait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Ses prind- 
paux ouvrages sont : Sdagraphia Struviana 
juris privati ; — Insti*ution€sjuris piiblici et 



univers^ Germanise; — Argutiêsjuris eivilis; 
— Notifia BungariéB antiquo-modemx Her- 
neggeriana observaHonilms perpetuis conde- 
eorata. 

Ciwiutncer, Speeimen Huagarim Utteraim. 

*BBBBiM (Maihias de), traducteur alle- 
mand, vivait en Saxe vers le milieu du quator- 
zième siècle; il a traduit du latni en allemand 
les quatre Évangiles, les Psaumes, le cantique 
Jfo^i/lca^et le SymJboUd^Athanase. On trouve 
les manuscrits de ces traductions à la biblio- 
thèque de l'université de Leipzig. 

Oadlo, deScriptorilmi eocletUutieit. 

«BBBLBii ( Etienne ), savant allemand, né te 
5 août 1784, mort le 7 février 1847. Il entra de 
bonne heure dans la carrière des emplois publics, 
se distingua particulièrementdansl'administratioa 
forestière, et publia de nombreux ouvrages, dont 
les principaux sont : Lehrhuch der Forst-und 
Jagdthiergeschichte ( Manuel de l'histoire de la 
chasse et des forêts ) ; Leipzig, 1826; — Lehr- 
buch der Jagdmssenschojt (Manuel de la 
science et de la vénerie), 1839; — Systematis- 
che Sammlung der Forst^nd Jagdgesetze der 
Deutschen Bundes-Staaien (Recueil métho- 
dique des lois qui régissent la chasse dans les 
États fédératifis de l'Allemagne ) , 1834-1847; — 
Allgemeine Forst-und Jagdzeitung (Gazette 
de la chasse et des forêts) , 1825-1847. 

Conversationè-Lexiean, 

*BBHLBN {LouiS'Philippe), canoniste alle- 
mand , mort à Mayence en juin 1777. On a de 
lui : JHsp, de cousis sxeularisat'u>nis Ulegi- 
timis et UgitinUs; Mayence 1746, in-4<'; — 
Jus metropolitanum Moguntinumin dioccsin 
Fuldensem;ûÂà,, 1752, in-fol.;— JHsp. de 
verbis concordatorum nationis germanic», 
électione eassata, postuUUiene non admissa ; 
Ibid., 1767, in.4*. 

Measel, GeUhrie» D eut s e hl an d. 

* BEBM ( Emest'Léopold'Frédéric ), tliéolo- 
glen protestant allemand, né à Wolfembûttel le 
8 juin 1700, mort le 20 décembre 1742. Ses 
principaux ouvrages sont : Commentatio de 
rarissime prxcocis ingenii exemplo Christ, 
Heinr. Heinecken; Lubeck, 1725, in-4«; — Die 
Grundlehren des Christenthums (les Fonde- 
ments du christianisme ), 1729 ; «— Interpretatio 
locorum quorumdam qtiœ in Luthero, aliis- 
que theologis sxculi r^ormatUmis nonnuUis 
dtfficultatem in articula pnedestinatkone 
habere videntur; Hebnstadt, 1729, in-4''. 

Adelung. Sappl. A JOcher, ^îlgen. GelehrteH'Leiieon. 

*BEHM (George)y mathématicien allemand, 
de l'ordre des Jésuites, né en 1621 à Lentme- 
ritz ( Bohème ) , mort à Znaïm le 7 novembre 
1666. n a laissé : Propositiones mathemati- 
comusurgicœ; — Physicù-mathematicx ; — 
J)e objecta potentix visiva;^ Propositiones 
scientix staticae ; --Propositiones geometricx 
de quadratura circuU et arithmeticx prae- 
tiCM notabilis tractatus. 

Alegamtie, MMiothcca Scriptorum SaciHatii J$$m. 



168 



BEHM — BEHR 



170 



(God^firM), mathématicieD aUe- 
mand, de Tordredes Bénédictins, natif de Schwar- 
zach, Yhrail dans la dermère moitié da dix-sep- 
tième siède. On a de hn : Polytnetrum, A. e, 
novum instmmenitan ad joHerosque mathe- 
maHeoM dimensioneê rite fàcUegue peraçen- 
da$aeeammodaium;Stàxiwrg, 1672,in-12. 

Zleteiteoftr, mitoHa UUraria ordinU S. Benedieîi. 

BBBM (/eon), théologien protestant aUe- 
mand.néàPraisiIscli-HoUandle 17 avril 1687, 
mort à KMgsberg le 17 Mrrier 17&3, a paUié 
phisiears dissertations, dont les principales sont : 
De enhqua raiUme eompeUandi episcopas 
per eoronam; Kdnipberg, 1712, in-4''; — De 
SmeoMMto imperaioriHu oUm sacro; Kôni^ 
berg, 1715, in^"*; -- De lotione in obeundis 
saeris gentilium,jtÊdxorum et ehristianorvm; 
ibid., 1715, 10-4**; — De Origonothetis Grxco- 
nim;il)id., 1717,in^^ 

DoBkei , Jfaehriehtê» vcn vêntarbmuu GeMuim. 

MBmm (Jean), thécdogien protestant alle- 
inand, né à Ktoigsberg le 23 jnin 1578, mort 
dans la même ville le 27 avril 1848. Ses princi- 
panx onnages sont : Chrenologia a condito 
mundo utque ad deletum templum Eieroso- 
Iffmàtanum;— Thema theologicum de xtema 
mu DH dwinitate EbUmitanm blasphemiis 
appotitum; — Disputationes III chrtmoiO' 
giem de modo colligationis exterarum ea- 
rwmqtteantiquisstmarumepoeharumadaHnM 
a mmido eondUo; — De glorioso Dei et bea- 
tontm cœto ce gloriosonsm corporum dotibus. 

WWe, lf«Mor<« tM^ologorum. — Arnold, UistoHê 
dtfr EinitiUrQiichên UnivertiUrt. — HartkDoeb, Prtm- 
êiaeke Kêrekm-Historie, 

«BKHM (Mathieu), poète allemand, natif 
d*Annaberg, vivait dams la dernière moitié du 
seizième siècle. Son principal ouvrage est : Des- 
criptio Ànnxberghœ, en vers. 

IMeterieh, Dt ÀnnMberQa, etelcurU vUrit ind« oHundU, 

«BBBM (Michel), théologien protestant alle- 
mand, fib de Jean Behm, né à Kdnigsberg le 
29 septembre 1612, mort le 31 août I6ô0. On a 
de Ml De qtuntione : Utrum Jestts se ob mis- 
sianemin mundum (Job, X, 3t), filium Dei 
appellaverit ; —De Gratia et libero arbitrio ac 
Àmniitla conversione; — De Sacramento bap- 
titmé ;— De serve arbitrio. 

vruitfMÊmorim tkeotogorvmJwriteonsuUorum, etc. 
— Vnhet, Tkeatmm ErudUonm. 

BBBMBB (Prédérie-Shrenreieh), Joriscon- 
sn]teallem8nd,néàBeriin en 1721, mort le 16 
avril 1776. Ses prindpanx ouvrages sont: De 
aecîsrata obligationis d^nitione; Berlin, 1 74 1 , 
lii-4*; — De molestia ingeniorumprœcodum; 
ibid», 1744; — N<nmmJuscontroversufn;Lem' 
9>, 1771, 2 voL in-4*; — Otia in otio minime 
atioti; Lcmgo, 1771, in-8*; — Observation du 
droit de la nature et des gens, touchant la 
capture et la détention des vaisseaux et effets 
neutres en temps de guerre; Hambourg, 1771, 
în-8*. 

Mewel, CêiékrtêS'DeiUicMtma, 



BBHif (Aphara), femme poète et romancière 
anglaise, née à Cantorbéry, morte à Londres le 
15 avril 1689. Johnson, son père, s'étant em- 
barqaé pour Surinam, dont il avait été nommé 
lieutenant général , mourut dans la traversée. A 
Surinam, sa fille fit connaissance avec le prince 
africain Oronoko,dontlesaventures lui ont fourni 
le sujet d'un roman. De retour à Londres, elle 
épousa Behn, négociant d'origine hollandaise, 
qui mourut peu de temps apr&. Chargée d'une 
mission importante par Charles H, elle vint fixer 
sa résidence à Anvers, où elle découvrit le pro- 
jet formé par les Hollandais de remonter la Ta- 
mise et de brûler la flotte anglaise ; elle en avertit 
lecabinetde SainiJames, mais ravis fut dédaigné. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies diverses^ 
1684, 1685, 1688, 3 vol.; — Dix-sept pièces de 
thédtre, la plupart imitées de l'espagnol ou du 
français, 1724; huitième édition, 1735, 4 voL 
hKa"*; — Histoires et nouvelles, où se trouve 
insérée l'histoire d'Oronoko, traduite en français 
par Laplace, 2 vol.; — la traduction de l'^tj- 
toire des oracles, et celle de la Pluralité des 
mandes; ^ lettres ^un gentilhomme à sa 
cour, 1684. 

Clbbert, liPtt. ^ Rom. New Bioyraphieal JHeUo- 
narp. 

BBBOUBT ( Jean ), grammairien et poète dra- 
matique, natif de la Normandie, vivait à la fin 
du seizième et au commencement du dix-sep- 
tième siècle à Rouen, où il professa, pendant 
plus de quarante ans , les belles-lettres. Outre un 
abrégé ( le Petit Behourt ) très-rare de la gram- 
maire de Despantère, on a de lui trois pièces 
de théâtre, sortes de tragi-comédies (Hypsicra- 
tée, Polyxéne, représentées en 1597, et Ésaû, 
Jooéen 1598), imprimées à Rouen, 1597,1599et 
1604, in-12 ; et un recueil intitulé Puriores Sen- 
tentisB, cum dictis festivioribus ex Ovidio de- 
cerpto; Paris, 1632, in-8*. 

BibHotMqmê du ThéOtrê-FraMçais, t L 

BBHB ( C^^fteii-/yétf^ric), général allemand, 
né en Poméranie le 18 octobre 1739, mort le 
17 janvier 1831, M d'abord cadet du duc de 
Saxe-Gotha, puis page du duc de Wurtemberg. 
En 1757 fl fit, à la suite du duc Chartes, la 
campagne de Bohème et de Silésie contre le roi 
de Prusse, et assista à la bataille de KoUin. Pen- 
dant la guerre de sept ans, il rejoignit l'armée 
française dans la Hesse: fait prisonnier à Fulde, 
Il obtint la liberté, sur la promesse de ne plus ser- 
vir, et fat nommé chambellan du doc En 1769 
il devfait grand échanson, et président de la com- 
mission de la cour, n avait servi sous cinq sou- 
verains. 

BioçrapJUê universêOê (édltloD belge). 

*BBBR (Christophe), savant allemand, mort 
à Dantzig le 10 avril 1704. Il a laissé : De mûris 
urbis Borna; — De fide demonstrationum 
Archimedis; — De medOs geometrids per 
circinum et regulam indagandis; — Pro- 
grammata etpœmata. 

JOcher, Âllffemeines CeUkrteii'Lexiecn, 
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BBHR ( Gtorge- Henri) f roédedn françftû, né 
h Strasbouiig en 1708, mort dans sa Tille natale 
le 9 mai 1761 . il fut élève de Boerhaave ; mais ses 
études médicales ne Tempédièrent pas de se 
livrer à la poésie allemande. Ses principaux ou- 
vrages sont : Physiologia medica; Strasbourg, 
1736, in-4**; — Lexicon physieo<himieO'fn€- 
(fictimrea/e; Strasbourg, 1738, in-4*; — Fun- 
damenta medicinx anatoma^co-physiologica; 
Strasbourg, in-V; -— Medicinaconsultaioria; 
Augsbouiig, 1751, in-4'*. 

Carrère, BMMhéque de la MééêHm. — moormphiê 
médicale. 

*BBHR (Jean ue), voyageur allemand, natif 
de Leipzig, mort vers Tan 1693 , visita les Indes 
orientales et la Perse, revint en Hollande, et de 
là se rendit à Leipzig, oii il publia en 1666 un 
IHarium, ou éphémérides de ses voyages. 

Adelung, Supplém. à JAcber, Âllgem. Cetehrten-Ijexl' 
con. 

l BEHR ( GitUlaume-Joseph ) , puMiciste al- 
lemand , né à Lutzhcim en 177ô. Il flit élu, en 
1819, membre de la chambre des députés de 
Bavière, et se plaça dans les rangs de Vopposition. 
Les habitants de Wurzbourg Tayant choisi pour 
leur bourgmestre, le gouvernement crut devoir 
lui enlever la chaire do droit public, qu'il occu- 
pait depuis vingt-deux ans à Tuniversité de cette 
dernière ville. Appelé encore une fois à la clumbre 
en 1831 , il en fut exclu comme fonctionnaire. 
Le 27 mai 1832, à Toccasion de la fête de la 
constitution , il prononça quelques discours qui 
déterminèrent le pouvoir à lui intenter un procès, 
à la suite duquel il fut destitué de ses fonctions 
de bourgmestre. Arrêté le 24 janvier suivant , 
sur la prévention d'un complot révolutionnaire, 
il fut condamné en 1836 à être détenu dans une 
forteresse pendant un temps illimité. L'amnistie 
politique du 6 mars 1848 lui rendit la liberté. 
11 réside aujourdliui à Bamberg. Ses principaux 
ouvrages sont : Versnch ûber die Lehenkerr- 
licfiheit und LehenhohHt (Essai sur les seiçieu- 
ries féodales); Wurzbourg, 1709; —Syiteme 
der Staatslehre (Système de droit puMic); 
Francfort, 1810, 3 vol.; — Verfauung und 
Verwaltung des Staats (Constitution et admi- 
nistration de TÉUt); Nurembeiig, 1811-1812, 
2 vol. ; — Darstellung der Wunsche und ifqf" 
nungen der deutsc/ien Nation ( Exposition des 
vœux et des espérances du peuple allemand ) ; 
AschafTenbonrgy 1816;— ZeAre von der Wirtk- 
schaft des Staats (Leçons d'économie politique ) ; 
Leipsig, 1822; — Bediir/nisse und Wunsche 
der Baiern (Besoins et vœux des Bavarois); 
Stuttgard, 1830. 

Con vertatioru- Lexlcûn. 

l BBHR (Jean-ffenri'Àuguste)yhQmme d'É- 
tat saxon, né le 13 novembre 1793. Il étudia le 
droit après avoir débuté par la théologie; et, à 
partir de 1815, il entra dans la carrière adminis- 
trative. En 1849 , il remplissait les fonctions de 
chef de la première division du ministère de l'in- 
térieur à Dresde. Le 14 mai de la même année, il 



fut chai^de l'admiaistritioa desfininoaa, et signa 
en oette qualité la prodamatîon du 30 du menue 
mois. A la diète de 1849-1860, il 66 prononça dans 
le sens d'une ooncUiation entre le peuple et le 
gouvernement II avait pour prineipe d'adminia- 
tration fmancièrei ipie « mieux valait âever les 
andeas impôts que d'en iotrodoire de nouveaux ; ■> 
et on le vit en conséquence proposer, k la diète 
de 18M>-18A1» de noufelkt taxetsnr le sucre de 
betterave, la viande el le timbre, l'industrie et 
la propriété territoriale. Il prit une part impor- 
tante aux délMts relatifs à l'union douanière, et 
formula une opinion mixte : celle d'une balance 
préalable des tarifa, que l'on expérimenterait pen- 
dant quelque temps, anus le oontr61e des par- 
ties intérûséea» Behr a*est fait connaitre autant 
oomme orateur que oonune habile financier. 

ComtêrmiimU'Liirtemt. 

BBHRAM OU BABRHAM, HH des Perseftde la 
dynastie des Saaaanides. Foy. Yakaicb. 

^BmumxMnt (JeaH'Frédérie), théologien al- 
lemand, né à Lubeck, mort le 16 juin 1757, était 
très-versé dans la philologie , dans les antiquités 
romaines et la poésie latine. Son principal ou- 
vrage est : Marmonia sgstemaiis de hodierna 
aninutrum ereatione eum creatoris sancU- 
tate et peecati miginalis propaçaiione ; Ber- 
lin, 1744, in-8''. ' 

Ad^lang, Supplém. ÉlSelier, JUfem. Cekhrten Leri' 

*BBHiiBii8 (Charles-Frédéric), voya^ear 
allemand , vivait à Nuremberg dans la première 
moitié do dix-huitième siècle, il avait fait espé- 
rer une relation complète de ses longs voyages; 
il n'en décrivit qu'une partie, sous le titre de cfie 
wohlversuchte Sûdlander (Visites aux contrées 
méridionales); Leipzig, 1739, in-S*". 

wm , NUmUrçUehet Ctlêkrten- Lexicon. 

BRumKH9(Conrad-Barthold)f métledn al- 
lemand, né le 26 ao6t 1600 h Hildesheim, dans 
la basse Saxe, mort le 4 octobre 1736. Il se livra 
à la pratique de la médechie et à l'étude de l*hi<i- 
toire. La théologie déroba môme quelques ins- 
tants à ses nobles occupations. Outre un grand 
nombre de mémoires insérés dans les Éphémé- 
rides delà Société des curieux de la nature ^ et 
dans les Actes de V Académie des sciences de 
Berlin, on a de lui : Selecta dixtetica; Franc- 
fort, 1710, in-4*' ; — De Constitutione artis me- 
dica?; HeUnstadt, 1691, in-A*"; ^ Medicus lega- 
lis; 1696, in-8* (en allemand) ; ouvrage imprimé 
dans les Scriptores rmitm gernumicarum 
d^fieinêccius; Helmataedt, I707,in-fol.; —Se- 
lecta mêdica de medicinx natura et certi- 
tudine; Francfort et Leipzig, 1708, in-8*, ou- 
vrage sur la philosophie et la médecine; < — 
Fasti Carolini, in quibus vila CaroUMagni ex 
Henr, Turkii onndUlnAS excerptaest; Franc- 
fort, 1707, in-4''; — Bistoria prafpositorum, 
decanorum et scholastianwn Ecclesix Uil- 
desheimensis ; ibid., 1785,in-fol. ; — une disser- 
tation (en allemand) sur V histoire générale des 
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princes dé la haute Saxe, de J.-GeoiiKe Aocard, 
1724 , iii-4* ; — Histoire générale des seigneurs 
deGrone (ea aUemand); Httdesheim, 1720, 
in-fol. 
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*BBHRBN8 {George- Henning)^ médecin 
allemand, né à Godar en |1662, mort dans sa 
Tille natale en 1712. En 1710, un incendie con- 
suma tons ses manuscrits. U est resté de lui : 
Uercynia curiosa; Nordhaosen, 1703, in-4°. 
Cet oavrage est la description particulière et 
déUiUéedu Harz (randenne forât Hercynienne ). 

KMtner, Medieinisckei GeiekrUnF'Lexieon, — Biogra- 
9hU médicale. 

*UEasLKSis (Michel), théologien allemand, 
né à Buxtehude le 22 septembre 16ô7, mort à 
Wandsbeck le 5 janvier 1728. Ses principaux ou- 
vrages sont: il2<ar der Heyden, der Atheisten, 
der Christen, etc. (Autel des païens, des athées, 
des chrétiens , etc. ) ; Hambourg, 1692, in-S** ; — 
Diedre^ache Welt der Christen der Phantas- 
ten und der Besauberten (le Triple monde des 
chrétiens, des illuminés et des ensorcelés); 
iirid., 1697; — Dos Becht der Natur aus der 
Naiur (le Droit de la nature d*aprfes la natnre ) ; 
ibid., 1703 , in-4*. 
AdetaotftSupplém. kloçhtr, Mlgtm, CeUhirtm-Lexi- 

CDJI. 

«BBBSBiis (Rodolphe-Àugustin), médecin 
allemand, mort en 1747, a publié les ouvrages 
suivants : Trias casuum memorabilium medi- 
comm ; Wolfenbûttel, 1727, ln-4* ; — De Ima- 
ginario quodan^ miractUo in graoi oculorum 
morbo, ejttsdemque spontanea atqtu fortuita 
sanatione; Brunswiek, 1734, in-4' : Tautcury 
parie de la guérison d*une maladie que Monge- 
ron a placée parmi les mirades du diacre Paris; 
— De Felicitate medicorum aucta in terris 
Bntnsvicensibus ; Ibid., 1747, in-4*; — Exa- 
men aquarum mineralium Fûrstenau et 
Wechteldensium; Hdmstsedt, 1724, in-4''; — 
JHssertatio de Affectionibus a comestis mitu- 
lis ; Hanovre , 1735 , in-4» ; — De cerebri vul- 
nere non semper et absolute lethali; Frano* 
fort, 1736, in-4*'. —Son fils G.-Adara Behrens, 
né à Francfort-sur-le-Mein, où il exerça la mé- 
d«chie, a publié en 1771 un Traité im allemand, 
dans lequel il considère les habitants de Franc- 
fort relativement à la fortune, à la moralité et à 
la santé. 

BioçrapMt médicale, 

* BEHEBiiT (Jean), jurisconsulte allemand. 
Dé en 1658 à Insterbourg, en Prusse; mort le 
26 avril 1712. Ses principaux ouvrages sont : 
Megiuseuangelicorumphiladelphianismus ;~ 
Disputaiiones de jure mundi ; — De Jure 
simulaiionis et diS3imulation%s in cousis ec- 
clesiastids ; — De insignioribus Juris^matri- 
mtonialis capitibus; — De spadonum eunu- 
chorumquejuribus et conjugio eorumquejure 
circa munera ecclesiastica et civilia, 1 

%roold, UiitorU dtr KSMgsbergiêehen Vnivertitdt, 1 



*BBicH (Joaehitt^François), peintre et 
graveur allemand, né en 1666 à Ravensbourg, 
mort à Munich le 16 octobre 1748. Le prineè- 
électeur de Bavière, Maximilien-Emmanuel, le 
chargea de peindre les batailles qu*il avait livrées 
en Hongrie. Beich voyagjea en Italie, où il fit 
plusieurs ouvrages qui méritèrent d'être signa- 
lés. Le célèbre SoUmène oopia lui-même un de 
ses tableaux. Ce peintre était un grand maître 
dans l'art de distribuer la lumière; sa manière 
tient de celle de Salvator Rosa. 

Ifagler, ifraci jtilçemêinéi Mûtutkr'Legieon. 

BBiDHAWT ( Abdallah'Ben-Omar), savant 
musulman, natif de Béda dans le Farsistan , au 
septième siècle de lliégire ( 13* de J.-C. ). On a 
de lui : Commentaire arabe sur le Koran : eet 
ouvrage existe en manuscrit dans les principales 
bibliothèques de l'Europe; — Chronologie toii- 
verselle, en persan ; le manuscrit est à la Biblio- 
thèque impériale de Paris. 

Ilad]l-Khaira.£«r. Bioç. - Sllvestre de S»ey,yoHcei 
et extr. des mamtierUs de ta BM. imp., L IV. — ReUke, 
Supplément à la BM. OriêM. d'Herbelot. 

BBiBR (Adrien), juriconsulte aflemand, né 
à léna le 20 janvier 1634, mort en 1712. U étu- 
dia à Leipzig, àRostock et à Leyde, et devint 
professeur de droit à léna, depuis 1658 jusqu'à 
sa mort n écrivit le premier sur les coutumes 
des corporations et jurandes des arts et métiers. 
Ses principaux ouvrages ont pour titre t Tffro, 
prudentiss Juris opifteiarii prseeursorum 
emissarius ;léaAf 1683, in-4®, avec des notes 
deGott. Struve;ibîd, 1717,hi4*; — IVac^a^i» 
de Jure prohibendi, quod eompetit op^ibus 
et in opi/îc«;Iéna, 1683, itt-4<'; 1721, in-4*'; — 
Boethus peregre redux conspectibus etjudice 
conspicuus; léna, 1685,bi-4°; ibid., 1717, in-4**; 
— de CoUegiis opificum;léaA, 1688, ln-4*, 
avec des notes de Struve et de Gœbel; Helms- 
taedt, 1727 , {n-4"; — Opus de eo quod circa 
cam\fices et excoriatores Jussum est, 1702, 
in-4«». 

JOcher, Jtlgeméinet CeUkrier^-Uxieon, avec le Sap- 
plément d'Adelan^. 

* BEiVA (Auguste), bibliographe allemand, 
né en 1707 à BertholsdorfT, près de Freyberg, 
mort vers le milieu du dix-huitième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : Bpistola ad, Joh. 
Diet, de Sehasnberg, de bibliothecis Dresden- 
sibus tam publicis, tam privatis; «— Ar^ 
cana sacra bibliothecarum Dresdensium; — 
Historia vitse, /atorwn atque meritorum 
Georgii Genzii, 

fioetten. Jet^ MendeiCetehrtêt Surùpa. 

BBiEB (ffermann), théologien protettant, 
né à Francfort-sur-le-Mein le 29 septembre 
1516, mort le U août 1577. Il étndia à Wittem- 
berg, où il se lia d'amitié avec Luther. Outre 
des commentaires sur la Bible, on a de M : 
Qaœstiones inlibellumdeSphœra Joannis de 
Saerobusto (Jean de Sacroboioo); Wittem- 
berg, 1573, in-8*. On hii attribue le livre : Pro 
/ictitio missx sacrifido Argumenta erronea 
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sophisiarum penUficimm^ ttm r^^atUmi' 
bus, publié ioos le nom &Andreai Bpicimtu; 
Magdeboorg, 1651, iii-8«; trad. française, 
Lyon, 15M, iii-8". 

Melchlor Adam, in vUit ThêOtog. gêrmam, 

*BBiBft (Jean), artiste et mécaniciea alle- 
mand , natif de Hàmbonrg , TÎTait dans le oom- 
menoement du dix-huitième siècle. 11 fabriqua 
un globe céleste et terrestre, et en donna la 
description. 

Moiler. Ciwttria UUnOa, 

* BBiBR ( Otto), historien allemand, natif de 
Flensbourg, mort le 5 janTîer 1720. On a de 
lui : DiijnUatio hUtaheaide ohginilms et 
incrementis Flenshurçi ad prœsentem toque 
stahan; léna, 1684. 

Moller, Ctwtbria Uiêrata, 

BBiBB. Foy. Bktbr. 

BBIBBLIHGB. FO^. BbTBRLOICK. 

* BBITATO ( Casp, ), historien italien, natif de 
Milan, Tîyaitdans la seconde moitié du siezième 
siècle. On a de loi : Histaria universalU ab 
initiomundi ad A. C. 1569. 

Hendreich, Paml. Rrtmdmb, 

BEiL (Jean-David), acteur et auteur dra- 
matique aUemand, né à Chenuiitx en 1734, mort 
le 15 août 1794. n excellait dans les rôles de 
valet. On a de lui dix comédies allemandes, 
parmi lesquelles on remarque : les Joueurs; 
Manheim, 1785, in-S*"; — l'École des Comé- 
diens; ibid., 1785, in-S«. Ces pièces, jointes à 
quelques autres, ont été publiées à Zurich et à 
Leipzig, 1794, 2 vol. in-S'. 

Adclung . SappL à JOcber, jiUgem, Gaekrtm'Uxi- 
eon,. 

* BBiL ( Jean-Gabriel ) , biographe aUemand, 
natif de Chemnitz, Tivait dans la première moitié 
flu dix-huitième siècle. On a de lui : Diss. de 
doctis Chemnicenskàus opificumfiliis ; Chem- 
niti , 1 738 , in-4* ; — Diss, de doctis ephororum 
Chemnicensium Jlliis ; Chemnitz, 1744, in-4*. 

AdclunR , Suppl. à JOcber. Âllgem. (Mehrten-LBxiecn. 

* BBiMiBAM (Isaac), médecin juif, TÎTait 
an onzième siècle. B était contemporain d'A- 
vicenne et de Constantin TAfricain. On a de 
lui : de DeJinUionibus et Elementis ; -- De 
victus Ratione ; — De Febribus ; — de Urina ; 
— de Dixtis. Ces traités sont écrits en arabe, 
et probablement, du moins pour la plupart, iné- 
dits. 



; BBiN {Jean ), dessinateur et graveur fran- 
çais, néà CoxweiUer (Baft>Rhin)en 1789, fut élève 
de David pour le dessin , et de Guérin de Stras- 
bourg poor la gravnre. Ses prindpanx ouvrages 
sont : la Duchesse d^Angouléme quitte Bor- 
deaux^ d'après Desenne, 1817; —le Mariage 
de la sainte Vierge^ d'après Vanloo, 1822 ; — 
JlpelU et Campaspe , d'après Girodet, 1824. 

Msffler. Nemn MlffemHnêi KOtuUtr-iMcieom, — Le 
Blanc, Manuel de Vamatt^r d^êitampM, 

BBiHDOBFP ( Christophe )f jurisconsulte, 
vivait dans le dix-septième siècle. On a de lui : 
Diseursus de romani imperii Comitibus et 



Baronibus ; cet ouvrage se trouve dan» le 3* 
volume Juris publici Dominiei Avennxi, 
Jeclwr, Jttg$meinêi Cêlekrten-ijotieon, 
BBIHGA-DBLLA, dernier roi du Pégou,niort 
enl775.U80umitea 1752 le royaume d*Ava, et fit 
mettre àmort,le 13 octobre 1754, le vieux Dooi- 
di, dernier roi des Birmans. Plus tard la fortune 
lui devint contraire : il perdit Pégou, sa capi- 
tale, en 1757, et tomba lui-même eatare les mains 
d*Alompra, chef des Birmans. Ce dernier lui 
mfligea, après une longue captivité, une mort 
ignomhneuse. Voy, Alompra. 

BBiXL DB BiBBBHBOUBG (iliiloine), mé- 
decin allemand , né en 1749, mort à Vienne le 
12 juin 1820. B exerça la médecine dans cette 
deniière ville, et fut professeur de pathologie k 
TAcadémie médioo-chiruigicale, conseiller au- 
liqne, et médecin en ch^ des armées impé- 
riales. On a de lui : Bssai de police médi- 
cale militaire, appliquée principalement aux 
armées autrichiennes; Vienne, 1804, in-8% 
en allemand ; — Mémoire sur une espèce par- 
ticulière de tumeur Ifpnphatiqw. ; Vienne, 
1801 , in^** , en allemand. 

Calllaen, Mtd, SehrisJtMler Lerieon, 

*BBurTBiiA (/.-/.-fF. }, nom sous lequel 
Jean-Ignace Worbs , médecin hollandais vivant 
vers la fin du dix-septième siècle, a publié les 
opuscules suivants : Verhandelinge over de 
Tabak (Dissertation sur le tabac); la Haye, 
1690, in-8'', trad. en allemand; Leipzig, 1691 , 
in-12 ; •— Dissertatio de morboregio, sive trac- 
tatus in quo sententia de ictero, ejusque eu- 
ratione examinantur ;Ywonte, 1697, in-12; — 
Bistoria constitutionis pestilentis annorum 
1708 orf 1713 ; Venise, 1714, in-8«; — Untersu- 
chung ob den Frauenskmmem lUcht eben so- 
wohl als den Manns-Zimmem Tabacà zu 
rauchen erlaubt ist (les Femmes peuvent-elles 
fumer le tabac aussi bien que les hommes?) ; 
léna, i743,fai-8*. 



BBiHTiLLB (Charlet-BœrthéUmg ne), pu- 
Uidste picard, mort en 1641. U défendit avec 
chaleur le cardinal de Bichdieudans toutes ses 
opérations , depuis la paix de Vervfais en 1598. 
Son ouvrage est intitulé Vérités françaises op- 
posées aux calomnies espagnoles, on réfuta- 
tion de la déclaration du cardinal infant (Fer- 
dinand d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas 
pour Philippe IV, son frère); Beaavais, 1737-1738, 
3 vol. in-8*; Paris, 1643, in4*. 

Ulong, BibL kUL dé la PranoÊ, 

bbIbagtab. Foyes baibagtab. 

BBIBAM (Badji)^ saint très-révéré des Tores, 
dont le nom dérive peut-être, par oonuptloB, 
du mot peraan baharam, B Itot cheikh et fon- 
dateur d*on ordra de derviches qu*il appela 
Beirami. Né à Sal , village près d'Angora, non 
loin du Oeuve Tchouboukfchoo, il mourut en 
876 (an de J.-C. 1471). Son tombeau étaU un 
Heu de pèlerinage très-fréqueaté. 
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BEimns (Gùâêfhif'ChrUtophe), médecin 
et chimiste aOemaod, né à Mûlhaosen le 2 
mars 1730, mort à UelmstaBdi en septembre 
1809, fat professeor de physique et de chimie à 
l*unîTeraité de Hehnstaedt. C'étaiton homme ins- 
truit, mais original, et porté an charlatanisme. 
Ses biaarreries et une sorte d'existence mysté- 
riease Tout rendu célèbre en Allemagne, n a 
laissé des dissertations et des mémoires sur di- 
ren points de médecfaie, de philologie et d'his- 
toire natnraile. 

MoçrmpUêmédêemie, 

; BBisLB» ( ffemumn ) , homme d*État fan- 
Tarois né à Bensheim en 1790. H se destina d*a- 
bord àla carrière militaire, et prit part en 1807 
à la campagne du Tyrol. Amené par des rai- 
sons de fimiille à se retirer du senrioe, il entre 
dansradmhiistration. En 1813, il remptissait les 
fonctions de secrétaire général du ministère de 
la jostieedans le grand-duché de Francibrt. Une 
ardeur patriotique le saisit alors, et il reprit Té- 
pée. Après la première paix de Paris, il rentre 
dans la ^civile ; puis s'engagea de nouTcau dans 
Tannée en 1815, époque à laquelle il senrit en 
qualité de capitaine dans un bataillon bavarois, 
n fit ainsi alterner quelque temps encore les deux 
carrières, civile et militaire. On letronveen 1838 
président de la régence de la basse Bavière; et 
en 1847 , lore de la retraite du ministère Abel, il 
devint d*abord ministre de lajn8tice,puis, en 1848, 
de rinstruction publique et des cultes. Il s'oc- 
copa dès lore de» réformes constitutionnelles 
jugées néeessaires à la suite des événements qui 
iii^ialèrent le mois de mare de cette année. 
Membre de l'assemblée nationale allemande, il 
siégea à droite, et entre autres demanda que 
l'Élise eût sa constitution représentative, sans 
la participation des laïques à la direction ecclé- 
siastique. CJette opinion n'eut point Tassenti- 
inent des ooUègnes deBeisler, et il dut se dé- 
mettre de ses fonctions de ministre. Il rentra en 
décembre 1848 dans le conseil de la couronne, 
et Alt chaiigé do portefeuille de l'intérieur, qu'il 
garda jusqu'au 5 mars 1849. On a de lui : 
Betraektungen ^ber Gtmdndever/iusung 
( Obaervations sur l'administration communale ) ; 
Augiibonrg, 1831. 

Ccmvtnatipnt-ùeskcn, — jtngtbwrgtr jiUçêmeinê 
Zëitmiç, ll47-lS4f . 

*BBI88BL OU BBT88BL (/osm), orateur, 
poète, jurisconsulte et phiibsophe allemand, vi- 
vait à Aix-la-ChapeUe vera 1474. Il a laissé : 
IHatogfu ad EertnoiaMmBarbarum^ de optimo 
pendre musieofwn* 

■nniBB ( Jacques ), chirurgien firançais, né 
en Danphiné en 1623, mort en 1712. Attaché au 
servies des armées, il accompagna Louis XTV 
dans tontes ses campagnes. Le roi voulut même 
l'avoir près de lui pendant l'opération d'une fistule 
k l'anus que lui fit son premier chirurgien Félix. 



«BBI8MAHN ( ffenH), pédagogM allemand, 
mort k Francfort-sur-l'Oder le 26 avril 1750. 
Ses principaux ouvrages sont : De aqtue apud 
genHles cuUu^ 1737 ;•— De certaminilms in- 
geniorum apud veteres, 1738; — De Mlio- 
theeiSfPeregrinatUmUnu, reeUatUmUnu aliis- 
que guibus ui prxeipuis ad exeolenda studio 
mediis usi sunt veieres Bamani, 1748. 

Atfelanit. Sopplém. A Jôetaer, ^Ugem. G0t9h.-Lexieon. 

BBI880H { François- Joseph'Étienne)y gra- 
veur français, né à Aix, en Provence, le 10 dé- 
cembre 1759; mort à Paris le 28 février 1820. 
Ses principales gravures sont : le Messager 
d'amour f d'après Bounieu, 1787 ; «— fes Jeuries 
Athéniens et Athéniennes tirant au sort^ d'a- 
près J.-F.-P. Peyron ; — Sainte Cécile et la 
Vierge au donataire, d'après Raphaël. 

Ifagler, NêUM jiUgnttiim Kûiutlêr-LÊXieom, 

BBITHAB. Vog. ABBN-BarrBAR. 

*UEik(Frey-AntoniovE), critique portu- 
gais , né en 1493 , mort dans la première moitié 
do seizième siècle, n entra dans les ordres dès 
1517 ; et ce IM une bizarre prophétie, fort ac- 
créditée de son temps , qui l'engiiirea à écrire 
contre les astrologues en 1524. Le bruit s'étant 
répandu qu'un déluge universel allait détruire le 
monde, il publia son traité, et le dédia à hi reine 
Léonor; le titre en est curieux : Contra osjui- 
zos dos astrologos; brève tratado contra a 
opinido de algums ousados astrologos que por 
reglas de astrologia non bem entendidas oU" 
satn em publiée Juiso dizer que ha quatre ou 
cinco dias dtfevereiro do-anno 1524,/ior c^jun- 
tamento de ulgums planetas em ho signo de 
JHscis sera gram dilivio na terra. Ce livre ra- 
rissime fut imprimé par Germam Galharde en 
1623. F. D. 

BarbdM Machado. Bibttotheea Lutttana. 

*BBJA (LouU), théologien portugais, natif 
de Perestrello, vivait au commencement du dix- 
septième siècle. On a de lui : Responsa casuum 
consdentiss ; — de Contractibus libellariis ; — 
Collegium sacrum Bononiense; — de Vendis 
tione rerum fructuosarum ad terminum. 

Antoine, Bibtiothêca hitpanUa, 
*BBJABAliIJ8, BBJABAliO 00 BBXBBAHO 

( Pierre) f prédicateur domhiicam espagnol, 
natif de Séville, vivait dans le commencement 
du dix-septième siècle. Outre un volume de 
sermons, on a de lui : Resolucion de las mo- 
nedas y especies de pet las de la isla Marga- 
rUa; 1600, in-4*. 

ADtotne, Bibliotkêea hispeniea, — Éehard, De Serip- 
loritef ordiMt DomMamerum. 

BÉJABT (Armande-eréHnde^lairê'Élisa- 
beth ). foy. MouÈBB. 

bAjabt (Jacques)^ comédien firançais de 
la troupe de MoHère, né à Paris le 15 février 
1622, mort le 21 mai 1659. On a peu de détails 
sur cet acteur, n était tombé malade pendant 
une représentation de V Étourdi^ donnée au Lou- 
vre pour le roi ; et sa mort obligea ses cama- 
ndesà faiterrompre leur spectade près dequinze 
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jours. Oq trouya chez lai, seloii Gai Patin , la 
somme assez ronde de 24,000 écus en or. 

Taschereaa, Histoire de ta vie et des ouvrao» de Mo- 
lière, S* éd., p. III. - G. Patin, Ltttret^ M. Keveillé- 
Partse, III, 1S8. 

BÉJAHT (Louis), frère du précédent, né à 
Paris le 4 décembre 1630 , mort le 29 septembre 
1678. Il fit également partie de la troupe de Mo- 
lière, et joua dans presipie toutes les pièces de 
ce grand écrivain avec on succès constant II 
créa , entre antres rôles, celai de La Flèche dans 
l'Avare; et ce fut par allusion à une légère 
dandication de B^jart que Molière fit dire à Har- 
pagon : *t Je ne me plais point k voir ce chien 
de botteax-là. » Béjart cpiitta la scène en 1670, 
avec une pension de mille livres que lui firent 
ses camarades. Ce fut là l'origUie des pensions 
de retraite de la Oomédie-Française> 

Lemaxurleri Galerie hUtorifue de» acteur» du Tkédtre- 
FtançaU, I, isi. — Tascbereau, liMoire éelavieetde» 
ouvrage» de Molière, 8« éd., p. lu-rr, lis. 

BÉJABT {Madeleine), sœur aînée des précé- 
dents, née à Paris le 8 janvier 1618, morte le 
17 février 1672. Comme ses frères et peut-^tre 
avant eux, elle fit partie de la troupe de Mo- 
lière , dans laquelle elle remplissait prindpale- 
ment les rôles de soubrette. Molière fit, pendant 
quelque temps, agréer ses soins à Maddeine Bé- 
jart; et lorsque, pour son malheur, il épousa la 
plus jeune sœur de sa maîtresse, la calomnie 
envieuse Taccusa d'avoir pris pour femme sa 
propre fille. On croyait alors, ou du moins on 
feignait de croire , que Madeleine était la mère 
et Molière le père d'Armande Béjart. Les heu- 
reuses découvertes de M. Beflara ( voy. ce nom) 
ont réduit la calomnie an silence ; mais la sot- 
tise a continué à disserter sur ce triste sujet. 
( Voy. MoDÈsŒ. ) 

Lemazarter, Galerie historique de» acteur» du Tkidtre^ 
Françai», II, 88. — Taschereaa, histoire de la vie et de» 
ouvrages de Afoliére. S« éd.. p. 118. 

BéjOT (François), littérateur fVançais, mem- 
bre de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, censeur royal, né à Montdidier le 14 
septenihre 1718 , mort à Paris le 31 août 1787, 
professa le grec à Paris à Fâge de vingt ans , 
et eut pour élève Goguet. Attaché, en 1741, à 
la bibliothèque du Boi, il rédigea en grande 
partie le catalogue qui parut en 1744. On a de 
lui deux mémoires, l'un sur quelques passages 
de la Cyropédie de Xénophon, l'autre sur les 
Éparites on Éparoètes, dont parle souvent Xé- 
nophon dans son Histoire grecque. 
Biographie universelle ( édition belge ). 

*BBBA ou BBBA (Jeon Ds), chitMiiqaear 
hollandais, chanoine dUirecht, vivait an qua- 
torzième siècle. On a de lui : Chronictm, conti- 
nens res gestas episcoporum sedis UUrajec- 
tinxet comUum Hollandiar; Franeker, lOli, 
in-4''; Utrecht, 1643, in-fol. Cette chronique va 
de Willebrod à 1346; elle a été continuée par 
Goillaume Heder jusqu'en 1524. 

André, BiblioUkeca Mgiea. ~ Bannann, Tre^eUum 
eruditum. - Vossiu/i, de Hittoricis latinU, 



*BBKA ( Siberi ), savant religieax de Tordre 
des Cannes, natif de Gneldre, vivait Ters 
Tan 1320. Il avait de grandes eonnalsaances ca 
philosophie, en histoire et en droit oanoo. Son 
principal ouvrage est un Cemmeniaire sur ies 
quatre livres des Sentences. 

André, BibUotÂeea betgka. - Swert, 4the>uo bel9*cx. 

l BBRB ( Charles-THstoné), voyageur anglais, 
naquit le 10 octobre 1800. U quitta le commerce 
pour étudier le droit» acquit des connaissances 
historiques, ethnographiques et phUologiqucs , 
dirigea surtout son attention sur l'histoire et la 
géographie de l'Orient, et reconnut qae TAbys- 
sinie était d'une haute importance pour les rela- 
tions avec l'Afrique centrale. Besoin d'explorer 
oette contrée, il en fit d'abord la proposition au 
gouvernement et à plusieurs instituts scientifi- 
ques de l'Angleterre; mais ses démarclies étant 
restées sans succès, il accepta les offres <le 
quelques personnes, et partit pour l'Abyssi- 
nie, arec l'expédition du major Harris. U ren- 
dit des servioes signalés en explorant le God- 
achen et des contrées plus méridionales, jus- 
qu'alors entièrement inconnues. Le résultat de 
ses recherches a été publié dans le Journal qf 
the geograpMcal Society de Londres, et dans le 
Bulletin de la Société de géographie de Paris. 
Dans ces dernières années, Beke était secrétairo 
d'une compagnie appelée ifatUmal assecuration 
for the protection of industry and capital 
throaghout the British empire. On a encore de 
lui : Ori0nes Mlicx, or researches in prime* 
rtU history; Londres, 1834, 1 vol. : cet ouvrage, 
IVuit des premières études de l'auteur, fut vive- 
ment critiqué en Allemagne , entre autres par le 
professeur Panhis ; ~ Essay on the Nile and ils 
tributaries ; Londres, 1847 \^ On the Sources 
ofthe Nile in the Mountains qf themoon; 
Londres , 1848 ; — 0» the Sources 6/ the Nile; 
Londres, iM9;^ Mémoire Justificati/,en réha- 
bilitation des pères Paez et Lobo; Paris, 1848 ; 
— A letter to M. Daussy; Londres, 1849; — 
An inquiry into A. d^Abbadi^s journey (o 
Ka/fa; Londres, 1850; — On the geographical 
distribution of the languages of Abyssinia; 
Edimbourg, 1849. 

ConrersationS't^Tieou . 

*BBRiBSZ (Gaspard), commandant des 
troupes hongroises au service de la Pologne , 
sous le roi Batlioi7, naquit vers 1530, et mourut 
en 1579. Compatriote de Baihory, a se distingua 
par ses services diplomatiques et militaires sous 
le règne du prince de Transylvanie, Jean Sigis- 
mond , au point de se poser comme un des pré- 
tendants au trône après la mort du souverain ; 
mais, dans la lutte qui s'ensuivit entra loi et Ba- 
thory à ce sujet, il eut le dessous, et fut obligé de 
se réfuii^er en Allemagne. A l'avènement de Ba- 
thory au trône de Pologne , Bekiesz olïHt fran- 
chement ses services au roi, qui lui confia, ainsi 
qu'à son frère Gabriel, le commandement de ses 
' légions hongroises. Ce M à In tète de i'inltoterie 
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qae Gaspard Bekiesz contribua éminemment à 
la prise de Polotsk en lô79 ; une maladie l'enleva 
peu de temps après. On Tenterra près de Wilna, 
sur une roont4;ne qui porte aujourd'hui encore 
le nom Bekieszowa gora, mont Bekiesz, Son 
frère Gabriel fut tué en 1581 à Tassant de Pies- 
cofl*; leurs descendants obtinrent Tindigénat po- 
lonais en 1593. C. Morozeticz. 

n. IleideMteio, Rerum poUmicarum ftb êxcetn 5<- 
gUmundi Âugutti lUn-i XI if Franclort, tm. - Alber- 
IraadF, Ignorante HeuryUa f^alnuuna Ste/ana Ba- 
tart^Si Varsofle, 18tS,S toI. 

* BBKiicsÂU ( Jean ), publiciste anglais, natif 
oe Bebinson, mort en 1559, fut en fayeur auprès 
de Henri VllI, d'Edouard VI, et de la reine 
Marie. Il quitta la cour à TaTéneroent d'Élisa- 
belb. Bien qu'attaché à la religion catholique , 
U publia un ouvrage contre la suprématie pa- 
pale; cet ouvrage a pour titre : De supremo et 
fibsoluto régis imperio, dédié à Henri VIII; 
Londres, 1546, in-â^ 

VTood. Àthenm Oronietues. 

BBRRBa (Balthasar), théologien hollan- 
dais, n6 le 20 mars 1634 à Metselawier en Frise ; 
mort le 1 1 juin 1098. Il étudia à Franeker, et rem- 
plit les fonctions de pasteur à Oosteilittens, à 
Loenen, et dans d'autres endroits de la Hollande. 
Partisan de la philosophie de Descartes, il pu- 
blia une brochure intitulée de Philosophia Car- 
tesiana Admoniiio sincera; Wesel, 16C8, in-12, 
où Tanleor cherdie à prouver que la philosophie 
de Descartes peut fort bien s'allier avec la théo- 
logie. Deux espèces de catéchismes publiés vers la 
même époque, l'un sons le titre : Gesneden JSrood 
(Pain coupé ), l'autre sous le titre de Vaste Spyze 
(Mets de carême), le firent accuser de socinia- 
nisme. A l'occasion de l'apparition d'une comète 
en 1680 et 1681, il publia des Recherches sur les 
comètes (en flamand); Leuwarden, 1683, in-8*, 
Amsterdam, 1692, in-4*^. L'auteur s'attache à 
prouver que le? comètes ne sont pas des présages 
de malheurs , comme on se l'était jusqu'alors 
imaginé. Mais le livre qui rendit le nom de Bekker 
célèbre a pour titre : de Betooverde weereld 
( le Monde enchanté ), imprimé à Leuwarden (en 
boU.), 1691 , in-8* ; à Amsterdam (en allemand), 
1693, in-4*; à Deventer, en 1737. Il a été tra- 
duit en ilaicn, en anglais et en français : la tra- 
duction française parut à Amsterdam, 1694, 
4 vol. in-12. Benjamin Binet combattit /e Monde 
enchanté dans son traité des dieux du paga- 
nisme, in-12, 1699, que l'on joint sonrent à 
Tourrage de Bekker. Ce dernier y essaya, dans 
un siècle oii Ton était encore superstitieux , à 
prouver que tout ce que Ton a écrit sur le diable, 
les malins esprits, les sorciers, etc., ne sont 
gue des fadaises. « C'est, dit-il, pour; détruire 
« cette vaine Mole de la crédulité populaire 
« que j'ai écrit mon livre : si le démon s'en 
« fâche, qu'il emploie sa puissance pour m'en pn- 
« nir; s'il est Dieu, qu'il se défende lui-même, 
• et qu'il s'en prenne à moi qui ai renversé ses 
« anfds. » Ce livre fut condamné par le synode, 



et Tanteur rédntt à une vie vagabonde, par la perte 
de ses places et par des persécutions de tout 
genre. On avait frappé cinq médailles ai l'hon- 
neur de Bekker, qui était fort laid de figure : son 
nez et son menton se joignaient presque , et il 
avait les pommettes tr^saillantes. C'est ce qui 
engagea La Monnoye à faire sur lui l'épigramme 
suivante, qu'on trouve en tête de la traduction 
française dn Monde enchanté : 

Oal, par tôt de Salao la potvvance est brisée: 
MatR tu n'aa cependaat pas encore asaet fatt : 
Poor Boos ôler da diable enUèrenent l'idée, 
Bekker, supprline too portrait. 

Morhof, Po/y*. Pmot, L. II. p.>I. - Jae. Bruker, Nit- 
tor. crit, philosopha, t. V, par. III. — Nleéroo, Mémoires, 
t. XX XIV. ~ Drckber. Sehediasma Critleo-Litlêrarium 
de eontrovenUi pracipmis Balth, Bekkero, etc. ; Rc- 
gloiD. et Upi., tTtl, ln-4>. — J.-M. Schwager, Beitrag 
xur Cesehichte der Intolérant, Mt\nungtn, etc.; Lelpx., 
1781. ln-8». 

BKKREE {Elisabeth WoLP, née), femme de 
lettres, née à Fleastngue, en Hollande, le 26 juil- 
let 1733; morte le 5 novembre 1804. Les auteurs 
classiques de sa propre langue, du fhinçais, de 
l'allemand et de l'anglais, lui étaient familiers. 
Elle se fit d'abord connaître par des poésies, 
dont les plus remarquables sont : Walcheren, 
1769; — Plaintes de Jacob sur le tombeau de 
Bachel; -^Héroide de Jacqueline de Bavière 
à Frans van Borselen. Devenue veuve en 1776, 
Elisabeth Bekker prit pour compagne Agathe 
Deken, femme de talent et d'esprit, et publia avec 
elle : Oeconomische lAedJes (chansons |)opu- 
laires); 1781, 3 vol. in-8*; — Histoire de Guil- 
laume Leevend, 1785, 8 vol. in-fi"*; — Lettres 
d'Abraham Blankaart à Cornélie Wildschest, 
1789; -^Histoire deSar^ Burgerhart, 2 vol., 
1790, traduit en français; Paris, 1787, 4 voi. 
in- 16; — Voyage en Bourgogne, en vers. Les 
deux amies ont aussi donné quelques traduc- 
tions. 
Biographie universelle ( édition belire ). 

;bbrkbe (^mmamxe/), Célèbre helléniste 
allemand, naquit à Berlin en 1785. 11 y fit ses 
études à l'école du Couvent-Gris, sous la di- 
rocUon de feu 6.-L. Spalding , et se rendit, en 
1803, à l'université de Halle. Là il devint un 
des meilleurs élèves du célèbre Wolf; et l'on 
assure que, plus tard , celui-ci se plaisait à le 
proclamer le plus capable de continuer ses tra- 
vaux philologiques. En 1807, Bekker fut nommé 
professeur de littérature grecque è l'université de 
Berlin, qui venait d'être fondée. En mai 1810 il 
se rendit à Paris , où il resta jusqu'à la fin de 
1812, occupé à faire des recherches dans les ma- 
nuscrits de la Bibliothèque unpériale, et notam- 
ment à collationner ceux de. Platon ainsi que de 
divers rhéteurs et grammairiens grecs. Nommé , 
en 1815, membre de l'Académie des sciences de 
Berlin, il fil, sur la demande de cette compagnie, 
un second voyage k Paris, pour extraire des pa- 
piers de Fourmont ce qui pourrait servir à la 
publication d'un Corpus inscriptionum grœca- 
rum . En 1 8 1 7, la même société l'envoya en Italie 
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pour y déchilfrer, oo^jointanent avec )e profe»- 
seor Gopschen, un de ses coUègnes, le mannscrit 
palimpseste des Institutes de Gains, découTert à 
yéroDe par Niebahr ; en même temps il derait y 
recneUlir des matérianx pour one nooreUe édi- 
tion d*Ari8tote(4 TOI. Iii4*; Berlin, l8dM830). 
Bekker passa deux hivers à Rome, dont les 
nombreuses faibliothèqaes loi forent ourertes, 
sur la recommandation de Riebahr. H visita 
Florence, Venise, le mont Cassin, Césène, Ra- 
renne, et Milan; se rendît en 1819, par Turin, 
à Paris ; de là 11 passa ( 1820 ) eo Angleterre , 
où il s^oama aitematÎTement à Londres, à 
Oiford et à Cambridge, et revint enfin, par Leyde 
et Hddelberg, à Berlin. Les résultats de ses 
Toyages ftirent du plus haut intérêt pour la 
science philologique. B en a consigné une partie 
dans ses ouvrages, parmi lesquels on remarque : 
les Anecdoia grxca (3 voL; Berlin, 1814-1821), 
composés, pour la plupart, d^observatlons gram- 
roat&ales; une éditkin de denx traités d'ApoUo- 
nins Dyscolus : VeFrononUne et de Sfniaxit 
dont le premier n'avait pas encore été imprimé ; 
uneéditiondeThéoffils; Leipz., 1815(«igmatée 
de i&O vers faiédits); de Démoettiène et d'autres 
orateurs afliéniens, 7 vol. in-8°; Oxford, 1823; 
de llincydide, 3 vol.; Oxford, 1821; de la bî- 
bliotfaèquede Photins, 2 vol.; Berlin, 1824;des 
dialogues de Platon , d'Aiislophane, 3 toI. ; Lon- 
dres, 1826; de Sextus Empirions; Berlin, 1842; 
des SchoUes pour Vriiadê ; Londres, 1826-1827, 
3 vol. n prit aussi une part active an Cmrpus 
scriplorum ffistarUe l?ysaiil<fi«,en 24ToIumes 
publiés à Bonn. Enfin il a publié, dans les Mé- 
ffioires de r Académie de Berlin , des étndes 
sur la langoe romane, les romans d'Aspremont, 
et la poésie provençale. 

OmvnatUmi- Ltxieim, 

*BBKRT on ALBRKRT (Abou-Obeifd^AUah^ 
Abd'Allah)^ géographe arabe , mort en 487 de 
lliégire ( 1094 de J.-C. ) , occupa, comme son 
père, les fonctions de vtzfa* auprès des princes 
de Séville. 11 est l'auteur d'une Description géo- 
graphique de r Espagne ei de P Afrique, qui 
se conserve en manuscrit (n' 580) à la BiM. 
impér. de Paris. M. Et Quatramère en a donné 
une analyse étendue dans le t XII des Notices 
et extr. des manuscr. On a aussi de Bekry un 
Dictionnaire géographique, dont le cadre est 
fort restreint : il n'y est question que de l'Arabie 
et d'un petit nombre de localités espagnoles. On 
attribue aussi kMaj m Traité sur Us plantes 
et les arbres de VEspagne. 

M. ReUuwd, CéotropMê d*JboM(f4da, introd., p. ou 
f t snlT. 

BRKTACH. Vog. BbTGTACH. 

BBKUBR (Gottlob-Frédérie-Guillaume), 
écrivabi musical , vivait en Saxe vers la fin du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Uber die Kir- 
chen-melodien ( Sur les chants d'Église ) ; Halle, 
1798, in-8*. Cet ouvrage est un des plus insbmc- 
tifs que lV>n possède sur cette matière. 

Fétu, Mo^ropAto unkMrHtte éM MuiieienB. 



«BBL OU BBLUS , Ait, d'apfès les traditions 
grecques recueillies par Hérodote et par d'au- 
tres historiens , le premier des rois de Baby- 
kme et d'Assyrie, et le père de Ninus. Il rendit 
le sol du pays propre à la culture , en faisant 
creuser des canaux pour l'écoulement des eaux 
stagnantes, donna des lois à son peuple, et lui 
enseigna ks éléments des sciences. 

Cependant le nom de Bel n'étant qu'une Ta- 
riante de celui de Baal, c'est4-dire Seigneurs 
DieudusoleU, fl est à croire qu'il a été donné 
souvent aux premiers roiss et que les traditions 
postérieures ont attribué an même individu les 
travaux et les bienfaits de plusieurs règnes. On 
ignore d'ailleurs l'époque précise du roi, du lé- 
gistateur ou du sage le plus célèbre de ce nom. 

Un roi de Phénide qui Técut Ters Tan 1500 
avant notre ère, et qu'on dit père d'Égyptus, de 
Danaiks et de Cépbée , portait aussi le nom de 
Bel , afaisi que l'un des aieux des Héraclkles , 
qui Airent rois de Lydie. [M. MATrca, dans 1* JSTne. 
des g, du m.} 

Bechtold, dt BêioBabflmit^ pMoi9pkoCktUtn,mm 
amUquiiilmoi Glesen. 17». 

BEL lAndré). Voy. Bell. 

BBL (iântoine Lb) , peintre français , né en 
1706 an hameau de Montrot, près d'Arc-«n- 
Barrois (Hante-Hame), mort en 1793. Néde pa- 
tents fort paurres, fl se fit décrotteur et coro- 
missionnabre sur le Pont-Neuf pour gagner sa 
vie. Étant entré un Jour dans l'atelier d'Aved , 
il se mit à critiquer un tableau; le maître trouva 
la critique fondée, et s'attaclia Bel comme élère. 
Celui-d fit de rapides progrès dans la peinture 
des paysages. De l'atdier d'Aved, il passa 
dans cdni de Boucher, et devint un des peintres 
les phis distingués du lègue de Louis XV. En 
1740 , il fht reçu membre de l'Académie; ses 
tableaux de réception sont un Soleil levant et 
un Soleil couchant. On peut lui reprocher d'a- 
voir souvent sacrifié les qualités naturelles au 
genre faux et de convention que les Bouclier et 
les Yanloo avaient mis en Togue. 

Hemeeken. DieUoMimir* du ArtUUs, 

*BBL (Jean Lb), chroniqueur belge, était 
chanohie de Saint-Lambert de Li^ et mourut 
plus qu'octogénaire Ters 1390. H a composé une 
chronique et des rdations sur les guerres de son 
temps; Jean Freissart s'en est servi pour écrire 
son histoire. Cette dironlqne, que Ton croyait 
perdue, a été récemment retrouvée et publiée 
par M. Polain, conservateur des archives de 
l'État à Liège, aous ce titre : lu Vrages chro- 
niqttes Jadis faites et rassemblées par véné-^ 
rable homme et discret seigneur monseigneur 
Jehan le Bel; Liège, 1850, m-8*. Cette édi- 
tion, exécutée avec luxe , n'a pas été mise dans 
le commerce, et n'a été tirée qu'à cent vingt-cinq 
exemplaires, numérotés à ta presse. Il est fâ- 
cheux que, par cette fentaisie de bibliophile, 
M. Polam ait amoindri le service qu'il rendait 
aux amis des études historiques. J. Ràvciiri«. 
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André, MMothêca Btigioa. ->Svert, JthttmBêU 

BBL ( Jean'Jaeques)^ littérateor français, né 
à Bordeaax le 21 mars 1693, mort à Paris te 
16 août 1738. n était oonseilter an parlement 
de Bordeaux, et^nembre de rAcadémie de cette 
Tille, n mourut d'an excès de traTaîi, à Tâge de 
qnarantednq ans. Bel avait une superbe bi- 
bUotbèque, qu'A voulait rendre publique , avec 
des fonds pour l'entretien de deux biblîotbé- 
caires.On a de loi : VÉloge hittoriquede Pan- 
taion'^Phœbus, souTent imprimé à la suite du 
IHetionnakre néologique del'abbé des Fontaines 
(Paris, 172e, 1727, 1728, 1756, in.l2) : U y 
reprend avec raison beanooup d'expressions 
nooYeiles, de pbraees alambiqoées, des tours 
prédeux; — lettres critiques sur la Blaiianne 
de Voltaire; Paris, 1726, in-12; — Apologie 
de M, Haudarddela Motte; Paris, 1724, in-8*, 
en quatre lettres : c'est une satire ingénieuse et 
mordanle sur une partie des cBovres de Voltaire; 

— sur ie Romulus de la Motte, 1722 , in-8''. 
Qaérard , te rroMce litUraUre, 

BEL OU BBLivs (MothUu) ^ théologien et 
historien, né en 1684 à Orsova en Hongrie, 
mort en 1749. Après aToir étudié à l'uniTersilé 
de Halle, il retourna dans son pays, où il obitnt 
la place de recteur des écoles protestantes à Neu- 
sohl. n devint plus tard historiographe de l'em- 
pereur Charies YI. On a de lui : Prodromus 
Hungarim antiquxet hodiema; Nuremberg, 
1723, ni-fol. ; — Noêitia Hungarix nov» his- 
tarieo-geograpMea; Vienne, 1735-1742, 4 vol. 
in-fol. ; «— De vetere LUteratura Hunno-Scy' 
thica SxercUatio; Leipzig, 1718, in-4*; — Ap- 
paratus ad Mstoriam Hungari», sive CoUectio 
monumentorum ineditorum partim, partim 
etfaorttm;Preflbourg, 1735-1746, 3 vol. in-fol. ; 

— Amplisskmx historieo-criticx Pratfationes 
in Scriptores Rerum Hungaricarum, 3 vol. 
itt-8*. 

eioife de Katk. Bel, dam les Jcia Sodetatù lo- 
UnmJmmHtU, toI. II. n. S. p. «M. SlO. 

BBL (Charles-André) , Httérateur allemand, 
fils de Mathias Bel, naquit à Presbourg le 13 
joUlet 1717, et moorutle 5 avril 1782. B Ait pro- 
fesseor de poésie à Leipzig, bibUothécaire de 
rnniversité de cette viUe, et conseiller de Téleo- 
tenrde Saxe. Ses principaux ouvrages sont : De 
vera origine et epoeha Hunnorum, Avarorum, 
Hungarorum in Pannonia; Leipzig, 1757, 
iii-4'*; — de Leeticne scriptorum veterum 
gnxorum latinorumque ad sensum honesti 
morumgue proltitatem rtferenda; Leip- 
zig, 1777, in^**; — de Pœsi scientiarum dis- 
eiplirue accurate tradendw non apta; Leip- 
zig, 1757, in-4<'; — de HUtoria poetica; Leip- 
zig, 1767, in-4* ; —de lAcentiapoetiea; Leipzig, 
1767, in-4® ; — de Puturorum et prœsentium 
Historia; Leipzig, 1768, in-4*; — une tra- 
duction allemande de rj7i</oire de Suisse, par 
WattefiDe; Lemgo, 1762, \nrSf*, Bel a continué 
les Acta Eruditorwn, de 1754 à 1780. 
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*BBL {Robert), compilateur anglais, vivait 
dans la secxinde moitié du dix-septâme siècle, 
n s'exila volontairement de sa patrie, sous le 
règne de la reine Marie, et profita de ses 
voyages en Allemagne, en France et en Italie, pour 
rassonbler des originaux et des copies de toute 
espèce. On a de lui : un Recueil d'écrivains 
espagnols; Francfort, 1579. André Schott a' 
inséré ce recueil dans son ffispania iUustrata. 

JOcber, jéUgem, GUéhrteUrhtxieon. 

BBI^. Vog^ BBLL et LBBBL. 

BiftLA , rois de Hongrie de la dynastie des Ar^ 
pades, dont te premier et le quatrième sont les 
plus importants. 

mkUk i«% roi de Hongrie, fils de Ladislaf, vi- 
vait dans le onzième slèdc. U avait, ainsi que 
son frère André , des droits à te succession de 
saint Etienne, roi de Hongrie, qui, à l'insti- 
gation de sa femme, avait préféré son neveu 
Pieire, fils d'un ancien doge de Venise. Les fils 
de Ladistef fkirent même obligés de s'enfuir hors 
du pays; et c'est ainsi que Béte arriva à la cour 
de Casimir, dont il épousa te sœur. Le roi de 
Pologne récompensa sa bravoure en le nommant 
doc de Poroéranie. — Cependant le frère de Bâa 
régnait à Albe-Boyate , sous te nom d'André I*'; 
celui-d rappete Béte, lui offrant te titre de duc, 
un tiers du royaume, et sans doute te survi- 
vance au trône de Hongrte. MaU bientût André 
manqua à sa parote : il fit couronner te Jeune 
prince Salomon, etchercba même à teire périr son 
frère. Bêla s'enfoiten Pologne en 1059 , y trouva 
du secours, et, soutenu des Ma^iars, il s'empara 
du trêne de Hongrie. Son règne frit court; il ré- 
tablit te paix à l'intérieur, fortifia l'autorité royale, 
afTermit te christianisme , fâ allait combattre Sa- 
temon et les princes allemands qui te soutenaient, 
quand il mourut en 1063. Voy. Aimai I**. 

B^LA 11 , surnommé r Aveugle, mort en .1 141 , 

2[>rè8 dix ans de règne. II sucô&da en 1131 à 
tienne , fite de Coloman , et eut les yeux crevés 
par ordre de son onde. 11 se fit remarquer par 
son intempérance, et par te sévérité avec tequelte 
il punit quelques chefs rebelles. 

BÊLA m, mort en 1196, succéda en 1174 à 
son frère Etienne HI. B réprima le brigandage, 
divisa te royaume de Hongrie en comtés, com- 
battit les Pofonate et les Autrichiens, reprit sur 
les Vénitiens quelques villes de la Dahnatte, et 
conclut, en 1 189, un traité de pan avec Venise. 
Il avait épousé une sœur de Philippe-Auguste, 
roi de France; il en eut deux fite, Eric et André, 
qui montèrent Ton après l'autie sur le trône de 
Hongrie. 

BBLAiv, fited'AndréH, régnade 1235 à 1270. 
Déjà entent il avait été couronné; et lorsque son 
père partit pour te Palestine, il reçut le titre 
de reap iunior, qu'on a fait revivre de nos 
jours. Béte IV réfurima rinoonduite do ctergé, 
et s'opposa avec fenneté aux prétentions de te 
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noblesse. U lui enlera le droit de s'asseoir en sa 
présence, et dé s'adresser à lui directement pcNur 
les aCTaires peu importantes. En accueiilant 
dans son pays les Komans on Poloilses qui 
fuyaient devant Tchinghiz-Khan , il s'attira la 
haine des Mongols. Vaineo à la bataille de Saio, 
il s'enAiit en Autriche; la Hongrie fut liyrée an 
fer et aux flammes, et ce fut en Tain que fiéla 
offrit à Temperenr Frédéric II de se reconnaître 
son vassal, après lui avoir obstinément refusé le 
payement du tribnt. Mais après la retraite des 
Mongols, Héla IV rétablit la paix et la sécu- 
rité. Cependant, sans autorité dans sa famille, U 
vit son fils prendre les armes contre lui , et mou- 
rut en 1270, avant que cette guerre fût terminée. 
[Enc. des g. du m., avec add.] 

BÊLA ▼, le dernier de ce nom, et petit-fils 
de Bêla IV par sa mère, s'appelait, comme le 
duc de Bavière , Otbon , et ne r^na qu'un an sur 
la Hongrie. 

BÊLA (le chevalier de), historien basque, vi- 
vait vers le milieu du clix*septième siècle. On 
ignore les détails de sa vie; on sait seulement 
qu'il avait suivi la carrière militaire, et qu'il était 
en 1748 colonel du régiment de Royal-Cantabre. 
Il a passé trente ans à composer V Histoire des 
Basques, qui contient tout ce que nous possé- 
dons de plus complet sur l'histoire de la basse 
Navarre, de la Soûle et de Labour, de la haute 
Navarre, le Guipuscoa, la Biscaye et l'Alava. Le 
manuscrit de cet ouvrage inédit était entre les 
mains de M. Walckeoaer, qui le découvrit dans le 
grenier d'un Uliraire à Pau. Le bénédictin Sana- 
don , sous le voile de l'anonyme, en a publié un 
extrait intitulé Essai sur la noblesse des Bas- 
ques; pour servir d*introduction à V histoire 
générale de ces peuples, rédigé sur les Mé- 
moires d*un militaire basque, par un amà de 
la nation; Pau, 1785, in-â^ 

Qaérard . ta France littéraire, 

*BBLAOOBi (Ahmed, fils de Yayah), écri- 
vain arabe du troisième siècle de l'h^rc ( neu- 
vième siècle de J.-C. ), vécut à la cour du kha- 
life de Bagdad , Almotavakel , et fut même chargé 
de l'éducation d'un prince de la famille du kha- 
life. Il mourut Tan 279 (892 de J.-€.)i on lui 
doit un livre intitulé Livre des Conquêtes des 
Pays, qui se trouve dans la bibliothèque de 
Leyde : c'est un récit des premières conquêtes des 
Arabes en Syrie, en Mésopotamie, en Egypte, 
en Perse, ea Arménie, en Transoxiane, en Afrique 
et en Espagne. A l'époque où il fut rédigé, les 
musulmans ne possédaient pas encore de chro- 
nique; car la chronique deTabari ne fut com- 
posée que quelques années après. C'est d'après 
les ouvrages de ce genre qu'ont été rédigés les 
traités historiques postérieurs. M. Reinand a pu- 
blié le chapitre qui est relatif aux premières 
incursions des musulmans dans la vallée de lln- 
dus; et cette publication a été une espèce de ré- 
vélation pour un ordre de faits qui étalait incon- 
nus aux Orientaux eux-mêmes. 



M. Reinaad, Fragments arabes et persans inédUs, rr- 
*btlfs à rindc antérieurement an onzième siècle de l'ère 
ehréUenne. — Id., Mémoires géûçrapkiqnes, historiques 
et icienti/lques surf Inde, daiu le t. XTIll des Mémoires 
de V Académie des inscriptions^ 

BBLAIR (Alex.'Pierre Jouenhbde), général 
r français, né à Paris le 15 oct 1747, mort au mois 
d'août 1819.£n 1792, il fut nommé ingénieur pour 
la défense de Paris. Dans le plaa qu'il présenta au 
comité militaire, les retranchements oommeneés 
au-dessus de Saint-Denis devant se prolonger 
jusqu'à Nogent-snr-Mame, il demanda huit cents 
bouches à feu ; et comme on ne pouvait les lui 
donner, il proposa d'employer, pour faire des 
canons, les bronses et les statues qui onialent 
les jardfais royaux , et de convertir en balles tons 
les plombs du château et des jardins de Ver- 
sailles. L'ennemi repoussé, ce grand projet de 
fortification n'eut point de suite. Le général de- 
vint commandant de la garde nationale de Paris ; 
il fut en 1793 employé à l'armée du Nord, et 
contribua aux avantages remportés sur les Au- 
trichiens. Legénérald3Belairapublié : Nouvelle 
science des ingénieurs; Beriin, 1787, in-8*»; — 
Instruction adressée aux officiers d'infante- 
rie, pour tracer et construire toutes sortes 
d'ouvrages de campagne ; traduite de l'allemand 
de Gaudi; Paris, t792,fai-8* ; ibid., 1821, în-8"; 
— Manuel du citoyen armé de piques, 1792 , 
in-8* ; — D^ense de Paris et de tout l'empire; 
Paris, 1792, in-8*; — Éléments de fortifica- 
tion; Paris, 1792 , in-8" (1) ; — Mémoires sur 
les moyens de parvenir à ta plus grande per- 
fection dans la culture, et de la suppression 
des jachères ; Paris, 1794, fai-8* ; — les Subsis- 
tances rendues plus abondantes et plus ac- 
cessibles pour tous les citoyens, avec cette épi- 
graphe : ft L'art de vaincre est perdu sans l'art 
de subsister; » Paris, 1796, in-8*'. 

Dictionnaire des généraux français. — Quérard , ia 
Francs littéraire. 

BELAI R ( Charles ), nègre de Saint-Domingue, 
et général de brigade, fut un de ceux qui prirent 
les armes, dans l'été de 1802, contre le général 
Lederc. U eut d'abord quelques succès, occupa 
les hauteurs de l'Artibonite avec une partie des 
troupes coloniales qui avaient été à la solde du 
général Leclerc, et qui étaient passées du cOté 
des insurgés; mais ayant été pris avec sa femme, 
une conunission militaire le condamna à être 
pendu le 15 octobre de la même année. En con- 
sidération de son grade, le général Leclerc le fit 
fusiller. 

Pampb. UcroU, Mémoires sur les révolutions de 
Saint-Domingue, t If, p. tl7. 

BELAI B. Yoy, Laval. 

BELAKGEB (Prançois-Joscph) , architecte 
français, né à Paris en 1744, mort le 1*' mai 
1818. On lui doit des édifices élégamment < 



(1) Sur le titre decetooTrage, l'auteiir pi«»d la qualité 
d'Ancien capitaine d'artiUerie au service de Hollande. 
Il était général de division quand parut la aecoode édi- 
tion ^Parta, lin, ln-S«>. I. R«l. 
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traite, des janfliis agréaUemeat tracés, eain 
aatreB Bagatelle, la coupole en fer coulé et en 
coifTe de la balle aux blés de Paris, on plan de 
constniction d'une balle aux vins. Les abattoirs 
de la capitale ont été élevés sur ses dessins. En 
1814, à la rentrée des Bourbons, il fit couler en 
plâtre la statne équestre de Henri IV que l'on 
"voit sor le Pont-Neuf. On a de lui : Monument 
d'uiUUé publique; •— Construction d'une 
haUe aux vins^ etc. ; Paris ( 1908) , in-4*. 

LoJMM, Jf^îif tmr Fr.'J. BtlahgtTi Paris* iSlS. 

«BBI.ARDI {François), bistorien italien, né 
à Ravenne le 12 novembre ie96. Ses princi- 
paox ouvrages sont : RagguaçHo delta maniera 
tenuta dal card. Àlberoni nelF accettare la 
soçgezionedi^ popoli di S. Marino allas, Sede; 
Ravenne, 1739, faHt* ; — Bagguaglio dello stato 
in eut ira la republica di S.-Marino prima 
délia dedisione alla S, Sede, îii>ë*. 

ManadielU. ScriUori <Pïtùna. 

;bblbbi7P (Àntotne-IjouiS'Piên'e-Joseph 
Gouaba , marquis ni ) , sénateur français , 
issu d'une illustra bmiOe de Normandie, dont 
la noblesse remonte an seixième siècle ; elle se 
voua à la magjMtrature, et s*y distingua pendant 
phia de trois eents ans. Son père, qui avait d'a- 
bord embrassé la carrière des annes> Taban- 
donna bientôt, devint avocat général an par- 
lement de Rouen, et représenta la noblesse de 
cette ville aux étaU généraux en 1789 (1). 11 
émigra en 1791 , et ne rentra en France qu'après 
le 18 brumaire. 

Le marquis de Belbenf est né à Rouen le 20 
octobre 1791, pen de temps après l'émigration 
de son père. La fomille, désireuse de le voir par- 
eoorir la carrière de la magistrature , dirigea ses 
étodes vers ce but; dès l'année 1813, le jeune 
marquis était nommé juge-auditeur au tribonal 
dvil deNogent-sor-Seine. L'année suivante, une 
ordonnance royale lui conférait le titre de con- 
seflkr auditeur à la cour royale de Paris, fonc- 
tion dans laquelle il fut mabiteno dans les Cent- 
Joors. — Nommé conseiller titulaire en 1821, il 
devint, le 23 octobre 1829, premier président 
de la cour royale de Lyon. Le gouvernement de 
Louis-Pbilippe récompensa les services rendus 
dans la magistrature par M. de Belbeuf en l'é- 
levant, le 3 octobre 1837, à la dignité de pair de 
France. Depuis cette époque jusqu'à la révolution 
de Février 1848 , il apporta attx travaux de cette 
assemblée le concours de ses talents et de son 
expérience comme jurisconsulte. Cbargéde plu- 
sieurs rapports sur celte matière, il s'en acquitta 
toiQOQrs avec habileté. Mis à l'écart après Ta- 
vénement de la répubUque, il a été élevé à la 
dignité de sénateur par décret du 26 janvier 
18&2. — M. de Belbeuf a épousé mademoiselle 
Temy, sœur de la duchesse d'Harcourt, dont 
a est veof depma 1847. Sicàrd. 

(t) n prononça dans la chambre de la noblesse, le 19 
fatal rm,- on ditcourt contre le vole par tète, qui a étd 
rcfanprliDé à Parla, 181S et 1SI4, lo-t«. J. R-l. 



BBLCARi (1*60 OU Mc^ffeo ae), poete italien, 
né à Florence, mort le 16 août 1454, fut revêtu 
des premières magistratures dans sa patrie , et 
atteignit un grand âge. Ses poésies ne roulent 

Sue sur des sujets de dévotion. On a de lui : Vita 
el B. Giovanni Colombini , /undatore delV 
ordine diPoveri Giesuati; Sienne, 1541, in-4''; 
Rome, 1558, in-4**; — Aappresenlazione d'A- 
braamo et d^lsaac; - Annunziazione di Ma- 
ria , rappresentasione in versi; Florence, 
1568, bi-4'; — Rappresentazione di san Gio,- 
Batista guando andà nel deserto, in versi; 
Florence, 1558 et 1560, mi4'; — Landi spiri- 
tuali. Belcari est aussi le traducteur de plu- 
sieurs ouvrages de piété. Les académiciens de 
la Cnisca citent ce poeto comme faisant autorité 
pour la langue. 

Negri, Istoria deçU ScriUori /iorentinL - Vosslus, dé 
tntt. Itttina. 

*BBLGARO (Damiano)y sculpteur génois, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
n sembla avoir pris pour devise celle de la na- 
ture : Maxime miranda in minimis. Il sculp- 
tait avec une rare perfection d'imperceptibles 
figures; il en grava jusque sor des noyaux de 
cerises. Sur un noyau de pèche , il représenta 
toute la passion de J.-C. Ces petites merveilles 
furent très-recherchées de ses contemporains. 

E. B— ». 
Baldlnoeci, NoHUê dit writfeuoH. « OrUndl. Jtbeee» 
éeH9 piUorUo, 

^BBLCBBB (5tr Edward ), capitaine de vais- 
seau dans la marine anglaise, est né en 1799. 
Après avoir fait, en qualité de midshipman, les 
campagnes de 1814 et de 1816 , où il assista à la 
défense de Malte et à la bataiUe d'Alger, il fut 
nommé lieutenant en 1818, et attaché plus tard à 
l'expéditioa que le capitaine Beechey conduisit à 
bord du Blossom, de 1823 à 1828, dans le but 
de découvrir un passage dans les mers polaires. 
Nommé capitaine après ce voyage, il fut chargé 
de dresser la géographie des c6tes de l'Afrique; 
eten 1836 il reçutle commandement du Su/pAur, 
avec mission d'explorer les côtes occidentales de 
l'Amérique et celles de llnde orientale. Après 
cinq années employées k ces travaux , il reçut 
l'ordre de se joindre en 1841 à l'expédition diri- 
gée contre la Chine. Personne ne déploya dans 
les opérations décisives de cette guerre plus d'in- 
teUigenoe et plus d'énergie. Belcher fut fait che- 
valier à son retour (1843), en récompense de 
ses services. La même année, l'infiitigable capi- 
taine reprit la mer à bord do Samarang ( 1843- 
1846). 11 était chargé de reconnaître les ports de 
la Chine, que la paix ouvrait alors pour la pre-' 
mière fois aux Européens. Mais, sur Tordie des 
plénipotentiaires anglais, il dut renoncer à cette 
partie de sa mission, et se contenter d'explorer 
les archi^ds considérables qui couvrent ies mers 
de la Chine et du Japon. Il vit à Bornéo le fii- 
meux James Brookes, radljah de Sarawak ; et son 
équipage prit nue part décisive aux luttes que cet 
aventurier extraordinaire eut à soutenir contre les 



191 



BELCHËA — BELËLLI 



193 



natords dn pays. C'est le Samarang qui apporta 
en Europe l'acte de cession de Ttle de LaiMan, 
&ite par le snltan de Bornéo à l'Angleterre. Au- 
jourd'hui le capitaine Belcher commande Pexpé* 
ditîon que le gonvemement anglais vient d'en- 
voyer à la recherche de sir John Franklin, perdn 
depuis phisieurs années avec son équipage an 
milieu des glaces dn nord. 

Belcher a publié les deux relations de ses 
voyages à bord du Sulphur et du Samarang; 
la première, intitulée Voyage autour du globe, 
renferme de nombreux et importants renseigne- 
ments sur la géographie et l'histoire naturelle de 
l'Amérique centrale de la Noovdle-Guinée, et des 
archipels de la Chine. On y remarque surtout la 
détermination précise de la longitude du mont 
Saint-Élle, qui avait divisé Cook et Vancouver; 
et une étude complète des embouchures dn Sor 
gramento, que les mines d'orde la Californie ont 
depuis rendu célèbre. Cette rçlation ne répond 
cependant, ni pour l'intérêt ni pour l'importance, 
à la longueur du voyage , qui dura près de wçt 
ans. — La seconde relation renferme les décou- 
vertes à bord du Samarang , et elle est bien su- 
périeure à la première. Sir Belcher visita l'ar- 
chipel de Bornéo, Hong-Kong, Macao, l'Ue de 
Bâton, les Manilles, les Céièbes, l'Ue de Corée, 
le Japon, les Philippines. Son livre est rempli 
des plus précieax détails sur les moeurs , le oom- 
merœ, les productions de ces contrées presque 
Inconnues. Les navigateurs y trouvent une étude 
complète sur les moussons, et sur les époques 
oà ces vents ne sont pas à redouter. Muni des 
instruments les plus exacts, sir Belcher a pu 
mener à fin des observations astronomiques et 
magnétiques très- importante8,et déterminerd'une 
manière exacte la longitude et le méridien ma- 
gnétique d'un très-grand nombre de lieux, par- 
mi lesquels on remarque Hong-KoniE, Kuchins, 
Laboan, Macao, Manille, Maurice, Nangosoki, 
Singapore, Sooloo, Temate, etc. — 11 a joint 
aussi à son ouvrage un vocabulaire des mots les 
plus usuels dans les différents dialectes malais. 
Enfin le chirurgien de l'expédition, M. Adams, 
dans un appendice «jouté à la fin de l'ouvrage, 
a donné la flore complète de ces contrées, et 
une histoire très-développée des animaux que 
l'on y trouve ; enfin on y remarque surtout une 
étude anatomique et historique sur les mol- 
lusques. 

Les ouvrages de sir Bekher ont pour titres : 
Treatise on practieai surveging; Londres, 
1835 , hi-4^ ; — Direction for the river Douro ; 
Londres , 1836, in-8* ; — Direction for the river 
Gambia u>Uh the west coast ofAfrica; Londres, 
1835 , in*8* ; — Narrative of the voyage round 
the world on the Sulphur, 1838-1840; Lon- 
dres, 1843, ln-8* ; — Narrative qfa voyage, etc., 
1843-1848; Londres, 1848, m-8''. T. D. 

BBLCHIBE (Jean ) , chirurgien anglais, né en 
1706 à Kingston, dans le comté de Sussex; 
mort à Londres en 1785. Il jouit d'une grande ré- 



putation comme praticien, et fut un des premiers 
qui attira l'attention sur le mode de nutrition 
des os. Il n'a laissé que des mémoires insérés 
dans les Transactions philosophiques de Lon- 
dres. 

BioçrapMe médieatê,- Rom. New BioçraphêcaiDic- 
Uonan. — Watt, BiMiàtkêca BrUamUea, 

BELDEBUSca ( Charles- lÀopold, comte ne ), 
homme d'État, né dans le duché de Limbourg 
en 1749, mort le 26 janvier 1826. Au moment 
de la révolution de 1789, il était président du 
conseil de l'électeur de Cok>gne, qui l'envoya 
en France en qualité de chargé d'alfaires. Il y 
passa plusieurs années. Comme étranger, comme 
ennemi et noble, il ftit dépouillé de ses biens. 
11 se réfugia dans sa patrie, qui n'était pas moins 
agitée. Après la réunion de la Belgique à la 
France, il fut l'un des députés que les nouvelles 
provinces envoyèrent à l'empereur, qui le nomma 
bientôt après préfet de l'Oise, où les jésuites, 
désignés sous le nom de Pères de la Fbi, forent 
spédalement protégés par lui. 11 devint membre 
du sénat conservateur le 5 février 18t0; quatre 
ans après, il vota la déchéance de Napoléon , et 
obtint du roi des lettres de grande naturalisation. 
Parmi ses opuscules politiques on remarque : 
Sur les paires du temps; Cologne, 1795, in-S"; 

— Modification du statu quo; ihtà., 1795, 
ln-8* ; — Lettres sur la paix; ibid., 1797, in-9> ; 

— la Paix du continent^ imprimé en Suisse, 
1797, ùi-8*; — le CH public, en 1815, sans 
lieu d'nnpression. 

Btoçraphiê dêi CoaUatpomInt. 

«BELDOHAHDis (Prodocismo), musicogra- 
phe, natif de. Padoue , vivait an commencement 
du quinzième siècle. On a de lui : Compendktm 
tractatiu practicsseantusmensurabilis, 1408; 
^ Opusculum contra theoricam partent, sive 
speculativam LucidarH Marehetti Patavini; 
14 10 ; — Cantus mensurabilis ad tnodum ita- 
licorum, 1412; — Tractatus musicx pianx, 
in gratiam magistri Antonii de Pontevico 
Briscianif 1412; — De Contrapuncto ; 1412. 
Ces divers traltÀ sont des commentaires sur 
Jean de Mûris, et se trouvent en manuscrit à 
Padoue. 

Fabrlctus , BWiotheea IoOm wed. el ii^. «C. •> FeOs, 
DictUmnain univenei dêt Mutident. 

*BBLEG!io (CAar^), jurisconsulte italien, 
natif de Venise, mort en 1720. On a de hii : De 
jure Deiy naturx et honUnis. 

Papadopoll , Uiitoria GfwuuuU PaUninL 

BBLBLLi ( Fulgence) , général de l'ordre des 
Augustins, né à Buccino, dans le royaume de 
Naples, vers 1682 ; mort à Rome en 1742. Dans son 
ouvrag»intitulé Examen sancti Àugustini, de 
Modo reparationis humanx natura post lap- 
sum, etc., il soutient, contre l'opinion de Mura- 
tori, que le corps de saint Augustin existe à Pa- 
vie, et qu'il y aurait été transporté dans le hui- 
tième siècle. 

NorcrI, DktioKnaU^ Afiforigur.. 
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BBLBM {Jeanne bb), samommée le Pineau, 
iDAltreMé de Henri yan der Noot:, chef de la 
réTohitkm brabançonne, naquit à Namur le 
i*' man 1734, et nxNirut yen le oominenoemcnt 
do dix-neurfème siècle. Voff, Noor {Henri 
▼an der). 

Beaunolr, Fit amtmrmÊêê âê Jê&nnê éê BêUm, nu* 

BBLBNTBIyBBLTBZBlf OU BBAUTOI8 {fir 

meux ns ), troiibadoar ftwnçaia, natif du chAteau 
de Lesparre dans le Bordelais, mort en 1264. 
L'amour loi fit abandonner la dëricatore, pour 
qu'il pût chanter en troobadonr les charmes de 
Geatine de Ruis, sa dame. Cette passiim fit 
scandale, et fl fut obligé de quitter le pays. Il 
pot ainsi ajouter un chapitre intéressant à l'his- 
toire de ses amours, celui de son martyre. Ac- 
cueilli à la cour de Raymond Béreoger Y, 
comte de Provence, il célébra les qualités de son 
hACe et les vertus de Béatrix de Savoie, sa 
feoime. Après quoi il alla en Espagne, où il 
chanta un nouveau protecteur, Muno-Sanchez, 
dont il pleura la perte dans un de ses poèmes. 

Wllot, BUtairê Utiératre dn Tnmbadown, 

bAlésis, gouverneur de Babylone vers 
770 avant J.-C. C'est, selon quelques auteurs, le 
même que Nabonassar et Baladan, Il fut le 
principal instrument de l'élévation d'Arbaces, 
dief des BIèdes. Après que Sardanapale, roi 
d'Assyrie, se fût brûlé dans son palais avec son 
or et son argent, Bélésis obtint la permission 
d'en emporter les cendres, et enleva par ce 
moyen les trésors de ce prince. 

Otodore. - Justin. '- jiridê ffériHer Ut OaUt. 

BBUUTAT ( .... Gardodcb, marquis db), 
littérateur, né en 1725 à Toulouse, mort en 
1807. 11 suivit d'abord la carrière des armes, 
et cultiva ensuite les lettres. Yoltave hd fait jouer 
on riHe dans une de ses nombreuses querelles 
littéraires. Admis en 1769 à l'Académie des 
Jeux Floraux, Belestat y lut VÉloge de Clémence 
Isaure, 

Fr. de VUleneaTe, £riitoir« d«f Jeux FioroM*, t II , 
f. m. 

BB1.K8TAT {Pierre Lamglois db) , médedn 
cl archéologue, natif de Loudun , vivaUt dans la 
deuxième moitié du seizième siècle. Il ftit pre- 
mier médedn du duc d'Ai^ou, depuis Henri HI. 
Ses loisirs paraissent avoir été entièrement con- 
sacrés à l'étude des antiquités égyptiennes. On 
a de lui : Discours des hiéroglyphes ssgyp- 
iiaUy emblèmes, devises et armoiries, en- 
semble UV tableaux hiéroglyphiques pour 
txpihm/er toutes conceptions, à la façon des 
jSçpptiens, par figures et images des choses, 
au lieu de lettres; Paris, 1583 , in-4''. Cet ou- 
vrage, fort intéressant, contient des recherches 
curieuses et des données origindles. 

Drou da Radier, BiMiotkèqiué Mttoriq^ê et erUitMe 
de PoUùu.t.lUp.UL 

BELBTB {Jean), théologien du douzième 
siède. On' a de lui un Rationale divinorum 
o/Jieiorum, imprimé à Venise, 1572 , fai-4®, 

iOclwr, jiUgemeifiêê Celekrt^n-Letiemu 

nOUT. BIOGR. UraVBM. — T. T, 



*BBLPOBT {Jean DB),niédednftraiicai8, vivait 
à Aix vers la fin du seizième siède. On a de lui : 
Bxegesis in UMlum de Urinis Galeno maie 
attributum-, Paris, 1581, in-8*. 

Kcstner, MedictnUehei CeUkriên'LtxUon. 

*BBLFOBTB {Régnier hb) , médedn italien, 
mort en 1712 , entra dans l'ordre de Ctteaux, à 
SaintrOalgMio, en Toscane. 11 reste de lui : 
Vita B. Jaeobi de Montorio ; — lÂàer de mor- 
bis ocuhrum, qui existe en manuscrit dans la 
bibliothèque du Vatican. 

De VUch» BibUotheca Scriptorum ordinU Cistercim- 
Ht, — Fabrieliu. BtbUotkêeaUUinanUdUe et in/, agtmtie. 

^BBLFOBTI {Aseagne), poète italien, natif 
de Venise, vivait vers le commencement du dix- 
septième siède. Ona delui, entre autres, il Mon- 
gibeUo divisa in rime amorose, boschereccie , 
nuziali e maritime; Vioence, 1612, in-12. 

Manaehelll, ScrUtùri d*ltaiia. 

* BBLFOBTi ( Michel-Ange ), écrivam italien, 
vivait à Pérouse dans la première moitié du dix- 
huitième siède. On a de lui ; Panegirid Urici 
e morali; Milan, 1716, in-12 ; — Breifis Chro- 
nologia ccsnobiorum, tfirorumque illustrium 
eongregationis Montis Oliveti; ibid., 1720, 
in4*'. L'auteur était de l'ordre des Olivetains. 

MaziacbeUl, SeriUùH d'IUUia, 

BBLFBBDOTTi (IToccAifio DBS) , souverain 
de Volterra vers le milieu du quatorzième siècle, 
s'attira, par sa tyrannie , la haine de ses cond- 
toyens. Dans cet état de choaer, il songeait à 
vendre Volterra aux Ptsans , lorsque les Floren- 
tins ftireat appelés, le 10 octobre 1361, par les 
Volterrans, et aocudllis comme protecteurs, 
moyennant un traité qui réservait à Volterra son 
gouvernement munidpal. Bocchino, qui pendant 
le tumulte avait été arrêté par ses va^ révol- 
tés, ibt pendu comme traître. 

Stomondt, HUMre dé» RépubUtuêi UaUeimu. 

BBLfiius OU BOL6IU8, dicf gaulois, vivAÎt 
dans la seconde moitié du troidème siècle. En 
279, il entreprit une expédition en Macédoine, 
battit Ptolémée Céraunus, le fit prisonnier, et le 
mit à mort; il revint, ditron, dans les Gaules. 

Polybe, 1. U. - PauMDlM. - JoiUn. - Morérl, Die- 
tUmnaire hUtorique. 

BBLGBADO {Jocçucs) , savant jésuite, né à 
Udlne le 16 décembre 1704, mortle 17 avril 1789, 
a publié un grand nombre d'ouvrages scientifi- 
ques, dont la plupart sont en latin; les prind- 
paux sont : Ad disciplinam mechanicam, 
nauticam et geographicam , Acroasis critica 
et geographica; Parme, 1741, ln-4*; — De li- 
gnorum equilibrio Acroasis; Parme, 1742, 
in-4^; — De gravitatis legibus Acroasis; 
Parme, 1744, hi-4''; — De corporibus elasticis 
disquisWs; Parme, 1747, in-4«; — De Analy- 
seos vulgaris usu in re physica ; Parme, 1 76 1 , 
2 vol. in-4*»; — Theoria Coehlx Archimedis; 
1767. — A rage de quatre-vingt-un ans, il donna 
une dissertation remplie de vues nouvelles sur 
l'architedure égyptienne. 

Maziochetll, Vcrtttori tf'/lolia. - OUlga»«» BMoirt 
I mtéraire de titalie. 
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* BBMAAHD (etowr^jrenH), ooute deVau- 
bois, généTBl françait, né à Glairraiix (Aube) 
le i^ otMKt 17M, mort le 14 julUet 1S39 (i). 
Il passa 80oces8iT«nieMt par tous le» gradée 
inférieors, et fat duirgé en 1709 da gcaver- 
nement de IHe de Malte. Le peela était im- 
portant. Aotti les Françait, qooique isolés, 
et ne poatanl compter que sur eux-mêmes, 
partlntent, à force de courage ci de talent, à 
eonserver MaHe Jusqu'en 4 septembre 1800 : 
mais, dédmës par les maladies, et privés des se- 
cours qu'ils attendaient , ils durent érauner une 
place qu'ils aTaient défendue pendant vingt-sept 
mois de souffrances et de priTations inouïes. 
Cette belle défense, qui fait le plus grand bonneur 
an général Belgrand, fut la dernière page de son 
histoire militaire. Nommé sénateur par décret du 
27 juillet 1800, grand officier delà Légion d*hon- 
seor te 14 juin 1804, comte de Tempire le 1^' 
mars 1808,11 fut pourvu du commandement d'une 
division des gardes nationales de réserve le 15 
aoM 1809. Ayant adbéré à la déchéance de Na- 
poléon, Belgrand fut appelé, le 14 juin 1814, à 
faire partie de la nouvelle chambre des pairs. 
Besté étranger aux événements des Cent^ours, 
il fut mis à la retraite en 1817» et mourut à TAge 
de qyatre-vingtHwse ans* A. S... t. 

^BBMIBATIUS OU BBUiOttRATUS (Ei- 

chard)i théokgpea et moine anglais de Tordre 
dea Carnes^ vivait au oommeneement du qua- 
tonième siècle, sous le règne d'Edouard n. On 
ade hii : Deierminaiitnim théologie»; ^ 
QumtlOMS ordinariêB, 

fitt, De Stfii^toribm Âm§Um» — Baie. De S€tifiMiàmi 
Brltamiiv. — DietUmnain hUtoriçnê. 

BBLHOMME (dom ffumbert ) , savant bé- 
nédictin » né è Baiwle-Duc le 27 décembre 1653, 
mort le 13 décembre 17S7, se distingua dans 
Téloquence sacrée, et ftit le premier qui prêcha 
dans la cathédrale de Strasbourg, après la réu- 
nion de eette ville à la France. Nommé, en 1703, 
abbé de Moyen-Moutier, fl fit reconstruire les 
bfttiments de l'abbaye qui tombaient en rufaies, 
et l'enrichit d'une bibliothèque, l'une des plus 
belles de la I^orraine. On a de lui une histoire 
de l'abbaye de Moyen-Moutier : Bistoria Me- 
diani MonasUrii in Vosayo; Strasbourg, 1724, 
in4*, avec fig. : on y trouve des détails curieux 
sur les maires du palais de France et sur les an- 
ciens ducs d'Alsace et de Lorraine ; — les Chro- 
niques diverses, qui font connaître les succes- 
seurs de saint ffidiuphe jusqu'au commencement 
du onzième siècle; — un Fragment de la chro- 
nique de Jean de Bayon, qui contient des do- 
cuments essentiels pour nîistoire de Lorraine 
au onzième et douzième siècle. La 4* partie, oi- 



(t) Ge mtelgBeaieiitpronaot dei aroUTct de li dwa- 
Iwe d« ^In. U parait en déMccord avec oeax:dra 
archlToi d« la guerre. Qot a raUon? Cett ce qa*ll parait 
dIfficUe da décider. Dam tooi lei eu, dte 1817 le fdoé- 

1 MfTuM dttft «enas émoatr an mlnlMère de la 



tièrement due à Belhomme, oontinoe l'histoire 
de Tabbaye depuis le treizième siècle jusqu'à 
l'année 1720. 

Ooai CaloMt, JUbUotkétm dt Lorraine 

BBUA»D. Foy. BELU4RD. 

BBLIDA lJean)f médedn, vivait dans la 
dernière moitié du seizième siède. On a de lui : 
Tabula simplicium medicamentorum ; Emb- 
den, l&70,in-6». 

Cafrère, BUUotàéqm dé te M^âmUiÊé 

BBLiooR ( Bernard Foaasr nft ) , savant gé- 
néral, né en Catalogne m 1893, moft à Paris 
le 8 septembre 1781. Privé à dnq mois de ses 
parsots qui le laissaient sans reasouroes en paya 
ennemi, il ftatreendlli par m offiderd'aitilièrie, 
à qui il avait été recommandé par aon père. 
Cet oAider le compta au nombre de aea enfants, 
et développa par une éducation soignée les iien> 
reuses dispositions de son fils ado|Mif . 

La vie de Belidor Ait partagée entre les tra» 
vaux de campagpe et ceux du oMnet Après 
avoir assisté dès TAge de quinze ans aux siégea 
de Bouchafai et du Quesnoy, il reprit le coure de 
ses études, et s'y fivre avec une tdle ardeur, qu'il 
avait résolu de se retirer daUs un ctottre pour 
se soustraire aux distractions de la vie du monde. 
Gassini et Lahire, justes appréciateure des ta- 
lents qu'il avait montrés en travaillant avec eux 
à prolonger la méridienne de P^ris du côté du 
nord, le détournèrent de ce projet, et le firent 
présenter au duc d'Oriéans, régent, qui hd 
procure bientôt la place de professeur à YéotAe 
d'artillerie de la Père. Les ambassadenre étran- 
gère, réunis alors au congrès de Cambrai , ve- 
naient, sur la réputation du savant ingénieur, 
assister à ses leçons. Dans le même temps Be- 
lidor publia sou cours de mathématiques à Tu- 
sage de TartUlerie et du génie. Cet ouvrage, qui 
eut en peu d'années plusieurs éditions, étendit 
la renommée de Belidor dans toute l'Europe, et 
bientôt on vit à l'école de la Fère, outre les of- 
ficien français qui voulaient se distinguer par 
des connaissances supérieures dans l'art mili- 
tsin, affluer une infinité d'offlcien étrangère, 
souvent du plus haut rang. 

Belidor donna le premier la théorie da g^obe 
de compression, qa'il devetoppa dana denx mé- 
moires imprimés parai ceux da l'Académie 
des sdences, eo 1768. Les nombreusea r»- 
cherehes qu'A avait faites sur les propriétés de 
la poudre hii donnèrent lieu de reconnattre que 
c'était un pr^gé de croire que plus la charge 
d'une pièce est forte , plus la poitée do boulet 
doit être grande; et il fit voir qu'on brOhit 
ainsi inutilement près de la moitié delà poudre 
qu*ott employait. Cette découveite, qui blessa 
quelques amours-propres , hii fbt eontesiée avec 
toute l'animosité de l'intrigue et de la jalousie; 
à tel p<Nnt qu'il perdit cette place de professeur 
qui lui avait procuré une si honorable cââ>rité 
en France comme à l'étranger. Belidor quitta le 
corps de l'aitiUeria poor servir ca Bavière et en 
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Bobéine eomm aide de etmp dé M. éé fi^gur, 
Ueuteiiaiit général ; et it Ait fait prisonnier à Linz 
aTecla garnison. Echangé an boat de deux mois, 
Il Ait attaché comme aide de camp au duo d'Har> 
eonii, avec le grade de tientenani-oolonel. H lit 
les deux campagnes de 1744 et de 1746, mnm les 
ordres du prince de Contl. Dans la première» 
soo habileté loi suggéra le moyen de détruire en 
qodqaes heures le château de Démont en Sar- 
dai^. GrAce an génie de Belidor, on put Adre 
disparaître presque instantanément une place forte 
qu'on n'aurait pu entreprendre de démolir sans 
perdre un temiM considérable, et sans s'exposer 
à on engagement avec Tarmée ennemie. Vold 
les titres des principaux ouTrages de Bdldor : 
Sommaire <Fun cours d'architecture militaire, 
civile et hydraulique, 1720, in-lî; — Cours 
de mathématiques, 1725, 10-4**; nooTelle édi- 
tion, avec des additions et corrections par Man- 
dait; Paris, 1759, in-8^;— te Science des in- 
génieurs dans la conduite des travaux de for- 
tification et d*architecture civile; Paris, 1729; 
1^ édition, 1749, et à La Haye, 1753; nouvelle 
édition avec un grand nombre de not^ par Na- 
Tier; Paris, 1813, in-4%avec figures;— (eJ^om- 
bardier français, ou Nouvelle méthode de 
jeter les bombes avec précision ; Paris, impri- 
merie royale, 1731, in-4* avec figures, et Ams- 
terdam, 1734, ln-4^ n Un anonyme, dit M. Que- 
rard dans la Franu littéraire, a publié un 
Mémoire sur les charges et portées des bouches 
à /eu, an sujet des obsêrrations de Belidor par 
rapport aux épreuves faites à son instigation en 
1740 ; Paris, de Timprimerie royale, 1741, in-fol. 
de 40 pages; » — Traité des Fortifications; 
Paris, 1735, 2 vol. in-8**; — Architecture hy- 
draulique, i^ partie, 2 vol. in^*; Paris, 1737- 
1739, avec 45 et 55 plandies; idem, 2* partie, 
2 vol. fai-4''; Paris, 1750-1753, avec 60 et 61 
planches, ouvrage très-recherché, et qui n'a pas 
été effacé par ceux qu'on a faits depuis. Il en a 
paru une traduction allemande à Augsbourg, 
1764-1766, 2 vol. in-fol. ; une nouvelle édition 
avec des notes et des additions a été commencée 
par Navier. Le 1*' volume a paru en 1819; Tou- 
vrage devait avoir 4 volumes, snberscblay a pu- 
blié en allemand une Théorie des fleuves, qui 
Tait suite àlUrcAi/ec/ttre hydrauliquedtBf£dor. 
U en existe une traduction française. On a encore 
de lui : Nouveau cours de mathématiques à 
Vusage de Vartillerie, 1757, in-4»;— Diction- 
naire portatif de t ingénieur, 1755 , in-8* ; nou- 
Telle édition augmentée par Jombert, 1768, in-S** ; 
— Œuvres diverses sur l'artillerie et le génie ; 
nouvelle édition , augmentée de râoge de l'au- 
tonr; Paris, 1764, m^i-^ÉcoU de laforti- 
JUation permanente; Dresde, 1769, in-4*; — 
deux tnilés sur le toisé ei l'arpentage, [Bnc. 
des g, du m., avec addit ] 

Dt FMCfej, Élaçê de JMidor, dans les Mém. de VA- 
&àà, d9 PmU, mi, Mit. , p. m. — BlogreptUe du 
^ w — Qoèrird.te/^VMiillMNrtrs. 



— BELm 19S 

^BBLiiftB (Claude m la), écrivafai fran- 
çais, natif deCharolles. Il était, dans la demièrB 
moitié du dix-septième siècle, conseiller et au. 
mdaier du roi de France. Son principal ouvrage 
a pour titra : PhysionomU raisonnée , ou ce- 
eret curieux pour connaître les inclinations 
de chacun; Paris, 1664, in-12. L'auteur a 
lui-même traduit son ouvrage en latin, sous ce 
titre : Physionomia naturalis, seufulgidwn 
eidus, qu0 tenebris obsitêspasskmes hwnanx 
in quolibet deteguntur;Lj<iia, 1666, in-12. 

PapUtom. âMMhépte'dei t 
Ulonf . Bibl. hUt de to framee. 

BBUttATTi (Couita), orientaliste capucin, 
né à Macerata, dans les États de TÉglise, en 
1708 ; mort à Rome en 1791. H demeura, comme 
missionnaire, dix-huit ans au Tibet et dans le 
royaume du Grand Mogol. Après son retour, il 
rédigea, sur l'invitation du cardinal SpineUi, 
préfet de la Propagande, un Alphabet tibétain, 
Rome, 1773, ia-8% et deux grammaires, l'une 
de la langue indoustani, l'être de l'idiome sans- 
crit, en caractères malabares. n fut le collabora- 
teur du P. Gioigi, qui, dans son célèbre ouvrage, 
expliqua les manuscrits trouvés en 1721 dans la 
Tartarie. 

O'Herbelot, êiUotkéqm OrinU, ^ Brich et Gniber. 
jtUgem. Bnepelofmdie, 

* BELm (Alphonse) , théologien français, vi- 
vait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : /a Vérité de la religion 
catholique, et la fausseté de la religion pré- 
tendue réformée; Nevers, 1683, in-S**. 

Ul«aff , BM, Mit. de la France, — Gtnud-et Wdiard. 
BiblMkéQ^ taerée. 

BBLiic (/yonpoic), auteur dramatique, ne 
è Marseille en 1672, mort en 1732. 11 vint fort 
jeune à Paris , et fut nommé secrétaire et biblio- 
thécaire de la duchesse de Bouillon. On a de lui : 
te Mortd*Othon, tragédie représentée en 1699, 
non imprimée; — Vononez^ tragédie représen- 
tée en 1701 , non imprimée (1) ; — V Arbre verd, 
promenade de Strasbourg, comédie en un 
acte et en prose, représentée et imprimée in-S"* à 
Strasbourg en 1705; — Mustapha et Zéangir, 
tragédie, représentée en 1705, et imprimée in-12, 
Paris, la même année. » Cette pièce, dit La Harpe, 
est laiblement écrite ; mais on y trouve des traits 
de ce naturel heureux qu'on étudiait alors dans 
Racine. 

U Harpe, CouTi de Uttérature. — Qoérard, laFranee 
Uttiraire, 

^BELiR OU BBLLiR (Guillaume), musicien 
français, chanoine de la Sainte-Chapelle à Pa- 
ris, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : les Cantiques de la 
Bible, mis en vers français par Lancelot de 
Carie, mis en musique à quatre parties; Paris, 
1560, in-8^ Ce Guillaume B^in parait être le 

(I) Elle exlsUU en manmcm dana la ricbe bibliothèque 
artttactqve Se M. de SoMoAe. réf. le Catatoguê, II, 
a« I60e. 

7. 
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même qae odid qui ftit ténor de la chapelle de 
François I*'. 
Fétia, mograpMê unioêrtêlU des MuOeiau, 
BBLIN IGabriel de Saini^), juriaconsalte et 
théologien, né en ChamiMigne en 1546, mort le 
14 Bepterobre 1590. H entra dans l'ordre de C!- 
teaax , et fiit nommé abbé de Morimond. Il rédi- 
gea en 1580 la Coutume du Bassigny. 

Lelonv. BiM, Mit, de la France, 

*BBLUi (Jacques-Jean Lb)^ jorisconsulte 
français, natif de DQon, Tirait dans la première 
mmtié da dix-septième siècle ; il était conseiller 
du parlement de sa ville natale. On a de Ini : on 
supplément à Taisand, coutume de Bourgogne ; 

— Lettre au médecin de Salins sur les vins 
4e Bourgogne ;I>qon , 1701 , in4*. 

faptUon, BibUothéç^ê dei AvUurs de Bamvoçne, 

BBLiB (Jacques-yicolas), jurisoonsolte du 
dix-hnitième siècle. Il était avocat du roi à 
Montfort*rAroanry. On a de lui : Idée de la vie 
de Louis-Antoine Billard; 1741, in-12; — le 
l>ésir, conte en vers, 1762, in-12; — Lettre 
sur Vassemblée générale des Pères de VOra- 
toire; •— une édition des Lettres de M, de 
Saint'Cyranf 1744. 

Qttértrd , la France Itttéraire. 

BBLiH (Jean-Àlbert), savant bénédictin, 
évèque de Bellay, naquit à Besançon vers 1610, 
et mourut dans son diocèse en 1677. H prononça 
ses vœux à l*)ibbaye de Favemaye le 19 dé- 
cembre 1630. Après ses études, il fut envoyé k 
l'abbaye de Chmy , au prieuré de la Charité-sur- 
Loire, ensuite à Paris et en d'autres lieux, où 
il se distmgua dans la prédication. Ayant procuré 
au fils de Colbert les voix de tous les religieux 
pour l'élection du prieuré de la Charité, il obtint 
de ce ministre l'évêché de Bellay en 1666. n 
surmonta fous les obstacles qu'on mît à cette 
nomination. On a de lui : ^ Emblèmes eu- 
charistiques; Paris, 1647, in-S"";— <« Fidèles 
pensées de Vâme pour la porter à son devoir; 
ibid., 1647, 1660, in-12 ; ^les Solides pensées 
de tdme; Paris, 1648, in-12; — Pierre philo- 
sophale; Paris, 1653 ; — les Aventures du phi- 
losopheinconnu à la recherche et invention de 
kipierrephilosophale,divisées en quatre livres, 
au dernier desquels il est parlé si clairement 
de la manière de la faire, que jamais on n'en 
aparlé avectant de candeur; Paris, 1664,in-12 ; 
1674, in-12; ouvrage, curieux, dirigé contre 
les alchimistes; — Preuves convaincantes des 
vérités du Christianisme; Paris, 1666, in-4® : 
l'auteur cherche à prouver que les principes de 
la foi s'accordent avec les lumières de la raison ; 

— Traité des Talismans^ ou figures astrales, 
dans lequel est montré que leurs t^ets et 
vertus admirables sont naturelles; ensemble 
la manière de les faire et de s*en servir avec 
profit; Paris, 1671, in-12; 3* édition. La der- 
nière édition a été augmentée d'un Traité de la 
poudre dç sympathie Justifiée; Paris , 1709 , 
in-12. 



Rlcbard et Qlnad, JNft«0(Mg|W ioerëé. - Jtmmal 
des SavaaU. — Dom CaloMt. BibUotMtae de Lorraine» 

BBLiB {Julien) , habile luthiste français, né 
au Mans en 1530. On a de lui : Motets, chansons 
et fantaisies réduites en tablature de luth; 
Paris, 1556. 

FéUs, Biographie tmlveneUe de$ MuiMent. 

BBUB DB BALLU (/aogtie5-iViieotos},savant 
helléniste, né à Paris le 28 février 1753, mort à 
Saint-Pétersbourg en 1815. H était conseiller à la 
cour des monnaies, et membre de l'Académie des 
inscriptions et bdles-lettres. Il eut un moment 
la direction du prytanéedeSaint-Cyr ; mais, fati- 
gué des détails administratifs , H se défit de cet 
emploi, et accepta la place de professeur de lit- 
térature grecque à l'université que l'empereur 
Alexandre venait de fonder à Charkow dans 
l'Ukraine. H s'établit plus tard à Moscou, qu'il 
quitta après l'incendie de 1812, pour se fixer à 
Saint-Pétersbourg. — On a de lui : Hécube, 
première tragédie d'Euripide, traduite en firan- 
çais, avec des remarques; Paris, 1783, in-8*; 
— la traduction des Œuvres complètes de Lu- 
cien , avec des remarques historiques et cri- 
tiques; Paris, 1793, 6 vol. m-8« et in-4" : œtle 
traduction, que recommande surtout son exacti- 
tude, a foit entièrement oublier celle de Perrot 
d'Ablancourt, infidèle et mal écrite; Belin de 
Ballu y donne le coUationnement de six ma- 
nuscrits de la bibliothèque Richelieu ; — une édi- 
tion des Caractères de Théophraste et de la 
BruyèrCf avec des remarques sur le texte; 
Paris, 1790 : Belin de Ballu y ajouta la traduc- 
tion française de deux nouveaux caractères de 
Théophraste , trouvés dans la biiiliothèque du 
Vatican, et publiés pour la première fois à 
Parme en 1786 ; -> Mémoires et voyages d'un 
émigré; Paris, 1799, 3 vol. in-12; — Histoire 
critique de Véloquence chez les Grecs et chez 
les Momains ; Paiis, 1803, 3 vol. in-8*; — la 
Chasse, poème d'Oppien, traduit en français avec 
des remarques; suivi d'un extrait de la grande 
histoire des animaux d'Êldoniri (par Silvestre 
de Sacy ) ; Strasboung, 1787, in-8* ; — une édi- 
tion, inachevée, d'Oppien (en latin et en grec 
avec des scelles) : û n'en a paru que le poëroe 
de Venatione; Strasbourg, 1786 , in-8*' ; — le 
Prêtre, par un docteur de Sorbonne; Paris, 
1802, in-12 ; — ÉpUreau premier consul sur 
l'enseignement de la langue grecque dans les 
lycées; Paris, 1803, in-4'' ; — Histoire de Us 
Dame invisible , ou mémoires pour servir à 
rhistoire du cceur humain ;Vsns, 1802, in-12. 

Nouvelle Biographie des Contemporaine. — Qaérard, 
ta France tittératre. — Rsbbe, Boiigellii, etc., Biogra- 
phie des Contemporains. 

BBLiR DB MONTBBZi, orientaliste, vivait 
vers le milieu du dix-huititaie siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont intitulés : Histoire de 
Mohamet /f, empereur ottoman, enrichie 
de lettres originales traduites du grec et de 
Vorabe sur des man%tscrits trouvés à Cons- 
1 tantinople ; Paris, 1764, 2 vol. Inrl2« — Lettres 
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turques t hUtartquéi, écriies, tant par Maho- 
met If, empereur Mcman^ gueparsesgé' 
néraux^ ses sultanes eijjtes ambassadeurs, etc.; 
traduUes dugrec et de Farabe avec des notes, 
et une histoire delavU dece conquérant ; 
Paris, 1704, fahiS. 

Q«énr4, la Ftameê UUérairt. -* Cataloçuê delà 
MUMkéqm Impériale, 

BBURG oa BBUfiG (Oswaid) , ^o&B alle- 
mand. Dé à Schleswig en 1625, mort à Casse! 
en 1646, donnait de grandes espérances; une 
mort prématurée les fit évanouir. On a de lui : 
Tjprannei Herzog Friedrichs su Bolstein 
(Tyrannie du duc Frédéric de Holsteîn ), en Ters 
aOemands; — Verdeutsehte Waldlieder, ou 
Die Hirten-Gespràche des Virgilxi in deutsche 
Verse HbersetU (les Églognes de Virgile, tra- 
duites en vers allemands). 

Moller, Ctmbria ttUerata, - JOcber, Alttgem, GéUhr* 
tgt^Ladetm^ avec le SappL d*AdelODV. 

BBLOIG {Biehard), écriTain irlandais, né à 
BeiingBtown en 1613, mort à Dublin en 1677. H 
serrit dans Tarmée des royalistes , et se réfiigia 
|4ns tard enFrance, où fl résida quelques années. 
Après la restauration , fl retourna à Dublin, et 
fat remis en possession de ses biens. On a de 
lui , entre antres ourrages : Vindiciarum ca- 
thoiHeomm ffibemiSB libri duo, publié sous le 
nom supposé de Philopater Irenœus : on 
troore dtîms le 1^ liTre le rédt fidèle des afbires 
dirlande, de 1641 à 1649; — ÀnnotatUmes in 
Joannis Poncii librum, cui titulus Vindiei» 
eversse ; accesserunt Belingi Vindieisf; Paris, 
1654. 

Boie, il6Nf BioçrapkUal'DietUmarf. — Tanner» iN- 
bUatkeeailIb. Briian. 

BBUii«A!f OU BBLLiR CAR ( le père Jeonr 
BaptUte), jésuite, né à Amiens le 31 octobre 
1666, mort à Paris le 9 mars 1743. On a de 
loi, entre autres : Retraite spirituelle sur les 
vertus de Jésus-Christ ; 2* édition, Paris, 1731, 
iii-12 ; — de la Connaiuance et de l'Amour 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ; Paris, 1734, 
in-12. 

Lciooff, BibtMkêt^ hUêùrique dé la Frmoé, édition 
Foolctie, tome I, n* 1«, IM. — Quérard, la France tti- 
térairé. 

BéusAiBE, célèbre général des armées de Jus- 
tinien, né vers la fin du cinquième siècle , mort 
en 565. Lliistoire garde le silence sur les pre- 
mières années de la Tie de Bélisaire. Tout ce 
que nous pouvons savoir, ;c*est qu*a vit le jour 
sarksconfinsdelaTliraceetdellllyrie, dans 
une ville que Procope nomme Germania^ main- 
tenant inconnue; le reste est livré aux coiûec- 
tnres. Le biographe anglais parait induire assez 
justement de quelques paroles de Procope dans 
on de ses ouvrages , et de son silence dans un 
antre, que Bélisaire n'avait pas eu des parents 
pauvres, et incapables de cultiver sa jeunesse. On 
ne coomience à le connattre que du moment où 
il bit partie de la garde do Justinien, du vivant 4^ 
Justin l*'. £tait-ce son premier emploi? avait -U 



passé par une autre mOice avant d'y parvenir ? 
nous rignorons. n fut envoyé en Orient à la tête 
d'un corps de cavalerie, se distingua par des ex- 
péditions hardies, et devint gouverneur de Dara, 
qui servait de poste avancé contre les Perses, 
depuis que Niaibe était tombée en leur pouvoir. 
Bientôt iqirès, Justiniâi, qui venait de monter 
sur le trône ( 528 ) , le nomma général en chef 
de l'armée et des frontières d'Orient Bélisaire y 
acquitde la gloire par des combats heureux, par 
de savantes manœuvres, et même par unedéfiûte. 
La présomption et la désobéissance de ses sol- 
dats le forcèrent, malgré ses remontrances, d'en 
venir à une action auprès de Gallhiique; ils fo- 
rent battus parles Perses. La paix lui pmiitde 
revenir à Constantinople ( 631 ). Ce fot alors qu'il 
eut le malheur d'épouser Antcffline,f fille d'un con- 
ducteur de chars, fiivorite de l'impératrice Théo- 
dore, et autrefois sa digne amie. Ainsi la pourpre 
fanpériale et les lauriov militaires servaient de 
joyaux et de présens de noces àdeux prostituées. 

Justinien dut en ce temps la conservation de 
sa couronne et de sa vie à Bélisaire. La haine 
de Théodof a contre une Action dn cirque ( ses 
haines et ses afièctions devenaient celles du 
prince) excita une sédition : Gonstantinople était 
en proie aux révoltés, fis avaient prodamé un 
autre empereur; Justinien ne songeait plus qu'à 
la fuite. Bélisaire se met à la tète de quelques 
hommes de sa garde; car c'était alors une cou- 
tume moitié barbare , mdtié romaine , que les 
chefs d'armée eussent des compagnies de sol- 
dats attachéesà leur personne , semblables à la 
foisaux prétoriens des anciens généraux et aux dé- 
voués, aux fidèles des princes germams. Bélisaire 
vainquit la rébellion ( 632 ). L'année suivante, U 
prit le commandement de l'armée que Justinien 
envoya pour reconquérir l'Afrique sur les Van- 
dales. La seule idée de cette expédition avait Ait 
pAlir les membres du conseil et reculer tous les 
généraux; Justinien persistadans son dessein, et 
Bélisaire l'exécuta dans l'espace de neuf mois 
(de juin 533 en avril 534). Plusieurs armées de 
Vandales furent détruites soccessivement, et les 
BCanres refoulés dans leurs déserts ; les étendards 
de l'empire romain flottèrent encore une fois sur 
les remparts de Carthage, et le butin amassé 
par Genséric et ses successeurs suivit à Cons- 
tantfaiople *Gélimer, dernier roi des Vandales, 
amené captif par Bélisaire. Le consulat, qu'au- 
cun sujet n'obtint plus dans la suite, fut, avec 
une partie delà dépouille des vaincus, la récom- 
pense du général victorieux. Sa richesse devint 
si grande, qu'il pouvait entretenir 7,000 hommes 
à ses dépens. 

C'étaient les beaux jours du règne de Justinien : 
l'empereur q^réciait Bélisaire sans le craindre; 
U se servait de li^ sans le punir de pouvoir 
être dangereux. L'occasion s'offrit d'enlever 11- 
taUe aux Ostrogoths. Tout leur était contraire: 
irritation des peuples contre des hari)ares ariens, 
dissensions parmi les conquérants, gouver- 
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nement aflblbli entre les mains cl*ane Temme 
et dSm roi lAche et odieux. Cependant Ils pou- 
vaient mettre 150,000 hommes sous les armes ; 
BéUsaire n'en eut jamais plus de 12,000. 11 
s'empare de la Sidle, grenier de Ittalie ; Il prend 
Naples d*assaut^ se rend maître de Rome, y sou- 
tient un long siège, poursuit à son tour les 
Goths, investit Ravenne leur capitale, et con- 
duit encore une fols à Gonstantinople un roi 
captif, Yitigès ( 535-540 ). On dit que les Goths 
lui offrirent la royauté. A la cour de l'empereur, 
les calomnies et les soupçons ne l'épargnaient 
pas. En retournant à Constantinople, Il avait obéi 
à un ordre de rappel. Il est vrai qu*U IHIIait défen- 
dre l'Orient; et il le défendit en effet contre le 
redoutable Cosroès P", roi des Perses; Après 
l'avoir mis en fbite. Il retourna en Italie contre 
Totila , élu roi des Goths , Tempécha de détruire 
entièrément Rome, rentra dans la ville et la répara 
(541-542). MaisU succomba lui-même à rinimitié 
dtme femme. Antonlne, après l'avoir désho- 
noré par le scandale de ses débordements, vou- 
lut, non pas le perdre (il lui était nécessaire), 
mais l'humilier, pour satisfaire sa vengeance. 
lies yeux fesdnés du trop crédule mari s'étaient 
ouverts à la fin : il surprit sa ftome coupable, 
et, dans sa colère, il la fit enfermer. Mais sa 
femme était la confidente de Théodora : II tomba 
dans la disgrâce de Tempereur. On l'accusa d'un 
complot, il ibtjeté dans les fiers, dépouillé de 
ses biens, menacé du supplice, et n'obtint sa 
grâce que par l'intercession d'Antonine. Il fkllut 
quil la remerci&t à genoux, et qu'il la priât d'ou- 
blier. le pj^. Elle voulut bien tout oublier, ex- 
cepté son amour adultère. BéUsaire flétri alla 
une seconde fbis en Italie pour reprendre ses 
conquêtes, perdues en son absence. Maïs après 
des alternatives de succès et de revers, mal 
obéi, mal secouru, il finit par échouer, et il de- 
manda la permission de rentrer à Constantinople 
(544-548). n vécut pendant onze ans dans l'i- 
naction. 

Un péril soudain de l'État rendit encore nne fois 
à Bélisaire pour un moment son édat et sa puis- 
sance. Les courtisans souffrirent qu*fl reprit son 
épée, pour sauver l'empire de l'Invasion des Bul- 
^res (559). Mais la première terreur passée , ils 
recommencèrent leur guerre contre lui ; et, sur 
rimpntation mensongère d'avoir trempé dans 
nne conspiration contre la vie de Jnstinlen, fl 
subit une enquête outrageante, f\it retenu long- 
temps en captivité, et n'échappa au supplice que 
parce qnll n'était phw à craindre, ou perce qn*on 
le réservait pour une nouvelle expédition. On 
lui rendit même ses biens en grande partie. Bfals 
quelques mois après il mourut, et avec sa mort 
s'éclipsa l'honneur des armes romaines. Cet 
homjne digne d'un meflleur sort, après avoir 
rendu des services signalés à sa patrie, M. obligé, 
suivant les historiens latins, de mendier son pain 
dans les rues de Constantinople. Selon Cedrène, 
mourut en paix aux environs de Constantinople; 



Aldne, Pagi, du Gange, Bandnri, teBead, sont de 
ce sentiment, contre Crinitus, Pontanus, etc. Quoi 
qu'il en soit, on montre encore h Constantinople 
une prison que l'on appelle ia Tout* de BéU- 
saire. Cette prison est sur le boH de la mer en 
allant du château des Sept-Tours au sérail. Selon 
la tradition, Bélisaire portait un petit sac au bout 
d*une corde, comme font les prisonniei's, pour 
demander sa vte aux passants, en leur ciiant : 
R Donnez une obole au pauvre Bélisaire, à qui 
l'envie a crevé les yeux ! » Gibbon, dans son His- 
toire de la chute de l'empire romain , traite ces 
détails de fable. Après avoir parié de lacons|)ira- 
tion dont Bélisaire était accusé d'être complice , il 
i^oute : « Il parut en 563, avec moins de frayeur 
que d'indignation. L'empereur l'avait jugé d'a- 
vance, malgré ses quarante années de service ; 
et h présence et Tautoritc du patriarche consa- 
crèrent cette injustice. Qa eut la bonté de lui 
laisser la vie, mais on séquestra ses biem^} et, 
depuis le mois de décembre jusqu'au mois de 
juillet 564, on le retint prisonnier dans son pa- 
lais. Son innocence fut enfin reconnue; on le mit 
en liberté, et on lui rendit ses honneurs. U mourut 
huit mois après, le 33 mars 565 ; il y a lieu de 
croû« que le ressentiment et le chagrin abré- 
gèrent ses jours. Le nom de Bélisaire ne périra 
jamais. Au Ueu des funérailles, des monuments 
et des statues qu'on lui devait à si juste titre, 
je trouve dans les historiens que l'empereur 
confisqua ses trésors, résultat de ses ti'iomphcs 
contre les Goths et les Vandales. Toutefois on en 
réserva une portion décente pour sa femme; et 
Antonina, ayant bien des crimes à expier, em- 
ploya sa fortnne et le reste de sa vie à fonder un 
couvent. Tel est le rédt simple «t véritable de la 
disgrâce de BéUsaire et de l'ingratitude de Justi- 
nien. «—On voit des médailles de Juatiaien « re- 
cevant Bélisaire triomphant de la guerre «outre 
les Goths; » de l'autre oôté de la médaille, se 
trouve l'image de Bélisaire, avec ces mots : BêU- 
sarius çloriaMmnanorum. 

Marmontd a donné le nom de ce célèbre géné- 
ral à un roman moral et phUosopliique , au- 
quel une censure de la Sorbonne procura un 
moment de vogue. C'est le conteur Tzetzèt qui, 
à la fin du douzième siècle, six cents ans 
après les événements, s'avisa de trouver les 
infortunes de Bélisaire, aveugle et mendiant, 
plus piquantes que la vérité historique, et plus 
propres à animer ses vers à l'époque de la re- 
naissance des lettres. Plusieurs érudits recom- 
mandables prirent intérêt à ce récit par l'attrait 
de la nouveauté, par la séduction de Teffet ora- 
toire ou de l'enseignement philosophique, onfin 
par Toriginalité même de l'Invention, qui oflniU 
un côté romanesque. Crinitus, Volaterranus, 
Pontanus, Egnatius, répandirent cette tradition 
dans le monde savant; de là elle passa sur les 
théâtres, dans les romans, dans les peintures. 
Toutefois Tzetzès n'en est pas le premier auteur: 
un écrit anonyme du onzième siècle prouve 
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(ia*ell6 atait eonn arant tuf. La itatiie dite I0 
Bélistx^re mendiant ^ placée autrefois dau le 
misée Borglièse, à prient dans oelui dn Loavre, 
est d*un trayail trop précieux pour an'on n'y voie 
pas une production de Fart bien antérieure & l'âge 
de décadence où Bâisalre vécut [Sne. des g, 
du m., avec, addit. ] 

Samuel Sebelltnff, Diuertatêù kUtûriea dt BêUtmriOf 
Wltteb..l«W, tii.4». -Tb.-Vr. ZeUor. «a<lfarta«;Tiiblnf., 
IMS. ko-s*. — M«lioii, Hft Qf Mùariuti Und.. I8t9 . 
hhê», - Rotb, ûber Belltart Vngnadê, elc; Bèle, 18M. 
I»4*. - Procope, de BeU. Goth. llb. III t de BêUo Koa- 
401., Mb.. I, II. - Oibbta, Dêctime, ele. 

* UILiaABlOOU BBLLiaARUO (LOUis), 

médecin itdien , vivait à Modène dans la pre- 
nlèfe moitié do seisièroe sîède. n a tradnit du 
grec en latin les ouvrages suivants de Galien : 
OnUio swuaria ad aries ; — de ùptimo Me- 
dieo ; — de Instrumenta odoratus, ^ Ces tra- 
doetioos se trouvent dans l'édition des œuvres 
de Galien; Baie, 1549, in-fol. 
Vaa dcr lindaa , éê StHpturikiu mêdMt. 

BBLirs. Voyez bbl. 

BBLJAMBB. VOff, BCLLBIiJian. 

BBLEHAP (Jérémie), historien et prédica- 
teur américain, né à Boston le 4 juin 1744, 
mort le 28 juin 1798, Ait un des fondateurs de 
la Société historique du Massachusetts. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont 7 Histoire de Neuhffamp»- 
hire; 1784 à 1793, 3 vol. ^Biographie amé^ 
rieaine; 1794, 1. 1 ; 1798, t. H; — le Garde- 
Forêt, conte servant de sotte à l'histoire de John 
BcU , le Drapier y in-i3 ; — des Buais sur le 
commerce américain, et sur la liberté civile et 
reli^eose. 

Anerlean, BU>grapkicai Okf <0fi4rf • 

BBLL (André); faiventeur de la méthode 
d'enseignement mutuel, né à Saint-Andrews 
en 1753 , mort à CheKenham le 27 janvier 1832. 
Il étudia à Tuniversité de sa ville natale, et passa 
ensuite plusieurs années dans tes colonies. En 
1789, il était chapelain au fort Saint-George, 
et ministre de l'église de Sainte-Marie à Madras. 
Ce fut dans ce poste qu'il entreprit d'instruire 
gratuitement les enftmtsdes Indiens, dejeunesor» 
phetinsde l'asile militaire, et qu'a fit pour la pre- 
mière fois l'application de l'enseignement mutuel. 
Cet enseignement fait hitervenlr, entre le maître 
et les élèves , un certain nombre de fnonitewrs 
( HUors) pris parmi les élèves les plus avancés; 
ee qui donne à la fois une économie de temps, et 
permet d'introduire de nombreuses sous-divi«- 
sions, d'individualiser la direction et la surveil- 
lance , sans rompre rharmonie et l'ensemble. A 
SOB retour m Angleterre, Bell fit connaître l'es- 
sai de cette méthode dans un rapport intitulé 
ilB Sxperimeni mode at the nuUe asylum qf 
MadroMy iuggesHng a Sffstem bg whieh aschool 
ùrfamiig tnag teeah ii selfunder ihe tt^rnin- 
tendence 0/ the toaster or parent ; London , 
iB-8«, 1797. Ce rapport fit d'abord peu de sen- 
sation ; ouûs, l'année suivante, Jos. Lancaster 
(pege* ce mot), quaker, établit dans un des (a»- 



bourgs de Londres une éeolé de piUTies 
dirigea d^près la méthode de Bell, et soutenue 
par la générosité de quelques amis d'enfance. 
Il étaMH en 1805 une autre école, 06 a réunit 
jusqu'à huit oents élèves. Les ecclésiastiques an- 
glais, méeontents de devoir l'améHoratiop de 
renseignement mutuel à un quaker, opposèrent 
Belle Lancaster, et déclarèrent le premier seul 
inveoteurde la méthode. Dès 1807, BeU fut ohergé 
d'établir plusieurs de ces écoles pour las pauvres 
de Londres et de Lambeth, et de composer pour 
èOes les livres nécessaires. BeU fut soutenu par 
le parti de la cour; Lanouter, par celui du peu- 
ple; et actueUeBkent plus d'nn miiUoa d'enftnts 
sont instruits en An^etsrre par la méthode da 
l'enseignement routnel. Ces senrioea rendue à la 
société obturent une récompense méritée. BeU 
devint un des plus riches préheadiera de West- 
mfaister, et U employa sa foiiune(pta8 de 120,000 
livres sterinig) & ki fondatkm d'étabUssemsBts 
d'éducation et de charité. H movrat k ri«s de 
quatre-vingts ans, et fut cntené avec pompe 
à rabbaye de Westmfauter. Outre le* rapport 
cité plus haut, on a de A. BeU t Blements 
qftuUian; Lond., 1816; — lAe Wrongsofchil- 
dem: Lcnid., 1819; — UUers io sir John 
aineiahrantkel9{fiiniSelloohSaeietg qfBdin- 
burgk;haod., 1829. 

L'enseignenient mutuel avait été pratiqué 
d^à cbei les anoiens; U avait été recommandé 
par l'un des principaux restaurateurs des études 
classiques, par Érasme; le sage RoUin l'evait vu 
pratiquer à Orléans, et l'avait jugé digne d'atten- 
tkm ; madame de Mafaitenon l'avait introduit k 
Saint-Oyr. A l'exemple de ceUe<i , plusieurs 
congrégations reUgieuses , Uvrées à l'éducation 
des fiUes , avaient adopté en partie ce système. 
Heurbault , en 1741 , le mit en vigueur à Paris , 
dans l'hospksa de la Pitié. Le chevaUer Pauiel 
en avait fait te base del'institatiQnqu'U avait éri- 
gée, etquiavaitobtenulabienveiUanoe, laproteo- 
tMMi et les llbéiaUtéa particulières de Louis XYI. 
£n Angleterre, BeU et Lancastre orgsnisèrent, 
pour le répéter, ce système sous deux formes 
difiërentes, dans deux ordres d'écoles rivales, 
quoique fondées sur un principe ooramun : l'un 
}ooissait4e la fiiveur et de la proteetkm du deiigé 
angUcan ; l'autre était adopté par lesooromonions 
dissidentes. L'enseignement mutuel se prc^ngea 
en Amérique ; la Russie s'oocupait de le naturali- 
ser sur son territoire, et la Suisse voyaU s'élever 
dans son sein des étabiissements anatogues. Ce- 
pendant , au milieu des troubles poUtiques et du 
bruit de la guerre, le principe de renseignement 
mutuel s'était perdu en France. Lorsque la paix 
eut rétabU les communicatkms entre les nations 
européennes, quelques phUanthropes français l'é- 
tudièrent en Anglelerre et le rapportèrent parmi 
nous, où il fut appliqué avec des modifications 
par les soins de MM. de la Rocbefoiicauld-Lian- 
court, Jomard , BaiUy, FrancoBur, de Laborde, 
l'abbé Gauthier, et de Génuido.Le80«veniemeiit 



207 



BELL 



208 



enoonragea d'abord oea louablea efforts ; ma» 
bientôt l'esprit de |»arti se donna rendez-Tons 
sur ce terrain, où tous les amis du bien devaient 
se rencontrer. De là des préventions, des luttes, 
qui ont arrêté le développement de renseigne- 
ment populaire pendant tout le coors de la res- 
tauration. Aujourd'hui les passions ont aban- 
donné ce domaine, les trois procédés ont pu se 
développer librement : on peut les juger d'après 
l'expérience. X. 

J. Rom, Ifew Bioçntpkêeai DUUtmmif, 

BBLii (Beaupré), antiquaire anglais, natif 
de Beaupré-Hall, mort en août 1745. n fût élève 
de l'école de Westminster, et ensuite du coU^ 
de la Trinité à Cambridge. H est mort jeune, 
et a hnssé sa bibliothèque et ses médailles an 
collège où il avait été élevé. Bell concourut à la 
rédaction des ouvrages du docteur Stukely, et 
aida Blomfield dans son Histoire du comté de 
Norfolk. 

Rose, Kew Btoçraphical Dietionanf, 

BKLL ( Benjamin ) , chirurgien an^ais , 
mort au commencement du dix-neuvième siècle. 
II étudia la médecine à Edimbourg ^ sous le cé- 
lèbre Monro ; voyagea quelque temps sur le conti- 
nait , et devint chirurgien en chef de l'hôpital 
d'Edimbourg. Ses onvrages, longtemps regardés 
comme classiques, ont pour titre : A TreatiMB 
on the theory and management of ulcers ; 
Edimbourg, 1778, in-S"* : ce livre, qui eut plu- 
sieurs éditions, a été traduit en français par 
Bosquillon (Paris, 1788, 1803, în-S*") et par 
Adet et Lanigan ( Paris , 1789, in-12 ); l'auteur 
y établit la première méthode prônée par Lis- 
franc, qui consiste à traiter les tumeurs blanches 
des articulations par des applications réitérées 
de sangsues, de ventouses, et par des vésicatoirès 
volants; — System of Surgery; Edimbourg, 
1783-1787, 6 vol. tn-S"* : cet onvrage a été 
traduit en français par Bosquillon (Paris, 1796, 
vol. in-8* ) , et en allemand par Hebenstreit 
(Leipz., 1791-1798, 6 vol. in-8»); — Treatise 
on gonorrhasa viruUnta and lues venerea; 
Edimbourg, 1793 , 2 vol. in-8* ; traduit par Bos- 
quillon , avec des notes (Paris, 1802 ) : l'auteur 
fiCy élève contre l'abus du mercure; — Treatise 
on the hydroeeUy on sarcœeU, or cancer, and 
otker diseases of the testes ; Edimbourg, 1794, 
in-8*; — un traité de la Disette ^ traduit par 
P. Prévost; Genève et Paris, 1804 , in-8^ 

BioçraphU médicale. 

*BBLL (ffenri), mécanicien anglais, né à 
Torpichen le 7 avril 1767, mort à Heleosburgh 
le 14 novembre 1830. Après avoir reçu une fais- 
truction modeste à l'école de sa paroisse, il se fit, 
en 1780, apprenti maçon. Trois ans plus tard. Il 
quitta cet état pour se mettre en apprentissage 
chez son onde, qui était meunier. Après le terme • 
de son apprentissage, il se rendit en 1787 à 
Borrowstownness, pour s'mstruire dans la mé- 
canique et la construction des navires. H vint 
ensuite à Londres où il fut employé chec le cé- 



lèbre ingéaieoT Rennie. En 1790 H retourna en 
Ecosse, se livra à Glasgow à la profession 
de charpentier, et devint, en 1797, membre de 
la corporation des ouvriers de cette ville. U 
résolut alors de se foire entrepreneur de travaux 
publics ; mais , soit manque de capitaux , soit 
inconstance de caractère, il ne réussit point dans 
son dessein. £n 1808, il se retira à Helensborgh, 
village sur le Frith of Clyde ; sa femme y tenait 
une auberge et un établissement de bains, pen- 
dant qu'il s'occupait de projets de construcHon, 
sans se soucier de leur mise en pratique, et au 
détriment de ses intérêts. Il voulait que tous ses 
plans et leur méthode d'exécution ne ressem- 
blassent à rien de ce qui avait été fsit jusqu'a- 
lors ; et comme il manquait de notions scienti- 
fiques, il perdit beaucoup (Je temps dans des ex- 
périences infructueuses. Ainsi il avait construit 
une jetée d'un nouveau genre; et bien que son 
ouvrage eôt été renversé par la haute marée, il 
s'obstinait à le recommencer sur la même base. 

Les tentatives denavigation à l'aide de la vapeur 
n'étaient point alors unechose nouvelle en Éooœe. 
Déjà en 1788 Miller deDaIwInston, dans le comté 
de Dumfries, avait essayé de fah*c mouvoir, au 
moyen de la vapeur, un bateau sur un lac 
situé dans ses propriétés ; mais , bien que celte 
expérience, quiavaitété répétée par lui-même et 
par d'autres personnes, démontrât évidemment 
la possibilité de ce mode denavigation, cette idée 
fut abandonnée pendant plusieurs années. Ce fui 
Henri Bell qui, en janvier 1812 , la remit sur le 
tapis, n construisit à Helensburg un bâtiment 
de quarante pieds de long, qui à la marée haute 
remontait la rivière avec une vitesse de sqit 
milles à l'heure. Il ne prit point de patente , son 
invention ayant été jugée par d'habiles ingénieurs 
susceptible de quelques perfectionnements. Bien 
que dès l'an 1807 Fulton, ingénieur américain, 
eût lancé un bateau à vapeur et navigué sur 
l'Hudson, et que probablement Bell eût en con- 
naissance de ce fait, il faut reconnaître que le 
pauvre ouvrier d'Helensburg exécuta ce que 
n'avaient osé entreprendre des hommes plus ins- 
truits et plus favorisés de la fortune. Malgré ce 
service éminent rendu à son pays , Henri Bell 
se trouvait, vers la fin de ses jours, dans un état 
voisin de la pauvreté, lorsqu'une souscription vo- 
lontaire tilt ouverte en sa faveur; les assureurs 
de h Clyde lui offrirent une pension de 100 
liv. steri., dont la moitié est encore payée à sa 
veuve. X. 

Bote', New BiograpMeal DleUananf, 

BBLL (/ornes on Jacques), médedB anglais, 
mort à la Jamaïque le 15 janvier 1801. On a de 
lui : A case qf Betroversion of the utérus, ter- 
minating in abortion and death. Cette rela- 
tion a été bsérée dans le Journal Médical de 
Simmons. 



*BBLL (James-Stanislas) , armateur anijlais, 
mort vers 1842. Il avait entr^ris d'établir, cou- 
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tratrement amfntérètsdela Riusie, des relations 
oommerdales directes entre l'Angleterre et la 
Gircassie. La capture de son bfttiment le Firen, 
an mois de décembre 1836 , dans la baie de 
Soo4îoak-Kalé, donna lieu au sein du pariement 
à des débats animés, mais qui n*aboutirent pas, 
comme on l'avait pensé, à une déclaration de 
guerre. En attendant l'issue des négociations, 
Bell Tisita la Circassie, en étudia les mœurs , les 
lois, etc. , et publia le résultat de ses obserra- 
tions sous le titre : Journal of a résidence in 
drcassia dvring the years 1837 et 1838; Lond., 
3 vol. in-8*; traduit en français, Paris, 1841, 
3 Td. in-8<*. 

C€»Uemam't Magaaim, 

*VBLL (Jean'Adam-Schall db), astronome 
et orientaliste, né à Cologne en 1591, mort en 
Chine le 15 août 1666. H entra dans l'ordre des 
Jésuites en 1611, se prépara aux missions de la 
Chine par une étude approfondie des mathémati- 
ques, de l'astronomie et des sciences accessoires, 
et partit en 1620. La ville de Singa-Fou fut le 
premier théâtre de son xèle apostolique. L'em- 
pereur, qui entendit parler de son profond savoir 
en astronomie, le fit venir à Pékm, et le chargea 
de rectifier le calendrier chinois. Cet inunense 
travail dura cinq ans, et Schall de Bell écrivit à 
ce sujet cent cinquante dissertations en langue 
chinoise. L'empereur, satisfiiit, le nomma man- 
darin, et président d'un institut de mathémati- 
ques. Un de ses successeurs, Ximchi, lui donna 
même le titre de maître des secrets célestes, et 
l'admit dans son conseil privé. La faveur dont 
jouissait le ministre de Dieu favorisa les progrès 
de la religion ; mais, sous le règne du fils de 
Ximchi , Schall de Bell eut à subir des persécu- 
tions jusqu'à sa mort. 

Lettres éd^fUmtet tt ewrieusêt, — DIetUnmairê de la 
Gpmwrjoltoii. 

*BBLi. (John), voyageur anglais, né en 1691 
k Antermony, mort dans sa viUe natide le 
1** juillet 1780. n étudia la médedne, se rendit, 
en 1714, à Sahit-Pétersboorg, et accompagna 
l'ambassade russe à Péking. Il suivit plus tard 
l'armée que le czar avait envoyée an secours du 
roi de Perse contre les Afghans rebelles. Ses 
Toyages dans diverses parties de l'Asie ( Trm^els 
fiim Saint'Petersfmrgh to diverse parts oj 
Asia) ont été publiés par le professeur Baron 
d'Aberdeen; Glasgow, 1763, 2 vol. fai-4''. Bidons 
en adonné une traduction fhmçaise; Paris, 1766, 
3 vol. hi-12. 

GmOtêwtmn't Magaainê. 

*BBLL (John)^ officier d'artillerie anglais, 
né à Cariisie le 1*' mars 1747, mort à Queens- 
borough le 1"' juhi 1798. Jusqu'à l'Age de dix- 
huit ans il aida son père dans la profession de 
chapelier. En 1765, il s'engagea dans un régi- 
ment d'artUlerie, et s'embarqua, l'année suivante, 
pour Gibraltar, où il demeura six ans. Son apti- 
tude d son xèle le firent arriver peu à peu au 
grade de lieutenant, il prit sa retraite après la 



conclusion de la paix avec l'Amérique. Parmi 
les inventions dont il est l'auteur , on dte un 
procédé pour détruire les vaisseaux coulés bas 
et en ramener les débris. 

United Service Journal, avili i840. 
. *BBLL (John), câèbre imprimeur anglais, 
né en 1746, mort en 1831. On lui doit des édi- 
tions remsîrquables de plusieurs poêles anglais, 
notamment de Shak^»eare. 

Rose. New MograpMcta Dietiettanf. 

BBLL ( John), chirurgien et anatomiste an- 
glais, né à Edimbourg en 1762 , mort le 15 
avril 1820. Il compléta ses études médicales 
par un voyage en Bussie et dans le nord de 
l'Europe, et se livra à l'enseignement de la chi- 
rurgie et des accouchements. Pendant dix an- 
nées il obtint un succès brillant, qui loi procura 
bientôt une clientèle très- étendue, à laquelle 
il fut contraint de se livrer, sans cesser néan- 
moins la publication de ses ouvrages, dont il 
dessina et grava lui-même les planches, aidé 
de son frère Charles. Jean Bell fut un des ana- 
tomistes et des chirurgiens les plus habiles de 
notre époque ; on le recherohait avec empresse- 
ment pour les opérations les plus difficiles et les 
plus délicates. En 1816, il fit une chute de che- 
val, des suites de laquelle il parait ne s'être Ja- 
mais complètement rétabli. Il mourut à Rome 
dans un voyage qu'il avait entrepris pour sa 
santé, et dans lequel il reçut les témoignages les 
plus flatteurs de l'estime et de la confiance qu'il 
avait inspirées.. Bell avait lu prodigieusement, 
et les livres de sa nombreuse bibliothèque por- 
taient tous des notes marghiales attestant qu'ils 
n'avaient pas été pour lui de stériles objets de 
luxe. Ces lectures lui avaient profité, et avaient 
donné à son esprit et à sa conversation un 
charme tout particulier, qui tempérait ce que la 
vivacité naturelle de son caractère avait de dé- 
sagréable. Ses ouvrages principaux ont pour 
titres : the Anatomif of the human body (Ana- 
tomie du corps humab) ; Londres, 1. 1, 1793; 
t. n, 1797; t. m, 1802 , m-8% réimprimé en 
1811 et en 1816; — Engravings explaining 
the anatomy of the bones, muscles and joints 
(Gravures expliquant ranatomie des os, des 
muscles et des articulations); Londres, 1794, 
in-4«; réimprimé en 1808; — i^n^aiHn^s and 
descriptions qf rAe or^eriet;. Londres, 1801, 
hi-a** ; — JHscourses on the nature and cure 
qf wownds; Edimbourg, 1793-1795, m-S"; 
2* édit, 1812; — PrindpUs of Surgery, 3 vol. 
fai-8«; Lond., 1801; nouvelle édition, par Char- 
les Beil , 1826; — Engravings ofthe brain; 
Londres, 1802, hi-8*' ; — Engravings of the 
nerves; Lond^ 1803, m-8^ i^ Engravings qf 
the viseera; Edimb., 1804. in-8'> ',-- Lettres on 
prqfessionalcharacter; Edimbourg, 1810 ; — 
Observations on Italy; Edimbourg, 1825; ou- 
vrage posthume , publié par la veuve de l'au- 
teur. 

Rose, N«if Biograpkieal DietUmary, 



Itf 



BELL 



)t» 



*BBLL ( ^Aorlei ),eélèbr» phyaioloeiste an- 
ijlais, frère du précédent, naquit en 1774, et mou- 
rot le 27 mai 1842. H était le quatrième fila d*ui 
pauvre ecclésiastique presbytérien, ministre à 
Donre, dans le comté de Meateatli en Ecosse. ]>e 
ses trois frères, Talné, John Bell, mourut (tH)y. 
l'article ct-dessus) en 1820, atec la réputation d'un 
excellent chirurgien; le second, George, a été 
longtemps professeur de droit à Tuniversité de 
cette Yille. Charles, qui devait leslalsser en arrière, 
entàlutter d*abord contre les plus rudes obstacles. 
Obligé de trouver dans la pratique de son art des 
ressources contre la misère, il étouffa pour un 
temps le penèhant qui l'entraînait vers les i^ua 
hautes études de la philosophie médicale. La 
campagne de 1815 et surtout la bataille de Wa- 
terloo, où il prodigua ses soins aux blessés fran- 
çais , le placèrent au rang des praticiens les plus 
habiles. Nommé ehirargien titulairo à l'hôpital de 
Middlesex, professeur en vogue à l'école libre do 
Whidmill-Street, put enfin s'adonner métho* 
diquement et expérimentalement à ses recher^ 
dies nivorites sur Inorganisation nervense de 
l'homme. Les andens anatomistes considéraient 
la substance nerveuse comme partout identi* 
que, et attribuaient à tous les nerfe indistincte- 
ment une éoaie part dans la double fonction du 
moiivemenl et de la SêMlbUUé. Dès longtemps 
Chartes BeU s'était demandé si la nature avait 
pu Ihire émaner du même organe deux fonctiotts 
aussi distinctes, et qui existent l'une sans raotre. 
Une étude attentive des nerfs spinaux considérés 
plus spécialement comme uniques, les lui montra 
pourvus de deux racines différentes, et composés 
de deux filets indépendants l'un de l'autre. En 
Isolant un de ces filets depuis la racine antérieure 
Jusqu'au pomt de réunion, et en irritant cette ra- 
dne, il vH le muscle se contracter convulsivement; 
il irrita alors la racine postérieure, et l'animal 
soumis à l'expérience poussa des cris de douleur. 
Dès lors les fonctions des nerfs moteurs et des 
nerfs sensitifo étaient étabUes, et Charies Bell 
formula ainsi les deux principes fondamentaux 
de l'anatomie moderne i 1" Les nerfs, rattachés 
par leurs radnes aux grands centres nerveux 
(le cerveau , le cervelet, la moelle épinière et la 
moelle allongée ), forment un tout symétrique par 
lequel s'exerce dans l'homme le mouvement et 
le sentiment ; 2* Sfanilaires par leur substance et 
par leur structure, les nerfe dtffècent par leurs 
propriétés comme par leur origine, et se divisent 
en nerft purement sensitife et en nerlli purement 
moteurs. Ce n'est pas tout: outre les deux sillons 
d'où se détachent les nerfs moteurs et les nerfs 
sensitifs, Bell observa dans le conduit spinal 
mie troisième division, à laquelle se rattachaient 
d'autres nerfs qui se rendent pour la ph^iart aux 
muscles servant au mécanisme de la respira- 
tion, n parvint ainsi à constater que cette Ibne- 
tion n'est pas seulement destinée & vivifier le 
sang dans les poumons, mais qu'elle nous donne 
ftussi la faculté de communiquer avec nos sem- 



blablea, et d'émettre les pensées de notre âme; 
qu'en un mot, les nerfi qui règlent la respiration 
sont aussi les nerfs de l'expression, et qn'ainsi 
l'émotion est organisée. H appela les nerfe de la 
respiration nerfs sttrajoutéi, par opposition aux 
nerfs moteurs et sensitifs, qu'il dé^gna sous le 
nom desymétriqti€s» Ceà derniers, il les reconnut 
communs à tous les ôtres capables de sensatioa 
et de locomotion, c'est-à-dire à tous les animaux, 
tandis que les nerfs aunûoutés n'existent que là 
où l'organisme exige des fionctions plus élevées. 
Tel est ce système célèbre de BeU, la plus grande 
découverte physiologique qni ait été faite dans 
ces deux derniers siècles, depuis celle de la dr- 
colation du sang par Hervey. Exposé pour la 
première fois en 1 821 dans les Transactions phi- 
losophiques, accueilli avec entiioustasme par le 
monde savant, perfectionné par Bell lui-même 
et surtout par d'habiles physiologistes français , 
tels que Magendie, Flourons, Longet, etc., ce 
système définit les propriétés et les fonctions spé- 
dales dans les filets nerveux, analyse les sensa- 
tions et la volonté, détermine le siège précis de 
la perception, et nous livre en un mot, matériel- 
lement du moins, le secret Intime de la vie. 

Nommé successivement à la cbairo d'anatomîe 
an collège des Ghinirgiens , & celle de physio- 
logie dans l'univeraiié de Londres (1828), che- 
valier baronnet (1829), Charles Bell abandonna 
toutes les places et tous les honneurs pour aller 
à Edimbourg, auprès de son frère Geotge, Illus- 
trer la chaire de chirurgie que son frto John 
avait autrefois occupée. Bell était un homme 
de goûts simples, amateur passionné de la pêcbc, 
et d'une sensibilité si grande que la plus longue 
pratique ne put jamais vaincre sa répugnance na- 
turelle pour les opérations chirurgicales. Vers l'an- 
née 1840, le som de sa santé, moins encore que 
le désir de chercher des ovations, lui fit enlie- 
prendre un voyage en Italie. Partout le momie 
savant loi prodigua les plus grands honneurs. A 
Paris le professeur Boux, dont il voulut entendre 
le eours, s'mterrompit en l'i^peroevant , et se- 
cria : R C'est assez pour at:jottrà*bui, messieurs; 
vous avez eu l'honneur de voir Charies BeU. » Il 
revint de ce voyage , qu'il fit en artiste consommé 
aussi bien qu'en savant de génie, avec les notes 
les plus précieuses pour une troisième édition 
qu'il préparait de son Ànaiomie expressive, 
lorsqu'une mort presque subits l'enlîsva à la 
sdence. 

Voici la liste de ses ouvrages : Essais cm ihe 
anatomy qf expression (Anaiomie expressive), 
première édition; Londres , in-4*, 1806; réédité 
une troisième fois et complètement refondu par 
l'auteur lui-même, sous ce titre : the Anaiemy 
and the Philosopha o/ expression eennêe- 
ted with the fine arts ; London, 1844, iA-8* ; ^ 
A System ofoperatipe suryery fimnded in the 
hasis of Anatomy ;ÏAmAoa, 1814, 2 vol. iu-S*; 
— the Anatomy and the Physiology of the 
human body; London, 1816, in-8*; — /iIm^ 
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ikô ne» AnatùÊn9 <^ihe 6nHn; Loodoo, in-ia; 
— Swrgieal ohservatUms being a qwwierly 
repart ^casea in iwgery; London, 1816 el 
1817, iii-8° ; — An Essaff on the farces whieh 
cireulaies the biood; Londoo, 1819, m-8*; — 
ïllustratUnu oj the eq^ital chservatïons q/ 
swrgery; Loodon» 1820, iii-4°; —A Treatise 
on the deseases qfthe urethra prostate, et rec- 
tum with notes, by John Show; Iiondon, 1822, 
la-8^; — Observatioiu on eaiperiences of the 
spéne and qfthe thigh bone, etc.; London, 1 824, 
in-4''; — An exposition o/the natural System 
of the nerves qfthe ffuman body with a re- 
publication qf the papers delivered to the 
royal Society on the subject of the nerves ; 
London, 1824, ln-8*; — Appendix to the pa- 
pers on the nerves i London, 1827, in-8*; 
V édition, London, 1830; 3* édition, Edin- 
burgh, i^ZA^isirî^\'- Animal méchantes publi- 
shed in the collection qf the Society of the 
diffusion qfthe useful knowledges, etc.; Lon- 
don, 1830; —- the Hand its mechanism and 
vital endowments ; Loodon« 1834, in-8**; 5* édi- 
tion, London, 1852, in-S"; — Palets natural 
theology tpith notes and a supplementary 
dissertation ; London, 1835, Ui-12 ; — Practical 
essays; Edinborgli, 1841, in-8®; tome II; 
Edinbuigh, 1842, in-8**. T. D. 

QmarUrlw JImmw, tXXII* foL, 1849. - Alexander 
Shaw, Karrative on the ditcoveriei of iir Ckartet 
Bttt ta thê nervout ifttem; London, lUT. 

j^BSLL ( Robert ), publiciste et littérateur an- 
1^, naquit le 10 janvier 1800 à Cork en Ir- 
lande, n étudia à Dublin , et obtint, après la 
mort de son père, officier dans l'armée, un emploi 
administratif. Il débuta dans la carri^ litté- 
raire par des articles dans le Dublin Inguisi^ 
tor, et par quelques pièces de théâtre, dont deux , 
the Jkjuble IHsguise, et Comic sectures, eu> 
rent les honneurs de la représentation. H Tint 
ensuite à Londres, où il travailla pour le New 
Monthly Magazine et V Atlas, journal littéraire 
hebdomadaire. En 1829, il s'attira, par ce journal, 
on procès avec lord Lindhorst; il se défendit 
loi-méme, et fut acquitté. Bientôt après il fit, 
^aurleCabinet'Cyclopxdia de Lardner, VHis- 
tory qf Mussia, 3 vol., les Lives qfthe English 
poHs\ 2 vol., et publia en 1837 le dernier vo- 
Inroe de l'ouvrage de Southey(A'atMZ< History q/ 
England). Le dixième volume de V History q/ 
England de Mackintoeh est également de R. 
Bell. Après avoir quitté la directioa de VAtloêj 
û fonda en 1840, avec Bulwer et Lardner, le 
Monthly Chroniele. Outre les ouvragea cités, 
on a de lui : Marriage, pièce jouée à Londres en 
1843; — Mothen and Vaughters; London, 
1840, 2« édit; — rem^MT» |jèce représentée à 
Londres en 1847; — 14/^ </ George Canning; 
Umdxmy 1848;— Oii/tin«sq/CAiiiajLoiidrea, 
1845; -* MemofiaU qfthe civil war; hoih 
doo, 2 fol. in-8»» 1849; — Wayside pictures 
thrimgh France, Belgiim and BoUandi Lon- 



don, 1849 1— ihêUdimrofMd^ZiiA.^Wi 
London, 1850. 

BBLL ( William^ théologien animait, pré- 
bendier de Westmbwter, né en 1731, mort le 29 
septembre 1818. n fût tonte sa vie anhné de 
l'esprit de charité. Une rente de 1250 livres 
sterUng, qu'il légua à l'université de Cambridge, 
devait être consacrée à Téducatlon de huit or- 
phelini eoolésiastiqnes panvres. On a de fail : 
A Dissertation on the cames whieh phn^ 
eipally contribute to render a natUm popu- 
tous, 1756, in-4*; — Attempt toaseertain and 
illustrate the Anthorièy, JfaHare and Design 
qfthe Institution qf Christ, eommonly ealled 
the Lord's Supper; London, 1780,in-8*; — phi- 
sieurs sermons. En 1787, Bell publia un ma- 
nuserit de Le Oourayer, que possédait la prin- 
cesse Amélie, fille de George II, dont était 
le chapelain. Ce manuscrit parut sons le titre : 
Déclaration de mes derniers sentiments sur 
différents dogmes de la religion ; traduit en an- 
glais, en 1819, par le docteur GaUer. 

GêHtlmuuifi M«f«ta«. - Bûm, fftw Biografkêtal 
DietianoiTf. 

«BBLL ( William ), peintre anglais, natif de 
Newcastle-upon-Tyne, mort vers 1801. n vint 
vers 1768 à Londres, où il fut patronisé par lord 
Délavai. Son chef-d'cravre est une Vénus priant 
Vukain de forger les armes d^Énée. 

Rose, Mêm àioçrmpMeal Dieftonary. 

BBLLA (Qiano de la), chef du parti dé- 
mocratique à Florence, issu d'une famille dont 
la noblesse était d^à fort ancienne au trei- 
xième siècle, mourut vers 1295. n parvint 
à assqjettir les nobles à une espèce de k)i 
martiale, qu'on nomma Ordinamento di gius- 
tizia. L'anoblissement ne fût , donc plus un pri- 
vflége, puisque le noble ne pouvait plus recourir 
aux lois communes, qu'il était exclu de tous les 
emplois publics, ^ asscjetti aux charges qui pe- 
saient alors sur la noblesse. Cependant, par son 
ardeur de réformes, Giano délia Bella se fit de 
nombreux ennemis dans tous les partis; il fut 
expulsé de Florence, par un arrêt du tribunal , 
le 5 mars 1294 , et mourut peu de temps après 
en exil. 

StmoïKll, auMn dêi JT^wMiflMi /loUmiit. 

BBLLA {Ardellio délia) , jésuite et prédica- 
teor italien, vivait à Spalatro, en llahnatie,vers 
le oommeneenient dn dix-huitième siècle. On a 
de lui : lHaioM«no Ualkmo, laiino, illirieo; 
Venise, 1728, hi-4*. 

Muiuelielli, SerUtoH dfiimiim. 

BBLLA (Jér&me), théologioi et poète italien, 
néà Carra en Piénmnt , vivait dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui t il 
Genio regale appagato , dramma pastorale ; 
MondovietConi, 1646;— aSo^JBeM/oo^jMf- 
lora/e; ibid., 1647 ; — VAurora epportuna , 
dramma pastorale; Coni, 1655; — le Palme 
del GiacintOf Coni , 1664 ; — quelquea pané- 
gyriques, ^hn ottviafMdeoa po£teni|iirent 
l'esprit dn temps. 
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Glvffnené , BitMPê iUtérmirê dé ttUMê. ~ Matn- 
cbem, SeriUoH d'JtaUa. 

BELLA (Strfano della)^ gnyear italien, né 
à Florence le 18 mai 1610, mort le 12 julDet 1664. 
n perdit son père à Tàge de deax ans , et passa 
sajeonessedans rindigence.Placé chez on orfèvre, 
il se plnt à copier les estampes de Jacques Cal- 
lot, et saisit parfaitement lamanière de cet artiste. 
Une singnlarité de son dessin était qoUcommen- 
çait toujours les figures par les pieds, en remon- 
tant de là jusqu'à la tète ; et que, malgré cette 
bizarrerie, les proportions se trouvaient gardées, 
et la figure correcte. BeUa fot accueilli en France 
par le cardinal de Richelieu , pour lequel il fit 
les dessins des principales conquêtes de la France 
sous la minorité de Louis Xni. Son burin fécond 
et varié a produit plus de mille quatre cents 
pièces. Sur la fin de ses jours, il retourna dans 
sa patrie, et il y mourut en 1664, comblé d'hon- 
neurs par legrand-dnc, qui l'avait nommé maître 
de dessin de Cosme II, son fils. Personne n'a 
surpassé cet excellent artiste, dit Basan, pour la 
finêue et la légèreté de la |)ointe; sa touche li- 
bre, facile, savante et pittoresque , rend ses es- 
tampes si pleines de goût, d'esprtt et d'effet, 
qu'il doit être regardé comme un modèle de per- 
fection pfwr la gravure en petit. D'ailleurs ses 
tètes sont remplies de noblesse , d'un beau ca- 
ractère , et ses figures sont bien dessinées. a 
gravé des sujets d'histoire, des batailles, des 
chasses, des paysages , des marines, des ani- 
maux, et des ornements d'un goût exquis. Son 
œuvre comprend plus de 1400 pièces. On y 
rçmarque une Vue du Pont-Neuf, avec le 
coq placé sur le clocher de Saint- Germain 
rAuxerrois, BeUa visita la France, et y com- 
posa entre autres le Jeu de cartes qui devait 
faciliter à Louis XIV l'étude de l'histoire. De 
retour à Florence , sa patrie , le grand-duc lui 
accorda une pension, et le chargea d'enseigner 
l'art du dessin à son fils Cosme n. 

Nagter, Neuet ÂUgtmHnn Kûntaêr-Ltxieon. 

«BBLLABOGGA {BewHt), médedn italien, 
vivait à Milan an commencement du seizième 
siède. On a de hii : IHarium caleulatum; 
Milan, 1507. 

MauttcheUi, SerittoH dPiUttta, — Argeilatl, SMUh- 



«BBLLÂGATO (loicif), médedu itaHeo, né à 
Padoue en 1501, mort en 1675, professa la mé- 
decine dans sa ville natale. On a de lui : Cofuu I- 
tatUmes aliqumpro varii» c^ecMnu, nnpri- 
mées dans les Constitatlo|is de J.-B; Montanus; 
Bftle, 1583, fai-fol.; — Consultationes , à la 
suite des Consultalions médicales de Victor Trin- 
cavdla; Bàle, 1587, fai-fol.; — Leetianes me- 
dicx praetiex, imprimées avec l'ouvrage de 
George^Jérûme Welsch, intitulé Bxotic. curai, 
et observât, médicinal. Chilias; Uhn, 1676, 
to-4». 

Tomaflnl, Stagia. - mognpMê wMieaU. 

* BBLLÂGOMBA (Antoine) , jurisoommKe ita- 
\kn, natif de Turin, vivait dans le seiziènie siècle. 



On a de lui : Àdditiones ad communes doc- 
tonim opiniones; Turin, 1545; — Additiones 
ad Commentaria Yasonis;Tvain, 1592. 

MazzacheIll,i;pfllloH éPitaUa. 

BBLLAFIRO (Fronçols), antiquaire italien, 
mort en 1543. On a de lui : De origine et tenir 
poribus urbis Bergami liber ^ inséré dans le 
Thésaurus antiguitatum et historiarum Ita- 
lise. 

Kœniff, BfblMheea vetut et nova, * 

BELLA6ÂTTÂ (Ange- Antoine), médecin Ita- 
lien, né à Milan le 9 mai 1704, mort le 2 fé- 
vrier 1742. n entra d'abord dans les ordres ; mais 
le goût de la médedne lui fit alyadonner l'état 
ecclésiastique, et il fut reçu à l'université de 
Pavie vers la fin de l'année 1741 ; il reprit l'habit 
ecclésiastique, qu'il continua de porter jusqu'à 
sa mort. On a de lui deux Lettres phUosopM" 
ques, écrit» k un ami, en italien, et imprimées 
à Milan en 1730, fai-4* : l'auteur y parle de l'in- 
fiuenza qui a ré^é en Europe dans la même an- 
née. Son Entretien physique sur les malheurs 
de la médecine, qui est aussi en italien, parut 
à Milan en 1733, in-8<». Il a encore écrit sur un 
miracle opéré par l'intercession de saint Fran- 
çois de Paille le 28 mars 1735,. et sur un mé- 
téore observé en 1737. On a trouvé parmi ses 
papiers un manuscrit intitulé Dialoghi de fisica 
animastica modema, speculativa, mecpnica 
expérimentale, dans lequel il traite de la géné- 
ration des corps organisés, de la création, de 
llmroatériafité de l'ftme, de la forme des brutes, 
du mouvement, des sensations, etc. 

mographie wUdiealê.^ DietioiuuHre hUtorigtie, cri- 
Uque 9t bibUoçrapMqne, t. II. 

^ BBLLAGBANDB ( Elog), jurisconsulte ita- 
lien, natif d'Oriano, mort en 1675, entra dans 
l'ordre des Capucins. On a de lui : Compendiosa 
rerum crimina/ii£oi Methodus theoretice et 
praetice digesta; Venise, 1672, in-4* ; — Qua^s- 
tionum crinUnalium stylo seolastico digesta- 
rwn volumina duo. On ne sait si cet ouvrage a 
été imprimé. 

MatziicheUl,J^rlttoH d'/lalia. - Bentrd de Bologne, 



tBBLLAGVBT ( LouU-François ) , écrivain 
fonçais, né à Sens le 9 mars 1807. D'abord pro- 
fesseur au collège Rollin, il remplit aujourd'hui 
les fonctions de chef de bureau au ministère de 
llnstruction publique. On a de lui : Mémoires 
du cardinal Pacea sur la captivité du pape 
Pie VI [et sur leconcordafjd^ 1813, pour servir 
à l'histoire du règne de Napoléon; traduits de 
l'ItaUen sur la troisième édition, et augmentés 
des pièces Mstorigues déposées au Vatican ; 
Paris, 1838, 2 vol. ; — Histoire du royaume de 
Naples, depuis Charles VU Jusqu'à Ferdi- 
nand IV, 1734-1825, par legénéral CoUetta, an- 
cien ministre; traduite de l'italien sur la qua- 
trième édition, en collaboration avec M. Ch. Le- 
fèvre; Paris, 1835, 4 vol. in-8*; — Chronique 
des r^igieux de Saint-Denis, contenant le 
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règne de Ckaries VI, de 1380 à 14S2, publiée 
en latin pour la première fois, et traduite par 
If. Bdlagoet, préeédée d'une introduetUm par 
If. de Barante; Paria (Crapeiet et F. Didot), 
6 Tol. in-4* : cet ourrage a oUmn la deuxième 
médaille au concours. de 1852 (Académie des 
inscriptions et beDesrlettres ) ; -- des Ariieies 
de critiqQe dans la Jïeme de Parie ( 10 férrier 
1 833 ) ; dans la NeuveUe Revue encfclopédiqve 
( norembre 1847), et dans d'antres recueûs pério- 
diques. 

Qaérard. te Frmcê UtténOre, - DoettmenU inéditt. 

«BBLLÂIBB (J...-P.),8tratégi8teftwiçai8,Ti- 
▼ait an commencement du dix-nc»vième siècle. 
On a de lui : Précis des opérations générales 
de la division française du Levant, chargée, 
pendant les années t-yu, de la défense des îles 
de la mer ionienne, contenant des obsenrations 
politiques, topographiques et militaires sur les lies 
Ioniennes; Paris, 1805,in-8*' ; —Mecueil d'obser- 
vations historiques; Rennes, 1815-1816, in-8% 
réimprimé à la fin de Tourrage suivant; — Pré- 
cis de rinvasion des États romains par Var- 
mée napolitaine en 1813 e^ 1814; Paris, 1838, 
in-8». 

Qaérard. la France Itttératn. - Babbe et de BotegeUo, 
Miôgraphie ét$ CMitonporaliu. 

BBLUkisB (dom Julien ), savant bénédictin 
de la congrégation de Saint^Maur, né à Saint- 
Sympborien, au diocèse d'Avranches, en 1641 ; 
mort à Tabbaye de Saint-Ouen de Rouen le 
23 mars 1711. De concert avec les PP. Lenonrry 
et Jean Duchesne, il revit sur les manuscrits 
les œuvres de saint Ambroise. La mort Tempè- 
cba d'achever une nouvelle édition des ooncfles 
et monuments de la Normandie. 

U Cerf. JNMMMffM eu BénéOéetint de Soênt-Moar, 

BBLLAI8K. VOIf. BeSSIN. 

BBLLAiZB (HugueS'FrançoiS'Hégis de), 
évéqne de Saint-Brieoc, né en 1732, mort à 
Paris le 20 septembre 1796, ne voulut pas prêter 
serment à la constitution civile du clergé. Il eût 
péri surl'échafaud, sans la mort de Robespierre. 
Détenu dans la même prison avec La Harpe, il 
inspira à ce littérateur des idées plus justes sur 
la religion. 

JioniUur, ITM. 

«BELLAMiBio (...), architecte et sculpteur 
siennois du douzième siècle. Ce fut lui qui en 
1193 construisit, d'après l'ordre des consuls de 
Sienne, ainsi que le constate encore la fin de 
rinscription : lia Bellaminus jussu fecit eo- 
rum, la fameuse fontaine de la place du palais 
paUie , la fmte Sranda, immortalisée par les 
vers de Dante : 

Ma a' lo Tedeial qui r anima trlsta 
M GqMo d' Alessaodro o dl lor frate 
Pcr foote Braoda non darel la vtota. 
Infêmo, XXX, 78. 

« Je donneraU la rue de la fontaine Branda pour voir 
id lea ânes penreraea de Goldo , d'Aleiandre on de 
lear Crère. » 



Malheurensement la partie supérieure de cette 
fontame, un des plus curieux monuments de 
l'anden art siennois, s'est écroulée en 1802, et 
les sculptures qui restent sont fort endommagées. 

E. B— 11. 
RoawgaoH. Cmmi aCortoo-orflf IM 41 SUmu 
«BBLLAMT ( AnncrGeorge), célèbre actrice 
an^aise, née à Fingal (Irlande) le 31 avrill731, 
morte en 1788, eut de brillants succès au thé&tre 
de Covent-Garden. Une figure expressive, un jeu 
animé de toute la chaleur d'une âme tendre, une 
voix touchante et mélodieuse, tels sont les avan- 
tages qui lui valurent des applaudissements et 
de puissants protecteurs. Sans soud du lende- 
main, elle prodigua sa fortune. Ses derniers jours 
ne fnrent pas heureux. Elle a publié : Àpologg 
for the l\fe of G, Anne Bellamy, written hg 
hersélfi Londres, 1785, 5 vol. in-12. Ces mé- 
moires, écrits avec beaucoup de naturel, sont 
attribués à Alexandre Bickneell. La traduction 
française qu'en ont donnée MM. Benoistet Dela- 
mare (Paris, an VU, 2 vol. in-8'') a été repro- 
duite en 1822 dans la Collection des Mémoi- 
res sur Fart dramatique, avec une notice de 
M.Thier8. 
aoae, New mograpkieai DictUnuuj, — DieUannairû 

BBLLAMT (Jocqucs), poêtc bdlaudals, né 
à Flessingue le 12 novembre 1757, mort le 
U mars 1786. Doué d'imagination, il consacra 
ses premiers chants, en 1772, au jubQé de l'af- 
franchissement de la Hollande, à la liberté et 
à la patrie : Vaderlandsche gezangen, deuxième 
édition, 1785; il chanta ensuite la tendresse, l'a- 
mour et l'amitié. Les Hollandais estiment sur- 
tout sa romance intitulée Roo^je. H publia ses 
premiers essais sous le titre : Gezangen mijner 
jeugd ( Poésies de ma jeunesse ), d'abord sous 
le pseudonyme de Zelandus (Amsterdam, 1782), 
puis sous son vrai nom (Hariem, 1790). Une 
nouvelle édition de ses ceuvres parut à Hariem, 
1816 et 1826 ; Knipers, Twee nagelatene leer- 
redenen van J, B, (avec une notice biographique ; 
Ockerse et Kleyn, Gedenkzuil qfhet grqfvan 
F. B, ; Haariem, 1822. Sa première éducation 
contraria singulièrement ses penchants et ses 
goûts, n ftit destiné à l'état de boulanger; mais 
le germe d'un rare talent ayant été fecilement 
reconnu dans ses premiers essais, quelques riches 
citoyens se cotisèrent pour lui faire donner une 
éducation lettrée. Il a fourni une trop courte car- 
rière pour l'honneur de la littérature hollan- 



Raonl, OBuPTêi, — Q. Knlpeca, NaUe$ tar BéUwM- 

«BBLLAMT {Joseph), théologien américain, 
né à Newchesca en 1719, mort le 6 mars 1790. 
Son principal ouvrage est : True religion deli- 
neated, 1750. 

aose. New BiograpMeal DieUonanf. 

BBLLANGB (/ocçtfes), peintre et graveur, 
né à Ghâlons vers 1610 , fui élève de Simon 
Vouet. On n'est pas d'accord svr le mérite de 
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eet arlAite : on peut dirtqa'U avait ploadegiâiile 
que de goût n est peu connu eororoe peintre, 
mais il a bùsaéun grand nombre de gravoree, 
qne Ton reclierobe à oanea dé reneemble. liée 
principales sont : VAnnondatUm; — VAdortt' 
tkm des BMs; •— Jean dans le déseri; — la 
Mari de Virginie. 

Befaeckeo, DictUmnair^ des JrtUUt. 

BBLLANGB ( Thierry) , peintre français, né à 
Nancy vers 1596, mort dans sa ville natale vers 
le mitieu du dix-sq>tième siècle. H fut employé 
par Charles Œ, duc de Lorraine, et travailla 
quelque temps à Paris, dans TateUer de Simon 
Vouet, aux décorations du château de Saint- 
Germain, du Luxembourg, et de plusieurs 
hôtels de la capitale. Son dief-d'oeuvre est une 
Asswipiion, dans l'^siisedes Minimes, à P^ancy. 

Bégin, Biographie de la MoiêlU. 

l BBLLAifci ( Joseph'louls-ffippolytê ), 
peintre français, né à Paris le 17 février laoo. 
Comme tant d'autres artistes excellents il se forma 
à Técole de Gros, et peignit à son tour, avec une 
supériorité désormais incontestée , les batailles 
et les scènes héroïques. C*est, en un mot, le pein- 
tre des pages glorieuses de notre histoire. Les 
toiles de Bellangé sont empreintes d*une anima- 
tion patriotique qui n*a rien d'affecté; ses dessins 
n*ont pas moins de distinction, et sont extrê- 
mement recherchés. Ce remarquable artiste est 
aujourd'hui conservateur du musée de Rouen. 
Parmi les toiles qui portent son nom , on cite : 
le Retour de Vile d'Elbe; — le Combat d'An- 
derlecht; — la Vi$Ue du curé; — la Prise 
de la lunette Saint-Laurent; — le Lendemain 
de la bataille de Jemmapes; la Bataille de 
Fleuras ; — le Passage du Mincio; — le Com- 
bat de Landsberg; — la Bataille de Wor 
gram; — la Somma-Sierra; — la Prise du 
Teniah de Mouzaïah ; — la Bataille de la 
Corogne et celle d'Ocana, Dans un autre genre, 
voisin de celui de Charlet : la Lutte militaire; 
— le Buel sàus Richelieu; — le Coup de VÈ- 
trier;— le Porte-Drapeau de la République; 
-— la Lecture; — un Épisode de la bataille 
de Friedland. 

Qabet, Dictionnaire des Ârtiitet françaii. — ZMcMon- 
naire de la Contersatîon. 

*BBLiiAiiGBB {Ftonçois-Jeeeph) ^ archi- 
tecte, né à Paris es 1744, rmti le l«' mai 18ia. 
Artfsteplein dégoût et d*éléganoe, il fàtchargé de 
toutes les décorations des HHes de la ooor. Pre- 
mier architecte du comte d'Artois , depuis Char- 
lesX, il construisit pour M dans le bois de Bou- 
logne te joli château de Bagatdle. Il était au comUe 
de ta Duveur et sur le chemiB de la phia brillante 
fortune, quaad édato la Tévolnlioii; <on pense 
comment il dut raocueilllr. Oomn pour ses opi- 
nions royalistes, H fht emprisonné, mais parvintv 
à être élargi après une assez longue détentioo. 
n est difficile de comprendre comment on te re- 
trouve, en 1795, commissaire de la commune à 
la prison du Temple, dessmant d*après naturele 
mafliMreiix Louis XYII , qui n'avait plus que 



quelques jours à vivre. Oe portrait, qui a él4 
eiécute en marbre par le sculpteur Beauroont» 
est le dernier qui ait éte Aiit de cet infortuné 
prince. £n 18oa, Bellanger publia un projet de 
halte aux vins qui eût mérite d'être pris en con- 
sidération. Je ne parlerai pas des diverses oons- 
tractions particulières dont fl fut chaiBé; j'ai 
bâte d'arriver à la plus importante de ass oeu- 
vres. La conpote de laHalte an blé de Paris ayant 
éte incendiée en 1802, Bellanger présente un pro- 
jet qui Alt adopte, et dont l'exécution lui ftit 
^ confiiée. La nouvelle coupole en fer coulé, cou- 
verte de lames de cuivre, fut commencée en 
uillet 1811, et fut achevée dans l'espace d'une 
^ année. Ce travail est encore aujourd'hui un des 
plus importante qui aient éte exécutés en fer, et 
fait te plus grand honneur à l'architecte. 

Les travaux dont Bellanger avait été chargé 
sous l'empire n'aTaient en rien altéré sa foi 
politique; aussi salua-t-il avec enthousiasme te 
retour desBouri)ons en 1814. Il s'empressa de 
faire rétablir sur le Pont-Neuf un modèle de U 
stotue deHenrilY pour la rentrée de Louis XVnj, 
et fut le premier promoteur de la souscription 
qui fut ouverte pour son rétablissement définitif. 
Il mourut peu de temps après avoir vu accom- 
plir cette œuvre, objet de ses plus ardente dé- 
sirs. La stetue de Henri IV avait éte inaugurée 
en 1817. DéA son retour, te comte d'Artois avait 
rendu à Bellanger le titre d'mtendant de ses bâti- 
ments, et lui avait fait accorder te décoration de 
te Légion d'honneur (1). Eruest Breton. 

* bbllâhgbb {Jean- Antoine)^ graveur 
français, a gravé à l'eau-forte quelques sujete 
de sa composition pleins de goût et de correction. 
Les principaux sont : le Miracle des pains et 
des poissons , d'après Raphaël; — V École d'A- 
thènes, d'après le même. 

Relneeken, Dictionnaire des jértistee, 

BELLABDi (CAorfes-Zouij), médecin et boU- 
niste , né à dgliano dans le Vercellois , en 1741, 
mort à Turin en 1828. Il étudia à TUrin, et aida 
Anioni dans la publication de son ouvrage : Flora 
Pedemontana. Il eut la direction du ^rdin bo- 
tanique du Yalentin , et y éteblit un ordre ad- 
mirable. Il laissa de précieux manuscrite à sa 
famille. Parmi ses ouvrages publiés en italien 
et en latin, on remarque : Moyen de nourrir 
les vers à soie sans feuilles de mûrier, 1787, 
1 vol. in-8*; — Observations hoianiquês, avec 
un appendice à ta Flore piémontatae, 1788, 
1 Yol. te-8<»; — Appendix ad Ftoram Pede- 
montanam, 1791 ; — ObsértaHons mrteter 
solitaire dont un de mes malades fut ftnir- 
mentéy 1792 ; — Stirpes novsB vel minus notée 
Pedemontii, tSO'i ; — Dissertation sur une 
espèce d'acacia qu'on peut substUuer au séné 
médicinal, 1805, ln-8*; — Discours sur les 



il) Cet article se trooTe déjà, mali 
et U-tMarooiptel, à Bbiasoca. 
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diffërêntei espèces de rhubarbes eutmées en 
Piémont :Tntitt, iSm^i^ri-^AêdUamêntum 
nùvî çenttU tui Fhram PtâènumUOM-gaii^ 
eâm, !W; — f^cpériencts pour subsiktwr 
rkuiie de ruAx à telle d\di9e,p(Htr les m*- 
nufiidures de tainê, 1813. 

npiMo, Btoerùphtù dêQti ffol. umrfH. 
BBLI«àRIIII,et]IOli ftBLtàtmn (/«OH), IMd- 

lopcn ftaliea, nafir ée CftfttelllaOTO, miMrC m 
1630 k Mllaii. En 1575, il entra dans la congre- 
gatloiideafiarbanites, et «bt d« fréqoMitea rtola- 
lions arec saint Chaf!es Boitomée, qd l*«6timalt 
beanooop. n enseigna là théologto à Patie et à 
Rome, et ftmda desmaiaoïis de son ordre , dont 
a fot le sopéifenr, à Notarié et à 9p(Me. 8ea 
principaux onvraget nmt : Praxis «d omnes 
veriiates evangelicas cum certihidine cùmpnh 
bandas; Milan, 1626, in-S**; •— Doetrina con- 
eUià Tridentink et €at9chismi nmani de sym^ 
bolo apastolorum ; Rome , 16.10 , in-T" ; — Spe^ 
euhun Humanx atqite dMna sapientise, seu 
praxis scieniiarum et niethodus seientijica, 
tfsmine naturali et supematuratî Htustrata; 
Milan, 1630, in-6*; — Métworiaî des tt^es* 
seurs et des pénitents, tiré principalement de 
la doctrine du concile de Trente et du coté' 
cbisme romain, traduit de llfalien par le P. D. 
Remy ât MontmeaHer ; Paris , 1677, tn-lt. 

P. C». 

CaUlogne de la Blbtlôthè<iae impéHite. 

BBLUkEMlN (Léonard), médecin belge, moiM 
de SamtJacques, à Liège, Tivait dans la première 
moitié do seizième siècle : Ses principaux ou- 
vrages sont : De curationepodagrx ; — Dere- 
çknine sanitalis. 

BioçrapMê C/niMfMlfc ( édlUon belga). 

BBLLAEMI1I (Kobcrt), tbéologiett italien, 
né le 4 octobre 1542 à Montepulciano en Tos- 
cane, mort k Rome le 17 septembre 1621, en* 
tra dans Tordre des Jésuites à Tâge de dix-hoit 
ans, s'annonça par une supériorité d*esprit extraor- 
dinaire , enseigna la théologie à Lonvain, et y 
prêcha avec tant de succès, que les protestants 
Tenaient d'Angleterre et de Hollande pour avoir le 
plaisir de l'entendre. Après sept ans de séjour 
dans les Pays-Bas, il revint en Italie. En 1576, 
Grégoire Xm le chargea d'enseigner la contro* 
veiae danale nouveau ooUége que ce pontife ve- 
But de fonder. Sixte Y ra(Qoigpit , en quaUté de 
tiiéologieny au cardinal Gsjétan, son légat en 
France, dément vni le 6t cardinal en 1598 , et 
«rehevéqne de Capooe en 1601. Nommé par 
Pa«i y» en 1606» oonservatear de la bibliothè- 
que du Vatican, BeUarmin résigna consciencieu- 
aement aoB archevêché» où il ne pouvait plus rési- 
der. DeOt sans doute succédé à LéonXIouèPanl 
T; mais fos cardfaianx redoutaient la domination 
des jéaufles sons un pape qui fiiisait partie de cette 
société. Étant tombé mahide,il se relira dans la 
maison dn noviciat des Jésuilea le 16 aoOt 1621. 
Lesonvrages de co n trov e r s e que ce théologM a 
compua é a tel CBt aequis «m graade lépotatte 



parmi les ealholiquBB et même parmi les protes- 
tants, n était un des membres les plus vertueux 
dn condave c naturellement pacifique, il avait 
ooutome de répéter : « Une onee de paix vaut 
mÉeuL qu'une livra de victoire. » BeUarmin était 
d'une opfaiion bien différente de ceQe de Fra- 
Paolo: néanmoms il le fit avertir par un ami de 
se tenir sur ses gardes, parce qu'on en voulait 
à ses jours. Le bruit s'étant répandu que Gali- 
lée avait été soumis à une pénitenee exemplaire, 
Bellarmfai , qui avait été membre de la oongréga* 
tion du saint office chargée d'examiner les ou- 
vrages de M savant , lui délivra le certifiGat sid- 
vant : « Ifous. Robert, cardinal Bellannin, ayant 
appris que le sieur Galilée a été calomnié, et 
qu'on lui a imputé d'avoir M une alquration 
entre nos mahis, et d'avoh- été condamné à 
une pénitence salutaire; sur la réquisition qui 
nom en a été fiûte, nons affirmons, confor- 
mément à la vérité, que le susdit sieur Galflée 
n'a fait alquration » ni entre nos mains , ni entre 
celles d'autres personnes que nous sachions , 
soit à Rome, soit ailleurs , d'aucune de ses 
opinions et doctrines; qu'il n'a été soumis 4 
aucune pénitence salutaire, de quelque sorte 
que ce puisse être; qu'on lui a seulement si- 
gnifié la déclaration de N. S. P., et publiée par 
la congrégation de l'index, savoû-, que la doo- 
trine attribuée à Copeinic , que la terre se 
meut autour dn soleil , et que le solefl occupe 
le centre du monde , sans se mouvoir d'orient 
en occident, est contraire è l'Écriture sahite, 
et qu'en conséquence on ne peut la défendre 
ni la soutenir. En loi de quoi nous avons écrit 
et signé la présente de notre propre main, ce 
M mai 1616. RoBsaT, cardinal BaixAniuif. » 
Les jésuites ont souvent soUioâté, mais en vain, 
la canonisation d'un homme qui avait jeté tant 
d'éclat sur leur ordre. 

On a de lui : IHsputationes de controversOs 
Jldeif adversus hi0us tmnporis fueretioos. Cet 
ouvrage, ûnprimé pour la première fois à Ingols- 
tadt, 1587, 156$ et 1590, 3 vol. in-fol., a en 
plusieurs édilkma. La meilleure est celle de Paris, 
1668, 4 vol. m-fol.,qtt'on appelle du TriadelpheSf 
Adte d'après un eorreetoriiim du Bullarium, 
intitttlé Reeofnitio libr^rum omnium Ei^erti 
JMlamûnit ab ipso édita. Cet ouvrage se re- 
commande par la méthode, la netteté, lamodé- 
ration du langige , et même par lestyle ; aussi 
les protestants se aont^ils attachés à le combats 
treetà le léftiter. Peut-être seratt-on en droit de 
reprocher à l'auteur d'avoir trop oonlondu la doc- 
trine del'Êgttse avec des opinions uitramontaines; 
— Institutkmts lingusf kebrak»; Cokmi» Al- 
lobragum, 1616, hk-8% — JSxplanatio in Psal- 
mot;Rontt, 1611, iiK4^; — iM Scriptoribus eo- 
eiesiastieiSf eum brooi€hronologiaab orbe con- 
dUo usque ad amtum 1613; Lugdnni, 1675, 
in-8* : il existe un supplément à cet ouvrage par le 
P.ùa^l^M)eBditimèeUdtièaimlgaia, çuo 
êonsuacatêe. Drid, d^lmiium sU ^ ut ea pro 
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authentica habeaiur , 1709 ; — TraUé du De- 
voir des évêques ; Wurzboarg , 1749, fn-4'; — 
Catéchisme ou Doctrine chrétienne: cet onr 
Trage a été traduit en un très-grand nombre de 
langues; — qudques ouvrages ascéticpies, dontles 
principaux sont : DeÀscensionementis in Deum 
perscaUu remm creatarum; — Gemitus Co- 
lumbx;-^ VHistoire desa Vie écritepar iué- 
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Tarqvtalo Gadnnl , OraUo in pÊHtne BobirU eanM- 
naUs BellarmiiU; Cotogne, un. — GUeono-FoUgatU. 
f^ita'del cardinaL Bob. BèUarminos Bom., 1M4 : In-V». - 
S«baaUanl Badl, Décora Rob. eardbuMt BêUatmini: 
GeooT., 1671-1074. — Danlello Bartoif, DeUa F'ita di 
Bob. cardinal, BêUarminof Rom., ifflS, tii-4*. - Fran. 
claoo Mtraua, BOtrêtto dsUa Fita di Rob. BtUarminoi 
Bologne, 1681, In-it. - Nlcéroo, Mémairei, UXXXL — 
Aleirambe, BibUotàoea ioiptonm Soe. Ju. — Oodeaa , 
Élo^eê du éoéquêi. - Mtreur» prançtÊU , t III. p. n. 
' Le P. Frtioo, ^fe dm cardinal Bellarmin; Nancy, 
ITOi. ln-4*. 

BBLLÂBT l Nicolas-François) , magistrat 
français, né à Paris le 20 septônlm 1761, mort 
le 7 juillet 182e. n ftit inscrit an tableau des 
aTocats en 1785, et ne débuta ({n'en 1792. Mais 
il montra bientdt un talent si remarquable, xjue 
Tronchet ne cndgnit pas de le proposer à 
Louis XYI pour un de ses défenseurs , et que 
sa jeunesse seule lui fit préférer DesèoEO. Parmi 
les accusés les plus célèbres qu'il lût chargé de 
défendre, nous citerons la princesse de Rohan, 
le général Menou, le tuteur de mademoiselle de 
BoulainTÎUiers, et enfin le général Moreau. Une 
suite non interrompue de succès ayait élevé au 
plus haut point la réputation de BeUart, lorsque, 
forcé par la faiblesse de sa poitrine de se borner 
aux travaux du cabinet, il se retira du barreau 
k l'Age de quarante ans. D lut alora, par le crédit 
de Frochot , nommé membre do conseU général - 
du département de la Seine , et devint Torateur 
ordinaire de cette assemblée dans les oérémo- 
nies d'apparat. Ces solennités fournireDt à Bellait 
des occasions fréquentes de payer à l'empereur 
le tribut de son admiration : il n'en laissa échap- 
per aucune, et fut un des premiera qui le pro- 
clamèrent le grand homme et le héros du siède. 
Cela ne l'empêcha pofait , en 1814 , de se pro- 
noncer avec une grande véhémence contre lui, 
et de coopérer de tout son pouvoir à l'acte de sa 
déchéance. Il fht le promoteur et le rédacteur de 
l'adresse signée au mois d'avril par le conseil ' 
général de la Semé, adresse dont nous ne cite- 
rons que ces lignes : « Nous devons tous les 

maux qui nous aocaUent k un seul homme 

le plus épouvantable oppresseur qui ait pesé sur 
l'espèce humaine , etc. » Cette sortie valut à 
BeDart, de la part de Louis XYIH, des lettres 
de noblesse, un brevet déconseiller d'État et de 
grand officier de la Légion d'honneur. Pendant 
les Cent-Joun, BeUart seréfugia en Hollande, et 
de là en Angleterre. Rentré en Ftance aussitôt 
après le retour de l4>ois XYHI, il fut nommé 
procureur général ài]a cour royale de Paris. Sa 
première procédure fat l'acte d'accusation du 
maréchal Ney. Bans cet acte, et dans le réqui- 



sitoire qd le suivit, BeUart montra une violence 
dont ses amis même furent affligés. Toutefois 
son réquisitoire le plus célèbre est celui qu'il fit 
paraître, le 21 août 1825, contre les rédacteurs 
du Courrier français et dn Constitutionnei ^ 
accusés de tendances irréUgieuses. Ce réquisi- 
toire estun chef-d'oBuvre de dialectique; mais fl 
n'eut pas le succès que l'auteur en attendait : les 
rédaoteure des journaux furent acquittés. D<yà 
BeOart avait éprouvé de semblables échecs : dé- 
couragé cette fbis, il offiit sa démission, mais le 
roi la refhsa dans les termes les plus honorables 
pour lui. n continua en conséquence ses fono^ 
tiens , et les exerça jusqu'à sa mort Ses plai- 
doye» et ses articles de circonstance se trouvent 
réunis dans ses Œuvres complètes; Paris, 1827- 
1828, 6 vol. in-S". 

BlUeeoq, Notice sur BellarL — Le Baa , DieliomuUre 
mtetclapédiçme de la Fnmce. — Poncelet, jtnnales dm 
barreau fronçai», L IIL - Dapin, ffiograpAto abréaëm 
dee principaux auteur» de droU, etc. 

*BBLLÂ8io (JeanrBaptiste) , sténographe 
itaUen, natif de Bresda, vivait ven le mUieu du 
seizième siècle. On a de lui : il Vero modo di 
scrtvere in c\fire con faeilità, presteua e si- 
eurezsa; Venise, 1553, in^"; Bresda, 1564» 
In^-. 

MamiBhfUi, SerittoH d^ttaUa. 

* BBLLABio ( Paul ), compositeur itaUen , né 
à Vérone, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui des madrigaux intitulés il Primo Ubro 
délia ftamella, a tre e quattro vod ; Veniae, 
1679, in-8». 

rétis. Dictionnaire univenel de» Mu»icien». 

BBLLATi (Antoine-François), théologien 
et prédicateur italien, de Tordre des Jésuites, né 
à Ferrarele 2 noveoabre 1665, mort le f mars 
1742, fut un des meOleure prédicateurs de son 
temps. On a publié le recueU de ses œuvres à 
Ferrare, 1744, 4 vol. in-4^; le 1*' contient le 
Prediche , 1744 ; le 2*, Orazioni e discorsi , 
1745; le 3^ Trattati sacri emorali, 1746; le 
4% Altri trattati, esortcaioni domestiche; ai- 
tre prediche, lettere, e la vita delV autore, 
1748. Le père Bellati est, dans son genre, un 
des meOleun écrivains itaUens du dix-huitième 
siècle. 

Mauachem , Scrittori dritalia, - Richard et Ginotf , 
Bibliothèque eacrée. 

BELLÂTi {Giovcmni), peintre italien , né à 
Premana le 15 ma» 1745, mort le 12 juin 1808, 
eût pu devenir un artiste éminent, s'U se fût en- 
tièrement livré à la peinture. H fit exploiter des 
mines, sans arriver à la fortune. On admire les 
deux tableaux, sur la vie de saint Martin, qu'il 
a laissés dans l'égUse de Poledo, à Rome. 

Ttpaldo, Biographia dcgtt ttaUani iUuttri, L III. 
p. 47S. 

BBLLÂTftRB (Jocques-Nicolas, baron), gé- 
néral français, né à Verdun le 20 octobre 1770, 
mort à BliUy ( Seine-et-Oise ) le 8 février 1826. 
Simple soldat dans le 2* ré^ment de cavalerie 
le 24 man 1791 , ii passa successivement par 
tooslesgrades« A labataUlede Radstadt il perdit 
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une Jambe, et Alt foité de <iiiftler le serrioe actif. 
Ed 1803 il reçut du premier consul Tordre d'or- 
ganlser le commandement et la direction deeétn- 
des à récolede Saint-Cyr, etfbft nommé inspec- 
teur général des écoles militaires le 1*' juillet 
1812. PrÎTé de ses fonctions à la rentrée des 
Bourbons le 2 août 1814, il Ait réintégré par Na- 
poléon en 1815. Admis de nouveau à la retraite 
ie 27 septembre de la même année, il mourut à 
rage de dnquante*six ans. Ce général, dont le 
nom est inscrit sur l'arc de triomphe de la bar- 
rière^de l'Étoile (oMé est), a publié mtCaun de 
mathématiqueM à Fuiogedet écoles militaires ; 
Paris, 1813, in^*. A. S....T. 

jirtMiwm de to 9mm, — rteMrnê M Cenquêlêi, 
tvi. 

«BBLiATBMi (Jean-Baptiste), poète ita- 
lien, natif de Venise, Tivait Ters le commence- 
ment du dix-septième siècle. On a de lui : Pia 
meditasiene sopra tinno Stabat Mater; Ve- 
nise, 1594, in»i2;— Rime moraU e spiri- 
Itto/i ; Venise, ifiOO, in-i2 ; — <e Dismwenltfre 
délia vita umana, poftne; Venise, 1819, 
in-12. 

MaisacbelU, SeHUoH dPiîaÙa, 

^^iKLLLynà.{Mare-AmolMe\ peintre et gra- 
Tenr siciBeB, Tirait vers l'an leoo. On croit qull 
fut aère de Pierre de Ck>rtone. Ses gravunss, 
que ron met au nombre de cinquanlfrdeux , 
représentent des sigets bibliques et mytholo- 
giques. 

Lnul. SUnia pmùHea^ II, Ml. 

BBLLÂTIRI. VOff, BSLLARIia. 

«BBLLATm {François), poète italiea, vi- 
vait vers le milieu du dix-huitième siècle. Scm 
principal ouvrage est : Commedie di Terenzio, 
traduite per la prima volta in verso sdrue- 
àolo italiano; Bassano, 1758, in-4» etin-«*. 

Maziacbelli , SeHUoH e^ltaiia, 

«BBLLAUDioBB ( Louis WLk), poetc pro- 
vençal, vivait vers la fin du seizième siède. On 
« de lui : Lous passetens, oltros et rimios ;filar- 
sdUe, 1595, in-4«. 

CaUlovm de to BMiotkéçtie impérialg de FaHê. 

«BBLLAITSA OU BILL4V8A (NicoUu), lit- 
térateur italien, natif de Trévise, vivait vers le 
milieu du seizième siècle. On a de lui : Compo- 
nimenti giovenili, cioè rime diversi ; Trévise, 
1 590, in-a** ; — la Torriana, favola pastorale ; 
Trévise, 1590, in-8"; — to Flavia, commedia 
niioMt; Trévise, 1590, in-e"*; —il CantodiPo- 
lyémo a Galatea, tradotto da Ovidio; Tré- 
vise, 1590, in-8*; — JBonor exulans; Trévise, 
]613,in-8^ 

BlanaeheUl, SeritUri dritaUa, 

BBLLAT (Guillaume du), seigneur de 
Langey, homme de guerre et di[4omate célèbre, 
né au château de Glatigny, près de Montmirail , 
en 1491 ; mort à Saint-Symphorien le 9 janvier 
1543. n éUit fils alDé de Louis du Bellay, d'une 
famille noUe et ancienne, originaire d'Ajojou. H 
suivit de bonne heure la carrière miiitataie, et se 
Nouv. BiOGi^. vmvxas. — t. v. 
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fit estimer par sa conduite autant que par son 
cûnnge. n fht nommé en 1537, par François I*', 
vice-roi du Piémont, et y reprit diverses places 
sur les Impériaux. Selon le marquis du Guast, 
c'était le plus excellent capitaine de son temps. 
«. Entre grands points du capitaine qu'avait M. de 
Langey, dit Brantôme, c'est qu'il dispensoit fort 

en espions En quoi j'ai oui conter qu'estant 

en Piémont, il mandoit et envoyoit auroy aver- 
tissement de ce qui se faisoit ou debvoit faire 
vers la Picardie ou la Flandres ; si que le roy , qui 
en estoit voisin etplus près, n'en savdt rien ; et 
puis après en venant savoir le vrai s'esbahissoit 
comment fl pouvoKdécouvrir ces secrets. » — En 
1542, il partit du Piémont en litière, pour venir 
donner quelques avis importants au roi; mais 
étant accablé d'infirmités, firuit de ses fatigues et 
de ses travaux militaires , il se trouva si mal au 
bourg de Saint^ymphorîen , entre Lyon et 
Roanne, qu'il y mourut. C'était le premier 
homme de son temps pour découvrir ce qui se 
passait dans les cours étrangères. 11 ne fht pas 
moins utile dans ses ambassades en Italie, en 
Angleterre et en Allemagne, qu'à la tète des ar- 
mées, n découvrit en 1541 la trame ourdie con- 
tre les ambassadeurs que François I**^ envoyait 
à Venise et è Ck)n8tanlinople; et ce fbtmalgré ses 
avertissements que les deux ministres coururent 
an-devant de la mort qui leur était destinée.— On 
a de lui des Mémoires, 1757, 7 vol. fai-12, où fl 
se montre un peu partial, et plaide souvent pour 
François !«' contre Charies-Quint. «Je ne veux 
pas croire, dit Montaigne, qull ait rien changé, 
quant an gros du ftict; mais deoontonmer le ju- 
gement des événements , surtout contre raison, 
à nostre advantage» et d'omettre tout ce qu'il y a 
de chatouilleux en la vie de son maistre , fl en 
foit mestier : tesmofau les disgrâces de Montmo- 
rency et de Biron qui y sont oubliées ; voire le 
seul nom de madame d'Estampes ne s'y trouve 
point. On peut couvrir les actions secrettes ; 
mais de taire tout ce que le monde sait, et les 
choses qui ont eu des effets publics et de telle 
conséquence, c'est undefbnt inexcusable. • Son 
style est naif et quelquefois plaisant II dit, en 
parlant de la magnifieenoe qu'étalèrent les 
courtisans à l'entrevue du camp du Drap-d'Or, 
en 1520, entre Françote I*' et Henri vni, que 
leur dépense fût teOe, « que plusieurs y portèrent 
leurs moulins, leurs forests et leurs prés sur les 
espaules. » On a depuis attribué ce mot à 
Henri IV. — On aenoorededuBdIay : Instruc- 
tion sur lefaict de la guerre Paris, 1548, 
fai-fol. ; et un Epitome de Vantiquité des Gatk- 
les, imprimé avec ses opuscules , 1558» in-4'* ; 
réimprimé en 1 587. L'auteur y fiût descendre les 
Français du mélange des troupes échappées à la 
ruine de Troie, et des Gaulois accourus au se- 
cours de cette ville. C'est un des premiers qui ré- 
voquèrent en doute le merveilleux de l'histoire de 
Jeanne Darc Ses frères , Jean et Martin du Bel- 
by,lui firent élever un beau mausolée dans l'é- 
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^se cathédrale de SakiWcdien dn Mans. Oa lai 
a fait cette épitaphe: 

Ci-gît Ungey, dont la plune et Vé^ée 

Ont aarmonté Clcéroo et Pompée. 

Salnte-Martlie. Êloçéi. - Braotôme, Mtmoiret 4es Ca* 
pitainetfrançois, — U Croix da Mfttne. BibHotk. franc. 
— Montatgne. Bttait.- DavM CléneiM, BibHtiMqm eu- 
rimue, L III, 9. 6S. -»• BanriM, Si^ tttteiviff tf» 
Mains, L lU. 

BBUUT {/ean pu), frère du précédent» né 
ea 149), cardinal, mort le 16 février 1560. H 
M d*abord éYèqne de Bayonne, ensuite de 
Paris en 1532. Vannée d'après, Henri YHI, roi 
d'Angleterre, âôsantcraindre un schisme à Tocca- 
siond'oii caprice amoureuxidu Bellay^ qui avait 
été d^ envoyé à Londres, Tan 1527, en qualité 
d'ambassadeur, y fit un second voyage, H obtint 
de ce prinoe qa'il ne romprait pas encore avec 
Rome, pourra qu*on lai donnât le temps de se 
tléfendre par procureur. Du Bellay partit sur-le- 
champ pour demander un délai au pape Clément 
vn. U rphtint, et envoya un courrier au roi d*An- 
gMvre pour avoir la procuratioa. Mais ce cour- 
fier ne revenant point. Clément vn fulmina Tex- 
oommunication contre Henri vm, et l'interdit sur 
a» États. Cette bulle fit perdre l'Angleterre à Vt- 
gUse catboyqœ, et à la cour de Rome une partie 
de ses revenus» Du Bellay continua d'être chal^ 
gé des alTairee de France sous le pontificat de 
Paul m, qui le fitcardinal en 1535. L'année sui- 
vante, Cbarles^îuint entra en Provence avec 
iwe année nombreuse : François V, voulant 
s'opposer à un ennemi si redoutable, quitta 
Paris, où du Bellay était de retour. Le roi le 
nomma son lieutenant général,. afin qu'il veillât 
sur la Picardie et la Champagne. Du Bellay, 
aussi entendu à la guerre qu'aux intrigues du 
cabinet, entreprit de défendre Paris, qui était 
dans le trouble. Il le fortifia d'un rempart et de 
boulevafds. On pourvut avec la même prompti- 
tude à la conservation des autres villes. Tant de 
services lui viriurent de nouveaux bénéfioes et 
l'amitié de François r% Après la mort de ce 
monarque, le cardinal de Lorraine devint le canal 
des grâces de la eour de Henri H. Du Bellay, 
dés^péré de la perte de son crédit, ne put sup- 
porter le s^our de Paris. Û aima mieux se retirer 
à Rome , où le siège épiscopal d'Ostie lui pro- 
cura , sous Paul rv, le titre de doyen du sacré 
collège, et où ses richesses le mirent en état de 
bâtir un beau palais. Il eut soin toutefois de 
conserver rarcbevéché de Paris dans sa famille. 
H l'obtint pour Eust^cbe du Bellay, son cousin, 
d^ pourvu de plusieurs bénéfioes, et président 
au pariemeot. Le cardinal vécut encore neuf 
ans après sa démission, etne cessa de se rendre 
nécessaire au roi de France. Il mourut à Rome, 
avec la réputation d'un courtisan adroit, d'un 
négociateur habile^ et d'un bel esprit. Les lettres 
Ini devaient beaucoup. H se joignit à Budé , son 
ami, pour engager François I"^ k fonder le col- 
lège de France. Rabelais avait été son médecin. 
On a dn cardinal du Bellay: Frandicé Cprtml) 



Frmcmwn régis JSpMola n^logetiea^ impri- 
mée avec d'autres pièces en 1542, in-8'^;trad. 
en français, 1543, in-H^ ; — Joannis cardînalis 
Bellaii,FrancUçi OHvarii etJ^fricanl MatlelU 
Francûd l legalorum , Orationes dtuù , nec 
non vro eod$m rege Df/ensio advenus Jacobi 
Omphalii maledictat imprimées en latin et en 
français; Paris, Rob. Estienne, 1549, în^""; — 
un grand nombre de lettres, la plupart inédites, 
citées par Lelong dans sa Bibliothèque histori- 
que. u y en a un certain nombre d'imprimées 
dans Legrand (Histoire du divorce de Hen- 
ri r///)yetdans lesifdmoire^de GuOJaume Ri- 
bier. SalmonMacrin, à la suite de ses Odes lati- 
nes, Paris, Robert Estienoe, 1546, a publié 
quelques poésies latines de Jean du Bellay, sous le 
titre i Poëmaia ekegantintma* 

Un autre frère, Mrlin no BauiAv, mort «■ 
1659 à Glatigny, dans le Peidie, fut lieutenant 
générslde la Nonnandia, et devint prinoe d*Yve- 
tot par son mariaga avec É^isabith Ghenu. Il à 
laissé des Afi^moirei hiUorUlues (depuis 1613 
jusqu'en 1647 ) en dix livres, dontlcs cinquième, 
sixième et septième sont extraits de la cinquiàme 
Ogdoade de Guillaume du BaUay (da 1536 à 
1640). La dernière édittoii de ces Mèmnimest 
de l'abbé Lambert; Paris, 17ia, 7 voL îo-l2; ils 
ont dn rintéfêt pour las mUitMW. 

meéroB, JMtMiIret, L XVI éI XXII. -^. tK Tioit. Wff.. 



Uttm XVI e( XXVI f -* «•i(U»<NwlD«, J^JffflW. *-AtttM 
Hist, des Card. — Le Corvalsier, Hiit, aes tvéq. du 
Mant.— LelooR. BibU hUt. de la rrancc—Chmiéùn et 
Deltndine, Dict. hisL *•«. aamÉÊn,UUtHr$ iitUrmre 
du Maine, t. lU. 

BKIAAT ( René iw), frère polué des précé- 
dents, èfvâque du Mans, mort en 1546. Il fut 
d'abord coaseiller«clerc au parlement de Paris, 
et reçut en 1538 l'évéché de Grasse, dont il 
se démit bientôt en faveur de Benoit TaiUecome, 
précepteur des enfants de France. Il administra 
l'église de Paris durant i'abs<ïnee de son frère 
Jean du Bellay , envoyé en ambassade à Londi-cs 
(1633-1534). Le 27 septembre 1535, il fut 
nommé évèque du Mans , et consacra ses mo- 
ments de loisir à des travaux d'Iiorticulture. Son 
jardin de Tourvoye élait , eu dire de G. Gesner, 
le plus beau, le plus riclie , non-seulement delà 
France, mais encore de rAIleroagne et de ri- 
talie« ft n prit, dit Le Conraiaier, ses divcrtis- 
aux plaisirs de Tagriculture, du jardi- 
, et de la curiosité des plantes rares qu'il 
fiiisait venir de toutes parts pour en peupler son 
jardin , qui fut le premier qui fît voir que les 
ébéttiers, les pistachiers et la niootiane pouvaient 
se nourrir à l'air de cette province. » C'est pro- 
bablement à lui que Ton doit l'introduction de 
la culture de la nico^tone, c'est-è-<liredu tabac, 
en France. II est à regretter que nous n'ayons 
pas le catalogue des plantes rares ou nouvelles 
que René do Bellay cultivait dans le jaidin de 
Tourvoye; ce serait peut-être un des chapitres 
les plus intéressants à jouter à l'iMstaire de la 
botanique au quinxième siècle. 
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On a dé M) «tt^M el m^M AfAque ; 4ei|K 
MliM îaéditM adreaséai à son fréfe to cardinal 
(iMDQficr. d»laBiMiQt|i,iropériile,o'>2QQ, foqOs 
Dopny» et oT 18»» Cuidt CoUlin)} 0t JIWff/« 

i»<8* ) 154f et 1&48 , lorft)!. H, 

Ob BMBtiooBe Miisi dmx ncrven ds ow il* 
hutres frères i Muêtaehe m Buxat, fpart en 
IMS , qui fol dvAqoe de Paris , sN^ipoiS à lln*- 
trodnctioii des jësôites ea Franes , et sa dteit 
de son évâcM. Le seoend aeveu, JoadUm, mé- 
rile mi amele spédal.^ 

Le GorraMcr, lllsfo«niàii 4iilf««f 4M JTflM. ~ WUUl 
HmrMiw lfM«<«« Mll4»iNr« fin If 4ii|#, I. III, ^S8. 

«U.LAT ( JûoûfHm Ml), poMy Miinamaé 
rooidê/ramçaU,véyw» iM auehâtosade 
lire, à boit lienes d'ABgers; mort |« \** jaavier 
1680. nétait aeivea da eardiiial, et fils de Jea» 
du BeHay, «lenr de Gonor , el da Ren^ Cbd* 
bot, dama da Lire. H nous apprend lai-mème 
que son édncatk», eoafiée à la tutelle d^on frère 
^Iné, fut trèa-uégligée; que ce frère étant mort 
jeune, il devint è son tour tuteur d'un neven , 
et qa*alors il eut à soutenir de longs et dUBclIes 
procès , è 1^ suite desquels sa maison se tronra 
ruinée. Les chagrins ruinèrent aussi sa santé. 
Retenu deux ans dans son Kt, il se mit à lire les 
poètes, et se sentit appdé à partager leur gloire. 
D'beureax et rapides sneoès le firent aoenefflir 
à la cour de François P'' et de sa sœur, reine de 
Navarre. H avait embrassé l'état ecclésiastique ; 
mais sa vie était un peu mondaine : il aimait k 
chanter Tamour et les plaisirs. 11 avait une mal- 
tresse angevine nommée Viole , qu*9 rendit célè- 
bre sous l'anagramme â*Olive. Pétrarque avait 
composé trois cents sonnets en Tbonneur de la 
belle Laure : Joachlm en pubHa cent quinze, qu'il 
intitula fOlioe, et qu'il S|ipe]aitses cantiques, 

Ouand le cudbàl dq Bellaj se Ait retiré à 
Borne 9près la mort de François 1*' ( 1547 ) , il 
appela auprès delui son neveu, cru! s^ouma plus 
de trois ans en Italie. C'est là qu'il composa 
quaraQte-«ept sonnets qui ftirent publiés à Paris 
sur les Àntiguifés de Rome, contenant une géné- 
rale description de se^ monuments et comme 
une défloration de sa ruine^ 155$, fai-4*. Cet 
ouvrage, réimprimé en 1562, Ait traduit en ven 
anglais par Edmond Spencer, 161t,in-4o. Oe fbt 
encore k Rome que Joachlm Dn Bellay écrivit, 
sous le titre de Remets, cent quatre-vingt-trois 
sonnets qui ajoutèrent beaucoup à sa renommée. 
Il a'y ménage pas les vices qui repaient alors 
dans la capitala da laonda cbrétien, et û les 
pDonuit JQsqua dans la aaaclaf a. On Vappelait 
d4iîè iê Prigum du swmet» tandis qns Ronsard 
était saroomné le Primée de Vo4e, 

A son relaor dltaiia, Joadilinfilt Qopuvié (1 556} 
chaaoina da l'égMia de Nptre-Dme p^r son cou- 
sin germain Eustachedn Bellay, évûqiie de Fa- 
ris, n brilla paf son talent à la nour da Henri II , 
et fit imprimer, sous les titres à^hpime, da dis- 
cours^ à'odê et à'^thakme, vialrQ petits pu- 



vftgtft sur \f6 é^^mmU de pe lamps, la pns^ 
da Cal^M, la ti^ve 4« l^^Ai «te, Reyequ dp Rome 
un peu sQiird , il adressa à son ami Honsard, 
qui él4it sourd wis|i , Vhymne de la Surdité, 
dans laquelle il m félicite d'entepdre avec 4W- 
cullé ) çt il «Qut« pl^svnmwt : 

Dt«ii-#<MirA, Sqfiel lieiir|-PIA( «m lions dieu qpe ('eu«M 
Ce boAbenf U>at enMcr , %w 4» tout Je |p ^eqste ! 

Ona eopapa de Ji«iaaliiii| du Bellay s un m^cours 
de Iopodit^,desélég|e4, des odes, d^isépitim- 
lamea;— QBetraduclioaen varsdué'etdo 5Mi- 
nas àeVÉnéidei-^l'Àntérotiqfm de It^vieille 
eld#to^etMi«4ml«i Paris, I5^3«ia-9M — «^- 
oneif dé poéÊieSy présenté h madame Marguerite, 
sttur unique dtt roi ; Paris, 1 553, inTa°. — Sa D^ 
ftmse êtUlustrationdelalwwuçfrQnçai^e, ^( 
le seul ouvrage qu'il ait éf^t en prose. C'e^t l'un 
des écrits les (dus remanmables de notre l^a^ 
gne. n aétépiddié d» aowvejm p^r Ackennanp 
en 1159. 

Vm BéDay aTaît ai^ltivé aussi l^ muses lati* 
Des , mais avee moins d^ su^H^èa. Eq 1569 fut 
imprimé la teeneil da tm vfirs latins, sous le 
titie da l^ki ê$ alUt car»Mi>a, i|l<4^ On y 
trouve easjolia vers, îipités par Bei^un^arcbiûs : 

Latrtto fares excepl, roatoa amantes, 
aie ptaeaf 4o«lfiff, Ri«pU««t 4«fllUw. 

n nnaviit d'apepleii^ k P^ris, eiu montent où 
la cardinal da 9eUay ^eMît da le dé^gper son 
saooessear au siéia da Bordeaux. 

Aubert de Poitiers recueillit les (Buvres fran- 
çaises de J. du Bellay, déj^ publiées séparément, 
et en donpa une édition complète en 1507, Paris, 
2 vol. in-8^, qui furent réimprimés en 1 574, iii-13. 
k Rouen, 1592 et 1597, in-l2. [Enc. (f . ç. d. m.] 

BaiUct, JugmntnU, U |V, p. 9S, o» IIM.- Fiid. Freytag, 
Jpparatus UtterariuM, t fil, p. 99t. — Uavtd Clément, 
BiblMMqm o«Hmm0. I. III, p, «S. ~ Seinte-Beove, 
roèlMRi de Im poét^ /n m ç^lt ê 9H feUième si4€ki Parte) 
ILHS.Io-ia. 

BKi.iAT iFrançQiS'Philippe), médecin, né 
le 26 août 1762 à Lent , près de Bourg-en- 
Bressa, mort k M4con le 20 décembre 1824. Il 
s'établit à Lyon , et publia en 1791, une petite 
brodeurs sur la guénson des bemies. Forcé de 
quitter Lyon après la prise de cette ville par l'ar- 
mée de la convention , U ehercba un asile dans 
les armées, et fut employé h celtes des Alpes et 
dltalie; il les suivit daus leurs rapides conquê- 
tes, et revint exercer la médecine à Lyon. Il fut 
nommé en 1810 premier médecin des bospices 
de cette ville , et remplit cette place jusqu'en 
1822, époque oti^ cédant aux désirs de son fil^. 
Jaune peintre distingué , il viut se fixer à Paris. 
Il ne put s*babituer au séjour de la capitale ; il 
tomba malade, voulut retourner à Lyon, et n'en 
eut pas la force : il s*arrèta à Màcon, où il expira. 
Bellay avait publié pendant près de vingt ans, 
avec le docteur Brioa, un excellent journal inti- 
tulé le Conservateur de la Santé , tournai 
ifhffgiàne et de pnmhylaetiaye ; Lyon , 1799- 
1804, 5 vol. ia-df*. U publia a la fin de cbaque 
année, depuis la création de son journal jusqu'en 

8. 
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1813, une Météorologie médicale. On a encore 

de loi : GaUUhée du médecin , et Histoire des 

maladies observées à Naples pendant le cours 

de tannée 1764 ; traduit de Titalien de SarooDe; 

Lyon, 1803-1805,in-8*;— Tableaux historiques 

de la valcdne pratiquée à Lyon; Lycm, 18U. 

RablM et de BoisJoUa, BtoçrapMe dêi Contemporains. 
—.Le Bas, Dictionnaire encfelopédique de la France. 

BBLLB {Clément-Louis-Marie-Ànne)f pein- 
tre d'histoire, né à Paris le 16 novembre 1722, 
mort le 29 septembre 1806. Il eut pour maître 
Lemorqne , se perfectionna à Rome , et devint 
membre de TAcadémie de peinture et de sculp- 
ture deux ans après son retour à Paris. Nommé 
en 17^5 inspecteur des Gobdins, il consacra 
tous ses soins et une partie de ses talents à cet 
établissement. Ses meilleurs ouvrages sont : un 
Christ, qu'A fit pour le parlement de Dijon; 
la Réparation des saintes hosties , que Ton 
voit encore dans l'église de Saint-M édéric, à 
Paris, et son tableau de réception à l'Acadé- 
mie : Vlysse reconnu par sa nourrice. Le cal- 
que, exécuté par lui sur papier transparent des 
fresques de Raphaël, est regardé par les artis- 
tes comme un chef-d'œuvre d'exactitude et de 
netteté. • ^ 

Le Bat, Dietionna*re enegelopéMqae de la France. 

^BBLLB (Alexis-Simon La), peintre français, 
né vers 1674, mort en 1734, fot élève de Fran^ 
ds de Troy. H peignit des portraits, qui ont le 
mérite de la ressenaiblanoe. 

HelDeckeB, DieHonnaire du JrtMee. . 

* BBLLB ( Jean-François-Joseph de ), géné- 
ral français , né à Yoreppe , département de l'I- 
sère, le 27 mai 1767, mort à Saint-Domingue au 
mois de juin 1802. Lieutenant en 1789, il passara- 
pidement par tous les grades, et fut nommé géné- 
ral de division en 1795, après la prise deDuosel- 
dorf, où il se distingua. Il accompagna le général 
Hoche, son beau-frère, à l'armée de Sambre-et- 
Meuse, dirigea toute l'artilerie, soit au passage 
du Rhin le 27 avril, soit à la bataille de Neowied, 
et fut du nombre des officiers généraux qui se 
couvrirent de gloire dans ces deux actions mé- 
morables. Après la mort du général Hoche, le 
18 septembre 1797, Belle servit encore avec dis- 
tinction à l'armée de Sambre-et-Meuse , et fit 
ensuite en Italie les campagnes de 1799. Cest lui 
qui commandait l'artillerie , le 1& août, à la ba- 
taille de Novi. Dans cette fotsle journée , où le 
brave Joubert fut tué dès la première charge , 
l'armée française, dont Morean prit alors le 
commandement, fut obligée de battre en retraite. 
De Belle, qui avait la conscience d'avoir déployé 
à Novi autant de valeur que d'activité, publia, 
peu de temps après, une Justification qui obtint 
les suffrages du gouvernement et l'approbation 
des ofBders les plus éclah^. En 1801 il fit par- 
tie de l'armée expéditionnaire aux ordres du gé- 
néral Leclerc, arinée quimit à la voile le 14 dé- 
cembre, pour ramener Saint-Domingue sous les 
lois de Tandenne métropole. A peine les troupes 
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françaises eurent-dles débarqué au portdelaPaix, 
que le général de Belle les conduisit à Tennerai. 
GrAceaux dispositions du général Leclerc, le chef 
Maurepas fut ol)ligé de capituler. Les troupes 
françaisesseréunIrentalorsversIebftB Esteryjpour 
agir de concert contre Toussaint-Louverture et 
contre Dessalines. Le général de Belle ayant ren- 
contré, près du boniig de Yérettes, le corps de 
Dessalines, l'attaqua vivement, le poursuivit, et 
arriva eo même temps que les fuyards sur la 
redoute du fort de la Crète-à-Pierrot. Plusieurs 
centaines d'hommes périrent à Tattaque de la 
redoute, foudroyés par l'arlillerie. Le général de 
Belle , qui s'avançait en tète de sa colonne , fut 
dangereusement blessé dès la première déchaige, 
et obligé de s'éloigner du dùunp de bataille. Il 
mourut quelque temps après, au mois de juin 
1802, victime de l'épidémie meurtrière qui mois- 
sonna un si grand nombre de militaires français. 
AuGosTB Amic. 
Ln FoMtee de la Légion d'honneur. — Biographie 
univenelle des Contemporains. 

BBLLBAiT (Rcmy), poètc français , né en 1528 
à Nogent-le-Rotrou, mort à Paris le 6 mars 1 577» 
fut un des sept poètes qui formèrent, au seizième 
siècle, cette académie poétique dont Ronsard était 
le chef, et qui prenait le nom do Pléiade française. 
Son principal titre pour en (aire partie était son 
poémedes Bergeries, dont Ronsard faisait beau- 
coup de cas. Ce n'est qu'une froide nnitaUon des 
pastorales italiennes, mêlée d'emprunts faits sans 
goût aux poètes andens. Belleau a tous les dé- 
fiuits de son école; seulement on doit recon- 
naître qu'il n'a jamais poussé la bizarrerie et la 
manie d'innover aussi loin que quelques poètes 
de la Pléiade. Ses autres ouvrages sont : les 
Amours et nouveaux eschanges des pierres 
précieuses; Paris, 1576, in-4<'; — des traduc- 
tions en vers du Cantique des Cantiques ;^ 
de VEcclésiaste; — des Phénomènes d^Ara- 
tus et des Odes d'Anacréon, et une comédie 
intitulée toi7econitatJ5aiice( 1577). Ronsard, qui 
n'avait pas plus de goût dans ses jugements que 
dans ses vers, l'appelait le Peintre de la nature. 
Malgré cet éloge , Touvrage de Belleau on Ton 
trouve le plus d'intérêt est un poëmc macaro- 
nique intitulé JHctamtn metriftcum de bello 
huguenotico , m-8^, sans date. Les œuvres poé- 
tiques de Belleau ont été publiées par Mamert 
Pâtisson; Paris, 1578, 2 vol. in-12 ; c'est la mdl- 
leure édition. 

NleéroB. Mémoires, t. XXI. - Bayle, Dictionnaire 
crttlfue. - Salate>Marthe, £loges. — La Croix du Maloe 
et DurenUer, mbHothégMet/rançaises. 

BBLLBBV09I (MatMcu), traducteur italien, 
vivait vers 1333. On a de lui une traduction en 
langue italienne de Y Histoire de la guerre de 
Troie, écrite en latin dans le treizième siècle , 
par Guide Colonnes (6iii(fo délie Colonne), juge 
de Messine. 

Tlrabotchi.- Glogoeoé. Histoire littéraire deVItatie. 

BBLLBG ( Yves ) „ littérateur breton, aumô- 
nier deM. deBourgneufyévèquedeNantes, vivait 
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dans Upramîàiie moitié dacUx-ieptièiiie siècle. 
On a de loi une traductioD du CaléeitiMmê de 
Bellarmin, sa langue bretonne; Nantes, leiO; 
Moriaix, ie28»in-12. 

Mloroee de Kertfaoet. Ifatiem mr lef éûriwtéHê et Im 
artittes de la Brttaçnê. 

BBLLBGOURT (/ean-Clottde Gillb, dit Col- 
son db), comédien français, né à Paris le 16 jan- 
fier 1725, mort en cette ville le 19 novembre 
1778. FUs d'nn peintre de quelque renom pour 
les portraits, et, par sa mère, petit-fils do cé- 
lèbre graveur Duchange, fl était presque nato- 
rdlement destiné è suivre la carrière des beaux- 
arts : aussi, dès qu'il eut achevé ses études, 
M41 placé dans Tatelier de Carie Vanloo. Sous 
la direction d'un tel maître, et doué d'aOleurs 
des plus heureuses dispositions pour la peinture, 
le jôine Colson fit en assez peu de temps de très- 
sensibles progrès; mais on jouait la comédie 
chex Yanloo, et bientôt une vocation plus mar- 
qoéese fit sentir dans son élève, qu'un penchant 
irrésistible entraînait vers la scène. Deux amis 
tentèrent inutilement de le détourner de la voie 
périlleose où il s'engageait Armand, l'un d'eux, 
acteur justement aimé du public, lui donna vai- 
nement les conseils de l'expérience : la passion 
du théâtre l'emporta sur les plus sages avis. En- 
gagé pour les premiers rôles tragiques dans une 
troupe de comédiens de province, il fit ses débuts 
à Besançon, sons le nom de Bellecourt. Tout ce 
que la nature peut donner à un comédien, figure 
agréable, formes élégantes, maintien noble et 
assuré , Belleoourt le possédait; mais il lui man- 
quait ce qu'une longue habitude de la scène, et 
surtout une sérieuse étude de Tart (1) , peuvent 
seules procurer : il échoua presque complètement- 
Par bonheur pour hii, un acteur qui avait déjà 
de la réputation se. trouvait alors à Besançon, et 
ne crai^ pas de faire entendre à son camarade 
des vérités dures, mais utiles. Bellecourt mit à 
profit les exœllenti conseils de Préville; et bien- 
tôt, sur un autre théfttre, il sut conquérir les 
suffiragesd'un public difficile, celui de Bordeaux. 
n faisait, comme on dit, les défices do parterre 
bordelais, lorsqu'il reçut un ordre de début pour 
la Comédie-Fnaiçaise. n y parut pour la première 
fois le 21 décembre 1750, dans Achille d'ipAi- 
génie en Aulide, et Léandre du Babillard, Une 
cabale envieuse, que désespéraient les sncoèsde 
Le Kam, avait espéré susciter à ce dernier 
un rival de gloire : efie lui créait un ami. Intel- 
ligence droite et cœur généreux, Bellecourt sen- 
tit bientôt quelle énorme distance sépare le talent 
du génie, et devint le partisan le plus hautement 
prononcé de oehxi dont on le destinait à entraver 
la carrière. Son admiration fht telle, que lorsque 

(1) « BeOecoait , dost let dehorm MDt cliarnianti , rin- 
tcttlftace flDc^., Bilsré tout ces aTaotatM oc lera }«- 
BMls qtt'ao tcteor médiocre, parce qo'U a pcrdo de vae 
•et oiodètee , et qu'il ne fait aacune réfleilon rar ion 
arL • (U Kaot, Mémotn$, p. m de Téd. de Parte, ittS, 
to-t*). Ce Jagcmeot, tétirt ao ■ornent où 11 foK porté, 
aontt été iQJaste plus urd. 



après la mort de Le Kani il vint avec ses ca- 
marades présenter ses hommages à Voltaire : 
« Voilà, lui dltpil avec émotion, ce qui reste de 
la Comédie-Française. » Lui-même ne devait pas 
tarder beaucoup à diminuer le nombre de ces 
comédiens, parmi lesquels il tint, pendantvingt- 
huit années, un rang sfaion très-élevé, du mohis 
fort honorable. 

BeUeooort avait fait représenter, le 17 aolit 
1761 , une pièce en un acte et en prose ( les 
Fausses ofparenees ), qui, bien que parfit 
ment rendue par l'élite de la Comédie (Bonneval, 
Grandval, Mole, Préville; M^ Gansshi etDan- 
geville) ne fht pas jouée plus de six fois, et n'a 
jamais été fanprimée. On en trouve X Extrait dé- 
taillé dans le Mercure de France (septembre 

1761, p. 203-212.) J. RàVBNBL. 

LeoBasorler, GûlerU HUtarique dêt jéetemt du T%éd^ 
tr^-Françait, 1, 181» 

BBLLBCOUBT ( Rose-Pétronille Le Roy db 
LA CoEBDun, dame), comédienne française, . 
femme du précédent, née à fismhslle (diocèse 
de Rennes) le 26 décembro 1730, morte à Paris 
le 5 août 1799. Après s'ètro essayée, toute jeune 
encore, sur quelques théâtres de province, elle 
vUit à Paris en 1743, et fût engagée par'Monnet, 
directeur de TOpéra-Comique. Ses débuts lurent 
très-brillants. Quoiqu'elle eût à peine treize ans, 
Favart n'avait pas hésité à lui confier le rûle 
charmant de Gogo dans le Coq de village, rûle 
créé pour elle, qu'elle rendit avec toute la nûre 
espiè^erie, toute la grâce qu'il comporte, et qui 
ne contribua pas faiblement an sucoès de la pièoe. 
La débutante, douée d'une figure charmante, de 
traits vifs et animés, s'identifia tellement avec 
son personnage, qu'elle fut bientôt et longtemps 
plus connue sous le nom de Gogo que sons le 
sien propre. La suivrons-nous dans les nom- 
breuses pérégrinations de sa vie d'artiste? non. 
Attachée, comme tant d'autres, k diverses 
troupes nomades, die parcourut la province, et 
entra enfin dans la troupe qui était aux gages du 
maréchal de Saxe. Ce héros, on le sait, s'épre- 
nait facilement, et sa pensionnaire était fort jo- 
Ue... Mais œd n'a rien de commun avec l'art , et 
c'est au point de vue de l'art seulement que nous 
avons à considérer la charmante Gogo. 

Sous le nom de Beaumenard, elle parat è Ver- 
sailles, le 11 mars 1749, sur le théâtre de la 
cour. Le succès qu'eUe y obtint Ait pleinement 
confirmé par le public parisien (14 avril), et sa 
réception ne se fit pas attendra (octobre). Ap- 
plaudie, même auprès de VininUtable Dange- 
vllle. M"* Beaumenard, on ne sait pour quel 
motif, quitta le tiiéâtre le 3 avril 1756. Après 
un espace de cmq années, pendant lequel elle 
avait épousé (26 janvier 1761) l'acteur Belle- 
court, elle reparut sous son nom de femme le 
7 avril 1761, et ne se retira définitivement que le 
10 avril 1791 : elle comptait alors trente-sept 
ans de services non interrompus. De tristes né- 
cessités forcèrent M^ Bellecourt è remonter sur 
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la aoène. Le 16 déeembre I798« elle juaa^dervit 
un puhiie aombrenx et bieaTeOlaiit, le Mie de 
nieole du Bourffoois fentUholnme f tnaia, »• 
cable» de ebagriAB el des miliiiiitts dé la vieil- 
lesse, elle n'était plus qw rombm d'MM-inéme» 
et oomiKDmH par cette notrfe fbinée «tte téfm*^ 
tation jnstennttt eoq«iae« En eflM, M^ Béile^ 
court, an bon temps de sa carrièlre théAtrilS) 
avait idmiraMemeiit tean l'emploi jovial des seiv 
ventes deMoUète : elle j était pMne de verve et 
de joyeux eotrala ; et, poilr parler d*an Mie cpie 
lioas venons de eitér» jamais um antre Meof# 
ne s'épanouit d'Un rirt ptak frsne devast leé 
magiifiqnés oripeam de M. Jourdain. 

J. RAVnAKL* 
LMniaHdr, vuurte hUtortgfu d» JOmtn 4» TMê- 
tre-Françait, 11, •?. 

BBLi^is ( Théodùrê)^ deoteur en médecine, 
né à Raguse vers le milieu dtl seizième siècle, 
mort à Padoae en 1000. n enseiRiia pendant 
plusieurs années la médeefaieà Padoae, et mon- 
mt de chagrin après avoir appHs que sa femme, 
qu'il avait laissée à Raguse^ s^Mt remariée pen- 
dant son absence. On a de Im un commentaire 
latin sor les jipAorteffiet d'IIippoorate, imprimé 
en 167l,*in-4«. 

BBLLStromis ( É^mariiH GiesvLt, m&r<- 
qols DS), maréchal de Ptanee, né éh 1630, mort 
le 4 déoembré 1694. EU 1666, il se trouva à la 
prise du capdeQulers en Catalogne, à Celles àé 
OastUlon^ de Cadagmes; et II obtint là même 
année le gouvernement de Oasfilion. Ett 1657 
il passa à llirmée de Fiftndre, et battft les enne- 
mis pnfes de Tohrtiay. Lieutenant général, 11 com- 
manda en ttelie un corps detroopepoui^ le service 
do duode Parme et de MMène, auquellepapeielli» 
sait de restituer certatees places. Plus tahl il passa 
en Hollande, oh il contribua eh liftB6 à sauver 
rarmée navale dn Voi dé France, com))romisé 
par une fHute du dttc de Beaufort. n Alt nommé 
maiéchal de France le 8 Juillet 1666. Ambassa- 
deur etfaraotdfaiélre en Angleterre eh 1670 et 
1673, il reçut éh 1684 le commandement de l'ar^ 
mée de Hollande. Érayer de M^ la Dauphine, 
chevalfet' des ordh» du roi, il mourut, h T&ge de 
soixante-quatre ans, eucbéteau de Vince&nesdont 
il était gouverneur, le 4 décembre itl94 , et hit 
enterré dans le ehœhr de U Cfall];Helle de ce châ- 
teau. A. S.. .y. 

Pinard, Chron. Mfm., t 11, p. (ào. — Anselme. Ittsl. 
gméalog, et cSt^nol. Éè as MMion rofa/« êê Pftatee, 
t. VII. p. m» Ni. 

BELLBTORBS {Dionèrâ GioJktnt te), reli- 
gieux du dix-sepdèmeslècie, fonda* Roue» lem»* 
nastèh) de Notrè-Dime»de8^n|S88 » de l*erdie de 
Saint-Benoit, Ses Œuvf^ spèrituetim ont été 
publiées à Paris, 1712» \m vol. fo-8*'. C'est un 
racoca de poésie el de traités tbéologiqbes. 

Chtttdmi. ûîetiannùin Mibrf^tf. 

*BBLLBFONtAtifB (touU) , médedu ft-an- 
çais , vîvait au commencement du dix-huitième 
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sièek. on a do Wl : Ito JiMMifie doomatique 
Ml fNfWfèfe éHtUftmitim , éxpliquik par les 
pHntipê» «6 phjfÈî^nB et tfe mécanique, h 
par le mouvement drculaiairè du ian§ et des 
hMièwrê 9«i en âi^mOehti Amsterdam, 1712, 
in-12. 



ÉioçraphU médUaU. - Ctrrère, BMiotAéqmê dé la 

ttfeLtki'tlBltsf {^ànçfÀs DB)ynUérataiir, 
né à Siirzan (Ôuien&e) en novembre 1530, mort à 
Paria le 1*** jaàviet 1583. tl avait k peine sept ans 
quand 11 perdit son père. Marguerite, reine de 
Navarre , sceur de Firançois T**, le prit sous aa 
protection, et pourvut aux fnds de ses études. 
Douéd^une imagination vive eid'une assez ^ande 
finesse d'esprit, belleforest eût pu faire honneur 
à sa noble |)ro{6ctrice ; et peut-être un écrivain 
distingué se serait fermé sous les auspices de 
cette dixième Muse, comme on rappelait alors, 
sll eût fécondé par le travail ses précieuses qua* 
litéâ. Destiné au barreau, il alla étudier le droit 
à Bordeaux et àToulouse, sous dlUustres profes* 
séurs, tels que Buchanan, Vînet, Salignan. Mais 
l'aridité de cette science, là longueur des études 
qu'elle exigeait, ne talrdèrenl pas à le dégoûter; 
et, laissant là Pandectes et Instiiuies, il se Uvra 
tout entier, comme il le dit lui-même, au tra- 
vail moins pénible des vers. ReçU dans les châ- 
teaux que lui avait ouverts la flatterie, admis à 
la table des grands et comblé de lehrs éloges » 
il continua pendant huit ans à être le poète et le 
courtisan de sa province ; mais il unit pat* trouver 
que ce théâtre n'était pas assez grand pour lui, 
et fl se rendit à Paris. Là il se lia avec Baîf, 
Ronsard, Remy Ëelleau, etc., et chercha à se 
faire admettre dans cette pléiade littéraire. Mais 
il ne recueillit plus ces louanges auxquelles l'avait 
habitué la Guienne, el ses poésies, oubliées dès 
leur naissance, ne lui rapportaient rien. Son 
abandon et sa pauvreté le rendirent mauvais pro- 
sateur, de mauvais poëte qu'il était U se mit au 
service de quelques librures , et commença à 
écrire pour eux en prose un grand nombre d'oo - 
vrages, dent les principaux sont : Vingt jours 
d'Agriculture, emprunté à l'Italien Auguste 
Galloiiàli) $— les Règles du laboureur, qu'il 
traduisit du même auteur; et surtout les Histoi- 
res tragiques de Baodello ( 1580 , 7 vol. m-16 ) , 
qaH fit passer dans notre langne en les*enri- 
chissantde notes; — la Cosmographie, qui n'est 
qu'un abrégé de la cosmographie de Sébastien 
Munster; — Histoire prodigieuse, extraite de 
plusieurs auteurs grecs, etc.;Lyon, 1538,3 vol. 
iurie ; — toi Ckasse d'Amour, ave^ les fables 
de ISarcisse el Cerbère ; Paris» 1561, in-»". Cc3 
ouvrages sont depuis longtemps oubliés, et mé- 
ritaieni de l'être. Cependant^ à foroa de faire rd- 
péter son nom , BelleAn«st finit par se lUre con- 
naître; et même une heureuse biiipiration, qui 
le poussa à essayer de rtiiatoice^ le fit devenir 
historiographe do France. CO qui lui mértta ce 
titre, c'est son Histoire des nettfrols de France 
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^ <m# ^ leHOlH iléOAM'fet; PMf s, f M8, 1 ¥01. 
in-fol. Ti>oj<MurB préMMlpé ^ M qiH pouvait loi 
rapporter le pffto d'arg^ti di plaBoa et à^bom^ 
nain, «l lui ftire dëpenier lé nMfw daleapi et 
de peîne,U composa, oOttitte«*il aeUttagld'ini 
roman , les Annaiê» éé Vffimêrê 4è Fnmee 
(eoBtbmées par GaMei Ottpois; Firfs, f«M, 
2T0l.iD^ft>l.);ildéaatumles flUtéetftdBiitdêsooiH 
tes absurdes, <|iiene'f^i6vall pagmètteiVfléflMiee 
on lA oatteté du réeH. 11 perdit se plaee, se re^ 
mit à la disposllkm del libraires , «t ooutiMà 
ifécrire arec la même ffieoadiM, Jusqu'à ee 
<I0l! fintt dans la pauvreté 001k eilsteuee toup- 
mentée. 

Ntréron, Mémoiret. t. tt et Xt. - La tto\t tfn Mutm 
et DuTvrillcr, Bl^lMkituià fmnfMtm. ^ Tterei. itègt 
dm Um m meê iUmêirm, 4. VU« *<- 9t\é,*GiÉ»k. FrcyU^ 
jéHoUeta lUUraria, f S.«> Darid Ciàmcnlj Hibliothi- 
qme curiguse, U ITI» p. 79T. 

«BKLLEFRolD-TAifHOTB, agrouome belge , 
né à Ldoa\, prte de tiéf^e, membre de t)luMeurB 
sociétés saTanteSf ûd a de lui plusieurs mémoires 
insérés dans le Journal d*a^culture du royaume 
des Pays-Bas , sur la Culture et la Propa- 
gation duphormium tenax^ appelé vulgai- 
remerU Un de la Nouvelle-Zélande (F* série, 
t. Vn)f — sur Tes Arbr es fr uitiers soumis à 
rincisUm annulaire ( t. VIIQ ; — Lettre sur la 
Suppression du pivot et de la tête des arbres 
(t XV) ; — lettre sur la Cloque du pécher; 
sur la Culture du pécher et du coXgnassier 
( r série, t IV); — lettres sur les Planta- 
tions (tXI). 

McHonnaifJB eu Hommet 4e WUrts de la Belgique ; 
Braxelles, 1W7. in-ê». — Qoérard, la LitUlrature ftan' 
ç9l>e eotOemporaiuê , 1. 1, I** paftM. 

mtiLLBCAmDB ( AntrAwe 1>om>is ue) , ancien 
conventionudytiê dans VAxigoumofs vers 1740, 
mort à Bruicelles eu 13^5. AUden garde dn eorps 
(l chcrratier de !krfut-tou!s, fi embrassa avec 
cbaleurla cau^e de la Rérohition, «t fet nommé 
G<Mnmaudant delà ^rde nationale d'Angoulème, 
puis déptrté de ta Charetile t rassemblée lé^ 
tatîve, enfin d^nté do tnêrfie département à la 
convention nationale. H se ituvea parmi les 
montagnatds, et vota evec eux dans le proeè» 
de Louis XYl. Envctyé en mission ft Farmée du 
Nord, n fbt témoin de la trahison de Donooriet, 
et le fit poursuivre par des vcAoutiIres. Ao mois 
d^aoAt 1793 , Il ftn un des ootnndssaires d iJéfe ^ és 
par la convention h f svttée des cdtes de la Ho* 
chdle. Dans un combat (|ue les troupes de fa népo- 
bfiqueperdirent, 1! fkitlHêlre pris, et tousses pu* 
pier« ftirent satiAs. Le 7 janvier t794 , fidêfiendlt 
WeiAermann an sefn de la c otn e ntlo n ; le l« té^ 
viÇcr, Il Itat nommé secrftaire^ et après le 9 ther- 
midor, H tht envoyé une Beoonde ibis à raimée 
du Nord. B suivit Tarmée fhmçaise en Itellande, 
adressa une prodanation aux Bataves, pour les 
engi^r à se révolter contre le statbouder. Après 
la sesâion,il ps^sa au conseU des doq-cents, 
et fut condamné à trois jours d*antt pour avoir 
ftvppé un joumillsle qui l*kvait bitirité. B 
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ensuite an co&sei] des andans, devint secrétaire 
dé cette assemblée en 171», et dénonça, raanée, 
suivante, les menées des royalistes dans la Cba- 
rsnie. Au 18 brunaîre, il cesM de Cure partie 
dtDoa «aaerobléas poUtkpMS, obtint ibs emploi 
dansl'adnUûalrattoB des eaaa et forêts, et ne 
rapnfut qu'en 1S15, à la fédératioB du cbamp 
demai^ooniBMdépnléde la Cbarentou Forcé 
en 1817 de aortfr de France, par la loi contre les 
rëgieideB, U ee nttm à BniMUea, où il vécut 
JQsqn'èaiBÉiMrt 

i«lai,iNcC m»9 a l $ 9 ,^ië0tmm* 

««LUMAESB (OoMel DO Bac de), tbéo^ 
iogien français, chanoine, oomte de Lyon, né le 
17 oetsbre 1717 an cfalteau de Bellcgaide, dio- 
eèee deCafcasaenne, mort à Utreeht k la déoem* 
bre 1780. Sou attachement aux doetrines ée 
POH-Royal, et la sévérité de aea prineipes, lui 
fenaètenl la porte des digoUés eocèésjastiqntn^ 
Il perdit néme son canouicai, et se retira ea 
I7ftl au séndnalre de Rhynanrifc, prèa d^Utroehl* 
On a de lid i la CoUectéon généraie des eni- 
vres d^Ant. Amauld, docteur en Sorhonnc; 
Lausanne, 177î-178î, 19 vol. în4% avec des pré- 
faces bistorifues, une vie d'Antoine Amauld, une 
table de matières, etc.; — Supplementuni ad 
varias eolleetioneâ operum Zegeh Démord i 
van JSsperiiVtrùcUf 1766, 1 vol. in-folj — His- 
toire abrégée de f église métropolitaine d'ÎT- 
trecht i Utreeht , 1763 , 1 voL ln-8° ; — Ménioi- 
ru historiques sur refaire de la bulle Uni- 
genitUB dans les Pays-Bas; k voL in-l2: — 
Recueil des témoignages rendus à T Église 
d'Vtrochi, — Bellegarde a laissé divers autres 
ouvrages ; le dernier fut la traduction des actes 
du concile de Pistoie» 

iclont, MiùU^kieu» Mttoriqtte de la France, édition 
FoBt«Ue. 

BBLLBGABBB (Benri, comte de), général 
autrichien, né à Chambéry en 1765, mort à V<^- 
roneen 1831. Issu d'une des plus anciennes fa- 
milles de la Savoie, il entra de bonne heure au 
service de rAutridie, et fit si bien ses preuves 
dans les campagues de i793-17V)â, qu'il fiit 
nommé membre du conseil de guerre auprès de 
l'archiduc Charles, et Uentôt i^rès feld-raar<^- 
chal-lieutenant. C'est comme tel qull condut h 
Léoben, dans l'année 1797 , rarmistice avec Bo- 
naparte, et qu'il commanda ensuite, en 1799, le 
corps d'armée qui devait maintenir les commu- 
nications âitre l'archiduc Charies et Souvarof. 
Après la r^nyagne de 1800 en Italie , il fut in- 
vesti de l'un des premiers emplois dans le con- 
seQ de gueive auttque, dont fl accq>ta la prési- 
dence k>rs du départ de rarchiduc Charles en 
180&. 0ans le mois de juillet de cette année. Il 
fut chargé d'un commandement en chef dans les 
États de Venise. L'année suivante, il fut promu 
au grade de feld-maréchal, et nommé gouverneur 
dvil et militaire de la Gallcie. Dans la campagne 
de 1809, il se distingua au combat de Gross-As^ 
pern. 
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Après la paix dé YÎ011116, il prit pour la «a- 
oonde fois le eommandeiiient en cM de la Gali« 
de, où il resta jusqu'à la guerre de 1813. Il lut 
alors nommé président du conseil de guerre an- 
tique ; mtis il aDa bientôt r^indre Tarmée en 
Italie, oà fl pénétrd]asqn*àPlaisanoe. Le 16 aTiil, 
il conclut un armistice arec Eugène , vice-roi 
dltaKe. €k>rame goaremenr général des pravin- 
res autrichiennes reconquises en ttaUe» il sut se 
condfa'cr au plus haut degré Faroonr des habi- 
tants ; et c'est grftce à cet amour, autant qu'aux 
victoires qnil remporta à Ferrare et an pont d'Oc- 
chio-BeUo , qu'il parvint à maintenir l'ordre dans 
ce pays , lors de llrruption de Murât en 1815. 

Il resta gouverneur à MOan Jusqu'à ce que l'ar- 
chiduc Antoine (ùH nommé vice>rôi du royaume 
lombardo-vénitieny et le comte Saurau gou- 
verneur de la Lombardîe. fieU^pude vint alors 
habiter pendant quelque temps Paris comme sim- 
ple particulier; puis il retourna à Vienne, et se 
remit à la tète du conseil de guerre aniique. Mais 
en 1825 la faiblesse de sa vue l'obUgea à donner 
sa démission. 

ConvenaUont'Lixieon. — Ene^lopédie 4m Ont tf» 



BBLLBGARDB ( Jean^Boptiste Morvan db ), 
littérateur plus connu sous le nom de FaM>é de 
Bellegarde, naquit le 30 août 1648 à Pihyriac, 
dans le diocèse de Nantes, et mourut à Paris le 
26 avril 1734. 11 appartint pendant seize ans à la 
compagnie des Jésuites, qu'il fut obligé de quitter à 
cause de son attachement au cartéâanisme. De- 
puis, il ne cessa d'enfanter volumes sur volumes, 
n employait le produit de ses ouvrages à son 
entretien et à des auroOnes. Il mourut dans la 
communauté des prêtres de Saint-François-de- 
Sales, à quatre-vingt-six ans. On a de hii des 
traductions de plusieurs ouvrages de saint Jean- 
Chrysostome, de saint Basile , de saint Grégoire 
de Nazianze, de saint Ambroise, etc.; des œuvres 
de Th. A-Kempis; de VApparahts Blblieus^ 
in-8°. Oes traductions sont pour la plupart in- 
fidèles. Ses versions des auteurs profanes, des 
Métamorphoses d'Ovide et d'autres poètes, ne 
sont pas plus estimées. On a encore de lui : la 
Version de l'ouvrage de Las-Casas sur la des- 
truction des Indes, 1697, in-12, et divers écrits 
sur la morale; — B^flexions sur ce qui peut 
plaire et déplairedans lecommeree dumonde; 
— Réflexions sur le ridicule; — Modèles de 
conversations pour les personnes polies (t), 
écrits quise sentent de la pi^pitation avec laquelle 
Fauteur les composait On lui atb^e une Hi»' 
toire universelle des Voyages, publiée par 
Du Perler; Paris, 1707, in-12. Elle ne porte 
pas son nom. L'abbé de Bellegarde avait de la 
facilité dans le style, et qoelquefote de l'élé- 
gance ; mais ses réfleidons ne sont que des mo- 
ralités triviales (2). H attribuait souvent ses sen- 

(UTradQlt en aaglalt; Londres, 176B, ln-S*. 

(t) Urd Chesterfleld o'eat pat de cet avis, et leeoni- 
nnnde fc soo Sis de lire ra^bé de Bdlefarde, loi en pro- 
netunt plaMr et proflt. 



timenta aux anteors qull traduisait Les savante 
de son temps s'en plaigpiirent, et le lui repro- 
chèrent amèfement : 11 leur répondit dans une 
piéfiKa des opuscules de aahit Jeaa-Ghrysos- 
tome, imprimée en 1691. 

Morért , DicUMUtMirt Mttcriigut» 

BBLLBeABDB (Octooe DB). prélat français, 
né en 1585, mort en 1646. 11 M nommé par 
Louis Xm, en 1614, à l'évèché deConserans;et 
en 1623, à l'archevêché de Sens. 11 soutint II100- 
neur et llntérèt du dergft de France avec beau- 
coup de vigueur , dans l'assemblée de Mantes en 
1640. Cette vigueur déplut à la cour : le surin- 
tendant des finances le fit exiler, et expulser de 
l'assemblée du cleitsé. Ce prélat était fort savant, 
et très-versé dans la sdence des antiquités ec- 
clésiastiques, n Tut l'un des premiers approba- 
teurs et Vim des plus télés défenseurs du livre 
De la fréquenU Communion , d'Antoine Ar 
nauld,enl64d. 

Moréii. DicWmmUf kittort^uê. 
BBLLB6ABDB (JtO^er DB SàINT-LasT UE}', 

maréchal de France , né vers le commencement 
du seizième siècle, mort en 1579. Il fut d^abord 
destiné à l'état ecclésiastique ; mais son inclina- 
tion le portait au métier de la guerre, et il obéit 
à son indmation. H suivit le maréchal de Ter- 
mes, son onde, en Piémont, où il se distingua à 
b tète d'une compagnie de chevan-légers. Après 
la mort de son oncle, cherchant un protecteur 
qui pOt l'appuyer de son crédit, il s'attacha à un 
de ces Italiens venus à la suite de Catherine de 
Médids, et qui occupaient à la cour toutes les 
avenues de la faveur. Le comte de Retz l'ayant 
pris en amitié, le fit lieutenant de sa compagnie 
d'ordonnance, et le produisit à la cour. Bel- 
legarde ne tarda pas à gagner la bienveillance de 
la reine. Les grâces de son esprit et de son exté- 
rieur avantageux forent distin^ées par Catlierine 
de Médicis, qui demanda pour lui à la cour 
d'Espagne la seule commaoderie de Tordre de 
Calatrava qui fût en France. Dès ce jour sa fa- 
veur alla toujours croissant, et sa fortune devint 
si éblouissante, que les courtisans ne l'appelè- 
rent plus que le Torrent de la faveur. Le duc 
d'Anjou, ft^re de Charles IX, le mit au nombre 
de ses favoris , et le fit colonel de son inlanterie-. 
Appelé de nouveau en Piémont, Bellegarde sut 
gagner la confiance du duc de Savoie, des princes 
d'Italie et dea Vénitiens , au point de pouvoir, 
lorsqu'il revint en France, offrir à Henri 111 Tal- 
liance et l'amitié de ces puissances. Une pareOie 
conquête était alors un serrice émfaient rendu à 
la France. Henri III ne l'envisagea pas autrement, 
et il témoigna sa reconnaissance à Bellegarde en 
le (Usant maréchal de France. La guerre des 
huguenots continuait à cette époque à désoler 
plusieurs parties de la France, et s'était rallumée 
avec fureur dans le Dauphiné. Bellegarde tôt en- 
voyé dans cette province pour combattre Mont- 
brun, le plus fougueux et le plus redouté de ces 
reUgionnaires. Mais cette fois ses serviees forent 
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la fortune dé la cour, Ift plus inooD»- 
tante de tootes les fortonet, avait cessé de sou- 
rire à soofàTOTi. Du Gna, jakmx de BeUegarde» 
était parr enn par ses intrignes à r^oidir 
Henri HI pour le maréchsl. Cehii-d ftit éloigné 
de la cour, et chargé d'une mission qui n'était 
qu'on exil mal dissimulé. Le roi le chargea d'aller 
en Pologne, pour entretenir des intelligenees 
a'TOC les Polonais, qœ son dépsrt fortif et préci- 
pité loi avait aliénés. BeOegaide ne dépassa pas 
le Piémont : n'éoootant qne son ressentiment, 
il se lia avec le dœ de Savoie, et, deooneertaveo 
loiy chassa Biragne dn roarqoisat de Salaces, 
dont il s'empara. Henri m envoya d'abord des 
négociatenrs anprès dn maréchal ponr l'apaiser; 
maiaoeftit sens succès. La Itoroe ne kd réassit 
pas mieux. Il était réservé à la reinMnère de dé- 
sarmer le rebelle par un de ces moyens prompts 
et efficaces qu'elle savait si bien mettre en abo* 
vre. Se trouvant alors dans les provinces méri- 
dionales de France, eDe eut une entrevue avec 
leduedeSafoie àMontfaiel, et usa de tous ses 
arUfices pour le détacher de BeUegsrde. Le due 
résista; la reine ne se laissa pas décourager; et, 
pendant qu'elle travaillait l'esprit du due d'un 
eâté, elle lisait mille avances séduisantes à Bel- 
legarde. Enfin, au phis fort de cette double intri- 
sme, tout è coup le maréchal mourut empoisonné. 
Eeoutons BrantAme nous raconter ce tragique 
dénotenent : « La reine-mère fit au maréchal 
tout plein de remontrances. Loi, ores planant, ^ 
ofea eootimiant, ores conniDant, et amusant la 
reâoe de belles paroles , se trouva atteint de ma- 
ladie par belle poison , de laquelle il mourut » 

Ftançob SeeoQue , Mémoên hUtoriquê M erUêtm 
mir Im pHnetpatêi ciftoiutaneei d0 ht vie de Sog. de 
SmtU'Larff de BèUêçardê^ maréekal de France i Pa- 
rte. HM. In-tt. — A. CampU de Vllleron , Addition au 
pHeidnt mémoire; Parts. iTrr, In-tt. — àBselne. HisL 
^émitOog^êt ekronol. de» groMûeoffMere de Ukwwimne, 
t. vn. — Ploartf, ChrwkolovU miUUa*re, X. II. 

■■LLB6AEOB ( JtO^CT DE SAUrr-LAaV R UB 

Tbbubs, duc m), pair de France, grand 
écu7er,etc., névers 1563, mort le 13 juillet 1646. 
H servit Henri m, Henri lY et Louis Xni. 
Henri m le nomma grand écuyer. Henri IV 
loi donna le gouvernement de Bourgogne, et 
Louis xm le fit duc et pair en 1620. Le duc 
de Bdlegarde conserva sa charge de grand 
écuyer jusqu'en 1639, et s'en démit alors en fa- 
veur de Cinq-Mars. Il était premier gentilhomme 
de Gaston, doc d'Orléans, et loi fut toujours très- 
attaché, ce qui loi attira plosieurs disgrâces. Bel- 
legarde avait été d'abord l'amant de GabrieDe 
d'Estrées, dont il vanta les charmes à Henri IV : 
eehri-dlalnienleva, etexila lefovori. Pour revenir 
àla cour, BeOegarde épousa mademoiselle de Ra- 
can, nièce du célèbre poète de ce nom. Ses biens 
passèientà la maison de Gondrin, parle mariage 
de sa soBur. Les agréments de son esprit et de sa 
figure forent la principale origine de sa fortune, 
n avait la franchise gauloise, jointe à l'orhanité 
française; et, qnoiqu'U mt livré an plaisir, flâait 



dW excellent conseil. Henri IV le'eombla de 
fliveurs; mais il sut quelquefois résister à ses 
demandes. Bellegarde lui demandant la grâce 
de la Martinière, assassin et ravisseur de sa 
seur, le roi lui répondit en colère : «Après 
qu'on lui aura rompo les bras et les jambes, et 
jeté son corps au feu, je vous en donnerai 
Uen volontiers les cendres. » — Belleganle 
se battit bravement à Arques, è Fontaine- 
Fkançaise, et mérita par des serrices réels la 
Cnreur de Hewl TV. Sous Louis XIH, il se dis- 
thigna au siège de la Boch^ devint fort amou- 
reux d'Anne d'Autriobe, et ne cessa ses pour- 
suites que pendant le s^our de Buckingham en 
France. Le cardinal de Richelieu le fit exiler à 
Saint-Faigeau; Bellegrade y resta huit ou neuf 
ans, et ne rerint à la cour qu'q»rès la mort du 
premier ndnistre. 

kmOm, aUMn ff é Hédlo§ipmet€kramèo0tpiÊdêt 
9rw%d$ qfJMêrt de la eonroniM. - Pinard, Ckronol. 
ttUUaire, 

BBLLB6BIIT (Poul uk), traducteur français, 
né dans le Poitou, vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui la traduction 
des Annales de Camden; Londres, 1624, in-4% 
réimprimées sous le titre : Histoire (t Elisabeth, 
reine (t Angleterre; traduit du latin de G. 
Camden; Paris, 1627, in-4*. 
LeloBff, BibUotJkiqMê historiçt^ de ta Fraaee, 
BBLUWIHGUB (Pierre), médeem, né en 
1759 à Besançon , mort le 25 octobre 1826. H 
étudia dans sa ville natale , et y fut reçu doc- 
teur en 1785. H ne doit sa célânîté qu'à la sin- 
gularité de ses opuscules scientifiques et litté- 
raires, n fht attaché, pendant les guerres de la 
Révohition, en qualité de médecin, aux aimées 
du Rhin, et s'y fit remarquer par son lèle et son 
intégrité. Rentré dans ses foyers en 1797, U 
pnbfia l'année suivante : la Philosophie du 
chaud et du froid, \it-V de é2 pages (Besan- 
çon et Paris), avec une épitre dédicatoire à Bona- 
parte, pour lequel il professait un véritable culte. 
Cette brochure est un assemblage d'idées plus 
singulières les unes que les autres, et qui pa- 
raissent enfimtées par une imagination en dâire. 
Cet oposcule n'ayant pas amené b révdutioa 
scientifique à laqueUe l'auteur s'attendaH, fi le 
retoucha et le reproduisit en 1802, sous ce titre : 
Réfutation du calorique, et notices naittrelles 
sur la chaleur et le froid, la fluidité et la 
dureté; suivie ^un projet de constitution de 
médecine civile; Besançon, in-8* de 49 pages. 
Quoique le sQence des journaux et des sociétés 
savantes efit dit justice de son ouvrage, Belle- 
gingue n'en resta pas mofais persuadé de l'im- 
portance de ses prétendues découvertes. Mais 
quelque temps après, à la suite d'un procès qu'il 
eut à soutenir contre la régie des domaines, il 
publia pour sa défense un mémoire dans lequel 
se montra toute l'aberration de son esprit, et 
qu'il Intitula : Procédure orthographique de 
la gloire de Napoléon le Grand et dvl génie de 
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la gent humaine: llMaÉ^» Iê07| te'ta 4% 
17t pages. tVïtid MS MM dft folle MlinBiiièRnt 
te ntiniêtre dé lA police à dltadre ani flmpri*- 
imurs de BeéaiiÇQii AUnpHiiner atiMB ëcril 4è 
Mlégirtgue, âftllB VhYtKt «MBnH aipèltTOrt à 
rftutoHté loeele. fl tettiit dé lefffifiMr tM <si|^ 
de pôëme Ifttifl et français en n^OM» de loM^ 
parte, lorsque les BottriMMis ftirM muméê m 
Franee. Pour ne pas perdre le ftall de aMitra' 
▼ail, il y fit qoél^ites ehâftfnfMAls, ein ' 
roi Louis XVltl, aooê le titre de 0oi 
tide. Ob lai accorda ( en tsie ) la 
de le faire impHMer» nuls fittpreadeft en Ail 
arrèféek la septième fhtiDe, èironlre M doiuié 
de détraire todl le tirage, tl ii*et raite qpi'WI 
it^pem ttomlire d^iemplairaB; lea phia eo»» 
l^ets ont les pa|^ dlMpreè^on, In^ii. 

Le Bat, Dictionnaire eneyclopédi^pu ê$ àê ÊTûIttê. 

QùET, comte, puis doc M), maréchal de Franeé, 
né le 22 septembre 16S4 à Yillefranche , en 
Rooergnec mort le 26 Janvier 1761. H était petit- 
fils du célèbre surintendant Foaq[uet. Ambineot, 
entreprenant et persuasif, il avait su, sans avoir 
fait de grandes choses, accpiérir une brillante 
réputation, et se faire considérer par le vient 
cardinal de Flenry comme l'homme de France 
le plus capable de conduire une armée. £n 1740, 
la succession de Tempereur Charles VI, dernier 
tnâle de la maison de ttabsbonrg-Autrtche, Tint 
teftouvcler la guerre. Les puissances de l'Europe 
saisirent avec empressement l'oecasion de dé^ 
membrer te grand corps de la monarcftiie autff>- 
ddenne, et prirent les armes contre NaHe-tti^ 
rèse. L*£spagne, prétextant des droits seramiéa, 
réclamait fa Bohême et te Hongrie; le roi de 
Sardaigne, le Milanais; Frédéric, roi de Prasse, 
te Silésie; Véiecieur de Saxe, la hatffte Autriehe 
et le Tyrol. Longtemps le Aibiistre octogénaire 
qui dirigeait la Frauce hésita à s'engager dans 
une guerre nouvelle, malgré les représontatioin 
du comte de Belle-lste et de son (Mre le dieva- 
Ker, t[\i\ poussaient te eonaeQ à entrer dans te 
Hgue européenne. Le cardinal (enr résistait; 
mais la dochesse de Cbftteanroui les wuttnt, et 
la guerre Ait décidée, tout sembtaft d'abord 
présager nn prompt succès. Par dliabOes négo- 
ciatiotts, fielle-tele avait assanà à Téledenr de 
Bavière les suflrages des diverses oom de i*Gn- 
rope. Quarante mille Français, sous le nom de 
troupes auxitiaira , passent le Rhin vere la fin 
d^aont 1741, commandés par le eomte de BeHe- 
tsle, devenu maréèhal. L*amiée combinée de 
France et de Bavière pénètre sans obsteète dans 
te haute Atttriehe; mais, au Heu de pnmdre 
Vienne, Télecteur laisse «Me ville de eOté, «t 
B*eofonoe en Bohême. Le 1$ décembre, Il enttre 
dans Prague, emportée par un coup de m^ 
hardi, et s*y M ooufmmer roi de Bobènie. Va 
mois après, accompagné du maMhal de BeHe- 
Isle, qui avait dirigé toutes les négocteHons, il 
se rend h Francfort, où il est M 
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te MB de Ohirtea VIL Ibte «M là que a^ar- 
rUftrcttt siB soeoèa, «1 qna oonnnsMèrent pour 
tes Pran^teadéaantres canada pariimpéritie 4e 
tem dMfs. BaUMate était DMtede à FnacflNt» 
et préteÉdaH diriger loulea les opéntiws. hm 
MigaM, teft nMtedtes, te Mn,te désertioi^ afEû- 
Mtesflknt jeOfnèltettMÉt tes tranpea ftlnçatenay 
^ bwsaWasaas reMnbe» alliant ètn oompléle- 
Mint détntos. Flenry» effrayé de oea ééaattm» 
«■ r^elilt, dans asa teltres» tonie te rciyeMi 
bMIé Bdr te mapéahai» et, pendant 06 lenpil te 
Pmua et te Saxe ae détndhatent de te U|b«. 
Atora Belle^Iste Écsaimit en fiohlRie po«r par- 
tager lea dan^en de son ai«ié& Il se jatte ikoa 
on, privé de lotot «apok de anoanm» 
par te diaette et pressé pnr aaix^ile 
drieUsM, fl ne tel niate ptaa d'antre 
•• celte pénAte relittite qn'en a'eet 
pte ne» àownparar à nsUe de XéMptem. A 
te tête de qdnae nilte teiMlies» il aoctileo aî- 
tenee de Pi«gne dans te nuit dn le an 17 dé- 
eembre I7e2| «t en dix jonrs de mantes teberiea- 
ees, àtrtveM tes dé^ll6^iBa neigea et teagteeea, 

tement, il gagna Égra par mm mnte détennée 
de trenie4Mit ttenaa. Mate donce «nb bonnnnB 
éteient tevbbés de froM pendant la imite, et cinq 
eente péffranl à I1iaplial> dea snites de nette dé- 
aaatMttse Kfvnltek* 

lEk 1744, te «laréeM de Bane4sto fetttvoyé 
avec les pleins poavolra dn Loote XY et de 
Cbariee Yn, à Mnnioli, à Cassai et en Silésie. 
€e (nt atoUB ^'en ae vendant dn Gansd à Bcrim 
Bveeleosfntteaen ftèm, il M arrête en travae- 
aantte Hanovre^ et transléié en Ancdeterre. Vai- 
nement te France réetema tes deux priaonnters et 
offrit m^me de payer leur rançon : ns ne Airent 
ratechés qn^aprèa an an de captivité. 

En 174e, rineendte qn'ils avaient aUomé «hk 
bords du Danube S*élalt étendu, 9iprèê un tefep- 
valte de àt ana, enr lea oûtes da itnnee. Le 
Iteuphiné et la Provenee presqne entière I ta itnt 
envahis par lea Piémontate et tes Anferietecns. 
Le maréchal y M envoyé; mais 11 na tnanva que 
des débris de t ^ m e n te sana dtecipif ne, en proie 
à tonales besoins an niitten d'nn paya ravagé. 
Quand il eut à gnnd'peinA eaH)nlntt de l'ar- 
gent et réuni ^nelqnea tmnpes, il parvtet à n- 
pousser de poste en poste les ennemiS| qni 
étaient encore phis que lui dénnét de reaanuiees, 
et les fen^ à rentrer en Italto. Lea Oénote, qui, 
soutenus par l'argent et les troupes de Frsnee, , 
s^étatent souatmita à te donsteatten «ntrieiîenne, 
se voyaient mennels aioin de te vangeanea des 
Antrichiens et des Piénonlate» ^anr opérer nœ 
dKreivion nlMe, te mndebsl paaaa le Var, et, 
pénétrant dans te eonM de Mêe^ tarçnterolde 
Saiiteigne à ne pins eongcr qn^ te détenee de 
aea propies Élate. nélafaaés par te prteoe, les 
Anirichtens se rallièrent; te lloMe angteise leva 
te blonua, et Oénea Ait délivrée. Ateia te nsaré- 
ew de P si utel e, eai^om nnlnnié par non en- 



Î43 ÈELliE^lSLË — 

mdère attUterMi, toiMs^attihcer jûfetfutsdèiift 
le ^émbot. U toute cjtt'oti lirait diofsle éteit 
le eol â*Eki]le9, à ^iiglrclAq Hettes dé Ricé. 
L'entmrise était haaanletue; son frëré le t^é- 
TaBerdeBdlé^Ifltéy aiidede te sIgiMikr, exdté 
d'afflett^ par la proMe^sedii bAton de maréchal 
en fcaa de sttteèd, en afcèepte le obtnmandemeiit, 
et mafthe tet^ le eol tie rAsdette. TIngt et ml 
lAtàÙloûB plemotitah l^attèndAlent derrière deè 
retraiidiemetitk g^^ d'artffleHe. et etoitniita 
sdr iili rœ tuacee^^Me. Le éhevaUer lea attaqua 
atec UÂe tÂftièHté <tde soa admirable talear aé 
potttldt étenM. Dent hemea d'inutiles eflbrtB 
eoûtèmii àûx Fhinçai^ dettt mOie bleaséa, quatre 
mille ttidils, pâimi leiqdels préaqne tooa lea ofB- 
ders. te efaef im{»nldehl qui les alPAlt tne&éÂ à 
eètle botttherié reçtit, dit^^Mi, le eonp mortel an 
ttumtsA où, dans ilbli dé»eapblf , il essayait d*ar* 
radier leâpiiliBMdeaatébêea dénia. Lemafédud 
de fteUt^lale ftA «kommé due el pair en 174b, ei. 
inembt^ de l'Acadéknle flr^aiçaifie le 3ô Juin 1749. 
fanttéeftttitàttte, la ««IloioOnAaleminifllère de 
la gnerte. lea Mgea ordontiatteea qtte rendit le 
marédiàl, et la fermeté ateb NtqMile il'veflla à 
tear etéedOM, atthdettt peut-«ti« rènaal à réia- 
hlir l'brdre et là diidpHtte dans l'armée , al son 
admbdstration taXkt JMs été si courte. Épdlsé par 
lea fatigues et lea aanéel, a moanit h l'Age de 
intiiantoKlii-Bept atiA. 

fttïtft, comiu 9ooa lé ttbm de timàliertiE), frèie 
dQi^r«cd(!telit,ttëett 1696, mort en 1746, se ai^ 
gnala par plusieurs ftfta d*arfenea tlés' brillaid% 
et pértt A la ftineèté &flfhf^fe du Col de VAasiette, 
en essayant de foreè^ le passage de ce nom à la 
télé de dnquante bétaiilolis {Voff. Tart. préeé- 
dent), n atait aussi du goût pour la^sarHère di- 
plomatique. A un génie ardent, à une ambition 
eneoTB plus eXeessSte qUe edlede «on firèi«, Il Joi- 
gnait une ^passion immodérée pour les ftmmes. 

qmet, ctci, ele.« Loodiw, lltû^ •*• GbarM Pref de flfoit- 

fttle, OnÊium/unébre de CharUi^LouU'JnçmHe fou- 
quei, marécAal de Helle-ttle; Paris, !?« , In-**. - 
J^Mi de Maagfrt, fM-oUon fyitnihti» ûe CkartM-tAmii- 
#toM«wtrfv dff<i^/«tov-lliHiliMMn lîM. lo-M. - ÙietUM- 
maire ée ta nobteste, - AnsetiDe. Histoire généalogique 
«1 chronologique des grands officiers de la cota^mne, 

IlELLiUAiHÉfe OU ttEtiÂJMB {Pierfe-GuiU 
lautne-Atexûridre) , peîntire et graveur, né à 
Rouen le 10 mai 17&9, mort vers 1820. Il s'établit 
k Paris, et y acquit la réputation d'mi habQe ar- 
tiste. Ses principales gravures sont : la Circonci- 
sUm, d*àprè$ J. Bellinî ; — V Adoration des Rois, 
d'après Cario Câglîari; — un \^eillard gui lor- 
gne une Jeune j/ilU, d'après Danloux; — VA- 
mour s^èndormant sur le sein de Psyché, d'a- 
près l.-B. Aenaud. — Ses deux fils, dont l^a& 
a suivi ta carrièfe univerritsire, ont obtenu eb 
1824 l'autorisation âe changer leur nom en ce- 
lui de Belrame. 
Le Blanc, matiMel àe l'Amateur ^*$tampêt. 

mtei.LBLti (jPtf agence), théologien, né dans 
le diot^ de Conta (rayaume de Napfes), mort à 
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Borne en 1742. Il Ait général de Toldre dés Ao- 
g^stins. On a de loi : ifeni AufuHiM, de statu 
crtaturas ratUmalis ante peceatum; Rome, 
1713, in^"*; 6uvmge qui fat dénonoé à llnqui- 
sition de Rome , et, après deux examens oon»- 
séoutifis, Alt renvoyé absous. 

lecAer, JUfemeHtm GêUkrien-LêÊêtoa, 
*miUàLBmkm ( ùaniel ), poète flamand, né 
à AnirerS' vers 1649, mort en 1674, était oha- 
noîne régulier à Grimberghe. On a dé lui dea 
cantlqueB intitulés : C^tkerheà van Jésus; 
Bruxelles, 1670 et 1679, b>-16; — D%H Utfje- 
l^ekenparadys^vfy^él; 166Set 1686,in*16. 
MOftapMe tmiPCrMMte ( édiUoD U/lie }. 

*BELLKAABB (Jton^FnmçoU) , pnbiidslto 
ftiBçala, mort vers 1643, à un éga trèa^avanoé. 
n ftat d'abord Beotenant de buaaarda, donna 
bientôt sa démission, et vint à Pana en 1796 , 
où il rédigea h Gfomfaicr, faille royaliste. U 
ftit compris dans la mesure du 18 fructidor. Ge* 
pendant il édiappa à la déportatiûn, et resta aux 
Etata-Unis Jusqu'A l'établissement d« gouverne-» 
ment oonaulalre. Rentré dans la patrie, il tnn 
vaida à la GoMetie dé t^unce^ et en 1609 Tem^ 
perenr l'envoya an qualité de oommissaire gi^ 
Déral de puliee dans la ville d'Anvers. Son 
intelligence dans lea afGiifea de poUoe ftift Utile 
au prince de Pont&Corvo > pour la déAma dea 
départements beig». Les anglais avaient débar* 
qiiédans411e de Walcbcren t Bdlemare sut tUra 
pénétrer ses émissaires Jusqne dans le vaisseaâ 
amiral , et apprenait tont ce qui se passait au 
oonadl de lord Cbatbaro. n exerçait en 1814 les 
mêmes fonctions dans la même vUie, lorsque le 
oammandement en Ait confié au général Garnot. 
Il eut avee lui des démêlés, sur lesquds 11 a 
donné dans la Gaiette de Francs, <» mars 
1816, dea détails qui n'ont pu en rien anmindrir 
la bonne réputatton du général Camot. Lors- 
que les Prançaia eurent abandonné la Belgi- 
que, BaDemare revint à Paris, et publia plu- 
sieurs broohorea sur dea suieta politiques. On a 
conservé quelque souvenir de celle qui a pour 
titre : le Neuf tt le Vieux, ou le ProphHe de 
malheur; Paris, 1815, in-8». Bellemare a ausM 
publié une fftstoite du chevalier Tardif de 
Courlac, en 5 volumes. Ce roman eut peu de 
succès : quelques traits d'originalité et d'obser- 
vation y sont noyés dans des détails puérils et de 
mauvais goût. Bellemare a contribué À la rédac* 
lion du Messager des Chambres, qui prit en 
1815 le titre de Messager du soir, {oumal ob:^ 
cor. — Voyez la liste complète des écrits de Bel- 
lemare dans le Supplément de Quérard. 

Biographie nouvelle des CtmMnpcraiHi, 

BfeLLBMÉRB {Gilles tm), Jurisœnaulte et 
canonfste firançais , mort en 1406 , ftrt sueœssi'- 
vement évoque de Lavaur, du Puy-en*Vé!ay et 
d'Avignon. On a de hii plusieurs ouvrages de ^l^ 
risprudence imprimés en 7 vol. , Lyon, 1548 ; 
puis en 6 vol., 1586. 

Richard elGlraud. Bibliothèque êaerée. - HUtoirê 4c 
t Église çattfeane, toi&e XlV, p. M8. 
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BBiXBMOHT (Jêan-BopiMe Coubbbt db 
BsàuuEu, dit), actenr da Théâtre-Français, né 
en 1738 à Breteuily en Picardie ; mort le 12 fi^ 
▼fier 1803. n débuta le 14 mai 1765 par le rôle 
de Cléante dans le Tariujfe, il se distingna sur- 
tout dans les rAles de paysans, et fut fort ap- 
plaudi dans eenx de Lubin des Fausses Con- 
pences, de Pierrot du Festin de Pierre. A 
soixantfrdix ans, flétait encore un acteur parûlt 
dans certains rôles. 
^ Lenasarler, CaUriêdêt aetturt eu Tkémrê-FrtmfoU. 

BBLL.VHCHI. VOff* BelleNGRI. 

BBLUEHD DB BAUTr^BâH (Intoéne-Zo- 
seph ), officier français , né en 1748 an château 
de Bateing, près de Castdnau; mort en 1791. n 
montra contre la cause de la rérolntion une hos- 
tilité qnil expia par une fin tragique. Le marquis 
d*Escagnao-Lantune ayant été envoyé en 1789 
dans le Périgord et le Quenqr, pour y compris 
mer la fermentation rérohitionnaire , et empê- 
cher les représaiHes que le peuple exerçait alors 
sur les châteaux des nobles, BeOeod se réunit à 
lui avec son frère, et pritpart, pendant plus de 
dix-huit mois, aux combats souTcnt trâs-echar- 
nés que leur troupe eut à soutenir. Après b 
mort du marquis d'Escagnac, le 8 janvier 1791, 
Bdlend s'était retiré à Castefaian. Un /ort déta- 
chement, parti de Cahors le 15 mai de la môme 
année, après minait, vhit assaillir la maison ha- 
bitée par les deux Bdlend et un domeslîqne. 
fiCs as&jéfés, s*éfauit barricadés dans les caves 
d*une maison voisine, firent une défense déses- 
nérée. On incendia la maison. Le jeune BeUend et 
Je domestique tentèrent de s'échapper : le second 
Ait tné sur place, et le premier, découvert dans 
sa fuite, fat traîné à Cahors, et pendu après de 
cnieilessooifranoes.Lefrèrede Bdlend, resté seul, 
se défendit encore pendant plus de vingt-quatre 
heures, mettant hors de combat tous les assail- 
lants qui essayaient de pénétrer jusqu'à lui. En- 
fin, quand les munitions lui manquèrent, ne vou- 
lant pas tomber vivant dans les mains de ses enne- 
mis, il se brAla la cervdie avec sa dernière balle. 

Le Bas, iNcCioRtta4r» cnerl^petfiffM d0 la Fumet, — 
Mwreure de France. 

«BBLLBNDBN OU BALLARTllIB (Guil- 
laume), publidste anglais, vivait au commence- 
ment du dix-septième siède. H écrivait la langue 
latine avec élégance, et enseigna les humanités à 
Paris , où il passa une grande partie de sa vie. 
Quoiqu'Q (bt nommé maître des requêtes par Jac- 
ques J*% il ne retourna pas en Angleterre. On a de 
lui : Cicero prineeps, 1608 ( Choix de passages 
extraits de Cicéron , et relatifs aux devoirs d'un 
prince etaux rè^es du gouvernement) ; —Depro- 
eessu et SeriptorUms rei police»; — Cicero 
amsul, senatcr, senaiusqtie romonttf, 1613 ;— 
JDe tribus lunUnibus Bonumorum : il n'a paru 
que sdze livresde cetouvrage ; Paris, 1634, hi-fol. 

Aikln. GmmtwI Biog. — Rote. New ÊioçrapMeal DU- 



BBL.LBHBBB (Ptonçois) , phUologue fran- 
çais, né en 1688 dans le diocèse de LIsienx, 



mort à Paris le la avril 1740. 11 était trèa-veraé 
dans les langues andennes et modernes. On a de 
lui : uneTVadttC^ion asses exacte de Denys dH»-. 
licamasse, 1723, 2 voL hi-4% réimprimée en 6 vol. 
in-8*, 1807; — une Traduction de la suite des 
Vies de Plutarque^ par Rowe, réimprimée dans 
le Plutarque de Brotier et de Van villiers ; — une 
Traduetkm de la Théologie astronomique de 
Derham^ 1729,nK8*; — nne édition des Psotf- 
tnei seUm la Yulgate, avec une bonne préikoe» 
des notes, 1728, in^'', sous les initiales de Y. 
E.S. P.D. F.B. P.h.i—Bssaisde critiqué sur 
les ouvrages de Rollin, les traducteurs d!' Hé- 
rodote et le Dictionnaire de la Martinière; 
Amsterdam, 1740 et 1741, in-12,sous le pseudo- 
nyme de Vander MeuUn* Cet ouvrage, quoique 
d'un style lourd, est estimé. Il résulte de la pre- 
mière partie queRollin n'entendaitque faiblement 
le grec, et qu'il s'appnqpriait souvent des passa- 
ges des auteurs firançals sans les dter. Rollin loi 
répQfodSX ancommenoement du 4* volume de son 
Eistoireromainef et Crevier, dans le 10* volume 
de la continuation de cette histoire. Les deux 
autres parties, sur les traducteurs d'Hérodote et 
sur La Martinière, ne sont ni moins justes ni 
moins savantes. H a laissé aussi une traduction 
manuscrite d'Hérodote, avec des notes pleines 
d'érudition, que Larcher s'était proposé de revoir 
etd'achever ; mais les dél^uts de cette tzadocSion 
ont, heureusement pour les lettres, engagé cesa- 
vant à en entreprendre plutôt une nouvdle. Lar- 
cher a déposé en 1786, le mamiscrit de Bdlen- 
ger à b Bibliothèque royale. 
fi hfi MliHi et DeJandlBCi INcMoMMirv MctorifiM. 

BBLLBVfiBi et non bbllbhcbi (Phi- 
lippe-Marie'Albertin)^ archevêque de Nicosie, 
savant camaldule, né à Foriimpopoli (et non à 
Forli) le 22 septonbre 1758, mort le 2 mars 
1839. Reçu docteur en théologie et en droit ca- 
nonique à Rome, il fat successivement curé des 
paroisses de Faênza et de Perouse, abbé de Saa- 
flofemto et de l'Avdlana , lieu illustré par le sé- 
jour du Dante, qui y composa son St^er. Enfin 
il devint prooorsor général de son ordre, et 
Léon Xn le nomma archeféqne de Nicosie, en 
lui donnant la mission de visiteur apostolique 
des ordres réguliers en Sardaigae. On a de Bd- 
ienghi , outre plusieurs ouvrages restés manus- 
crits : Observations critiques sur les Devoirs 
de VHomme;VofVif 1789; —2te Veritateae Di- 
vinitate sacrx Magorum histori»^ dissertatio 
historico-theologiâxritiea: Pisauri , 1786 ; — 
Animadversiones in sacrarum Reliquiarum 
eultus vetustatem, acprobitatem adversus ico- 
noelastas Protestantes, aliosque Religionis 
eatholicx rituvm nuperos criticos; Faventise , 
1791 ; — De Jesu Christi ReliquiU, disserta- 
tio theologUxhcriiicas Faventi», 1791; — Jn 
civile Imperium Disquisitiones ex Jure eano' 
nico Bmo principi Leonardo Antonellio 5. if. 
JT. eardinali nuncupatas; Roms, 1794; — 
SuUe tinie che si estraggono da tutti gli al- 
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beri nos/roZi ;Fabriaiio, 1810; --Processosulle 
tinte ehe si estraggono dai Ugni ed altre 
piante indigeni; Anoona, 1811 ; — M^essioni 
sut Granito; Macerata, 1813; — Sulla coUi- 
vazione dei basehi nel Piceno e nelV Um- 
bria; e suW utUUa degli albeH indigeni, con 
noie inieressanti la medicina, le tarti mec-' 
caniche e F economia domestica; Roina, 1816 ; 

— Fouili del Catria e monti tidiaeenti; 
Roma, 1819 ; — Articolo di alcuni oggeUi mi- 
neralogici rinvenuti al Catria, nelV autunno 
del 1819; Fabriano, 1821; — Recherches sur 
la Géologie; Roveredo, 1824; — Sugl* antichi 
JBattisteri; Roma, 1825; — la Basilica 
Cle^ssense ed il suo monastero in Havenna; 
Roma, 1827. DiAMUXO-MâujSR. 

Mfr. MoaMfelU, Biographie dei îtatient contmnp^ 
r«taf (OQTnge loMlt) (i). 

*BBiXBO (Charles), théologien et poète 
HaHeOy natif de Ragase, mort à Padoue en 
1580. On a de hd : De seeundarum intentio- 
nwn NatHraf^Traetatu8;y&dM, 1689, m-8*; 

— De multiplici Sensu Seripturss Traetatus; 
en ne sait ai oe traité a été imprimé. 

ManoeheUt , ScriUarl drttaUa. 

«BBLi^B-nmcHB {Q€aaier de), poète 
français, iritait Tera 1280. On a de hd : Judas 
Macchabée, roman (inédit) en vers, coitinné 
par Pierre dn Riez, son compatriote. 

De Perce! , MM<otMg«e dm Jlomaïu. 

*BBLUS-PBBCBB (Pierre db), évèqne 
d'Anxerre et dianedier de France, naquit de 
parents fort obscors à Lnoenai, dans le NiTer- 
nais, et moorot à Paris le 17 jairrier iao7. n Ait 
d*diord docteor régent en droit ciril à Oriéans, 
pois consemer an pariement PliOippe le Bel se 
rattacha particnlîèrement vers 1296, et loi confia 
plasienrs misrions Importantes. Belle-Perche Ait 
duugé des négociations de Flandre en 1300, pois 
cnroyé en Ân^eterre, et CBSoite à Rome; Il négo- 
cia la paix d'Amiens, en 1302, entre la France et 
TAngietenre; en 1303, fl se rendit de nonvean à 
Rome; ftat envoyé en 1305 aoprès de Tarche- 
▼èqœ de Bordeaux, dereno pape sons le nom de 
Clément Y, et raccompagna en Italie. En 1306, 
ses longs et importants services hii ralnrent 
i'érèché d'Anxerre et le titre de chancelier de 
France. De Belle-Perche était très-Tersé dans la 
connaissance dn droit canon; il Ait l'on des con- 
aeilkn les plus otîles de Philippe le Bel, et prit 
mie part faaqiortante aux entreprises de ce prince, 
qm avait passé nne grande partie desavieà 
hitter contre le pouvoir qiiritnel. 

AMèlme, HUMndêi grandi offM^ru^ Stvlfpty, 
aitMr€ dm ér«U romain am mogon-dgê* —Le Bat, 
Dietiaimaire encgetopediquê de la France, 

BBLLBPIBBBB DB NEUVB-ÉGUSB {LoUiS- 

Joseph) , agronome, né à Sahit-Omer le 24 août 
1727, mort vers la fin du dix-huitième siècle. B 

(I) Ho» denns b oomnanleitlon 4e cet ovmge 
Inédit, eoapeeé d'un grtnd noralire de nottcea aato- 
gnpbe* (aoCo-blogrtpliles) reciietllles par Mf Maaaa- 
rdll, à robllgeânce de M. DUmino-MttlIer. (B.) 



suivit d'abord la carrière roiKtaii^, entra dans 
les gardes du corps, et se retira avec le grade de 
lieutenant, pour se livrer exchisivement aux 
études agricoles. On a de lui r Agrfmamie, on 
les Principes de F Agriculture réduits en pra- 
tique; et V Industrie, ou Principes du Com- 
merce réduits en pratique; 1761 et années 
suiv.; 8 vol. in-8'', en cc^Iaboration avec Sorgy 
et autres; -^ Art de battre, écraser, piler, 
nettoyer et moudre les grains avec de nou- 
velles machines ; ouvrage traduit en grande 
partie du danois et de VUalien , par D.-N-E.; 
Paris, 1769, in-ft>l. avec 3 planches; — Art de 
conserver les grains, traduit de f italien; — 
Boussole agronomique, ou Guide des Labou- 
reurs; Tvetot et Paris, 1762-1765, 4 parties 
hi-8*; — Cours complet de F Agriculture, du 
Commerce, des Arts et des Métiers de France; 
Paris, 1761-1763, 3 vol. in-8* ;— Discours entre 
un seigneur et son fermier sur différentes 
cultures des plantes utiles aux manttfactU' 
res, trad. du danois; Paris, 1765, in-12; — 
Fièvre de chaume, maladie périodique chez 
les Danois lors de la récolte; Paris, 1766, 
in-ii; — Lettre d^un académicien du Dane- 
mark à un médecin de Paris, sur Fino- 
eulation; Paris, 1764, in-8»; — Maladie 
des blés en herbe, trad. de lital.; Paris, 1766, 
ln-12; — le Patriote artésien, on projet de 
rétablissement d^une Académie d^agricul- 
turc, de commerce et d^arts , en la province 
d^ Artois; Paris (BespiDy), 1761, in-8"; — Us 
Vues tFun Patriote, ou la pratique de f im- 
pôt; Avignon, 1761, in-12. 

Qoérard, la Franoe littéraire, 

BBLLBB, BBLLBBB, on BBLLBBVS (Jean), 

littérateur hollandais, mort le 13 juillet 1595. Il 
exerça à Anvers la profession d'imprimeur, et fit 
paraître des éditions de classiques recherchées 
pour la beauté des lettres et la qualité du papier. 
On a de lui : OnomasHeon, tiré de Robert £s- 
tienne et de Ck>nrad Gesner, et angmoité des 
noms modernes des lieux ; Anvers, 1553 ; — des 
additions an dictionnaire latin-espagnol d' Antonius 
Ndirissensis (Antoine deLebrixa) ; — des traduc- 
tions flamandes et françaises des prières latines 
de Sfanon Verreprus; — institution d^une 
Jille de bonne maison, ouvrage traduit de Tita- 
lien; Anvers, 1555, in-8% rémiprimé en 1558 à 
Paris; — YHUtoriale description de rÉthio- 
pie; Anvers, 1558, fai-8*', ouvrage traduit du 
portugais de F. Alvares; — F Institution du 
pécheur; Anvers, 1582, in-16; ouvrage traduit 
du lafin de Glande de Viexmont — On lui attri- 
bue une version française de Flmitation, sous 
ce titre : F Art et manière de parfaitement 
ensuivre Jésus-Christ, autrement dite Fin- 
temelle consolation; Anvers, 1565, in-16; 
tbid., 1572; Douai, 1595. 

André, BiMotheea'Belgiea»-SwtetU jttheimBelgtesg. 

BBLLBBiTB (db), historien français, vi^-ait 
dans la première moitié du dix-huitième siècle. 
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UW\m caiiipii0MS d'£«pagne aTec le dac de 
Teodôme, et se troora à Boider ayeb Charles xn. 
On a de lui : ffistoire des dernières Campet 
pie8dudwideVmd^m:Piihi7U,in'i2i-- 
Miitoèrûdu ehevaUer de BelUrive^ d'Mspagne, 
de BôMder, ef de son séjovr m camp du roi 
de Suède, ishi2. 

Uteofc M WM kê eU ê »<<tor<^iie e$ la Franc*. 

B9LMUUUir!i(C?Mu/aiififi),mu8ÎGieii, oom- 
positear, aé k Erfîirl en 1496» nort Ter» la mi- 
lleo d« dâ-hnîtièroe eiàoie. Il étudia la jori^pnir 
donfie, ék denot reoteor à Miudea. Outre uo 
grand nombre de cautafai, eonitee, ouverturee, 
ioéditii, 00 a de lui un opte itaU^, luipile, 
frûgraimiM é» quo Panuuem Musarwm voce, 
fidihus, tibiêtque reso^iouf , efe.» 1743. 

VéUê, Méoer^phiê mmticaJe. 

BBi^UHUUHH (/eon-JoacAtm), tbéolosieD et 
aati<|ualre allemand» né le 23 septembre 17^ 
à ErtuH» mort le 33 odobro 184a. H étudia 
d*abord au gymnase de sa ville natale, puis à 
l'oniTersIlé de Gcettinsue. En 1778 il accepta 
une place de précepteur en Russie, et reTînt, 
an boutde quatre ans, daus sa Tille natale. 14 
il devint professeur de tbéologjie, et, après la 
suppression de FunÎTersîté d'Erfuri, il 6|t appelé 
à Berlinp où il jqignîtàla chaire de théologie la 
direolion do gymnase. Outre ses éditioBs de 
nrence, de C9méliu$ Ae^pos, de Phèdre, 
des Métamorphoses tfOvk^e, on a de loi : 
Specimesi, anmadversUmum in novi Fce- 
deris Wnros e» Homeri Iliadis Rhapsodia ; 
Erfurt, 1783, in-4**; — Mandbuch der 6»- 
blischen LUeratur (Blaouel de Littérature 
biUique)! Eribrt, in-4% 1717 et années sui- 
Tantes; -* I>e Insafiptionibwi hebraicis JBr- 
fardimrepertisi Erfurt, 1796, in-4** } —DeSk- 
MothécUet Musmis Srfordiensibue Proçram- 
mo^adeceni; Erfurt, 1797-1803, i»4»i*-a6ser- 
wUUms sur la Hussie» sçus le rapport des 
scienees, des arts et delà religion (en allem*) ; 
Erlùrt, 1788, S ToL in-8*; -^ Mémoires et Mé- 
ianges éeonomiqueê, leeknoUfgi^fues, et d'his- 
toire naturelle (tÊk aUeoBu)} Eilkirt, 1798, 
în-8*; -*- le Théologiem, racuifl périndique; 
Erfurt, 1803 et années anÎTantes, in-8% *~ J)e 
Vsu peOwographtm hebraim ad ej^ieanda 
sacra Biblta; Halle, 1804, in-4»( ^ Bssai 
d'expUcatien des passai en langue punique 
conservés dans le Ponulns de Piaule (en 
allem.) ; Berlin, 1808*1808, 8 parties ln*8<>; 
on en trooTO un entrait dans Setoll, Bietokre 
de la littérature romaine; — idnaniMA d£s 
progrès et des découvertes dans les seienees 
spéculatives et positives^ 5^ et 0* annéee, 1806 
(jen allem.); ^fioiices hisioriçHes sur les 
Bsséniens et les Thérapeutes (en aUem.); 
Berlin, 1821, in-8*';'- sur ^es Vrim et Thum- 
mtm des Bébreus (en allem.); Berlin, 1824, 
aTec fig.; — Remarques sur les médailles 
phéniciennes et puniques (en all«n.)| 4 dtseert ' 



in-'4°; Berlin f 1812-1816;— sur (ei Gemmes e/ 
les Àbraxas des anciens (en allem. ), 3 dissert 
in-4**; Berlin, 1817-1319; — sur tes Gemmée 
scarabées (en allem»), 2 disaert iùrV't Berliii, 
1820-1821. 

;9Bi4LEBM4i|il (CAréTiefiT^éefàlc), théolo- 
gien et littérateur allemand, fils du précédent, né 
à Erfurt le 8 juillet 1793, fot, de 1818 à |825, 
pasteur des protestants de Lisbonne, paroonrut 
le Portugal et l'Espagne, se rendit a Inaptes en 
1827 en ipialité de chapelain de Tambassade 
prussienne, et revint à Berlin en 183^, pour être 
pasteur de la paroisse de Saint-Paul, Ses prin- 
cipaux ouTrages sont : Inhalt und Ver/asser 
der Bûcher der h^ligen Schr\ft ( sur le con- 
tenu et les auteurs de |*Écritore sainte ) ; Berlin , 
1848; — /He Katakomben in Neapel (les Ca- 
tacombes de Naples); Hambourg, 1839; -* 
JHe alten UederbUeher der Poringieeen 
(les Aneiens livres de chansons des Portiigws); 
Berim, 184ô; MTrage important pour rbistoire 
de ranoisniie IttMralnrt portugaise; -^ Mrinna^ 
rungen aus Sûdeuropa (Souvenirs de TEo- 
rope méridional); UM,, 1881; -- uèer d^ 
reactionâren Besirebungen in der ecan- 
gelischen iTircAi (aar les Dendancea réaalien- 
naires de l'àglise évangâîqne); iW.« 18^. 

Cmtmr»gU0n»'Uxievn» 

^BBLLBBNAiiii (Jeanr^Frédénç)^ Htténilcur 
aUemand, frèra dn précédent, né k Erfurt W 8 
mars 1798, est, depuis 1847, direeteur du gym- 
nase à Berlin. Ses principaux ourrages sont : 
JOie ffgmnen des JMongsius und Mesomedes 
(les Hymnes ô^ Penys et de Mesomedes); Ber- 
lin, 1840; -^ AnongnU scriptio de Musica et 
BacchU senioris iniroductio artis musica; 
tbid., 1841 ; ourrage édité et expliqué pour la 
première fois d'apràs les manuscrits; — die 
Tonlûiter und MiMnoten der Qriechen 
( les ^f^f ileg <ii« 4 *ywiqi ¥^ et les if ^^y muiîcalns 
des Grecs); ibîd., 1847, 

Cimvêr9eU9n9^U9ic<m- 

BBkuiaQSK (Pierre le Mvssiea, dit), co- 
médien firançais, mort en 1670. Il débuta à lliOtel 
de Bourgogne en 1629. Benserade était fort amou- 
reux de la femme de cet acteur. 11 joiiad*original 
le rOle du Blenteur, pour lequel le cardinal de Ri- 
chelieu lui fit pféaent d*un costume magnifique. 

Scarron, dans w^n Homan comiguê. — Cardinal de 
ReU, Mémoire». — L^emazurler, Coterie hiitorifue deg 
acteurs du Tkéât^m'ttMaiçaài. 

«BfU'LBT (l'abbé), nalnnliilA et an(iquaif« 
ft«nç8i8, chanoine de CadîUao, Tivait flans la 
première moitié du d|x-huitièRie sied*. On a de 
Inl : Lettresurla légende d*une uumnaie de 
saint Louis, dans le Mercure de France, mai 
1730; --^ J>€seription de Bordeaux ancien et 
moderne;— Observations d'Histoire naturelle, 
de Physique et de Météorologie, faites H Ca- 
dillac en 1717-1720 et 1729; — Catalogne 
alphabétique des plantes qui viennent aux 
envir&ns de Cadillac ; — Catalogue des arbres 
quiviennent dans le pags de Cadillac et eux 
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environs i — Caiaiogue 4e i\ff^€nte$ es- 
pèces de raisins qu'on cultive à Sainte-Foi, 
en Périgordt en Lançuedoc, à Cadillac^ et 
aux environs de Bordeaux:. Tood ce» ouvrages 
ont été publié» dam le» Mérooln» 4« FAcdOé- 
mie de Bordeaux. 

LeloQn, BSbIMhiqm hittoriçue <U kt France, 

BKLLKT [Charles), Utléraleur français, béué^ 
fider de la cathédrale de Montaubau, né dans le 
QuercY eu 1702, mort h Pans le 20 novembre 
1771. Il eut des succès dans la prédication. Les 
jésuites l'ayant fait interdire , il «e livra h la litté- 
rature, et remporta, de 1746 à 1760, divers prix 
dans les académies. Ses principaux ouvrages 
sont : VÀdoration chrétienne dans la dévo- 
tion du iïoMlre ; Montauban» 1754» in-l2; — 
des Droits de la religion catholique sur te 
camr de thomme; ibid., 1764, 2 vol. ml2. 

Ldong, BVUMh, hist ie la Frunce, — Qqérard. ta 
Framcê Httérain. • Rtelurd et Olnad. Bmùthiqu9 



(I$mc ), né<Mn fraaçais» nort à 
Paria m 1778. U était m— hw de l*Amdéiiiit 
M Iterdean, «t to p aata c r des etn minéralM 
de Franee. On a d« lui : lÊttreeeuitU pomvo^ 
dé timafination des fnnmêê eneeMes f Paris, 
174», în-lS; ^ MiiMrede iaCenjuroHùn de 
Ca/llimii iiiid., 176t,liHi9, avee une traduc- 
tion daa Oëtmnmtreê de CMm( — Mstpesi- 
iiem du egfeU iftni «oimmmi rmède msmmé 
«érsf» mtrtmhêli iùri., 176«, in*t2. 



BBUunrwTB (J.), orieotaMaÉe frisfais, né 
à OffléaM on 1778, mort pfèa de Parisle 17 mai 
1808. n «t paHia de Fexpédilioo d'Egypte en 
^eelité 4e BMmbM de le oommisaioB daa seîeMes 
et des arts, reçut deoe oe peya deux Ueaaarea 
^eetea à la léte^ et fut laissé pour moK enr le 
dnnp de bataille. De retour en Flranea, il M 
attadié an ministère daa afbires élnpgikMa 
eeauM searétaire interpeète, et se livra avee 
baancoiip d*aHeur à la littérature oriealale. On a 
de lai : les QuoraïKe vïzxrs; e^est la tradmitieo 
d>n recaeil moral et politique, éertt an tare; 
— une Tyeuftfcfion d^uo traité ar^ sur les 
pierrea précieuses; cet oufrage est utile & cou- 
naitre, perce quil montre avec (|ael esprit les 
Arabae ont earîsagéka eewaoes nataieUca. Bel- 
leteale a luodn de grands servieas à lecommis- 
sian d'tgy^ par la oorrectioa des cartes géo» 
graphiques de cette contrée, et par la rédacuoo 
dequeùioea méoMNKS. 

Qo<rard« la Franc* Utterairê, — U Bm, Dicttonnaire 
encfctopéitique de ta France. 

«BBLLBT-TBBaiRa {Huber€)f écrivain fran- 
çais, vivait dans la première moitié du dix-hui* 
tième siède. On a de lui : Mémorial alphaàé" 
tique des choses Cùneemant la justice, la po- 
lice et lesjlnances de France, etc.; première 
partie :De9^ai//e$; Paris, 1697,in-8P; S^édit, 
augmentée par Pierre Laurens, in-S*"; 4" édit., 
1724, S wL ta-r; 6^ édit., au^siantée par Mi- 
chei Dudieniia, 1741, in4*; — Mémorial al-- 
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phcdfétique des choses concernant la justice» 
la police et les finances de France » pour les 
gaoelles et cinq grosses fermes ;Vms, 1714, 
in-8*. Cet ouyrage est la troisième partie du 
précédent : nous ne pensons pas que la secundo 
ait été publiée. 

LeIoDg, Bibliothèque kUtorigue de ta France^ édlUpo 
F»otettt. ^ Caialoçue dm Hvres tmprlmét de la blblto- 
tàégm dm »m, iort^nMlMOB, tome II. 

«PBU^RVM, (ChoFks-FttmpiUiimm- 
mai. ub), botaniste trançais» né en 1733, moii 
«1 1790 è AbbenMe.Il Ait reeommandable par 
sea aennaisMneaii et aon aèle infalîiable à ob- 
server la Miure. Quoique plein d*ardanr pour 
l'étude, Mie fbl eapandanl qu'4 qnenale eaa 
qu'il défiât naturaUate. Lea ourragaa de Tonr^ 
netbrtfurant saa prandera g^dea. Hala hlealM 
il se eompoaa une bibliotbèqoa des plus célébras 
aaleurs botanistea, quil étudia avee eetle saga^ 
Qité qui lui était paitieaytee, el sur les oumyw 
deaqnela il éorivltaaa obeerratioBa, qui nNwtpea 
eaeora vu le jour. Ou trouwe, dans le UetioiH 
nalra de botanique de l'iTnefeifl^lMdie |Mir ordre 
de mofiéref, des articles extraits de sa oarrae- 
pondaaoa avwM. de Iiomareb i eaux de lUrro- 
cAe|iédMiciiléi,debi Lakche des sables, de la 
£4nehê AyArMe. Il a laissé, eu ouU«, des Aelae 
smr Im plantes de Picardie, oommeaaéea fa 
1774 et Gootiaaéaa juaqo'aa 1789} et aar lea 
Oe^nUlet et lai XilikqiAplef , eà a eorapaan lea 
iiiêrea de la eoaqhyolo^ de Dargaifille afae 
las deseriptione de Limuaaa. 

Chaudon et Delandloe, DictionnaiM kiêUri^Me, 

SISLLBTAJU iPierre-Hicher de), médecin et 
botaniste français, né à Ob41aaa-sur*]lanie en 
1858, mort à MontpelNer en letS. Il passe pour 
le fondateur de l'enseignement de la botanique 
en FrancOr Dapuis longtemps les nniversités de 
Pise, de Padoue et de Bolc^e attiraient des mil- 
liers d'élèves, désireux d'apprendre la botanique 
sous des professeurs spéciaux, qui dirigeaient en 
même temps les jardins des plantes, dépendant de 
ces universités* £n France, on n'enseignait alors 
la botanique, pour ainsi dire, qu'occasionnelleo 
ment, et comme auxiliaire de l'étude des drogues. 
Informé de cet état de choses, Henri IV fonda, 
par un édit royal daté de Vemon en 1593, un 
jardin de botanique, semblable 4 ceux des cé- 
lèbres écoles dltalle. Cet édit, enregistré seule- 
ment en 1596 par le parlement du Languedoc, 
portait aussi création d'une cinquième chaire , 
consacrée à renseignement de Tanatomie et de la 
botanique. Belleval, élève de Montpellier, et qui, 
par ses talents de médecin, s'était fait connaître 
du duc de Montmorency pendant la dernière épi- 
démie de Pézénas, fut nommé à cette chaire, 
sur la recommandation de ce duc et sur celle 
d'André du Laurens, premier médadu du roi. 
Quoiqu'ayant acquis le brevet de médecin à Avi- 
gnon, il dut d'abord se faire reeevoir docteur à 
la faculté de Montpellier, avant d'y être installé 
comme professeur en 1596. 

Aux termes du règlement, Belleval devait en- 
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tàffUBt Fanatomie ea tûrer et la botaniqae en 
été ; maiB il ne Toulut jamais enseigner Vanato- 
miey ce qui lui suscita des conflits de lapait de 
la faculté, qui, de guerre lasse, finit par confier 
le cours d'anatomie à un autre professeur. 

Les ouvrages de BèUeral ont pour titré : Ono- 
wotoiogiaf seu nomenckUura siirpitim qum in 
horto regio Monspellii reeens constructo co- 
IwUur; Montpelliw, 1585, in-12, avec 52 plan- 
ches (médiocres) ; réimprimé sous le titre : OipiM- 
cuiesde P.-R. de BeUeml; Paris, 1598, iA-8*; 
— Eeeherehê des pianies du Languedoc; 
Montpellier, 1603, in-4^ avec 5 planches; — 
MemanirmieeeitupplicaiUmauroiMenrilV, 
tauchani laamtintâation de la recherche de$ 
piantes du Languedoc, et peuplement de »on 
jardin de Montpellier, in4», sans date; — 
J>ejsein touchant la recherche des plantes des 
page de Languedoc, dédié à MM. les gensdes 
trois états dudUpags ; Montpdller, 1 505, in-8*, 
avec planches. •— BelleYal avait imaginé une no- 
menclature botanique particulière, destfaiée à 
donner à chaque plante un nom grec qui en ex- 
primerait le caractère le plus saillant; ahisi , par 
eiemple, il appelait la chondrille luxfofiiîxi- 
voKokùuatkoçi le thlaspi, iptoxmAoçuXXooipt^ 
fdic, etc. Ge système, qui aurait introduit dans 
k science des verba sesquipedalia, a trouvé 
henraosemenl fort pen de partisans. — Vllfan, 
dans sa Flore du Dauphtné, a consacré k Bel- 
leval un genre de la flonille des composées, sous 
le nom de JNcAeria. H. 

nioffrapkie wèééleaU. - Dortbès, Êlo^ê hlUtoHq»» 4e 
BêlUval, éâm Im Héaolret de l'Adadéole des iciaiees 
à» HonlpelHer. iTtl. - BMk«reh€i $»tr ia ptê et In om- 
vraget de P.'M. de BeiUvai: Parts, I8tt, In-S* (extrait 
des Mém. de ta SodéCé Unéeiine). 

BBLLBTIIJ4B OU TumLiTPiir (J7enH Le 
Grand , dit ), céMve comédien français du dix- 
septième siècle, mort à Paris en 1634, commença 
sa r^utation sur les tréteaux de la foire, et l'a- 
cheva sur les théâtres du Marais et de l'hôtel 
de Bourgogne. Les auteurs contemporains de 
Belleville font le plus grand éloge de son esprit, 
de sa vivacité, et même de son jugement. Son 
jeu amusait beaucoup le cardinal de Richelieu, 
et c'est à ce ministre qu'il dut son admission à 
lliôtel de Bourgogne. 

Le Bas , McUonaairê meifeiopédiquê 4e la France. 
*BBLLBTILLB (Louis db), écrivain français, 
vivait au commencement du dix-<q>tième siècle. 
On a de lu! : Discours du voyage des François 
en Suède, et des cruautez et massacres qui y 
ont esté exercez contr^eux au mois de sep' 
tembre 1610; Paris, 1611, in-8*. 

Adetaog, Soppléqwn à JOeher. ÂUçemeHui Gelehrtm^ 
Lexiam. 

«BBLLBTiLLB (Marguerite m Valo», 
dame de), née vers 1400, morte vers 1458. Ses 
parents furent Chartes VI, roi de France, et une 
jeune fille nommée Odette de Champdtvers, qui 
Ait donnée an pauvre insensé pour le distraire, 
et que Von nommait \à petite reine. On ignore 



quels soins furent pris de ses premières années. 
Trois ans après la mort de son père Chartes VT , 
en 1425, Chartes vn, qui occupait le trâne, 
mais réduit à une détresse extrême, se souvint 
de sa sœur naturelle, qui, probablement d'après 
ses ordres, s'était retirée en Dauphiné. Par lettres 
du 15 août de cette année, le roi manda an tréso- 
rier de la province de « payer à la dite Marguerite 
400 livres tournois pour elle aider à avoir de la 
robe et à quérir ses nécessités. » La même année, 
il la fit venir auprès de lui à Mdiun-sur-Yèvre, 
où die arriva aooompagoéepar un gentilhomme 
dauphinois, nommé Pierre de Yirieu. En vertu 
d'autres lettres données à Montrichard, au mois 
de janvier 1437 ou 1428, le roi la Intima, et la 
maria à Jean de Harpedeune, troisième du nom, 
seigneur de Belleville en Poitou, de Monlai- 
gu, etc., d'une fomille ancienne et déjà en faveur 
auprès de la monarchie. Jean III porta les titres 
de chevalier, oonsdller et chambellan du roi. 
Blaiisiierite, sa femme, parait avoir été dès 1425 
attachée définitâvementè la cour. Il existe deux 
lettres inédites (1) d'Agikte Sorel, autographes 
curieux , adressées Tune et l'autre A mademoi- 
selle ma bonne amge, mademoiselle de Belle- 
vUle. Jean, derenn veuf, épousa en 1458 Jeanne 
de Blois, de la maison ducale de Bretagne. 

Marie m Biulbviujk, fille des précédents, fut 
damoiselle, puis dame d'honneur de la reine Ma- 
rie d'ÂAJou, de 1452 à 1462. Yen 1453, elle 
épousa Bertrand Larchevêque, seigneur de Sou- 
bise, chambellan du roi et capitaine de soixante 
lances. Son frère Gilles de BelleviUe fut élevé 
errant Shonneuràc la reine. — Cettefiumlle, 
conformément à des traditions constantes pra- 
tiquées dans la maison royale, reçut de la pari 
des souverafaM beaucoup d'antres marques ana- 
logues de faveur et de privante. Elle s'éteignit 
à la quatrième généralion, en la personne de 
Claude, seigneur de Belleville, qui fiit tué à la 
bataille de Courtray le 20 octobre 1587, sans 
laisser de postérité. Yaluet ob Yirivillb. 

Salnte^farUie. - Anselme; HM. généalog,-' Calai. 
JoarsaoTaolt, SK». - Blbl. Imi»., maonsc. »M. t. f.. p. 
TM-TIS. — CtalramlMalt. n» 8441, f* S. - Cabinet des Ub^es, 
an mot BelUoilUi AreblTea naUooalea, teoL blatoriqac. 
regtat. Si, U, ete. 

BBLLBT1LLB ( BSDON DE). Vog, RbOOK. 

*BBLLBTOi8 (...), pdutre, mort à Haro- 
bourg en 1684, tient un rang distingué parmi les 
peintres de marine. 

Nagler, Nme» ÂUoemehM KûtaUêr-Uxieem. 

BBLLBTUB ( Jocqucs Ds), jurisoonsolte, né 
à Âix en Provence, fût professeur de droit à 
Pérouse en 1314. On a de lui : (ie Usu/eudo- 
mm;-- in Novellas Justiniani aliasque legum 
partes Commentaria; —de Excommunica- 
tione; — Disputationes varix; -^Practica 
Juris in sexto; ^ de Foro competenti curix 



(1) CaMneU de fea M. deTréoMMit et delLChambry.Ces 
deux docuoenta viennent d'être pnbUéa dans Vmkoire 
4e Jacquet Cctw, par M. P. Clément, t« II, p. IfT à i». 



S&7 



BELLEVTJE — BELU 



258 



' Praofis Judieiariain erèmUmiUnu ; 
Colonie, 15S0. 

Panzlrol. d0 Claris têçmm *ntârprtiitiu. — Fabrtelo^ 

*BnxBTiiB (Armand db ), dominicaiii, né 
«o ProTenee, m distingua ¥en 1330 par son 
savoir en théologie. Son mérite le fit même 
choisir par Jean XXn comme lecteur du sacré 
palais apostdliqae. On Id attribue : PoitUla 
in Psaimos eum meditatkmUms et precUms ; 
Mayence, t503; — ColUUUmes seu sermonetf 
Imprimés à Paris en 1549, et à Brescia an 
1610, in-4*; >- Bxplicatio temUmfrum d^fir 
fMnmi lom in pAifosopMa ^tiom theologia; 
Venise» 1580; Wittoiberg, 1023, in-4*. 

Cn. Richard. 

CMin. Ondln, In comwtênt d* teri^toribui «oelMtai- 
UcU, V lll« coloD. 848, 849. — Bilose. dam let notm êwt 
la» rite Paparum Âv^nKmtnHnm, eol. V48b et m4M- 
tianet, ooL 14lf . 

BB1.LBT (Vabbé Augustin ), antiquaire fran- 
çais, né le 19 décembre 1697 à Sainte-Foi de 
Montgommery, diocèse de Lisieux, mort à 
Paris le 26 novembre 1771, étudia à Caen et à 
Paris, fut précepteur des neveux de Canmartin, 
évèque de Blois, devint bibliothécaire du duc 
d'Oriéans, fils du régent, et fut reçu membre 
de rAcadémie des inscriptions en 1744. On a de 
lui un grand nombre de dissertations , insérées 
dans les Mémoires de cette académie et dans 
le Journal des Savants. Parmi ces disserta- 
tions on remarque : Observations historiques 
sur les Médailles et les Inscriptions de la 
ville de Sardes; — Dissertation sur F Année 
sacrée ; — Mémoire sur V Ordre politique des 
Gaules ; — Mémoire sur une Voie romaine 
qui conduisait de Vembouchure de la Seine à 
Paris; — Dissertation historique et géogra- 
phique sur Augusta^ ancienne capitale des 
peuples Veromandui» (Voyez la liste complète 
dans Quérard, la France littéraire, ) L'abbé Bel- 
ley a rédigé aussi les Éclaircissements géogra- 
phiques sur Fancienne Gaule, imprimés à la 
fin du Traité des mesures itinéraires par d'An- 
▼ille, Paris, 1741, iA-12. 

Quérard, la Firmneë ttttérain. — Ulong, Bibttotkê^uê 
Mstorique de la Ftanee, -^LeBmiit Éloge de Fabbé Bel' 
l«y, dans le tome XXXVIIl des Mémoireê de V Académie 
dite iwcripUoM. 

«BBULBTMB (...)» géographe français, 
mort vers 1832. U était chef de la section topo- 
graphique aux archives de l'empire en 1813. On 
lui doit one Carte topographique de la Guyenr 
ne, en cinquante-doix plandies; — Carte de 
la Corse, 1791, en une feuille; — Carte de la 
France, en quatne-vingt^dnq départements, 
avec les divisions des districts et l'indication des 
cbeTs^enx de canton, 1791 ; — Statistique gé- 
nérale de France, avec les cartes topographiques 
de chaque départonent, 1808-1809, in-4*. 

Le Bat, Diet. enetclop. de la Framce. 

«bbll'hatob (Vincent), organiste et com- 
pobtteor italieny né à Venise vers 1530, mort 
Tors 1600. On a do. lui ; MadrigaU a cinque 
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eseivoei,\ïb, I; Venise, 1567, in-S"";— ifo- 
drigtUi a cinque voci; Venise, 1575, in-4^ 

Ffttla, Biographie univereelte des Muiieieiu. 

BBLLi (Charles), jésuite littérateur, né à 
Venise en 1742, mort en 1816. Après la suppres- 
sion de sa société en 1773 , H se plaça comme 
précepteur dans une Tamille noble. Outre la tra- 
duction en vers sciolli du premier chant de la 
Mesnade de Klopstock (Venise, 1774, in-8°), 
et des Quatre parties du jour, poème de Za- 
charie (ibid., 1778), on a de lui : it Venta- 
glitto (Venise, 1782 et 1822), poème en douze 
chants; — gli Vccelli, esemplare aUe cure 
materne; ibid., 1817, in-8*; vers posthumes 
publiés par un disdple de l'auteur. 

Nouée rar C*. Jim, enUCe de gU OeceUi (onvrage 
poattaome deBeUL) 

BBLLI (Chérubin), morne et.poête sidlien, 
vivait vere le milieu du dix-septième siècle. On 
a de lui: Srgasto, tdi//io; Païenne, 1616, 
in-12 ; — la Clori ,/avola pastorale ; Palerme^ 
1618 , in-12; — le Lagrime di Maria Vergine 
nel Calvaho; Palerme, 1635, in-12 : l'auteur 
&iit Jeune et encore séculier, quand il publia ces 
trois ouvrages sons le nom de Girolamo Belli; 
— VAgncse, tragedia sacra; Palerme, 1646,. 
hi-12; — il Martirio di santa Agata, trage-^ 
dia; Palerme, 1646, in-12 ; — il Nasdmento 
del bamèino 6esù, aiione drammatica; Pa- 
lerme, 1652,in-8<';l663,m-12. 

GlagQené.lltololiv tittérmire de ntaUe. — Manu- 
elMlU, SerUtori dfïtaUa. 

BBLLI (Françtns), théologien et littérateur 
italien , né en 1577 à Arzignano, dans le Vicen- 
tin, mort en 1644. n voyagea en France et en 
Hollande. On a de lui : to Caterina d'Alessanr 
dria, tragédie en vers; Vérone, 1621, 1622 et 
1660, in-12 ; — VEsequie del Redentore, sacra 
rappres0ntaiione,in j»ro«a; Vienne, 1653, in- 
12; — /e OMefTosiont di Fr. Belli neT suoi 
viaggi <f OUxndaetdi /Vanda; Venise, 1632, 
fai-4* ; — gli Accidenti di Cloramindo, roman ; 
Venise, 1635, in-4*. 

GtDgaeoé, HieMre MUraire de ntalie, » Creaoem- 
btnl, iitor. délia voigar pœsia, t V, p. m. 

* BBLLI ( François ), théologien italien ( peut- 
être frère du préoédent), de Tordre des Fran- 
ciscains, natif de Sdacca, en Sicile, vivait vers 
1600. On a de lui ! JUbro délia verità chris- 
tiana, nel qwUe ^apportano moite figure delC 
Antico Testaimento intomo a^misterjdi nostra 
fide; Padoue, 1601, in-12. 

Maundiein, SerUtoH ^itaUa. 

BBLLI on BBLLivs (ifonorius) , médecin 
et botaniste italien» natif de Vicence, vivait dans 
la seconde moitiédu dix-septième siède. Il exei-ça 
longtemps la médecine en Orient, et particuliè- 
rement à l'Ile de Crète, qui appartenait alors 
aux Vénitiens. Ses moments de loisir étaient con- 
sacrés à l'étude de la botanique, et l'un des 
premiers il essaya de faire concorder la syno- 
nymie des plantes citées par les anciens, avec 
tes poips q^'op leur donne i^^urd'hui. Sa con.^ 
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( prtlMrf» de 1» bagne greeqiM: loi éfail 
très-itiledui» se» rechescbes. BeUr était em ooi^ 
respon du Mce wftc ks h>>iniBÉiBlMpliii c^aèhPCB. 
éa sdaeitaie siMe, «tm les éciix Aères BaiAin 
( Jtea&«l CkMparâ>, âined«L*ÉclMe(einM»;, 
»f«c P^ne», ^ enpaiitdaM »^«K9ipli9iiilii 

de rartÊH^U8guibuMkmpkmk»,Mkem,ekà* 
sinm ; inaérte pirde L*ÉdaM4aBs maMèêémkt 
piantarmm rariontm; àmrm^y tttftf , jorfoL 
Bdtf 7 signaTe^ qBdqae» eareursde Bdop rBa»* 
woMr, iliigii«tttt, Oéouft, qd màtaàviim vm 
peiiavwllaini9âBGi:ète. H. 

Naplea e» 1760. 0i»dit qa'il anMhalt 4ta lames 
à tous les spectateurs dans Fair dfrl'Dly uip i wI a? 
Consahiii ffenfiorê, 
¥éVm, Jt i jp i 'ap aii «Hwfwliadtfr «MMlma 
«BBMbft (AflM), oaapQi«la«riUieii,yi«aift 
a» MMiieBeannl 4a «x-aeptlèMfr sitele. It M 
RHitre de elMpella ft Inala, poi» à TMse. Sai 
pitaipalesaonpoBittons saol » Mmm gmiM^fm$ 

Manie, ttdn^ tfoii, 9omfiiak kimdemè; \^ 
Bisa^ 169»;— AiJM a a^toveci^ooift tend CDM- 



r( JM»), IHIéMiiur iMSe% né àCap» 
distria, était saoélain. da oHtfnai de SMc». 
tywh st u a, a» Moiawa, ao noaiaMncMimii du 
dix-septîème siède. On a dip hif : fftrmespo- 
miens, sive de peregrinatoria prudenlUt /i- 
àn très; Pranefort, 1008, fai-12. BeDi passe 
aussi pour l'auteur d'un outrage ftttilidé Lmirea 
Austriaca, Ce sont des commentsires en douce 
firres sur la guerre qui éelata ds soft tempe en 
Allemagne. 

TirtbMchf*— 0li%utD4) Btttoin IHWMCr^ é$- FttBiliMm 
^ ItazjuebcUl, SerUSorl d^iMàa. 

* WKMAi { lSMùr€'Vêna»i%éa ), BMMîoegnpIie^ 
\Wait à Ttascidaiio dans la seconde moitié d« 
dix-huitième siède. On a da lui r JSHssertOr 
iwne sopra U pregi del tÊsntt^ greçotiaiîêi, e 
la nécessita che hanno çii eeeleskutiei di «ok 
perle; Frascati, 1788, îik4«. 
Fétts, Bêograpàlê^ wKmtmMi d«» JUmateiMk 

*BBLU (Maro-Àurè^y, JvlMmisiillfr Ma- 
fien, natif de Ttora, dans le raifeuime de Maplee, 
Tirait dana le eeranMeemai àm dfac-aeptiène 
aiède. On a de lui : Mer é$ soèMe exhmis 
ad jus civile. 

Toppi, Bibliothgea Ngpotgtana, 

BBLU (meolas), écriraili poli1fq[uettallen, 
\iTait vers le oomraoïoeineBft do dix-oeptiènie 
siècle. On a da lui : Bmportum tmiversalei 
Francfort, 1614, iD-4*; c^nt une tradueikm la- 
tine de la Piaua universale de Garronî; •— 
IHssertationes poliHcse de statu Imperjonfm, 
regnorum, elc. ; Coiogpe, 1010, 1b-8* ; et Flreao- 
fbrt, 1015, in-4*. 

Tlnboschl, StQria dettm IMeratura IMkms. 

nLU {meolas ), piédieateor itaHn, né à 



a» Sicile, vfefBsIr dflut la attonde I 
tié du dix-6q[>tième siède. H prècte svea m 
daaabeaucoa^d^vilka^akriit supârienr teis 
plusieurs iMtiaenad^Kerdw des P»6tfes Hespl- 
Mien, dairt i fiOaait portte. Oo a (toim deux 
vefcnMBdapaoëignrifttaa, W l««fai{iB*iM]léDieL 
f 069v i»4 2? le 1» iMd., f67)i 



mmtu (QiàmÊiioX UKéralea» 
4a C^^IOna, maie daaa k éNoîÉ 



tiédaaeiaièBMflièale^ ïkfBiJiliA i U acokm*, sm^ 
tfrcv ifta^ ïïtdouis 168«^ii^;-^aMMia^ 
dknàùg^ in jaraMi di «Mra^fm Vida, aie , oen 
lê^ce mei msi o mk amet^»f^ a oift ir imterpnkt^ 
tione d' ûMvuito BeHè, dSi^Vmtme , luoi, 
in-&t> 
cri aasMé> J f é K Hfcp » u uimUn 4» «Talith - mu»- 

BftLLr (Paul), théologien Mk», de l'or- 
djre ^«. Jésuites, né k Mesaine ^en 1588, moilao 
mémaeodjroft Ifi la^j^tier 1658. Ses prindpanx 
Qu\rajs^ sonl ; ffistoria dominica PassioniM 
^ IVemn^eUs Qontejaa;\emOt iQi3^ùk-i%i 
— Qloria MessamensiumM seu deSpistcia Dei* 
parx Virginia wi M€Ssan^nsesiHksme^ i6^7^ 
îa-foLj. — ilSac^ificio d^^bramo^ rappreset^ 
tçkziom tra^Qrcomif^a.; Rome, 1648» in-^** ; — 
Theairi Mamstmi descriptiç po^tjca* 

MazzacbeUI , Scrittori d^ttatia. 

inscxi {Pierre X, jurisconsulte italien , né h, 
Alba Te ^0 mai Iâp2j mort le 31 décemlnre 157S. 
Happlî^a le premier, ô^t manière étendue, la 
jurisprudence à l'usa^ de la guerre. B Ait con- 
seiner dç Charles-Qoînt, de Ptiîpppe II , roi 
d'Espagne^ e^ d*Emmanod-PhOtt^ de Saroie. 
Son princrpaj ouvrage a pour t'tre : de Re wl- 
Utari et betlo tractatus^ divisns in partes un-- 
dedm^ in quo, praster ea quœ de re militari 
tractantur, oMter multa quœ ad civUem ad- 
mittistratipnem pertinent, attinguntur, cm- 
nibusjudiciàus apprime necessarius ;. Venise ^ 
1563, qM*"; réprimé dans le t. X\l de la col- 
lection de Tractatus Juris universi, 

VeniJK», FJ» de P. BelH ; Ttarte, 17W. — TlrabeacM, 
Storia dêUa lettenUmra WriUmm^ UIX. 

*mBh%î{Sfkfius}, ma«iéiBBtidea etingé- 
uieur italim, natiC de Yicenceyinort en 1575. 
On a de lui : lÀbro del misurare^ côUm vàsUk 
coif sv^o dék gmàraate gt a m tiri êa, smxa 
Hsogno ift cakoH flrtwMialéoi ; TMiaa, IMê» 
i»4^ 1596» ishA^i^ Tmnaêo délia pt'^pm^ 
%Ume e proponkanaiHtés alc^; TMw, Iè73y 
iii^*. 



BBiXi (f'Wèra), otitoar al poète 
natif d» Vloeac^ viiaft ^wr» lecaoïaeno 



1086 



da dîx.aeptlèDae sièda Ona dekii zMadrigoH^ 
Yeaiae, 1809, ii»-12 ; -* Vês t am ent o amoroso: 
Viceooe, Ml), khll. 

MaunebelU, S crm orî éftoha, 

«BflLLi (FoAsHo), aamonmé ftOMa F«- 
eeiKino, lapidaire et orittallier, aé à Viceaoa oo 
à Piaafo yen 1479, meit en 1540, Ait danaaen 
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genre iiiide«|flo8hattlM trfisltodvfloiiléiiip». 
BtravaOla pour les pape» GléiMDftyiI«f PMlnr, 
€t poof Ib tKtUtui Benbo. 

KELLIA BSVAmi.L4(OeAM;é7, pMtefMeB, 
Bé à PWérnie le 20 mars IMt , iiMMl ié t7 ntf^ 
tettàfte 1693. Ses priddpafei» poésies «ont : ?d 
LkUmra, meioâr am m a ; Faienae, le^, iihf2; 
— rAndr&meâa^ érammap^ nHtatea; Pà^ 
lerme, 169f, in^l?;-*- l^eN^MSi; PlUerKity 1691. 

Mftzisebelll, Smiém ^t$aHa. 

nà tInBÇBiBf sotite psif <le ftasRse, né à Vonfe^ 
otf-lMTofiile le 29 mal 1769» nsori à Braxelles 
fe29jfflrvferl632. nés son entrée dSM la esnièfà 
des armes, BcMord oMM le ^ade de ea|rftaioe 
du» te 1** MsflkMi àe in Ten^. H fiC fcn esm* 
pngncs de la Vc^^iie eevttu^dief dnftaC*4Bi^fQr 
sous 0unHMrie2, se AsAuoa amc combats de 
Grand-t^ré , de Sabite^Senenonld , el suitDut 4 
Ja bataille de Jemmapes, ùà il 8*empara des re^ 
dMiies emcmies en cfaai^geast à la tête des hus- 
sards de BerclUay. Liège et NerwMe furent 
égakmeat témoins de ses exploits, H venait 
d'être noountf a4iiidant général» lorsque, après 
la défection de Dumoariez, il fut arrêté et des^ 
lue par les représentants en mission. Bendu à la 
liberté, Belfiard rentra au service comme simple 
soldat dans le 3' régiment de chasseurs à cheyal, 
et tuf réûat^r^ quelques mois après dans ses 
foncfions d'adjudant aénéral, sous les ordres de 
Hoche , qui commandait Tarmée de la Tendée. 
En 1796 i! passa à Tarmée d'Italie, se signala & 
Casâ^ne, à Vérone, à Caldiero et k Arcole, 
on il fiit nommé général sur le champ de bataille. 
H reçut une blessure dans cette dernière ai^ 
faire, et eut deux cheraux tués sous lui. Au 
passage du Lavis, 11 força la ligne des Autri- 
chiens qui défendaient b raHée de TAdigie, cul- 
buta te eorps do général Landon, fit 2,0OO pri- 
sonniers, enleva quatre pièces de canoft, et opéra 
sa jonction avec son dief , q|3*U joignit h Nen- 
madc. En 1796, il mardia snr CSvtta-Vecchia, 
s'en empara, et M chargé par Bonaparte d'Vme 
mission extraordinaire auprès dn gowietnement 
napolitain. 

BeDIard prit eaBnHe part â tttm 169 eowtalset 
à tsoa les tnivMX ^ Texpédifiao dTÉgg^li. Des- 
ceodusnrlaplageduBfarabout, il seBBala«asit6(à 
la ponranîte des mamrtls, lès atMH mt/fani 
de Kaânmeh, les bal, les dii^enehligMa, ena- 
M mtÈ jourflées de CAebieiss, dea PyvamMtoa, 
disSélimattelde9fèAe;MncMtlsa DaailBS ée 
fandei» empire renain, ealm en Ahysshile, 6t 
mt louer te dmeM trieolore jiiaqn^è CalaMé, 
ûè il pose les ttmita» As te piÉsaanee ItaMtias. A 
tebatained'flâlopelte, teeafvé der Beaiai«n««t 
el reponasa te première ehttrge d^nne teunense 
cavaterie tnrqne; avec 1,200 honflies, il peni- 
suivît 12,000 Ottomans qui allaient se réfugier à 
Danniette, tes Joignit à Chonara, et tes balW aux 



portes de ccttevOe, dont 11 prit possession, ainsi 
qne da tert de Lesbéi H ne wMhih tt a pas moins 
àtepfisede Vontek et 1 œHeda dire, oh fi 
hit dangereeseméfifC blessé. II était â peine réta- 
m desa blessw^, ^(aaiid M étev6an mde de 
général de dhisfon. IVémmé pen de îttSps après 
geuwmettr dn Catee, Il «tat à seirteHlf un siège 
coaire tes nwueinlts, tea f^Hts et tes Aagtete 
Ttinnis. 8a posMloB était ettrêaMoient critique i 
séparé de sen chef, ^ avait été battu sous tea 
mors dTAleianAffe, dépota fa de nMnMons , da 
sabslstanees , et obHié de faite hcê, avec te 
pen de tn>apes dent 11 pc«ilait dteposcr, à des 
flbfees hiAahiieitf SdpAFieurae, et de centîRitr une 
peparattMinottriMMie4Mattesdis|iissMoiisétale«t 
an mohM éi^f^fiqves, le généSSI Sentent sut, 
par Son afiitade dédcMa, dMêalr ttae eewveflK 
fiiMi henoAMs, en vertu As hqiKife 11 lai ftit 
pefniis de vttBSêMef en Mance, avec âmes et 
M igagwi, anx nau ^lea aaiea, isa queiqaes na* 
tailfont qii*H afSn Mus ses ovdras, alnei que 
tes artistes et tes «msKte q«f setranvalent dans 
te viBe asafMe. tfèé sen afKfée k Paris, en 
1801, i) reçm da premitf eensul te cottiaande* 
ment dete 2«*dfmiett militaire. 

Pendant h can^NigneAâ 180&, oh 11 rempIN les 
Ihnctions de chef d^état-majer général dn prince 
Binrat, prit me part glorieuse aux combats de 
Wfttingen, de Langnenau; régte les articles de te 
capitulation demandée par te général Waneck ; 
qui se rendit prisonnier avec toutes ses tronpes^ 
et assista à te bataille d'Aasterlite. Enl667 et 
1806, il fit les campagnes de Prusse et de Po^ 
logne, se distingua successivement à léna, à 
£ffudrt| à StettiA, ^ Lubeck» à Heilsbergp à 
Eylao, à Friediand , et devant TiMIt. Envoyé en 
ia09 h l'aisée d'Esp^^ae, te généMl BdHard 
oantelfanià tereddifonde Madrid» dsnttego» 
enmemant faâ Ait canié. Bh 1612 il quitte VMm- 
pagoe pnmr tei Rnàsia, et se fit r s a M aq ne r anx 
joaméea de Bakoviaski, de Sanoleask , de fioi** 
9»ba«ta8b,et sorinol à te batailtede teMoakvwa, 
oh, pat l'étabKssemeBl d'aae batterie de vmgt 
pièces d*af«»Nte, il détermina te rateaitedes eo- 
lonneedetefprdertfsse. Alleyatek,fl «rtdenx 
chevaux tués, et fut grièvement blessé à te jambe 
par unbétttelés canon. Malgré cette btessnre, il 
esnthma de sttfvrerarmée, fit retraite avec eOe, 
et réor ga nis a en Prasse toute te cavalerie fran« 
çatee. A te bateffie de Dresde, en 1613, Belliard 
remplit les importantes fonctions d'akle-major de 
l'année. Hf eut den5t cfaevaui tués sons lui à Leip- 
sick , et le bras cassé par on boulet de canon. 
Arrivé k Mayence avec les débris de l'armée 
française. Il suceéda an m^or général Berthter, 
tfuf se rendait à Parts avec l'empereur. Après 
raflUre deCraonne, en mars 1614, BélHard Ait 
nommé coibnel général d» te cavalerie de te 
garde, et justifia cette disthiction par les non* 
velles preuves de valeur qu'il donna à te Haute^ 
Éphie, à Ghâtean-Thlerry, à Aomentean, k 
Laon, à Itehns, et devant Paris. Ifspoteon tel 
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accorda pour prix de ms serriees, le 3 avril 
1814, le grand cordon de la Légion dlionneur. 
Aussitôt que l'empereur eut abdiqué^ le général 
Belliard Tint offirir ses aerrioes à Looia XVin : 
il reçut du roi la croix de Saint-UMiis , fbt créé 
pair de France le 4 juin 1814, et ê^çèé k rem- 
plir les fonctiotta de mijor général de rarmée 
commandée par le docdeBerrj. Le 8 mars 1815, 
lorsque la CunlDe royale sortit de Paris à rap- 
proche de Napoléon, BeUiard suItH les princes 
jusqu'à Beaurais, et ne les quitta qu'après en 
aToir reçu l'ordre de Louis XVin. A la fin d'a- 
vril, il se rendît, par ordre du chef de l'État, 
auprès du roi Joachim pour remplir une mission 
di^omatique qui n'eut aucun succès. De retour 
en France, l'enqpereur hd confia, le 3 juin 1815, 
le commandement en chef des 3" et 4* divisions 
militaires. Après le retour des BouiInhis, Belliard 
fut exclu de la pairie par rordonnance du 24 juil- 
let; arrêté et conduit à l'Abbaye le 23 novembre 
suivant; transféré à GhaiUot dans une maison de 
santé, pour cause de maladie; remis en liberté le 
3juinl8i6, et réintégré sur le tableau des pairs 
le 5 mars 1819. Belliard accueOUt favorablement 
la révolution de 1830. Envoyé comme ambassa- 
deur en Bdgpqne en mars 1831, il s'acquitta de 
cette mission avec autant de prudence que d'ba- 
bfleté ; rendit des services importants aux Belges 
pourrorgsniaation de leur armée; signa le traité 
de paix qui avait pour ob{|et la séparation de la 
Hollande de Ul Belgique, et mourut quelque 
temps après. La viUe de Fontenay lui a élevé 
un monument. Auguste Ane. 

mograpMê noumlU dm Contmi^oraênt, — Biogra- 
phe univeneU» det ICmiteMporoifu , soppléoient. <- 
VlBct. Méatoint du générai BMiard, éeriti par M- 
mêmêi Paru, ISU. I toL Iq-S*. 

BBLLIABD (Guilioume), poêle firmçais, 
natif de Blois, vivatt dans la seconde moitié du 
seizième siècie. fl offrit à Marguerite de Valois 
quelques pièces de vers qui lui valurent une place 
de secrétaire. On a de lui , entre antres, les 
Délicietuet Ànumn de Mare-AnMne et de 
Cléopdtre, les Triomphes d^àmofwr et de la 
Merty et autres imitatUms S<Md/t^ de Pé- 
trarque et de FArioste; Paris, 1578, in^"*. 

GonJeC, BMMhéquê/rançaitê. 

BBLUAftO ( Simon ). Voy. Belvard. 

BBLLi-BLAHCS ( Pooto ), acteur Italien, né 
à Florence en 1774, mort le 15 octobre 1823. n 
fot directeur du théâtre français que Napo- 
léon avait fondé à MUan. H remplissait avec 
succès certains rOles de tragédie, comme dans 
Mirra, d'Alfieri, et dans le drame de FAbbé de 
rÉpée. 

Sais, dana la Bmmê mefietapédUque, tféeeinbre im. 

BBLUCAEO {Jér&me-Charles)^ architecte 
et graveur français , membre des A<Âdémies de 
Florence et de Bologne, né à Paris le 21 février 
Ji726 , mort vers le 27 février 1786. Après 
avoir g^gné le grand prix d'architecture à l'âge 
de Vingt et un ans , il passa en Italie , où il 
joignit è l'étude de son art celle de la gravure; 



il fit paraître à Borne, en 1750, plusieura vues 
des principaux monuments antiques de cette 
ville. En 1754 il publia, pour la première fois, les 
antiquités dlIerGnlanum, sous ce titre : Oàser^ 
votions sur les antiquités de la ville d^Uer- 
culanum, aœe quelques réflexions sur ta 
peinture et la sculpture des anciens, et une 
courte description des environs de Aaples^ 
in-fi", avec gravures. Bellicard, de retour en 
France, fut nommé membro et professeur de 
l'Académie royale d'architecture, et contrôleur 
des bètiments du roi. Il^xécuta, pour Louis XV, 
plusieurs cartes des forêts de Compiègne et de 
Fontainebleau, et fit ensuite paraître la loge des 
changes de Lyon, qu'il avait gravée d'après Souf- 
flet, ainsi que plusieurs projets de tombeaux de 
sa composition. Cet artiste distingué mourut de 
misère par suite de la passion du jeu, sans avoir 
terminé un ouvrage intitulé Arc/ûtectograpIUe, 
ou Cours complet (^architecture, dont il avait 
fait la majeure partie dea dessins, et auxquds 
il avait travaillé pendant dix ans. 

CliaiMloB et Delaodlne» DieiUmnairt kùtoriqme. — 
Ch. Le BlaM, JHaïuiel de tjéwtatevr d^ntampet, I, MS. 

BELLIBB ( Pierre ), philologue français, vi- 
vait dans la seconde moitié d» seizième siède. 
n était conseiller au Chfttelet à Paris, et consacra 
tous ses lolsira à la traduction de Philon. A ce 
sujet il fit aussi le voyage de Borne, pour colla- 
tionner, à U bibliothèque du Vatican, les ma- 
nuscrits de ce philosophe juif. Sa traduction 
parut sous le titre d*CEuvres de Philon, Ju(f, 
autheur très-éloquent et philosophe très^ 
^ope; Paris, 1575, in-fol. Frédéric Mord en 
a donné une nouvelle édition en 1612, in-8*, 
augmentée de la traduction de trois livres. Sur 
quarante traités qu'on connaissait alors, Bellier 
n'en avait traduit que vingt-quatre. 

U Croix dn Maine, Bibtiotkituê française. 

*BBLLiBB-DVCBB8BiAT { Aleocandre^HoMr 
de), éditeur français, né à Chartres en 1739, 
mort dans cette ville en 1810, fut député à ras- 
semblée législative par le département d'Eure- 
et-Loir, n a publié U Collection de la Biblio- 
thèque des Dames, et les 66 premien vohunes 
de la Collection des Mémoires relatifs à Vhis- 
toire de France, 

Biographie wûvmêUê (édIUoobelfa). 

BW1LUÈMK{ Jacques, marquis nu Plessis). 
Foy. Bougé. 

*BBLLiàBB, sieur de la Niolle ( Claude de 
Là), écrivain français et latin du dix-septième 
siècle. On a de lui : Physionomie raisonnée^ 
ou secret curieux pour connaUre les inclina- 
Oonsdechacun ; Paris, 1664, in*12 ; id., 1674 H 
1681. L'auteur, prédécesseur de Lavatcr, a tra- 
duit lui-même son ouvrage en latin, sous ce titre 
bisarre : PkysiognonUa îuUuralis, seu /utgi- 
dum sidus, quo ten^ris obsitx passiones hu- 
manx in quolibet deteguntur, 1666, in-13, 
Lyon. J. n. 

PapUlOO, Bi^Uoth, ét$ Aui. de Bovrgogna, 1 1. p. IT. 
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BBLUiTmB ObmUto tm), AmOle origi- 
ludre de Lyon, dont le premier membre, Claude 
de Bellièvre, composa, en 1209, mie Histoire 
des querelles de chanoines de Saint-Jean et 
de Saint-^ustf imprimée dans lldstûire de Lyon 
dn P. Menestrler. Après lui on dte Antoine de 
Beilièvre qui TiTaH en 1410, et les sahrants : 

BBLLiÈTBB ( Claude)^ antfqnaire, né à Lyon 
en 14S7, mort en 1657. Il se signala dans la 
magistrattnre, et Ait plusieurs fois conseiller- 
éeheYin de Lyon. En 1S41 , François I^, appré- 
ciant ses tslents,lni donna la charge de premier 
président dn Danphlné, fondions qnll exerça 
jnflqo'aa règne de Henri IL n retint alors dans 
sa patrie ; et,qnoiqn'fl eftt refusé d'entrer dans le 
eonsefl d'État, on ne décidait rien sans aToir pris 
son aTis. Il consacra ses loisirs à l'étude de Par- 
cbédogie, rassembla une quantité oonsidiirable 
de monuments antiques, k l'aide desquels il 
composa son Lugdunum priscum. Cet ounage, 
c|at n'a jamais été imprimé, a serri à Guillaume 
Paradin pour composer ses mémoires sur l'his- 
toire de Lyon, publiés en 1574. Le Lugdunum 
priseum, et quelques antres pièces manuscrites 
de Claude BeDièTre, se consenrent à la biblio- 
tbèqne de Montpellier. 

U F. McDcstricr. Bittoên littéraire dé la vitts tf« 
isen. — DoeumetUi pottr ttrvir à tkUMre d9 Lgom 
«ow |0 HvMtff ClkarlM /X.- Lyon, ISIS, Id-S*. 

BBLUÈTftB i*' ( Pomponne db ), chancelier 
de France, né à Lyon en 1629, mort le 5 sep- 
tembre lfl07. Fils aîné du précédent, il étudia le 
droit à Toulouse et à Padoue. A son retour il 
fut nommé conseiller an sénat du pariement de 
Cbambéry, alors an pouroir de la France. D^ 
puis le riffie de Charles IX Jusqu'à sa mort, il 
joua un r^e considérable dans la diplomatie 
française. Chartes IX l'enroya deux fois en am- 
bassade en Suisse, notamment en 1572. En 1573 
H sairit le duc d'Anjou en Pologne, et en 1575 
Il ftit créé sorintendant des finances. En 1586, 
Henri m FeuToya auprès d'ËHsabetb, demander 
la liberté de Marie Stuart. H derait échouer 
dans cette mission, car Elisabeth ne voulait pas 
faire grâce à une ennemie aussi ndoutaUe que la 
reine d'Ecosse, chef du parti catholique en An- 
l^teterre, et alliée ayec rfanpiacable Philippe U, 
En 1588, il Ait chargé d'aller à Boissons porter 
an duc de Guise l'ordre de ne pas rentrer à 
Paris. On sait que l'envoyé ne transmit pas cet 
ordre directement; quil mit simplement sa lettre 
à la poste ; et que c'est parce que l'Est n'avait pas 
vfngt-dnq éous pour payer un courrier, que le duc 
de Guise entra à Paris, et en chassa le roLfieDiè- 
vre ftit soupçonné dMnJidâité, et envoyé en exO. 
Mais, sous Henri IV, rentra en foveur. En 
1598 il Itat, avec SOlery , envoyé comme pléni- 
potentiaire an congrès de Yerrins. L'année sui- 
vante, HenrilVlenomma chancelier, et le main- 
tint dans cette place jusqu'en 1604. A la fin de 
cette année, le roi lui Ma les sceaux. Bdllèvre 
demenn chancelier en chef dn conseil. Tont sage 
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quH était, il ne pot s*empècher de dire à Bas- 
sompierre : «J'ai serri les rois tant que j'ai pu 
le lÙre; et quand fis ont cm que je n'en étais 
plus capable, ils m'ont envoyé reposer : un 
chancelier sans sceaux est un apothicaire 
sans sucre, • Un surcroît de chagrin, c'est qu'on 
ne les lui 6ta que pour les donner à Bruslart de 
SOlery, son rival en talents et en réputation. 
BellJèvre aimait les lettres et les proté^t n a 
laissé sur les aflliires de son temps plusieurs 
pièces, dont on trouve U liste dans la Biblio- 
thèçfue historique de France. Ses lettres origi- 
nales au roi sont conservées parmi les manus- 
crits de Dupuy, n* 64( BiM. fanpér. ). 

Son frère Jean de Beilièvre, seigneur de 
Hautefort, Ait premier président du pariement 
de Grenoble. 

Deux fils de Pomponne r% AUfert et Claude, 
furent archevêques de Lyon. L'alné, Albert, abbé 
de Jouy, mort en 1621, fiit nommé archevêque 
par Henri IV en 1599. C'est sous son éptscopat 
que forent fondés, en 1601, le couvent et l'église 
de Sainte-Claire par Louise de Langes. En 1604, 
tombé dans un état voisfai de l'hnbédllité, fl se dé- 
mit de l'archevêché de Lyon en faveur de son 
frère Claude, Celui-ci, mort le 26 avril 1612, 
présida en 1606 l'assemblée du clergé, malgré 
une opposition asseï vive de la part des autres 
évêques plus anciens que lui, et admit dans son 
diocèse les pères du tiers ordre de Saint-Fran- 
çois, plus connus sous le nom de liercelins ou 
de Picpus, 

Le troisième frère, Ifieolas, fat président du 
pariement de Paris. Ce dernier, né en 1583, 
mort à Paris le 8 juillet 1650, et reçu conseiller 
au pariement de Paris en 1602 , avant d'avoir 
atteint l'âge fixé par les lois, fat nommé procu- 
reur général en 1612, et président à mortier en 
1614. n exerçait ces derni ères f onctions lorsque 
Richdieu conseilla à Louis Xm de prendre place 
parmi les conseiUers qui devaient juger le duc 
de la Valette. Le président, sansse hdsser hiti- 
mider par les regards tarriblesdn ndnistre touV 
pniseant, r^résenta au roi « qu'A voyait dans 
cette affaire une chose étrange : un prince opi- 
ner dans le procès d'un de ses sqjets; que les 
rois s'étaient réservé les grâces, et qu'Os ren- 
voyaient les condamnations à leurs juges; que 
ce jugement était sans exemple , voire contre les 
exemples du passé. > Nicolas de Beilièvre se 
démit en 1 642, en foveur de son fils, de sa charge 
de président à mortier, n fat nommé conseiller 
d'Etat, et mourut doyen du conseO. 

Pierre Fenoulltet, Oraiton funé^rê de Pomp. ds Bel- 
Uévre/ Pirto, livr, la^. - Jean Tonniet. OnUéon/mMrm 
de Poif. de BeUêéer^; Parle, 1«0T. In-S*. — Pierre UUe- 
mant. Eloge /kiUbre dm ektmeelier Pomtp. de BelUévref 
Parle, xm, In-i*. - D. Tbonaa, Préd» dé VUiMMre de 
Ufem, 

BBLLiR ou BlKLLiifi {Jocques, Gentilc et 
Jean), Ces trois peintres de Venise (le premier, 
père des deux antres ) sont généralement regar- 
dés comme les chefs de l'école vénitiemie^ en 
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ce sm% 9i'(U abandonoèreot les premiers cette 
sécheresse de contours piilc^re aux peintres 
des siècles précédents, et enAdgoèrent les prîp- 
cipes de ce coloris qui rendit si céld&resle Gior- 
gion et le Titien , leurs flèveç. 

Jacques on JacopÇf mort en U70^ n'a guère 
laissé d*antre ouvrage authentique quVne Ma- 
done f citée par Lanz conune appartenant ^ un 
nonuné $assQ , at au has de laquelle Jaieojpo a 
laissé son nom» 

Gentile naquit en 1421* et mounit en l^Ot. 
JeaUf né après lui^ jnourui vers 1516, h quatre- 
yingt--di\ ans. Ces deux frères, qu'une mu- 
tuelle afTection et une émulation paislWe unirent 
constamment , ne doivent poiut ètra séparés 
comme peintres, leurs talents ayant été em- 
ployés en coromuDauté par la répuoUque de Ve- 
nise , qui leur confia la décprati^n de la grande- 
salle du conseil, salle dans laqudle ils eurent h 
représenter les liants faits des Vénitiens dans la 
paix et dans la guerre. Gentile, moins favorisé 
de la nature que son frère^lui resta inférieur en 
mérite; il conserva rarlcHté de l'ancien style, 
témoin sa Prédication de $aini Marc, Ma- 
homet II ayant demandé aux Vénitiens un 
peintre de portraits , la r^Uiquc lui envoya 
Gentile. Outre les portraits du grand sultan et 
des principaux seigneurs de sa couf, on cite en- 
core de lui un grand médaillon, devenu rare, re- 
présentant TeCugiè de Tômpereur des Turcs, et, 
sur le revers , Spis couronnes. la représenta- 
tion de la Décollation de saint Jean-Baptiste 
donna lieu à une scène d'épouvante qui h&ta le 
départ du peintre vénitien de la cour de Cons- 
tantinople. Mahomet II, an oonnaisseur expert, 
avait critiqué dans ce tahleau un détail anatomi- 
qué ; la peau du cou d'oii la t^te venait d'être 
détachée ne serétraclait pas» suivant TefTet de la 
nature. Le peintre hasarda quelques objections; 
c'est alors que le aultan, pour démontrer la jus- 
tesse de sa critique, appela un esclave, et le fit 
décapiter devant lui- 

Quant h Jean Bellin, le plus célèbre des pdn- 
ti*et de ce n^tfu, ses principaux titres à la gloire 
sont d'avoir cobtribué plus qu'aucun de ses de- 
vanciers aux progrès de ce nouveau style qui de- 
vait amener presque subitemient la peinture à sa 
perfection, et d'avoir formé des élèves tels que le 
Giorgion et ie Titien. I^es Vénitiens durent à sa 
libéralité la connaissance du secret de la peinture 
à rhuile, qu'il avait su obtenir par adresse d'An- 
toinede Messine, le premier qui en edt fait usage, 
Jean Bellin eut en outre vn mérite bien rare ebea 
les artistes , celui d'être parvenu , dans un âge 
avaooé» à réfonnar son style d'après les beaox 
ouvrages de ses disciples, defeiras ses maîtres, 
et de les avoir égalés plus d*mie fds. Depuis les 
tableaux à la détrempe, de sa première manière, 
Jusqu*»» tableau 4 l'huile de S€int iwharie, 
wéouté en 160^ pour l'église d« ce «om ^ V^ 
niie, quel imnMVse iM^grès! On cite «Bcora, 
eomme l'un de tes plus beaux ouvrages, une 



Bacchanale^ datéa da t&t4, qua sm grand âge 
ne lui permit pas $9àiss^v^ nais à lai|ueUa le 
Titien mit la wnière main en la plaçant a« mi- 
lieu d'un paysage délicieux, J^ Saoïfieur don- 
mnt la béHédicii^n, sa Toît 4ia gaieHe de 
Dresde^ '^ Us ti^blean^ da /ean Mlin ««nt très- 
rechercbés iies amateurs da cpliectiana; kiirs 
prix varient sefon leur data, leur Importance, 
leur mérite* £h i^l^, è ja vente Lehrim, une 
Yi^ge a mi-corps, tenant Ténrant Jésus, s'est 
vendue 400,000 lianes, on n^estlme pas moias 
de 200,000 francs ta Vkr^e mr son trône^ qui , 
après avoir figuré au tipuvre, a repris sa place 
sur le maltne-autel de l'^sa Saint-Zacharie k 
Venise, 

Voici le jugement de 0agiedom sur œ peîo- 
tre ; « Jean Bellin ouvre les yeux j il voit la na- 
ture» et, armé d'une patienoe à toute épreuve, il 
la copie fidèlement Depuis le tour des cheveux 
de ses figures^ juscro'è la tige d'une herbe que 
poile le chemm , il veut tout exprimer, et U 
manque de donner à ces compositions ce ve- 
louté apparent , ce poudreux qui couvre la su- 
perficie de tous lès corps, et qui laisse aux con- 
tours un moelleux fait pour nous charmer. Il 
veut montrer plUs que la nature no permet d'a- 
percevoir à une grande distancé, et des travaav 
peines te font tomber dans la dureté. Avec les 
avantages esaaitiels qu*il pessédail dans la par- 
tie du ooloria, un plus haut degré i^ peHiMlîon 
lui aurait coûté moins da peine , et aui^t pré- 
servé ses tableaux da cetla sécheresse qui te 
dépans. » [Enfi. des g, du «»., aven addit. | 

VKMrt» y^fi 4< I>MSH. «• a«40M I 9^U$ tff Miairf. 
-Upti,.f(«n'apicc 

WkMV (/ocfKei-iVieoto), iniéBiettr «ûo- 
grapba de la marine, né à Paris en 1703, mort à 
Versailles le 21 mars 1772. Attaché au dépdt 4e 
la marine, il Tut chaîné .da dresser« pour le ser- 
Tîca da la navigation , les cartes de ftooiea l&t 
c6tes des mars eanaaes. 11 a'aeqnitta de nette 
tâche avec aoin et rèle. Ses cartes «t plana (or- 
roent plusieurs recueils : le prenaier, soiis le nom 
de fieptme françaU, t7S3, ia*ft>l„ eomprand 
les eûtes da France i le seeond» appelé Hydro- 
graphie JrauçaUe^ 1756, hMbl., contient qua- 
tn^vingts cartns de toutes las cdCas oomuma du 
globe. Un troisième reouail » mnnn sous le nom 
da Petit Atlas maritime^ r^urroe les enrtes 
générales des mêmes eOlea, oooatruitea sur ime 
trèa-petita écbeUa, amai que les plans des parla 
et des pnoeipales viUas maritimes. On kû doit 
encore : tontes les urtes qui aocompagpiaiit 
V Histoire générale de$ Koyflyes, de l'abbé Pré- 
vost î^deaAféiBoiiw «iir(asc«r(ac4ased(es 
de FÀmérique septei^tritmaU; Paris (Di- 
dotji I7as, in-i**; Essais gé9$raphi^tms sur 
les Iles EritasÊS^i^ues, I7ai3, ÎM''; — sur io 
Guganet 1767, ÎM''; — sur /ai ÀntiUu; -^ 
snr File 4^ ^aint^Damingue, naa; -* sur 
celle de Corser 17ao, «ih4<>; ^ sur le goVe da 
Venise ft la àfçrée, 1771^ IikS"») — le Petit 
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font géùgraphe , ou Nouvelle Méthode AfM 
ptmête la féù^nfphie^ i7«», iivé*; ^ L'JUj- 

tÊC&n ffaMiewt Jirémoir«i de BeHiB. 
OmtA9ÊkH OeltaillMk iaiBM<NiiM<f« *i«^«rCaii«L 

«saLUHGuri (Iter/M0niy)» jmîMXMu^Ke 
Halies, Dé i Modjaie «a U«ft, «mit à «mm H' 
7 jwB i478» Set fNnMiiW» «^vngB# éomI t 
Apôêtàlls $€UiM nédUêmis ad JNiie. de Tu- 
cfoMsMf et ÀtU^ (de Mmrré» ùammenUui» mtp&r 
Mea^teMmi \em»^ U77| -- TrmMm 4e 
SuhekdiQ €àantiU*99 s RoBue, iMé, «l'8^ 

SBUJSGioiii (B&mard), poète fl«rentiifi, 
mort co UOl. H fut le confident et i'aud de: 
Lopift Sforce» dii ^ âfofv, duc de MMaiii qui ^ 
OMuUa dlMiiBefKiBt et lui accorda la courooue 
eonaaciée ann fprauda poètes. A aa mort^ fl Jé- 
gpia8ealNe9isaa&jMa.Tre^ etàoBjeuDebowine» 
aoQ élèfe^ qa% ^niait comme ioii fife. Seg poé- 
aies Turent imprimées à Milan en 1493, in-4% 
aoHa la titfse de 4iMe//i» coasMiH copéto/i» MI- 
fine» edûUre rime. 0% recoefl est fiort rare. 

Glofoeté, Histoire littéraire de Vltaiie, - Mauii- 

MitiM [(ktiUtti^me'SébasHên bb), gé- 
nérât prttssleb, fnoirt & Stolpe en 1799. H ae dis- 
tli^aa dans la guênre de sept ans, k la (ète 
d'un récent de bti^sards. îàcfle à tiKonnaitre 
à eatise de sa pelflé tafite et dt cheval qu'A 
montait haHfù^dteïnexit , 9 était toojofiâ^ Visé. 
les ennemis tiraient tonjotirs sttr lui : cependant 
ml ne panrînl pas à lé Taire changer de cheval. 
Ses Manières vives et simples hd tahireni Taf- 
lèdiondeFVédéricII. 
ArchcoDoIt, Histoire âe ta Guerre âe Stpt Jm, 
BBLLiNGEN ( J^ettri MB ), grammairien Tfàtt^ 
ÇBxS, TTvaft Vêts te miUen du dit-septiènie slè- 
de : il enseigna la langue Trançaise en Hbltandè. 
On a de M : les Première Essais des PrûVer* 
bes fMt^ois ; la Haye, 1653, ift-S*; — Étym^ 
ioçie ou ÉtpHcoHôit des proverbes /hifiçoiê, 
1^56 \ c^est renvtage précédent feTMdu. 

LHonfe BmMkègm MttoHfme de te Pra»Ufe>. 

^nmLLncwn {rrançou ), ihédecin anglais, 
tfratt dÉns la preHnièn^ moitié du dfai*hi]ttièoie 
moi^ On a de hH ! Oftkê nfUriUoH if thé 
fétus ; LDodreS) I7lt, fn^; «^ A TreettisBûon* 
€0min§thê mmUpodsfUmâr^f i7ti,ift-8*. 

Cfeaten, MUMJMf OT de te JfMtfdiw. 
* BBliLiiii (Chsurles^Àmédée )^ juriaoonslille 
atantiqiiMiiattyieÉ, né à YerodK en 1625. On a 
daka: là AtOieMtà di Ww-ceUi ; JMtï, tM% 
feni"*; --• SéHa deçH UMHinieJHmne mmtri 
detim etttà di VerttUif-^ldéa pacU:Ufaie 
egnsê materiùm mumim d^uee enuelêem» 
pas têmpore paeiê oecvhrtra potM ; YeraeHii 
1660. 
. «MWditin, S etU se n itibanâ. 

ULuai (JCiMreiie), toédachi ftatteo^néie 
a8eiyleBiliralé43àFlaKice)moitle i Janvier 



1704. PIOM06 par le gt^ad^^m FerdiliaBd» il 



éiwiia à Piae ,et y i^lRit KNis Reli ianiédedne, 
aossOliva la pbfëque, sowBortHi la aiécaniquey 
el 60» UesandreMarohetti les BttthéoNftifaea. 
Lès progrès qu*il M dans œs adenoes forent 
tfèa*rapîdea : de hoB diB€îpie il devint en peuile 
tsnp* on csoeHent «Utreu H n'avait foèbe que 
vingtan ktr^a'iloblîntdneeiiairedephiftosopliie 
à Piiaçniaia iinefbcenpapastanglenlps. {«grand- 
due le eliavgea d'enselgilBr Tanalomie, et assista 
sâwant Mnneitoe ssûol leçons dn profesaenr. 
Beilid enseigMtt à Pisedepida trente ans, lors- 
qui! flM tflNAé 4 lloittK». Il y nnrçala nédecînii 
av«b beaiiflisop de sueeès^ et parvint k la diarge 
de pitenÉor médeain du grand^lne Oosme m. 
sa réputation a'étndit an loin. Laneisi, médecin 
du pape Clément XI, le fit admettre an aarviee de 
santé du sowèrsin pohtil^, et Arddhald Pftcaim 
liri dédia ses disscv tafions médicales. B^Sibicon-' 
sMéitdtlecor^deriieHMne oommè une t^éwdondo 
rouages lODcnonnanx pur ves 1018 <ie la mecasmpie j 
et 11 admettait it|ue toua les dénmgements de l*état 

HOHMn j^O^SlVaiem Ctt^ ^caMXUeSuTlpïeS des RnUkU* 

les presses. Celle dMHne se tetronte au fdnd de 
tous seaeuvfttgès, dont Yoiolleê titrés: De 5rH(ô- 
tura renmti Oteerwifio nne^wfMca; noience, 
1662, in-4'' ; Strasbourg, 1664, in-8*, avec te Ju- 
é^dÛM de fhu renth» de Bor^, Amatterdam » 
fb65, tn^lJK j et avec lès Éxismpta ttMufrosorwnt 
féfiuf/i eio ineditx/hipni telebvi^tivn sc9\pfis , par 
Gératd Blasius) t^àdooe, 1666, in-8^; Léyde» 
1752, fa-8* ; — G^to cfrgœrmvi novi^sfme de- 
p»TAe»iitm;Bblogne, 1665,in-t^;Leyde, 1711, 
1726, fo4*>, avec les ^^eerci^â^iones anatonUc» 
de Structura et Viu renum, et les Exempta 
monstrùsoram, rtfrcuth de Blasioft. L'auteur 
place Vorgane du goût dans les papilles nerveuses 
de la langue, et prétend que les sels sont le& seids 
corps sàpideÀ : — Gratiatum actio ad Etrurix 
priAcipetn; Pîse, 1670, lû-12; — De tTrinîs, 
Pulslbus, Missione sanguinis, febHbus et de 
Morbis ûapiiis etpectoris opuS; Bologne, 1683, 
in-4''i Leiptfg, 1685, hi-4'* : la dernière édition 
est de Jean Bohmus. qui l*a enrichie d^me pt^ 
fhce etd'atte table déUmée; Leyde, 17l^,iU-4''; 
Leipzig, 1734, in-4<*, avec une préfau^ de Boer- 
haare : Tautenr soutient que la saignée accé- 
lère le mouvement progt^ssIT du sang dans 
tout le corps , mais principalement dans Tartère 
qui correspond à la veine ouverte ; fi prétend 
encore que la saignée rétablit la contracUlité des 
fibres; et à ce st^et H explique comment la vé- 
locité de la drculation augmente la Torce dn sti- 
mulus qui t>otte les fibres à la contraction ; il 
loue beaucoup les frictions , et il déduit les effets 
du bain de là compression que fhft le poids de 
Teau ; — Consideratio nova de hatura et modo 
tespiratUmis, dans les JVi^oires de rAcadê- 
mie impériale d'Allemagne ^ décade I, aan. t 
et 2 1 suivant ranteur, l'air pénètmdaaa la tr»- 
cliée4nrtère par son Mida et par son élasticité; 
les mosdes intercostaux servent à l*inspira« 
tion, et c*est alors que le diaphragme ê*e\ 
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en se contiaetaiit; Il adinet ded fibres mnscii- 
leuses dans la atmctiire des poumons; — De 
Motu bUis; Pistorii, 1695, m-4'>; Lngdanî Ba- 
taTonim, 1696, m-4» : rauteor y enseigne que la 
Téstonle du fiel ne se videque lorsqu'dle est oom- 
primée par les intestins dilatés pendant la diges- 
tion, etc. : on tronre ce traité de la bile dans ses 
Opuscula ad ÀrcMbaldum Pitcaim; Leyde, 
1714, in-4*'; — Discorsi di Anatoméa; Flo- 
rence, 1- partie, 1742; 2« et 3» parties, 1746, 
in-8<*. Ce sont les discours prononcés, vers Tan 
l696,danslesséancesderAcadémiedelaCrasca; 
ils sont dans le goût des poésies bachiqnes. Les 
œnvres complètes de BeUini (Opéra omnia) ont 
para k Venise, 1708, 2 Td. in-40 -, ibidem, 1732, 
2 vol. même fonnat 

BiographU méd. - Pabranl, rUm ItaJL éoetr, Ubutr. 

«BBLLiiri (Philippe), peintre italien de l'é- 
cole romaine, natif d'Urbin, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Lanzi en parle 
comme d*an artiste d*an rare mérite. 11 a laissé 
dans la Marche d'Ano6ne beaucoup de fresques 
et de peintures à Thnile. Les quatorze tableaux 
des Œuvres de la Miséricorde^ dans l'église de 
la Cbarité à Fabiano, sont de sa main. 

Lanzl, Storia ptttarie; II, 1». 

^BBLLiHi ( Vincent), antiquaire italien, né 
à Cambolago le 22 juin 1706, mort à Ferrare en 
1783, fut conservateur du musée de Ferraie. On 
a de lui : Dell' antica Lira Ferrarese di Mar- 
chesini, dettavolgarmente Marehesana; Fer- 
rare, 1764, in-4<'; — De MoneHs Italix medii 
aevi, hactenus non evulgatis, qtue in suo museo 
servantur; eum iconibus; Ferrare, 1756-1779, 
4 parties in-4*; — Délie Monete di Ferrara; 
Ferrare, 1761, în-4«». 

Hazzocbelli. Serittori d'Italia. 

BBLLiHi ( Vincent), célèbre compositeur de 
musique , naquit à Catane, au pied de l'Etna, le 
1'*' ou le 3 novembre 1802 (1), et mourut le 23 
septembre 1836. Lepèreet le grand -pèrede Bellini 
étaient musiciens tous deux , mais d'un ordre in- 
férieur, et ne prévoyaient guère la gloire qui at- 
tendait l'héritier de leur nom dans une carrière 
qu'ils avaient parcourue l'un et l'autre avec très- 
peu d'édat. On prétend même que Rosario BeUini, 
le père du jeune Vincent, avait d'abord rêvé pour 
son fils « une profession plus noble. » Mais il finit 
par renoncer à ces visées ambitieuses; et le ftatur 
auteur de la Norma, qui avait déjà montré ap- 
paremment d'heureuses dispositions , iiit envoyé 
à Naples, aux frais de la ville de Catane, pour 
y poursuivre son éducation musicale, n fut admis 
au Conservatoire de Naples en 1819. H y apprit 
d'abord le chant, et essaya de divers instnnnents, 
mais ne fit que des progrès assez médiocres. La 
nature, « qui sait parts^ les talents, » n'avait 

(I) QaelqiiM hlitort«m eependant le font naître en 
IBM. d'abtnt Béoie en liOS. Mab ta preiilèfe de cta 
dates parait la plt» vrilseaiblablc, et iea Aerivaina lea 
ptu« consldérablea s'y sont arrétéa. N*eat>11 paa étrange 
cependant qu'il putaae y avoir douce sur un telt de cette 
Sstare, et at rapproelié de nooa ? 



point destiné BeUini à être Ml exécatant remai^ 
quable. 

n étudiait en même temps l'harmonie et le con- 
tre-point, sOns la direction d'un vieux professeur 
presque nonagénaire, nommé Tritto, lequel avait 
été jadis âève de Durante. Ses premiers essais 
de composition ayant révélé quelques qualités, le 
dh-ectenr dn Ckmservatoire, Zing^relli, le prit 
dans sa classe. Mais fl n'eut pas Heu d'abord de 
s'en applaudir : le génie de BeDIni ne le portait 
pas vers les combinaisons harmoniques. H paratl 
que ZingarelH se plaignait fréquemment de In 
paresse de son élève, et très-probablement il 
n'avait pas tort. On n'a qu'à ouvrir au hasard 
une partition de Bellini, pour se convaincfé que 
l'étude du contre-point a dû prodigieusement l'en- 
nuyer, n n'avait pas la iÎMulté de développer lo- 
giquement une donnée musicale, d'imprimer aux 
accords une marche régulière , de faire mancpo- 
vrer plusieurs parties concertantes avee un art 
savant et ingâdeux : mais 11 avait mieux que 
cela. 

n fit pourtant de louables efforts pour varaere 
la nature, et combler cette lacune de son orga- 
nisation, n mit en partition des quatuors d'Haydn 
et de Mozart, travail aussi intéressant qu'utile 
pour qui veut pénétrer les secrets de la modula- 
tion et de l'agencement des partie». H s^exerça 
avec obstination dans le genre le phis propre à 
dévdopper en lui les facultés qui lui manquaient. 
Il composa quinze symphonies , trois messes , et 
une douzaine de psaumes , sans paijer d'un cer- 
tain nombre de pièces de moindre dimension, 
écrites pour la flûte, la clarinette et le piano. Tout 
ce travail ne Uû profita guère, et il n'y gagna que 
la place de maestrino, répétiteur, avancement 
bien dû à de si courageux efforts. 

Ce fut seulement lorsqu'il put s'essayer dans In 
musique dramatique, que sa véritable^vocation 
se révéla. En 1825, im petit opéra de sa compo- 
sition, intitulé Andelson e Salvina, fht exécuté 
dans l'intérieur du Conservatoire, et fit recon- 
naître en Bellini, sinon les grandes qualités que 
le travail et la production développèrent plus 
tard , du moins les germes précieux de ces qua- 
lités, llmaginalion qui crée les mélodies, et la 
sensibilité qui les rend expressives, n est d'usage 
à Naples que le plus estimé des répéteurs, avant 
de sortir du Conservatoire, soit chaigé de la com- 
position d'une cantate que l'on exécute aux fôtes 
de la cour. Le succès d' Andelson e Salvina 
désignait Bellini au choix du directeur de l'école 
royale. Sa cantalBy hititulée ismene, fut si vive- 
ment applaudie, que l*imprefario Barba ja crat 
pouvoir lui confier un libretto sans se compro- 
mettre. Ce libretto avait pour titre : Bianea 
Gemando. U fut jooé le 30 mars 1826, et obtint 
un très-grand succès, qu'il faut attribuer au moins 
pour moitié à llntérèt qui s'attache natnrellemcbt 
aux débuts d'un artiste très-jeune. On sent bien 
qu'on n'a {tas le droit d'exiger beaucoup d'un 
oompositenr de vmgt-denx ans, et l'on est pofié^ 
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I taas le eonoattre, à désinr qiiil véuHiMd. 
ht soi, père de celui qâ fè^ieàinnéfleiit, piit à 
ce pnÉoiernooès de Bdttni une part actiTe et 
^écttire. n eMHta à la première repréeentafioB, 
et l'oanoeiiteqo'an moment où les appUudia- 
aementa et les aedamatioiig ftteient lapins de 
Iviiit , il se leva» et eria, d'me Toix retentissante, 
en patois napolifaintjP^iori il ^uoiofie/A cette 
aaHlie royale les rires se mMèreni ans i^iplandis- 
semente, qni redonUèfent. H iàDot que BeUini 
parttt sur la scène, et vint salner son poissant 
protecteur. Le gott du rai, si éneiilqoenieat 
manifesté, devint, comme de raison, œloi de la 
conr, et, parun contr»«oup ptesque inéritaUe, 
ceioi de la ville; et le nom de BeUini acquit im- 
médiatement une éclatante oélâirité. Noos ne 
pouvons avoir aucune opinion sur iNoiica eGer^ 
namdo; mais on noua sanra gré, sans doute, 
d'apporter ici cdle d'un critique aussi judideui 
qa'faistrnit, qui parait avoir entendu ou lu cette 
première oeuvre de BeUii»i. « Sans précisément 
nnaoneer, dit M. Adrien de iafage, le système 
adopté depuis par le compositeur, l'opéra de 
.manca e Qemandù s'écartait d^ de la ma- 
nière misée la mode par Rossiai, mais seulement 
d*mie façon en quelque sorte népitive : car ce qui 
frappe. dans «t ouvrage, c'est bien plutét la Ai- 
hieêse de rbarmonie et de l'orchestration que la 
création de cbants d'une forme et d'une couleur 
nouvelles. Toutefois l'on y trouve un quatiiur 
fort ranarquable, et auquel on pense <pie Zin- 
garelli a dft mettre la main. Ce qui est certain, 
c'est que rien de pareil, en ce genre, ne s'est 
montré depuis dans les opéras de BellinL » 

Aussitôt après cet heureux et brillant début, 
BeUini fut engagé, scritturato, par le directeur 
des théfttres de Milan, pour U Scala. Le théâ- 
tre San-Carlo, àNaples, et celui de la Scala, k 
Milan, sont les scènes les plus importantes de 
ntalie, et l'on n'y arrive pas ordinairement du 
premier bond. U fout s'essayer d'abord sur des 
scènes secondaires. Rossini avait produit plu- 
sieurs cheiîMl'œuvre , Vltaliana in Algeri, la 
Pielra delparagone, il Turco, Tancredi, avant 
d'obtenir l'honneur d'écrire pour San-Carlo. 
Mais la fortune avait pris Bellini par la main, 
et semblait prendre plaisir à aplanir devant lui 
tontes les difficultés. Il eut à Milan un dooble 
bonheur. Il y rencontra, pour poète, M. Felice 
Romani, et Rubini pour principal interprète. 
M. Romani, écrivain élégant, aussi distingué 
dans les idées que dans la forme, et naturelle- 
ment porté à une certaine mélancolie douce , 
rêveuse, plaintive, où les Italiens croyaient 
trouver comme un écho lomtain des douleurs 
de la patrie opprimée, M. Rom^ était le poète 
qui pouvait fo mieux s'entendre avec BeUini. 
Le premier fruit de leur association , il Pirata, 
fut représenté pendant l'hiver de 1827, et obtint 
un succès qui dépassa toutes les espérances. 

Ce succès, à beaucoup d'égards, était mérité. 
Le Pirate assurément, n'est pas un ouvrage 



irréproehabloy etranlear devait, avec le temps, 
s'élever beaucoup plus haut Les morceaux d'en- 
semble y sont asses foihkmenf conçus. Llns- 
trumentalion y est pauvre, ainsi que l'harmonie. 
Mais ûy a dessin déiidenx, des mâodies d'une 
rare distinction, et d'une expreuion profonde et 
saisissante, auxquelles la. voix et l'admirable 
exécution de Rubini prêtaient encore un nouveau 
chaime. Le Pirate fot un événement pour l'Ita- 
lie, et marque la première heure d'une èrenou- 
▼elle. Tout le monde comprit que le composi- 
teur qui Tenait d'édore étant doué d'un senti- 
ment Individnel très^rononcé, et obéissant, 
peut-être sans le savoir lui-même, k une voca- 
tion puissante et irrésistible, l'art allait néces- 
sairement subir une transformation. 

Depuis 1813, où avait paru Taneredi, Ros- 
sini régaait sans partage . et tous les composi- 
teurs de second ordre rivaient suiri, bon gré 
mal gré, dans la voie qu'il avait ouverte. BelUni 
ne pouvait lutter avec ce génie fécond et souve- 
rainement puissant ni pour l'audace des concep- 
tions, ni pour l'abondance des idéeé,ui pour la 
force et l'éclat du style, ni pour la richesse de 
l'harmonie, ni pour les magnificences de l'instru- 
mentation. Mais il y avait un pohit sur lequel on 
adressait k Rossini des reproches quelquefois 
fondés. Travaillant le plus souventsur des livrets 
asses médiocres , il avait pris Thabitude de né- 
gliger les détails de la poéiie qui lui servait de 
canevas, n prenait la situation dans sa donnée 
générale, U peignait à grands traits, comme 
aurait pu faire un symphoniste^ et s'inquiétait 
peu de traduire littéralement les paroles que 
l'acteur devait débiter. H y avait donc souvent 
un désaccord apparent entre ces paroles et la 
cantilène, désaccord dont l'auditeur était blessé. 
Rossini d'ailleurs, écrivant pour des cbanteun 
d'une extrême habileté, cédait assez fréquem- 
ment à la tentation de les faire applaudir, et 
mettait un trait brillant là où la raison aurait 
voulu une note expressive. Bellini avait aperçu ce 
défout, et il était dans sa nature d'en ^re choqué 
plus que personne. H n'avait pas la faculté de 
monter son àroe k tous les diapaions, de passer 
à volonté de la douleur k la joie, du lyrisme à 
U moquerie ; mais fl avait celle de rendre avec 
une vérité profonde un certafai ordre de senti- 
ments, la rêverie, la tendresse, la passion naïve : 
associé qu'il était, d'aiUeure, k on poète dont le 
coeur vibrait à l'unisson du sien, Il n'eut qu'à 
traduire exactonent la parole pour trouver des 
sources d'émotion intime inconnues jusqo'alore ^ 
ou que personne du moins n'avait aussi heu- 
reusement exploitées. Aucun musicien, aucun 
sans exception, n'a fait éprouver à un si haut 
degré, ni si souvent à ses auditeurs, « le plai- 
sir de répandre des larmes. » Mieux que Rossini^ 
mieux que Paîsiello, mieux que Mozart lui-même^ 
Bellini touche , émeut et fait pleurer. Yoîlà sa 
supériorité , Tollà sa gloire ! EUe est assez écla- 
tante pour couvrir les incorrections de son bar- 
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llB€ohéran«e de «éft l^iis. 

Mais m fMoptmA 4^ « «énfo tout qiéGitl 
fi^viit <in\ia cerafo nom élraiC à paitUHiif irt 
t|ttil BeMMiniitqv'àia«éodai(Ni4tofelre«oCh 
jêars vibrer tes MAnes «brdes. im on twd ^ 
tnaid înéirftaMemait, U deviM être «onué et 
liMniototii«,6llVNi|Miiivaitdte hM^^^révoir^il 
flcrafit beaimn m imUmoi^iii {mv la «uitev Mta 
^e te» B«4iiU ^'H «onift à tmiltr te nppmch»*- 
refcttt od s*iélillgMnicttt on {pnrê ^éfi^MpKB, 
flMit la Balure tdi déltedalt 4ie sortir. Lnf-tnÉme 
a^H trop dlntélligHiee iKNtr te Mi« à «et égwl 
Ift noinAîo JUvrioM» EMtre dmis in csttièrd flftèft 
■ hdlMiiê prooigiciut ffA Kftit pu » «M la nêiné 
années improtiser m «Mirant de la plotiie ie Bm^ 
Wet de Si^Wllé et 0lhéU/b , il ne s'eat pas easayé 
1ÉM aeide fois dans le fMMis boaffc. n « ftdt an 
Mil ^ennm^étm'^Êénma^ M la ^ptrtie ooinffM 
y est âbsolniMMit Mdle. Tons aes entras onvrages 
aein ftes urftUBones. 

La pmnièra en date» api^ lé PfiYtfe» Mt 
Ift SVrofiiitrtt, jouée à HHan le 14 fffivrîer ltï9. 
On 7 trouva les vnèraei ^oÉUtés <pie dans «en 
oetavuft précédente; ott y reoDSiint auarf l«s Mè- 

HieS CRHlutS. Des YSUwè ^^O^oe le fflyle flB f vewRir 

éont wfiiné y tft lie devait plus snba* f^otb de lé^ 
gcres Riodflicnioiis y fx eeiRs^iB MBOMniein ^h 
réAiitènt y non d ni cMn^cmcut de syMème 9 
mais de l'àeUon fnscnsHile du temps sur les or- 
ipuies de ratriste 1 et sur sa maniens oe penser 
et dé sentir. £0 tiff^lvKActci eiUsHa rcmhonâiasmë 
dn poMIe inflanaiSy le plus dHHcSIe de litaHe 
pent-étrft, mais aussi cdni cfai nairiVfirte sessym* 
pathies avecte phisde vivatlté et d*entlratiiéinent; 
L'aaleûr, cette lUs, n^Hait t^lns aidé jiyar finbinf ; 
nais il avait Tàmbnrinl et madame MéHc-La- 
lande, qni a parcdtord éfl ttaKe nnë brillante tar- 
ilère. Pendant cette même année iSW (m ouvrit 
à Parme rni nodveau théâtre, et fiellfni fbt cIult^ 
avec Bomani» ton associé insépand>le, de l'on-» 
vrage dlnaoguralîon. Le snjet de Zaïre les avait 
séduits. La douce et tendre llérbine de Yoltafre 
convenait singuttèrement , eh ^(M, au talent de 
Belimi. Mais \ cOté du uNe de Mte 11 y avait 
Celui d'Orosmane^ trOp vigoureusement tracé 
pour que fiellfni pdt 1è rendre complètement , et 
trop connu pouf- qu^ pût, sans danger, l'aflkibKr, 
comme il avait fait te Pirate. Peut-être aussi le 
temps manqua-i-fl à fiellini, qui nValt pas lln- 
vention i^dle, ni le travail rapide. Ce qui est 
certain, c'est que fofr^ n*ent antntt succès. 
Bellini fiit plus heurenx quelques mois après, & 
Venise, ofl il traita ce sujet tant dl fois traité 
ftar tous les théâtres du monde, nameo et Ju- 
tiette, II y mit quelques-uns des Inorceaut de 
Zaïre, tean apparemment dont II fliisajt le 
plus de cas, ou que les Pamiesans àvsient le 
moins mal accoellffs. Sa pièce intitulée f Ca- 
puleti edi MonteccM, ftat asset bien reçue 
d'abord. Phis tard on trouva que BeiHoi, chur- 
mant dans les scènes tendres et mélancoliques 
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) «I <2 dea fmoMn aetas, a^aJt iMHiié 4 > É witfti >nx 
teftiblefe aitHtiau do 4éoottaMMt M l'taafle 
s'est éteUi pBflnldè femplaBW ara «niilèBK 
Mte ptr «aW de Vaontf , t|ti M betnooMp fte 
vly t w t. ùu Cùpi O e U fuwt 1 tp it ii mn poT 
la prendèm Mt le fl flwra IMO. 

L*MÉëo anivaBteaif la ph* inipattattle <!• fa 
vis de BeHiBl , «t fai phM keoffMe. B y ffodoint 
«0lip aweMples#HnLpartiliMa^«iit Mt 
n #oirav et ainrt Hhaasurta^é k ion Boaa^ Mm 
9mmamèula M joiée ca ans i83i, il ia 
Mnm le M déMoîbre» kMAn deak à MU». La 
partie fxmdqm d> !• SomMonimiA, Iwwina —a 
rafUM«t piM kmî, «tfliB qoeramittée tcie 
eat anppriméè. fieiÉn l'a Valette «ÉMeatièredÉiB 
las léellatifc, «le'M MiiMuBiBtUpiwvnKie 
praave d'eqwtfipi'll ait jamais dMÉéOb La partie 
âégiaqM 5 etIsealaftsIÉB'c il f vip» tmfni- 
tMur, Mie i^rtUse^ aAM tttmreaae, mi siifeRiisfs^ 
tMiniasalilei. LtatMr y à piMBaé la pittiÉB^ie 
phM Mb i|ii1lii'k^t)MttÉl8 4té, plMMapn^ 
«mqail n'if» iattiila. Aosaiie «cette, «aiae «1 
nuaiqn, neMveraar autaat de laiinttii|«tt 
la «nal db te êoUmmtOuia. 
iàBL /V^Mfwaaa m 1 



pÉua rtehe, m 
wyle plm mMo » me fftsj^iiflioii plus haute. La 
l'aBia ■, eene groMa «niaie , qw ^venan w ereer 
là SowitfNldtfld, ee disposait à piMOurtr ITMIi^ 
et kdttvaftdemanié m ouvrage liÉ leprittèlpal 
nMe ew me ttsponattee pv^pondefanle , do faNe 
aorte ifu'<cile lé pat Jouer ptrtaut, queli|iie en- 
tourage que le liassirt lui dootttt H avait donc 
devant les yeux, en éertVaDt, oalie «dmiithle 
tragédienne, «pu savait^ eoumiè lea statuaires 
grecs, donner à la paaiftNi) au tnalhenr) au^rtme 
TuiHtiéme, un eaiMtère de ^"andeur, et une 
iMMiuté idéale prlMpie InnoinpféliènflHile. H est 
évideot, pour qui a oottim M""* Pasta , que Bel- 
IHiien avait l'hnaglfiatloA frappée quand H a 1M 
sa paHitiott, et t^est à oHa, sans anenn doute, 
qu'on (Aftlt attiibuer cette éoerg^ , oetle dlévaifon 
de pensée et de style, et œt^iO ampleur déformes 
qu'il n*avait jam^s eues jusqu'Meirs, et qnIRn'a 
point retrouvées depuis. U satuit Men lui^^nème 
àquoS s'en tenir sur oe point VU Jour, i Paris, 
une dame lui demanda loquti de ses opéms (oî 
paraissait approcher le plus de la periMioA. La 
question, ainsi posée, embanussa sa modestie. 
U fit une réponse évaaive. La dame insista. % dl, 
dlt-cHe , votts étiex sur mer a^^ toutes vos par- 
titions, et que le bètimoit f?t naufrage... *- Ah ! 
s'écria-t-il sans la laisser finfr. Je tèehefUlslDnt 
pour sauver ta ffbrma, • 

M^ Mallbran , antitft ittnMnoft du premier 
ordre , qui prit à MHau le fOle de Ifortna api^ 
M"" Pasta, et qui avait ce que M** Pasta n'avait 
phis, une voi\ Jeune, et des Ihtottations tou« 
jours brréprodiubles, augmenta encore, peut* 
être, ta vogue de ce bel ouvrage. 

Parvenu h Tapog^ de son talent, el codvèK 
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de «|tata«, MM U0tk te hmln de 
patate, n pntK poor Ctâsm , «t t'nfèta , en pat» 
«ant» à 9iùÊm H à Maptat. H M aoeiNBli pu^ 
Wol cf6B b cwiicMtilM M la sympafiiie qaie 
wérilaMOt aat snoeès et les duniMÉtn qnalHéa 
d« aiM eaMttie. Il élaH éon, hcMBète, aiiH 
eèM« modula, i da wa llait , affecfaièaK, ëtnit* 
gar à tmrfaa les paUteiiet qui ravalent ttoi^ aoiH 
te nérite «tes ploa «rteda artfatei; et te 
tel CfaitprodiiDédeplQatea ataatages 
i tfoi èerveÉt de paaa^pert au telMt, 
tel oawenC te note , ^ aplenisseBl devant lui lee 
•MMae^ U avait la teWe âégante, lea traita 
régalien et ans , le teint dëtteatet traneparant, 
tes ebeveox blonde, choee rare en ItaMe^ et 
dea ^mx ètena oli se pdgnait «en ftme. L*en- 
aenitate de êa pennane étaU d'une distinction 
parfaite et sit^nUèreamit agrtehte. M rénesH^ 
niiiMBii Mmm do mnidey aotml «inH avait 
rdaad «mme artiste. 

n IM nn an sans pradoire. Pnfs U se Nndlt à 
Tenise, et y fft, ponr te oanMmil de ies3 , IV 
péra intUnte Béatrice â% Tenda. C'est nn drame 
teniUe, plete de somtores pasatons et d'atrooes 
p é Hp étiB a , que temine le ddneAinent le plea 
Ingnlire. C'est , en «n mot , IHi^loipe d*Anne de 
Boiden avae dea noms itaKeM. Le safet éteittnsp 
fisrt panr BellinI, et «a pai^Cton Ait asses fraf- 
denMM reçue. Mais mi édhee ne pouvait plus 
e uui pwniUt t e sa répulaiien. «la étatt si btÇi" 
teinte, ^e le directeur du lluMIre Italien de Parfe 
M demanda un ovrrage.Bèllint vint en Franee, 
et passa IdentOten AngMerro, oti il dirigea 
reiéonften d'un de ses ouvrages. De retour à 
Paris en IBM , il «e mit sérieusemenC au tra- 
vui. Un vaudeville de M. Ancelot, intitulé fUfrt 
nmi/ef Bi Ocofnliers^ lui avait paru suffisamment 
en rapport avee sa manière de sentir. Un liaKen 
de mérite, ^è les événemente poHtiques de 
1831 avaient fbreé de se i^fligier en France, 
M. te comte Pepeli, mit ee drame en vers tute* 
élégants» et le dispoea de la manière la plus 
propM à ilÉre vatoir les qualités spéciales du 
eompositenr* IteMini eut de plus te bonheur de 
trouver à Paris une troupe d*éKte , formée des 
plus grands arifates de l'époque, la Mallbran 
eveepîtee. £es Puritaïnê d'éc&sse eurent un 
sacofes ëdalant, et le méritaient. H y avaft des 
cja tft tB Sa déHeieusea , pleinea de grâce , d'ex'^ 
piaaaion etd*aacenl On y remarqua mw barmo- 
Bte plus nèberchée , une iostrumeatation plus 
forte et pins vartee que eeUe des antres ouvrages 
de MM. Ce n^était pent-être que te progrès 
naturel et inévitable d*un artiste intelligent, qui, 
n*ayant encore que tesnteHleus ans, itevait aé- 
faaliainmitt à cta^ue production» gagner quel- 
qae efauae. MaH tea Parisiens penaèrtnt que l*Mk 
tenr i'était modifié peur as conibnner è leur 
9DÉt»etMteiaaailieat gré.L'Opén de IMs 
fad deoMuda une partAten. £7«ipreaBrte de 
Maptea nvakd^ pris les itevMtfc Pebdanl qnH 
ftéparattneadencréalloaaaovveUesà PMeauv» 
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es «anpagnè «tt il éfrit a»é 
rM, an* violente maladie intestinale le 
saiiétteut à coup an milieu de son iwa h eu r , et 
l'Meva en quelques jiNirs. 11 mourut dans sn 
t w ate ^q u a t r iè m e année. Cette catastrophe inat«- 
tendue etdte des regrets universels > car Beliinl 
n'avait pas on ennemi , et n personne était aossi 
syrrtpMhique que son talent On lui Ht un service 
solennel dans Véglise des bivalides . et tout ce 
qu'A y avait à Paris d^artistes , de littérateurs, 
dliommes disltegaés dans teiis les genres , vou- 
lut assister à ses Amérallles. BelBni ne ttit ni un 
grand harmoniste, ni un savant compositeur. Ses 
morceaux sont p^ développés et mal conduits : 
ses trios, ses quatuors sont, à quelques exceptions 
près, d'une extrême faiblesse : mais personne 
n'a jamais eu« autent que lui, le don de produiro 

Il ctDlo elM aeU' aniou •! aente', 
le chant qui va retentir ahi fond du onar. Sa part 
était donc assez balte, et l'on ne doit pas s'é- 
tonner qnH n'ait jamais conau l'eavie^ 

G. ittocav. 

Tlpaldo. Bioçn^fUt dêgU italiani tllmsM, etc^ t IV. 
— Fétli» Biographie tmivenêde dêt Muttcimu. 

*9MLUM9 on BBU.INI , pdntfe italien peu 
connu de Técote vénitieBne, vivait vers Tan 1600. 
Il a petet des Madones , que l'on attribue or« 
dinairement àCtattta et Jeaa BeUini , dont a imi* 
tait parfaitement te styles 

lÊtÊi, StoHm,tU.»m,9f* 

BBLLiMBàin (Anne os)* Toy. PaanAJin. 

aBl.biMiiii {Chtarlm ) » prélat italien , né à 
Pavie te 30 œtebxa 1736, mort le 9 août 1808» 
Alt créé cardinal en 1785, par Pie VI. Knvoyé 
en 1001 , par Pie Vil , au congrès de Lyon, il se 
montra flivoraUe au projet de formation du 
royaume dltalie. Iflapoléon lui témoigna sa sa> 
IfsAieflon, en lui envoyant une tabatière ornée de 
son portrait. 

-npattlo, Biogra/laéègn Itatlani, etc. 

BfeLLSiAHa ( Charles-Michel), célèbre poète 
suédois, né à Stockholm en 1741, mort en 
1795: u fbt élevé au aefai d'une femille modeste 
el tranquille. Les premiers f\i>iite de sa muse 
étaient des poésies religienses,desépanchements 
d'une âme pure et sensible. Plus terd , la vie 
dissipée de quelques Jeunes liberttes de Stock- 
holm attira son attention, et leurs joyeuses aven- 
tures lui fiMirairent matière à des chansons qui 
lui firent une renommée dans toute la Suède. Gus^- 
teve m, qui s'intéresMdt àBeUmann^ le pourvut 
d'un emploi dont les appointements et les fonctions 
peu pénibles lui pennettaient de cultiver avee 
tedépendance son beau telent poétique. Ses ou- 
vnges consistent principalement en chansons 
populahes, dont un grand nombre ont pour ob* 
jet des scènes d'orgie, et retracent, avec une 
v^érite frappante» le trate de vie que menaient 
les roués suédois de cette époque. H règne dans 
les poésies de Bellmann, dont la plus considé- 
rable a pour tRre te Temple de Baechus. un 
ton éiégiaque qéi semble donner aux penséei 
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icandèndt 
écrites aree Tcrre, et nnfenwBl det Ulan oè 
U eooTcnanee et k fidâité lOBt obienrées jus- 
que dans lei motediet détiOs. U eoolear locale 
les rend pea propret à être tndnitM daaa me 
langne ëtranflke. [Enc. desg.dMm.] 

GezellM, DUL Moçr. SuédUl 

*BBLijiJiifH (Jean-Àmd)j littérateiir sué- 
dois, né en 1664 à Stockholm , mort à Upsal en 
mai 1710, était professeur d*éloqoenee dans cette 
dernière Tille. Ses principaux oum^BS sont : 
De ataie romani imperU ad AugutMum; 
Sto<^holm, 1696, i&-8«; ^De reffno Wêsiro- 
gothoTum in Hispania; Upsa), 1705, in-T ; ^ 
J>e Juliano Apastata; Upsal, 1708, în^«. 

Jean Cpmark, MtmoHa fwéM9a Su^eomm eruditù- 
noR, — BenzelhH, BiogrmpkUà'LexIeon. 

* BSLLO ( Jfore), peintre italien de la prc 
miire époque de Fécole Ténitienne, natif d'Ar- 
ginta , Tirait Tcrs le milieu du quimième siècie. 
Le tableau de la Cirameiiian de Notre-^H- 
gneur, que Ton Toit à RoTigo, porte cette ins- 
cription : Opns Afard Belli, discipuli Joannis 
Bellini. 

Unztp Jlor. jHIf., III, IS. 

BBLLo (PhUippe), littérateur BapoUtain, né 
CB 1666, mort en 1719. Il exerça d'abord la pro- 
fession d'aTocat à Naples, et, à la mort de ses 
parents, il diercha des consolations dans la cul- 
tare des lettres. Il n'eut pas le temps d^acfaerer 
un ooTTBge de droit auquel il truTaillait depuis 
plusieurs années. On a de lui : fo ma di San- 
Sabino; — des Rime», Naples, 1714; et une 
dissertation sur Atripalda, sa Tille natale. 

ToppI, Bibt. lfapol4t. 

BBLLOC (yeoii-JUmis), chirurgien fhmçais, 
né à Saini-Bffanrin, près d'Agen, en 1 730 ; mort à 
Paris le 19 novembre 1807. n étudia à Montpel- 
lier, et, Agé à peine de quinie ans, il soutint une 
thèse mtitulée Utrum virtus sine titnore Dei 
adesse queat ? Il fut reçu maître en chiniigie à 
Paris en 1754 , y donna encore cinq années k l'é- 
tude , et revint s'établir à Agen. Appelé h Paris 
pour être attaché au serrioe du roi, il concourut 
à la création d'un amphithéâtre destinée l'ensei- 
gnement de l'anatomie etdela pathologie, etacquit 
de la célébrité comme professeur de médecine 
légale. Belloc est l'inTenteor de quelques instru- 
ments de chirurgie, à peu près oubliés aujooi^ 
d'boi; le plus connu (sonde de Belloc) est des- 
tiné k conduire de la bouche dansles fosses nasales 
postérieures un bourdonnet sec, ou imbibé d'une 
liqueur styptique : Basdor s'en senrit pour Uer les 
polypes de l'arrière-gorge. Belloc a publié, dans 
le recueil des Mémoires de V Académie de cM^ 
rurgie, tes dissertations sutrantes : Descrijv^ioii 
d*une machine pour arrêter le sang de Far^ 
tère intercostale ; — Description d^une ma^ 
chine pour les fractures obliques du corps du 
fémur et celles de son col; — Mémoires sur 
quelques hémorragies particulières ,eisurle 
tnoyen d'y remédier : Tauteur arrêta une bânor- 
fsgie rebelle, qui arait succédé à l'eitractioB 
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BTUe dCBly CB VBBfBiSBt nHuOle JMC BB iKMi* 

dMB fUtde dru Bnie. ~ BcHoe a CB oBtie pu- 
bié : Tûpographie pk g sique d wsédieala du 
département de LDi-et-Oaromne : e^tA bb bm»- 
dèledes éerila de ce genre; — C^BTK lie BB^tfe- 
dne légale, Judieiairejikéoriquetipraiifwte; 
Paria, an X, 1 TuL Ib-12; thâdem, IStl, Ifr^; 
1819, in^ ; cet omia gs a en bb 

; la ptepart des qnestioas les I 

debmédeelBelégaleysi 
mais avec BB peu trop de 4 
distingne sartont les aiticlea consneiésà 1% 
poisoBneoMBt, à la sospeasioB, et au < 
relatlTes à U nrgintté. 



ÎBBLLOG (itBBe-IoBise SwanTON, dame), 
femme littéritenr, née à laBoefaeile le l** octobre 
1796,e8t file d'anoOder supérieur iiiaBdals. Elle 
acquit de bonne heuro une eonnaissaBce appro- 
fondie de la langue anglaise, cl lit oonnattre à 
la France les eeuTies Uttéiaires de TABi^elerre 
moderne. Ses principaux ooTrages sont : tes 
Patriarches, ou la Terre deiChamaaH^trmà» 
de l'aillais de nûas O'Keefre; Paris, 1819, 2 toI. 
in-12; — Petits Contes moraux, en partie tra- 
duits Ubrement ou imités de miss Edgeworth; 
Paris, 1821, 2 T<d. in-12; — tel il«0Mn des ^»- 
ges, et les Mélodies irlandaises, tndniles de 
l'anglais de Thomas Moore; Paris, 182&, i»r; -- 
Petite Oalerie morale de Fef^fimee, composée 
de contes imités OB traduits de l'anglais de miss 
Edgeworth ; Paris , 1825» 4 toI. in-18; — /o«r- 
nal (tune expédition entreprise dans le but 
d^explorer le coursde Vembouchure du langer, 
traduit de l'anglais de Richard et JotaB Laadei ; 
Paris, 1832, 3 toL io-8*; — le Vicaire de Wa^ 
*e>SeM,traduUde l'anglais d'OliTier Goldsmilh ; 
Paris, 1839, in-18;— PetU Mamtel demoraie 
à Vusage des enfants; Paris, 1819, in-18 ; — 
Bonaparte et les Grecs ; Paris, 1821^ Uh8*; — 
Bibliothèque de/amUU; Paris, décembre 1821 
à décembre 1822, 24 numéros, in-t2. On an- 
nonce d'eUe et de M"* Montgolfier une traduc- 
tion de la Cabane de roncle Tom, de mistriss 
Stowe ( Vog, d-dessns BBBcaaa-SiowB). 

Qaérard. la Fnmcê imârain, Mppléni. 

«BBLLOGBio (Pierre), théologien italien, 
de Tordre des Franciscains réformés, natif d*An- 
câne, TiTait yers le milieu du dix-septième siède. 
Ses principaux ouvrages sont : BserdMi spkri- 
tuali ; Venise , 1623, fai-12 ; — AmBiMiislojH e 
istruzioni per le giovani secolari ehe deside- 
rano passare allô staio religioso ; Rome, 1650, 
in-4''. 

BBLLOCQ (Pierre)» Uttérateor et poél» flran- 
cals, né à Paris en 1646 , mort le 4 octobre 1704. 
On a de lui : une Lettre de madamede iV.... à 
la marquise de..,, sur la Satire deDetpréaux 
contre lesfimmes; 1694 , fai^l2. Rofleau s'en 
▼engea,et le nomma dans sa dnième épitre; il se 
réconcilia aTcc lui» et mit le nom de Penrinà la 



Ml BELLOCQ — BELLORI 

place de ceim de BeDocq; — une Satire contre 
tes petits maUres, et vne Satire contre les mm- 
veiiistes; — tÉgUse des Imaiides, poème» 
1707 , in-fol; — une Tradtteiion en vers fran- 
çais de rode latine de Fr. Boutard , sur la 
siatne équestre du roi (Louis XIV); 1700, 
iiK4*. — Le Nouveau choix de pièces de poé- 
sie, 1715, 2 parties iii-8<*,coiilieBt plusieurs des 
plèles de Bellooq. 

Qménrû , la Ftameê OUtrain, 

BBLLOU {Louis), compositeur italien , né à 
Ca8tel*FraQoo, dans le Bolonais, le 3 février 
1770, mort à Milan le 17 novembre 1817 , était 
virtuose sur le cor. n a composé beaneoup de 
noTceanx de musique instrumentale ; ses concer- 
tos de cor jouissent d'one grande réputation en 
Italie. 

Fétte, meiimmairê wUvênei éei MtmiieUiu. 

SBLUIHB (j^^ienne), écrivain dramati<pie, 
néenTonrainevers 1580.0nadeluiqnreâMil 
de poésies, sous ce titre: les Chastes et Jnf&r^ 
tunées Amours d^Aleméon et de Ftore^ tragé- 
die /rançoise, avec quelques autres mélanges 

oéfigtiet; Rouen, 1611, 1 vol. in-12. 

Ldo^. «WtoCMfM airtoHfMdf ta Frwmeê, 
BBLUINI (i^ViMo), jurisconsulte italien, ftit 
professeur de droit à Pavie et à Turin, aneoos* 
mcacementdu l7«siède.0nadelui: lto>tire 
«id; Pavie, 1617, in-4*. 

«aaactelO, ScrWori drttaUa, 

BBi.LOjf I ( Jean ) , théologien et jurisconsulte 
italien, mort en 1623, était dianofaie de Padone, 
et professa avec honneur la philosophie morale 
dans cette dernière viDe. On a de hii : JHseorso 
incorso aile niftfè Nt^a^ d^Omero , impresa 
degli Jtieovrati aeademia di Padova; Padoue, 
1601 , m-4*. 

MuMcMil, SerMoH éTitaHa, 

MBLLONi (Jér&ms)^ célèbre banquier de 
Rome, mort en 1761 , acquit par ses lumières 
et sa probité un crédit immense, et Ait honoré 
par le pape Benoit XIV du titre de marquis. On 
a de lui : Essai sur le commerce; cet ouvrage 
aété traduit en plusieurs langues et a eu beau- 
coup d'éditions. La première est de Rome, avec 
une traductton latine par Nicolas Rubbi, 17ôO, 
In-fol. 

lUzaebeUi. SeriUoH éPIiÊUkk 

" BBLLOHi ( Jos^h)^ sculpteur et architecte 
italien, vivait à Venise dans les premières an- 
nées du diiL-septième siècle. Le tombeau de Mo- 
oeoigo, à Saint-Laurent, est de lui. Il a aussi 
construit le bétiment des douanes sur la mer. 

HdaeckcB. DêdHoimukf dê$ JfiUim. 

BBLLOHi ( Paul ) , jurisconsulte italien , né 
à Valence du Pu dans le Pavesan, vers hi se- 
conde moitié du seizième siècle, mort à Milan 
le 20 avril 1635, fut professeur de droit civil à 
Pavie. Ses principaux ouvnges sont : IntitU" 
ium de tesiamentis ordinandis; Pavie, 1601 , 
in-4*; — De potestate earum qum tneonH- 
nenti vel ex inlervallo Jlunt, UMi le 1*' 
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livre a été imprimé à Pavie, 1618, in-fol. ; le 2* à 
Milan, 1621, in-4*. 

Gbiam. Tmtro deçH UomifUWuttri. 

BBLLomi (Jean-Pierre), antiquaire italien, 
né à Rome en 1615, mort en 1696. Élève de 
Fhmçois Angeloirf, son onde, il s'adonna dès sa 
jeunesse à Tétude de Tantiquité. La reine Chris- 
tine de Suède hii oeniia llnspeetion de sa biblio- 
thèque et de son cabbiet d'antiques, et le pape 
aément X lui donna le titre &Antiquario di 
Roma. Bellori se livra aussi à la poésie et à la 
pehiture. Onadelui un grand nombred'ouvrages, 
dont les principaux sont : Notss ad aram Titi ; 
ces notes (tarent hisérées dans un volume hiti- 
tnlé Icônes et segmenta Ulustrium e mar- 
more tabularum qum Ronue extant; 1645, 
grand in-fol. ; ~ Notm in numisnutta tum Bphe- 
sim, tum aliarum uràium apibus insignita; 
Rome, 1658, in-4''; — le Gemn^e antiehe fi- 
çuratediLeonardiAgostinif eon fannotationi 
di BeUoH; Rome, !'• partie, 1657; 2* partie, 
1670, m-4*; — VUe dsT pUtori, scultori ed 
arckUelH modemi; Rome, 1672, fai-4* : te l'< 
partie seule est imprimée; la 2* est restée ma- 
nuscrite ; — Fragmenta vestigH veteris Rom» 
ex kqHdihus Famesianis, nunc primum in 
lueem édita cumnotis Jo.^P* BellorU; Rome, 
1673, fai-fol.;ibid., 1682, fai-fbl.; — Veterum 
iUustrium philosophorum, poetarum, rhe- 
torum et oratorum imagines § ex vetustis 
nummis, gemmis, hennis, marmori^us aliis- 
que antiquis monumentis desumptx, a Jo^ 
P. Bellorto expositionibus iUustratœ :fUuoe, 
1685 et 1730, fai-fol. ; ~ Historia Augusta 
da Giulio Cesare a Conslanlino il Magno, 
iltustrata da Francesco Angeloni, etc.; 
Rome, 1685, m-fol. : Bellori a pubUé cette édi- 
tion avec des additions; ~ Bxpositio symJbo- 
Ud dem Cgprix simulaeri ; Rome, 1688, fai-Col. ; 
— Veteres areus Augustorum triumphis in- 
signe, etc., notis Jo,-P, BellorU Ulustrati, 
et nune primum xneis tgpis vulgati ; Rome, 
1690, in4bl. ; — AdnUranda romanarum an- 
tiquitatum ae veteris sculpturx vestigia a 
Petro Santi Barloli delineata, eum notis Jo.- 
P.Bellorii; Rome, 1693, in-fol.; — Descri- 
zione délie imagini dipinte da Rqffaelo d^Ur- 
Hno nette camere del palauo Vatieano, di 
Gio.-Pietro Bellori; Rome, 1695, in-fol. : Il en 
a paru une seconde édition , considérablement 
augmentée; Rome, 1751, bi-fol. etin-12; — 
gli antieM Sepoleri oovero Mintsolei romani 
ed etruschi trovati in Roma, etc., raceoUi e 
disegnati da Pîetro Santi Bartoli, colle 
spiegazionidi Gio.-P. Bellori: Rome, in-fol.; 
Imprimé en 1704 ; -— le PUture antiehe deUe 
grotte di Roma e del sepolcro di Nasoni, 
disegnate ed intagliate da P. Santi Bartoli, 
ed illusirate da Gio,-P. Bellori, etc.; Rome, 
1706, fai-fol.; — Selecti nunwU divi Antoni- 
niani, quorum primus anni novi ausptda, 
aller Commodum et Antoninum cxsares exhi- 
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M; Rom», 1673 et U7», inrS* } — CMtMMui 
Antoniniana, uotis i/(tM^-a<a; Rome, in-feL» 
réimpriiné en 1704; — Choix du médaàUeâ 
les pliu raru de la HbUoiàèqm du ewrdkial 
Corpegna; — le AnUcÂêUtunm Mt^fokraH 
Jiguralef raccoUe tfoUa ootw jotterroiic» e 
çroUe d$ Baww, sic,, Mo^liole da P. Saaii 
£arMi,c(m Uossêrvatitmidé Qiê.-P, MeUon; 
RanWy i691» in-fo}» 

AnMlau BiA^iiriat, MMMAfM wu m mH^ d.CXXTI^ 
p. 107. ^ Mvld Clénent, BibUothàque eurtmiu , t. Ul, 
p. 7». - Cotai. Btbl. Bmiat^ 1. 1. ¥oL H, p. ivri. - Oc- 
■Mt, MMotmoiri ffyofwap Mgti i , ete., 1 1. p. flik - 
MaimeMit, ^crittori ^/toMs» 

bAmmtb {AufUiUn}^ cttni^pwi frw^nitj 
né à Pari» «n 1064» moci àTurin le 1& lôittet 
1736. n fttt d*aboi4 attachi4 au aerrico de l'ar- 
méa» et devint «nanite pmrns dûniiyiev de la 
mère de Vicbir-Amédéey roi de Saidajgne. U 
oanHpeaa en 1696 «n tcaité, soea le titre dei 
Ckinuruiêmdt l'héfiUU^ ei manière de guérir 
prmiipiemetUleepktieeiPvvi, 160A, 1686^ 1706» 
1716, k-r ; AiiMlerdanà» 1707, in-8^ E« 171&, 
BâoatepnUie èa 9uiU dm CMrur^gken de FM- 
pUolf qnî a pam la mteae année à Parie» 
pola en 1738, in-13. Ily a joint dea otann* 
liona nnperlantea aor lea eMa 4a merann, et 
r«ililédakreoDiMn«Uondeoeinétal avee lee 
fu^ÊÊSSe. Son TraHé dm w^ertmre a été réina- 
primée» 1738, in-13» et per ta tta de raiilev 
en 1767, Perifl^ in-is^ Dénie SenMewini a mie 
teal renvrage en italîeft , eeua tai titie 4e CAi- 
rené in emmp^; Vcniee, 173», 2 ^ol. io-8<'. 
Bélaete adopta d*anciianae métbedea qu'en avait 
■égligéca , et ae it par là un nom qnt ae aoutianl 
OMoie. Ccat a'aprèa Celae qu'il a conacîUé de 
peaeer lea ee canéa a^iee la pointe du tNpa», 
pev en aœélérer Vexfoliatle»; c'eat iVapièi 
GéearMafiptne qui! adéncHMle dane» «tea 
tamponnenaenftacèdeapanaemnt» tfop Miuenla 
éansln care 4ea plaieB. — On trauve qnâtqnea 
lettraede ce<MrargleDdana teftOttYrasaadeSaft- 
caaaani, qui pvke de toi af«e élQ0B. Son fiia(M. 
ekêl-AnMne) a ¥0140 kkrt un m^alte de le 
compoeilien dea piUdes meMnmeita8(pilBtea de 
Bélbeie), dont on trau^ d^à ta fomate' ètm 
ta pharmacopée de Rem», dit BmuméeL 

MloçrofUs médical e . 

BBLLMTEMBCS (/ecH), teaieo yap he el 
piéAcateur iUyrien, mort en 1678. Q a taiaaéi 
QtaepkfUaéum linçm» Hlpiom^ -- dea fier- 
moiis en tangue Uljriemie. 

■ujuiT ( Pimre-Frmnçaéi) , jnrlu aa nwil te, 
■é à GenNu ta 4 janvier 1776, mort dana ta 
mène vilta ta 17 mare 1838. B étedta ■n aeti a i 
vement dan sa vilta natata lee beilea4ettM, ta 
pliitoaophta etle droit Reçu avocsat en 1798, 
il exerça cette profeaaion et oeita d'avoné jua- 
qa'an moment oè ta décret du f4 déeemtee 
1810 tes dédara incompatMea. Apvèa ta «iiate 
do gonvemement hnpérial, Genève ayant f^ 
eonvri aon indépendance, Bettot prit une part 



actm ausL attaûrea de son pag^ Cnmine membre 
du conseil représentatif, dont il fit partie jusqu'à 
sa mort» il comlnittit ta pr^iel de oonatitutioa 
présenté en 1814 par le gouvernement provisoire 
de ta république^ maie, plus tard, cette eonati- 
tntioA ayant reçu lea améliorationa quil avait 
déairé y introduire, il en devint Tun dea plue 
temee défenseura« Nommé en 1816 rapporteur 
de te oommiasion diaigée de Texamen die ta tas 
aur l'oiiganiaation judiciaire» U prit dès tars ta 
place qaependaaÉ vingtana il ne cessa d'occu- 
per» et devmt TAme du conseiL En 1819, il fui 
nommé profeseeur tioneraire de droit civil et de 
dfoit commercial, et» quatre aaa après» il devint 
protaaaeur de droit clvû et de procédure civita. 
Beltat mourut à ta suited'une longue et doalouk* 
rense opération de chirurgie. Il réunissait à dea 
connaissances pratandeataphitaeophta du droit et 
rhahÉnde 4m albirea; il rempliasait aea devoirs 
avec une eoMsataflicleose exactitude) et ae& ma» 
nièreaétann8ptabiee4edi^té. On ade hii : iP»- 
paeé de$ ni4f^edela ki emr laprecédure ci* 
mUêpcmr ie eoii/efsde teiéne» r* partta; Ge- 
nève et Paria, 1811, !»-«'; -*- i«ia«r la jwnooé 
dure cMie dm csmien. dn GMène» ettinie de 
rez7ieid<ies «ol^h» 3* édittan, rensie ssnr Us 
mmmtêeriU de VamtemtpQUifwmUéede Vexpoeé 
dea mriifet, inédiê, de iaeeeonde partie d€ la 
laiy aoec la jurisprudence de la amrdejmê» 
tieecMledeGenèoefeideeiabieasusdesia' 
m tiqme i méïàiaÈMjm^efen 1838 ; eliTiureMp- 
pUment, etc., pMU par S^umb, P. Odier, 
ei E. MaUeé; Genèv* el Paria, 1887, inr8^. 
T)iie aalR édition moins complète» mata piéoédéa 
de diveas rapports de Rellot et d'une introdue» 
tien par A. XaîHandier, Rennas et Paria» 1837, 
in-8*, tait partie de la Collection des lois e»- 
viUs ei criminelles des Éiete modernes. ^^ 
lot a été Fun dce eeBahoralnure des imaotae tfe 
lé^isMIoner dVcmmaiie jpoli/iipife. 
E.] 



A.-S. ChntnfleSjilbfkseMf'Iki vi9«rief»ttp«iur 4$ 
P.-r, MM9if OeMv», ms,1n^, 

^BBLUim (Benwrdyf annoiimié Canth 
lettOf peintre et graveur italtan, né à Venise en 
1734, mort k Tarsovfe en 1780*, fht élève de 
son oncle Antonio Canal, appelé Canalelt. 
Comme loi, U peignit ifes vuee et dee pervpeeti- 
ves; il a laissé des ouvrages en Italie, en Alle- 
magne et en An^eteire. Orfletn ref aus^ un gra- 
veur disdngoé. 

Hdocckm, Dietteniutirf Ses jMUta. — Laott, Storkt 
pittoHM. ttf. s»« « OHaedl. Abmêémnn pMiwfM. ^ 
Cb. u BUdc. JMHM«d«r> 



{Mrdme\ anttquaira ilaltaD, 
natif de Vtemaa, vivait dana ta praaataae moitié 
dndl>.liiritièmeaiècte. On ade hû : JMn^tie 
efri^nuHica jytapoto in tol«ere; Ventae, 1733, 
taHT ; -- neitf iltaairtaHnna emr des nMakUes 
aniipm dan» taa Am ermàm Mte Joetatt 
AlbrieiatM pour tns» 
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*BBl.UlTfft (Plerfé)^ pefeitr» itiliea de Yé* 
cole TiJUtie&iie, né k Tolgaiio, morf à Gftftgnano 

en 1700, (M tm exeellesl colMrMe. Il nVull pM 
grand sac^ éui9 ies sogeto KfestorlqafaL Ses por- 
traits et ses iA t ka t uies sent à femaniiier. On 
lui reproche qnetqjiieMs d^BIre tre]^ nimitievi 
clans tes détails, et d^rofar uii style see ; ntais 
Bosclif ni le regffde pfes^ne eeinme tm prodige 
poiir rex9ct(twie , le M et b déttcstesse ex- 
qoise. 
laoxt, Storiaj^moHea, tll. fTS. 

SBiaffOTKSB, chef i^sntotSy noveu durai Air- 
b^^ e^ 0onshi de Sl^^èse , Tivail vers SiSO 
avant #.-C. H ftit le premier dief ^idois qui att 
passé les Alpes et fermé un étaMissemeiil tm 
Italie. « Pour ee qui est du passa^ des CSanlols 
en Italie , «t THe-Iire (Kr. V, eh. 34), Toie) 
ce qjiiVm en raconte : A f époqne oA Taf<4iim 
rAncîm régnait à Rome ( environ iH wmA 
J..C.)> ^ Cdtiqa^ m» des trais partiii de hi 
Gaole, obéiBsait ans Bitin^ea, qid \và donaaient 
un rcl. 9oas le gwiranie n icnt d'Amlri^ qse 
ses verfos, ses richesses et la prospériti d» sa» 
pesple aralent reoda tsn^'pviSMttty la «a0W 
reçut nn tel devcttoppenent pv la iwfMm tfo 
son sol et le nombre de ses habitants, qati 
Dcs liupossmro uo eonteflir n vesHffiBn w 
de penpteQ. I<e rel, AÉjàviein, vwibnt d 
rasser «on rsyanme dé cefis rauNNnde «jaifé- 
crasolty La^Ità Bénovâse et Sigovise, ilis cis sa 
soenr^ jeoncs hommes entrepremahi, à alleir 
chercher nn autre sé§onr ^hns les omlrées qn^ 
les dfem leur ih^tto^aleat par tes aogates : m 
seraient libres d'emmener «vea eau autant 
dliommes qu'ils voudraient, aitai qn» ntdle nai* 
tkm ne pOt repousser les Roovaain^ fsnas. La 
sort assigna à Sig9vèae les fbrdis hen^vlnnaa,* 
à BeDovése, les dieux montrerait un phis beau 
chemin, celui de lltalîe. H appela à hd, du n^ 
lieu de ses surabondantes pofnilatiims, des Mu- 
riçes, des Arvernes, des Senons, desÉdae^dea 
Amharres, des Garantes, des Anlerquea; et, par- 
tant avec die nombreuses troupes de gens à pied 
età cheval, ilarrîvaehes lesTrieastins. Lâi,d&. 
vaut hii, s'âevalent les Alpes; al» «sdsnt >9 nu 
sois pas surpris, il tes regurdaft sans duuto 
ammiè dies barrières insufiuontaldes,^* Arieté» 
et pour ainsi dire enfermés au milisu de ee» 
hantes montaçMs, les Gariofs dicrdiaieHt de 
tout côté, à travers ces roches peuWas dans las 
deux^ un passage par où s*étaBoer dans un au- 
tre univers» quand un scrapule rehgpMX vfeK na 
af ffe tei ; îKi apprirent que des étrangan^, qol 
cheitft^ent comme evi une patrie , avaisa^ éM 
attaqua par les Sd^es. CfeMenft Isa MnmillaB ay 
qui étaiaitvenus par mer 4a Pheeée. Les flan- 
lois virent là un présage de leur deateéa » lia 
aidèrent ces étrangers à s^HtabUr sur le ri»aga 
oft ils avaient abordé, et qui élatt couvert da 
mstes IhrMs. Four eux, ils ftaneMMst les Alpea 
pardes gorges maccessaHea, 
df s Taurins et après avoir l a he n les 



prte da flevra IMsIa , ik se fiftèient deiM un 
canton qu*on aaasmait lé ekampées Imtibru. 
Ot non», qui rappdaft anx tàjm Vta insubre» 
détour paya, leur parai dS» haursux augjwe» 
etUsfondèraatlàuae villa q«'ila iffielèirent Jtfe^ 
dMmmm (aujoviéliai liita). Ue nouvaUea 
émigraHona deOaukna vismet «loi» te jeÉndra 
à BeHovèae, et i^^Uirant atoa sa pisÂeetkui 
dans ritrarie,daM la Uguna^etiasqn'aiipied 
des Apennins. Ibute l*lftalîa saptaatrîDpafe pi^ 
dès loMlaionvda Garnis Gisti^im^ m 

tllwll,ctuM^ 

BftUUHT (nKiiioA np). -r^ La preuier mem- 
bna «ewBu de «stta^ fanûlle» l*«oe des plus iUus- 
tsm <l¥k ll«aavoi«iA, §9PX^ ^ 12U paraû les 
«i^lj^^yyM. ^ ji»èceat ^ signèrent la trêve que 
PàUippe^iVwU aeaclut avec le i:ai d*An^e- 
tassa apvè» la batnUa ^ pouwes. Ua autre» 
rliMr0^ du fominayAtinfait de la viUc d'AmicnSu 
s» dwIlBipsa dam las gusifras oontre les Aoglaia» 
senale règne de Chaska VU Q^\ autres aei- 
grnmn du. BaUay (ureat revêtus de ciwnnian- 
dmenta inipojrtdiaa nous Charles VU fi 
L«mmX]. Vu» ^ tué i la bataille de Yemeoil» 
en 1424» et VaiMica à oàifi d& Guineg^te » ei^ 
14». 

Aoteane» iMits<rts*i^l0Q4fas 9iç»rqf^ol08Mt^<te^ 

ftKLi«aY ( Jean-Baptiste iiiR)j canfinal et 
4^cb«9Héque de Paris» né à Moraogfès , près de 
S^is» le 19 octobre 1709 ^ mort le 10 }um 1809. 
I^ faobrassa fort jeune Tétat ecclésiastique» de- 
vint vicdice général » officiai et archidiacre de 
Eiçaavais» et fut nommée en 1751 » évèqae 4e 
Giaudèves. C'e«teu cette qualité qffû assista en 
17ôâ ^ U toeuse assemblée du dergé, qui 
avait été convgqpée pour rétablir la paix d^s 
Vtf^se lyillicaae. U s'ï rangea du côté des pré- 
lats ka pUiSi ovodérés» surnommés tes feuillants^ 
parce qu.*iU a^aieni A leur tète le cardinal de la 
IU)cbefoucattld» ministre de la feuille des béné*' 
fim»» Apcès la mort de Belsunce , de Belloy toi 
DAVuné pour le remplacée. Il montra la même 
cbarJAé, U même «èlç que Bdaunce, mais ntroîta 
pioint son intolérance, et parvint àrétabUrlecalme 
dans le diocèsede Hmalle, ai longtemps troublé 
par l^ quecelle des J9asénîstes et des molînistes: 
Aa moment de la rdvviutton* il se retira à Cham- 
^y, pp j ^ fi vijle voisine 4u lien de sa naissance, 
et y attendit ea paix le retour du calme et le ré- 
t^^jt^Any^f^ du culte. £a 180^ il fut le premier 
de&évéque&qiii firent le sacrifice de leur titrCi^ 
pour facîitter U ooaclusion du concordat. Son 
exonpk eut une grande influence sur ses con< 
frères. Koumé en 1802 archevêque de Paris »^ 
et^ un an après, cardinal, il termina , dans ces 
hautes fonctions^ usa carrière honorée par 
rexercli^a de toutes les vertus sacerdotales. Il 
était êgé de quatre-vingt-dix-huit ans et huit 
nv)is. 

BloffrapMê det ÇonUmporaUu, — te Bfc, tMOlm-' 
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BBLLOT ( Pierre ob) , iua d'une indeoBe 
maison de Bretagne, né à Montanban vers 1540. 
A Tingt et on ans, fl ftat fait professeor puUicà 
Tookmae, où sa répatation comme juriaoon- 
suite le fit bientdt nommer à la place de con- 
seiller en la sénéchaossée. Dépoté à la cour pour 
les affaires de sa compagnie, il se mit en dis- 
crédit auprès de la Ligne, par la chaleur avec 
laquelle H embrassa et soutint les droits de 
Henri IV. C'est à cette époque, vers 1584, qn*en 
réponse aux libelles des ligueurs, il publia PA- 
poiogie cai/ioliquêfOÛ il démontrait avec beau- 
coup de netteté que les droits du roi de Navarre 
étaient indépendants de sa catiiolieité, et que le 
tribunal du pape n'était pas compétent pour en 
juger. Un jésuite, qn*on croit être BeUarmin, l'at- 
taqua sous le nom de Franciscus Rcmultu^ et 
le représenta comme un hérétique et un athée. 
Le» Guises, auxquels le livre de Pierre de Belloy 
d^)laisait fort, le firent enfermer à la Conder» 
gerie, puis à la Bastille, d'où il ne s'échappa 
qu'après deux ans de détention. Henri IV, pour 
reconnaître ses services, lui donna la chÎBrge 
d'avocat général an parlement de Toulouse. De 
Bdioy a composé beaucoup d'autres écrits polé- 
miques sur le même sujet. Les principaux sont : 
De VauthorUi duroy^et crimes deUze mor 
jesté gui se eomsneitent par ligues, 1688, 
in-8"; — £xam§n du discours publié contre 
la maison royale de France ; la Rochelle, 1 567, 
in-8o : il y démasque avec beaucoup d'habileté 
les projets ambitieux de la maison de Lorraine, 
qu'il traite cependant avec une impartialtté fort 
rare dans les écrits de cette sorte , et dont ses 
adversaires ne lui donnaient certamement pas 
Vettss^t\—Moyensd'aifuSf entreprises et nut- 
iitez du reserU et InUle du pape Pie V contre 
Uroffde Navarre; Cologne, 1586, hi-8* : il y 
traite à fond la question de l'autorité du pape, 
et la réduit à de justes bornes;— De Forigine et 
institution des divers ordres de chevalerie; 
Montanban, 1604; — Recueil de pièces pour 
les universités contre les jésuites, depuis 1552 
Jusqu'en 1624, isk^; — Déclaration des 
droits de succession légitime sur le rogaume 
de Portugal, appartenant à la reine mère du 
roi très-chrétien ( Catherine de Médids ), 1 581 , 
fai-4^ ; — Explication de Vannée 1583 suivant 
le calendrier grégorien; Paris, 1583; — Stqh 
putation du temps dqnHs la création du 
tnonde jusqu'à fan 1582.— Outre le mérite 
d'impartialité et de modération qui distingue les 
écrits polémiques de Pierre de Belloy , et qui 
n'en exdut ni le bon sens ni la logique, on doit 
reconnaître en loi un esprit himinenx et dair, 
peu déclamatoire, mais en revanche fort énidit. 

MorérI, tHetUmnain kUtorlque. - Le Bas, IMefiof»- 
noire m^elapédique de ta Franee, 

BBLLOT (Pierre-Laurent-Buyrette db), 
membre de l'Académie française, né à Saint- 
Flour en Auvergne le 17 novembre 1727, mort 
le 5 mars 1775. H Ait élevé à Paria chei un de 



ses ondes, célèbre a(vocat an parlement, eisoivit 
d'abord la carrièredu bamau. Mais, entraîné par 
une passion violente pour les lettres, et déaes> 
pérant de pouvoir fléchir son oncle, il s'expatria, 
et alla exercer en Russie la profession de comé- 
dien. De retour dans cette capitale en 1758 , il 
fit jouer sa tragédie de Hi^us (Paris, 1759, fai-8*), 
imitation de te ClemMoa di TUo de Métasiase. 
Cette copie, d'une pièce assez faible, n'est qu'une 
ébauche très-légère des traits mâles de Corneille, 
dont l'auteur tAchaH d'huiler le style. EUe tomba 
à la première représentation, et n'a pas été jouée 
depuis : on n'y applaudit pas même une longue 
tirade sur une convalesoence de Titus , faite pour 
rappeiercelledeLouisXV,qui venait d'êtredange- 
reusementmaladeàMetz. De Belloy donna ensuite 
Zelmire, imitée aussi de l'/Mtpile de Métastase 
OParis, 1769, in-8"), et qui eot du succès, dû en 
grande partie an tsknt de mademoisdle Clai- 
ron.— ZeSM^acteColoa, tragédie qu'il fit jouer 
en 1765, flit une époque brillante dans sa vie. 
Cette pièce lui mérita une juste récompense. Les 
magisbvts de Calais hii envoyèrent des lettres de 
citoyen dans une boite d'or, avec cette inscrip- 
tion : iawream iulU, civicam redpU ; et son 
portrait Ait placé à l'hôtd de viUe parmi ceux 
des bienûdtenrg de la dté. Louer ou critiquer 2e 
Siège de Calait ne Ait plus une aflCûre de goût, 
mais une afiliire d'État « Est-U vrai, dit un jour 
Louis XV an duc d'Ayea , que voos n'aimiez pas 
leSiégedeCalaiis?}eywuctoydiM meilleur Fran- 
çais. —Ah t ake, répondit le courtisan, je voudrais 
que le style de la pièce fût aussi bon Français que 
moi ! » Voltaire, qui écrivit les lettres les plus flat- 
teuses à l'antenr, n'aurait pas dû rétracter ses 
éloges après la mort de Belloy; et si l'on exalta 
trop d'abord cette tragédie, on Ta ensuite trop 
rabaissée.— Gaston et Bagard (tragédie en cinq 
actes; Paris, 1771, hi-8*) n'exdta point une 
sensation aussi vive que le Siège de Calais. L'au- 
teur y fit une grande dépense d'esprit pour dé- 
crire en vers « ces mines qui renferment le sal- 
pêtre, et d'où l'art militaire fait sortir le ravage et 
la mort. » On trouva sa descriptkm si embrouil- 
lée, qu'on lui fit la malice de l'insérer dans le 
Mercure dé lYonce è l'artide Énigmes, — Ga- 
Melle de Vergy (Paris, 1777 ), applaudie dans 
sa nouveauté, tomba bient6t — Pieire le Cruel 
(Paris, 1772 ), pièce qui n'eut d'abord aucam suc- 
cès, lut ressuadtée après la mort de l'auteur. On 
y troove dea coups de théâtre extraordinaires, 
heureusement substitués au pathétique shnpie et 
vrai, et les petits ressorts à l'éloquence du conir. 
La chute de Pierre le Cruel raflecta si vivement, 
qu'elle prédpitala findeses jours. Il ûit attaqué 
d'nnemaladiedelangneur qui dura plusieursmois, 
et épuisa aes médiocres ressources. Louis XYI , 
devant qui on jouait pour la première fois le 
SHge de Calais, apprenant le triste état de l'au- 
teur de cette pièîoe , lui envoya 50 louis. Les co- 
médiens, par une généroeité louable, donnèrent 
une repiésentatta de la même tragédie an profit 
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du poète moribond. On a reproché àranteortrop 
de prétention, de rhnmear contre les gens de 
lettres qui, suîTant lui , ne rendaient pas justioe 
à ses talents; et surtoat un amour-propre d'au- 
tant plus incorrigible, quil ne le soupçonnait 
pas : « On sait, dit-il dans une de ses préfaces, 
que je suis modeste. » Gaillard a publié les ŒU" 
vres de de Belloy en 6 vol. in-8*, 1779 et 1787. 
On y trouve ses pièces de théâtre, dont trois 
sont suivies de mémoires historiques ( que Fédi- 
tear a accompagnées d'observations intéressan- 
tes) ; diverses pièces Jugitives en vers, des Ob- 
servations sur la langue et la poésie française. 
Firmin Didot a édité les Œuvres choisies de de 
Belloy, précédées d'une notice de L,-S, Auger 
sur la Viede de Belloy ;lPdxis, 1811,2 vol. in-8*. 
Ennemi de tout esprit de parti, de BeOoy disait : 
« Je suis tolérant même ^vers les intolérants; 
je ne bais que les persécuteurs. » 

Qnénrû, la France itttéraire. — Le B«f j Diet. tnend» 
de to Pranee. 

msLLVC»! OU BBLLvm (Antoine), peintre 
italien, né en 1854 à Pieve di SoUgo, dans le 
Tïévisan, mort en 1726, appartient à l'école mo- 
derne vénitienne. Ses compositions ne manquent 
ni de vigueur dans le pincean, ni de délicatesse 
dans le coloris, n aimait les ombres épaisses , 
mais 11 savait les distrSNier habilement n ex- 
eella surtout à peindre les petites flgiffes, et passe 
pour être Tanteur de celles des {dus beaux ta- 
Ueanx du célèbre Reropesta. Joseph I*' appela 
cet artiste à Vienne, et l'y retint par de grandes 
récompenses. On voit de hii un excellent tableau 
dans TégMse du Saint-Esprit, à Venise. Son chef- 
d^cravre est le plafond de Bncklngbam-House, à 
Londres. 

laBzi, Jtor. pttl., III, tl7. - HeioedMO,/Net. de» 
jgrUttes. - Meldilorf, rUê dt^ PUtori FenêtU 

BBLLUGCi (Jean-Baptiste), peintre italien, 
fils du précédent, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siède. H a laissé un beau ta- 
Uean à Sohgo. La fortune que son père lui avait 
laissée Fempécha de se perfectionner. 

Federicl. Memoriê trevigians tu le opère di disegno. 
BBLLUGGi (Thomas), botaniste italien, né 
k Pistoie, vivait vers le milieu du dix-septième 
siède. Il fut directeur du jardin de l'université 
de Pise, et professeur de botanique. On a de lui : 
PUmtarum index horti Pisani, cum appen- 
dice AngeliDominiFlorentini;VioTeoce, 1662, 
in- 16. On y trouve Ténumération des plantes 
cultivées à cette époque dans le jardin de bota- 
nique à Pise. 

MastQcbelll, SeriUoH d'itatta. 

BBLLUHB (duc oe). Voy, ViCTOa. 

^BBLLUHBLLO (André), pemtre italien de 
récole vénitienne, né à Saint-Vito, dans leFrioul, 
vivait dans la seconde moitié du quinzième siècle. 
Son chef-d'œuvre, un Crucifié au milieu de 
plusieurs saints, est dans la salle du conseil 
dnudine. On admire le grandiose des figures , 
mais non les formes et les couleurs. 

LaMi. Stor.pm., lU, ti. ~ Reoaldto. ZMto PiUuru 

HOUY. BIOGR. imiVEBS. — T. V. 
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(George) , peintre italien, né 
à Saint-Vito, dans le Frioul , vivait vers le mi- 
lien du seizième siède. Cet artiste excellait da^ 
les portraits et dans les ornements en miniature. 

LaBzl, Star. pttl.. in. ISS. 

*BBLLU8, en latin Beau (Jean-Baptiste) ^ 
^ jésuite et antiquaire français , né en 1 600 à Saly, 
' dans le ccHntat Venaissin ; mort à Monfpdlier le 
26 juillet 1670. On a de lui : Diatriba dux; 
prima : De partants templi AuguraUs; al- 
téra : Demense et die victorix Pharsalicx; 
Toulouse, 1637, in-8<* : Gnnvius lésa réimprimées 
dans le Thésaurus antiquttaium romanarum 
(V, 542-590; vm, 705-730); la seconde seu- 
lement a été publiée, avec des additions, par 
H.-L. SchurzOeisch; Wittemberg, 1705, in-4<'; 
— Polyxnus Gallicus, sive stratagemata Gai- 
lorum; Toulouse, 1643, in-12, nouvelle édition, 
sous ce titre : Otia regia Ludovici XIV, régis 
christianissimi, sive Polyaenus Gallicus, de 
veterum et recentium Gallorum stratagema- 
tibus; Paris, 1658 , 1n-8»; — Idée excellente 
de la haute perfection ecclésiastique en V his- 
toire de la vie et des actions du très-illustre 
prélat François d^Estaing, de sainte mé- 
moire, evesque de Rhodes; Clermont et Paris, 
1656, in-4". Un abrégé de ce dernier ouvrage, 
écrit en latin, a été publié à aeimont, 1660, 
ln-8*. Sotwd Tattribue à Beau lui-môme : le 
P. Ldong le donne à Lacarry. On a encore de 
Beau la vie de Barthélémy des Martyrs et celle 
de Torilxo, évèque de Lima , Tune et l'autre en 
latin. j. R. 

SotweU, BibUot^eea «cHptonun Soc. Jetu, 

BBLLUTi (Bonaventure ) , théologien et phi> 
losophe sidllen, de Tordre des Franciscains , né 
à Cataneen 1599, mort le 18 mai 1676. Il voya- 
gea longtemps, et professa la philosophie à Cra- 
covie et dans plusieurs villes dltalie. On a de 
lui : des Mélcmges de morale; —un Cours de 
philosophie; — une Logique; — Disputatio- 
nés in organum Atistotelis , in-8*; — d'autres 
observations sur plusieurs ouvrages d^Aristote 
(la Physique, VAme, le Ciel, le Monde, les 
Météorologiques, etc.). Tous oes ouvrages, écrits 
en latin et publiés d*abord séparém^t , ont été 
réimprimés en 2 vol. in-fol., sous ce titre : Phi- 
losophie ad mentem Scoti cursus integer; 
Venise, 1678 et 1727. 

Moogltore, Bibliotkeea Sicttia. 

BBLLT ou BiLLT (Jacqucs), peintre et gra- 
veur français , né à Chartres en 1603 , fut élève 
de Simon Vouet, et passa presque toute sa vie en 
Italie, n grava à Rome , d'après Annibal et Au- 
gustin Carrache, en trente et une pièces, les pein- 
tures de la galerie Faraèse. P. Ch. 

Hetnecken , Dictionnaire des jirtittes. — Robert-Du- 
mesait, te Peinire-Graveur, t. IV. 

BBLMA8 (Louis ) , évèquo de Cambrai , né le 
1 1 août 1757 à Montréal (Aude ), mort le 21 juil- 
1^ 1841 à Cambrai En 1782, il professa au sé- 
minaire diooésahi de Careassonne les doctrines 
dites libertés de P Église gallicane. Au moment 

10 
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où le Mment à la coastitiitloii «Mie du elcrgé. 
ftit exigé des ecdésiastiqaee , MF Beiottat était 
deseer^tet de Cariipa, dana le Lan^iedoe. Sa 
smirolasioii à cet acte important, condamaé par 
la cour de Rome, fut pour loi plus tarf un eba- 
tede à ion élévation arciiiépîMopale. Nommé 
curé de CJarcasaonac par le vcmi général de la 
succorMle de Carlipa , il protégea les prêtres in- 
sermentés contre Texaltation de» esprita. Le 
siège éplscopal du département de TAude étant 
occupé en 1800 par M. BesauceUe , érèque cons- 
titutionnel , W Bclmas fut nommé son ooadjvh 
teur, puis son successeur en 1801. Le jour de la 
cMture du concile national qui eut lieu à Paris 
en 1800, M** Befanas parla dans «tte assemblée 
en vue de concilier les deux partis opposés. Pen- 
dant son séjour dans la capitale, il prêcha dans 
plusieurs églises avec beaucoup de soceès. En 
1802, W* Befanas quitta le siège de Gareassonne 
pour celui de Cambrai , illustré par Fénelon. 
Lors du sacre de Tempereur, il slgua devant le 
pape une formule de rétractation. Sous le gou- 
vernement de Napoléon, W Behnas publia des 
mandements d'un impérialisme très-prononoé. 
Son intervention en faveur de plusieurs ecclé- 
siastiques compromis pendant les CenWours 
rendit la liberté à quelquea4]ns d'entre eux. D'a- 
près le concordat de 1817, il avait été résolu d'é- 
riger en archevêché le siège de Cambrai; mais 
la cour de Rome s'y opposa. Une statue de Fé- 
nelon ayant été inangnrée en 1826 dans la ville 
de Cambrai, W Belmas prononça dans cette 
circonstance un discours où il réiiita ceux qtri 
avaient voulu faire de l'illastre archevêque un 
philosophe indUTérent. Après la révolution de 
1830, on le nomma archevêque d'Avignon; mais 
on craignit Rome de nouveau , et Tordonnancc 
fut annulée. Conquis an gouvernement de Louis- 
Philippe, il fit, en 1841, une mstriiction pasto- 
rale sur cette question délicate : « Quelles sont 
la nature, l'obligation et l'étendue de la sou- 
mission que nous devons aux puissances éta- 
blies? » Les Journaux du temps en ftirent très- 
émus, particnlièrcraent les oiiganes du légiti- 
mîsme, contre lesquels d'ailleiirs avait fuhniné 
M*' Belmas. Son prédécesseur Fénelon, en trai- 
tant cette question épineuse, avait dit : « H y a 
une grande dlfTérence entre obéir an roi de la 
Providence et reconnaître son droit comme légi- 
time, » V Instruction pastorale de MB' Belmas, 
à travers les artifices de style au moyen desquels 
la doctrine qu'elle renferme était atténuée, laisse 
cependant percer un sens contraire à celui du 
cygne de Cambrai. A son lit de mort, où il fit 
une allocution au clergé de son diocèse rassemblé 
autour de lui, on espérait qu'il ferait allusion au 
serment qu'il avait prêté : cet espoir fut trompé. 
n n'est paa permis cependant d'induire de son 
silence à cet égard que sa rétractation ne flkt 
point sincère , bien qu'on Tait prétendu. MF Bel- 
mas fut le dernier évéque constitutionnel. 
A. ^ù»kU 



BELMISSERÛ OU BBLin»SBEB {Paul) ^ 

médecin et poète italien , né à Lanni, vivait dans 
la première moitié du seizième siècle. H ensei- 
gna la médecine et la philosophie à Bologne. De 
là, et dans un âge déjà avancé, il se rendit à 
Paris, où il commenta publiquement les Uvres 
d'Aristûte. n a dédié plusieurs de ses poésies à 
François T' et au pape Paul lU , dont il fut pre- 
mier m^edn. On a de lui ; un Recueil de poé- 
sies latines, 1534»in-4'j — des élégies latines, 
intitulées de Ànimalibus; Rome, lô39; elles 
sont au nombre de trente-six : c'<»t un résumé 
en assez beaux vers de ce que contiennent les 
deux premiers Uvres des ÀniVMUX d'Aristote; 
— Eltgix très exhortatonse ad bellttm ad- 
v&rsus TurcQi; -^ Epithalamium in nuptOs 
Henrici ,filii Fraamei Gallorum régis. 

MasMchtlU. ScrmoH d'IWia. - L«toiif . BiHMkèrté 
historique de la France. 

«BBLVOEDoaBBAiniaiiT (/eoB^iintoiiie), 
peintre et graveur français, né à Trayea en lt96, 
ftit élève de Poilly et de Garé, à Paris, et s'éCa- 
blità Turin. On a de lui ploaieurs Vues estnnéea 
daa ohAteanx dn PiëBBfint 

ItafUr, Neuêê AU$em4tM9 M^tutler^luekon. 

BBI.BHIK»! (Pierre)^ comfBatmir français, 
né à Viritiix daoa le Bugey en 1774, mort le 
20 mai 1822, entra jeune dana l'adminiatratioB 
des eontribolioaa direotes» perdit en ièXk la 
place de directeur à laquelle it était arrivé, et 
vint travailler dana plusieara joamaux de Paria. 
Outre quelques brochures anonymes, on a de 
lui : Code des contribtUUms directes, ou Re- 
cueil méthodique des lois, ordonnances, 
règlements, instructions et décisions sur cette 
matière; Paris, 1817-1820, 3 vol. hj-8*. 

Qaérard, la Framee Httéraire. 

BBLMONT (Aimeri db), troubadour pro- 
vençal, vivait dans la seconde moitié du trei- 
zième siècle, n n'est connu que par une pièce de 
vers, insérée dans le recueil de Saintc-Palayc. 

MUIot, aiaoire des troubadours, t. II. p. »0. 

BELMOKTE-PIG?(aTBLLI. VOy. PiGNAlEI.LI. 

*BBLMONTET (Louis), auteur dramatique 
et poète français, naquit en 1799 à Montauban 
(Tam-et-Garonne). TUs d'un soldat de la répu- 
blique, il ftit admis à ce titre au lycée de Tou- 
louse. En 1817, dans ses débuts littéraires, il 
attaqua la réaction de Toulouse; et le préfet d'a- 
lors intima à son père , directeur de lia prison , 
l'ordre de lui faire quitter une ville r que ses 
écrits agitaient. » Arrivé à Paris, et généreuse- 
ment accueilli par M. Etienne , il collabora au 
journal la Minerve. Bientôt il entra dans la ooa* 
lition secrète des carbonari, où il eut le général 
Berton pour parrain. En 1820, il fit partie de 
l'insurrection de Paris; concourut pour le prix 
de l'Académie française (^/o^e deMalesherbes); 
obtint plusieurs prix aux Jeux Floraux, et fit sur 
la DMxrt de Napdéoa et celle du général Foy des 
vers qui étonnèrent par leur audace patriotique. 
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Ed 1897, il piibHa contre don Mignel nue ode 
dans laquelle le poète annonçait la cbute prth 
ehaine de» royantëa. En 1820, sa tragédie Une 
Fêim de J^éron^ écrite en coHaboration aveo 
AlesuadraSoum^oblmtBB grand saeeèa. M°** la 
du c h e tt e de Berri, qui assistait à une des re- 
préooDtatians, ayant agréé dans aa logs, et des 
mains de l'antenr, llioinmag» du manoscrit, 
M. de Montbel , atora mmiatre , fit offrir une pen- 
sion Utiérai» à ll« BelmQntet,qui la refosa. Ré- 
dacteur de ia Tribune en 1830, U combattit Va» 
▼énement de la dynastie d*Odéaos , et fit auprès 
de ia reine Hortense^ qu'il alla Tisiter à œt effet, 
1m eflbrteles plus pressants pour la déterminer h 
on grand acte politique; mais ses instances Airent 
sans résultat. Vers le même temps, il écrivit, en 
réponse à M. de Chateaubriand, une brochure 
dans laquelle il prédisait en termea si hardis une 
seconde rérotaition, la chute de Louis-Philippe, 
et letriompliede la république, qu'il fut enleré 
de son dondâle et mis au secret, pour en empê- 
cher la pubilcation. Les journaux prirent sa dé- 
fense, Tautenr sortit de la Force, et la brochure 
qui parut en 1831 M promptfflient épuisée. 

Dans une ode aux Belges, M. Belmontet con- 
seilla à cette nation affranchie de se grandir par 
la démocratie ; mais son ode, saisie par la police, 
est restée depuis lors au parquet de Paris. En 
1833 , dans un banquet qui lui fut offert par les 
patriotes de Toulouse et de Montauban, il se 
rendit plus que jamaîB suspect au gouvernement 
en porluit ce toast : « ▲ la chute des rois qui 
se aéperent de» peoplesl » Cette même année, 
il soutint le principe de l'indépendance des opi- 
nions, dans un diiel contre le général Jaoque- 
minot : fl avait pourtémohis Carrel et Brique- 
ville. Marié en 1836 à la petite>fiUe et petite- 
mèoa de deux conventionnels, le fameux Ver- 
gniaod et Brival, mort en exil à Constance, il 
est en 1836, pour parrain de son premier fils, 
le prince Louis -Napoléon, aujourd'hui empe- 
reur. En 1837, il publia plusieurs odes républi- 
caÎDes, intitulées Us Kois, Bétel Lq^tte à 
vendre, etc. En 1839 , il fonda, avec MM. Laf- 
fitte et Mauguin , une manufacture où les tra- 
vailleurs fwent admis au partage des bénéfices 
de la société exploitante. En 1842, il fut nommé 
membre de la commission de surveiUance des 
tontines, fonctions qu'il a conservées jusqu'en 
18Ô2. Lors de la translation des cendres de Na- 
poléon, M. Belmontet adressa des vers au prince 
deioinvillev qui, en récompense, lui fit don d'un 
fragment du cercueil de l'empereur, déposé, avec 
la lettre du prince, dans un reliquaire à la salle 
du conseil municipal de Montauban. En 1846, il 
publia, sous le titre le$ Nombres d'or, un vo- 
lume de poésies philosophiques que Béranger et 
Lamennais ont qualifié « bréviaire des belles 
Ames (1). » En 1847 enfin , il adressa une pièce 
de vers au comte de Paris, pour lui conseiller 



(1) n porto CBtU dédkaee : « A 11 
M. de ftloaUUTc^ n 
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de solUeitsr du roi une amnistie pleine et entière; 
et il reçut de ia duciiesse d'Orléans une lettre 
dans laquelle cette princesse exprimait le regret 
de ne pouvoir mtervenir dans une question aussi 
délicate. Candidat aux élections de Montauban 
en 1848 , M. Bebnontet échoua. Il publia alors : 
la PepularUëdes grands noms; — Vive VEfiv- 
pereurJ — Monk;-- Waterloo; — VOde aux 
mjonnais, pour l'inauguration de leur chemin de 
fer; — et un Toast à la grande^rmée.^An mois 
de février 1861, accusé d'avoir organisé dans la 
banlieue une manifestation bonapartiste eontie 
l'assemblée législative, fl se vit sur le point d'être 
appelé à la barre par la migorité. Interrogé par 
le juge d'faistruction M. Broussals, Belmontet 
refusa de répondre, et l'enquête fut abandonnée. 
Aujourd'hui député an corps législatif pour l'ar- 
rondissement de Castd-Sarrasin (Tam-et-Ga« 
ronne), M. Belmontet a publié de nouvelles poé- 
sies et une cantate napoléonienne. 

J.-F. Desticfty (de Caen). 
BELMONTi {Pierre), moraliste et poète ita- 
lien , né à Rhnlni en 1537, mort en 1592. On a de 
lui : Instituzione délia sposa; Rome, 1587, 
in-4*'. n composa cet ouvrage à l'occasion du 
mariage de sa fille. 

MàxzQcbellI . ScHUori d*Italia. 

*BBLo (Laurent), évêque et canoniste ita- 
lien, mort en 1586. Ses principaux ouvrages 
sont : Tractatus de mortuis cœmeterio resti- 
tuendis; Brescia, 1562, în-4»; Venise, 1587, 
in-4" ; — Opusculum de potestate pontificia 
creandi et destruendi potestates etdignitates 
sœculares in toto urbe terrarum, ad Pium V; 
manuscrit de la bibliothèque du Vatican. 

Mszzuobelll, SerittaH d^Italia. 

*BKL.o {Lucien), médecin italien, natif de 
Rocca-Contrada , vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Quastio de 
Rhabarbaro; Bologne, 153.3, în-4''; — Depran- 
dio et cerna, liber adversus Oddum de Oddis; 
Milan, ia-4*. 
MAzzucbelll, Scrittori tPJtaUa, 

BELOB (Guillaume), littératetur anglais, né 
en 1756 à Korwich; comté de Norfolk, mort le 
1 1 avril 1 817. Il abandonna le vicariat d'Eartham, 
et vint à Londres pour se livrer à des travaux 
littéraires. Adversaire déclaré de la révolution 
française, il la combattit dans plusieurs recueils 
périodiques. Quelques riches prébendes furent 
la récompense du zèle dont if fit preuve dans 
toutes les discussions qu'il eut à soutenir. Beloc 
avait une grande variété de connaissances; son 
tyle pur et assez élégant ne manque ni de force 
ni de vigueur. Ses principaux ouvrages sont : 
Ode to miss Boscawen, 1783; — the Rapt qf 
aelena,/rom the greek, with notes, 1786; — 
Poems and translations, 1788; — theHistory 
of Herodotus, from the greek, with notes; 
1791, 4 vol.; — Translation of Alciphron's 
epistles, 1791; — TranslaiUm of the Attie 
mghts of Àulus-Gellitis 1795; — Miscella" 

JO. 



nies; 1795, 3 vol.; — TransUUUm o/the ara- 
bian Nights; entertainments,/romtheJireneh, 
4 Yol. ; — Anecdotes f/ LUtraiure and searee 
books; 1806-1812, 6 vol.; — BH^memalrs of 
the leaders qf thefrench revoluHon; — the 
Sexagenarian, or Memoirs o/a literary life, 
Centiéman's JUogaztna. — Boie, Htw Bioçr^fkicai 
Dictionanf. 

*BELOMO oa BKLUOMO (iin^e}, théologien 
Italien, vivait à Rocca-Contrada vers 1625. On 
a de lui : Theorica Justitix aphorismis comr 
probata; Firmi, 1625, iD-12. 

MazzacheUl , Scrittmri tTItalia. 

BBLOH (....), médecin anglais, vivait vers la 
fin da dix-septiènae siècle. On a de lui : A new 
mistery in physick, discovered by euring of 
Jévers and açues by quinquina, orjesuUes 
^powder, translatedjrom the firench,with ad- 
ditions; Londres f 1681, in-12. 

Carrère . Bibliothèque de ta Médecine. 

BBL.ON (Pierre), célèbre naturaliste français, 
naquit vers 1517 au hameau de la SouUetière, 
dépendant du bourg d*Oizé (Sarthe) (1), et mou- 
rut en avril 1564 (2). H se livra de bonne heure 
à son goût pour llUstoire naturelle , sous la pro- 
tection de René du Bellay, évèque du Mans (Voy, 
ce nom ). H étudia la médecine à Paris, où il se 
lia avec Ronsard, le comte d*Arsinois, et avec 
ce qu'on appelait alors la jeune école française. 
Apiibs avoir été reçu docteur, fl se mit à parcou- 
rir l'Allemagne avec le célèbre botaniste Valerius 
Cordus, dont il avait suivi les leçons à l'université 
de Wittenberg, d'où Luther venait de lancer ses 
fameuses thèses. Au retour de son voyage , Belon 
fut arrêté sous les murs de Thionville, dans le du- 
ché de Luxembourg, qui était occupé par les Espa- 
gnols. Emprisonné probablement comme partisan 
suspect des doctrines nouvelles qui devaient 
bientôt engendrer ces longues guerres de reli- 
gion , il fut tiré du cachot par un admirateur de 
Bonsiau^, un gentilhomme nonmié Dehamme,qni 
lui prêta la somme réclamée comme prix de sa 
rançon (3). Rendu à la liberté, Belon revint à 
Paris, et s'y plaça sous le patronage des cardi- 
naux de Toumon et de Lorraine, et sous celui 
de Guillaume Duprat, évêque de Clermont. Le 
cardinal de Toumon surtout , protecteur éclairé 
des sciences et des lettres, eut à conir d'être le 
Mécène du jeune savant; il lui donna un loge- 
ment à l'abbaye de Saint-Germain, lui procura 
tous les moyens de se perfectionner dans les 
sciences naturelles; et s'il ne lui a pas inspiré 

(1) Cest Belon lal-méme qui nous apprend le lieu de sa 
naissance, àfoecaslon d'nne plante (cittMs ladanum) 
qani avait observée dana 111e de Crète. « Il y a, dlt-U. 
une espèce de ce eistut, croissant sauvage par les landes 
de Oise au pays du Maine, et principalement joignant le 
bourg de Foule-Tourte, près de la SooUettère ( qui est le 
Itou de nottre naissance), correspondant en tontes 
marques à celui de Grèce. » ( Les Observations de plu- 
sieurs singutariteZy Uv. I, cbap. 7 ). 

(1) Savérlen {Hiet. des NaturaUstes, L VUI, p. 18 ) faU 
naître Belon en 1S80 (ce qui est évidemment une erreur), 
et le fait mourir à qnarante<sept ans. 

:Z) Ilaureau, iilst, lUt. du Maine, t 111, p. lis. 
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l'idée de son grand voyage en Orient , il eo four- 
nit ao moins générensement les lirais. 

Ce qui engagea Belonà entreprendre aapéié- 
grination, ce ftat le désir de voir de près les plantes 
et les substances médicamentenses dont il avait 
hi l'histoire dans les livres. « Après qu'enstes 
cogneo, dit-il en s'adressant an cardinal de Toar- 
non , le désir que j'avoye de parvenir à l'inlelll- 
genoe des choses ooncemantes la matière des 
médicaments et des plantes, laquelle je ne pou- 
voye bonnement acquérir, sinon par vne loing- 
taine peregrinatton, il voos pleut me commander 
les aller voir es régions loingtafaies, et les dier- 
cher josqaes aux lieax de lenrs naissances, chose 
que je n'eusse pea n'y osé entreprendre sans 
vostre aide (1). » 

Ce voyage en Orient, qd ne devait d'abord 
avoir pour but que l'étude des drogues, devint, 
par ses résultats , une véritable expédition scien- 
tifique. Et si aujourd'hui un voyage en Orient 
n'est qu'une promenade, c'était au seizième siècle 
une entreprise hardie, périlleuse, digne dinspi- 
rer la verve de Ronsard . Voici comment en parle 
ce poète dans son panégyriqueen vers : 

Combien Belon, au prix de loy. 

Doit avoir en France ao)ourd*lNiy 

D'honneur, de faveur et de gloire. 

Qui a veu ce grand univers 

Et de longueur et de travers. 

Et U f eut Manebe et U geat noire («)i 

Belon partit de France en 1546, et y ftit de 
retour en i 549. H visita successivement la Grèce, 
111e de Crète , Constantinople, l'Ile de Lemnos, 
nie de Tbasos, le mont Athos, la Thnce, I» 
Macédoine, l'Asie Mineure, les Iles de Chio, df 
Mételin, de Samos, de Rhodes. Là il s*embarqut 
pour Alexandrie, vit le Caire, parcourut la bass* 
Egypte; de là il entra en Palestine, en passant 
par l'isthme de Sues et le mont Sinai. Il visita 
Jérusalem, le mont Liban, Alep, Damas, An- 
tioche, Tarsus, et revint à Constantinople pat 
l'Anatolie. A Rome il rencontra son généreux pro 
tecteur le cardinal de Toumon, qui siégeait alors 
au conclave convoqué depuis la moct du pape 
Paul m. n y rencontra aussi deux zot^Of^tes 
célèbres, Rondelet et Salviani, qui se commu- 
niquaient réciproquement leurs travaux. L'In- 
trépide voyageur fit plus qu'il n'avait promis : 
non-seulement il enrichit l'histoire naturelle d'un 
grand nombre d'observationsentièrement neuves, 
mais il fit encore connaître les ruines, les anti- 
quités et l'état religieux et moral des contrées 
qu'il avait parcourues. Belon consigna les résul* 
tats de son voyage àam un ouvrage fort remar- 
quable, intitnlé les Observations de plusieurs 
singul<tritei et choses mémorables ^ trouvées 
en Grèce, Asie, Judée, Egypte, Arabie et 
autres pays estranges, rédigées en trois livres; 
Paris (G. Cavellat), 1553, hi-4*', avec d'exoel> 
lentes gravures sur bois, intercalées dans le 

(1) épttre dédtcalolre à François, cardinal deTDonion 
en tMe des {fàeervations de piusieurs sinçutarités» etc 
(1) OSuwrei de Ronsard, p. Kk, «dit. I6n, lo-fol 
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texte (1) (le privilège, on nom de G. Corrozet, 
est à la date da 15 mars 1552 ). Cet ouTrage , 
que les naturalistes peuvent encore aujourd'hai 
consulter avec fruit, a été réimprimé à Paris, 
1554, 1555, 1658, in-4« (2) ; et à Anvers (Plan- 
tin) , 1555, in-8®. n a été traduit en latin par de 
L'muse, Anvers, 1589, in-12, et dans les œuvres 
de ce câèbre botaniste, Anvers, 1605, in-fol. 
On en trouve une traduction allemande dans le 
recœU de Panlns (Sammlung der merckiour- 
digsten Reisen in den Orient ). 

Peu de temps après son retour en France, 
Behu reçut une pension de deux cents écus sur 
la cassette du roi Henri n, et il se compte lui- 
même parmi les escholiers^ c'est-à-dire pension- 
naires du garde des sceaux François OUivier. H 
fut aussi en grande faveur auprès de Charles IX, 
qui lui donna un logement au chftteau de Madrid 
OQ Maldric, somptueux édifice que François I" 
avait fiût construire dans le bois de Boulogne, 
sur le plan du palais des rois d'Espagne. C'est en 
revenant de Paris, où il avait été rendre visite à 
son ami Jacques du Breuil, et traversant vers 
le soir le bois de Boulogne, qu'il fut assassiné 
par une main inconnue. On n'a jamais eu d'autres 
détails sur la mort de ce grand naturaliste, qui 
ne paraissait pas avoir d'ennemis (3). 

Outre l'ouvrage déjà mentionné, on a de Be- 
km : Bistoire naturelle des estranges poissons 
marins, avec la vraie peinture et description 
du daulphin et de plusieurs autres de son 
espèce; Paris (R. Chaudière), 1551, in-4% vo- 
lume très-mince, avec des fig. sur bois représen- 
tant, entre autres, l'esturgeon, le thon, le ma- 
larmat. On y trouve une description exacte du 
dauphin et la première figure de l'hippopotame; 
l'antear l'avait copiée sur la plinthe de la statue 
du Nfl, conservée au Musée du Louvre; — De 
aquaiiUbus libri duo, cum iconUms ad vivam 
ipsorum effigiem quoad fieri potuit; Paris 
(Ch. Estienne), 1553, in-8' oblong, avec fig;; 
râmpriméà Zurich, 1558, in-fol., et àFrano- 
fort, avec le livre rr de VHistoria Anima- 
Hum de Conrad Gessner; traduit en français, 



(I) Parmi ces gravures, on remaniue cefles da booqae- 
Un, do Bsooton de Crète, da tragélapbe, de ricboeomoa, 
da Bérops os goèplcr, do croeodile do Nil, de plasieon 
serpents, et d'un assez grsnd nombre de plantes. Qoant 
ao $eare oo ica/urut, dont Selon a donné également la 
gramre, les caractères de ce poisson n'ont pu être re- 
trouTéa. Les anciens hd attribuaient la (acnlté de raml- 
ner; OtMc en parle dans ces vers : 

At coDtni hcrboM piaoei laxaatvr arcna , 
Ut K««v«i, epastas aolas qvt ramliuit tans. 

(1) Les éditions de IBU et lill, Indiquées par Nlcéron 
et DoTld CMment [Bibl, cmrieu$ê), ont été réroquées en 
tfoole par rabbé de SaIntpLéger dans ses notes roanos- 
crites sor la BM, franc, de la Croix du Maine (exem< 
plaire de la Blbl. Imp.). Le scrupuleux abbé pense que 
i€s édlteors n'ont fait que changer le titre et la date de 
l'édlt. de 1B8S. 

(S) D'après Bazon {Notice des hommes les plus céli^res 
de la FtÊCulté de médecine de Paris, p. 61), Belon avslt 
été sorpris dans one herborisation trop attardée, et as- 
«asatod par des TOleiira, dont le bols de Bonlogne était 
alors rempli. 
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Paris, 1555 (1) : on y trouve la description de 
quelques espèces de poissons très-rares de la 
Méditerranée, et qui telle que la gymnote, n'ont 
été bien déterminées que dans ces derniers 
temps; — De arborilms coniferis, resin^eris, 
aliisque nmnullis sempUema fronde viren- 
tibus; Paris (G. Cavellat), 1553, in-4«, avec 
fig. C'est une histoire assez exacte des conifères 
(phi, saphi, mélèze, cyprès, cèdre, ete. ) qui for- 
ment les forêts de bois résineux; — De admir 
rabUi opervm aniiquorum et rerum susp^ 
dendarum preestantia; Paris (G. CavdUR), 
1553 ; ouvrage fort curieux, composé de trois 
livres dont chacun a un titre spécial : celui que 
nous venons de donner est le titre du l^*" livre; 
le 2* est hititulé De medicato funere^ seu 
cadavere condito, et lugubri defunctorum 
e^ulatione; le 3* a pour titre : De medicamen^ 
tis nonnullis, servandi cadaveris vitn obti- 
nentibus : cet ouvrage a été réimprimé dans le 
t. Yin des Antiq, Gr, de Gronovius; l'auteur y 
traite des monumente funéraires des anciens, 
des usages observés dans les sépultures , et des 
substances employées à la conservation des ca- 
davres; — r Histoire de la nature des oyseaux, 
avec leurs descriptions et na^s pourtraicts 
retira du naturel, escripte en sept livres; 
Paris (Q. Corrozet) , 1555, in-fol., avec fig. (2) : 
cet ouvrage , qui renfenne des détails curieux 
sur la chuseaux oiseaux, est souvent dte par 
BufTon; c'est le traité d'ornithologie le plus ira- 
portant du sdzième siècle; — Pourtraicts 
d'ogseaux, animaux, serpens, herbes, arbres, 
hommes et femmes d^ Arabie et d^ Egypte; 
Paris, 1557 et 1618, fai-4° : c'est un abrégé du 
précédent, avec quelques légères additions; selon 
M, Hauréau, ce ne serait pas l'œuvre de Belon, 
mais d'un de ses éditeinrs (3) ; — les Remons- 
trances sur lé default du labour et culture 
des plantes, et de la connoissance (Picelles, 
contenant la manière d^affranchxr et appris 
voiser les arbres sauvages ; Pn\a, 1558, in-8*'. 
C'est le dernier et peut-être le plus interessant 
des ouvrages de Belon : l'auteur y donne la liste 
des arbres exotiques qu'il serait utile d'intro- 
duire en France , et il invite le collège des mé- 
decins de Paris à fonder un établissement pour 
l'acdimatetion des plantes étrangères. Le car- 
dinal de Lorraine recommanda le plan de Belon 
(qui avait éte d^à en partie réalisé par l'évèque 
du Mans, Bené du Bellay dans ses janUns de 

(1) Il 7 a trois édlUons différentes de cette tradocUon« 
et tontes les trob de la même année, et offrant entre elles 
des dlCférences notables. Biles ont pour titre : l**, la No- 
fumet diversité des poissom, avec leurs pourtraicts ro" 
présentez aiu plus prés du naturel, en 1 livres; Paria 
( Cbarles Bstlenne), 1S58, ln-8S oblong.; ffi, De la nature 
et diversité des poiuons, avec leurs descriptions et 
na^s pourtraieU, en 7 livres; Ibid., isis, In-foU; S», 
r Histoire des poissons, traitant de leurnature et pro- 
priétés . owc les pourtraicts d'ieeux ; Ibld., 1U>. ln-4« 
( en français et en latin ). 

(1) C'est la dédicace de ce Urre qui nous apprend que 
Belon était ao nombre des escholiers de Henri II. 

(S) HM. litt, du Maine, t. H! , p. tn. 
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Tounroye) à Henri 11: lualheDreosemeDl le mau- 
▼aid état des finances ne permit pas alors de le 
mettre à exéoution (1). 

Bekm travaillait à une traduction de Diosoo- 
ride et de Théophraite , quand il tomba Yictime 
d*un assassin. On ignore ee que ses manuscrits 
sont devenus. L'accttsatton de plagiat, qu'on 
n'intenta an grand naturaliste qu*après sa mort, 
et dont Soévole de Sainte-Marthe (dans l'éloge 
de Pierre-GUles d'Albi ) et de Thou ( ffist, 
Univ, , llv. XVI ) s'étaient rendus les organes, 
n'est qu'une calomnie, que Thomasius, Corneilie 
Tollius et d'autres ont eu tort de répéter. En 
efllet, la partie intéressée vivait encore (Pierre 
Gilles ne mourut à Rome qu'en 1656) à l'é- 
poque où Belon avait d^à mis au jour la plupart 
de ses ouvrages. F. H. 

Jf feéroii, Mémùires^ t XXIV, p. M. - Cbaofeplé. Nom* 
vêou Dictionnaire hittorique, — Van d«r LInden. D9 
Seriptor. med, - Savérlcn, Hist, de* fiaturaU»U*» t, 
Vlir. > 0. Cuvier, Histoire des Seiene. lutt., i. II, p. 6S. 
- M. ■«ar«ao, Hist. ML dm Maine, t. III. p. Ut-166. 

BBL08BLSRT. Voy. BBU>vrSBt8aT-BEL0ZKRKI. 

BBLOT {Oetavie Guiobarb, dame), femme de 
lettres, née à Paris le 3 mars 1719, morte à 
Cbaiilot le 22 décembre 1804. Elle avait épousé 
( 1738) un avocat au parlement, qui ne hd laisia 
en moarant (1757) qu'une rente de 60 livres; 
elle vendit sa rente pour 1,300 livres, qu'elle 
employa à se créer des ressources par dû tra- 
ductions d'anglais. Elle épousa en secondes nooes 
( 1765) le pràident Durey de Meynières, mort 
h Chaillot en 1785. M"^ Belot suivit avec succès 
la carrière des lettres, eut entre autres pour 
protecteur ie Termier général de La Popelinière, 
et reçut une pension de quinze cents livres sur la 
cassette du roi. On a d'elle : Réflexions d'une 
provinciale sur le discours de J.'J. Rousseau 
touchant Pénalité des conditions, 1757; — Ob- 
servations sur la noblesse et le tiers état, 1758, 
ln>12; ^Mélanges de lAttérature anglaise, 
Ovoi. in- 12, 1759; —plusieurs bonnes traductions 
de l'anglais, telles que : Histoire de la maison 
de Plantagenet ; Histoire de la maison de 
Tudor, de Hume, 6 vol.; — Histoire de la 
maison de Stuari^ 1778, 6 vol. in-12. 

Les Trois Siéctts littéraires, - UBaa, DfetkmjkHfv 
encfcli^diqm (to Us France. 

BELOT (Jean ), né à Blois à la fin du seizième 
siècle , avocat au conseil privé du roi Louis Xin, 
s'est fait connaître par son Apologie de la langue 
latine (Paris , 1037, petit in-S"* de 60 pages), qui 
lui attira de nombreuses plaisanteries. Ménage, 
dans la Requête des Dictionnaires, dit que la 
langue latine était pour Jamais perdue, 

SI le bel avocat Belot, 
Da barreau le plus grand falot, 
N'eo eût prU en main la détenac. 
Et protégé son innocence : 

(1) C'ett par erreur qn'on a attribué & notre P. Bclon, 
d'après Van der LIoden, deux Yolumes de ConsUia medi" 
einatia , et des Œuvres de ekiromanci» , dAs è Jean 
Belot \,rfpi, M. Hauréan, HisU liXi, du Maine, L III, 

p. m). 



fit son Ule et sa cbarlU 

Se firent d'autant ploi paroltre 

Qn'll n*a l'honneur de la connotlre. 
nillason , mtMre de rAemdémte fremfêisé, 
BBLOT (Jean), philosophe hennétique, né à 
la fin du seizième siècle , était curé de Mll-Monts 
Dès sa Jeunesse, il se nourrit de la lecture de 
Raymond Lulle et d'Agrfppa de Nettesheim , et 
se livra avec passion è l'élude des sdences oc- 
cultes. On de lui : VŒuwre des eeuvres , ou ie 
plus par/ait des sciences stéganograpMques, 
poulines, armadéllês et luUistm; Paris, 1623 ; 
Rouen, 1040, in-S** : l'aoteur cbershe à établir 
qu'à l'aide de quelques oraisons composées «le 
mots magiques, on pourrait apprendre toutes 
les sciences; -^ fnêtruction famiOère pour 
apprendre les sciences de eMr&mancie et phi- 
siognomonie; Paris, 1019, 16M, ln-8o. Les 
œuvres de Belot ont été recueillies en un vo- 
lume , et pobHées sous le titre : Œuvres de 
/. Belot, conteptant la chyromantie, physio- 
nomie, VAri de la mémoire de Raymond 
Lulle, ete.; Rouen, 1847; Lyon, 1054; Liège ^ 
1704, ta-lî. 

Histoire de fÂcadémOe Prançaise^ de rjeademtt det 
Seieneei, de fJpmdéwUê des inêeripUomê, 

BKLOT (Michel), biographe français, vivatt 
è Blois vers le ndlieu du dix-sepClèmc siècle. On 
a de lui : Vie de Ouill. Rtbur; — Vie dti car- 
dinal Sadolet. CCS deux biographies se trouvent 
dans les Lettres et mémoires de Guilt, Ribur; 
Blois, 1606» hhfol. 

Leiung , MMiotAdfftM kistorique dé ta Frante. 

BBLow (Bernard), médecfai et naluralisfe 
suédois, natif de Rostodc, vivait vers le milieu 
do dix-septième siècle. On a de lui quelques ob- 
servations Insérées dans les Mémoires de C Aca- 
démie des Curieux de la nature, 

Bioffrapkié nédteate. 

* BBLOW (Charles-Frédéric), médecin sué- 
dois, fils du précédent, ne à Stocliliofm le lO oc- 
tobre 1673. On a de lui : JHspulatio de digitis 
manus dextrx in guadam fœminx per con- 
quassationem nodosilate, 9pina ventosa cl 
atheromatemonstrosis; Rostock, 1698, in-4" ; — 
Disputatio de caduco muliebri, vulgo; Ros- 
tocli, 1G99, in-4*^: c'est un mémoire sur le pro- 
lapnts de la matrice. 

Biographie médiate, 

BBLOW (/0C9tfej-#yMèréc), médecin d na- 
turaliste suédois , frère du précédent , né à Stock - , 
holm en 1669, mort en 17 f 6, fut suocesslvement 
professeur de médecine à Upsal et à Lund ( cl i 
non à Dorpat). En 170&, Charles XII rapfieia i 
en Saxe pour le faire médechi de son année. 
Fait prisonnier à la bataille de Puftawa, Oolow 
fut conduit à Moscou, où il pratiquai médecine. 
On a de lui des opuscules académiques, doutiez 
principaux sont : JHsserlatio de vermiàus in- 
testinorum; Utreclit, 1691, in-4°; — Oîst, de 
natura, arle et remediks in morborum cura 
necessariis ; Upsal, 1995, tn-8''; — Di$s, de vt^ 
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gttalibui in génère; Land, 1700» liM*; *- 
JHS8. de rmptnuume hmHana; fW., 1700, 
iar4*; — Ditt, dé odonOUf iWd., 1703, lû-4*; 

— 1HS8, de generanone anHnaliumœquitmca: 
ibM., 1706, in-4«; — IH$8. de Banmetro I^- 
rtee«tono;IWd., 1705,to-4«; — JW*5.d«rrait5- 
plratione iniensiîHH, 

eioffrûpklêméaieùlê, 

■KLOViELSKT-BBLOinifti ( Alexandre, 
priiM»), littérateur niëce, né en 1767 à Satnt- 
PAenbonrg, mort le 26 décembre 1809, ftit 
amiMMadêtir de Tlmpératiice Catherine TI à la 
ooar de Turin. Rappelé par le comte PanJn, 
nrinistre des affaires étrangères, il cutttya les 
beaaxHirfs , et consacra sa fortnne à les protéger. 
On a de ho en français : Bpttres aux François, 
aux Anglois, et aux habitam de ta répttbliçue 
de Saint-Marin; Cassel, 1784, la-8*; — Circé, 
cantate; Dresde, 1787, fn-S*»; — Dianyologie, 
on Tableau philosophique de l'entendement: 
Dffsde, 1790, în-8*; Londres, 1791, in-S*; — 
Delamusiqueen Italie; la Haye, 1778, in-8^; 

— Poésies françaises d'un prince étranger; 
Paris, 1789, ln-8^ 

Querard, la France lUtéraire. 

«BBL»AtM (Antoine), sarant belge, né à 
Ostende le 3 férrier 1789, mort à AnTcrs le 
14 décembre 1 839. Élève de l*École potytediniqae 
en 1 805, il préféra la carrière unlrersitalre à celle 
delà guerre, et quitta ensnfte renseignement |ionr 
se liTTer à l'étode du droit. H devint membre 
de l'Académie de Bruxelles, et fVit, à Tépocpie de 
M mort, greffier du tribunal de commerce d'An- 
vers. On a de lui : Mémoires sur f examen 
des changements que la côte d'Anvers à Bou- 
logne a subis, tant à nntérieur qu'à Texte- 
rieur, depuis la eonquéte de César Jusqu'à 
nos jours, mémoires couronnés en 1837 par 
rAcadérole de Bruxelles ( médaiUe d*or) ; — iVo- 
«fe sur la ville et le port d'Ostende, 1833. 
BHpalre a pris, en outre, une part assidue à la 
rédaction de la revue publiée sous ce titre : Ar- 
chites de I>roit et de Législation, G. J. 

^ntioirv dé tÂcadtmU royale de» teUnees de 
Bruxefifs; 1899-1840. - Notice de M. Quetetet. 

^BKLMKRi (MarC'Antoine) , astronome et 
poète ftalien, natif de Crémone, vivait dans la 
dernière moitié du dix-septième siècle. On a de 
\^'.yatiastrosùfomantieosopra l'anno; 1677, 
Crémone, in-12. 

Mmoehem. ScHUori drttaHa. 

B«L»aATO ( Jean-Vincent ) , Ktlératear Ha- 
Ben, vivait è Averse vers le milien du seizième 
«We, Ses principaux ouvrages sont : lÀbro di 
Uessala Contino ad Ottav, Auguste délia pro- 
fenie sua, tradotto; Florence, 1649, ta-8«; — 
FUioria de* Romani di Sesto Ruffo, tradotta; 
FloTwice, 1550, in-S"; — VABSioeo owerodia- 
toyo del dispregio délia morte, di Platone, 
tradotto ;V\oKaoe, 1650, in.8* ; — Solino, délie 
cose maravigliose del monde, tradotto; Ve- 
«jiie, 1657, in.8*; — la Veronica o del soneto, 
dUttogo; Gènes, 1589, faHl*. 
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MatsKheim SerMiiH dntéUm, ^ PallMl, Bimnkeea 
dtçU jÉmfri anfteM vdemrtMaaU. 

BBLSHAM ( GuàUrnsme) , htotonen et pubU- 
ciste anglais. Dé en 1763, mort le 17 novnnbre 
1627. n professait en poltliiiaa la ooMUtotioM- 
lisme et le wlijgiinie pnr. Ses principâiix oo. 
▼rages sont i PoUtieal, historical and ime- 
rarg SssmfS; 1789, 2 vol. ; — Marnât of tke 
Kings ofGreai-BrUaiH qftheBousëofMrunê^ 
wich^iMneburg; 171», 2 vol.; ^ Mtenneirs ^ 
thé reign o/Oeorge Ili; 1796, 4 vnl.j — Hi^ 
tory 0/ Oreat*Bnialn,/hm tàe ra^oMion io 
thé accession of the HeuH qfjffahover; 1791 , 
2 vol. 

M^^^Zijai^ "<V»«Mtoi' DitiUmart.^ OemUewMM 

BBLSHAM (Thomas), théotogian anglais, 
frère aloé du précédent, né à Bedford ie 15 
avril 1750, BM»rt k Hampstead le il novembre 
1 829 , diriiea récole des dissenters de Da ventry . 
résigna cet emploi en 1789, a adopta la doc* 
trinedes unitaires. Ses prinoipaax ouvrages sont: 
Disctmrses on the évidence cf the Christian 
religion; — BlemenU qf Icgic and mental 
philosophy;-^ Jnguiryinto the scripture doc- 
trine concemmg the persan qf Christ. 

Centleman't MmçaMéne. 

BKLsuffCH OU BELEimcB (maison na), an- 
cienne et illustre fiunUle de la basse Navarre, dont 
le chef était aotrefbis colondHié des milices du tal 
d*Arberone, et avait le droit, dans les assemblées 
des états, de précéder l*alcade ou juge royal de la 
contrée. Le premier membre oornin de cette fk- 
mflle est Roger de Belsunce, qui acquit en 1 1 54 
la vicomte de Madde, dans le pays de Labour. 
Nous citerons, parmi ses descendants, Ouil- 
laume-Amanld , grand chambellan, et l'un des 
ofBders les plus dévoués de Gharies le Mau- 
vais, roi de ffavam ; Garei-AmaiHld //, qui si- 
gna, avec les seigneurs de Grammont et de Luxe, 
le traité de pabi fhit en 1384 etftre la France et 
l'Espagne ; Jean IV, conseiller de Jeanne de Na- 
varre, mère de Henri IV, et l'nn de ceux en qui 
elle avait le plus de confiance ; enfin Jean y, 
qui Jouit d'une grande faveur auprès de Henri ÎV 
et de Louis Xm. Le célèbre évèque de Mar- 
seQle, dont l'article suit, descendait d'une bran- 
che de cette maison. 

BBLSimCB DB CaSTBL-MOBOll (Henri- 
rrançoiS'Xavierw ), né au château de la Force 
en Périgord le 4 décembre 1671 , mort à Mar- 
seille le 4 juin 1755. Il entra dans l'ordre des Jé- 
suites, devint grand-vicaire d'Agen, puis évèque 
de Marseille en 1709. Il signala son xèle et sa cha- 
rité durant la peste qui désola cette ville en 1720 
et 1721 : son dévouement fit alors l'admiration 
de toute TEurope. MUIevoye l'a célébré dans un 
poème intitulé Belsunce, ou la Peste de Mar- 
seille, Tout le monde connaît ces vers de Pape , 
dans son Essai sur Vhonune : 

Lonqa'Mg ebaapft te MânMlla «a «Ir coatacteiu 
Portait rafrreuMe mort sur »es rapides ailes , 
Pourquoi , toujours en butte à set flèches morteUes, 
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U n prélat . ^eipoêiiit poW MOter ton tro«peaa . 
Mârcbe-t-ll rar lea morts tins deseeodre ao toau»eaa? 
Le loiy pour récompenser Belsimce, le 
nomma, en 1723, à Févéché de Laon (duché- 
IMûrie); mais û lefnsa cet ayancement dans la 
hi^ardiie, pour ne pas abandonner réglise que 
le sacrifice desavieetdeseg biens lui avaitrendue 
cbère.nrefiMademéme,en 1729,rawîhevôchéde 
Bordeaux. H en fot dédommagé par deux riches 
abbayes, et par le priTflége de porter en pre- 
mière instance, à la grand'cfaambre da parle- 
moit de Paris , tontes les causes qni regardai^t 
les bénéfices de son diocèse. Enfin, le pape dé- 
ment XH le décora du paliinm en 1731. Mais, 
sur la fin de ses jours, Bdsunce, entraîné sans 
doute par un attachement excessif pour les jé- 
suites, ses anciens confîrères , persécuta comme 
jansénistes les fidèles que son dévouement avait 
arrachés aux désastres de la contagion. C'est la 
seule tadie que Ton puisse trouver dans la vie, 
d'ailleurs si glorieuse , de ce vertueux prélat. Il 
avait publié un grand nombre d'ouvrages. Nous 
citerons seulement le suivant : r Antiquité de 
PÉglise de Marseille, et la succession de ses 
évégues; BlarseiUe, 1747-1751, 3 v<a. in-4«. 

Paul Barbet. Étoffé de Belnmcê; Paris, lati. - Le Baa. 
DicUonnairê eneyelopédiquê de la Prame$. 

* BELBUHGS {Armand, viocMnte de), géné- 
ral français, parent du pcécédent , naquit le 6 fé- 
vrier 1722 , et mounit à Saint-Domingue le 4 
août 1764. n entra au service en 1740. De 1741 
à 1743, il fit les campagnes de Bohème ; en 1744, 
il servit en Flandre, et se trouvait à la bataille 
de F(mtenoy en 1745, à celle de Lavfeldt en 
1747, et au siège de Maastricht en 1748. n fut 
nommé colonel du régiment d'infanterie de son 
nom en 1749, et le commanda aux camps de 
Mézières ( 1753 ) et de Dunkerqiie (1756). Blessé 
à la bataille d'Hasterobeck en 1757, il contribua à 
la prise de plusieurs places de l'éledorat de Ha- 
novre, se trouva, l'année suivante, à la bataille 
de Crevelt, et reçut une grave blessure à celle 
de Lutzdberg. Nommé brigadier, il marcha au 
secours du maréchal de BrogUe , et fot nommé 
mijor général de l'armée en 1759. Après la prise 
de GcBttingen , il fut nommé commandant en 
second de cette place , commanda ensuite la re- 
traite de Duderstadt, et se distingua dans plu- 
sieurs engagements, n fut alors nommé maré- 
chal de camp, et pourvu.du gouvernement d'Olé- 
ron(1761). De retour en France, il reçut en 1762 
le commandement des troupes de Saint-Domin- 
gue, fut nommé lieutenant général des armées 
du roi, pois gouverneur et lieutenant général de 
rUe de Saint-Domingue. Enfin il obtint, par 
échange avec celui d'Oléron , le gouvernement 
des viUe et citadelle de Bdle-Isle. 

DeCoarcelle», DMUmnalre hUtorique des Généraux 
/rançaii, t 11. 

BBLSUifCB (. 4 . , comte DE), célèbre par sa 
fin tragique en 1790, époque od il était mqor en 
second du régiment de Bourbon infanterie, en 
garnison à Caen. Accusé par trois grenadiers du 
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régiment d'Artois de leur avoir Sût enlever une 
médaiUe quils avaient reçue pour services ren- 
dus à la patrie, il fot entouré dans son logement 
parvinombrenx rassemblement. Effrayé, il se 
réfugia à l'hôtel de ville; mais fl en fut «mché 
et massacré sous les yeux de l'autorité, qm ne 
put le sauver. Marat avait dénoncé dans une de 
ses feuilles le comte de Bdsunoe comme on en- 
nemi de la liberté. Prud'homme prétend mtaie 
« que la mort de Beisunce, amant aimé de made- 
moiselle d'Armans , plus connue sous le nom de 
CharlotteGorday, fot le premier motif delà haine 
de cette fille contre Marat » Si cette aaaertioii 
est vraie , l'héroïne des girondins n'aurait frappé 
Marat qu'en obéissant à on sentiment personnel. 
Le Bai, tHeiiaiKuarê metelopédi^^ de ia FtMÊC^. - 
Prudliomiiie, TraiU des Crimée de la RétxpMion. 

* BBL.TEAFF10 (Jeon-Antoine ) , peintre ita- 
lien, né à Milan en 1467, mort en 1516, fot 
élève deL. de Vind. Quelques-uns deses tableaux 
sont à Blilan; le [dus beau est à Bologne. 

Uiizt, Storia pUtoriea, IV, tes. 

BBLTBAMBLLi ( Joseph ) , tittérsteur italien, 
né à Bergame en 1734, mort en 1815, fot en- 
voyé Jeune à Bologne, étudia les lettres et les 
sciences chez les jésuites de cette ville, et acquit 
des connaissances en peinture. De retour à Ber- 
game, il fit des collections de médailles, de livres 
rares et de manuscrits précieux. B visita les 
principales villes de l'Europe. Ses ouvrages lui 
avaient occasionné des dépôises considénbles; 
les invasions de l'Italie achevèrent de le ruiner. 
B supporta avec oourage ces revers de fortune, 
et mourut professeur d'éloquence an lycée de sa 
ville natale. On a de lui : Lettere suUe belle 
arti ; Bergame, 1 797 ; — Discarso sulla litteror 
twra, etc. ; Bei^e, 1803 ; — JVotizj intomo ad 
un quadroesistente nella capelladelpeUazso 
délia pre/ettura in Bergamo ; Bergame, 1806 ; 
— Slogio del caval. Tirabosehi; Bergame, 1819, 
in-8°. Béltramdli a aussi laissé des dissertations 
manuscrites. 

Tlpaldo, Bioç. degli Itaiiomi iOusM. — Glofoene, 
aut. litt.dTeolte.— Le P. HoMdilai.dus U Biographie 
wtlf»rMfl«(e<Ut. Ital.) 

* BBLTEAMi (Antoine) , peintre italien, né à 
Crémone en 1724, mort en 1784, fut un des meil- 
leurs élèves de François Boccacdno. On voit à 
Crémone et dans d'autres lieux beaucoup de ta- 
bleaux de cet artiste. 

Nagler, Neuee JUgmêines KûntUer-Lexicon. 
BBLTBAMi ( Fabrice ), littérateur italien, né 
à Cétone dans l'État de Sienne, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle : fl fot secré- 
taire du prince de la Mirandole. On a de lui : 
Oraiione in Iode di Montagmana; Vérone, 

1598, hi-4**; — JHscorso intomo aile imprese 
camuni Accademiche; Pérouse, 1612, in-4°. 
Beltrami a encore laissé plusieurs autres petits 
ouvrages ; on ne sait s'ils ont été imprimés. 

Mauucheltt, SeriUori SHalia. 

BBLTBAH D ( Hemumn-Dom/inigue ) , sculp* 
teor et architecte espagnol, natif de Vittoria, mort 
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en 1590, entra fort jeime dans la société des Je- 

soHes. Plein de goôt pour les beaux-arts, il alla 

se former en Italie. Ses principaax ouvrages sont 

trois Christs f dans la maison des jésuites de 

Madxid. On remarqne surtout cdui du collège 

impérial. 

BemodCB, g)teHcmmario, ete. - GbaodoD et Delandlne, 
DêcOotmatrB hUtori^ue. 

«BKLTAAHDO (Jean)^ théologien Tet poète 
italien, natif de RaTenne, TWaitTers le milieu du 
dix-septième siècle. Ona de lui : to Vidua cos- 
tante, tragédie en vers; Crémone, 1646, in-ff^. 

Muxoebein. Serittori d'ItaHa. 

«BBLimAHO (Augustin) f peintre italien, 
néàNaplesen 1646, mort en 1665, Ait aère de 
Massanio Stransioni. n excellait dans la peinture 
à fresqœ et dans le coloris à lliuUe. 

Land, Storia pllfoHea, U, «Ti. 

ULTSAHO (OctoM), Uttérateur et Impri- 
meur italien, né à Terra-Nora, dans laCalabre 
extéfieinre, Trrait rers le milieu du dix-septième 
siède. On'a de lui : Brève deserizione del regno 
di Ne^; Ifaples, 1640, in^*; — il Vesuvio, 
poema in ottave rime. On hd attribue encore 
qMlqoes antres ouvrages dont l'existence n'est 
pas certaine, puisqu'on n'en dte aucune édition. 

Mainclieni. Serittori tPItaiia. 

*BBLUOiio (Gùthard), théologien italien, 
de Tordre des JéauHes, natif de Castiglione, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
âède. On a de lui : ilficrocosmtM immobilis, 
teu compendHtm irniversa? philosophie; Maur 
tooe, 1655, ia'9';'-Initiumsapientim;eonsi' 
derœsioni per lasalute delV anima; Bologne, 
1600, iB-12 ; — le Flamme del Santuario, osia 
affetti partieolari nélle meditaxioni delta 
passione di G.-C; Venise, 1672, fai-34 ; — il 
Pregio e VOrdine délie erasàoni ordinarie e 
tRlsMcAe;llodène,1678. 

MamebeUl. Serittori d'itatim, 

BBLDBGBB {Claude) , ssfUït helléniste, et 
professeor de belles-lettres au collège de Na- 
virre, mort Ters 1622. Il fit Ceûrede tels progrès 
à ses élèves dans la langue grecque, qu'à la fin 
de leurs études Us étaient en état de soutenir pu- 
diquement des thèses en grec, ce qu'on n'ayait 
point encore tu dans l'université de Paris. Be- 
îoiger avait une grande passion pour Homère : 
poor mieux le comprendre, il voulut voir les lieux 
^ ce poète a décrits. D plaça toute sa fortune 
ànOL les chartreux, qui s'obligèrent à lui faire 
passer, partout où il se trouverait, une pension 
àe Kt cents écos d'or, et partit pour lltalie à 
rige de cinquante ans. n reçat à Rome l'accueU 
lephis &vorable, et y célâvradans une ode grec- 
que le mariage d'Antoine Borghèse, neveu de 
P^nl V, avec Camille Orsini. H se rendit ensuite 
à Venise, et s'y embarqua poor Alexandrie; 
mais le climat de l'Egypte fut mortel pour lui : 
il 7 tomba malade, et mourut avant que ses yeux 
rusent pu contempler aucun des lieux oélé- 
1^ par le père de la poésie épique. Behirger 
avait composé sur Homère un commentaire qu'il 
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ne fit point imprimer, et qui s'est perdu. La 
bibliothèque de la rue Richdieu à Paris possède 
de lui un manuscrit intitulé TatHts Cosmogra- 
phie et Géographie traduetio. Les seuls de 
ses ouvrages qui aient été imprimés sont deux 
pièces grecques que l'on trouve en tète de l'édi- 
tion de PseUus (de Operaiione Dsemonum; 
Paris, 161 5 ), par Gaulmih, et de ceOe des Éthio- 
pi^esd'Hâlodore, par Bonrdelot ( Paris, 1619). 

J.NIeliisBr7aire«i(J Victor Je Bol ), J ^ a w f *a f o ,- 
Ups., 1711, p. MS. - Barbier, Examm crMgtie du Die- 
iiannairei, 

BBLU8. Foff. Bel ou Baàl. 

^BBLTALBT DB FAMBCBOH (Ignocem)^ 

général français , mort le 6 janvier 1698. H entra 
an service en 1665, et fit la campagne d'AUe- 
magne sous de Pradel. La coo^pagoie quMI 
commandait ayant été réformée, il suivit, en 
1668, le doc de Beaufort dans 111e de Candie, 
n s'y distingua dans plusieurs actions, et surtout 
à la fameuse sortie du 25 juin 1669, dans laquelle 
le duc de Beaufort disparut De 1671 à 1677, il 
fit plusieurs campagnes, et se trouva aux sièges 
de Graves, de Maëstricht, d'Aire, de Bouchain 
et de Vibourg, ainsi qu'aux batailles de Fint- 
zelm, d'Ensheim, de Mulhausen, de Ilirckeim 
et d'Altenheim. En 1677, il ftit nommé par com- 
mission colonel du régiment de son nom, et le 
suivit à l'année de Roussillon en 1678. B fit 
partie, en 1690, de l'expédition diriande, et 
s'y distingua à la bataille de la Boyne et à la 
défense de Limerick. De retour en France, fl se 
trouva an siège de Carmagnole (1691) , et ser- 
vit en Italie JQsqu'en 1693; en 1694, il servit à 
l'armée de Roussillon, et en 1695 fl retourna 
à l'armée dltalie. En 1696, il Ait nommé ma- 
réchal de camp. H fit en cette qualité la campa^ie 
de la Moselle ( 1698 ), et mourut la même année, 
âgé de soixante ans. 

De Coareellcf, /MclioniMUrf tUstariqnê dêi çùkârom». 

«bblyAdébb (Andr^), pein^ italien, né à 
Naples vers 1646, mort en 1732, excdiait à 
peindre les animaux, les fleurs et les fruits. Les 
tableaux de cet artiste sont très-recherchés. 

Unit, storia pittoHta, 

* BBLTiDÉBB (Ferdinand ) , théologien ita- 
lien, de l'ordre des Franciscafais, dans la Marche 
d'AncAne, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Simbolice con- 
elusioni; AncAne, 1628, in-4''; — Discorsi mo- 
rali suiprecetti diPittagora;lesi^ 1641. 

Mtuaehelli, Serittori ^îtalia. 

^BBLTiso (Jean-Étienne) f théologien it»- 
Uen, natif de Vercdli, vivait dans la première 
moitié du sixième siècle. On a de lui : lÂbro 
degli nove viaggi ehefece la Virgine santis» 
sima con Gesû; Vercelli , 1570. 

Maxxnchelll. Serittori dltatia. 

BBLTI80LT1 (Laurent), dit le vénérable 
père Ignace, prédicateur itdien, né à Santia en 
1686, mort à Turin en 1770, entra dans l'ordre 
deSahit-François en 1716, se livra à la prédica- 
tion, et se fit remarquer par ses talents oratoires, 



307 

par ses Tertuâ et !*aastér!té de ses moeurs. Le 
corps municipal de Turin demanda sa canonisa- 
tion. On a de Bdvisolti : Celui qui veut vivre 
en paix doit ouïr, voir, et se taire; — Du persi- 
flage naissent tes inimitiés ; — Ne soyez en célé- 
brant la messe, ni trop lent ni tropprompt, etc. 
Bernh«rd de Bolofirae, BtbiMkêoa Seriptorum eapue» 
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* BBLZAtB*o<HmiiBii|L ( Nécotoi-Bemorâ-' 
Joathém-Jean), né^à Éooiidi6(One} en 1747, 
mort en 1M4. H M éln, en 1789, député du 
tiers état du bailliage de cette ville aux états gé- 
néraux. On lui a attribué Tidée de la réforme du 
àygtème monétaire, auquel fut appliquée la diTî- 
sion décimale (1). C*est lui qui proposa de duuH 
ttr Tempreintedes monnaies. En 1794, le dépar- 
œment de TOme TeuToya comme député au con- 
seil des dnq-cenis, d'où il passa au corps lé- 
gislatiren 1799. En 180a, û fut nommé préfet 
du département de TAisne, place quil occupa 
jusqn^à sa mort. 

L« Bas, Diettônnaire ênttfetopédiqw âê ta PraM9. 

* BELZEB (Zacharie) , cristalller allemand, 
vivait en 1590 à la oonr impériale de Prague. 
On conserve, dans quelques musées de T^e- 
magne , des ouvrages fort estimés de cet habile 
artiste. 

19 SRI A*; ffeuet jtUçemetnet Kûnttlep'LexirmL 
BÉLYABD {Simon)y poët» français, vivait à 
la fin da seizième sièole. Ba signature , Bélyard 
y allégeons , a ftdt supposer qnll était de Yaliége 
en Oliampagne. n semble avoir pris une part 
active aux troubles qui agitèrent la France sous 
Henri m, et s'être &lt le poète de la Ligne. En 
1592, an moment où les passions étaient le plos 
Irritées, il composa une tragédie quil dédia an 
maire de f royes, et qnl porte ce titre : le Gny- 
êien, on Perfidie tfrannique commise par 
Henry de Valois es personnes du prince de 
lorraine, le cardinal, et Benry de Lorraine, 
duc de Cuise; Troyes, 1592, in-«». Ce n*est 
qu*une satire arbitrairement divisée en scènes 
et en actes. Sa haine pour Henri HI et son en- 
thousiasme pour la Ligue lui dictèrent aussi 
imA Éclogue pastorelle sur les misères du 
royaume et sur la miraculeuse délivrance 
du duc de Guise; Troyes, 1592, in-8*; Impri- 
mé ordinairement à la suite de la pièce précé- 
dente. Cette édogue n*a de bucolique que son 
titre de pastorelle. C'est tout simplement une 
diatribe politique dialoguée, qui n'a d'importance 
que par sa date. On trouve dans les œuvres de 
Pasqiiier une lettre (la quatorzième) où cet il- 
lustre magistrat raconte avec beaucoup de verve 
et de chaleur comment le duc de Guise parvint 
às^échapper en effet du château de Tours, où le 
roi l'avait enfermé. Cette narration est plus ani- 
mée et plus curieuse que le pamphlet rimé de 
notre poète. 

Leiong, Bibl. hUt. d§ la France. — Le Bas, DictU»' 
HàireeMfelopëdl^M de la tTanee. 

(1) u preBi«re itfé* dt c^U atUi rdfonne awwlkit 
fc Beccaria, ( Voyez cet article. ) 
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* BBLZ ( Vrbain'Nathanaêl ) , médedn alle- 
mand, mort à Neustadt-Eberwald an mois de 
décembre 1776. On a de lui : Der Deutêche 
PatHot (le Patriote allemand); Bertin, 1762, 
in-S^*; —Dissertation sur le Son et rOiUe ( eo 
allemand ); Beriin, 1764, in-4^ 

Biographie mëdieate. 

BEUoni (Jean-Baptiste), cél^revoyagnir, 
naquit à Padone, vers 1778, d*an barbier or%H 
nalre de Rome, et mourut le 3 décembre 1823. 
Destiné d'abord à l'état religieux, il fut élevé 
dans cette dernière viJle ; mais il la quitta dès 
qne les Français en prirent possesaioii. £a 1803 
U vint à Londres, et s'engagea au théâtre d'Ast- 
ley, où on le vit jouer, entre autres, les rûles 
d'Apollon et d'Hercule. H employa alors ses 
loisirs à étudier la langue anglaise et à se per- 
fectioaner dans l'hydraulique^ art qui, d^ à 
Rome, avait été sa principale étude, et qs'a mit 
à profit pojor gagner sa vie. U donna, tlaaa les 
villes les plus populeuses de l'Angleterre, de 
l'Ecosse et de l'Irlande, des représentationa hy- 
dnnUqoes, produisant les formes et les direc- 
tions les plus variées qu'on mécaaiaoM ingéiécm 
puisse imprimer à one masse d'eau. Il exploita 
aussi sa force corporelle, en donnant des leprtse n - 
tations d'Heroole chargé de poids énormes. Après 
un s^onr de neuf années en Angleterre, il 
passa en Espagne et en Portugal, où il remplit, 
sur les principaux théAtres, le premier rMe dans 
le Samson dramatisé de la BiUe. De k Péoin- 
sole, il se rendit avec sa fbnme ( vécitaMe ama- 
sone qui plos d'une fois se défendit, Icaanncs à 
te main, contre les Arabes) à l'Ile de Malte, et 
de là en Egypte. Dans oe pays, oà U resta de 
1815 à 1819, il exei^ d'abord U prolmaion de 
danseur, et gagna ensuite là bicoveiilaaoe do 
pacha, qui sut le faire servir à set plans. Belaoni, 
bien qu'il se trouvât souvent sent avec les ha- 
bitants grossiers des campagnes, lem* inspira 
néanmoins du respect par sa taille élevée et sa 
force musculaire. Ainsi H parvint à ouvrir (notre 
la pyramide de Oiséh, d^ oiiverie dans le dii- 
septième siècle par Pierre de ta Valle), une 
autre pyramide appel(^ Chéphtène, phiÀ»rs 
tombeaux de rois à Hièbes, notamment le tom- 
beau si magnifique et si bien conservé qui se 
trouve dans la vallée de Biban-el-Molonc, et 
qu'on croît être celui de Psammonlhls, mort qua- 
tre cents ans avant notre ère. Les dessins qne 
Belzoni a feits de ce monument passent pour les 
plus exacts qu'on en ait donnés; Caiffiaod a ce- 
pendant, dans une Lettre, contesté rexactitndc 
de quelques-uns de ces dessins. 

Par son zèle et son habileté Belxonl réussit, 
en 1816, à faire transporter de Th^)es à Alexan- 
drie le buste de Jupiter-Memnon et un sarco- 
phage en albfttre, qui tous les deux ont passé 
dans le Musée britannique de Londres. Le 
1*' août 1817, il ouvrit, près de la deuxième es- 
taracte duIVil, le temple d'Ipsamboul, découvert 
précédemment par MM. CaHliaud et DrovetU 
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S dernier était eonsol généinl de Pranee en 
pte ), mais qui avaient vainement essayé d'en 
forcer les portes. Il trouva, sous les ruines de eet 
édifice, l'entrée d*un temple souterrain dontl'cxis* 
tence était jusqu'alors tout à Mt iguorée. Plus 
tard Belzoni visita les côtes de la mer Rooge, la 
ville de Bérénice, et fit enfin une excursion à 
Toasis d'Amraon (Syouah). Son voyage à Béré- 
nice fut marqué par la découverte des mines d'é- 
meraudes de Zonbara. 

Belzoni contesta à CailHaud l'honneur d'a- 
voir découvert Bérénice, en soutenant que lui- 
même avait trouvé les mines de cet anden en- 
trepôt du commerce entre l'Europe et Tlnde, à 
une distance de quatre Journées du lieu où 
CaHliaud avait cru en reconnaître l'emplacement. 
Belzoni donna deux statues égyptiennes, prove- 
nant de Thèbes, à sa ville natale (Padoue), qui 
les fit placer dans Tune des salles de runiver- 
sité, et lui en témoigna sa reconDaissanco par une 
médaille. 11 publia en anglais une relation de ses 
voyages et de ses travaux, qui a été accueillie avec 
la plus grande faveur. En voici le titre : A Nar- 
rative qf the opérations and récent Discove- 
ries within the Pyramids^ Temples, Tombs 
and Excavations in Egypt and Nubia; and 
of a Journey to the coast qf the Red Sea in 
search qfthe ancient Bérénice, andanother 
to the Oasis 0/ Jupiter Àmmon ;toDàres, 1820, 
in-4° avec atlas ( Relation de nouvelles décou- 
vertes et explorations de pyramides, temples et 
tombeaux dans l'Egypte et dans la Kubie; d'un 
voyage aux eûtes de la mer Rouge, à la recher- 
che de l'emplacement de l'ancienne ville de Bé- 
rénice ; et d'un autre voyage à l'oasis de Jupi- 
ter- Ammon } ; liOndres, 1821 , avec un atias m- 
fol. de 44 grav. coloriées. 

£n novembre 1823, Belzoni partit pour Bénin, 
dans l'intention dépêtrer de là jusqu'à Housse 
et Tombouctou; mais il ne lui fut pas permis 
d'exécuter ce pr<4et hardi; il mourut de la dys- 
senterie le 3 du mois suivant, à Galo, sur la route 
de Bénin : une simple inscription marque sa tombe 
sous un sycomore. Belzoni avait aussi adopté To- 
pinioa que le Nil et le Niger ne sont pas le même 
' fleuve , et que ce dernier se jette dans la mer 
Atlantique. Set dessins des tombeaux de Gour- 
nou, qu'il avait explorés en Egypte, ont été publiés 
en 1829 à Londres, par les soins de sa veuve. 

Comtenatêùnt-I^nlcon. -'Ze^t90no^stm ( le Contempo- 
rain y. — Pouiy C>c/OfMMJ«. — OorHM, Gentml-lUopr. 
MHcL 

BBM (MagnusVof}), voyageur russe, vivait 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle. 
De 1772 à 1779 il gouverna le Kamtchatka, et 
améliora l'état de cette contrée lohitaine. Dans 
l'été de 1775 il é'honora par un acte philanthro- 
pique, en faisant deux cents verstes à pie<i, pour 
secourir les compagnons du capitaine Cook. Sa 
santé altérée le détermina enfin à demander son 
rappel en 1779. On n'a plus ensuite de détails à 
son st^et. 

Rose, ff9W Bioçraphieat l>ictionarf. 
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(JûMêph)^ oéMbre général polonais, né 
en 1795 à Tamow en Gallde, mort le io dé- 
cembre 1B60. Après avoir ftit ses études à Toni* 
▼ersKé de Craeevie , II entra en 1810 à l'école 
militaire de VarsoTie, que dnigealt à cette épo- 
que le général français Pelletier, et il en sortit, an 
bout de deux ans , ofBder d'artillerie à cheval. 
Bien jeune encore, il fit en qualité de ttentenaat 
toute la campagne de 1812, d'abord sons les or- 
dres de Davoust, jmissous oenx de Macdonald, 
avec lequel il se trourva dans Danlilg, lors du 
siège de cette place. Les Russes ayant violé la 
capitulation, il Ait (broéderatoumeren Pologne, 
et se retira chez son père, qui avait «me pro- 
priété près de KMeé. Après la création du non- 
veau royaume de Pologne, Bem reprit du ser- 
vice. Nommé capitaine en 1819, il firt placé 
eomme aide de camp auprès dn généml Bon- 
temps, et nommé professeur dans une école d'ar- 
tillerie nonveliement organisée à Varsovie. Oe 
fut alors qui! s'oocnpa dlntroduire dans l'année 
polonaiselee Aisées à la Oongrève (1). BientM, ne 
voulant plus rester attaché à l'école d'artillerie, 
il soHicita son remplacement : te grand-doe Cons- 
tantin ne vit dans cette demande qu'on acte 
d'insubordination. Bem ftit traduit devant un 
conseil de guerre, et condamné à la prison. Bemis 
en liberté, il Ait envoyé à Kolslt, et placé sous 
la sorvelllanee de la police. 

Après la mort de l'empereur Alexandre, Bem 
panint à obtenir sa démission, et se rendit à 
Léopol en Gallde. Là il s'adonna entièrement aux 
sciences ; il avait commencé un ouvrage sur les 
maddnes à vapeur, lorsque la révolution de 1 830 
éclata. A la première nouvelle de cet événement, 
Bem se rendit à Varsovie. B Tut nommé mi^or; 
puis on lui confia le commandement d'une bat- 
terie de l'artillerie à cheval, etbientM 11 déploya, 
en présence d'un ennemi nombreux, toutes les 
connaissances d'un tacticisn et la bravoure d'un 
soldat, n commanda en chef toute l'artillerie, 
et reAisa le pouvoir. Après la détbite de l'ar^ 
mée polonaise, il en dirigea les débris vers la 
France, oh il vécut longtemps en exil : II) ga- 
gna sa vie à Parie, en donnant des leçom. Bon 
bostilifé contre M. Leiewel, alors président du 
comité national à Paris, lui attira le mécon- 
tentement de la jeunesse, dont Leiewd était II- 
dole ; mais ce qui lui nuisit encore plus à leurs 
yeax , ce fut ton expédition de Portugal » cntve- 
prise à llnsu de ses eompalriotes, et sa conven- 
tion avec don Pedro. Une Ibis maître de Lia- 
bonne, le duc de Bragance relàsa les fonds né- 
cessaires pour le transport et l'équipement des 
Polonais ; et cette expédition, pour laquelle on 
n'avait guère pu réunir qu'unepoignée d'Iiommes, 
finit par avorter entièrement, et donna l'ocoasion 
à un exalté d'attenter aux Joura de Bem. La balle 
s'arrêta dans sa poehe, sur une pièce de monnaie. 

(I) Vert la même epoqoe 11 rédigea des Nolntur UifU' 
séet incendiaires, qui ont été publiées avec la tradacUOa 
•Uemaode de M. Schub; Welmar, iSiO^ tii-4*. 
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A la réTolotkm de 1848» Bem essaya le pre- 
mier d'organiser rinsarrection de Vienne, éL se 
joignit ensuite anx Hongrois soulevés. Chargé 
dn commandement da corps qoi devait com- 
battre les Autrichiens dn côté de la Transylvanie, 
il essaya d*abord quelques échecs, puis s'empara 
de Hermanstadt ( 1 1 mars 1849 ), prit Kronstadt, 
et repoussa les Autrichiens ainsi que les trou- 
pes auxiliaires russes, appelées dans le mois 
de février. H força de même le général antri- 
chien Pnchner à évacuer le Banat et la Valachie. 
Les Russes et les Autrichiens se rallièrent bientôt 
en Transylvanie : après avoir fait de vains ef- 
forts pour soulever la Valachie' et la Moldavie, 
Bem succomba le 13 juillet, devant Schaessbourg, 
à des forces trois fois supérieures; il aurait été 
lui-même fait prisonnier, s*il ne s'était tenu ca- 
ché dans un marais. Cependant il parvint à 
réunir autour de loi quelques débris de son ar- 
mée, et se rendit (le 5 aoôt) une seconde fois 
mattre de Hermanstadt (capitale de la Transyl- 
vanie); mais il ne put tenir cette place, fuite de 
renforts. Sur les instances de Kossuth, fl entra 
en Hongrie, et prit part (le 9 août 1849) à la 
batailledeTemeswar, qœ perdirent les Hongrois. 

— Bem se réfugia sur le territoire turc, embrassa 
Tislaroisme, et fut bien accueilli du sultan Abdul- 
Medjid , qui hii donna la dignité de pacha, avec 
un commandement dans l'armée turqne. En fé- 
vrier 1850, on lui assigna, ainsi qu'aux autres réfu- 
giés hongrois passés à rishunisme, ia ville d'Alep 
pour séjour. En novembre de la même année, 
Amurat'Paeha (c'est le nom que Bem avait 
pris) y réprima des excès sanglants commis sur 
les chrétiens par le fanatisme de la population 
arabe, et mourut peu de temps après. 

ConoersatiotU'Lêxieon. 

* BBMABGBius (Biifi^uK), sophiste et rhé- 
teur grec, natif de Césarée en Cappadoce, vivait 
vers la première moitié du quatrième siècle. Il 
laissa une Fl« de l'empereur Constantin, des dis- 
cours et autres écrits ; mais aucun de ces ouvra- 
ges ne nous est parvenn. 
, Saldis. - LUtanlus, OnUio, p. si. édition Relake. 

BBMBO (Bernard) , Uttérateur itaUen, père 
du cél^ire cardinal Pierre Bembo, né à Venise 
le 19 octobre 1433, mort vers la fin de mai 1519, 
remplit plusieurs emplois publics, soit à Venise, 
soit hors de sa patrie, n aimait, protégeait et 
cultivait lui-même les lettres, n a écrit plu- 
sieurs ouvrages, mais la plupart sont restés iné- 
dits : on trouve un recueil de ses discours dans 
quelques bibliothèques dltalie. 

FapadopoH, HMoria GfwmatU PaioûitU, 

BBMBO (Banifaee), écrivafai italien, vivatt 
dans la seconde moitié dn qumaième siècle. B fut 
professeur à Pavieet à Rome. On a de lui : Oratio 
inprindpis JÀtdovici laudes ;PByief 1490,in-4°; 

— VUœ Nervm et Trajani; Rome, 1493, in-fol. ; 

— des poèmes latins, dont la plupart sont res- 
tés manuscrits. 

MazzttdieUi ScrUtorid'UalUt, 
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* BBMBO {Ban\fœtio , on par abrévîatioB Fa- 
Mio), peintre, né à Valdamo dans le Crémmuis, 
travaillait en 1481 pour la cour de Milan. 11 con- 
courut à la décoration de la cathédrale de Cré- 
mone; il y a peint à fresque F Adoration des 
Mages, signée JBemdtis incipiens, et la Purifica- 
tion, avec le millésime MCCCC. . . dont malheureu- 
sement les dernières lettres ne sont plus visibles. 
On reconnaît dans ses ouvrages un peintre ha- 
bile, riche d'expression, brillant de coloris, mais 
ne s'élevant pas au-dessus de la simple imitatloa 
de la nature. 

n dut se garder de le confondre avec Boni- 
faxào de Ventre, ou plutôt de Vérone , ainsi que 
l'ont fait Bottari, Ticozû et plusieurs autres. 

E. B— K. 

LoBMZzo, TraUato éelP JrU delta IHCeicra. —Bottari, 
NoU aOé vtt« dêl rtuari. 

BBMBO (Dardi), littérateur italien, mort le 
27 mai 1833. H suivit d'abord la carrière des 
emplois publics, et joignit l'amour des lettres à 
l'esprit des affaires. On a de lui : Opère di Pla- 
tane, tradotte in Hngua volgare ; Venise, 1601 , 
5 vol. in-12; ibid., 1742 , 3 vol. in-4*; — Corn- 
mento di lerocle filosofo sopra i versi di Pila- 
gara, dettid^oro,volgarmentetradoUi ; Venise, 
1004, hi-4'*; — Trattato di Timeo da Locri in- 
tomoalV anima delmondo, e i dialog/U detti 
spurj, tradotti, etc.; Venise, 1601, in-12; — 
JHscorsi di Teodoreto, veseovo di Cirene, etc. ; 
Venise, 1617, in-4*'; — Apologia e diseorsi so- 
pra r opère di Platane, ouvrage non imprimé. 

MazzacheUl. gU SerittoH d'italia, 

* BBMBO {Giovanni Francesco), peintre 
crémonais, travaillait encore en 1524. Il était 
frère et élève de Boniiazio Bembo ; mais il paraît 
certain qu'il avait étudié dans b basse Italie. 
Son style n'a aucun rapport avec celui des ar- 
tistes de Crémone et des autres écoles lombar- 
des; il rappeOe bien plutôt la manière de Fra- 
Bartolommeo, mais avec moins d'ampleur dans 
les draperies, moins de grandiose dans les ex- 
pressions. Parmi les peintres de son pays et do 
son époque, il fut peut-être celui qui s'éloigna 
le plus du faire ancien. Le surnom de Vetraro, 
qui lui fut donné , foit supposer qu'il peignit éga- 
lement sur verre. E. B — n. 

Zaff t. NotiaU ttoriehe de* PUUtri, Seultori «d jéreki- 
tettl Crêmtmui, 

BBMBO (Jean ), doge de Venise, vivait dans 
la seconde moitié du dix-septième siècle. Il suc- 
céda en novembre 1615 à Maro-Antotne Memmo. 
Durant sa magistrature, les Vénitiens continuè- 
rent les hostilités commencées à l'occasion de ta 
protection accordée par Ferdinand d'Autriche 
aux pirates dalmates et nscoques, et portèrent 
secours à Charles-Emmanuel , duc de Savoie, 
en guerre avec les Espagnols, en même temps 
qu'As se défendirent contre le docd'Ossuna, vice- 
roi de Naples. C'est encore sous le gouverne- 
ment du doge Bembo que fut ourdie, pour n'é- 
clater qu'après sa mort, la conspiration de Bed- 
roar, cet ambassadeur de Philippe 10 à Venise, 
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jaloux de la poiaflance de VÉtat prèa duquel 11 
i^sidait. 

atoHUMMU . Bé^ubiiqim ttaUmiMi. 
WDiBO (Pierre), célèbre caidinal et tittéra- 
teur italien, né à Venise le 20 mai 1470, mort 
le 18 janrier 1547. H eut une de ces eûstencea 
hononbies et douées qu'à la maiasanoe des let- 
tres le goM de l'étude, allié aux dignités de l^É- 
l^ise, procurait fréquemment H était fils d'un 
e^nfmr qui s'était tkit remarquer par ses con- 
■aissanoes. Son père ayant eu l'ambassade de 
Florence, le jeune Bembo commença dans cette 
ville et continua ensuite dans sa patrie ses pre- 
mières études. Son goût suirit celui de l'époque. 
Pour étudier la langue grecque, si recherchée 
alors en Italie, sous le maître le plus renommé, 
le célèbre Lascaris, Bembo se rendit à Uessine , 
ety passadeux ans. 11 fit enfinàPailoue son cours 
de philosophie. 

La carrière des emplois devait être celle du fils 
d'un sénateur Ténitien. Bembo préféra celle des 
lettres et {nit l'habit ecclésiastique, qui offrait 
le meilleur moyen de se livrer doucement à Té- 
tode. Parmi les princes d'Italie qui le proté- 
geaient le phis, on remarquait Alfbnse d'Esté, 
dnc de Ferrare. Pierre Bembo se rendit à la cour 
de œdoc, et y gagna les bonnes grâces de la fa- 
meoae Lucrèce Borgia, épouse d'AUbnse, dont la 
bienTcillanoe pour loi Ait, à ce qu'on dit, extrême, 
et dont il ne se lassa pas de r^iéter les louanges. 
Sa patrie, la TiUe de Venise, ayait aussi, dans 
la maison d'Aide Manuce , son académie. Bembo 
aUa la fréquenter, et, pour recueillir toutes les 
leçons, tons les exen^ples qu'offrait son heureux 
pays, il passa ensuite quelques années à la cour 
d*Uftino, qui était un autre asile des lettres. 
Ce fat vers 1502 quH 0(»nmeBça à écrire quel- 
qoea notes sur la langue italienne, et les publia 
en 1525, sous le titre de Pro$e. L'an 1512, il 
a'attacha à Julien de Médids, qu'a suirit à Bome. 
Bientôt les bénéfices rinrent le chercher; il ob- 
tint de Jules U la oommanderie de Bologne. Un 
ponUfe plus padfique, plus ami des lettres et 
des arts que Jules, LéonX, étant.monté sur le 
trOae , Bembo ftit appelé par lui au poste de se- 
crétaire hithne. Qudqnes missions de confiance, 
beaucoup de richesses et d'honneurs , forent la 
adte natorelle de cette position. Les hommes 
les plus distfngnés , les cardfaïaux BiUena et 
Jules deMédids ,les poètes Tèbaldeo et Acooltl, 
le peintre Baphaâ et les i^Tindpaux seigneurs de 
Borne , ftirent les amis de BÔnbo. Deux com- 
mandeiies , deux doyennés, trois abbayes , pln- 
aienrs canonieats, et d'antres bénéfices, lui assu- 
raient une aisance dont il savait jouir. A la mort 
de Léon X, son protecteur, la belle Morosina 
(F. cenmn), qui avait donné à Bembo un fils et 
deux fines, le fit renoncer aux afEaires, et choisir 
i Padone, ittustrée par l'une des meilleures uni- 
versités dltalie, une retraite dont il fit , on pour- 
rait le dire, un temple des Muses. H y réunit une 
bibliothèque qui fat l'une des plus belles de cette 
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époque, et qui passa phis tard dans oeDe du Va- 
tican ; une ooUecfion de médailles et de monu* 
ments de l'antiquité, parmi lesquels on remar- 
quait la fimaeuae table Isiaque. Une de ces vel- 
léités qui troublent souvent les plus douces re- 
traites, parait s'être réveillée dans le cceur de 
Bembo lors de l'élévation de Clément VIT : il se 
rendit à Bome pour offrir ses hommages au nou- 
veau pape. Cependant, loin de se fixer dans la 
ville pontificale, il retourna à Padoue, etn'aooepta 
la charge d'historiographe de Venise qu'en en re- 
fusant les honoraires. Il devait à ce tifre retracer 
la période de 14S6 à 1530; mais il ne conduisit 
son histoire qu'à l'an 1513 , et on ne l'imprima 
que quatre ans après sa mort 11 avait écrit cet 
ouvrage en latin : on le traduisit et on le publia 
presque aussitôt en italien, sous ce titre : Utoria 
Viniiiana: Venise, 1552,in-4«; ibid., 1790. Il 
a été souvent réimprimé dans cette langue. On 
le trouve aussi dans le recueil degli Istoriei 
délie cose Veneziane, i guali hanno scritto 
perpublico deereto; Venezia, 171S. Cet ou- 
vrage amena naturellement la république à nom- 
mer Bembo aux fonctions de bibliothécaire, qu'il 
ne refasse pas. Cependant Paul ni l'ayant appelé 
au cardinalat, il s'empressa d'aller à Bome, où 
il se lia avec l'un des hommes les plus distingués 
de l'époque , le cardinal aofgaia Polus. Dès ce 
moment, Bembo, devenu cardinal, donna un, 
antre cours à sa vie. B renonça aux lettres profk- 
nes, étudia les Pères et les tiiéologiens , futsuc- 
oesidvement nommé aux évèchés de Gnbbio et 
de Ber^nne, et mourut enfin dans les sentiments 
dignes d'un prince de l'Église. 

BembOy que ses panégyristes ont, soitdansleurs 
discours, soit dans les inscriptions faites en son 
honneur, porté au rang des plus grands bonmies, 
ftatseulement un écrivain plan de goût et degràoe. 
Son véritable mérite est d'avoir été l'un des res- 
taurateurs de la belle latinité. B fht le chef des 
eicéraniens de l'époque. Mais, ainsi que Sadokî, 
son émule et son ami, Bembo a poussé jusqu'à 
l'affectation le goût du style ancien, fl fat puriste 
en italien comme en latin ; dans sa prose il écri- 
vait moins sa langue que celle de Boccace, et 
exprimait moins ses idées que celles de Pétrar- 
que. L'anecdote des quarante tiroirs par lesquels 
il fiiisait passer successivement ses manuscrits, 
quarante fols corrigés, est sans doute fort exagé- 
rée ; mais elle peint le goût de Bembo. 

Ses oeuvres ( Opéra di P. Bembo), impri- 
mées à Venise, 1729, en 4 vol. in-fol., se compo- 
sent de son Histoire de Venise , de morceaux de 
littérature, de polémique et de critique, de dia- 
logues sur la nature de l'amour ( y /i Asolanit 
Venise, 1530, in-4''), de poésies ( Rime, Venise, 
1564, in-A"*), et de lettres (Leitere, Venise, 1575, 
2 vol. in-ë**) remplies de détails curieux sur 
les afbires et les mœurs du temps. La partie la 
plusprédeuse de sa correspondance est sans con- 
tredit celle qui se rapporte aux afiaires. Tous 
I ses écrits sont emprdats do même cachet d'élé- 
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guice; mais presque tout maiMtoait d'énerpe 
etd'orijpnatité. [A. Mattsh» dans l'iTiic. cfes g. 
du m. ayecaddit.] 

Qyraldoi, ée Po$tU mU Ctfpip«r<t. p. Uk, •- Korhol. 
Po<yAi<for. - Adr. Baillet. Jugements, t II» p. 197. -< 
David aémeat , Bibliothèque curieuse. — Nicéron, Mé^ 
tnoires, t. Il, p. ». - Jean d« U Casa. rUs Bembi. - 
Av^ry. Ali«e. 4$$ Cardtu. ^ AuguaCva BealUma, i^ocH- 
nue in /unare Pétri cardinalis Bembi / Venez., 1548. 
— Baltacsaro Ollrocchl, Eloffio del cardinale Pletro 
Bembo ; Venez., 1718. — Masaocheitl, Serittori dltalia, 
-. TlnboacM. Storia éeUa LeU, «et, t. VIL -- MafCet. 
Stor, délia Utterahtra itoL 

^BBimilB oa BKHBO (Jo.), historieo ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. On a de lui : Chronicon de Rébus Yen»' 
tu, ab anno 1383 ad 1410. 

Moratorl . Thésaurus Rerum italtcarum. 
BÈMB on BOHMB. VoyCZ BOEBH. 

BÀME OU BBSMB, assassîn de Coligny, fut 
ainsi appelé parce quH était né en Bohème; son 
vrai nom était Charles Vianomitz, £levé par 
les Guise , il eut la principale part au meurtre de 
Coligny, dont il jeta le corps par la fenêtre. Vol- 
taire en parle dans le second chant de la Ben- 
riade: 

Besme, qui dans U cour attendait sa victime, 
Monte, accourt, indigné qu'on diffère «on crime; 

câiitùi l'attendait d'un vtoege toUépIde; 
Et bientôt dans les flancs ce monstre furieux 
Lui plonge son épée, en détournant les yenv. 
De pew qae d'un coup d'oeH cet angMtevIaege 
lie m trembler son bres et glaçit son coureiK- 
An^té en Bainloiifie par les protestants» BAiM 
parvint à s'échapper; mata BeithativiUe, gou- 
vemeor de la place oà U était renfenné, Tat* 
teignit, et lui passa son épée an travers dn 
corps. 

Bayle. Diet. hist. - De Tbou, Uist,, 9%. - D'Aublga^. 
Hist„\* n. l. î. - Mêlerai/ 1. III, f^ie de Colégny. 

^BEMETZRiBDER, musicographe français, 
né en 1747. B vivait encore en 1816. D'abord 
bénédictin , son amour de Tindépendance et son 
penchant pour la musique le firent rentrer dans 
le monde. Il fut protégé à Paris par Diderot, qui 
lui procura des leçons de clavecin. Ayant quitté 
cette ville en 1782, il vint à Londres, où la for- 
tune lui sourit tout aussi peu que dans la capi- 
tale de la France. On a de lui : Leçons de Cla- 
vecin, ei Principes d'Aarmonie ; Paris, 1771, 
dont un juge compétent, Fétis , est loin de faire 
Vélogc ; — Traité de Musique concernant les 
to)is, les harmonies, les accords, et le discfmrs 
musical; Paris, 177$. 

Pt^tU, Biofjraphie universelle des Musiciens. 

* BEM.VE (/^an ), dessinateur et graveur, né 
à Rotterdam en 1775. Il eut Hanckpour maître, 
et, plus tard , le célèbre Dirk-Lamgendylt. Ses 
œuvres retracent, comme plus tard celles de 
Charieten France, des scènes de bivouac. On les 
trouve dans les galeries des amateurs de ce genre 
de productions. 

Van Eyndcn nnd van der Willlgen» GeschicAte ier 
BUâer-Kunst. 

VBMn^i* {Charles-Sébastien), pehitre alle- 
mand, né à Bamberg en 1743, mort à Nuremberg 
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en 1796. Les mauvais traitemaats d'une marAtre 
le portèrent à fuir Bamberg lorsqu^il n^avait 
encore que sept ans. Recneilli à Nuremberg par 
une veuve compatissante, U devint bicntat ua 
paysa^ste extrèmemeni distingué. On rcdier- 
chait ses taUeaux entons pays, en Angleterre, 
en Espagne, eo Russie. U se plaisait tartcMi à 
peindre des marines, des ineeadies, dea «orora, 
et des effets de nuit. Ses paysages sont pleins 
d'animation; tout eda vit et se meut liBepars- 
lysie de la main interrompit la salie de leachefii- 
d'oBQvre, et il mourut firappé d*^oplexie. 

Memel, MiêceUem, V, «M. et IX, 81. ^ Suas, PtmSÊmn, 
der lÀteratm wn4 JgUMtlefBamberçs, 

BBilMBL {Guillaume Van), peintre boUaii- 
daU, d'une fomitte de religioiinairea finoçais, né 
à Utrocht le 10 juin 1630, mort k Nuremberg 
le 10 novembre 1708. Après avoir étudié le 
paysage à Técole du célèbre Zaltleven, il ae rendit 
en Italie, où il copia avecla plus scrupuleuseexac- 
titude les paysages des environs de Rome , de 
Napkes et de Tivoli. A son retour il vint m Al« 
lemagoe, et mit son pinceau «n service de la 
oour de Hesae-Caiael. H se ixa enfin k Nurcm*- 
berg où il monmt, et où Ton voit plueioare de 
ses tabkeanx. Sen paysage reprodBit fidètamest 
la nature; le Qokirifl mestvif; et ce qui la dis- 
tingue paitionlièrBmMit, c'ttBtuDS inteHiiintedi»» 
trâvlion de la lumière et de Tombrc 

OeeeMiDs, riet d0S p^Htires Flamemds. 

BBMMBL (Jean-Gearge), peintre allcniawi, 
Bé à Nuremberg en 1660, mort en 1723. H peà- 
gnit avec prédilection les animant, et soivit dans 
ce genre les traees de Lemke. Ses paysages n'en- 
rent pas moins de soecèsx|ae ses animaux. 
copia si fidèlement la nature, que ses tableanx fo- 
rent extrêmement recherohéf . Une paralysie ai^ 
rdta le ooors de ses eatimables prodoetiena. 

N*0ler, Jt^uês ÂlSfem, MûnHlêr-iM^ieon. 

«BBMMBL {Jœl'PttHl), fils aîné de Jean- 
George , peintre allemand, né à NuremhMig en 
1713. n Alt élève de Prelssler et de Martin 
Schuftter, et s'attacha d'abord à continuer avec 
succès la tradition artistique de la ftimille. Ce^ 
pendant il figura dans les cadres de Tanmée profc- 
sieone jusqu'en 1737. Il reprit alors le pineean, 
fit des paysages «t des tableaux dliistoire. Un 
ami qoll avait à Francfort le poussa de nouvesn 
à rentrer dans la carrière militaire. On perd m 
* trace à partir de ce moment. 

Nimier, Airaef ^Ujpeaieliief Jlâiiiller«tft><om. — Mca- 
wl, MiscellÊn. * Nllson, Vber Deutsche Kwst, 

BBHMBI* {Jean-Noé), le plus jeune fiU de 
Jean-George, peintre allemand, né à Narembos 
en 1716. Après avoir étudié dans sa ville natale, 
il eut Knpeaky pour maître. U peignit le paysagl^ 
des chas^, des animaux , des batailles, des 
scènes d'amoor et des scènes cbampètrec. 

Na«ler, Neues JUçemeines Kûnstler-UxicoiL — lfe«- 

sel, Miscetlen^ — Nllson, Vber Deuttche KWist, 

BBMMEL ( George - Christophe - Théophile 
von), peintre allemanâ, né à Nuremberg en 1738, 
mort en 1794. V était fils de Jean-Noé Bemmel, 
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et, eomme loi , peigoit et dessiiia à Ffuremberg, | 
où il «nit étudié êom Ifartiii Preissler. U devint 
membrs de rAcadémie de cette YÎUe. On lui doit 
dee pajTHgee et dee taUeeox de batailles qai ne 
sont point dépoarms de mérite. 

Vaglcr, jreiMt AUgtmeimt KMiuUtt'lêoHean. 

*mEmmmM* (Bmrkkanl^Àiberiyrfm), le pins 
jeoae fila de J«ai»^oé» teainateor aUenand, né 
en 1743, mort en 17S5. Tout jenne encore, il 
rénasiaaait à deaaiBer toe aninanx. 8et deaaina 
sont fort faresy ce qai a'espliqiie par sa mort 
prémaloFée. 

KUson. VberDeutiché Kwut.,p. n-lT.-llMMi, Mis- 
etUent V» m, «1 IX« Si, 

«BKHMju, (Pierrs m), peintre paysagiste 
allemand, né k Ifuremberg en 1685| mort à Ra< 
tisbonne en 1754. Son pinceau s'exerça avec 
succès dans le paysage , et reproduisit parfaite*- 
ment les grandes scàea de la nature, les tem- 
pêtes, les neig^, etc. L'ordonnance de son des- 
sin est bonne, et ses tableaux ont de la hardiesse, 
sans être dépourrns de chaleur. Les figures de 
ses paysages sont dues au pinceau de son (rère 
Jean-George ou de sonneyen Jean-Noé, 

M«iuiel. MiscOlm. - NUtON» Vber IMiiUcàe Kimtt, 
*MBMnML ( ChristopJie von ), fils de Pierre 
Bemmel, peintre allemand, né en t707. Instruit 
par son p^ , il peignit le paysage en artiste 
habile. Ses œuvres sont estimées et recherchées. 
Oa ne sait plus rien de lui k partir de 1783. 

MeoteU MUcêOêtL «* «Utoo^ Cbtr ItentocAt Jlwut 
— ITagler, tfeu€$ Mlgemeint$ MûrutUr-Uxicon. 

BBaiMBLEir {Alnraham Van), savant hol- 
landais, né en 1755, mort k la Haye le 16 août 
1822. B était très-versé dans les sciences physi- 
ques et mathématiques, ainsi que dans la connais- 
sance des o^ets d*ntilité publique. H a publié en 
hcHandaîs : Éléments de Physique expérimen- 
tale, 4 vol.in-4'; — Introduction à Varchi- 
tecture hydraulique; — Leçons d* Algèbre à 
Vusage des écoles latines , 2 vol. ; — Exposé 
des travaux de la Société économique, pen^ 
dant les vingt<inq premières années de son 
existence. 

Revue bioçraphique det Paif9-Bat. — jéUgemeenê 
Ktnat m istter-àoàe, n MAt ISM. 

«BSMPDB {Jourdan Van den), poète fla- 
mand , natif de Toomay , vivait vers la seconde 
moitié do dix-septième siècle. Oa a de loi : den 
Sloediçke Vrydaeh (le Vendredi saint, on la 
Passion); Loovain, 1670. 

Bioçrtipkia WÈbf0neUë , édUton ftelgo. 

BBHABBK (Louti'^GuiUaume'Jaefues'Ma' 
fie),pttbiiciate français, né à Toulouse le 13 fé- 
vrier 1774, mort à Paris le 1** septerobitt 1831. H 
ssivit dfabord la carrière administrative, et fut 
soeeessiveoieal commlasaire du gonvenMmcnt 
( 179S) , ccmmissaîre à Farmée d'Egypte, et chef 
da bonaa de la gnerre à Tadmintstration cen- 
trale de la Haote-Oaronne. fl se consacra ensuite 
à renseignement, et ftat professeur de rhétorique 
et de philosophie aux collèges d'Oriéans, de Car- 
cassoDMetdePwtivy. Enl8|4ilvhit àPaiis» 
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fut d'abord attaché à l'École nnnnale, et devint 
ensuite Tun des plus habiles rédacteurs dn journal 
intitulé la Minerve. Lorsque ce recueil cessa de 
paraître, Benaben devint successivement rédac- 
teur de Tanden Journal de Paris, et, par suite, 
il Alt employé comme rédaeteorde la Gatette de 
France jiisqu^en 1827. Après la chute du mi- 
nistère Vilièle, Benaben oontimia d'écrire dans la 
Gazette, et en Ait toujours Fun des plus fermes 
soutiens. H mourut d'une attaque d*apoplexie. 
Ou a de lui, entre autres : les Lettres de Pha- 
laris, tyran d^Agrigente; Angers et Paris, 
1803 ; — le Procès de f oligarchie contre la 
monarchie ;P9Lm, 1817, etc.; — Éloge histo» 
rigue du général Dupuy; Toulouse, 1800, 
in-8**; —Naissance du roi de Rame, ode, 1812. 
On attribue à Benaben les Satires toulousai- 
nes; Toulouse, 1804, in-8*. 

Quérard, la France littéraire {sapplémtnt). 

BBBTACGi ( Victorius), imprimeur italien, vi- 
vant à Bologne dans Is seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Compendio délia 
città di Bologna; Bologne, 1663. 

Un autre imprimeur du même nom a laissé : 
Ùescrizione degli apparati Jatti in Bologna 
per la venuta di papa Clémente VIII; Bolo- 
gne, 1598-1599, in-i». 

HtwiMlieUI, SermtH 4'UaHa. 

SBiiAiiAD, nomds trois rois de Syrie, dont 
parle récriture sainte; ils résidèrent à Dama:». 

BUiAPAO V% roi de Syrie, appelé Adad par 
Joseph, était fils d'ÉUod, et vivait vers Tan 950 
av. i.-C.; il vint au secours d'Asa , roi de Juda» 
contre Baasa, roi dlsraéL 

BBNADAO u, lol do Syiis, fils du précédent, 
vivaH vers l'an 080 av. J.<C., et battit plusieurs 
fois Achab, roi dlanei. B eontinna la guerre 
contre Joram, son suecesaeor, vint assiéger 
Samatie, tomba malade à Damas, où Haaaël, 
Fun de ses prineipanK officiers, Fékrafia sous 
une oonrertnre trempée dans Fean. 

BBNADAD III, roi de Syrie, fils d'Uaiacl, 
vivait vers l'an 830 av. J.«C. ; il Ait vaincu trois 
. fois par Joas, roi dTsraél. Les Syriens rendirent 
des honneurs divins à ce roi et à Hazaëi son 
père, parce qu'ils avaient orné leur ville de tem- 
ples magnifiques. 

m Heg., ohap. u, U, it$ IV Ji«p., eha». f et s. <- 
Paralip^ dup. iS. — Josépbe, ^inUq, Jud,, Ut. s et 0. 

* BEN AG LIA (Froncesco), peintre de Fécole 
vénitienne, florissait en 1476. U a travaillé pour 
SantorMaria délia Scala, et pour plusieurs 
autres églises de Vérone. 

Maffel, F'enmaiUmirala. 

*BBRAeLiA (Cyprien), théologien italien, 
né à Brescia le 26 août 1676, mort le 28 fé- 
vrier 1750. n entra dans la congrégation du mont 
Cassm , enseigna à Brescia en 1699 les mathé- 
matiques et la philosophie morale, professa en 
1705 le droit canon k Padooe , et remplit dans 
son ordre plusieurs fonctions importantes, no* 
tamment celles de prieur. On a de lui ; Examen 
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phUosùphix fiotuB et veieris; Bresda, 1699; — 
PrêelectUmes in Jus canonictim, ms. 

Hauoebelfl, ScrUtùH 4'ltaita. — Zatfelbaner , HU- 
torim Uttêraria ordMi S.'Benedieii, 

*BEXAfkLÂà. (Jean), ToyageuritalieD, natif 
de Milan, Tirait dana la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Secrétaire du cardinal Caprara, 
ambassadeur à Constantinople, il fit arec ce 
prélat le voyage d'Orient. On a de Benaglia : 
Rekaione del viaggiofiUtoa Constantinopoli, 
€ ritomo in Germania, del sig, conte Àlà, Ca- 
jprora; Rome, 1684, in-12; Venise, 1688, in-12. 
Cet ooyrageaélé traduit en allemand à Franc- 
fort en 1687 , in-8«. 

MaiittcbeUI, SeriUori dPltaUa, - ArgelUU. BUMo- 
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^BBHAiiUA (Joseph)^ Jurisconsolte italien, 
né à Ullan en 1648, mort en 1737. H étudia le 
droit dans sa ville natale, dont il fut l'un des 
magistrats. On a de lui : ReUaione istorica 
del fnagistrato délie ducali entrate straot' 
dinarie nello Stato di MUano; Milan, 17111, 
in-fol. ; — Elenchus familiarum in Mediolani 
Dominio Feudis, Jurisdictionilnu, TittUisque 
insignium; Bfilan, 1714, in-fol. ; ^ et beaucoup 
de manuscrits. 

Argellatl. MbUotkeea MedioUmauU, -MiuaeheUl, 
Scrittorneitalia. 

2BBifA«LiA (...), scalpteur italiea cob- 
temporain, élève de Thorwaldsen, dont il exé- 
cuta à Rome les modèles en marbre. Il était se- 
condé dans cette besogne par Paoetti, Bienaimé 
junior, Marchetti, Tacca et Gailesi, et Thor- 
waldsen y mettait la dernière main. Les oeuvres 
originales de Benaglia sont, entre antres, un Paris 
qui peut être cité comme une des mefllenres pro- 
ductions de l'art, et un Ganffmède d'après Tan- 
tique, exécuté avec beaucoup de grâce. 
. WatlCT , Nênm Mlç ê m êb iei KûHttUr^Lmieom, 

* BEN A«Lio ( François ) , peintre italien , vi- 
vait dans la seoMide moitié du quinzième siècle, 
n travaillait en 1476 à Sainte^Marie délia Scala 
de Vérone. 

n y avait aussi vers la même époque et dans 
la même ville un Jérâme Bem àcuo, dont on voit 
encore quelques tableaux. 

Rftgler, Neues AUgemHnu KemUtr-Uxicon, 

* BB1IA6L10 ( Girolamo ) , peintre véronais, 
vivait dans le quinzième siède. Sa manière est 
sèche, et tient encore beaucoup de Tanden style. 

RoMi, Mêmoriê dette Belte-Arti. 

* BBNAGLio ( Jean ) , matliématiden, pldio- 
sophe et théologien italien, vivait dans la seconde 
moitié du dix-septième siède. On a de lui : IHo- 
neOf tragédie; Rome, 1738, in^*". 

Mauacbellt, Scrittori d'itatia. 

* BBNAGLIO (i>aii/), sculpteur italien, vivait 
vers la première moitié du dix-huitième siède. 
On voit à Naples, où il travaillait en 1730, des 
oeuvres dues à son dseau. 

Un autre sculpteur appdé Bemaguo ( Barthé- 
Umy ) vivait à Rome vers la même époque. 
Nagler, dUgemêtMi KUnUlet^Lexican, 



BBKAl, poète persan, natif de Hérat, mort 
vers l'an 1612. Il se dérobapar la finie an ressen- 
timent de l'émir AB-Chyr, qu'il avait offensé par 
ses vers, revint dans sa patrie, irrita de nouveau 
Ali-Chyr, trouva un asile à la cour d'Ati-Mim 
dans le Mawarahrahr, et devint le favori de 
Mohammed-Khan, quis'emparadeoette proviiioe. 
U périt lors de la conquête de Schah-Ismaél. On 
a de lui : Béhram et Béhrcuz ; — Me^ina-AIr 
gharibf poème mis en v«rs persans; — on Re- 
cueil de ghaseUs ou cAcpuorj ; — des poésies 
sous le nom à* Ali , et qudqnes odes estimées. 
' Daalatacliâ, PottM penoiw. 

^ BBNALCAZAB OU BBLABCIAXAB ( Sébastien 

ob) , premier conquérant du Popayan , né vers 
la fin du quinzième siècle à Benalcaz (Estrama- 
dure), mort en 15S0. Son père était un pauvre 
bûcheron gagnant sa vie à grand'pdne, et Ton 
raconte que Sébastien l'aidait dans ses rudes tra- 
vaux. Irrité un jour de ce qu'un âne chargé de 
bois ne voulait faire aucun effort pour se tirer 
d'un bourtiier, le jeune homme le tua, dit-on, 
et s'enftdt pour éviter le châtiment qui l'attendait 
à la maison pateméUe. U chemina d*aboitl à Ta- 
ventnre, et arriva k Séville au moment où Pe- 
drarias, le nouveau gouverneur du Darien, allait 
mettre à la voile pour se rendre à la CastiUc 
d'or. C'était en 1614 : le jeune fiigitif demanda à 
foire partie de l'expédition , mais ne voulut pas 
dédarer d'abord le nom de son père, qui s'ap- 
pdait Moyano. Ses nouveaux compagnons s'ac- 
coutumèrent k l'appeler Sébastien, en lyoutant à 
cette dénomination, un peu brève pour un Espa- 
gnol, le nom du vfllage qu'il venait de quitter. 
Arrivé en Amérique, le fils de Moyano ne tarda 
pas à prouver que ce nom deviendrait célèbre. 
11 y avait peu de temps que Pedrarias s*était 
engagé dans les solitudes de llsthme de Panama, 
lorsqu'un jour il se trouva complètement égaré 
au milieu de ces vastes forêts sans issue , qui se 
prolongeaient alors d'une mer à l'autre. Par ordre 
du gouverneur, pluideurs soldats s'étaient élancés 
au sommet des plus grands arbres pour tenter 
de découvrir qudque écUdrcie, qudque liabita- 
tion lointaine; et nul d'entre eux n'avait rien 
aperçu, lorsque le jeune bûcheron de TEstrama- 
dure fit k son tour une tentative, afin d*arracber 
ses compagnons à cette position presque déses- 
pérée. Son regard perçant, accoutumé k sonder 
laprof<«deurdes forêts, eut bientût deviné, k une 
faible vapeur qui flottait au-dessus des artires, 
que la petite armée de Pedrarias n'était pas loin 
d'une aidée hidienne. Descendre, demander quel- 
ques compagnons de bonne volonté , s'emparer 
du village et de ses malheureux habitants , tout 
cela fut l'affiBÔre. de qudqnes heures. A cette 
prestesse dans ses opérations , Benalcazar joi- 
gnit la générosité. Le gouverneur lui ayant con- 
cédé la part de butin qui revenait de droit à un 
chef d'explorateurs, il la refusa sans ostentation, 
et n'accepta qu'une part de soldat. Dès lors il 
Alt désigné par ses hardis compagnons comme 
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l'an de ces hommes entreprenants et généreax 
auxqods il était glorieux d'obéir : on suppose 
qail pouvait avcHT à cette époque vingt ans. 

Benalcazar ftit ^précié par les Pizarre, et de- 
Tînt bîentôl leur ami : il prit même une part fort 
actiTe à leurs premières conquêtes. Après la mort 
d'Atahualpa, le conquérant dn Pérou comprit 
que sMi ancien compagnon était seul en état de 
faire tête à Ruminahui, cet Indien intrépide, qui 
prétendait hériter du pouvoir des incas. H ren- 
voya à la poursuite de ce chef, et lui enjoignit de 
détruire son arméCt qui se montait à environ 
neuf miOe hommes. Benalcazar se mit en marche, 
et joignit les troupes péruviennes dans le voisi- 
nage de liribambay.auprès des Andes. est fort 
incertain qu'A eût pu se mesurer victorieusement 
avec un chef dont on vantele courage etla pro- 
digiease habOeté; et flestfort probable quil eût 
échoué devant des forces tellement supérieures 
aux siennes, si un événement inattendu n'était 
venu jeter la terreur dans Tannée péruvienne : 
au DHMnent où pour la seconde fois les deux 
armées en venaient aux mains, une effiroyable 
éraptkm du volcan de CkMshabamba mêla ses dé- 
tonnatîons effrayantes au bruit de Tartillerie des 
chrétiens. L'intrépide Rundnahui (l'homme an 
regard de pierre) ftit frappé lui-même de ter- 
reur : V^uption du volcan n'était pas seulement 
^ ses yeux une crise terrible de la nature, c'était 
un fliipM menaçant qui, d'après certaines pro- 
phéties, annonçait on cataclysme durant lequel 
devait périr la race des incas. CkHiduite par son 
chef, l'aimée péruvienne se replia sur Quito, et 
dans son désespoir larouche détruisit la phipart 
des oljetB prédeux qui eussent éveiDé la cupi- 
dité des conquérants. Benalcazar, en entrant dans 
la cité indienne, ne trouva partout que mort et 
désolation. B prit possession du royaiune de 
Quito an nom de l'Espagne, etmalbenreusement 
son lieutenant Ampudia y donna bientôt le signal 
de tontes les cruautés qui désolèrent pendant 
quelques années ce malheureux pays. 

Le génie entreprenant de Benalcazar l'entral- 
oait vers des régions inconnues. Aux lieux mêmes 
où Ruminahui venait d'être vaincu , le Keotenant 
de Pizarre avait entendu parler d'une riche con- 
trée qui s'étendait vers le nord, et que gouvernait 
un dief nommé Popayan : franchir tous les obs- 
tades qui le séparaient de ce pays, et, à la tête 
d'une bande détermmée d'Espagnols, le sou- 
mettre, fut l'affaire de peu de mois. La première 
fondation de Gnayaqufl par llntrépide conquis- 
tador remonte même à cette période assez peu 
édairée. Nous passerons rapidement sur les an- 
tres fondations de Benalcazar. Le courageux ex- 
plorateur ne tarda pas k abandonner le Popayan 
pour retourner dans le Pérou, auprès de Diego 
Pizarre. Bientôt son esprit aventureux l'entraîna 
de nouveau vers les r^ons du nord. Si l'on en 
crcHt une tradition , ce ftit un mythe bien célèbre 
depuis qui le conduisit, après dinnombrables 
travaux, an pays de Bogota. 

MODV. nOGR. UmVEBS. — T. V. 



Un Indien prisonnier parlait on jour avec en- 
thousiasme, dans le camp de Benalcazar, d'un chef 
d'Indiens qui demeurait sur le bord d'un lac, et 
d<Hit la consécration bbuurre l'avait flrappé. Porté 
par les siens an milieu des eaux, on l'oignait de 
graisse de tortue avec le cérémonial prescrit,, 
puis on le saupoudrait d'or. BUDorado ( le ch^ 
doré) devint depuis ce moment l'entretien des 
soldats de Benalcazar, comme la statue d'or du 
dieu Dobaiba avait été naguère l'objet de toutes 
les recherches des compagnons de Balboa. Le 
conquérant du Popayan partit pour sa fameuse 
expédition vers l'année 1534. Nous ne saurions 
le suivre dans les vastes forêts qu'il fut obligé 
de traverser ; nous nous tairons également sur 
la fondation des bourgades qui lui durent leur 
origine. H arriva, après mainte aventure , dans 
le beau pays qui lût désigné depuis sous le nom 
de royaume de la Nouvelle-Grenade. Un fait 
bien étrange et qui n'a pas été remarqué, c'est 
que le hasard réunit sur le plateau de CundUna- 
marca, au milieu de l'empire des Ghibchas ou 
Muyscas , trois conquisiakores espagnols , qui 
ignoraient complètement l'arrivée de leurs com- 
patriotes dans ces régions, théâtre d'une civili- 
sation fort différente de celle qu'on avait déjà 
observée au Mexique et au Pérou (1). Benalcazar 
venait dn Pérou, l'addantado D. Pedro Her- 
nandez de Lugo s'était mis en marche delà pro- 
vfaice de Salirtie-Marthe , et Nicolas Federmann 
avait traversé les solitudes de Venezuela pour 
parvenir k ces régions inconnues : un des com- 
pagnons dlfenumdez de Lugo, en rapportant 
que les trois camps formaient dans la vallée de 
Bogota un triangle d'environ six lieues, ne put 
retenir une exclamation de surprise, de ce que 
des gens « partis de gouvernements aussi âot- 
« gués les uns des antres que le Venezuela , 
« Sainte-Bfartlie et le Pérou , se soient rencon- 
« très dans un endroit si éloigné de la mer. » 

Après avoir accompli d'ûnportantes explora- 
tions, Benalcazar retourna au Popayan, et il fut 
nommé gouverneur de cette province par un dé- 
cret en date de 1538. L'un de ses premiers soins 
fut de diviser en quatorze tenancias ou lieute- 
nanoes la région dont il avait fait la conquête; il 
l'administra avec une rare habileté, et, sans l'em- 
pire qu'il laissa qudquefois prendre sur lui au 
féroce Ampudia, rien aujourd'hui ne viendrait 
ternir sa ^oire. Lorsque le licendé La Gasca 
parvmt , à force d'habileté , à renverser la toute- 
puissance de Diego Pizarre, il soumit la con- 
duite de Benalcazar à une sévère enquête, et le 
contraignit à se démettre de sa charge d'addan- 

(I) Lmrtqne l'oo compare le rédt de FedenDann STee 
lliUtoIre (te VeUaeo et d'aatres écrtfalns modernes. U 
teat nécetêalreoent siipi>o«er qae le eùnquistadar allc- 
mand assifne à tes voyages nne date beaucoap trop ré* 
cente, en précisant eelle de ini. Il y a ici dësacoord coro* 
plet entre les écrtfalns dignes de faire autorité. Ce que 
l'on peat supposer, c'est que la relation de Federmann 
D'ayant été publiée qu'après sa mort, des erreurs graves 
auront pu te gUaier dtaa m rétfictton déflniaTe. 

11 
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tado. Le conquérant du Popaynu, à jmUé maé, 
mais cq>eDdant jouissant d'un baut crédit parmi 
ses compagnons, mourut, ditH>n, de chagrin, 
an niomânt où il se disposait à retourner en Eu- 
rope poqr essayer de se £»ir8 rendra justice. 
FEion. Dm». 
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pn7-Pcdro8taMMi.iroCktaf*lftoriMf.«le ;ifffl. In- 
fol. -J. AeotU, ComntHdio k$si9ricodêl dêteubrh 
miento $ eoloniuuion dé la NuevarGranadai Parts; 
1848, ln-8«. — 0. Jnaa de VeUaeo, HUtaria dêl reino 
de Qtatof QQtlo. iSW, Indalt en frao^ato m' M. Tar- 
Aani-Con|»a«s. (Voy. CoUea, 4a ^oyf^ ralat(/ii à VA- , 
méri^ae.) — Prescott, History of^eru. ~ TouroD, ^M- 
toire générale dé Pjtmériqué. 

«BBNALio { Jacques-Antoine) f médedn« 
italien, né en 1490, mort en 1549. U fut plus 
poète que médecin. Ses poésies se trooTent dans 
plusieurs recudls, ou parmi les œuvres d'autres 
écrivains. 

BioçraphU médieaiB, 

BISN-AL-OUAEDT. VOff, Ijlll-ÀIrODAftDY. 

BH4II4TI ( Guidù-UÎHildQ ) , poète italien , 
natif da Onbbîo,imort en 1653. B âodia k Parme, 
et fit de tels progrès que, d^ poète h treise 
ans, il sut composer à dii-sept deui^ comédies, 
n H^t protégé par le doc Rannce Famèse, par ]ù 
duc Urbin, et le fils de celui-ci. ï\ compta parmi 
ses amis les poètes les plus célèbres du temps ; 
le Marini, rAchillini, le Pretî. On a de lui : P AU 
vida^favola ho$chereceUi ; Parme, 1614, 
in-8'';— la Pastorellad'Stna;Vmse, 1637, 
in-4° ; — •/ Cansoniero éitfiso in tre parti; 
Venise, 1616, in-H; — to TrinUà humana^ 
ode; Venise, 1657, ln-4«; — la Faretra di 
Pindo, 2" recueil; Venise, 1628, in-8«; — la 
Selva del sole, poésie varie, 3' recueil; Pé- 
Touse, 1640; — la Penna Unea,poesie, 4' re- 
cueil en deux parties; Venise, 1646 et 1648, 
m-13 ; — i Mondi eferei, commedia eroica; 
Parme, 1688, in-12; — to Vittoria navale, 
|ioemaen>icoinoan^i JCXX//; Bologne,t640;— 
j)elle due trambi i primi fiaii, etoe tre UbH 
délia Vittoria navale e tre libri del Mundo 
nuovOfpaemi eroici ; Parme, 1622, in-12; — 
il Trevisano, peema eroi-dvico ( canti XX), 
cogH argomenti del mareh, Gio.'Pil. Ma- 
lesjHiia; Venise, 1630, in-12; — ieAbzaa di 
Zejiro, per il principe tPOrbino; 1630, roman 
en prose, mêlé de vers ; — il Principe Nigello^ 
lilni 8; — il Prodige reereduto, commedia 
( in proaa ) ; Bologne, 1652. 

MauachaiU, Sermori d'ItaUa, 

* BBV ABD ( Laurent ), théologien français, né 
h Nevere en 1573, mort le 21 avril 1620. De- 
venu prieur du collège de Gluny , il voulut Dure 
refleurir la règle de Saint-Benott; ce qui l'amena 
bientét à concevoir Tîdée d'une congrégation 
modèle, dont Louis xm lui confia la direction. 
Ainsi fut fondé l'ordre des Bénédictins de Saint- 
Maur. On a de lui : Reigles des abbayes et mo- 
nastères des JUles religieuses de Vcrdre de 
Sainct'Benoist, traduUes de latin en français ; 
Paris, 1608, ift-16; — De Fesprit des ordres 



r^igieux, en quog U eonsistCg et des mogens 
pour r acquérir; Paris, 1616, in-8°. Le volume 
est terminé (p. 35ÎM50 ) par une traduction do 
second livre des JOialogues de saint Grégoire ie 
Grand; — Par^nèses chrestiennes^ ou Ser- 
mons très^iles à toutes personnes, tant kà- 
ques, ecclésiastiques, que régulières; Paris, 
1616, in-8*. a No6 Parmnèses, dit l'aoteur, sont 
les exhortations qu'avons fait ea chapitre à nos 
confrères religieux, en les encourageant k relever 
nostre ordre. » Il prévient en outre le tecteur, 
dans la suite de son ^avant^propos , que tout 
l'oHivrè sera divisé en trois tom#s , dont celuK^i 
est le premier; — Instructions monastiques 
sur lareigle deSainct''BenQist;Vm*, 1618', 
in-8*; sfioond volume des Panenèses; —Be- 
merciement des Bénédictins au rog très^chres- 
tien Louys Xf//... wt la proposition faicte 
par Sa Majesté, 'en rassemblée de Rouen, de 
remettre les abbages en régularité, avec VÈ- 
loge bénédictin dédU à Sa Majesté :Pmi, 1618, 
in-8". Les deux morceaux qui composent ce vo- 
lume ayant ebacon une pagination et un titre 
partîfioliers, se trouvent parfois séparés. Voîd 
le titre du seoond : reloge bénédictin, et eom- 
bien les bénédictins, par leur science et vertu, 
ont honoré et (^ligé la ehrestienté; dédié à 
Sa MaieUé; Paris, 1618 , in-«^; — Police ré- 
gulière, tirée de la reigle de Sainct-Benmt ; 
Paris, 1619, in-8'* ; troisième volume des Parx- 
nèses. Dom Tassin dte, sans en faire connaître 
Bile heu, ni la date d'Impression, ni le format, 
un petit écrit intitulé UUima suspiria B, IP, 
D. laurentU Betuard, per Z>. 4tkanasium de 
Mongin sunepta et posteritati eommendaia, 
J. Ravenri.. 

u Carf , JNaUMMfna dé im eêUffrégailMi ée Saint- 
Uaur, -TacaMii BUtoire Itttéroire de la amgrégatitn 
de Saint'Maur. 

*WKn ASCHEB, rabbin juif de Tfbériade, vi- 
vait dans la première moitié du onzième siècle. 
On lui doit, dit-on, ainsi qu'àBen-Nepbtali, Tin- 
vention des points- voyelles dans la langue hébraï- 
que, n laissa une copie de la Bible, qui jouit d'une 
grande autorité chez ses coreligionnaires. 

Bartolocd, Bibliothêca vu$gna Rabbiniea. 

*BBiiA8GBi, Benaschi,Beinaschi,Benasca, 
Benoschi,Bemeschi (Giovanni-Battista), pein- 
tre italien, né à Turin en 1636, mort vers IfiSO. 
n choisit Lanfranc pour son modèle, et parvint 
à saisir sa manière avec tant de perfection , que 
plus d'une fois leurs ouvrages ont pu être con- 
fondus, et que plusienrs biographes ont fait le 
peintre piémontais disciple du maître de Parme, 
sans réfléchir que Lanfranc mourut eq 1647, et 
qu'àcette époque Benaschi n'était âgé que de onze 
ans. P'un caractère emporté et bizarre, Benaschi 
ne pouvait supporter la critique ; et ce fut plus 
d'une fois Tépée à la main qu'il répondit ailx ar- 
guments de ses détracteurs. Ses oeuvres devaient 
se ressentir de cette fougue, de cette impétuo- 
sité qui ne lui permettaient d'écouter aucuns con- 
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mOs, «006 (fMlquM fomet qu'ils ftwnt iff^acn- 
les ; aosfll lorsque pea à peu U 8'éloigDA d« rW- 
tatioiidfi Laiift«iie»ll en vint à tnTtUler trop 
soaTent <le pratiqua. Quoi qnll eo kH, m doit 
reoomMttM qu'il tvait qb Ain huvll, prompt ^ 
résolu ; U était doué dîme teUs flécondité d'idées, 
que jmnis II Bft répéta dea& fois la «tene atti- 
tude; il eut on coloris souvcnl MHaat, evfin il 
excella dans la persp«tiT« et dans l'art de readf* 
les raoGOurds. 

BeDascbi a pea travaillé h Rome, oà l'on M 
connaît guère de lui que la voûte de Téglise Saint- 
Charies , et à Saint-Bonaventure ooe iinnoficéa- 
tion, nn Saint Michel, et un Christ sur la 
croix, A Kaples, qui fut sa résidence ordinaire, 
peispit avec succès dans beaucoup d'églises; 
je rnebomerai à citer, comme ses principaux ou- 
vrages, les fresques de la coupole de Sainte- 
Marie des Anges, où il égala la renommée 
roéfoe de Luca Giordano ; la coupole et la Chute 
dé Lucifer, dans l'égUse des Saints-Apôtres. 
« LespontresdeNapleSyditDominid, ont sou- 
vent comparé entra elles deux images de saint 
Hicbel peintes dans cette dernière église, Tune 
par Lasfiranc, Vautre par Benaschi, sans pouvoir 
décider auquel de ces deux artistes la préférence 
était due. (Quoique dans'nn Age encore peu avancé, 
Benaschi, sentant son talent décliner, renonça à 
son art, et se retira dans le couvent de SaintJé- 
Htaoe, oà Uinoarvt* Dent m grand nombra d'é- 
lèves, dont tes prineipaox forent sa fiUe Ang^a, 
OrasM» Frezia, Gioiiwe Fatturoso, et Giovanni 
dflUa Torre,' que son attachement à son maître fit 
surnommer GiannÊllo de' Benaschi. Ë. B— h. 

OiMDloIci, ViU d«f Pittori, Scwltaritd ^rcMMti 
JTMOlilefvi' PiMoM. yitê M Pittori, ScHUaritJr- 
tkitefU wtodemi- — OcUa Valle, Prefaiione al t, XI 
deUê FiU^t P^atari. — LansI, itoria pUtopiea. — Pla* 
tolMi , DeicrUimu di B(ma, ~ TleeiH. 4»i*4Mi«rio d«^ 
MMori. — OflMai, A^bicedario vWorU^. 

*sWA«ail (Àngela), peintre de l'école 
piénootaise, née en 1666, morte à Rome peu de 
temps avant la moitié du dix-huitième siècle. 
FiOe cl élève de Gian-Battista Benaschi, elle 
exttUa à peindre les portraito. Elle passa hi plus 
grande partie de sa vieèBome, où ses ouvrages 
farent très-recherchés. E- B— w. 

Uad. Stùha pittorica.^ Ttooal, Dizionario dH Pit- 
torT^ Dduvîle, Pre/azUme al t. XI dette Fttê del 

«ftEHAV (Joseph), poète flamand, natif de 
Gand, vivait vers la fin du dix-huitième siède. 
11 se fit remarquer par son go*t pour la langue 
française, et fut l'un des tondateura d'une société 
poor l'encouragement de l'étude de cette langue. 
On a de hii des chansens et des pièce» fiigUir 
tes; --tm Dictionnaire françtÂs-fiamand et 
fiamand'français. 

Qoérard, la France littéraire, 
* BBS ATBSTE OU BEB ATIDBS (Christophe), 
diplomate espagnol, natif de Valladolid, vivait 
aai^ft la seconde moitié du dix-septième siècle. 
CooioUer de Philippe IV, il fut souvent envoyé 
en mission à Venise et en France. On a de lui : 
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Àdvertendas para Bayes, Principes y Bnh 
baxadores; Madrid^ 1643, ln-4*. 
Anlonio , Bibllotheea hUpana nova. 

«BBWATBBTB (Luis), poète espagnol, né ii 
Tolède, vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : Burlas veras , o 
reprehension moral y festiva de los desor- 
denes publicos : en doze entremeses repre- 
sentados, in veinte y quatro cantados;Ma' 
drid, 1645 , in-8\ On y trouve des Zofl ou Pro- 
logues comme il s'^ rencontre dans les œuvres 
de Lope de Vega. 

ÂnXonio^ Bibliotheca kUpananopa. -Tlckoor, Uls- 
torg 0/ SpanUh lUerature» 11, M4 et »10. 

BBBaTiDB9, en latin bbbatidius ( Marc ), 
surnommé Marco Mantuano, célèbre juriscon- 
sulte italien, né à Padoue le 25 novembre 1489, 
mort le 2 avril 1582. H débuta par le barreau, 
où il se fit tout d'abord remarquer. Nommé en 
lj»t6 professeur dlnstitutes à l'Académie de Pa- 
doue, il se montra l'égal de ses plus illustres 
devancier»; et, ce qui ne lui fit pas moins d'hon- 
neur, ce fut son attachement à sa patrie. En 
vain TAcadémie de Bologne et Paul m lui fl^en^ 
ils les offres les plus séduisantes, il ne voulut 
point quitter Padoue. En 1545, il fut nommé 
oomts palatin par Charles-Quint; et, en 1560, 
chevalier, par le pape Pie IV. Le sénat de Pa- 
doue, tout en l'honorant du titre de premier pro- 
foseenr de l'Académie, le diH>ensa, à raison de 
son grand Age, de faire ses leçons. Benavides 
consacra une partie de sa fortune à protéger les 
savants et les artistes; et son musée fut telle- 
nient en renom, que François 1*' le voulut ac- 
quérir : ♦ U ne me convient pas , aurait répondu 
l9 jurisconsulte padouan, de vendre mon musée 
^ un si grand roi; mais je suis prêt à le lui don- 
ner s'il vent l'accepter. » Il ne parait pas que la 
chose ait eu d'autres suites. Les principaux ou- 
vrag» deBenavides sont : Dialogus de cond- 
lio; Venise, 1541, in-4^, et dans le Tractatus 
tractaiuum, le même que dans VAdparatus 
ad concilia, du P. Labbe ; l'auteur soutient que 
l'autorité du concile est supérieure è celle du 
pape; — Epitome virorum illustrium qui vel 
scripsenmt, wl Jurisprudentiam docuerunt 
in seholis; Padoue, 1553, in-8*», l'^ édition, 
très-rara, 1565, in^-, — De clans legum in- 
to'pretihus; Leipzig, 1721, in-4«; — Folyma- 
thia; Venise, 1658-1659, in-8«; - Operetta 
nuova, utile e dilettevoU, de VEremita in V 
giomate;\eiàse, 1521-1525, in-8% Milan, 1523, 
in-8'» ; — Discorsi sopra i Dialoghi di Sperone 
Speroni; Venise, 1561, in-8«; -^ Annotazioni 
brevissime sopra le Bime di Petrarca; Pa- 
doue, 1566, in^» : une main ouverte, où se Usent 
les trois lettres TOA, désigne le nom de l'auteur : 
MANTOA; — EpistoUe familiares; Padoue, 
1578, in-8"; — Loculati opusculi; IWd., 1680, 
to-4% avec des figures en bols Wen exéentées. 

Ubb«, Adparaiut ad wntUia, -^"^"^^S^^J^ 

11. 
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- Cléneat, BMMMit^eiirtemte, .III, i»^ 
— Jf «Mnm MmtMmekslUamtm. 

*BBiiAYiDB8 {Alphonse), théologien espa- 
gnol» de Tordre des Frandscains, yivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
loi : one Relation des trésors découverts au 
Mexique; en espagnol» Bladrid, 1630» in-4% 
traduit en latin par Gni'rindone» sous ce titre : 
Eelatio de magnis thesauris spiritualibus et 
temporalUms, l>eo(uUuvantey in novo Mexico 
detectis; Salzboorg, 1634. 
Antonio , BibUothêca kUpana Mvo. 

*BBHAYiDB8 (Didier), éerirain espagnol, 
mort à Lima en 1669. H ftit chambdlan et con- 
seiller du roi. A la fin de la guerre avec* le Por- 
tugal» il Ait nommé gouverneur de la Galice et 
de la Navarre» puis vice-roi du Mexique. On a 
de lui : Horo! succisiv» ; Pampelune» 1660, 
in-8*; Lymi, 1664» in-12; Palerme» 1679, in-S". i 

Ânton\o, BMiotMeea Mtpana nova. 

BBNAYiDBS (Juan Ramirez don), peintre 
espagnol» mort en 1782. fl était frère du sculp- 
teur Joseph Benavides» et se fit remarquer par 
quelques bons tableaux, n se livra aussi à Tétade 
de la musique. 

Nagler. Ifmet jiUgemeinei KUnsUer-Lexiam, 

BBNAYIDBS (Vincent), peintre espagnol» 
quoique né à Oran en Afrique» mort à Bfadrid en 
1703. Il fut élève de François Rizzi» et lénssit 
dans l'aquardle. H peignit avec un égal succès 
à la détrempe et à fresque : c'est dans ce dernier 
genre qu'il a décoré une chapeUe de TégUse de 
la Victoire à Madrid» et la façade de l'hMel de 
los Balbases, Son talent dans la peinture à 
fresque lui valut le titre de peintre de Chartes n. 

QaUilet, DicUotmaév de» PéMres EtpaçncU, 

^BBHAZBCH (Pierre^Poul) , graveur an- 
glais» né vers 1744. Il fut élève de Vivarès» et, 
au rapport de Basan» il travailla quelque temps 
à Paris; puis il revint à Londres. On ade lui des 
Marines et des Paysages d'après Vemet, Lnca- 
telli» etc. n y eut un autre Benazech» le troi- 
sième du nom» qui portait les mêmes prÀioms. 

HeineclLea» DUtUmnalrt de» artiste», 

«BBNAZBCH OU BBNBZBCH (Charles), 
peintre et graveur anglais» né vers 1740» mort 
en 1803. Il vint à Paris» où il s'attacha à repro- 
duire la manière de Greuze; et en 1782 il alla 
à Rome» d'où il revint k Paris. Lorsque la ré- 
volution française éclata» il retourna en Angle- 
terre, où fl mourut. B peignit l'histoire» et se 
fit surtout connaître par quatre tableaux dont le 
stget était emprunté aux derniers moments du 
roi Louis XVI. Parmi ses gravures » on dte : le 
Couronnement de la Rosière et le Prix de FA- 
griculture, 

Naffler, Neue» ÂUgeatêtne» KlttuOer-Lexiem. — Cb. 
Us Blanc, Mmtml de P Amateur d'eetampa, 

*BBiiAZiB (Bernard de la), en latin Sena- 
sius, théologien et antiquaire» né à Agen en 
1634» mort dans cette ville le 5 avril 1723. 11 
était chanoine» et a publié un assez grand nombre 
d'ouvrages où il ii consigné le résultat de lon- 



gues et savantes recherches sur l'histoire natio- 
nale. Nous citerons seulement les principaux : 
IHssertatio de tempore guoprimo\Bvangeiium 
est prxdicaium in Galliis; Toulouse» 1691, 
in-12; — JD^/ènse de Vantiquité des Églises 
de France, contre Delaunag; Agen» 1696» 
in-12 ; — PrsBConium divi CaprasU jusque 
episcopalis digniias; Agen» 1714» in-12. Indé- 
pendamment de ces ouvrages» Benazie a laissé 
beaucoup de recherches manuscrites sur l'his- 
toire dvile» eodésiastiqne et littéraire de l'Age- 
nois. 

U Bm, BneifclùpédU de la France, — Ulong, BibUo- 
tkétue kittorique de la France, éd. Vootette. 

«BBintKRAOTB (Somucl), rabbin espagnol 
du treizième siècle. On a de lui» outre des ou- 
vrages de grammaire» une traduction en hébreu 
du livre De Consolatione philosophix deBoeœ. 

Wolt, BibUoikeea Bebrêga. 

*BBifBBHiSTA ( Vidal), rabbb espagnol, na- 
tif de la province d'Aragon, vivait dans la pre- 
mière moitié du quinzième siècle, n fUt on des 
seize juifs admis à Caire de la controverse en 
présence du pape Benoit xm. H écrivait et pai^ 
lait le latin avec élégance. On trouve une partie 
de son aigumentation dans VHistoria Judxo- 
rum de Gentius , p. 231. On a de lui un livre 
intitulé Message, imprimé à Constantinople en 
1517. 

Wltte. Mewiorim Tkeologoram, 

. ^BEHBBifiSTA (Bm-Jacob), rabbin italien, 
vivait dans la seconde mMé du dix-septième 
siècle. On a de hii : Pulcherrima inquisitio 
aninue; Venise, 1685; livre écrit en collaboration 
avec quelques membres de sa fiuniUe. 

Wolf, BtbUoUkeca Heàrma, 

BBNBOW (Jean), amiral anglais, né vers 
1650, mort le 4 novembre 1702. Issu d*une fa- 
mille dévouée à Chartes P'» il entra» jeune en- 
core» dans la marine anglaise. En 1686» il battit 
dans la Méditerranée un pirate qui l'avait atta- 
qué. Cette action d'éclat lui valut d'être appelé 
par Jacques II au commandement Â'un bftthnent 
de la marine royale, fl fut employé de même» 
par Guillaume m» à diriger dans la Manche des 
croisières destinées à protéger le commerce an- 
glais, fl assista en 1693 au bombardement de 
Saint-Malo » où il faisait fonctionner une machine 
infernale. Devenu contre-amiral» fl fut chargé de 
bloquer Dunkerque, d'où, si l'on en croit les 
écrivains anglais, Jean Bart ne put sortir que 
par suite de l'inaction de l'amiral hollandats. 
Benbow protégea de son mieux le commerce bri- 
tannique. En 1698» il s'embarqua dans le même 
but, avec une escadre peu considérable, pour les 
Indes occidentales. Nommé, à son retour» vice- 
amiral» fl croisa de nouveau devant Dunkerqae, 
et accepta le commandement d'une escadre des- 
tinée k se rendre dans les parages qu'A venait de 
quitter. Sa rencontre à la Barbade» en 1701» 
avec l'escadre française commandée par Ducasse» 
Ait marquée par un des plus longs et des plus 
terribles engagements dont les annales maritimes I 
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aient garàé b mémo^. n y eut ime jambe cassée 
par on boulet, et ftit abandonné par les capi- 
taines placés sons ses ordres, qoolqu^fls eossent 
FaTantage da nmnbre. Arrivé à la Jamaïque, il 
fit juger ces faidignes officiers, et deux d'entre 
eux ftunent ftasillés. Toutefois le brave amiral ne 
pnt, dii^n, se consoler de sa délliite: ce triste 
sooveoir, et les suites de l'ampotation de sajambe, 
hâtèrent sa mort 

SiDollett, iriffory ^Englmé, 

BKRBOW (Jean)f voyageur an^ais, fils du 
précédent, vivait dans la première moitié du dix- 
hnitiènie siècle. A Texenq^le de son père, il entra 
dans la marine marchande. Le vaisseau sur le- 
qnd fl était contre-mattre ayant échoué en 1701 
sor la cdte de Madagascar, l'éqm'page ftat fait 
prisonnier par le roi de cette fle, où se trouvaient 
déjà d'antres marins an^s. Us conçin-ent et 
exécu tè re n t alors le hardi projet d'emmener pri- 
sonnier le roi sauvage. Mais, malgré les remon- 
trances de Benbow, ils acceptèrent la rançon 
da monarque malgache, et payèrent cher leur 
imprudence. Les sauvage exigèrent que les Eu- 
ropéens rendissent leurs armes. BÔibow , qui 
ne se soumit point à cette fatale injonction, se 
rendit avec quelques antres au fort Dauphin, et 
après un séjour de quelques années revint en 
An^eterre. n avait composé une Description 
de la partie méridionale de Madagascar, 
onvrage brûlé en 1714. Un mousse, le seul de 
ses compagnons de voyage qui eût échappé au 
massacre des prisonniers restés à Madagascar, 
fournit des matériaux, sur lesquels on composa 
une rdation où sont puisés les détails qu'on vient 
de lire. 

BipffraplUa Britannica. 

«BBMGB {Jean), théologien français, né à 
Kooen en 1568, mort à Lyon le 24 avril 1642, 
fut un des premiers prêtres de la congrégation 
de l'Oratoire, et l'un de ceux qui contribuèrent le 
plus, avec le cardinal de Bérulle, à l'étaltlisse- 
roent de cette congrégation en France. On a de 
loi : Manuale in sanctum Jesu Christi Evan- 
çelium;Ljim, 1626 et 1682, in-12 ;—Mdnnale 
in omnes D. Pauli apostoli epistolas : itidem 
in septem eanonicas epistolas ; Lyon , 1628- 
1638, 1679-1682, 2 vol. in-12. 

Morérf« Dictionnaire historique. 

«bbnghaIm (Abraham), célèbre rabbin ita- 
lien dn quinzième siècle. Sa Bible, imprimée à 
Sondno en 1488, fai-fol., est considérée comme la 
première édition complète du texte hébreu. Écrite 
en caractères carrés, elle est en même temps 
ponctuée et accentnée. Des quatre (1) exemplaires 
connus, deux se trouvent à Rome dans les bi- 
btiothèqnes Barberini et Sainte-Prudentieane; le 
troisième, dans la bibliothèque du grand-doc de 
Toscane; et le quatrième, dans celle du mar- 
grave de Durlach. 

RoMi, JHsUmari degli Ebrei, ete. 

(I) M. Van PraSt en eomptalt doiue sar papier, et on 
flor wéUn (Cat. dea Urrea sur «éUn; BibI,, part I, 4, 8.) 
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*BESfci (; Dominique), pdntre italiai , vi- 
vait dans la seconde moitié du seizième siècle, 
n fut collaborateur de Vasari, et, selon Lanzl, un 
habile artiste. 

Ily eut un autre Beiici( /eon), qui vivait è 
Florence vers 1605. 

Vasari. Fite dé PittorL - Lanxl , Storia pittorica. 

bbuci (^an(9otf), jésuite italien, néàAqua- 
pendente en 1512, mort le 6 mai 1594, étudia 
sous le célèbre Antoine Muret, et s'adonna par- 
ticulièrement à la poésie latine et à l'éloquence. Sa 
latinité est pore «triche. On a de lui : Annua- 
rum* litterarum de rébus Soeietatis tomi 
quatuor; Rome, 1589, iB-8«; — Quinque Mot- 
tyres e socieiate Jesu in lndia,poema keroi- 
eum; Venise, 1691; Anvers, 1612, in-12; — 
CamUnum libri quatuor, tifusdem Srgastus, 
et orationes viginti du«; Rome, 1590, in-8°. 

Bayle. Diet, erit — Tessier, Éloife de$ hommtt m- 
vanU, - Alt9Uûbe,BibLtoe. Jet, — Bryttirœos, Pina- 
eoth,, II, p. 107. 

*BBiici (George), théologien italien, vivait 
dans la première moitié dn dix-huitième siècle, 
n était de la compagnie de Jésus. On a de lui : 
De vera etfalsa probabilitate opinionum mo- 
ralium; Rome, 1713, in-4*. 
Adelang, rappL à JOcher. jtUgem. GéUkrtm^Lexieon, 
BENCIUS ou DB BBITGIIS (Huçues), dit Hc- 

C17E8 DE Sienne, médecin italien, mort à Rome 
en 1448, traduisit et commenta, comme c'était 
l'usage de son temps, les auteurs grecs et arabes. 
On a de lui : In Aphorismos Hippocratis, et 
commentaria Galeni resolutisséma expositio; 
Venise, 1498, in-fol.; -— Super quartam fen 
prinU canonis Avicenme praeclara expositio; 
Venise, 1517, in-fol.; — > Consilia saluberrima 
ad omnes «gritudines; Venise, 1718, in-fol.; 
— In très libros Microtechni Galeni luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, in-fol.; — In 
prima canonis Avicennxfen primam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523, fai-fol. ; — In 
quarticanonis Avicennœseu primam luculen- 
tissima expositio; Venise, 1523,.hi-fo1. 

Moréri. Dictionnaire hittoriqm. — GblUnl, Teairo 
or Oomini fetterati. 

BBNCiTERiii (Joseph), littérateur italien , 
né en 1731, mort à Florence le 31 juillet 1808, 
ftit le dernier rejeton d*une famille noUe et an- 
cienne de Toscane. Son esprit était une bibliothè- 
que ouverte à tons les amis des lettres, et son 
cœur, un asile ouvert à tous les malheureux, n 
(ht savant sans pédanterie , philosophe sans er- 
reur, pieux sans superstition, bienfaisant sans 
ostentation. On a de lui : to Vita di Dante; — 
Nuovi dialoghi de morti; — gli Elogj degli 
uomini illustri toscani; — > la Descrizione 
délia galeria diPirenze ; — > aP Epoehe di Sto- 
ria fiorentina, fino al 1292. 

BiograpMê de» Contemporain», - Chaadon et Delin- 
dtne, Dictionnaire MOoriqne. 

BBNGKBBT. Voy. BenXBRT. 

* bbucotich ( Frédéric ) , peintre dalmate , 
surnommé il Federighetto di Dalmatia, vt* 
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Tait au» la pramièra moitié da dtx-^mHîème 
siècle. Il imita aree raooèt le Gigpaai. On Toit 
de ses tableaux à Milan, Bologne et Temse; les 
meilleurs se trouvent en Allemagne, et surtout 
h Vienne, où il vécut quelques années. Sa ma- 
nière, quoique estimable, est pentrètre trop char- 
gée d'ombre. ïï a fait aussi qôelques gravures. 

L»M\,Storia fiittoriem. - Hctaeeksn, DMiMmairû 
desJrtittêi, 

BENDA (madame). Voyez Hsihb. 

«BBADA {Félix), célèbre orguiistei né à 
Skfadska en Bohème ve^ \ê commeMement du 
dix-huitième siècle, mort en 17M». B passa sa 
vie à Prague, et a laissé beaueonp d'oratorios , 
parmi lesquels on remarque : Vlnnocênee ac- 
cusée, ou le Sauveur du monde^ «ampoaé en 
Mf^',^laJ)ouUmrm»eMèreAeIHmimïlà\\ 
-^ le CrueifienmtU, 1762. 

PéUt, moçrapMe unimnettê dêi MtuUi^M. 

bbuda ( François), mnsidett allemand , né 
h Altbenatka en Bohème en 1709, mort à Pots- 
dam en 178S. Fils d'un tisserand , il fut d*abord 
enfimt de chœur à Prague; et plds tard il entra 
dans une troupe de musiciens ambulants, où il 
reçut d'un aveugle des leçons de violon. A dix- 
huit ans il revint à Prague , où il eut pour toattre 
le célèbre Konyczek. A Vienne, qu'A visita en- 
sntte, a étudia sous la dfa-ection de Francescello. 
n devint alors maître de chapdle du starosfe 
Szanîawskî; et en 1740 il passa au service du 
prince de Prusse, depuis Frédéric It, amateur 
lul-mème de violon. Bcnda devint enfin cHrec- 
teur des concerts de h cour. B fonda me école 
de violonistes. 

Convertationi-Lerie&n. 

BEif DA ( George), frère du précédent, musi- 
cien et compositeur allemand, né en 1721, mort 
en 1795 à Kœstritz. B devhit en 1742 second 
violon de la chapelle de Frédéric B. En 1748 U 
passa en quaHté de maître de chapelle au service 
du doc de Gotha , qni lui fit f^ire, en 1765 , un 
voyage en Balîe. A la mort de ce prince , Benda 
voyagea en Allemagne et à Paris. H fut aussi 
renommé par ses bizarreries et ses distractions 
que par ses travaux. On a de hû : Ariadne à 
Ifaxos, mélodrame traduit en français, et repré- 
senté à Paris en 1781 ; — la Foire de village; 
— W aider; — RwUo ei Juliette) — le Bû- 
cheron et VOrphelin, 

Cotttenationt'Uatieon. 

^ BSRDA ( Fréd^c-IoMéf ) , ransicieD et eoBh 
positeur allemand, fils deâeorige Benda, naquît 
à Gotha en 1746, et monmt le 27 mars 1792. fl 
eut la direction du théAtre à Hambourg, oti il se 
maria avec mademoiselle Bietx , eaatatriee cé- 
lèbre, connue depuis sous le nom de madame 
Benda ; il fit avec eMe ub voyage à Berlin et à 
Vienne, et entra, en 1783, an service du doe de 
Mecklembourg. De là A passa à Kœnigsberg en 
1789, comme directeor des concerts. On a de 
Inl : le Bartier de Séville, opéra représenté à 
Bàmboorg en 1782; — Trauerkantaie au/den 
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TVnI des Bersège ifen ÊÊèeèimàittç (cantate 
fioièbre sur Ui mOrt d« due de MeefclemboQffK), 
1786; — dos Voter unser^ eantaie (In Psâex 
noster), 1783 }-^derTod (ïê Bfort, caBinte), 
1788; — die Religi^, cantate, 1790; — U 
Ballet des Fous, m 1787;— ifie VerMung 
( les Fiançâmes)^ opérette^ cb 1790, à KcNMss- 
berg; — Lou^t opératto^ cb 1791^ gravé en 
partition de piano; Kœnigsbel^, 1791 f ^ Êfa- 
riechen ( Mariette), opé^tle^ m 1782. 

Féttf . mofrupkkê wmimnellê été Mmmkmt. 

«bbbba ( Frédértc-GnilUmmè*Bemrê)f nm- 
sîeieB et eomyositeiir attemand, né en 174S, naort 
à BeriiB en 1814. H Se dlslii«ua par soB tatet 
sur le clavecin, et aompia : Orpkéê,eféai} — 
la Bouquetière^ etc. 

ConvenatiotU'Lsxie9iii. 

BBKDA (Jean-GuiHaum/Ê-André-Othem), 
écrivain allemand, né à Berlin leaowtolve 1757, 
mort à Oppeln en 1832. B étudia le dreit« et sui- 
vit la carrière administrative* En 1806 il était à 
Kalisch, lorsque cette viHe fut incorporée au da- 
ché de Varsovie, et il refusa de se mettre au ser- 
vice des Polonais, fl devint co m missaire de jnatiee 
à Landsbut, et rétablit le calme dans ceUa ville et 
dans d'autres an sein desqueUea des troubles 
avaient éclaté. B s'assueia cependant au Tugends- 
bund. De 1809 à 1813, il s'acquitta de plusieurs 
fonctions et missions publiques. En 1816 il fut 
nommé conseiller du gouvernement à Oppeln, où il 
mourut. Ses principaux ouvrages sont : des im- 
pôts sur V Industrie et le Commerce dans la 
monarchie prussienne ; Breslan, t%\9',^dela 
Police à Végard des étrangers ; Liegnitx, 1806; 
— Contes romantiques; Lepztg, 1817; — («f 
Erreurs de V Amour et les Biiarreries de la 
Fortune; Francfort-sur-roder, 1806$ — une 
Traduction de Shakspearef 19 vol.;LiegBiti, 
1825-1826; — la IViicittc^ioii des œuvres poé- 
tiques de W. Scott. 

ConvertatiorU'Lexicoti* 

* BBNDASSOLi (Giopani), sculpteur, aé à 
Vérone , florissait vers la fin du siècle dernier. 
On a de lui', à Vicence , quatre figurines déco- 
rant le tabernacle du maître-autel de Sancta-Go- 
rona, et cinq statues et deux bas-reliefs à la 
façade de S.-Faustino è Giovita. £. B— .v. 

DescriziofiB dette Architecture, Pittnre e Seottvre 
di yicenza, 

*liKSr-DAYiD (Atrrahafn), rabUn du dou- 
zième siècle. Il professa à BeaiKaire hi Loi et le 
Tahnud, et attfra un grand nombre d'anditeuric. 
Sa charité était si grande, qu'il entretenait à ses 
frais les étudiants panvres. Ses commentaires 
smrles itmtee sacrés lie nous sont pas parrcnus. 

Btù^rapkte mêMrsêUê «dlfl4ii b«l»e)^ 

bbudayid (Laxare), philosophe et mathé- 
matiden, né de parents juift, à Berlin, en 
1762 , mort en 1832. B fil Inî-méme son éduca- 
tion. Après avoir gagné sa vie à poHr le verre, 
il se rendit à l'université de Gcettingiie, et étudia 
sous LicfateBberg et Ksestaer les mathéroatiqiics 
avec tant de aèle, que ee dernier professenr 
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donna ah témoignage attestant que « fie&datld 
était capable de remplir tonte ctialte de mattiéma- 
tiques , excepté celle de Ocettingoe ,ttant que lui- 
même virrait. » Il fit à Vienne deft coQrs Bar la 
philosophie critique que Kant tenait de mettre en 
Togue. Ded persécutions le forcèrent de retenir 
à Berlin, ob, par ses discours et par ses écrits, 
il n'a cessé de se rendre ntile. i\ se montra ha- 
ute écrit aifl daiis la rédactiott dW journal qu^il 
publia pendant le s^our des Français en Alle- 
magne, directeur de Técole libre des Israélites, 
il s^acqttitta de ses fonctions atec désintéresse- 
ment et atec beaucoup de zèle. S a publié une 
foule d'écrits philotophiques, et un tratail re- 
marquable sur le calendrier juif. [Enc, d. g, 
tf. m. ] 

CoHversationS'Lexiecn. 

^BEEiOBt (Bernard), sculpteur batarois, 
mort eli 1736. Après atoir reçu de son père les 
rudiments de Fart, il toyagea à Paris et à Rome, 
et retint en Allemagne, à Augsbourg, en 168Î 
Il sculptait atec une égale facilité la pierre et les 
métaux, le bois et Titoire. Là belle chaire ornée 
de ûgnres de grandeur nstturelte, qui se trouvait 
dans l'ancienne église des jésuites d'Augsbourg, 
était t'ceutre de cet artiste. G^est lui aussi qui a 
fait le crucifix d'itoire de l'église métropolitaine 
de Munich. 

Llpowskl , Baymtkei Kûtuttét-lexicùti, 

«BBNDfiLlSE od WLUnvtm, (Sean- Chré- 
tien ), peintre paysagiste allemand, né en 1688, 
mort à Breslau en 1728. On tante l'exactitude 
de ses paysages ; mais l'ensemble en est décousu, 
cl ressemble assez, par le peu d'ordre qui j 
règne , à la tie également peu réglée de l'artiste. 
On dit que le roi Auguste tU toulut, mais inu- 
tilement, le filer à Dresde, atec te titre de 
peintre de cabinet. 

Meosel , ÈÊUeellen , XIX, p. IS. 

«BEHDBLBE (Jean-Philippe), moslden 
allemand , né à Riethnordhausen , près d'Erfurt, 
ters 1660, et mort d'une apoplexie foudroyante 
dans l'égKse de Quedlîmbourg, ters 1712. On 
a de Id : Melopœia practica, etc. (Mélopée 
pratique, ou Méthode sûre pour s'instruire dans 
les connaissances musicales ); Nuremberg, 1686, 
in-fol.; — ùrganopcHa, oder Vnierweisung, wie 
eine Orgel nach ihren Baupstûchen, als Men- 
suriren, Abtheitung der Laden, etc.; Franc- 
fort et Leip2lg, sans date, réimprimé à Mer- 
setMurg en iëdo, itt-4* de six feuUles ; — Or- 
gelbaukumt (l'Art du facteur d'orgues), 1759; 
in-4";— Directorial» fnti5icvm;Quedliinbourg, 
1706, 28 pages hi-4* ; —Collegium muséum de 
compùsitione. 
Fétis, Biographie untvenett» dês attuMmt, 
BBKDBLBB (Salomon ), naquit à Quedlim- 
boorg en 1683, et mourut en 1724. n se distin- 
goa comme chanteur par l'édat et la force de sa 
toix. On raconte que, « dans un tèyage qu'il fit 
à Dantdg , dit Fétis, fi toucha l'orgue de l'é^^se 
prindpale. Après atoir préludé , il déploya tout 
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à coup la force de sa nAx étohnaiite. Un bruit 
soudain qui s'életa dans l'église interrompit 
l'oifice et le chanteur : la femme d'un des prin- 
cipaux sénateurs, époutantée par cette toix 
terrible, tenait d'accoucher heureusement d'un 
garçon. Son mari, tourmenté de k goutte, fut si 
transporté de joie à cette noutelle, qu'il se trouta 
guéri sur-le^chatnp. Instruit du nom de celui h 
qui il detait ce double bonhedr, il Itttita Bende- 
1er, atec une sodétë nombreuse, au repas du 
baptême, et mit sur son assiette une somme de 
trois cents ducats, en lui exprimant ss recon- 
naissance pour le sertice qu'il tenait de lui 
rendre comme accoucheur et comme tiiédechi. 
Cette ateUtuTe fit connaître Bendeler , et lui 
offrit l'entrée de toutes led sociétés. » 
PttlR , Btoçrapfde unîtefutle de» Musieiem. 

ÎBENDÈMlAftA (Edouard), peintfe alle- 
mand, né h Berlin e/( 1810. Son père était ban- 
quier. Il étudia à Dusseldortr, sous U direefioii 
de Schadow. Ërt 1830, Il exposa Muih et Êooi, 
tableau qui se faisait remarquer pét la grâce et 
la naïteté des détails. Ses JîH/s capl\fè à Ba- 
bylone, exposés à Berlin en 1832, fifrefit plus 
admirés encore. Parmi ses autres productions 
se trotiteut les Jeuneè fMles à lajbntaine; et 
un tableau de fantaisie dont le sujet est poisé 
dans les VolksUeder (chants popnbdres ) de Her- 
déf , et sur ce texte : 

Schôfl zo aébaaen «lAd dte ftosen 
In dem #elMén PaUast 4«a Lataro. 

( Qu'il est dont de contempler les tosès dahs 
le blanc palais du Lazaro f ). L» roses du tableau 
sont les fines du prince de Serté, qtli, après les 
fiançailles, abandonnent la maison paternelle. 
Quelque temps après elles retiennent tisiter leur 
mère, et c'est là le sujet traité par le pefaitM. Beh- 
demann peignit aussi le portrait. 

Raffler, Ifêue» AUgemêUut KûtuUeT'Lestietm. 

BBNDBB (Blaise-Colomban , baron ne), 
feld-maréchal et commandant général des armées 
autrichiennes aux Pays-Bas, grand-croix de l'or- 
dre mfiitahti de Marie-Thérèse, eofonel-ptoprié- 
tàhe d'nnrégfanent d'infanterie, est un mémorable 
exemple de ce que peut se fitdfet d'obtenir la 
médiocrité, même sans le secours de l'Intrigue, 
lorsqu'efie est poussée par le tent de la fortune, 
et que les drconstances naissent , comme par en- 
chantement, pour outrir sous se» pas la route des 
honneurs. — Bender naquit dans une peUfe tHle 
du Brisgau en 1713. Son père, simple sflistn, 
mais qui n'était pas sans quelque aisance , rétmit 
toutes ses ressources pcûrr le faire adinefire , 
comme cadet, dans un régfanettt antricfeden, et 
Fentretenir d'une manière oontensîMe. Il atail 
alors tingt-denx ans, et son Instroctlou le plaçait 
au niteau de ses camarades , tandis qoe sa bonne 
conduite hii talut Festhne de ses chefs, fl obtint 
un drapeau dès Tannée qui suitit son entrée au 
sertice. La mort de Charles Yl (1740) eut 
Uentdt mis en feo tonta l'Enrope. Bender fit les 
campagnes de la guerre de SOésie (174M744) 
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et de la guerre de sept ans contre le roi de 
Prusse. Cependant il n'était encore que capi- 
taine d'infanterie , lorsqu'on 1763 , après la paix 
d'Hubertsbourg , il fit la connaissance d'une de- 
moiselle de la maison souveraine dlsembourg. 
C'était une espèce de Mina Vemon (1), qui ne 
comptait guère moins de quarante-cinq ans. 
£Ue orasentit à se laisser enlerer par un Love- 
lace de cinquante. Ces ridicules amours eurent 
pour solution un bel et bon mariage, béni par 
Taumônier militaire. En vain le comte dlsem- 
bourg voulut-il employer son crédit pour le faire 
rompre : l'impératrice Marte-Thérèse déclara 
qu'dle prenait les nouveaux époux sous sa pro- 
tection. Toutefois y pour rapprocher un peu les 
distances , elle créa Bender baron du saint-em- 
pire, et lui fit expédier le brevet de major. La 
paix dont jouit la maison d'Autriche laissa Ben- 
der sans aucune chance de se signaler. Néan- 
moins , grftce au bénéfice du temps, c'est-à-dire 
de l'anctenneté, parvenu successivement aux 
grades de lieutenant-colonel , de otdonel, de gé- 
néral-major et de lieutenant général, il exerçait, 
en 1789, les fonctions de commandant d'armes 
dans la forteresse de Luxembourg. Cette place 
IMUvant être menacée pour lors par les insurgés 
belges, il convenait d'y nommer un gouverneur. 
Le choix tomba, comme de raison, sur Bender, 
et le titre de feld-zeugmeister (général d'artO- 
lerie) lui fut en même temps conféré. La mésin- 
telligence qui régnait «itre les généraux Beau- 
lieu, Latour et Corty, fit donner le comman- 
dement en chef de l'armée au baron de Bender, 
et, pour rendre son autorité plus imposante , 
le bAton de maréchal lui fut envoyé devienne; 
mais il n'en resta pas moins complètement 
étranger aux victoires remportées sur les pa- 
triotes, et ne quitta Luxembourg que pour faire 
son entrée triomphale à Namur le 25 novembre, 
à Bruxelles le 2 décembre 1790. Lorsque toutes 
les difficultés se trouvèrent aplanies, il y i-eçut' 
le grand cordon de Marie-Thérèse, dont il n'était 
pas même encore chevalier. Son flge et ses in- 
firmités ne lui permirent pas, en 1792, de 
prendre une part active à la guerre contre la 
France. On lui prête pourtant un propos qui 
prouverait une sorte de vigueur , à moins qu'on 
ne le considère coomie une vaine fanfaronnade : 
on assure qn'U dit à Tarchiduchesse Marie- 
Christine que si l'on voulait lui donner carte 
blanche pour agir, il marcherait toujours en 
avant, et ne quitterait ses bottes qu'à Paris. 
Cette phrase, vraie ou supposée, circula par- 
tout, et pendant quelques mois on ne parlait, 
en France, que des bottes du maréekal Bender; 
elles semblaient destinées à rivaliser avec celles 
de l'ogre du Petit-Poucet. 

Le vieux guerrier retourna dans son gouver- 
nement de Luxembouiig en 1793 , y fut attaqué 
Tannée suivante au mois d'août , et se vit coa- 

(I) Feraonnage de la PeUtê F'We, l'Une det mellleares 
comédies de Ptcard. 
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traint de capituler, à la suite d'un long Uocos , 
au mois de juin 1795. H se rendit ensuite à 
Vienne, et fut nommé gouverneur général de la 
Bohême. Il mourut à Prague le 20 novembre 
1798, âgé de quatrervingt-dnq ans. Il avait dans 
l'esprit une certaine h^tation naturelle qu'on 
prenait pour du jugement, de la réserve qui 
passait pour de la prudence ; et l'on mettait sur 
le eompte de sa modestie le soin d'éviter tonte 
conversation qui pût dévoiler son manque de 
connaissances positives, n était au surplus doué 
du tact nécessaire pour choisir et s'attacher quel- 
ques hommesde mérite, auxquels il accordait nnc 
confiance sans bornes : c'est ainsi qu'il parvenait 
à couvrir son incapacité. 

Le baron de St assaut. 

Oettersekes Blograpb.-LBXiam, 

^BBNDBE (/ean-Zx»tii«), jurisconsulte alle- 
mand, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. Il étudia k Tubingue, et remplit d'impor- 
tantes fonctions Judiciaires: On a de lui : Com- 
mentarius de revisione actorum et senientior 
mm in jtuOcio eamerali pronundaiarum ; 
Francfort, 1605, in-8*; Cologne, 1700, in-4*. 

Jflcber, AUgemêlna GelshrUn-Lêxicon. 

*BBNDiNBLLi (Auguste), musîden italien, 
né à Lucques vers 1550, mort vers 1620. Il 
était chanoine de Latran. On a de lui : CaniiO' 
nés sacrai quinque voc, ; Venise, 1585 ; — Can- 
tUmes sacra quinque vocum; Francfort, 1604, 
in- 4*^; — Cantiones sacrx quatuor vocum ; 
ibid., 1604, in-4». 

FéUs, Biographie tMivtneUê det MusMetu, 

* BENDiN BLLVS ( Antoine ) , savant italien, 
natif de Florence , vivait dans la pramière moitié 
du seizième siècle. On a de lui : Vita Scipionis 
et Annotationes locorum historié, dans le re- 
cueil de Gruter. 

Hanke. De icriptoribut rtmm romanarum. 

BBKDISB (j&H^^^«), célèbre Anglaise, pe- 
tite-fille d'Olivier Cromwell et fille do général 
Freton, morte vers 1727. Elle ressemblait, au mo- 
ral comme au physique, au célèbre Protecteur, et 
se fit surtout connaître par ses excentricités. Ac- 
coutumée aux travaux les plus rudes, vêtue aussi 
misérablement que les ouvriers avec lesquels 
elle passait ses journées , mangeant et buvant 
avec excès, elle se livrait pendant quelques 
heures au sommeil, et devenait chaque soir une 
tout autre femme. On la voyait alors se rendre 
à Yarmouth dans sa voiture, se faire remarquer 
dans les plus brillants salons , et souvent aussi 
partager son temps entre des actes de bienfU- 
sance et l'expédition des affaires les pins impor- 
tantes. Elle se donna souvent pour inspirée, bi- 
zarrerie qn'eUe tenait encore de son aleal, 

caïaadon et Delandlne , Nouveau DlcUonn. Mttoriqme. 

l BEBTDiZBSi ( Sigefroy ), peintre, graveur et 
lithographe allemand contemporain, natif de 
Kiel. Il a peint le paysage, l'histoire et les ma- 
rines. On voit à Hambourg un tableau représen- 
tant un épisode historique tiré des guerres de 
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rAllemagiie atec la France : c^est Davoust te- 
nant er^ermés dans une église des citoyens 
de Hambourg. Bendixen a grayé arec finesae 
dM paysages, et lithographie avec talent phi- 
«eon portraits. 

Ifigler, Ntmn Âtifftmeinu KUnitUr-Uxicon. 

«BKIDLOWBS on BBNLOWi» (Édouord), 
poète anglais, né en 1602, mort à Oxford le 18 
décembre 1676. Il étodia à Cambridge; après 
quoi il se mita voyager, et visita plusieurs cours 
deI*£Qrope. A son retour, il se montra protecteur 
zélé et générsox des lettres. Qoarles, Davenant, 
Fisber et d'autres poètes, se ressentirent de ses 
libéralités, qu'ils lui payèrent en éloges enthou- 
Rîastes,' et l'appelèrent Benevolus, par applica- 
tion de son anagramme, n eut bientôt à regret- 
ter des prodigalités qui allaient jusqu'à Timpré- 
Toyance. Des engagements qu'il contracta pour 
des amis, le firent emprisonner pour dettes. 
Rendu enfin à la Uberté, il vécut dans la gène 
jusqu'à sa mort. On a de lui : Sphinx iheoUh 
gica, seu musica templi, ubi discordia can- 
cors; Cambridge, 1626, in-8"; — Theophila, 
or Love sacrifice, poème; Londres, 1652, in-fol. 

Wood, Mhmm Orontensef . 

BAiDTSSif (Bendt)f savant danois, né à 
Copenhague en 1763 , mort à Frédériksbourg en 
1830: n voyagea à l'étranger, et devint docteur 
en phOosopbie à Goettingue en 1789. A son re- 
tour en Danemark, il dii^ea le collège de Frédé- 
riksbourg, et eut parmi ses élèves le célèbre pbi- 
lologQe Madvig. On a de hii : De pietate lite- 
raria Plinii SecuTidi; Copenhague, 1808; — 
De natatione apud Romanos; ibid., 1809; — 
De iuiapxcta tijc âpsti^ np6ç iv^t|ioviocv, Conir 
paratio Alex. Aphioris et M, T, Ciceronis; 
ibid., 1812 i — JDe^éUt elp^vr), 181 2 ; — De fato 
imprinUs Homerieo, 1813; — De Samothra- 
cta, 1816. M. 

BBifDTSKK {Frédéric-Charles), frère du 
précédent, théologien danois. De 1798 à 1809, 
il remplit diverses fonctions ecclésiastiques. On 
a de Hn : De Vento peccatorum; Copenhague, 
1794;~iVtffiie3;fa^DùiMtM;ibid.,1797. M. 

«BUIDUSI ( François ), musicien italien, vi- 
vait à la fin du seizième et au commencement 
do dix-septième siècle. On a de hii : Opéra 
nova di halli a qnattro , da sonare et can- 
(are; Hilan, 1609. 

Fétta, Biographie unlveneite det MusieUnt. 

* BKHDZ ( Guillaume ) , peintre danois , né à 
Odensée en 1806, mort à Yicence en 1833. 11 
étndia à l'Académie de Copenhague, et excellait à 
pehidre le portrait et l'histoire. C'est ainsi qu'il 
reproduisit la bataille navale où Christian IV fat 
blessé. Venu à Munich en 1831, il peignit un ta- 
bleau de genre qui fit beaucoup de bruit, et qui re- 
présentait avec une verve peu oommane une réu- 
nion d'artistes dans un café de cette ville. Il 
vonhit, à la suite de ce succès, se perfectionner 
dansla peinture historique, et se rendre à cet 
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effet à Rome; mais il mourat subitement à Vi- 
cence, à peine ftgé de vingt-sept ans. 

5agler, ffêuet jiUifêaiêtnes KûMtler-LexUon. 

«BBNBCKB (George-Frédéric), linguiste al- 
lemand, né le 10 juin 1762, mort le 21 août 
1844. U étndia à Nordlingue, puis à Augsbourg, 
d'où il se rendit en 1780 à Gcetthigne. D'abord 
employé, sur la recommandation de Heyne , à la 
bibtiothèque universitaire, il devint professeur de 
philosophie en 1814, oonseiUer d'État en 1 820, et 
bibUothécaire en 1829. Il étudia particulièrement 
l'anglais et les anciens Idiomes germaniques. On 
a de loi : Beitraege zur Kenniniss der aUdeut- 
schen Spfhche und Literaiur (Matériaux pour 
servir & l'étude de la langue et de la Uttérainre 
allemande primitives), 2 vol.; Goettingue, 1810- 
1832 : on y trouve des additions aux Ifinne- 
samger de Bodmer, et divers petits poèmes; — 
Woerterbuch ( Vocabulaire ); Gœttingue, 1833 ; 
— mttelhochdeutsches Woerterbuch (Voca- 
bulaire du bon allemand du moyen âge ), ceuvre 
posthume, continuée par Mùller; Leipzig, 1847. 

OmvenaUonâ'Lexteon, 

* BvmcKEK (Frédérie-Burchard), musi- 
cien allemand, né vers 1760, mort en 1818. On 
a de lui : Recueil d^airs et de six menuets 
pour le piano; Hanovre, 1787 ; — Airs et mor- 
ceaux de différents caractères ; Hanovre, 1799. 

Fétls, Biographie univer$eile tfes Mmident. 

^[BENEDBK (Louis DE), général autrichien, 
né à Œdenburg eu Hongrie en 1804. Il débuta 
par le grade d'enseigne, et en 1843 il Ait nommé 
lieutenant-colonel. En 1846, lors de l'insurrec- 
tion de la Gallide, il donna de nombreuses 
preuves de bravoure et de prudence. On lui doit 
en grande partie la pacification de la contrée. En 
1847 il servit en Italie, et se fit remarquer par le 
feid-marédial Radetzki. Il se disthigua surtout 
dans les journées de Mortara et de Novare. A 
cette dernière bataille, fl conduisit lui-môme à 
l'attaque le régioient qu'A commandait. Devenu 
général m«jor et brigadier à l'armée du Danube, 
il conduisit l'avant-garde aux affaires de Raab 
et d'Oszoeny. Il fut blessé à celle d'Ujszegedin, 
et prit part à d'autres combats. H ftit blessé une 
seconde fois à celui d'Ozs-Ivany. Après la fin de 
la guerre de Hongrie, il fut de nouveau envoyé 
en Italie. 

Conversationt'Lêxieon. 

BBREDBTTB ( Jean-BcnoU CASTIGLIOlfB ). 

Voy. Castiguonc. 

BBNBDBTTi OU BEHBDicTi (Alexandre), 
médecin italien, natif de Lignano , dans le ter- 
ritoire de Vérone, vivait à la fin du quinzième 
et au commencement du seizième siècle. Il 
exerça d'abord la médecine en Grèce et dans 
111e de Candie, principalement à Modon, dans la 
Morée et à la Canée. A son retour en Italie, il 
enseigna à Padoue jusqu'en 1495, époque où il 
aUa s'établir à Venise, n s'engagea ensuite comme 
médecin dans l'armée vénitiienne, qui Ait battue 
à Fomoue le 6 juillet de la même année, lors^ 
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qn^elle Toahit t'oppoier, arec ses alliéi, an re- 
tour du roi Chtfles YHI eft France. On Ignore 
la date préoiae de sa mort A juger par une lettre 
écrite à Benedetti, il était encore en Tle eo 1508; 
on sait d'ailteurs qu*U a véca jasqu'en 1611, 
puisque, dans im endroit de ses oaTfaîies, il parle 
da tremblement de terre arrivé dans cette an- 
née en Italie. Benedetti était tièa-Tersé dans les 
ouTrages des médecins grecs, qn'U cite sais cesse. 
C'était la eoutome de son tensps de ne donner 
qne des onrragea d'empronl. On tronve cepen- 
dant, dans son traité gén^vl des maladies, des 
obserrations qoi qipartîeonent à Tanteur s ainsi il 
soutient qne la pratique des frictions mercurielles, 
pour la guérison des maux véoériens ^ est prea- 
qoe aussi ancienne que rintrodnetion de la syphi- 
lis à Naples et dons les antres pays de TEurope. 
Eneii(et,an Italien nomnéGilini, se fondant sur 
Tanalogle des maladies yénériennes avec celles 
de la peau , proposa, en 1497, le mercure comme 
un simple topique. Le livre principal de Bene- 
detti a pour titre : De cmnkim a vertice ad 
plantam morborum signis, cauiis differen- 
tH$, indicatUmUms et remediU^ tam simpli- 
eibus guam eampoêitiSf lUfH XXX. La pre- 
mière édition, qui est dé^ée à Tempereur Maxi- 
milien T', est de Fan 1500 ; les suivantes ont 
paru à Venise en 1533, ia-fol. ; à Baie en 1639, 
in-4''; dans la même ville en 1549 et 1572, in-fol., 
avec d'autres ouvrages de Benedetti. 

On a encore du même auteur : De observa- 
tUme im pestUentia) Yenetiis, 1493, in-4<'; 
Papi», 1516, in-lbl. ; Basiliae, 1538, in-a**, avec 
les écrits d'Ange Bologninus , de Jean Afanenar, 
de Dominique Massarla, et de quelques autres 
médecins; — AnaiomUe, sive de historia cor- 
porté humant , Uàri F. H a écrit ce traité en 
1483, et la proûère édition est de Venise, 1497, 
in-8°; d'autres éditions : Venise, 1502, in-4''; 
Paris, 1514, in^"*; Venise, 1527, in-12; Stras- 
bourg, 1528, in-8*. Quoique l'auteur ait plusieurs 
fois disséqué devant un grand nombre de spec- 
tateurs, quoiqu'il ait même parlé des amphi- 
théâtres de Vérone et de Venise, où l'on démon- 
trait de temps en temps la structure du corps 
humain sur les cadavres, il n'a rien avancé de 
nouveau sur la matière qu'il traite ; — De me- 
dici atque xgri offldOj libellus; Lyon ,1505, 
in-a**, avec l'ouvrage de Sympborien Cham- 
pier, intitulé De medkdnœ daris scriptori- 
bus, opéra omnia in unum collecta; Venise, 
1533, in4bl.;Bâle, 1539, ûi-4''; 1549, 1572, 
in-fol. 

PrfeMeh Boefnef. CommêtUarkn ê$ ÂUa, Bette- 
Meta medieof BruBfW.} flil, U»^. — Fabridu, BM. 
lot, mêd,, X. I, p. 164. — Btoçraphiê médicale, 

EMBDBTTi (i^n^oine), jésuite M antiquaire 
itaHen, né à Fermo le 9 mars 1715, mort dans 
sa ville natale en 1788, remplit longtemps avec 
édat la diaire de rhétorique dans le collège des 
iésnitas h Rome. On a de kil : Mord PUnUi 
ÀuMarta emendatiuê editOf et CommentarHs 



Ulusirata; Rome, 1754, hi-8*: il n'a paru que 
kprendèrepartiede cet ouvrage; — Numismata 
grxca non ante tulgata, qux Anionhu Be- 
nedictus e stio maxime et ex amicorum m«- 
sets selegitffiomdf 1777. 

Mazzacbelll . Serittori d'ItaUa, 
* BBNBDETTi ( Dominique), médecin italien, 
vivait dans la première moitié do dit-huitième 
siècle. Il professa l'anatonde à Venise, et ee 
1748 II ftit nomméi, prieur du collège des méde- 
cins de cette ville. Il écrivit sur la médechie, et 
composa aussi des poésies. On a de lui : De mor- 
tibus repentinis, en vers héroïques latins; — 
Délia natura délie fibre, en vers italiens: — 
Temistocle in Persia, éramma rècUatodûf co- 
mici nel teatro di S.-Salvdtore ai Venetia, 
ran7tol732; Voifse, i1^, ia-ii; —- De com- 
munibus corporis humani inteçumentis, élu- 
cubratio anatoitAca prima carmtnibus con- 
cinnata, habita inpublica anatomes exedra, 
en vers hexamètres, dans les Miseetlanea di 
varie opérette, p. 401; Venise, 1740; — De 
ventriculo etotnento, elucubratio secundo; 
même recueil, p. 412; — Illustrium iHrorum 
synopsis qui de saàro D, D. mediccrum php- 
sicorum Venetio collegio extiterunt, etc. ; Ve- 
nise^ 1753 ; — Id Moda , dramma giocoao per 
musiûtt, rappresentato in Venezia net teatro 
de San-Mose, V anno 1754 ; Venise, 1754. 

Biographie midieaie. 

REMRDKtn {François), poêfa dramalique 
italien, né à-Gortohe en 1789 (1), mortctt 1821. 
n annonça d'une manière précoce sa voeaflan 
littéraire, et mourut Jeune, laissant en pottefeoiOe 
onze tragédies non achevées. On a de ce poète 
regrettable: Tl^/e^ofto, tragédie ;Pise, 1812,fai-l8; 
— le Rime, Blilan, 1818, in-8'>; — hruso, tra- 
gédie; Florence, 1816, hi-18; — Orazione per 
V anniversario délia nascita di T. Tasso; Flo- 
rence, 1817; — Lettera in rispostû ol conte 
Gabani Naplonet intomo alla tragédie di VU- 
torio Àljleri; Florence, 1818, m-Bf; — MMseorso 
intomo al teatro itatiano; Florence, 1816; — 
Discorso intomo alFelcquenzaitaliana, etra- 
duzione delV Èdipo te, di 5lq/bcle, net Gior- 
nale di Letteraiura; Floienoe, in*r; — Fito 
di Cola di Mienao, 1881 ) — le 3VnyA^,m-8* ; 
Florence, 1822. 

TlpaUo. Bi»9ro/la degH ttûHmU UkMrî, t. I. - Aa- 
vue enefclopédique , XI 11, 474. 

*BBifBDBTTi (Jean-Baptistc), mathémati- 
cien, natif de Venise, mort en 1590. Il eutpour 
maltre Tartaglia, sous lequel il n'étu^a que les 
quatre premiers livres d^ucllde. A dix-huit ans il 
passaitdéjà pour un prodige, et à vingt-trois ans il 
publia un ouvrage fort ingénieux , intitulé Èene- 
dictis (J,-B,de) de resotutione omnium Eucli- 
disproblematUum.,., unatantummvdocirculi 
data apertura ( Venetiis , 1553, in-4^}. Il devint 
plus tard matiiématicien du duc de Savoie. On 
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aaralt ftdniré Atvifltaie ltoMd«lli, ti l'Miafalt 
eoinpris à odto fodque toute rimportncê de 
sa Théorie de ia ehute des gravet , dont où iTa 
jamais parié, et qui mérite eependant mie place 
dMingaée dans l'histoire des sdenees. La GnO" 
inoni^iie de Beoedctti cuaticDt des reeherehes 
intéressantes; mais e*e8t dans les SpéculatUms 
maihémahpiês ètphpiqueâ qaH a eoottfgaé 
les résultats les plus rema rq n âM esdeses traTsox. 
Ce Ihrra (I^.B. BmêditH paMHi veneH dU 
versantm specukUUmum, Taurini, 168â,in-^) 
est dhtsé en six parties, et contient les Théo- 
rentes arithmétiques, la Perspective, la Mé- 
canique, les Proportions, les ÎHsptites, et des 
lettres sur les mathématiqnes et sur la phy- 
sique. Tant de matières différentes y sont traitées, 
que Ton ne saurait en donner une analyse dé- 
taillée. Nous nous bornerons à dire que, dans sea 
Théorèmes, Benedettl a construit et résolu géo- 
métriquement la plupart des théorèmes de 1 ariti;- 
métique et de Talgèbre élémentaire , à peu prè3 
eomme on le ferait aujonrdliui. Ces premiers 
éléments de la géométrie anaiytiqud mériteii 
d'être remarqués. Dans sa Mécanique, il a su exr 
pliquer Taction de plusieurs macliines ; il a connu 
la force centrifuge, et il enseigne que, laissés 
CD liberté, les corps s'échappent par la tangente; 
Téqnilibre du leTÎer recourbé a été bien déter- 
miné par lui. n a réduit le mouTement d*un 
eorpa à eeini de soq centre de gravité, et il a 
eifliqné par là pourquoi les sphères et h» cy- 
lîBdrca, dent le centre de gratité ne monte pas 
iorsqn'on les fait tourner sur un plan horizontal, 
ùÊbmi moine d'ohstades an montement que les 
autres corps. Dans ses Disputes, a prend à 
paitia Arislote^ et il combat arec raison pâusienrs 
de ses assertions, fl repvodnil ici ce qnll avait 
4Kt aiUevssnr làchute des ^oms , et il pronve 
ipe dsms le vide Us corps de dif/èrontes 
masses tombent avec ks menu vitesse, lldlt 
qn'Arislote s'est trompé co voulant démontrer 
qnc le vide n'caûste pas, et que ce n'est pas, 
comme le8vppoaaientlespéripatétieiens,ralr (jm, 
emprisonné dananne outre, en augmente le pmds 
ésm Tair Mbre, mais que cette augmentation de 
peMs est due à la condensation de Talr qu'on y a 
ifltioduitpar force. Gettedistinetianestinêénjeitse 
et Traie ; elle prouve, avec ee qu'on lit phis loin 
sur PexplicatM des effets des ventouses, qn'U 
font faire remonter an seizième siècle la décou- 
verte de la gravité et de l'élasticité de Fair. Be> 
nedetti combat aussi Vassertiott d'ArIstote, qoi 
attribue la cfaalenr solaire an monvement de cet 
astre; H eapMqae les tariations ananeBm de la 
température par la différante inclinaison des 
rayonsqdi se réflédnssentàla snrfhcedelaterre, 
el par Tniégale épaisseur des couches atmos- 
pliériqnes quils doivent traverser, suivant qu'ils 
arrivent pins ou moins obliqnenent B y a là, 
comme on le voU, beaucoup de sainea idées de 
physique. La scintillation des étoHes est expli- 
mnée par te menvement des couchée inler- 
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poiéee* L'aolMr njetto rineorrapmdlllé des 
deux , et il soutient ta fdorilité des mondes; 
il parle des Tapenra qui pravent réfléchir la 
lumière, et de leur eondênsatiott par le firold. 
bifin il mentionne nnflunraation spontanée 
des matières en fermentatioff. — * Dans su cor- 
tespondance, Benedettf traite une multitude de 
questions diverses : ta eorreetion du caien- 
drier, Vart nautique, la géométrie, l'astro- 
nomie , l'hydrostatique, la musique, la phy- 
sique, Ibimeat tour à tour le stqel de ses lettres. 
Son élément est la polémique : lei il corrige No- 
nius, là il combat Tartaglia, pour lequel cepen- 
dant n professe toujours une grande vénération : 
il était l'ennemi des péripatéticlens, et il rendit 
des services réels à la physique en combattant 
leun erreurs. 9eus ce rapport surtout^ le ma- 
thématicien du duc de Savoie a bien mérité delà 
sdeace. Enfin Benedetti, dont le nom est àpetac 
prononcé aujourd'hui en Italie , doit être fdacé an 
premier rang des savants du seizième siècle. 
O. Ukrt, aUMre dêt Stimcêt sMtf iteaMIiffiiif en tta- 

^BUtBDBTTi (/osi|)A), graveur italien, né à 
Bologne en 1707, mort en 1782. Ses principales 
gravures sont: quelques Saints, d'après Fratta; 

— r Enfant Jésus; — Sainte Thérèse; — Saint 
Bruno. 

Magicr, Ifeuet Migemêinet Kûnstler-Lexieon. 
«BBABDBTTl ( /tt/6*-Cé5ar ), médecin italien, 
natif d'Aquila dans le royaume de Napies, mort 
en 1656. Il professa la médecine à Rome. On a 
àe\m '. De pepasmo seu coctione, quœstiones 
ad meniem Hippocratis; Aquila, 1636, in-4°; 

— Deloco in pleuniide;Rome, 1644 et 1693; 

— Spistolarum medicinalium libri decem, 
Rome, 1649, in-4''; — Consultationum medi- 
cinalium opus; Venise, 1650, in-4*. 

Biographie médicale. 

bhhbdbtti (Marie-Euphrosine), fiemme 
peintre italienne, vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siècle. Quoique religieuse (de 
l'ordre des Carmélites), elle cultiva la peinture, 
et fit des tableaux pour le couvent de Saint-Jo- 
seph AUefratte. 

Nagler. Neuet Migemêinet KAnUler-Lexicou. 

«beheuetti (Michel), peintre et graveur, 
né à Rome vers 1746, élève de Bartolozzi. Ses 
estampes sont justement estimées; les princi- 
pales sont une Sibylle, d'après le Guide, et la 
Musique, d'après le IXiminiquin. 

Le Blanc, Manuel de fÂwuitewr dfestampet. 

* bbnedbtti (dom Mattia), prôtre, et 
peintre de l'école de Modène, né à Reggio vere 
i6ô0, fut élève d'Orazio Talami; U excella dans 
les ornements et les perspectives. Son meilleur 
ouvrage est la votlte de l'égfîse Saint- Antoine de 
Brescia, qu'il peignit à fresque avec l'aide de Ga- 
rofalini et de Cairo, qui exécutèrent les figures. 

Dom Mattia eut un frère nommé Lodovico, qui 
tai aussi un peintre de talent E. B— n. 

Orlandl, Abeeedatrio. — Laul, Storia ^Utoriea, - 
Ticoal, Disionario. - Areroldl, Guida dt ârtteia. 
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* BBREDBTri ( Pierre DE)»poéte italien, né à 
Gènes, Tiyaitau commencement du dix-septième 
aiède. H résida longtemps à AuTers. On a de 
lui : il Magico Zegaio, tra§i-commedia pasto- 
rale; AnTers, 1607, in-12 ; Venise, 1607, iii-12; 

— MuU odes <P Horace iradMites en vers Ua- 
liens f insérées dans unouYrage d'Otto Venio in- 
titnlé Quinti MoratU Flacei JSmblemata ; An- 
Ters, 1612, in^"". 

MaixochelU, Scrmori dritalta. 

* BEjUEBvm {Hoch nE), saTant italien , 
viyait dans la seconde moitié du seizième siècle, 
n ftit notaire à Venise, et laissa : De pietate, ad 
Pium F; Venise, 1667; — le Teste e Trionufi 
fatti dalla signoriadi Venezia nella/elice ve- 
nuiadiBnrico III, re di Francia, etc.; Venise, 
1574 et 1700 ; — Nuovi awisi di Venezia ne* 
quali si contengono tutti i casi miseralfili che 
inquella nel tempo délia peste sono oecarsi ; 
Bologne, 1577. 

MaixacbeUI, SeriUoH d^itaUa. 

* BBHBDBTTi (7%ofluu), gTSTeor italien, 
né à Rome en 1797. H Tint jeune encore à Vienne, 
où il se lia avec un amateur distingué, le doc- 
teur Barth, et yisita, quelque temps après, Tltalie 
et la Sicile. Ses gravures les plus remarquées 
sont: la àfise au tombeau ^ d'après le Titien; 

— un Groupe tiré de la Cène de Léonard de 
Vinci; —un Ange accompagnant à la flûte le 
chant des oiseaux, d'après Fendi; — Fran- 
çois 1*', empereur d'Autriche, 1634 ; •— /e I>ue 
de Reichstadt , d'après Daffinger. 

Nagler. PfeuM ÂUgemetnes Kemtter-LBxiem, 
«BERBDBTTI (Zocàorie), poète et théolo- 
^Êcn italien, vivait dans la première moitié du 
seizième siècle. Il appartenait à Tordre des 
Chartreux. On a de lui: Vita sancti Brunonis, 
en vers, imprimée en tête des oeuvres du «dut ; 
Paris, 1524; — Origo ordinis Cartusiani, fan- 
primée à la suite des œuvres du même saint; 
Paris, même année. 
Petr^iw, BMiothêea Cartutkma. 

* BBNBDBTTO OUDB BBMBDICTIS. Vog. Ja- 
COPONB. 

BBNBDBTTO. VOff. MARCELLO. 

* BBNBDBTTO DA MA JANO, sculptcur et ar- 
chitecte florentin, né en 1444, mort en 1498, 
frère ou neveu de Giuliano, qui fut également 
habile sculpteur. Conmie beaucoup de grands 
artistes du quinzième siècle, Benedetto se livra 
d'abord à la sculpture en bois ; et on ne saurait 
trop admirer les magnifiques armoires qu'il exé- 
cuta, en compagnie de Giuilano, pour la sarxistiede 
la cathédrale de Florence, et la chaire de Santa- 
Croee, qui passe pour son chef-d'œuvre. On a de 
lui une foule de stalles dans d'autres églises de 
Florence, de Pise et de Fiesole. Il fit beaucoup 
de travaux en ce genre pour Alfonse V d'Ara- 
gon, roi de Naples, et pour Mathias Corvin, roi 
de Hongrie, ^rès avohr quitté la cour de ce 
prince, où il avait séjourné quelque temps, il 
s'adonna à la sculpture en mart>re. C'est à Flo- 



rence qu'il faut chercher ses prhictpaox ouvra- 
ges» tels que le portrait du Giotto dans la cathé- 
drale, à la Compagnie de la Miséricorde une sta- 
tue de la Vierge, figure un peu froide, mais lar- 
gement traitée ; et surtout le supeiiw médaillon 
placé sur le tombeau de Filippo Stroszi, A Sainte- 
Marie-Nouvelle. Comme architecte, il n'a laissé 
aucun monument entier, mais des parties d'édi- 
fices très-iemarquaUeSy telles que la célèbre 
porte de la salle d'andience du Pallazso vec- 
chio. E. B— K. 

Vuut FOb. — Cleogiian, Storia délia Seolhtru. 

* BBNBDBTTO (Jeanne de ), dramatiste ita- 
lienne, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a d'dle : la Viva Sepolta, ov- 
vero la Stelladaura, commedia composta in 
verso dal D. Andr. Peruccio, tradoHa dal 
verso, etc.; Naples, 1686, fai-12; Bologne, 1687, 
fai-12; —la FedeUà ingegnosa, tragi-eomme- 
dia portata dal dramma in musica in prosa; 
ibid., 1687, fai-12;— la Rosilla , favola bos- 
cherecda; Naples, sans ûidication de date. 

MauaehclU, ScrUtoH dritalia, 

^BBNBDBTTO DA MONTBPUIiGlARO, SCUIp- 

teur siennois, florissait en 1569. A cette époque, 
il exécuta sur les dessins du Riccio une partie 
des magnifiques stalles de la chapelle del Volo, 
dans la cathédrale de Sienne, ainsi que le lutrin 
et le siège de Tofficiant dans le chœur. 

Romainioll, Siena, 

BBNBDBTTO DA BOTBIEANO , SCUlpteur et 

architecte, né au bouig de Rovezzano, près Flo- 
rence, vers 1480 ; mort vers 1550. Il excella dans 
la Mulpture d'ornement et dans les figures de 
petite proportion; ses travaux ordinaùvs étaient 
des cheminées, des portes, des frises, des ar- 
moiries, et autres détails que ses connaissances 
en architecture lui permettaient d'iyuster avec 
succès et selon les règles de l'art Cependant on 
connaît de lui quelques statues de grandeur na- 
turdle; Cloognara dte avec éloge, bien que 
d'autres l'aient amèrement critiquée , la statue 
de sauit Jean qu'il exécuta pour la cathédrale 
de Florence, en concurrence avec Sansovino et 
Bandmelli. En 1515, il fut chargé du superbe 
mausolée élevé, dans l'église del Carminé, an fa- 
meux gon&looier Pier Soderini; enfin son chef- 
d'œuvre devait être une chapelle entière qui lui 
avait été demandée par les moines de Vallom- 
brosa,pour renfermer les reliques du fondateur 
de leur ordre, le Irieoheureux Giovanni Gual- 
berto, à Santa-Trinità de Florence; malheu- 
reusement, l'ateUer où il travaillait depuis plus de 
dix années anx sculptures de cette cliapelle 
étant situé hors de la vUle, tout fut brisé pen- 
dant le siège de Florence en 1530. Appelé à 
Londres par Henri vm, les brouilhirds de l'An- 
^eterre lui causèrent une ophthalmiequi bientAt 
le priva entièrement de la vue; il ne survécut 
que peu d'années à ce malheur, qu'il supporta , 
dit Vaaari, avec une chrétienne résignation. 

£. B— R. 
Vanrt, FitB. - Oeogoira, Storia ;4flbi SeoUme* 
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Ncr, peùilre italien» conna sealement 
depott pea de temps» viTaH dans la seoonde 
m^ttié du douziènie siècle. Il décora Taotel de la 
cstbédnle de Panne, etyécriTit lai-méme son 
nom» aTec la date de 1178. Les décorations des 
pwtcs da baptistère sont également de lui» 
comme llndiqne cette inscription de la porte da 
nord» eitée par Morooa : 

Bli donli demptta anoto de mille dacealis 

iBoeptt dlctm opm hoc Benedlctiu. 

Qiieiqaes éoivains modernes ont confonda Be- 
Bedict aTec AnihelanU. 

Bmnobt, ItaHômiieke Fwrtekmngeu, l, Mf. 
«BunuftiGT on BBRotT» oélèbre oontrapon- 
tiate» gnmommé ^AppenzéÙen, parce quil était 
né k Appenzell en Suisse , vitait dans la pre- 
mière moitié du seisième siècle. Bumey {A gê- 
nerai HUtary q/Music., t. n, p. 513) dte 
de lui on morœau intitulé Monodia in Joi- 
çtêimum a Paire, musieorum prindpem, 
« Ce morceau, dit Fétis, est excellent de tout 
point. Les imitations y sont élégantes et pres- 
sées, l'harmonie est pleine et correcte» et la to- 
nalité douce et naturelle. » On trouve des moteta 
de Benedictdans le recueil de SalUnger, intitulé 
Coneenius quatuor, quin^, sex et oeio 
voc., Augsbouii, 1545» iii-4*; et dans celui-ci: 
lÀber prtaM» eeeleikutieorum; Anvers» 1653» 
Bumey. 

FéUt, Mo^ropAi* tmiMTMlte dêi Mmtleimu, 
l BBMBDiGT (/tf/tfs), ptaulste et compositeur 
allemand» né le 27 novembre 1804. Fils d*un 
banquier» fl reçut de bonne heure une éducatioD 
on ta musique occupa une grande place. H étudta 
à Wennar sons ta direction de Hummd» et en 
1820 à Dresde, sous odle de Weber, auquel il 
s'attacha pendant plusieurs 4mnées. En 1824 il 
ftit, sur ta recommandation deoegrandcomposi- 
tenr, nommé directeur de ta musique du théâtre 
des Chartreux de Vienne. C'est à Saint-Chailes 
de Naples qu'il écrivit ses premières compositions 
musicales. Il se fit connaître ensuite comme 
pianiste dans plusieurs villes dUalie , telles que 
Bologne» Lucques» Naples. De Stuttgart» Dresde 
et Berlin, où il se trouvait en 1830» il vint à 
Francfort, puis à Paris. 11 se lia dans cette der- 
nière ville avec M™' Malibran et avecBériot, qu'il 
accompagna à Naples» où il rq»rit ses anciennes 
occupations. Il alla aussi à Londres , où il diri- 
gea le nouveau théâtre des Bouffes, et se rendit 
en Amérique avec Jenny Lind. On a de lui : 
i Portogheei a Goa; — trn ilnno ed un 
giorno; 1830; — the Gyp$tfi Waming; 1838; 
— les Fiancées de Venise; — les Assassins, 
ou les Croisés et le Vieux de la Montagne, 
opéra» 1848. 

Ccmvenatums'iMcUùm. 

;bbnbdigt (Traugott'GuilUnme 'Gus- 
tave), médecin allemand» contemporain et pro- 
fesseur à l'université de Brestau. Ses principaux 
ouvrages sont : Versuch einer GescMchte der 
Sehiffahrt und des Bandels der Alten (Essai 



d'histoire de ta navigation et du commerce des 
anciens)» 1806» 1819; — Ideen sur Begrf^nr 
dung einer ratkmellen ffeUmelhode der 
Mundswuth (Idées tendantes à ta création 
d'une méthode curative et rationelle de ta rage 
canine ) ; Leipzig, 1 808» in-8*; — GescMchte des 
Scharlachfiebefs , seiner EpidenUeen und 
Meilmethoden (Histoire de ta fièvre scarlatine, 
des épidémies dont eOe tut la source, et de sa 
thérapeutique; Leipzig, 1810; — De pupiUx 
art^ciaHs cot\fomuUione libellus; Leipzig» 
1810; — De morbis humoris vitrei in oculo 
humano; Leipzig, 1810, m-8<'; — De.morhis 
oculi humani injlammatoriis ; Leipzig, 1811; 
— Annalen des elinisch-chirurgisehen Instir 
tûtes ouf der Vniversitaet %u Breslau (An- 
nales de llnstitut de cUniquo- chirurgicale de 
l'université); Breslau» 1815» in-8*'; — Com- 
menlatio ophthaltnica de blenorrhoess oculi 
sgphiliticx sanatione; Yratislav, 1817; — 
Handbuch der praktischen Augenheilkunde 
(Manuel de la cure pratique des maladies des 
yeux ) ; Leipzig » 1822. 

Cillben, MedUinUeiuê SckrifUtêUêr Levieon, - 
Bioçraphte médicaU. 

«BBNBDicTis (Bcn, Tctiusvs,), surnom- 
mé Capra , jurisconsulte et théologien italien» 
vivait dans ta première moitié dn quinzième 
siècle. On a de loi : Volumen conelusionum 
legalium super deeretalilms , libri V; — 
Commentaria in Jus canonicum; —Eepeti- 
tiones in canonico ; — Volumen conelusio- 
num regulariumet communium opinionum, 
et de permutatione beneficiorum; ouvrages 
publiés à Venise à partir de 1568; — Super 
lecturas testium civilium; ■— Consilia seu 
Responsa; Venise» 1576. 

Oldoln , ^tkenmim iAguiUcmn. 

«BBNBDiCTis (Elpidio DE )» architecte et 
savant italien» mort à Rome en décembre 1690, 
âgé de quatre-vingt-neuf ans. Il Ait secrétaire 
du cardinal Mazarin, dont il écrivit la vie et 
défendit ta mémoire» et passa ensuite quelques 
années à Rome en qualité d'envoyé français. On 
a de lui : Raccolta di diverse memorie per scri- 
vere la vitadel cardinale Mazarini; Lyon, 
1652 » Ui-4* ; — Villa benedicta literaria. Il y 
décrit une maison de campagne qu'il s'était tait 
construire aux portes de Rome. 

Mtndote, Bibliotheca roMOfia. - Bayle . Dieti9it- 
naire. 

*BBNBDiCTis (Etienne de)» publidste itar 
lien, natif de ta Ligurie» vivait dans ta seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Narra- 
iio imperii administrandi in reptUflica Go- 
fitienji;lfilan, 1584. 

Oldoln, Atkanmum L\çuttieum* 

BBMBDIGTI8 (JeanrBaptiste db), théolo- 
gien italien» de l'ordre des Jésuites » né à Ostiuiu 
(terre d'Otrante) le 20 janvier 1620» mort ta 
15 mai 1706» se fit beaucoup d'ennemis en sou- 
tenant avec opmiAtreté les principes de ta phi- 
losophie péripatétideone et de la théologie sco- 



S47 



BENEDIGTIS — BENEPIALE 



Z4B 



lastique, ooNCre les putifaoB de DoMMtes et 
contre les nooTeHes doctriaet de Janseoiiu «I 
ses parttsaiift. Ses priiidiMun ooTrages ont immif 
titres : Analeeta poeHea, ex Us gum ipaném 
ab oHU alUtt in coUeg. $oc. Jesu fiet^i 
scripta sunt ; 2 Tolumesin-IS; Naples, 1686 
et 1689, ln-13 ; — Philatophiaperipatetica Uh 
mi» quinque ccmprehenêa ; Naples , 1687*92 , 
4 vol. in-r»; Venise, 1713, ia-12; ^ Letten 
apohqetiekê in difesa deila teologia sco^ 
lastiea e délia filosofia peripaietica di J9a- 
nedetto Aletino; Na^, 1694, m-12 : ces 
lettres engagèrent une TkAente polémique avec 
quelques auteurs napolitains; — qudq^ tra- 
ductions italiennes, panai lesquelles on remar- 
que celles des Sniretienê de Cléanihe et 
d'Eudoâoe mr les Lettres provincUties , écrits 
en français par le P. Daniel; Naples, 1696, 
in-8*. 

Maunéhtm, SerUtoH €JtaUm. 

*iiBiiBDic?ris (LottiS'Vineent db), théolo- 
gien italien , natif de Modène , Tirait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. Il était de 
l'ordre de Saint-Dominique. Ses principaux ou- 
vrages sont : la Sibilla di Loreto ; — la Corsa 
délia nave vUtoria di Santa Chiesa^ per la 
conquisle delV arme cristiane nelV Unga- 
ria ed Ardpelaço. 

Echard, d0 Scriptoritmt ordinit Dominieanorum. 

*BBKBoiGTVS {A, 5. Josepfio), compositeur 
de musique d*ég)lise, connu en France sous le 
nom du grand Carme, naquit à Nimègue, en 
1G42, et mourut en 1716. Son nom de famille 
était Buns. Après avoir fait ses vœux dans Tor- 
dre des Carmes décJiaussés , il devint oiiganiste 
du couvent de Boxmeer, village du Brabant 
septentrional, près deBois-le-Duc; et plus tard 
il fut sous-prieur du même monastère, où il 
mourut. « La musique de ce moine, dit M. Fé- 
lis, a en de la réputation dans sa nouveauté , et 
la méritait à cause de la clarté et de la simplicité 
du style. » Son premier œuvre contient des 
messes, litanies et motets à quatre, cinq et 
six voix , avec accompagnement de violons et 
orgue; il a paru à Anvers, 1666, in-4'*. On a 
aussi de lui : Encomia sacra musica decantanda 
una, duabus, trUnts vocilms, et uno-^uin- 
que tn5^rum.; Utrecbt, 1684, in-4*'; — Orp/ieus 
Blianus; Amsterdam, in-folio, sans date; — 
Processionale notmin à Anvers, en 1711. 

FéUs, Biographie wiivertëtu des MmUiens. 

BBNBDiGTUS ( Jean ), médecin, vivait vers 
1548. Il exerça sa profession à Rome, à Ve- 
nise, à Bologne, et dana plusieurs autres 
villes dltalie. On a de lui : Eegimen de novo 
et prius Germaniss inawiito morbo, quem 
passim Anglicum sudorem, alU purgatUh 
nem appellanty prxservativum et curati- 
vum Atf/tM et cujus visepidenUse utUissimum; 
Cracovie, 1&30, in-8*; — lÀbellus novus de 
cousis et euratione pestilentisg ; Cracovie , 
1521, ln-4'*; 1552, in-8<>. 



Biographie médicaU* >- 4flti>sr, 4 fl § smMntt CekOw 
tm-texieon. ^ 

*BEiiBDiCTVs (Uberius), nom pioWUe- 
ment supposé d'un alchimiste eonmi seulement 
par les deux ouvrages suivants : Nuelens so- 
phicus, seu explanatio in tineturam pAysi- 
corum Theophrasti Paracelsi, et tractatus 
brevis de lapide phUasophUso; Francfort, 1693, 
in-a"»; — lÀber aureus de prineépéls naturm 
et artis, PrancfoTt-8or4e4ffeln , 1630, m-r". 

Biographie médieate. 

^BBNBBiBTOF (WiodiuUr), pofile rassacQB- 
temporain. 11 débuta par la ctffièra rnSHnire, «t 
passa ensuite dans radministfation des fioaneas. 
Surpris par un and au momsnt où il donoait l'es- 
sor à son imagination poétique, il fut vivemaift 
soUicité de livrer ses œuvres à la publidlé; nais 
il ne s*y détermina qu'après beaucoup dit réaia^ 
tance. Le succès fîit extraordinaire et mérité. Be- 
nedlktof est eu tout le poète de la naturt. Dans 
lerecneil publié en 1835, on remarque : ia ifer, 
le Tombeau, les Trois Fermes. 

CoHversaUoiu-ùÊSiooH. 

l BMiBPlx (JuleS'Rodrigue),' auteur comi- 
que aUemand, né à Leipzig en 1811. Il débuta 
par la sfièM, paroûurot VAllemagpa avec nne 
troupe arabuianta,et dirigea lui-même les théi- 
tresda Wesal, d'£4b«irfeld et à» Cologne. Ce> 
pendant II a^était senti dès la commencement 
un goût prononcé pour les lettres. H rédigea d'a- 
bord le SpreekerlvOnlaar), etécdritdans plu- 
sieurs antres ioureaux. On a de lui : Deutsche 
Volkssagen (Légaudas populaires allemandes ); 
Wesel, 1839-1840; — Johanna Sébus, co- 
médie, 1 839 ; — Dos bemooste Baupt ( le Vimix 
grognon), pièce qui fet jouée sur toutes les ' 
scènes allemandes ; — vingt-bnit drames publiés 
sous ce titre : Gesaamel te dramatische Werke 
(Beeueil:d'<Bovres dramatiques); Leipzig, 184 A* i 
1 851 . La plupart de ces pièces furent jouées avec | 
succès eu Allemagae et traduitesà Tétranfler. 

Convertatioiit-Lexieon, 

*BENEP1AV.B OU BBNBFICIALE (le diev. 

Marco), peintre, né à Rome en 1684, mort en 
1764, élève de Bonaventura Lamberti. Cet ar- 
tiste, qui jouissait d'une grande renommée parmi 
ses contemporains, eut un talent très-iné;^; 
souvent ses ouvrages sont an-dessous du médio- 
cre , mais aussi il en est que les plus grands 
maîtres n'eussent pas refusé de sigper. Tels sont 
à Rome la Flagellation de l'église des Stigma- 
tes, le 5. Secondino des PP. de la Passion , le 
Prophète Jonas peint à l'huile, par ordre de 
Clément XI, sur un des piliers de Saint-Jean de 
Latran ; è Viterbe , plusieurs sijyeta de la vie de 
saint Etienne et de saint Laurent, dans la cathé- 
drale; à Pise enfin. Saint Mathieu baptisant la 
reine d'Ethiopie. Son faire est alors très-éloi- 
gné de celhi des maniéristes ses contemporains , 
et son colons approclie de celui des Carrache et 
du Dominiquin. E. B — v. 

Orlandl, Jbrcedario. — Lanzl , Storia pittoHea. ~ 
Ticoul , Ditionario. — Pittoletl, Roma. — BoaMgMil, 
Sientt. 
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* |N»mra»Vl ( J^anmeo), aicliit«cte, né 
à Pûtoja en Toacane en 1715, mort en lfl02 , a 
doBDé les dessiné de la façade de Téglûe de la 
Congréisyiûndes Prâtres, sor la place S.-Ti-iniià 
de Pisti^a. 

poète espagnol, vifatt dans la saoonie moitié du 
dix-huitième siècle. 11 pobUa un nonetl de poé- 
sies sons ee titre : Pœêitu lyrUnu y Jûcihê»' 
rias; Madrid, 1743-1744, in^^». 
TKAmt. âHf lory itf Spmiih iUtnHHfâ, UU ttê, 
; bsubsb ( Frédérie^Édcuard}^ philosophe 
allonand, né à Berlin le 17 féfiier 1708. Après 
avoir pris part en qualité de ▼olontairs à la 
guerre pour la Ubeité de son pays en U16, il 
rsYint reprendre ses études à HaUe et à Berlin. 
n s'appliqua surtout à la philosophie, et écrivit 
bientôt sur ces matières, où il sut se fiûie remar- 
quer même à côté de Hégd. Kn isaa, après ia 
inort deee philosophe célèbre, il f^t nommé pro- 
fesseur extraordUiaire. Ses principaux ouTrages 
sont : Psffchologisehe SHuéh (Esquisses philo- 
sophiques); Gôttingue, 1S36-1837; — Vàêif 
das Verhaeltniss vonSeeUundl£tk(ï^ rap* 
ports de Tâme et du corps); Gâttingne, Iftie ; 
—' Lehrèwh der Ps^ckologiê tUs Maiurwi^ 
sensckt^ (Manuel de la Psychologie considérée 
commn sdsnce de la nature); Berlin, 1838 et 
1845; — Qrundlinien du natûrliehen £y^ 
tenu der prakiiseken PAiiosopAie (Principes 
du système naturel de ia Philosophie pratique); 
Berlin, 1837-1841 ; ^System der Mêetaphysik 
und der ReliçUmM'PhUùsophie am den na- 
tûrliehen Grundverkaeltniesen des mensck' 
lichen Qeutee abgeleilet ( Système de méta- 
physique et de philosophie rehi^euse, déduit 
des prineipes fondamentaux de Tesprit hu- 
main ) ; Berihi, 1840 ; -- Syêteu^ der Logià aU 
Kumtlehre des Denkens ( la Logique con- 
sidérée comme instrument de Tart de penser; 
Bertin, 1842; — Pragmatische Psychologie, 
oder Seelen lehre in der A nwendung aiafdas Le- 
ben (Psychologie pragmatique, ou étude de l'âme 
dans ses rapports avec la pratique de la vie ) ; 
Berlin, 1850. 
ConvenatUmi'LêTieon. 

BB9BLLI (AntoniO'Peregrino) , musicien 
italien, né le 5 septembre 1771 à Forli dans la 
Romagne, mort le 6 août 1830. En 1790, il dé* 
buta au théâtre Saini43haries de Naples, comme 
premier ténor ; sa voix était de qualité médiocre, 
et loi procura ee qu'on peut i|>peler un succès 
d'estime. A la suite des troubles dont le royaume 
de Biaplea ftit le théâtre dans les dernières an- 
nées du dix-huitième siècle, il passa en Angle- 
terre, et s'engagea au théâtre italien de Londres, 
où il fut accueilli avec faveur. En 1801, des con- 
ditions plus avantageuses lui furent offertes pour 
Dresde; il se rendit dans cette viOe,etyre8taal- 
tachéan théâtre jusqu'en 1833, époque oùil perdit 
sa voix. A larecommandationdeSpontini, il fut at- 
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taché à l'opéra de Berlin en qualité de professeur 
de chant; mais son caractère tracaesier et jaloux 
le porta bientât à attaquer avec violence Spon- 
tini, son bienfaitenr, dans des Lettres critiques 
sur divers sujets de musique , qu'il fit insérer 
en 1838 dans la Goutte musietUe. C'était comine 
compositeur que l'auteur de la Vestale était de- 
venu l'objet de sa satire, et l'opéra à'Qlimpie 
était celui qu'il avait choisi comme bot de sa 
diatribe. Malbenreusenant pour lui, il avait écrit 
autrefois une analyse kwangWM du même ou- 
vrage} Spontini ne négligea pas cet incident; 
et, pourmontriir la mauvaise tsÂ de son antago- 
niste, il t^ râmprhner les deux opinions si dif- 
férentes, en regard l'une de l'autre. Le coup 
était accablant; BeneUi fut contraint de garder 
le silence, et biantiH il reçut sa destitution. Il se 
retira à Boemichen, dans les monia^ies du 
E^, où il mourut dans un état voisin de la 
misère. Ses principaux ouTrages. sont : Pater 
noster à cinq voix, sans accompagnement; 
Leipxjg (Breitkopfetllœrtel); —Salve Eegina 
à quatre voix et orchestre, ihid.i—Stàbat Ma- 
ter quatuor vo<Àbu^ cantatibus et instrumen- 
tis} Leipiûg ; — Aria pour voix de soprano, avec 
flûteoH violon et piano ; Dresde ; — il Giorno n a- 
talisio, canta)^à cinq voiXt avec piauQ ; Berlin; — 
up0 métbodi^fde chant en allemand, sousce titre ; 
Gesanglehre, oder grûndlicher Vnterricht 
»ur Mrlernung des Gesanges; Dresde, 18 19, 
3* édition. La première édition de cet ouvrage 
avait été publiée dans la même ville en italien; 
elle était bititulée flegoleper U canto figura- 
te, ossiaprecetti ragionati per qpprendere i 
prino^i di musica^ etc. 

FéUa, Biograpkié wU»er$êll$ dêt Muttciem. 

*BBBnvrBi.u (Louis- Marie )^ théologien 
italien, né le 39 septembre 1641, mort le 36 mars 
1735. Il appartenait à l'ordre de Saint-François. 
Après avoir éfaidié à Padoue, il professa la phi- 
losophie et la théologie è Venise, et devint cei|r 
seur de rinqnisition. 11 fA aussi un voyage en 
Allemagne en compagnie du P. Balthazar Stycher, 
et revint prâcher en Italie. Il s'attacha surtout à 
faire des prosélytes parmi les juifs. On a de lui : 
le Saette di Qionattaf scaaliate a/avor degli 
Mèrei; Venise, 1703-1704; — i J>ardi Raà- 
biniei infranti, risposta aile opposiziqni de-' 
gli ElfrH contra le saette di Qionatta; Venise, 
1705, in-4*; — Trattaio deUa Ootelo, dans l'ou- 
vrage précédent. 

MauacheUl, SeriUori dfïtaUa. 

BBHBTOV »B M^BAnfiB Dfl PKTHIKS 

(itimn»^laude)^ historien français, mort à 
Paris en 1753, a laissé : Dissertations sur les 
tentes au pmfillonsde guerre; Paris, 1735, 
in-13;— Commentaire sur les enseignes de 
guerre; Paris, 1743, m-8*; — Traité des mar- 
ques nationales ;Vuis, 1739, in-13 ; —Bistok^ 
delà Guerre ;Ven%, 1741, in-13;-- Éloge his- 
torique de la chasse; Paris, 1734, in-13. 
Le Bat, DietimMàn MeyeftqMMftM àê ta Frenet^ 
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^BBHBTri (Anioine), voyagenr itelien, vi- 
vait dan» la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Viaggi a Constantinopoli di 
Gio,'Bat. DonadOy sauUorveneziano, spedito 
Bttilo alla Porta Oitomana V anno 1680» oê'- 
servati coUa raceoUa délie più curiose no- 
tnie dalfa Doit, Ânt. BeneiH, date in luee 
dal Doit, Franc^Maria PœtzagHa; Venise , 
1688. 
ManadwUI, SeriitùH driUMa. 

BBHBTTI (/ean-DominiçiM), médedn ita- 
lien, né à Ferrare le 3 février 1658. Tout jeune 
encore, il fot chargé de renseignement de la 
médecine pratiiioe à runÎTersité de Ferrare. En 
1687 il (ut nommé médedn de l'hôpital Sainte- 
Anne. Plus tard il devint médecin en titre de la 
Tille de Fnno, et médecin particulier du duc de 
Blantoue. On ignore T^KKine de sa mort. On a 
de lui : Corpus medieo^marale , divisum in 
duos partes : Prima continet adnotationes in 
Joannis Bascarini, medici Ferrarensis, Dis- 
pensaiionum tnedU» ^nuoralium Canones 
duodedmi totidemque explanaiiones de jeptr 
nto quadragesimali, Secunda continet ap- 
pendicem de missa et de horis canonids, ad* 
ditionem ad paroehos moniaUum cottfessores 
etmedicos, uH de co^fessione viatica et ex- 
trema unctione^ quantum ad medicos altinet. 
Corollaria, additioneset complementum de 
pemitentiis ac de oratione ; ISanUMe , 1718. 
Biographie tnédIcaU, - Mangettl, Bibtiotheea Scrip-' 



BBHBTTI (/eau), poète italien, né à Ferrare 
en 1802 , mort le 23 janvier 1825 , se consacra à 
la profession d'avocat, et cultiva la littérature 
avec succès. H a traduit et imité plusieurs moiv 
ceaux des saintes Écritures. On a encore de lui 
un choix de poésies. 
TlpiMo, Bioffrapkia dtgU ttal, Uluttri, 
Bàn^TBiiT (Jér&me de), littérateur firan- 
cris, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : Plaintes funèbres 
sur le décès de François de Bénévent, son 
père; Paris, Cl. Morel, 1608, in-8<* de 29 pages; 

— Discours des faits héroïques de Henri le 
Grandf en forme de panégyrique; Paris, 161 1, 
in-8" ; — Discours sur la mort de madame 
de Lionne, Isabeau de Servient; Paris, 1612, 
in-4^;— Oraison fkinèbre de François, car-^ 
dinal de Joyeuse; Paris, 1616, in-S**; — Ba- 
rangue funèbre de Pierre, cardinaide Gondi; 
Paris, 1616, in-8«; ^ Panégyrique à monsei- 
gneur le due de SuUy: Paris, 1609, in-4*; — 
Panégyrique à la reine régente ; PBns,i^ii, 
in-8''; — Exhortation de Basile, empereur de 
ConstanHnople, à Léon le Philosophe; tradiut 
du grec; Paris, 1512, in-16; —Paraphrase sur 
les X livres de V Éthique ou Morale d'Aris- 
to<«; Paris, 1621, in-fol.; Rouen, 1644, in-4*; 

— Bagnolet, traduit du latin du sieur de 
Bourbon; — Ode sur le décès demonseigneur 
le due de Monipensier (s. I. n. d. ), in-4*; — 



le Phœnix, traduUdu laiin de Claudien^ en 
vers héroïques. 

Leloog , Biùl. hiMtoriçme de la Framea ( éd. Foalelle U 

BteévBHT (prince ob)1 Yoy, TiuBmaiiD. 

BBHUTOU (Antoine), chimigien itaKcn» né 
en 1685 dans le duché de Spolète, mort à Flo- 
rence le 7 mai 1756. Il perdit s(mi père fort jeone, 
et Alt élevé aux frais de son oncle Jérôme Ac- 
coromhoni, habile chiruiigien, qui l'envoya étu- 
dier à Florence. Benevoli s'acquit beaucoup de 
réputation dans le traitement des maladies des 
yeux et des hernies. Coame III, gcand-doc de 
Toscane, le gratifia d'une pension en 1719. Le 
cardinal Buonoompagni, archevêque de Bologne, 
le fit venir dans cette ville pour le consulter sur 
la cataracte dont U était atteint. Benevoli Vo- 
péra, et le succès de cette cure lui fit le plus 
grand honneur. 11 associa à ses travaux le cé- 
lèbre Nannoni et Jean-Dominique Bacdocchi, de> 
vint lithotomiste de l'hôpital de Sainte-Marie-la- 
Neuve, et enfin premier chbiirgien de cette mai- 
son en 1755. On a de lui : Lettera sopra la ca- 
taratta gleucomatosa ; Florence, 1722, in-8*: 
cette lettre est adressée à Valsalva ; l'auteur ie 
prend pour juge des opinions différentes qu'on a 
proposées sur la cataracte; il la fait Ini-mèroc 
d^wndre de l'opacité du cristallin, sans cepen- 
dant oser assurer qu'elle ne soit pas quelquefois 
occasionnée par une membrane logée dans la 
chambre antérieure de l'oeO; — Nuova pro- 
posizione in intemo alla caruncula delP ure- 
tra detta camosita, aggiunta sopra la cala- 
ratta gleucomatosa; Florence, 1724, in-l2: il 
y donne une description succincte du verumon- 
tanum, et tâche de prouver que cette partie est 
le siège des caroncules; — Manifeste sopra al- 
cune accuse contenute in uno cerlo parère del 
signor Pietro-Paoli 2^pi; Florence, 1730,in-4'* : 
Lupi soutenait que la cataracte est toujours pro- 
duite par une membrane placée dans la cliambre 
antérieure de l'humeur aqueuse; ■— Giustifica- 
zione délie replicate accuse del signor Pietro- 
Paoli Lupi; Florence, 1734, iji-4'» : ro|MniA- 
treté avec laquelle Lupi, chirurgien de Lacques, 
soutenait ses opinions, obligea Benevoli À justi- 
fier sa manière de voir par de nouvelles preuves ; 
— Dissertazioni sopra V origine delV ernia in- 
testinale : interno alla piu fréquente cagione 
deir ischuria : sopra il leucoma, aggiuntooi XL 
osierco/toni; Florence, 1747, in-4''. Le relàcli4>- 
ment des anneaux y est exposé comme la cause 
la plus fréquente des hernies. Les observations 
qui terminent cet ouvrage sont fort intéressantes. 
Bioffraphie médicale, 

BéifAzBCH (Pierre), homme d'ÉUt, né k 
Montpellier en 1745, mort à Saint-Domingue en 
1802. D'abord chef d'un bureau de correspon- 
dance et propriétaire des Petites-Affiches, puis 
clief de la commission des armes, il devint mi- 
nistre de rmtérieur sous le Dii*ectoire, en 1795. 
Administrateur habile autant quintègre, il ue fut 
paa cependant à l'abri de la calomnie, et oiïrit 
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sadémistioDy qui ne ftit pas acceptée. H se rendit 
en Belgique pour y organiser les administratioiis 
du pays. Comproinis dans l'affaire de Layille- 
Heonxns, il se justifia à son retour. A la même 
époque, fl publia des instructions sur la ma" 
nière de célébrer les fêtes nationales, et une 
dreolaireiur les abus qui peuvent résulter de 
lareprésentatUm des détenus àleurs fà$nilles. 
Les Impressions qu*aTait laissées sur lui Taffaire 
de LaTille-Heumois le firent remplacer en Tan Y 
par François de Neufchâteau. Nommé conseiller 
d'État après le 18 brumaire, il fut désigné, en 
1802, pour accompagner le général Lederc à 
SaîDt-Domingne, avec le titre de préfet colonial. 

MioçrapMe dei (kmUmporains. 

BÉNÉZBT OU Bibf Adbt (soint) , surnommé 
le Petit Benoit à cause de sa petite taille, mort 
en 1184. Il naquit à Hemûllion, près de Saint- 
Jean-de-Haurienne. Simple beiger, il conçut et 
exécuta le projet de construire un pont sur le 
Rhône à Avignon; et cette construction, achevée 
en 1 188, Ait accompagnée de miracles. Le corps 
du samt, déposé dans une chiq>eUe élevée sur le 
pont, (bt retrouvé, non altéré , lors de l'écroule- 
ment de cet édifice en 1669, et porté , en 1674', 
dans l'église des Célestlns. 

Ginnd, Bih^U)thèq^» taeréê. 

BEBBZBT (Antoine) y Vvok des premiers dé- 
fenseurs de la Hberté des nègres, né à Saint- 
Quentin en 1713, mort en 1764. Son père, chassé 
de France par la révocation de l'édit de Nantes, 
vint s'établir à Londres en 1715. En 1731, il alla 
avec sa famille à la Nouvelle- Angleterre, et se 
fixa à PbUadelpfaie. Renonçant alors an com- 
merce , il résolut de se vouer à Thistruction et 
an soidagement de ceux de ses semUables qui, 
à cause de leur couleur, étaient placés, par les 
préjugés, en ddiors de l'espèce humaine. Il 
adopta avec ardeur les principes religieux des 
quakers, et surtout leurs opinions sur l'affran- 
chissement des nègres. En 1762 , il publia son 
premier ouvrage sur cette grave question, dont 
la sofaition, quoique résolue en théorie ai^our- 
dliui, n'est pas encore partout mise en pratique. 
Cet ouvrage a pour titre : Relation historique de 
la Guinée , avec une recherche sur ^origine et 
les progrès de la traite des nègres, sur sa nor 
ture et ses déplorables t^ffets, Reneset publia, 
en 1767, un nouvel ouvrage intitulé Avertisse- 
ment à la Grande-Bretagne et à ses colonies, 
on Tableau abrégé de Fétat misérable des nè- 
gres esclaves dans les dominations anglaises, 
in-8*. R fonda à Philadelphie une école pourFins* 
tmctîoa des bouts, et la dûigea avec un z^e et 
un dévouement qui ne se déÈnentirent jamais. 

Le Bm, Diet. emetel. de la France, 

* BBBBZOT ( François ) , historien français , 
vivait probablement dans la première moitié du 
dix-septième siècle. R laissa : Histoire des ex- 
ploits généreux faits par les armées tant du 
roi que de Son Altesse, en Piémont, sur les 

HOOV. BIOCB. inUVERS. •— T. V. 
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terres de Gênes, siège de Verrue, en Dauphiné, 
sous le feu connétable de Lesdiguières ; son 
trépas et enterrement, par François Benezot; 
Grenoble, 1626. 

UloBf, Bibliothèque Mgtorique de la France, édlt. 
Fontette, t. II. 

"^BBNFATTO (luigi), suruommé et Friso , 
pemtre, né à Vérone en 1551, mort en 1611. 
Ffls d'une sœur de Paul Véronèse , il fut l'élève 
de son oncle, que pendant longtemps il se con- 
tenta d'imiter servilement; plus tard, il se fit 
une manière expéditivc , facile et dégagée, plus 
en rapport avec son imagination vive et ardente, 
mais assez rapprochée de la liberté des maniéris- 
tes. R laissa un grand nombre de tableaux assez 
estimés dans les églises de Venise. £. R— n. 

Orlandl , Jbeeedario. — Lanzl , Storia pittoriea. -^ 
Baldlnaccl. NeU»ie, 

l BEBPBT ( Théodore) , linguiste et orienta^ 
liste allemand, né à Noerten le 28 janvier 1809. 
De 1816 à 1824, il étudia à Gcettingue, où il 
reçut les leçons de MiUler et de Tychsen. En 
1827 il vint compléter ses études à Munich, sous 
la direction de Thiersch et Ast. R visita, de 1830 
à 1834, Francfort et Heidelberg, où il étudia le 
sanscrit. Actuellement il est professeur à Gcet- 
tingue. Onadelui: Ober die Monatsnameneini-^ 
ger atten Voelker, Insbesondere der Perser, 
Kappadocier, Juden und Syrer ( Des noms de 
mois chez quelques anciens peuples, enparticulier 
chez les Perses, les Juifs et lesSyriens(en coUabo- 
ration avec Stem); Rerim; 1836; — - Griechi- 
sehesWurzel'Lexikon (Dictionnaire des radnes 
grecques), 2 vol. ; Rerlin, 1839-1842. Getouvrage 
obtint le prix Vofaiey à l'Académie des scieneek 
de Paris; — Uber dos Verhaeltniss der jEgyp- 
tischen Spraehe zum Semitischen Sprach- 
stamm (Des rapports de la langue égyptienne 
avec l'origine des langues sémitiques) ; Leipzig, 
1844; — Die Hymnen des Sama Veda (les 
Hymnes du Sama Véda); Leipzig, 1848; ouvrage 
accompagné d'un glossaire et d'une traduction. 

Convertationi-Lexicon. 

BBiie OU BBN6T (Antoine), seigneur de 
Puisvallée, jurisconsulte français, mort en 1616. 
Ses progrès dans l'étude du droit furent si ra- 
pides, qu'à vingt-six ans il fut jugé digne de suc- 
céder à Cojas dans la chaire que ce grand juris- 
consulte occupa à l'université de Rourges. R pro* 
fessa depuis 1595 jusqu'en 1616. Ses cours 
étaient si suivis, qu'on y pouvait compter deux 
mille auditeurs. R remplit en outre à Bourges 
les emplois d'échevm et de conseiller de la pré- 
vôté. R avait commencé un Traité des bénéfices, 
continué par François Pinson, son petit-fils, et 
publié en 1659. 

Bayie, Dictionnaire, arUcle Pinsoii. 

BENGEL (Jean- Albert), théologien luthérien 
allemand , né le 24 juin 1687, mort le 2 décem- 
bre 1752. Fils d'un ecclésiastique, il devint lui- 
même pasteur et professeur à Denkendorf, après 
avoir étudié à Stuttgard et à Tubingen. Ses 
travaux et son érudition le firent élever à d'au- 

13 



356 



BEH GEL — BENGTSDN 



tM 



très djgnMét ecclésiastiques. S<m e ii seig>ic BM iit 
à réoote daustraie porta sartout sur la langue 
grecque, sur les Pères dé TÉglise et le NouTeau 
Testament. Quoique souvent entraîné par soo 
pendia&tau mysfidsme, il fit d'utiles et remar- 
quables rectifications de texte. Sou explication 
de V Apocalypse porte Tempreinte d*un enthou- 
siasme qui ressemble à de Tinspiration. On a 
de lui ; M. C. Ciceronis Epïstolx ad/amilich 
res recognitx , et Us reîms instrwtas qux ad 
interpretationem UnUationemque pertinent; 
Stutl^rdy 17t9 , in-8*»; — Gregorii Thauma- 
iurgi Panegyricta ad Origenemt grxce et 
latine recognUus , notis auctus et omnibus 
qui saj^ieniiam, ut UH Christianam vel cum 
linguagneca, vel etiam cUra eam docent, 
discunt et colunt, eo accommodaiuê instUuto, 
euiuM ratio in procenUo Éoq^lanatur;^taiit;gsTà, 
173S, mr%*;--Joh. Chrysosiomi de Smcerdo- 
iio libri VI, grxce et laÉine, uirinque reoo^ 
gniti ex notis indieihusque ûmoH. Accedit 
Prodrùmiu» A. Te^am, grœek rette eauteque 
adm-nanâi ; Stotfgard , 1725» ta-T ; — Muni- 
ium de prajudido hermeneuHeo aceuraii(h> 
rem Apoeaiypêeos explicationem etianuium 
impediemte , seu namine disdfuii de temp^ 
ri&uSf dans les Ameenitates dt Scàelhom; — 
J^oUtia Noni Testammti greeci r&oté e mt ë 
^^ «formai ;6tnttgaid, 1731, te^;*- Nih 
vmm Tesiamentum gneeum Ua adoiiUMtum^ 
ut tesotusprobatarum editionum meduUam, 
margo wariaxttum Uetionum m suas clas- 
ses diatfibutarum, locorumqueparalMorum 
deieetum, apparatus subpmctus Criseos so- 
crm, MUHanm presser tim, compendéum it- 
mam eupplementum ac fruetum exkibeat; 
TMaigiBSk , 1734 ; — Nmmm Testamentum 
grweum; Slottgard, 1734 et 1778; ^ Riehtige 
harmonie der vier BiMtngetisten (Harmonie 
exacte des quatre érangôlistes) ; Ttebiugea, 1738, 
1768 ; — Erktaerte 0/fenàanmg S, /ohemnii 
oder vielmehr Jesu Christi (Explication des 
révélatMBS de saint /ean ou plutôt de Jésus- 
Chiist); Stuttgard, 1740-174«, in-g*» ; — Onfo 
temporum a principio per Périodes Œcono- 
miâs divinsB, etc.; Stuttgard, i7tô ; — Cyelus^ 
sîva de anno tnagno solis, de., ad incremen- 
ium doctrine propheticm; 1745, iB-8«. 

Moier, Erl&uterUi Jf^Urtemberg. — Le même, Lexi- 
eonjettS lêbtndêr Tkeol^gen,— Six, Onomastieon U- 
n. (.VI. 



BB1I6BR (miss Élisabeth-Ogilvy) , faisfo- 
rieniie anglaise, née dans la cité de WeHs, au 
coraié de Somerset, en 1778; morte le 9 jan- 
vier 1827. Au début comme à la fin de sa vie, 
elle ne trouva guère que des privations. Enfant, 
elle ftit abandonnée par son père. Sa mère n'a- 
vait que des exemples de vertu à lui donner. 
Quant à rinstruction , miss Benger raconte elle- 
même qu'elle allait se placer chaque jour devant 
rétahge d'un libraire pour y lire ou plutôt y dé- 
vorer, tant son besoin d'apprendre était vif , les 



pages ouvertes des tooeboies exposée» en vente. 
Cqtendant elle entra à duuae ans dans une éeole 
de garçons, 6à elle apprit le latin; et à (rdia 
ans die éerivait nn poëue intitulé the FenuUe 
genius; Londnn, 1791, in-4*. Cette piodoelioB, 
quoique portant le cadist dn jeune âge, annon- 
çait des diqiowtiaiis pen ovdînaires (i). Amenée 
à Londres par sa mère, ette fut introduite dans 
un monde qui devait oontnbuer au développe* 
ment de ses fiusBdtés. EUe connut misiriss Hamii- 
ton , le poëte Campbell , le médecin Alkin, et 
mistriss fiarbauld; eUe ae trouva encouragée, et 
travailla avec plus d'ardeur. Elle tenta d'abord 
la voie du théâtre, qu'elle quitta pour les travaux 
biographiques et historiques» qui lui Gonvenaient 
mieux. D'une oonstitutiott maladive, elle mourut 
au moment où elle allait retrouver » au seuil de 
la vieillesse, les privations qui viennent presque 
toiyours assaillir dans notre société ceux qui ont 
voué leur existence aux travaux de la pensée. 
On a de miss ÉUsaheth Benger : the Beart and 
the Poney, or Valsenore; London, 1813, 2 vol. 
in-lS ; traduit en français , Paris, 1816 , 3 vol. 
in-12 ; •-- Ifemotrs 4^ miss BlOaMh ManUl- 
tan; London, 1818, % vol. in-T'; — Memairs 
qfJohn Tobin; London, 1820, in-8' ;— Klop* 
stock and his friends; JUmdon, 1814, 2 vol. 
ia-|2 ; — Memoirs q/Anne Boleyna; London, 
1821, in-8''; traduit en français; Paris, 1816, 
2 part in-12; — Memoirs if Mary , ^t^een qf 
Scotland; London. 1823, in>8''; — Memoirs of 
SUzabeth Stuarl, queen qfBohemUk; London, 
1825 , 2 vol. in-8''. 

Petmv CveUipmdie. - Wm AiUa, OSéteanri isiS. - 
franc* Uttéraim. 

BEBGT60JI (Jean), archevêque d'Upsal , né 
en Suède en 1417, mort en 1467. Q prit le |Xirti 
de Christian d'Old^-nbourg contre Charles 
Canutson Bonde, proclamé roi sous le nom de 
Charles vm , leva des troupes , battit Charles, 
«pii se retira à Dantzig, et obtint une bulle du 
pape pour prendre les rênes du gouvernement 
jusqu'à ce que Christian fût appelé au trône de 
3uède. L'archevêque ayant accordé une amnia- 
tie aux. paysans révoltés du diocèse d'Upsal, 
Christian le fit arrêter, et conduire à Coprâba- 
goe. Les réclamations du clergé et les plaintes 
de la eourdeRome furentinutiles. Kettil, évéque 
de Linkopiag et parent de Bengtson, aima les 
paysans insuiigés, et demanda la Hbeiié 4e Tar- 
chevèque. Charles Canutson profita des tiroons^ 
tances, et revint en Suède, où il fut enonae pro- 
daméroi en 1464. Secondé par iCettU,Bemnysûn, 
à qui Christian avait rendu la liheité pour s'en 
faire un appui, força de nouveau Charles à pren- 
dre la fuite. Les deux prélats ftirent alom maî- 
tres du gouveroemeut JUItil étant mort, Bengt- 

(j) Un second poème de abs Be^ier fatt partie ( p. iM- 
141 J du magnifique TOlome Intitulé Pogmtonthê Jho^ 
UHon of thê Slave Trade; toriUen Sy James Montgo- 
wurf, Jam&g Cruham, and E. Bengm'i London. iW9, 
io-4% 
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fiODMA «eolleittrt d'tmiiiifltntMir, «k ft'«Uëo«lM 
es|irits pir sa âanàà. Cbarias Ait nqipelé pour 
la tnoifiiAoïc fiais « fil sa maiiitiDt sur la trtafi 
jusqu'à sa aaort. ▲baodomé de ses amis, Tafclia- 
Tèqoe |irit la Anfe, et u retira dans lUfi d'ŒIand. 

Ccytf , ifittoin 4ê Smééê. 

BBn (^omI), savane critiqua italien, né dans 
Itie de Candie Ters l'an 1562, mort à Padone 
le 13 férriar ia96. C'est à tort que TomasinI, 
Laurent Crasso, Ghittni et 8ax prétendent qnll 
natfni à GabMo. n se itt appeler, est Yrai, 
guguhinus, et composa son épitaphe sons ce 
titre, parce qu'il Ait transporté et élevé à Gubbio. 
n appartint quelifue temps à la compagnie de lé- 
sus, qoH abandonna paite qu'elle lui interdit la 
poMleation d'un commentaire sur le Banquet 
de Platon. Il devint alors secrétaire du caitlinal 
Madracci et du due d*Ur|)in, François-Marie If; 
puis professeur de théolo^ à Pérouse , de plil- 
losopUe à la Sapienee de Rome, et de beOes^ 
lettres à Padooe. Mais ses cours pu|)llcs ne ftirent 
pas aussi recherchés que ses écrits. La polémique 
de Béni éi plus de brait. |i toutint de nom- 
breuses controverses sur besuoQup de points de 
doctrine et d'érudition. Et d'abord, à Bome, an 
aujet de la grioe efiieaoe et du libre arbitre; en- 
suite, à l'oceasion du Pattor Jido de Guaiini, 
dont cependant il piit la défense; coosme H sou^ 
iâu^ le Tasse contre l'Aeedémie délia Orosca» 
dont il critiqua sans merci le vocabulaire, n ne 
ménagea guère non pins ni Dante ni BoeoKe; 
et quant auK anciens , Itte-Lire lui-même n'é- 
chappa point à la censare. Aussi se fit-il de 
nombreux ennemis, en même temps que de nom- 
breux ieeteors : alors, comme ai^ourd'hui, sou- 
vent iinfluence d'un critique se pouvait mesurar 
sur la dose de fiel aue distiiiait sa plume. 

Béni légua aux fbéatins de Padooe, vflle où 
il professa pendant Tingt-troisans, sahibliolbèque 
et le surplus de son mobilier. Dès 1611 il avait 
UêX censtaruire, dans l'église des rdigleoses de 
Sainte-daire, un tombeau destiné à lui-même et 
aux professeurs étrangers de l'univerBité de 
Padoue, et dans lequel il lut enterré le premier. 
Ses principaux ouvrages sont : In Tinueum 
Pidttàniê, si9e in mUuralem atque divinam 
Piatonis U ÀristotelU phUoêophicun dtoadu 
ires, eum disputations de affecttbtu tnovenr 
dis ab oratore; Rome, 1504 et 16^0, in-40; 
Padoue, 1624 ; — De eeeUHastieis Baronii Ànr 
nalibusdisputaiio ; Rome, l&M, in-4<', etin-12; 
— MUpoêta aUe Caniidera^Ume dlu doUor 
italaereia: Padoue, 1600, in-4^ ; -^ Qua tan- 
dem raticne dirimi pouii amirûversia qtus 
in prm9êM de ^ffUaci DH auxilio et libero 
arbitrio inter nonnullos cathoiicos agitatur; 
Pidoue, 1603, ia-4«; ouvrage mis à l'index et 
supprimé; — IHsputatio in qua osi^ditur 
prxstare commdiam atque tragœdiam me- 
(rorum vineuHê solcere : on voit, par ce titia, 
que Béni devança les romanMqpet de aotne 
époque; H n'attira de Faustino Summo, écrivain 



— BEIflGNE 15$ 

ptdomp, une wsfk fé^mi» U toqacila il i^ 
crut point devoir répliquer ; — Compara^n^ 
diOmero, Virgilipfi Tatto; Padoue, |607,ifr4": 
H y prééèia l'aulevr de U Jéru$alm à ses don 
grands ancêtres de la Grèce el de Romf); — 
VAnt^Cruiea^ ornera il Paragane deli; ita- 
liana Hnqua; Padoue, 1612, in-4» s il y sou- 
tient, coofre le Vocabulaire de la Crusca , mie la 
langue italienne du seizième siècle est préférable 
è celle dii quatorzième siècle (VAnti-Crusca 
ayant été réfuté par Orlando Pescetti, Ben| Ipi 
répondit spps le nom de Michel-Angelo Fonte; 
Padoue, 1614 : VAnti-Cr^uca fut prohibé p^r 
la république de Venise, sur l'invitation de 
Cosme n, grand-duc de Toscane, qui avaJt 
refusé la dédicace de l'auteur ^ lui avait renvoyé 
son livre; 3enj n'egt pas le tônnps de faire im- 
prinier sa réplique); — Rin^ diverse; Padoue, 
1614, in-4'; — Orationps quinquqginta ; Pa- 
doue, 1613, in-4'»j — Commentarii in Aris- 
totelis Poeticam; Padoue, 1613, in-fo).; Ve- 
nise, 1623; — De Historia conscribenda H- 
bi IV; Venise, 1614, in-4*'; 1618, in-4*; 1622, 
in-fol. ; c'est daps cçt ouvrage cni'il criti^e Tite- 
Llve; — il Gi^edo^ oppero Gerusalemtne li- 
berala def TmWy çol çommento di Paolo 
Béni; Padoue, 1616, hi-4*. Ce commentaire s'ar- 
rête au dixième chant V. R. 

Olngaené, HMoire UtUraire de t Italie, t. IV. — 
Bayle, ZMeMonnoirc hUtoriqw, — ImpcrlaU, Uui«mn 
hittarUum, — Sax, QadaMUoMi, IV. — U P Rapin. 
UéfUtiQiH 9ur la poetiquC' - Gh^inJ, TeaUro d' Uomini 
tâtierati. -* Tlraboachl , Storia délie Letteratura ita- 
liana. Vif. ^Tomarinl, Blogia. 

*uwn {Paul-André), jurisconsulte italien, 
natif de Vérone, mort après 1570. Il étudia à 
Padoue, et revint à Vérone, où il remplit de 
hautes fonctions, et fut chargé de missions ni>- 
portantes. On a de lui : Commentortt in $in- 
gularia juris. 

PapadopoU, Historia GgmnatH Patavini. 

«9B9IC on BBiiuia {Simon), peintre fla- 
mand, ori^naire de Bruges, vivait dans la pre- 
mière moitié du seizième siècle. U est mentionné, 
ainsi que sa fiUe Lavinie, par Guichardin. En 
1530, le père et la fille peignaient ensemble en 
Angleterre. Le premier » fai( quelques gravures 
d'après Holbein. 
Loali Gaicbtrdlo, IHicr^tion d(U Paif»-Bat, 
* Bmiic ou BRHiJiG ( X/mnie ), femme peintre 
flamande, fille du précédent , virait au smième 
siècle. On la connaissait sous le nom de Lavina 
di maestro Simone. £Ue fut en grande faveur 
auprès des reines Marie et Elisabeth, puis auprès 
do roi 0enri \m d'Angleterre. Elle épousa im 
gffp f i^ y^^^ fflpuiy anglais. 

UmH Gfilebartflii, OgteripUfin 4^ Pee^Oat, 
BENiGXB {$cÀnt), apôtre de Bourgo^ns, 
martyrisé vers Tan 179, fiât, dit-on, disciple de 
iamft Polycarpe, qui l'envoya dans les Gaules 
avec saint Aadoohe et saint Tbyrse. Arrivés à 
MarscHle, Us mnoirfèreBt iuaqu'àLyoa, d'où ils 
allèrent à Antan. On magiatnt sommé Fanste Vb6 

12. 
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y accacflUt. D'Anton, samt Bénigne vint prêcher 
principalement dans la partie méridionale de la 
TiUe de Langree, et reçut la palme du martyre 
dans la Tîlle de Dfjon. L'Élise célèbre la fôtede 
ce saint le 1" novembre. 

UoTérl.DUaUmnalrê hittorique, - Glnnll , DUcm- 
9km tur répwiM préeim de la mort de «oint BeniçHe^ 
ete.i Dijoo, I8t7-i8l8. 

* BUI16NO (Ange ), jurisconsulte, théologien 
et poète italien, natif de Camerino , vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : i/ Venanzio Martire Camerte, pœma 
sacro in ottaoa rima; Camerino, 1625,in-4« ; — 
ia Fida pesaUrice, tragi-conmedia in versi; 
Camerino, 1625, in-12. 

MazzucbelU, ScrUtoH d'ItaUa, 

*BBin6iio (Dominiqite), poète italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Il fut camérier secret du pape Innocent X, 
et laissa : laStrage del Vesuvio, Uttera; Na- 
ples, 1632; — Poésie^ in ire parti; Maoerata, 
1667, in-12. 

MaxiucbelU, SetittoH dPItaUa. 

«BBNioHUS (/«tes), jurisconsulte et théolo- 
gien romain, mort en 1628. Il fut avocat des pau- 
vres, archevêque de Thessalonique, et secré- 
taire de la congrégation des Rites. On a de lui : 
Annotatitmes in stahUa AgricuUur» Urbis a 
Greg, Serlupio condUa; Rome, 1595, in-4*; et 

1627, in-4». 
MaizBcbeUl, ScrUtoH dPitaUa. 

* BBBiniiBAMUS (Isaoc), médecin arabe, vi- 
vait dans la seconde moitié du douzième siècle. 
n Ait contemporain d'Averroês, et attaché, en 
qualité de chirurgien, à la personne do Voi arabe 
Salomon. On a de lui : De Defini^*onibus et 
Mlementis; — De victus Ratione; — De Fe- 
tribus; — De Urina-, — De Diastis. 

Carrère, BWiotMque de la Médecine. 

*BBiiiifcaBik (André)f géographe du quin- 
zième siècle, n dressa en 1476 quatre cartes géo- 
graphiques représentant les quatre parties du 
monde, quoiqu'à cette époque il ne fût pas en- 
core question, comme on sait, de l'Amérique. 
Le géographe en soupçonnait-il l'existence, ou 
voulait-il seulement représenter l'Atlantide dont 
parle Platon? On ne peut faire là-dessus que des 
conjectures. 

Biographie universelle (édltioD belge). 

«BENiiiGASA (Alexandre), poète et juris- 
consulte italien , né à Pérouse en 1649, mort le 
28 avril 1694. H professa le droit dans sa ville 
natale, devint assesseur de rote sous Inno- 
cent XI, et directeur des brefs sous Innocent xn. 
On a de lui : des poèmes et des décisions au 
nombre de trois cent quatre-vingt-quatorze, po- 
bliées à Rome, en 1714, par son frère Michel- 
Ange, 

Mauitcbem , SeritUnri d'ttalia, 

BENINCASA (Barthélémy, comte), savant 
italien, né dans le Modénais vers 1745, mort vers 
1825. Envoyé à Vienne vers 1784 par le duc de 
Modène, et revenu dans cette dernière ville pour y 
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recueillir des instructions noovdles, il y fat in- 
formé de fûts désagréables touchant à sa vie inté- 
rieure, qoi le décidèrent is'expatrier sans retour. 
De Vienne, où il retourna, il vint à Venise, oà 
s'attacha à la comtesse de Rosenberg. Pour plaire 
à cette dame, qui aimait les lettres, il publia en 
français, sous le titre les Morlaques, le Viag- 
gio in Dalma&ia de l'abbé Fortis. On attribua 
le livre à la comtesse de Rosenberg. H écrivit 
nn second ouvrage qui n'eut pas moins de suc- 
cès, et visita l'Angleterre, pays natal de la com- 
tesse, qui l'y suivit et y resta. Quant à Benincaaa, 
il vint à Paris, et y séjourna jusqu'à la révolu- 
tion. A Milan, où il se fixa alors, il écrivit dans le 
Giomale italiano. A l'avènement de Napoléon 
au trdne d'Italie, il fut chargé d'une misâon en 
Dalmatie près de Dandolo, et y fonda, sous les 
auspices de ce dernier, le journal la Dalmaia 
Veneta, Les événements dont l'niyrie fut en- 
suite le thé&tre l'ayant déterminé à aller résider 
à Bresda, il y reprit ses travaux Uttéraires, fut 
nommé ^us tard secrétaire de la commission 
d'instruction publique, et sous-directeur des théâ- 
tres royaux. Il perdit ces emplois à la suite des 
événements de 1814. On a de lui : les Morlagttes, 
Venise, 1788 (et non 1718), in-8'; ouvrage d^jà 
cité ; — AUichiero, ou description d'une mai-- 
son de campagne située au village de ce nom, 
' près de Padoue; publié vers la même date que 
l'ouvrage précédent; ^ Memoria storica sulla 
tragedia italiana di Giuseppe Cof^ter-Wnl- 
ket; 1 vol. m-4'', traduit de l'anglais. 

Qoérard, la France UUérairê, - BiograpkU du ham^ 
mes vivants. 

* BBNINCABA (Géovonni), architecte napoli- 
tain, florissaitdans la première moitié du seizième 
siècle. En compagnie de Ferrante Blaglione , il 
construisit à Naples, pour le vioe-roi Pierre de 
Tolède, la partie du palais royal nommée aujour- 
d'hui le Palazzo vecchio. Cet artiste a laissé 
dans la même ville qudques autres ouvrages de 
moindre importance. £. B — if. 

Tleonl, DUiOnario. 

BBNiNCOBi (Ange-Marie), compositeur et 
musicieu italien, né à Brescia le 28 mars 1770, 
mort le 30 décembre 1821. H reçut, tout jeune 
encore, des leçons de violon de Rolla, et à sept 
ans il joua devant le duc de Parme. H fut mis 
au collège, grâce à la protection de ce prince, qui 
lui lui fit dqnner en même temps, pour la conti- 
nuation de ses études musicales , les maîtres les 
plos renomma , parmi lesquels l'auteur du ilfa- 
rioj^execre^, Cimarosa. A quatorze ans, Benincori 
fût en état de composer et de faire exécuter une 
messe. U voyagea en Espagne, en Allemagne, en 
France, et s'arrêta à Paris, où la fortune ne 
lui fut pas fovoraUe. Il mourut de chagrin peu 
de temps après. On a de lui ; ^ Parents d*un 
^ jour : — la Promesse de Mariage, 1818 ; — fe* 
Époux indiscrets : ces pièces ftarent représentées 
an théâtre Feydeaa ; — la continuationdt la par- 
tition d'ilZoctt» ou la Lampe merveilleuse, lai»- 
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sée inacherée par Nkolo » et jouée le 6 férrier 
1 822 ; —Symphonie, dédiée à Haydn ; — Gala- 
téCf oa le Nouveau PygmaiUm, paroles de Por- 
telaooe, 1804; — Eésione, en 3 actes 1807. Ces 
deox opéras n'ont pas été rqtrésentés. 

VéO», BioçropUt univeneilê dêi Mutieiau. 

msmuitk (François), iéBBito y prédicateur du 
dix-septième siècle, né à Avignon, estconna 
par une oraison ftmèlire, poUiée en 1616 (Avi- 
gDOD , in^**; et Lyon, iitA^) , sons oe titre : le 
Bouclier éPhonneur,où sont représentés les 
beaux faiets de très-généreux et puissant sei- 
gneur feu messire Louis de Berton, seigneur 
de Crillon, appendu à son tombeau pour Fim- 
fnortelle mémoire de sa magnanimité (1). 
C'est nne production très-curieuse à oonsidter 
pour la bixarrerie de la pensée et du style. Les 
antithèses, les images burlesques, les équivo- 
ques et les jeux de mots y abondent. H nous suf- 
fira, pour en donner une idée, de dter ce que 
Bening dit des râgt-deux blessures du brave 
CriUon; il les appeDe les oriflammes du courage, 
puis il ajoute : « Ce sont autant de bouches 
« pourprines qui prêcheront sa valeur; ce sont 
« vingt-deux présidents en robbes rouges pro- 
« nonçant arrest en faveur de sa générosité. » 
Tout le reste est dans ce genre. 

Le Bm , Dictionnaire ene^elopédiçuê de la France. — 
L'aibbé Gros, Seeai mr VéloquÊenee de la ehaiire ; Paris, 
iTer.in-is. 

BERIHAA (Bggerik), chroniqueur hollan- 
dais, mort le 19 octobre 1562, fut admis au con- 
seil des souverains de son pays, et devint gou- 
verneur de Lehroort. Fidèle à ses princes, il sut 
en même temps défendre les franchises de ses 
concitoyens. Aussi jouit-il d'une grande popula- 
rité. On a de lui : VoUedige chronych van Ost- 
friesland; cette chronique va jusqu'à 1&62. An- 
toine Bfathsus l'a insérée dans le tome vm de 
ses Analecta; Harckenroth l'a éditée en bas- 
saxon, Embden, 1723, in-4*. 

J.-F. Bertram. Ott^PriUea. 

BBBriHesBii. Voy. Beiuuncsen. 

BKNiiri ( Giuseppe ) , peintre , né à Crémone, 
florissait vers la moitié du dix-huitième siècle; 
élève de son père Sigismondo, U fut Vm de l'é- 
galer comme paysagiste. 

*BBiiiifi (Luigi), peintre d'histofav, fils du 
précédent, mourut à Tâge de trente-quatre ans, à 
la fin du siècle dernier. Les tableaux qu'il a lais- 
sés dans les églises de Crémone, sa patrie , hii 
assurent un rang distingué parmi ses contem- 
porains. 

«BBKUi (5l$rijmon(2o), peintre, né à Cré- 
mone vers la fin du dix-septième siècle. Élève 
de BAassarotti, il est justement estimé comme 



fl) il en existe nne réimpression , Paris, 17S9, lo-l9. Ce 
miace Tohme deTslt faire partte dn tome second de la Fie 
de CriUon de M"* de Lossan, qnl sabstttna des pièces plus 
Inporlantes. C'est ce qui eipUqae comment l'onvrage 
commence S le page l«7, et porte an bas de cliaqne feuille, 
coffiflw slgnatore typographique, tome li» 
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paysagiste; mais ses tableaux de figures sont 
au-dessous du médiocre. £. R— n. 

Zalsl. riUdePittoH.ScuUoHed jtrchitetti Cr^ 
monesi. — Laozi, Storia pittorica. — Tlcozil, ZMsionaHo. 

BRHiiii (Vincent) y médecin et littérateur 
italien, né à Bologne en 1713, mort en 1764, 
unit à la profession de médecin , qu'il exerça à 
Padooe, la culture des belles-lettres et de la 
poésie. Il établit une imprimerie dans sa maison, 
et publia huit auteurs anciens, dont il corrigea 
le texte. On a de lui : des notes en latin sur le 
texte de Celse, insérées dans le 2* vol. de l'é- 
dition de cet auteur et de Sammonicus; Pa- 
doue, 1750, in-S**; — des observations en ita- 
lien sur le poème de Louis Alamanni, inti- 
tulé la ColtivaxÀone; Padoue, 1745, in-S'*; — 
une Traduction en vers scioUi de la Syphilis 
de FracastOTy insérée à la fin du 2* vol. de 
l'édition des poésies latines de Fracastor , de 
Fumano et de Nicolas d'Aroo; Padoue, 1739. 
MauucbeUl, ScrUtori d^ltatia. 

^BKBUiTBRDis (Pierre ni), jurisconsulte 
italien, natif de Césène, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. U fut président de 
rote à Bologne. On a de lui : Dedsiones Rotes 
Bononiensis sub annis 1 540-1 54&co//0cto, Ve- 
nise, 1569, 1583 et 1613, dans les Dedsiones 
canonicx, Lyon, 1567 ; et dana les Dedsiones 
diversorum; Lyon, 1588, in-foL 

MaxraehelU, Scrittcri d'ItaUa. 

BEHiowsBi (Maurice-Auguste m ), voya- 
geur aventurio', naquit en 1741 à Verbova en 
Hongrie, comitat de JNeutra, et mourut le 23 mai 
1786. Son père était général de cavalerie au sei^ 
vice impérial. Lui-même servit aussi la maison 
d'Autriche oomme lieutenant dans la guerre de 
sept ans, jusqu'en 1758, où un onde dont il 
devait hériter l'appela en Lithuanie. Quelque 
temps après U se mit à voyager à Hambourg, à 
Amsterdam et à Plymouth : dans ces ports de 
mer, il étudia l'art de la navigation. Ensuite il 
alla en Pologne, s'enrâla dans la ligue formée 
contre les Busses, devint colonel, commandant 
de la cavalerie, et qnartier-mattre général. Tombé 
an pouvoir des Busses eu 1769, il fht exilé au 
Kamtchatka. Dans la traversée, il sauva du 
naufrage le vaisseau qui le portait; droonstance 
à laquelle il dut le bon accueii que lui fit le 
gouverneur Milof. Bientôt il devint le précep- 
teur des enfants de cet offîder : il leur enseigna 
le firançais et l'allemand. Son élève Aphanasie 
devint amoureuse de lui, et les talents de l'exilé 
engagèrent le gouverneur à lui accorder la 
liberté, et à le fiancer avec sa fille. Beniowski, 
de concert avec plusieurs complices, avait d^ 
conçu le plan de s'évader du Kamtchatka. Ins- 
truite de son dessein, Aphanasie ne l'aban* 
donna pas; elle l'avertit du péril qui le me- 
naçait Accompagné d'Aphanasie, fidèle à son 
serment, même après qu'elle eut appris que 
son fiancé était d^ marié, Beniowski quitta le 
Kamtchatka en mai 1771, avec soixante-seiaean* 
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tresperaoïnu». nfllTOtte ren VonDote, pultTers 
Macao, ofa il perdit Aphanasie, et où monrtnttit 
aussi beaucoup de ses compagDoiM. Enfin il tint 
eii France, et là il fat chargé de fonder ifn éta- 
blissement à Madagascar, entreprise dont it pré- 
Toydit tontes les difficttltés. En juin 1774, fié- 
niôt^skl arrlta h Madagascar, fonda une eotonie 
àPmilpolât, et s'acquit l'cstltttc de pitfSienrs 
penpiades iildigènes qni, eil 1770, fifeht de ttii 
leur ampattsacabe on roi. Dans ht solétmité de 
son éiettion, lés fômmés anssi jttfèfeitt fidélité et 
Soumission à soif épotise, (|d'il arait fidt tenH' 
du fond de la Hongrie. Plus tard il fit un royage 
eti Europe, pour procnter à la tiâtioti qnll goo- 
temalt one puissante alliance et des relaaons 
Cômmetiâales. Mais, à son atrltée en France, 
les persécutions du ministère fhmçdis le firent 
entrer au service impérial, et il assista en 
1778 au combat de RaSelschwetdt . (pli ftit livré 
contre les Prussiens. £n 1783, Il cnei%)ia en An- 
gleterre à flaire réussir (me etpédltion pourrtle 
de Madagascar; il trouva de l'appui chez des 
fNifticQliefs de Londres, ^ surtout dans rnie 
liiaisofi dé commerce à fianiinofe, eii Amérique . 
Eil odDbfe 1784 il partit, laissa sa femme en 
Amérique, et en 178d débarqua à Madagascar. 
Ao début des hostilités eontte lés Français, le 
gottterfiemetfl de l'île de France entoya de^ 
troupes contre hd , et II fot bléésé à mort. 

Beniowski a écrit eU fVançâis le re^it des été- 
nements de SU tte ( va^afeâ et MfHnfifrêS ; Pa- 
ns, 1791, 2 vol. in-8°); WUliam Wcolsoh A 
traduit son mMuscrit en anglais , et Pa mis au 
jour. Il en a paru ded traductions en diverses 
Ittigoes. 8a veuve mourut en 1825, dans sa terre 
de Bieska, près de Betfko. [ Ene. dès §, efti m.} 

*BB!VtSTAii (/ean-Ooefp/reH), linguiste alle« 
maiid,néen 17!fjmortefl 1777. Issu de pa- 
rents français appartenant à la religion réfor^ 
méc, il fbt placé par nue tnatfttré dans Utt cou^ 
yresA de capuchis, d'eU il s'échappa pour se rendre 
en Suisse et en Allemagne. Il enseigna ta langno 
frauçaise k Baireuth et à Hof. On a de lui : la 
Seule vraie Beligiôn, traduit de l'allemand de 
M. Loen ; Hof , 1 765 ; — Quef^ft? pen^éei jttéen 
au hojtord êur VempîM qu'un fumme ehûr^é 
d*BnêeigneruHe tangue doit/Mtedu bon stns^ 
pour allier les rètfles mec rtéM^;Baireuth, 
1771. 

AtfDliititr, MptiU à Jft«lier< AUgtm. OHehttgn-Lfxitm. 

muiiT {Anne-Frûnç9^)i médecin finançais, 
né à Mirecouri en 1790; mort en Eapague en 
1823. Il débuta par l'étal miHtalre, qu'il aban- 
donna bientôt pour la curHètt» médicale. Un évé^ 
uemeat malheuivux qui manqua sa vie d'étu'- 
diant changea une seconde fois le eours de aea 
travaux. Un de ses témohia, dans un duel qu'il 
eut pour av<^ atteint un convive dans un raa- 
taurant o<i il s'amusait à lancer des mies de 
pain , Ùtt blessé à mort par flou adversaire. Quoi- 
que acquitté, ainsi qde ce dernier, par le jury 
de la Seine, il disparut subitement de Paris. 
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€l*etalt en 18». Il passa eu t^pague, ei y troirta, 
dH-^, la mort dans le» nmgs des insuiigés. On 
a de lui i idêeà d'unjëmt o^eter iur Mai tni- 
liiairef PaHs, 1820, hi4*; ^ une Anaiyie 
du système de pàilasopHie anattmique de 
M. Geofftag saini^'Ëlimfe, dana lea Annales 
de lamédeeinepHfHoioflqiu, 

Qiiérird, tu inAMcè littéraire, ^ jtniiAtii dé fù Mé- 

BBHtTiBHi ( Anmne)^ médeeln et ilitértHeur 
Halleu, mort le 11 ao^embre im«, ae lltra auv 
iettrae et à ia médvchie» et eut dea llaisditt in- 
timas avec MarftUio FicM, POlItîen et d*autf«s 
savants de FluNiwe. Sans avuK* aUDotté tous les 
préjugea de son tumf», U rappela eea confères à 
l'étude de la Mtore; et l'attaeha pribeipalMient 
è décrire Ica sjrmptumcsdes malaiNea. n entrevit 
aussi les avantafea qu'un pourrait retirer un jour 
de raoatomia pathologtque. ou a de lui : De ab- 
ditis nonnullis at mtrandêM fnorbonm et sa- 
nanonum eamis f Floranee, i soe et 1 607^ lii-4*>, 
réimprimé à Parla , k Baie et k Iieyde avec d'au- 
tres traités do ffiMef^m. 

Pibfidai, BWnbtUicA miu» mMmi, -^mpfrupkU 
wuéieaiê, 

BBHitifeHi ( A>mifii9«e)4 théoloaieii Ooree- 

tin, mort le 3 décembre 1807^ aamomtïté Seot- 
tino (le petit Scott )f k emiso de sa subtilité en 
théologie. Il M. prol^seur de didecttque à Pise 
en 1479, et chanoine à Florence en 1491. Il cul 
des Halsous intimes avec Marsih'o Ficiùo et Jé- 
rôme Savonarole. On a de lui : Trattato in de- 
fensione eproba^ione délia doetrinn êpro/ezie 
predicate da/hxte leronimo Savottarola nella 
tittà di Firenze; Florence , 1496, in-4'» : — Ùia- 
logû délia terità délia doctrinapreakalada 
frate Têronimo; Florence, in-4*; — Tiionfo 
detla croce; Flortûce, 1497, 15IG, ln-4*; — 
ÊpistôlaV morales, et Lucerna rettplosoruni 
et commentani in sacras omnes Ecclesix 
hymnos; inédit. 
MazzuchelU, ScrittoH deitûUa. 

BENiviBivi (/j*fdfwe), poète ftorehlln, hé,^ 
Florence vers 1453, mort en 154^, frère des deux 
précédents, abandonna un des premiers ce goût 
bas et trivial qui s'était emparé de ta poésie ita- 
lienne dans le quinzième siècle, pour se rappro- 
cher du style et de la manière du Dante et de 
Pétrarque. La plupart de ses poésies traitent de 
l'amour divin. Comme ses fïtres, il fUt le défen- 
seur de Bavonarole, et eut pour amis Mai^silto 
Ficino, Politien» et surtout Pk, de la Mirandole, 
qui lui confia radministralion desesaunkhies. H 
voulut être enterré dans le tombeau île ce prince 
philosophe. Outre quelques poésies ( tupitelèp 
canmni, etc. ), on a de lui une tiUdactImi ita- 
lienne du traité de Savonaroie, de SimplicUale 
vitœ christianx; Florenoe, 1496, 10-4** ; Venise , 
1533, m-8''', — il Ctmmento di ienmlmo Be- 
nifNenl, tîîtadina fiorentïno, sopra a pik 
sue cansone e sonelti âel amore e délia 
bellezza divkus, etc.) Fkmioe, t800| iil-ft^l.; 
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-- ûptfB éi ieradmo BenMeni; Floraeoê, 
1619, InS^i VadM, 153) et 1524,iD-8°. 
«ÉSflMiMill. S0titt9rt drnaUa. - OlBgiwo«, ifUloêrt 

BBH jAMur, le douzième et dernier des enfants 
da patriarche Jaoob, naquit près de Bethléem 
vers Tan 2297 avant J.-C. Rachel, qui mou- 
rut en le mettant ao monde, rappela Ben-Oni 
(Enfent de la douleur); Jacob changea ce nom 
en celui de Ben-Imi (enfant des Jours), pour 
marquer qu'il Tavait eu dans sa vieillesse. Les 
fils de Jacob étant allés acheter du blé en Egypte, 
Benjamin resta auprès de son père. Joseph, 
devenu ministre de Pharaon, reconnut ses frè- 
res sans en être reconnu, leur demanda adroite- 
ment des nouvdlesde leur jeune frère, et leur im- 
posa la condition de revenir et de ramener avec 
eux : il retint même Siméon en otage. Jacob eut 
beaucoup de peine à laisser partir Benjamin. Jo- 
seph pattagea ses repas avec ses fMres, mais la 
part de Benjamin fut cinq fois phis forte. Les en- 
fants de Jacob allaient quitter l*Égypte, quand 
rintendant de Joseph accourut à eux, les accabla 
de reproches, fouilla dans leur sac, et trouva la 
coupe de son maître dans celui de Benjamin. Jo- 
seph Ty avait fait mettre secrètement. Touché de 
leurs larmes, il se découvrit à ses frères, les 
embrassa, les combla de présents, et les invita à 
Tenir s*établir en Egypte avec Jacob. 

Cenisê, SB et tulr. — Joivë, 18. — Juget, 19 et M. — 
Horéfi , Dletlùimaire kUtoriivê. art. JOiepk. 

BBMiÂMiA {saint ), diacre, souffrit le mar- 
tyre, en Perse, sous Varane V, vers Tan 424, 
pendant la persécution que le zèle inconsidéré 
de l*évèqoe Abdas avait provoquée. Après un 
an de détention, Beqjamin sortit de prison à la 
prière de l'ambassadeur de Théodose le Jeune, 
qui avait promis que le diacre ne parlerait plus 
de la relif^ 4e J.-C. aux gens de la cour. Ben- 
jamin, qui n'avait pas été consulté, crut ne pas 
devoir acheter sa liberté à ce prix, et continua 
de prêcher l'Évangile aux grands et aux petits. 
Il expira au milieu des plus horribles tourments. 
TModoret, 1. V, e. 88. — BalUcl» f^iet d€ê Sainte. 

BUiJAMiH DE TcDàLs, rabbiD et voyageur 
cspafpMl, vivait dans hi seconde moitié do dou- 
zième riècle. n entreprit ses voyages dans le 
dessein de visiter les synagogues de l'Europe. 
Son.ItiDérafare le fait aller plus loin encore, puis- 
qu'il y est question de l'Egypte et de l'Ethiopie. 
Mais souvent aossi il parle par ouî-dire« L'é- 
poque de la relation de ses toyages commence à 
1160, d'après Sprengel; et, d'après Bergeron, 
il en aurait, à son retour en Castille en 1173 , 
lait le récit aux notables Juifs du pays. L'Itiné* 
raire, écrit en hâireu sous le titre de Mazahoth 
(Excursions), liit imprimé pour la première fois 
à CoDSiantiiiople en 1543, réimprimé depuis, et 
traduitcn latin à Anvers en 1676, par Arias Mon- 
tanns. Malt ces tradoeUons sont peu exactes. Il y 
a aussi uns traduction de Beddus, conservée ma- 
onaeiite àNorsoiberg, dans la bibliothèqoe Tre- 



vlane. on cite méom li tradoetkm finuçaise par 
Baratter, Amsterdam, 1734, 2 voLin-8*, et la tra- 
duction an^se par Gerrana ; Londres, 1784. Ces 
venions laissent également beaucoup à désirer. 
Camoly. MoêUê imr BmSamm de iteMte Htm Mya- 
0W/ Braaeltet, 1887. * Bergeron, A«ctfaU 4ê ^oyo^M.— 
Renaadot, Jle/otfM dei Indes. — BartUer, Itinéraire de 
B. de Tudête. 

BBUREBIDORF {Charles-Ffédéric), écono- 
miste allemand , mort à Blmnenfdd en i78ê. H 
a écrit sur les questions économiques des ou- 
vrages plus remarquables par retendue des re- 
cherches que par la forme et le style. On a de 
lui : Matériaux pour servir à féconomie ne- 
rale; Berlto, 1771-1785, 7 toi. in-8*; — Œco- 
nonUa forensis ; Berlin, 1775-1784; — Coté' 
chisme universel â^a^iculture pour tes ifalets 
de ferme et les paysans ; Breslau, 1770 et 1785 ; 

— Petits voyages économiques, 1785-1786, 
2 vol. in-8*; — Œconomia controversa, ou 
Réponses aux questions les plus importantes 
dé féconomie rurale ;^erUn, 1787-1788. On lui 
attribue aussi : Traits de caractère du roi de 
Prusse Prédéric-Guillaume /^, avec diverses 
anecdotes sur les événements de son règne et 
les personnes de sa cour; Berlin, 1787-1789. 

Brtcb et Gruber, Eneyelopâdie. 

^BBRKEifDOBFP (Martin)^ Jurisconsulte 
allemand, né le il décembre 1545, mort le 4 
mars 1621. H devint successivement conseiller 
de l'électeur de Brandebourg, professeur de droit 
romain à Francfort et docteur en droit h Bàle. 
On a de lui : IHssertationes de Jure venandi; 

— Tractatus de prlvilegiis mulierum ; — Se- 
raphinus de Seraphinis , de privilegiis Juro" 
mentorum, cum additionibus. 

WUlc« Memorix theotogommyjuriicontHUonnn, etc. 

nmnKKHW^nv (Ernest-Louis ne), général 
saxon ) né à Anspach le 5 jnm 1711, mort le 5 
mai 1801. Destiné d'abord è la diplomatie, il 
préféra la carrière des armes et entra comme sous- 
lientenant dans les gardes du corps du roi de 
Pologne Auguste m. Après la première guerre 
de Silésie, à laquelle il prit part, il combattit 
contre Frédéric n jusqu'à la paix de Huberts- 
bourg. ti contribua h la victoire de Kollin , as- 
sista à l'affaire de Schweidnitz , à celle de Bres- 
lau, et à presque tous les engagements qui si- 
gnalèrent cette guerre. Il obtint d'autant plus 
vite de l'avancement, qu'il était attache -k la 
maison de Saxe et au prince Charles, depuis 
duc de Conriande , avec lequel il fut toujours 
lié. Il n'eut pas moins de succès comme homme 
du monde que comme guerrier. Il aima le vin, 
les chevaux, les plaisirs de tous genres. L'entre- 
tien de sa cave, en particulier, ne lui coûtait pas 
moins de cent mille écus. 

Biographie étrangère. ~ Conversations- Lixicon. 

«BBXBBRDOBFr (Alexandre), général et 
diplomate, né en Esthonie en 1784, mort le 23 
septembre 1844. Après avoir été élevé à Bai- 
nnth et accueilli à la cour Impériale de Saint* 
Pétersbourg, il prit part aux campagnes de l'ar* 



367 



BEE9KEI9DOKFF — BENNET 



S6S 



mée nuse en Aflon^ ci en FnDM. Au retour 
de celle de France, il devint aide de camp de 
Nicolaft, auquel, lors de la rébellion militaire qui 
éclata à ravénement de cet empereur, fl donna 
de sérienflesprearesdedéTOuement II fut nommé 
membre delaoommisaion chargée d'hiformer an 
siget de la conspiration. Son habileté dans cette 
occasion lui valut le grade de chef de la gen- 
darmerie, et de commandant du quartier général 
impérial. A partir de ce moment , il fut presque 
absolument attaché à la personne de Tempereur, 
et chargé de diriger la troisième division de la 
chancellerie, impériale, division qui est le centre 
d'un système de police secrète à l'intérieur et 
au dehors. Le titre de comte fut accordé à sa 
famille» et lui-même fut appelé au sénat. Une 
diminution de faveur, toujours si sensible au 
cflBur d*nn courtisan, le rendit malade et abrégea 
ses jours. 

OmcenatUnU' Uatieon. 

«BBHKBNiMiftFP (Constantin) p frère du 
précédent, général et diplomate russe, né en 
1784. Commandant d'une division de Cosaques , 
il fut l'un des premiers à traverser l'Allemagne 
à la poursuite de l'armée française. £n 1814, il 
parvint au grade de général de division. Envoyé 
en 1826 en mission à Stuttgardet à Carlsruhe, 
il se distingua, à son retour, dans la campagne 
de Perse, combattit contre les Turcs, et suc- 
comba à une fièvre nerveuse dont il fM atteint 
dans la ville de Prawadi, qu'il venait de prendre. 

La princesse de Lieven, si connue dans le 
monde diplomatique de nos jours, est la soeur 
d'Alexandre et de Constantin Benkendorff. 

ConvenaUonâ-Lexicon. 

^BEif&BRT OU BBXCK.BBT (Jean-Pierre), 
sculpteur allemand, né à Neustadt en 1709, mort 
en 1769. Il s'instruisit et débuta dans son art à 
Eichstadt, à Munich et à Bamberg. Son succès 
commença à Potsdam, où il mérita la bienveil- 
lance de Frédéric II, qui le venait souvent visiter 
dans ses ateliers. 

Ses ceuvres dénotent un sculpteur habile ; mais 
on lui reproche la maigreur de ses figurés. Il 
s'attachait d'ailleurs à marcher sur les traces 
d'Albert Durer et de Léonard de Vind. On a de 
lui une Sainte Famille , gravée par Callot 
ISamberg et Potsdam possèdent des sculptures 
de cet artiste. Les quatre Cariatides de marbre 
blanc qui décorent le perron du château de Pots- 
dam, les groupes à' Apollon et de Minerve d'une 
part, etdes Npnphes de l'autre, ainsi que leAep- 
tune sur son char du grand bassin, sont de Ben- 
kert. Il a fait pour la salle de marbre de Sans-Soud, 
des Génies représentant les Sciences et les Arts ; 
et pour le jardin du palais, dix.-huit statues en 
marbre de Carrare, représentant des siyets 
divers. H travailla avec Heinmûller à la colon- 
nade de marbre construite dans la grande allée 
du même édifice, de 17ôi à 1762 ; et il a fUt 
pour le palais neuf un Bacchas et un Vertumnus. 
C'est lui aussi qui a taillé ea marihre de Carrare 



la belle grotte décorée d*an Neptone de dix pieds 
de haut, et placée en regard du bassin. 

CBsterreteh, BuehnibtKng aUer wurInoûrdtgemSackgm 
inSaru-Souei, ^Jack.Pantheon dêrUteratem wnd ITAïut» 
ter Bambergs. 

BBNUATi ( François ), médecin italien, né à 
Mantoue en 1788, mort à Paris le 10 mara 1834. 
Après avoir étudié la médecine et la chiruripe à 
Padooe et à Pavie, il alla à Vienne pour s'y per- 
fectionner, n se rendit ensuite à Londres et à 
Edimbourg, et vint mourir à Paris, à la suite 
d'une chute de cheval. On a de lui : Dissertalio 
tnedica sistens diagnosim diarrhœx; Padoue, 
1826; — Recherches sur le mécanisme de ta 
voix humaine; Paris, 1832, in-S"; — Recher- 
ches sur les maladies qui affectent les orga- 
nes de la voix humaine ; Paris, 1832, réimprimé 
avec le précédent sous le titre à' Études physio- 
logiques et pathologiques sur les organes de 
la voix humaine; Paris, 1833. Ces travaux va- 
lurent à Fauteur une part dans les prix Montyon ; 
— Mémoire sur un cas particulier d'anoma- 
lie de la voix humaine pendant le chant. 

Quérard, ta Framee tttUnOre, rapplémeaL 

BBRMBT ( Christophe ), médedn anglais , né 
vers l'an 1617 dans le comté de Sommerset, 
mort le l**" mai 1655, fit ses études à Oxford, et 
pratiqua avec succès la médecine à Londres. 
On a de loi : Theatri tabidorum Vestibu- 
lum, etc.; Londres, 1654, in-8*; — Exereita- 
tUmes diagnostics, cum historUs demonslra- 
tivis, quibus alimentorum et sanguinis vitia 
deteguntur in plerisque morbis; — une édttioa 
revue et augmentée d'un traité de Moufet, inti- 
tulé VArt d'améliorer la santé, etc. ; Londres, 
1655, in-4^ 

Biographie midieaU, - Bose. Ifev BioprapkêeaUêe' 
Hoiiarif. 

BBHilBT ( Henri) p comte d'Artington, liomme 
d'État, né en 1618 à Ariington, dans le canton 
de Middiesex, mort le 28 juillet 1685, se signala 
en combattant pour la cause de Charies L Après 
la fin de la guerre dvile, il passa en France, et 
de là en Italie. En 1649, le duc d'York, alo» en 
France, le prit pour secrétaire. En 1658, Char- 
les n le nomma son ministre près la cour de 
Madrid : H le fit en 1662 son trésorier et son 
premier secrétaire d'État En 1670, Bennet éUit 
membre du oonsdl désigné sous le nom de Ca- 
bale, n fut créé, en 1672 , comte d* Ariington et 
vicomte de Thetford. L'anAée suivante, Il était 
un des plénipotentiaires de la cour d'An^gleterre 
à Utrecht, pour ménager une paix entre l'empe- 
reur d'Autriche et le roi de France. La négocia- 
tion n'eut pas le résultat qu'on avait espéré. 
Henri Bennet , sur qui on voulut r^eter tout 
l'odieux de cette af&Jre, se défendit avec habi- 
leté, et fut absous. En 1674, il quitta la place de 
secrétaire d'Etat, et fut fait lord-chambeUan. A 
son retour d'un voyage en Hollande, il perdit la 
faveur du^ roi. Henri Bennet était aussi habile 
politique que versé dans les sciences et l'art 
militaire; mais il se fit betncoup d'ei 
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par on orgaeil tasoplportaMe : il se raidît égi* 
lement odieux au catholiques et anx protes- 
tants. Ooa de loi un recueil de lettres en 2 yoI.» 

1701, in-8*. 

Biovrapkia BrUanniea, - Morérl» Diet. MstoHqM, 

BBHKBT ( Moelqf-Gabriel), marin et écrivain 
hoUandais, né Ters Tan 1774, mort le 11 férrier 
1829« Dans les onvrages qnMl a ikits, dans les 
mémoires qn'U a pabUés, dans les articles qn'fl 
a inaérés dans les journaux, il eut constamment 
poorooflaborateur M. J. Van Wyk. Ses principales 
productions sont : une Histoire des Naviça^ 
tUms néerlandaises aux seizième et dlx-septi^ 
me siècles, et au commencement du dix-huitiè- 
me; — un Mémoire sur les décourertes des 
Néerlandais en Amérique, en Australie, aux 
Indes et aux terres polaires; Utrecht, 1827, 
in-8"; — une notice qui a pour otqet la décou- 
verte du Genistland ou New-South-^herland, 
imprimée dans Letterbode, 1826, 1, 324-331 ; — 
un autre article qui traite de lUe Karlshof re- 
trtraTée;ihid.,n, 150-152. 

Biograçh, kotUmd. 

«BimT ( 7%omaf ), tiiéologiea aurais, né à 
Salisbnry en 1673, mort en 1728, eut de la répu- 
tation comme prédicateur, et se distingua sur- 
tout par ses écrits de controverse contre les ca- 
tholiqnes et contre toutes les sectes séparées de 
l'Église anglicane. Les littératures grecque, latine 
et orientale hù éteient égdement familières. 
Bennet avait un caractère violent, mais ses an- 
tagonistes ont toujours rendu justice à sa droiture 
et à ses talents. Ses principaux ouvrages, écrits 
en anglais, sont : Réfutation du Papisme; Cam- 
bridge, in-S"*, 1701 ; — - Traité du Schisme, avec 
une réponse à Thomas contre Bennet; Cam- 
bridge, 1702, in-8«; — Réfutation du Quake- 
risme, mrépoDaekV Apologie de Barclay ; Cam- 
bridge, 1705, in-8*; — Paraphrase, avec des 
notes, sur le lAvre des prières communes; 
Londres, 1708, in-8'*; — Essai sur les trente- 
neitf articles de religion, e\c.,arrétés en 1562 
et revus en 1671 ; Londres, 1713, in-8« ; — les 
JOroiis du clergé de V Église chrétienne; Lon- 
dres, 1711, in-S""; — GrammaHre hébraïque ; 
Londres, 1726, hi-8". 

Bajle, DktiamuLin MU. — Biographia BritannUa. 

BEsniBTT (AgnèS'Maria) (1), romancière an- 
^aise, morte à Brighton le 12 février 1808. Ses 
principaux romans sont : iinna, or memoirs of 
a Welch heiress (Anna, ou Mémoires d'une héri- 
tière galloise), 4 vol. ; traduit en français par Du- 
bcMs-Fontanelle, 1784, et par Henry, 1800; — 
tàe Beg'gargvrl and her benefactors ( la Jeune 
Mendiante et ses bienfaiteurs ), traduit en fran- 
çais par M*"^ Brayer de Saint-Léon ; Paris, 1797 
et 1799; — Juvénile indiscrétions, 5 vol. ; tra- 
duit en français par M™" de Wasse, Paris, 1788, 
et attribué à tort à miss Bumey; — il^nès de 
Courcg, traduit en français , 1789, 4 vol.; — 

(1} Et Doo Élifa, comme le prétendent quelques blo- 
frsphca. 



Bllen, couniess o/ Casile ffowel, trad. par De- 
fauconpret ; Paris, 1822 ; — Vicissiiudes obroad, 
or the ghostqf m/g/ather (Aventures à Tétran- 
ger, ou rombre de mon père), traduction fran- 
çaise de M~ P..., 1809, 5 vol. in-12; — Henry 
Bennett et Julio Johnson, 1794, 5 vol. in-18; 
— tOrpheUne du Presbytère, traduit par De- 
Canconpret, 1816; — Beauté et Laideur, trad. 
par le même; ibid., 1820, 2 vol. in-12. 
Gorton, GeMrai INcttonary. 

; BBNNBTT ( GuUloume StcmdiUe ), pianiste 
et compositeur anglais, né le 13 avril 1816. Il 
étudia à Candnidge, se forma phis tard sous 
d'excdlents maîtres. A Dussddorf, où il se rendit 
«asuite, il connut Mendeissohn, qui lui fit une 
grande r^utation de talent. En février 183^, il 
fht nommé membre de la Société royale de mu- 
sique de Londres. Ses principaux ouvrages sont : 
Classical practice for pianoforte student; 
Londres, 1841 ;— On harmony, dissertation im- 
primée dans les Introductory lectures delive- 
red at Queens collège ; Londres, 1849. 

CoÊtmrtMttent'LÊSrteon, 

*BB]nciif« on BBiiHiii«iV8 {Jean), chro- 
niqueur luxembourgeois, mort le 30 janvier 
1638. n Alt président de la cour provinciale du 
Luxembourg. On a de lui : une Histoire iné- 
dite de la province dont il fat Tun des magistrats. 

Bonnann, Ttajêctum êmditumf Utrecbt, 1788, ln«4«. 

BBBNUie (Jean-Bodecher) , philosophe et 
poète hollandais, né à Loosdrecht en Hollande 
en 1606, mort en 1642. A vingt-trois ans il pro- 
fessait déjà la philosophie à l'université de Leyde. 
On a de lui : Opuscules ; Leyde, 1631, contenant : 
Satyricon in corruptx juventutis mores cor- 
ruptos ; — Oratio prima vitamquœ in actione 
consista speeulativss prssponens, harangue pro- 
noncée en 1629 ; — Sermones très, en vers la- 
tins; — des poèmes sous ce titre : Jan Bode- 
chéri Banningii poemata; Leyde, 1637; — 
Dissertatio epistolica de phikiophix et poe- 
tices studiis conjungendis, dans les opuscules 
deBenning. 

Valère André, BMMkèqm, 

BBiTHiiifiSBBi (Levin Àuguste-Théophile , 
comte ne), célèbre général rosse, né à Bruns- 
wick en 1745, mort en 1826. H entra en 1755 
dans les pages de Télecteur, et devint tteutenant 
de la garde hanovrienne en 1760. A la mort de 
son père, il se retira du servioe et se maria. 
Après avoir dépensé une partie de sa fortune, il 
se dédda éprendre du service sous Vimpératrioe 
Catherine, dans la guerre contre les Turcs. 11 
partit en 1773. Nommé major en premier dans 
Tannée rasse, U servit sons Boumantsof, d'abord 
contre les Turcs, puis contre le rebelle Pougat- 
chef . B avait le grade de colond lorsque, dans la 
deuxième guerre contre les Turcs en 1787, il se 
fit remarquer au siège d*Otchakof. £n 1791, Ca- 
therine le chargea de mettre à exécution les des- 
sebs qu'dle avait sur la Potogoe. Après s'être 
disthigoé encore dans plusieurs combats, il fut 
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Aommé Rtajor géiténè. CotnmHidait lA eataMe 
msse dans ta Litlioaiiie, il défemriiMpttr ime cou* 
nigetiseatte<)ttelatfctolteprètde VUm. DaM te 
guerre contre la Pera« en 179ê, c*e«t à bl qu'on 
Alt redevable de la priM de Derbeot, fortêrctte sur 
lamer Caspienne. Sons PanI r% iilaet aueceMear 
de Catherine, Benningmn téeot & la eoor de Baint* 
Pëtersbontf , sans jouir d\ine grande fitvaiir an- 
près de reniperetfr, qai ne remploya pas dans la 
guerre contre la France; cependant II réleva au 
gradé de lieutenant général. Dans la conspiration 
contre Paul, Benningsen fiit nn des principaax ao^ 
tenrs : sa fermeté et sa préeenoe â*et(Nrit contrf" 
buérentà la iiéussfte de la oonspiration , mais il ne 
fltit pas toi-même présent an meartre. A peine 
Alexandre était-fl monté sur le trOne en laoi, 
qu'il nomma Bemitagsen gontemenr ftoérti de 
la LHbttanie, et, en 1809, général en chef de la 
cavalerie. Dans te gnerre contre te France en 
1805, Benningsen en! le commandement de l'ai^ 
méednnord,et enlSOafloMint nn léger iva» 
tage sur Napoléon^ à Pnltosk. Ci tat loi qni, 
chargé du commandement en dief dont Kamens- 
koi était revêtu Jnsqne-te, livra «nt Français, 
en 1807, te batalHe d'Eytan, dont les den par^ 
lies Ixffigérantes s'attribnèfent égatenenl te tlo- 
toire. 

Cependant Benningsen demanda sa démtesion, 
qui lui fut reAisée; et ce ne Ait qn'après la paix 
de Tilsîtt, en 1607, qn^ pot se retirer d« théâ- 
tre de la guerre, pour vivre qudqoe temps dans 
ses terres. Mais il reparut en 181f , pendant te 
gnerre entre la Russie et te France ; et ^ dans la 
bataille de la Moskotra, Benningsen commanda 
le centre de l'armée msse : on rapporte qu'a 
fht de cenx qni conseillèrent à l'empereur Atenan- 
dre de livrer une seconde bataille devant Moscou, 
n remporta quelque temps après, à Voronova, 
un succès sur Murât; mais ensuite des rivalités 
entre lui et le Md-matéâial Kontonaof l'engagè- 
rant à quitter l'armée. Après la mort de ce chef, 
Benningsen prit le commandement de l'ar- 
mée de réserve dite de Pologne, et il eut une 
grande part à la victoire remportée par les alliés 
è Leipt^. VIetorteox, le 18 octobre, à Zweinaun- 
dorf, il fut élevé, sor te champ de batoOte, à 
la dignité de comte , et plus tard il fut un ins- 
tant investi du commandement en chef de l'ar- 
mée rosse. Après te paix, Il fht nommé au com- 
mandement de l'armée qui occupait la Bessarabie; 
mais en 1816 il donua encore une fote sa démis- 
sion, et se retira dans ses terres du royaume de 
Hanovrç, oti 11 mourut, ayant perdu te vue à te 
suite d'une chute de cheval. Outre des Ménwtrei 
tîtr savtê^fMkh de Benningsen un ouvrage Inti- 
tulé Pen$ée$ sur çn^fuê» wnnalssaHcei in- 
dispensables à un offMer de eavùUrie; Riga, 
1794 et 1803. [Bnc, des 9. du m.] 

Dtu ZêitçeMsttn ( toi Gontempontot ), iSH, 1* térie, 
Ir46. - CiDfMwraiitfoM-l4M<iMi. 

lAl- 



BKimim (Ktfnr), évêqne de 
lemagne, né en toilf mort en itu?» 



d'aboid tepartide Bénri IV eontreGfféyMre VU, 
et se déclara enauile en feveur du pape« Iisa Al- 
lemands loi attrfbnalent une tttte vertu, <pi*ite 
avaient coutume de dire d'une terre fertite : 
J/évêque Bennon a passé par là, Sn canoni- 
sation, en 1523f fournit à Luther l'oocaskiD d'un 
écrit intitulé la Nmvelle idole du Meissen, 
réfuté par J. Emsèr, à qui l'on doit te vte de 
fiennon, Iftis^in^fbl. 

Cfiner, ËpH&au ad ^apam Jultum II tmfftr MM* M- 
ttmMi 0t tênetimonta dm pètrU BemMtiê / Him*. 
IMt, in-k», — lleldenrekb , Benno •piàcopu» olim MU- 
nmuli redivivui, S. vita Betlnonu «^ pnbaùe fidei 
manumentu, ete, ; UreMi. H U0«., lêM. iii<S*. - êtft 
ftfUi, OÉHUgHm S. Benmmiê, «Fiicoyi MimmtUg lio> 

BB3iHOft OU BBiino, écrivain allenuad , vi- 
vaH^ dana te aeconde moitié du onôèrae siècle, 
n Ibt élevé au cardînatet par l'anti-pape GuiJjert, 
qui se fit nommer Clément m. Dans son zèic 
pour ce pontife, il écrivit contre Sylvestre n, 
qu'il accusa de magie, et contre Grégoire VI, qu'il 
traite de simoniaqne. On a en outre de lui une 
Vie ou plutôt une satire de Grégoire vn. 

*BSNoiflT, treuvère anglo-normand du 
douzième siècle, est l'auteur d'une Histoire en 
vers des Ducs de Normandie , qttli eompoaa 
d'après l'ordre de Henri n, roi d'Anf^elerrn , 
qui a régné de 1154 à 1189i B écrivit après 
VVace , son contemporain, qui exprima, à te lin 
du nttnan de nou , te mécontentement qn*il 
éprouvait de voir confier à un autre me tâche 
qu'il se flattait d'avoir lui-même suffisamment 
remplie. Le même Wace dit qu'il avait vu cou- 
ronner le jeune Henri, fils de Henri n; et 
comme le couronnement eut Heu en li7o, c'est 
après cette année que Benotst a dft écrire In 
Chroni^e, En pariant des soldate onnnanda, 
fl ne manque Jamais de dire tes noires $ ne 
doit par oonsé[]uent pas être confondu avec Be- 
noit de Sainte-Maure, auteur d'un poème de 
trente mille vers connu sous le nom de Jloaiaii 
de Troie. L'abbé de La Rue , dans ses Essais 
historiques sur les Bardes, Jonçleuri et 
Trottvères, a essayé néamnolos de prouver qne 
l'auteur de ce poëme était te même que cehri de 
la Chronique des ducs de Normandie; et 
cette opinion a été suivie par un grand nombre 
d'historiens , entre autres par les auteun de 
Vtiistoire littéraire de la France. M. Paulin 
Pftris, en citant, dans le sixième volume des Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, des 
vers d'Eostache Deschamps, a soutenu depuis, 
avec assez de vraisemblance, qu'il fallait ranger 
l'auteur du Boman de Troie parmi les poête:s 
de la Champagne. 

M. Francisque Michel, éditeur de la Chroni- 
que des Ducs de Normandie , a combattu aussi 
l'opinion émise à ce sujet par l'abbé de La Rue, 
qui , du reste, a le mérite d'avoir un des pre- 
miers appelé l'attention sur l'oeuvre du poète 
anglo-normand. Le manuscrit du poème de 
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«enoirt étàtt cMserVé I to MMMièqtte HftN 
léfeolMy MoséB britttfittk|U6 de Londrcfe, mus te 
n* 1717. M. âê U Rué lut à ta Sodété des Anti- 
qiudreé de Londres, lé 4 février 17M, uil trairafl 
qttU atatt coiièacré à rnameti et eet tanfwrteot 
octtr^ige; et «où inéMolre pantt en 1834, dan» 
le dmizlfttiie volamé de VAreheolùglù. Ce mMoè 
innitiserit, fopié fiar M. Praaei^ae Miehèl, a 
été deinif § publié en entier {«r ce sa^tBl arcAiéo- 
logoë, efl trois tolnués ife-qttsrto, diOi la Cof- 
«ecrton de» doeumtHtt inédUê dé rBUtotre 
de Fttmte. L'outra^ de Benoiat eotnnwiioe à la 
liremlère Imiption des NormÉiidê, sous la cou- 
dtrite de fiaatingii et de Biér, âumoiittiié C&tE 
de Fèr, L'auteur paisé ensuite à Rotlofi, premier 
due de Notmandle, et à son flls GaiUaome Loti- 
{^isÉpée, et II rémiit leor histoire. Celle du doc 
Aidiard 1* est rni ootrage distfaict et séparé; 
H eu estde ftiémedé celle des autres ducs ]tts<|Q'à 
Quitlatime le Conquérant IncHisIf ement. Mais le 
poète traite eollectivenent lliistoiré das trois en- 
Itmts de ce dernier. IVons ne connaissons de Be- 
Dolst qne son ontrage ; aueun détafl sur sa tie 
n'est {MTteiio Jusqu'à nous. C. Hip»KâO. 

Abbé S6 U Use, EstàU iUT la Bmrdn, t II. - FtiS- 
cbqM Mlcbel. Intr^dnction à ta Chrvni^mê dm éuu 
éa Hformandiê. - m$Mrê Uttèrairt de la ftance, 
I.Xt. 

BftuotstOQ AKUotY, théologien et biogrtt- 
phe anglais, mort en 1193, et, snltant Pévèque 
Klchôlsou, en 1200. Il entra dans l'ordre de 
Saint-Benoît, fUt prieur du monastère de Can- 
torbëry,'puls abbé de Péterborough. En 1189 il 
assista au couronnement de Blchani 1*'', et en 
1191 il fut élu garde du grand sceau. On a de 
lui : ne de t archevêque Thomas Becket ; — 
ff Moire de Henri II et de nichard P', de 
1170 à 1192; Oxford, 1735, 2 T(»l., édition Heame; 
ouvrage que les Aurais considèrent comme la 
meilleure n^latlon historique dé Tépoque. 

Biogmphia Britann^a. 

Bfesroiar ( Jean ). Fo|r. Baifott. 

BKiroiST ou BBNotT ( Pierre -Yineent), 
homme politique et pnbllidste ftwiçais, né à An^ 
gers le 5 janvier 1758, mort à Paris le i^'dé- 
cetnbre 1834. 11 débuta par le journalisme, et 
devint, après le 18 brumaire, chef de division et 
directeur de la correspondance an ministère de 
ilntérteur. Nommé en 1814 commissaire à l'in- 
térieur par le gouvernement provisoire, il de- 
vint plus fard couMlIler d'État» et continua, 
S0U.1 ('abbé de Mototesquiou, à diriger les prin- 
cipales opérations de radmidstratlon fntérieuro. 
Privé de ses emplois au 20 mats 1815, Il les re- 
couvra au retour de Louis XVm, et foi chargé 
de Ift direction de la oomptabaHé des communes. 
il représenta en 1815 et en i818, à la diambre 
des dépotés, le département de Maine-et Loire, 
et Q vote presque toojours avec la majorité. H 
se prononça pour le renouvellement quinquennal 
de la chambre, et proposa l'éligibilité à l'Age de 
trente ans. Ce vote téinofgnait de quelques dls^ 
positioas fibénûes qui ne durèrent pas. Rayé «fe 



M liste dM eoKselUersd'»at,il y M rétebU ^us 
le ministère Decazes. Appelé de nouveau à la 
chambre en 1824, il soutint le ministère Yillèle 
jusqu'en 1828. Dès 1833, fl était directeur géné- 
ral des contrAotlotts hidfreetes; et, en 1828, 
il échangea ce titre contre cehil de ministre d'É- 
tet «t membre du consett privé. Vers la même 
époque, U reçut te tiUre de eomte. Il cultiva les let- 
tres, pendant que sa temme se distingoait comme 
peintre. On a délai t CUopdtre, tUfrégé de La 
Oalprenèdêi Paris, 1789, S voL in-12; -^ le 
CHitiVttteHr etngUHê, 1800-lflot, 18 vol. in4l«. 
(en eoUaboraHon avee Lamare et Billecoq ) ; ^ 
Vûfageê dans les parties du sud de VAmé^ 
riqUB septmtriùnalei trad. de l'anglais de 
W. Barham, 1798^ 2 vol. te-S", avec carte; — 
Mémoires de mis» Èeilamy, célèbre actrice 
de Londres; trad. de l'anglais, 1799, 2 vol. ; — 
le jroins; tmd. de l'anglais de Lewis, 1797, 
3 vol. ( en eoHabontion avec Lamare ). 

RabSe, Bol^oUa et Sainte-Preaf e , Biographie dei 
CanUmparatm» 

BBNOisT (AfoHe-C^II/ie/mine LBRocx-Dfi- 
LAViLLË, damé ), l^mme peintre française, née k 
Paris le 18 décembre 1707, morte en cette ville 
te 7 octobre 1828. C'est VÉnHlie de Demoostier, 
dans ses Lettres sur la Mffthologie. Elle se 
voua aux beaua*arte; Lebrun fot son premie. 
maître, et dte suivit aussi les leçons de Da- 
vid. On lui doit de nombreux portraito de Na- 
poléon, de Marie-Louise, et d'autres membres 
de la temitte de l'emperair. Son mari, M. Be- 
noist, éteit atera cher de division. Elle peignit 
avec talent d'autres sujeto. Bes tableaux les 
plus remarqués sont i Une vieille Femme te- 
nant un petit er^nt sur ses genoux, tableau 
intitulé aussi les Extrêmes se touchent; — - 
la Dê^neresse, petete avee Monghi. 

ffafrfer, Nnus jittgemgfiut KûmUtr^lMtiem. — 
Rftbb«, etc., Bioç r ap M a 4êê ÇtmUmporainÊ, 

•BBBOiiT, chanoine de l'église de Saint- 
Pierre de Rome, vivait vers te milten dn doo- 
cième siècle, sons le pape Innocent n. Il a écrit 
un traité De eeelesiastico ordine totiusanni, 
et praeipue aposioliea diqnitBtis et totius 
curiiB, publié à Paris en 1689, dans te tom. II, 
page 1 1 8, du Mus/eum if olietim. en. RicfiAan. 

CMm.Oùûm, OnnmAitttrîHm dé Striptoributecûte- 
rtatUeis, t. Il, mL iiM^ilw. 

* BKiff eiST, évéqne de MarseiDe, vivait dans 
ta première moitié an treiclènie siècle. U Ail un 
des premiers religieux de l'ordre des Frères Mi- 
neurs, et, è oe que l'on croit, un des premiers 
eompagnons ou dlKdples de saint François d'As- 
sise. En 1229 il Alt choisi, par te çardteal de San- 
Angdo , comme arbitre d'un dUTérend qui s'éttit 
élevé entre les Marseiltata et le monastere de 
Saint-Victor. H composa on traité destiné à ré- 
Aller diverses eneurs , sous te titre de : De 
sunsma TYinîtate et Jlée eaSholica in Décréta- 
<1»i», puUte en 1713, parBaloze, dans te tom. YI 
de ses Mscellanfa, In-S*» PIub tafd, il entreprit 
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deux voyage en Paieslitte, l'an en 1239, et l'au- 
tre en 1261. 

Catlni. Oadin, C^mmentofimm de Serip t or ib ui ecele- 
Hoiticii, t Ul, coloo. M7-4M. 

*BBHOiST ( Zacharie), amiral de France, 
virait dans la seconde moitié dn treizième siècle. 
Issu d'une ancienne famille de Gûies , il s'acquit 
une grande réputation par les deux yictoires 
qu'A remporta en 1284 et 128e contre les Pi- 
sans. Nommé amiral de la flotte de Sancbe, roi 
de CastiUe, il se trouva à la conquête de Ta- 
riffa , et il reçut, en récompense des services 
qu'il avait rendos à ce prince, la viUe du Port 
de Sainte-Marie, dans l'Andalousie. Étant venu à 
la cour de France, il prit part an siège de Lille 
en Flandre avec le roi Philippe le Bel, « qui lui 
donna deux cents livres de rente à héritage sur 
le trésor, par lettres d'août 1297, et lui fit déK- 
vrer le 22 novembre suivant, potar les dépenses 
de l'armée de mer, la somme de mille livres par 
le bailli de Rouen. » A. S...T. 

Amehae, Histotre çénéalogtquê 9t ekronolofi^ue dn 
Grands O/fMert de la eauronne, t. VU, p. 788. 

BBBiotT, en latin Benedictus (saint ), né en 
480 à NorsieenOmbrie (ducbéde Spolète), mort 
aumont Cassin en 543. H fot en Italie, et plus tard 
par ses disciples dans tout FOcddent, pour la ré- 
gularisation de la vie ascétique, ce que saint An- 
toine et saint Paqtaie avaientétépour l'Egypte, et 
saint Basile pour l'Asie Mineure et quelques ré- 
gions voisines. L'ascétisme prenait encoreà cette 
époque trois formes principales : réduità la simple 
observation de certaines pratiques de dévotion, 
il se conciliait , sinon avec la vie du monde, du 
moins avec la vie de famille; plus rigoureux, 
rompant le lien de la làmille et fuyant les sé- 
ductions du monde , il consacrait la vie du so- 
litaire, la vie de l'ermite; plus social, mais non 
moins éloigné du monde et de la Dausiille , l'ascé- 
tisme préférait la vie commune, la vie des cé- 
nobites. Ces trois formes semblaient répondre à 
tous les besoins de la piété disciplinaire; mais 
on commençait à faire une grande distinction 
entre elles. La vie de famille semblait toucher 
de trop près à celle du monde, et laisser, faute 
d'une rupture complète et d'un engagement dé- 
finitif, trop de chances à l'amour terrestre; la 
vie érémitique se prêtait, au contraire, par 
l'abseDce de toute rè^e et de toute surveillance, 
à une liberté dangereuse et à de graves aberra- 
tions. Déjà on signalait des désordres et on réda- 
mait des réformes. 

Benoit, d'une famille riche, considérée et 
pieuse, était destiné à introduire ces réformes. 
Le vœu de ses parents l'appelait aux emplois et 
aux honneurs, et il fut envoyé à Rome pour 
faire les études convenables. A Rome se main- 
tinrent longtemps, sous la domination des He- 
rnies et des Goths, les anciennes écoles de lit- 
térature et de jurisprudence; mais d^à les 
doctrines de ces vieilles institutions ne répon- 
daient plus aux nouvelles idées. Le jeune Benoit, 



qui avait reçu dans la maison paternelle , comme 
sa sœur sainte Scholastique, de profondes im- 
pressions de piété, trouva bien vides et bien sté- 
riles des leçons que n'inspirait plus le génie de 
la religion et de la patrie. Ces maîtres qu'avait 
formés le paganisme donnaient, à des générations 
accablées de tous les maux et privées de toutes 
les libertés, je ne sais qoeUe nationalité ficti?e 
et antique, je ne sais quel enthousiasme de 
convention. Benoit, à dix-sept ans, se dégoûta 
de cet enseignement stérile, de ce monde de 
fictions et de mensonges, et s'attacha, avec toute 
l'ardeur de son Age, avec toute la piété de ses 
habitudes, à cette religion qui lui offrait une 
patrie sans doute âoignée , mais glorieuse, et une 
carrière, il est vrai, pénibie, mais libre et pure. 
Benoit exécuta avec cahne une résohition dans 
laquelle entrait phis de résignation que d'entraî- 
nement B se retira dans unegrotte solitaire près 
de Sublacum (Subiaoo) , à quarante milles de 
Rome, et y vécut trois ans, connu seulement de 
la personne qui lui apportait les aliments indis- 
pensables. Des pAtresayant découvai saretraite, 
il se mit à prêcher, et se fit rapidement un nom- 
breux auditoire de curieux et de dévots. Sa de- 
meure, devenue pour quelque temps un lieu de 
pèlerinage, fut bientôt le centre d'une sorte de 
congrégation. Plusieurs de ceux qui étaient voius 
l'enteudre s'étant mis sous sa direction , fl en 
forma autour de lui, de l'an 520 à 627, douze 
familles religieuses, composées chacune de douze 
moines et d'un chef ou d'un abbé; elles vivaient 
suivant les règles qu'elles s'étaient données elles- 
mêmes. Benoit, qui comprenait les droits de la 
piété, pensait que la loi la plus librement votée 
était la mdlleure. Ce réformateur des mœurs se 
trouvait heureux dans le monde moral qu'il né- 
tait créé;il ne songeait pasà le quitter.Mais, dans 
la vie des hommes que la Providence appelle à des 
œuvres qui sont hors de la ligne ordinaire, la 
persécution est de tous les moyens cdui qui les 
conduit le plus loin. Un prêtre chrétien du Toi- 
sinage, Florentin , voyait avec une profonde Ja- 
lousie et entravait avec une déplorable adresse 
les progrès du pieux cénobite. Fatigué de ses 
vexations , Benoit va s'établir entre Sublacum et 
Naples, sur la pente du mont Cassin, aqonr- 
dlini Terra di Lavora. Déjà le paganisme, 
depuis longtemps miné parle sceptidsme de ses 
philosophes, par la nullité de ses prêtres et les 
violences de la dynastie de Constantin, n'avait 
plus de culte légal : ses rares fidèles ne se réu- 
nissaient plus qu'en secret dans quelques sanc- 
tuaires en rames que la cour oubliait de faire 
détruire. Un temple d'Apollon oitouré d'un 
bois sacré, et qui attirait encore des idolâtres, 
se trouvait dans le voisinage de saint Benoit, 
favorisant des superstitions qui n'avaient d'autre 
avantageque d'entretenir quelques sentiments re- 
ligieux. Le pieux cénobite convertit ces malheu- 
reux, détruisit leur temple, fonda en place deux 
ratoires, et érigea un couvent sur la montagne. 
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La renommée publique 8*ûcciipa bientôt de 
ces étaMiBgcmcnts et de leur fondateur. Le roi 
des OstrogothSy Totila, <(ai ne connaissait qne 
rariausme» mais qui respectait la foi de Nicée 
que professait la majorité des peuples (^Italie , 
Toolut Totr le célèbre cénobite du mont Cassin. 
Dana rentrerne qui eut lieu entre ces deux 
personnages, le saint, dit-on, parla an roi avec 
une égaie franchise sur les désordres auxquels 
se livrait ce prince, et sur le peu de temps qui 
loi restait pour en réparer le scandale^ et si la 
sévérité de ce langage ne corrigea pas le barbare, 
du moins n*excita-t-elle point sa colère. Saint 
Boiolt pot omtinuer tranquillement la dii^sction 
de sa maison ; elle prospéra rapidement. Le chef, 
qui y recevait des fidèles de tout Age et même 
des enfants, savait occuper chacun d'eux aussi 
ntilfflnent que pieusement Le travail des mains 
attemait avec celui de Tintelligence, la culture 
des champs avec celle des lettres saintes et pro- 
ûnes. Les moins habiles de ceux qui avaient 
quelque instruction savaient au moms écrire: (m 
leur fit copier les codes sacrés, les livres de 
piété, ou iei chels-d'neuvre de la littérature an- 
cienne. C'est ce qui distingua les établissements 
du mont Cassin. Les ermites d'Occident, avant 
ce réfoimatenr de leur vie ascétique, perdaient 
dans one stérile oisi>'eté leurs facultés ^ysiques 
et inteflectnelles. On comprit Timportance de la 
réforme. Un régime précis sans être rigoureux, 
quelqoeB jeûnes, un costume shnpie , des habi- 
tudes régulières, tout cela assura les destinées 
de cette nouvelle congrégation. Son fondateur, 
en hn prescrivant ces observances dans une 
règle Um supérieure à celles de saint Pacôme 
et de sanit Basfle (règ^ qne Grégoire le Grand 
caractérise si bien en ces mots, Discretione 
praeipua, sermone lueulenta), la rapprocha 
en quelque sorte de l'ancienne institution qne 
Pythagore, non loin de là, avait jadis fondée 
dans des vues un peu différentes , et que les 
essénîens et les thérapeutes avaient plus tard 
nnitéeen Éff^pteetsur les bordsdelamer Morte. 

L'Occident adopta généralement rœuvre de 
saint Benoit comme un moyen de piété et de 
civilisation. Aussi, de toutes les mstitutions 
morales du moyen Age, aucune ne lutta avec 
plus de succès contre cette barbarie qui vint en- 
vahir rOcddent au commencement du sixième 
siècle. En effet, parleurs travaux et leurs exem- 
ples, les discifdes de saint Benoît donnèrent les 
ineQleures leçons d'ordre, d'économie, d'ins- 
truction et de défrichement que pussent recevoir 
les populations barbares. Jetées au milieu de 
ces peuples, les colonies des bénédictins ihrent 
autant d'écoles de civilisation, dindnstrie, de 
culture. Saint Benoît n'en vit pas l'immense dé- 
veloppement ; m^ses premiers disciples. Placide 
et saint Maur, forent accueillis en Sicile et en 
France comme leur maître l'avait été de l'Italie. 
[M. HUtter, dans l'i^nc. des g. du m.] 

D'Acherj et MablUon, Jeta 5. Benedieti, - Mabll- 



DhM, Codex rêgulamm monattie., éd. BrocUe , 1. 1. 

beroIt (saint), surnommé Biscop, théolo- 
gien anglais, né en 628, mort le 12 janvier 690. 
A vingt-cniq ans il abandonna la cour, où il 
figurait parmi les officiers du roi Oswin, et se 
raidit à Rome pour se livrer à la théologie. A 
son retour, il fit profession au monastère de 
Lerins. Après avoûr fait un second voyage dans 
la capitale du monde chrétien, en compagnie de 
saint Théodore, archevêque de Cantorbéry, il 
devint abbé du monastère de Saint- Augusthi. En 
671, dans son troisième voyage à Rome, il étudia 
la disdplme des monastères d'Italie. Le résuHat 
de ce voyage fut la fondation des monastères 
de Wearmoutfa et de Jarrow dans le diocèse 
de Dorham , dont il se réserva la direction. Le 
saint abbé aimait les lettres. H rapporta de ses 
voyages une cofiection d'auteurs grecs et latins. 
On lui doit l'introduction du chant grégorien 
dans les églises anglaises. H fit bâtir en pierre, 
à l'mstar des églises italiennes, cette de Wear- 
mouth, et y fit placer des vitres apportées de 
France. H laissa un Traité de la célébration 
des fêtes et d'autres écrits, aujourd'hui perdus. 
Bède ftit le disdple de saint Benoît 

Bède, Histoire des ^rtmiers abàés de fTearnumthf 
Dabltn, 166». 

BBHotT 0*ANIA1CB ( «oiii^ ), réformateur de 
la disdpltee monastique, né dans le Languedoc 
vers 750, mort en 821. Fils d'Aigulfe , comte de 
Magudonne , M d'abord échanson de Pépin 
et de Chariemagne. 11 parait qne la vie deoour, 
loûi de rattacher aux distractions mondaines , 
lui fit désirer au contraire de vivre dans la soli- 
tnde. En 774, n'ayant encore que vingt-quatre 
ans, fl se retira dans l'abbaye de Saint-Seine, 
dont les rdigieux voulaient fUre de lui leur 
abbé. Mais il refhaa, et vint se fixer dans une 
terre de sa fitmille, aux environs d'Anlane. Il y 
construisit un petit ermitage près de la chapelle 
de Saint-Satomhi , sur le ruisseau VAnian, 
L'austérité, la sainte de l'ermite, lui amenèrent 
bientdt un si grand nombre de disciples, que-, 
vers 782, il fallut lyouter un nonvean monas- 
tère à céhû qnll avait construit d^à. C'est alors 
qn'O entreprit et propagea la réforme monastique, 
et c'est de l'abbaye d'Aniane que se dirigèrent 
les réformateurs des divers couvents de bénédic- 
tins. Louis le Débonnaire soumit à sahit Benoit 
tous les monastères du royaume d'Aquitaine, en 
le chargeant de rétablir partout la règle du fon- 
dateur. L'empereur fit plus pour avoir le saint 
avec hii, il lui confia la direction d'un monastère 
bâti tout exprès dans les environs d'Aix-la- 
Chapelle; c'est là que Benott d'Aniane mourut 
Ce ritformateur, si remarquable à raison de l'é* 
poque où il vécut, eut , comme tout ce qui est 
supérieur, ses ennemis et ses calomniateurs. 
Son goAt des lettres, et les copies qu'il fit faire 
des chefs-d'œuvre connus, contribuèrent beau- 
coup à en empêcher la perte. Ainsi que Charie- 
magne , U peut être considéré comme l'un de 
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BU qii ivUwufeiMÉ tetaniàns abiMntes pir 
la bariMfie. On a de Id : Cùdex Meg^flarum, 
GoUection en trois parties, sutrie d'un appen- 
dice : la premièra oontieiit les règles des Pères 
orientaux ; la seconde, celle des Pères d'Occi- 
dent; la troisième, celle des antres Pères de l'É- 
glise, poor les religiegses : le Code des Règles 
a été imprimé à Rome par les soins d'Holstenius 
chez Vital Mascardi en 1061, et à Paris ches Bl- 
laine en 1M3, i|i4* ; — Concordantia Regvr 
larum, faisant suite au précédent oarrage et 
considérée comme son commentaire , Imprimée 
à Paris chez Dronart et Bechet en 1A38, in-4*, 
avec les notes de Hognes Menard; — des QptM- 
cules sor dirers si^ets ooneemant la fol , dans 
les Miscellanea de Bahoe, t V; — on Fénita^ 
tiel dans les CapUulaires (t. Y.) de Balaie. 

MabtlIoB. jicé* orditUi BmeéitU, t. Y. - BiUlet, P'tê 
dm Sainte, M |6vrl*r.-D.C«Ui«r, HiMoénOti ^Mtorité» 
êceigtiatU^ues, t XV|1I, p.ilp el 90lY.^ ffiftoirelUtÇ' 
raire de la France^ t )V, p. uo-we. 

BKHotT |*% pape, surnommé Bobosb , mort 
le 30 juillet 578. Romain d'origine^ Il Ait élu poo- 
tife le 3 Juin 574, plusieurs mois après k mort de 
Jean m. A cette épooue les Lombards soeeé- 
dèrent aux Golhs, et firent des progrès en Ita» 
lie, tandis gue les empereurs d'Orient établirent 
un gouvernement à Ravenne, sous le nom 
d'exaoobetr hfis poi^tifea de JUw^ nyif \^<int 
4«»c d# AonmBiv sê trooT«r froiasés «ntre deux 
puisiMfes fiwiawfs dMnién^ts «t de rdigjipA, 
On 4 peu de détails sur la vie d;e JSenott : 
il «ansola Rmm que désolaient deux gr«ids 
fléa» , la fiwwieat Im Lombards. Q alla dmv^ 
cher dm «n monastère Jepieux Grégoire , de* 
pois mM Grégoire le Grand, et le créa cvdinalT 
dtacn. Gomme «as prédécessenn « il confirma 
le cin^ième concile général. On a de l]ii une 
éptti^ écrite k David, iévéque 4'£spagyi8, sur h 
(61 en là sainte Trinité. 

A(UAt«se« f^it, font\f, — Bsrontat, dn/iaUt, - 
Richard et Giraud. Eibtiùthèque §acréê. — Artaod et 
MoaCor , UUUÀr* dsi Somvermbu HnMfu rommim. 

buoIt II, pipe, mari k 7 mars a85, était 
Romain de nahaance et fils de Jean , que Ton 
croit de la fiMÎIledes SaveUi. D*abord liwnoine 
régpdier de âalnt-iean de lAiiien , ou, selond'an* 
tna, moine bénédictin , il fiiit éhi pape le 26 juin 
684. L'empereur Constantin IV, <|ui aflinrtfennwt 
Benoit, décréta que dortevant réiectioo du pon^ 
Itfe romain n'anraitplua to eaoin d'être confirmée 
par l'emperew, ni méaae per l'^unpie de Ra* 
vwne. Justinien n ne tint «ueun compte 4s ce 
décret. BcMoitoréionai» la eonf «cation du U*^»- 
die de Tolède, penr y Aire ado^r les décisions 
dn 6' fioneile général ; il fit de vaina em^rts peor 
oonverlirifaeaired'ABtiache, et répara tes prior 
dpaks égttaes de Roms, âevé daiM ramoor de 
la paorreté , patient, doux , lihéral , instruit des 
aaintas Éoflarai et savant dans les rj^gles da 
chant ecdéeiastifH^ , 4» poiDtik ^ vivsoMnt 1^ 
gnftié. On a 4e toi des lelti>es qu'il éaniit au no- 
tikn ap e e tni iqpi fl Pierre, qni résidait en Espagpc. 

aoifMae. - PMfioc. ^it. ^imU/. - Baronlaa. - Elcharé 



et GiTMid. SiblMké^ $aerM. - Artaad de Montor. 
HUtoirt dêi. Souverains fimUtfn rowialns, 

bbhoIt m, pape, mort le 6 avril 85B, 
Romain de naissance et fils de Pierre. D'abord 
chanoine régulier, puis cardinal de Balnt-OaUKte, 
il fat éld pape, contre sa volonté, le 17 juillet et 
consacré le 29 septemlMre 855. 8on élection ne 
Ait pas exempte de troubles. Les erapereors 
Lothaire et liouis le Germanique pnA é^ j tâàa à 
Anastase, cardinal-prètre du titre de Saint- 
Marcel, anatfaématisé par le pape Léon lY et par 
le copdle de Rome. Benoit envoya trois députa- 
tipns pour obtenir le consentement aecootumé : 
elles furent sans succès. Les envoyés impériaas 
entrèrent dans Rome à main armée , aocomfia- 
gnés d'Anastase. Lintrus s'assit sur le siège pou* 
tifical , brisa et brûla le tableau du condie que le 
pape Léon avait fait peindre sur la porte de Saint- 
Pierre, accabla Benoit de coups À d'ii^ares, et 
le remit à la garde de deux prêtres excommuniés. 
Enfin les envoyés virent dans les évêques, dans le 
sénat et dans le peuple, tant de résistance et on 
si vifdésir de donner la préférence à Benoit, qn 'Us 
se désistèrent. Anastase Ait chassé, et Benoit ra- 
mené en triomphe dans le palais de Lalran. Le 
pieux Ethelulphe , roi d'Essex , en Anf^elerre, 
vint à Rome en 856 , offrit à ee pontife une 
couronne du poids de quatre livres , établit à 
son retour, dans ses États, Tlmpét eonnnsoua le 
nom de denier de iaini Pierre, «t fit même 
ordonner par le eondle de Wbcbester qne la 
dixième partie de tontes les terres appartiendfnlt 
h l'Église. Micfad , empereur d'Orient, envoya 
aussi à Benoit des présents considérablas. Ce 
pape était digne de ces hommages : il s'efTorça de 
réprimer les désordres, pourvut à l'entretien des 
pauvres, visita les malades, protégea les faibles, 
et se rendit cher au monde entier par sa douceur 
et son humiUté. Ses ennemis même louèrent ses 
rares vertus. On a de hii deux épttrsa : hme à 
Hîncmar , archevê^e de Rdms , Tantre aux 
évêques du royaume de Charles le Chanve.Cest 
entre Benoit III et son prédéoessenr Léon HT 
que d'andens chroniqueurs ont pbkcé la faUe 
absurde de la papesse Jeanne, 

A naaUat le BlMottiécalM.-^ FtaUQr.-.'iinMriM.^aMl. 
- Ait««4 de Moetor, iiMoir4 det Sotwerainf fitmHHf 
romains. 

bsvoIt ir , pape , mort I0 20 octobre 903 , 
était Romain de naissance, fils deMammole, 
que Too dit de Ja famille Conti , et fut élu le 6 
avril 900. &) 001 il mit )a couronne impériale 
sur la tête de Lows, qui Tarait emporté sur son 
compétiteur Bérejgggr, Forcé de prononcer entre 
révêipie de Langres , Arcrim , et la faction qui 
l'avait chassé de son ^ise, D ne voulut rien 
dédder qu'après avoir pris l'avis des évêqnes 
assemblés dans le palais de Latran ; et, sur la dé- 
cision de ce concil£,il regdit lepallium au prélat 
dépossédé, n fut impuissant à corriger les moeurs 
dépravées de sou temps; mais les efforts qu'A fit 
pour les réprimer lui ont vahï les éloges des bis- 
torieps les plus sévères. On a de lui deux let- 
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tM : r«iie adMtséeaox éTéqoMdM GanlM, aux 
rais, aux selgneuni et à tous tes AdMes; l'autre, 
aa dergé d an peuple de Langres. 

VcrfaUnaa, Ckrmiques, ^ PUtioe. — AoistiM, rUm 
PmU/,^ FI«dMN, 44i/V«ir<A A9Si.,t IVr-** A€$n ord. 
S.'Bfnêd., pag . M». 

bkhoIt ▼ , p^ , nx)rt à, Hambourg le 4 
iaîUet 9^, était Bomaio de naissance , de la 
fiumUe Cooti. On le eumoimaait Grammatico, 
Othoo le Grand, irrité contre Jean xn ^ qui »*é- 
tait montré ingrat en ae jetant dans le parti de 
ses ennemis, Tarait dût déposer dans un concile 
tenu à Rome 9 et lui ayait donné pour snccee* 
seur Léon vm. En Tabsence de l'empereur, 
Jean X0 rentra dans la vflle, et tint à son tour 
un concile , où fl déposa Léon VUI. Après la 
mort de Jean XH, les Romains élurent en 964 
le cardinal Benott, que son savoir et ses vertus 
rendaient le plus digne de cet honneur. Otbon , 
jaloax de ramener les pontKbs spgs l'autorité 
impériale, Tint mettre le siège derant Rome. Le 
pape défendit la Tille en béros et en pontife, û 
excommunia Temperenr et son armée; mais les 
armes d'Olboo furent plps fortes que les foudres 
dq pape, La famine triompha des Romains, et 3e- 
DQflt, 1^ nrisoimier, aUa finir ses Jours à Ham- 
bourg^ on l'empereur rayait exflé. Son corps, 
déposé dans la cathédrale, ftit transporté à Rome 
eq 999, par ordre d'Othon m. 

itar, Mm- é$ Mmmèemv, 9- ^ 

•w»tr VI, pape, mort Tera l'ai «74, 
Bomain lia nanaanea, futéia pontife le 20 dé« 
oeobre 972. Lea Renaina, Toyant qu'ils n'a- 
vaicot poiiiàiiadouier iesaiinéaa del'empefieur, 
sa ttnèrmt à des émeutes. Canrim fUt un des 
«ijarés lea plus adianiéa. La pape défendit les 
droitsderÉgîiae et ceux des cBaperenrs. Cenciua 
s'empara de la TiUe, de la pmssaoee aupréme et 
du pape,qu'fl il IMiMMotétranglierdanslechà* 
teaa ftaint^Asge. Oo a de Benoit VI une lettrée 
Frédéric, éréque de SaHzbourg. 

UsB «"OtUe. ^ MaUQe. - ûnophrt. ^ Oacookis. -^ 
Artaud d« Mootor, UUtoirt 4/n $w9eralkn$ Pontift$ 



benoIt tii, pape, mort en 984, Romain 
de naissance, fils de DSTid, de la famille Ck>ntl, 
fnt élu Ters le 25 mars 975. A cette époque de 
l'histoire ecclésiastique, il n'y a encore qu'in- 
certitudes et discussions sur les dates, sur les 
faits et sur les individus. Benoit tint deux con- 
ciles à Rome : dans l'un, il excommunia l'antipape 
Boniface ; dans l'autre, les simoniaques. Il donna 
l'exemple de toutes les Tertus pastorales, et régit 
sagement rtglise dans des temps si malheureux. 
Ce n'est pas sur les papes qu'il faut faire rejaillir 
les horreurs et les abominations que l'on rencon- 
trait alors chez les princes et chez les peuples. On 
a de Bendt Tn une lettre par laquelle il envoie 
le palUum à Pilgrhi, archeTèque de Lorch. 

flailne. — CUcoatin. — Barontos. — Artaud de Mon- 
ter, AtaMr» éêt SamwtnUtu PéhHfm r&nmtnt, 

Bn^tv Vtti (/«cm de Tuseuium), pape, 
moit ei lOM, fila de Oréfoin, comte de Toa- 



culum, de la famille Goiiti, et évéque de Porto 
quand Ait au pontife le 17 Juin i012. Chassé 
par un antipape nommé Grégoire, il se sauva en 
Allemagne, pour demander du aeeours au roi 
Henri n. L'année suivante, ce monarque passa 
en ItaUe , et le rétablit sur le siège pontifical. 
Benott couronna Henri empereor dans l'église de 
Saint-Pierre le 14 fihnfer 1014, et lui fit présent 
d'un glohe d'or surmonté d'une croix, qni devint 
dès lors I*un des emblèmes de l'empire. De son 
o6té, Henri confirma à l'Église les dons et las droits 
concédés par Charlennagne ainsi que par les Otfaon, 
dégagea l'éleelion pontificale des formalités du con- 
sentement ImpéHal, eommei'aTait fait Constantin 
Po^onat, et ne se réserva que le droit d'envoyer à 
Rome daa comndssaéres pour assister àta consé- 
cration ( aux termes des décrets d'Eugène n et de 
Léon IX). Lepapeordonnaeneore, à la prière de 
rempereor, la récitation du syroboiede Constan- 
tinoplepeodant la messe, sans doute dans ilnten- 
UoB d'amener la paix avec l'ÉgKse grecque. Lee 
Sarrasins disaient des descentes dans les États de 
lUlgUse; Benoit marcha contreeux, leapoursuirit 
sur lea mers de Toscane, remporta une briUanta 
Tictoire, et rendit à ses sujets la liberté, IIm»* 
leur et le repos. Uës irmpÂians des Grecs dans 
la PouiBe hd présentèrent des ennemis plus dif» 
fietias à flonhattre. Benoit accepta te secours 
des aventuriers normanda, qni pr^udaient à 
leurs descentes en Italie , et il n'eut qu'à s'en 
koer. Les Grecs reparurent STec des foroaa 
pins considéraUeB. Benoit retourna en Allemagne 
peur implorer les secours de Henri II, qui le re- 
çut à Bamberg. L'empereur repassait Alpes, et 
duiasa les Grecs du royaume de Naples. Benott 
l'aceompagna dana cette expédition, pendant la- 
qnelle il fit quelquea règlonents pour la réforme 
dea nuEurs des ecclésiastiques. Dans un concile 
tenu précédemment à Pavie, il avait renouvelé 
les défenses du eondle de Nieée relatives au 
mariage des prMres. Son règne est encore signalé 
par le voyage dn roi de France Robert, qui 
alla visiter le tombeau des apOtrss. Benoit eut 
de grandes qualités , et sa mémoire est digne 
d'estime : il se dlsthigua comme politique et 
ooenroe ministre de la religion; fl écrivit di- 
verses lettres, dont une en fhveur du mont Cas- 
sin, et quatre en faveur du monastère de Saint- 
Bénigne de DQon; ces quatre lettres se trouv(mt 
dans le reouefi des pièces servant à l'histoire de 
Bourgogne, par Etienne Pérard; Paris, 16^7, 
in-fol. Eocard rapporte, dans son denxiènie tome 
des écrivains dn moyen âge, une i>ofle de 
BenoH YID, dallée du mois de juillet 1013, en 
fiavenr de fé^se de Bambeig, et une lettre à 
l'empereur Henri. On cMe encore une buHe du 
même pape, eonftrraaffve de tons les droits et 
privilèges du monastère de Bremet en Halie, 
datée de l*an 1014. 

FtaHoe. — daconiqs,- ntm Pontuf. — Baronios, Jn' 
naléi. " Géaébrard, CkrwOqvet, — Artaud de llf ontor, 
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Bnotr IX (Théophiflacte de Tuseulum), 
pape, mort ea 1065, était fils d'Albéric, comte 
de Tuseulmn, et nevea de Bttiott Vm et de 
Jean XIX. La famille des comtes de Tuscalum, 
habituée à disposer de la tiare, fit des largesses 
aux Romaiiis; et Beooft ftit élu le 9 déconbre 
1033, à TAge de dix ans. Novaès pense que Be- 
noit avait alors dix-hnit on vingt ans, ei que des 
copistes ignorants ont écrit decennis au lieu de 
vicennis. Grâce à la protection de Tempereor 
Conrad , Benoît resta une première fois sur le 
saint-siége pendant douze ans. Le seul incident 
remarquable de ce pontificat est la permission 
accordée à Casimir de Pologne de quitter le mo- 
nastère de Clnny, pour aller reprendre la cou- 
ronne. La puissance de Conrad fut enfin con- 
trainte de céder k Tindignation que soulevaient 
partout les dérèglements du jeune pontife. Les 
Romains, ruinés par ses exactions, le chassèrent 
en décembre 1044, pour élever à sa place Syl- 
vestre m, qui n'occupa le siège que trois mois. 
Soutenu par les comtes de Tusculum, Benoit 
réussit à rentrer dans Rome; mais les mêmes 
causes de haine s'étant élevées contre lui, il 
vendit le saint-siége à Tantipape Jean XX, qnH 
couronna de ses mains, ^ se retira chez son 
père, pour se livrer tranqufllement à ses plai- 
sirs. L'ambition vint le chercher dans sa retraite. 
n revendiqua la pm'ssance pontificale quil avait 
vendue, et rentra à main armée dans le palais 
du Vatican. Rome eut alors le scandaleux spec- 
tacle de lÂ présence de trois papes également 
indignes. Jean-Gratien, archiprètre de TÉglise 
de Rome , homme qui jouissait d'une grande 
autorité, acheta la tiare des trois papes, se fit 
élire à leur place, et fkit, sous le nom de Gré- 
goire XI, le quatrième pape vivant. Enfin, on 
implora l'assistance de Henri le Noir, roi de 
Germanie, pour remédier à tant de désordres. 
Henri vint en Italie, et tint un concile à Sutri, 
où Grégoire fut déposé comme simoniaque. On 
élut alors S widger, évéque de Bamberg, qui prit le 
nom de Clément II. Celui-ci étant mort, Benoit IX 
rentra pour la troisième fois dans Rome, et se 
maintint sur le saint-siége jusqu'au 19 juillet 1049. 
Touché de repentir, il changea de conduite sur 
ses derniers jours : cédant aux oonsdls réitérés 
de saint Barthélémy, abbé du monastère de 
Grotta-Ferrata , il renonça au pontificat, prit 
rhabitde moine, et mena une vie exemplaire 
jusqu'à la fin de sa vie. La réflexion de Baronius 
concernant ce pape, dont la vie fut si a^tée , 
est juste : « On fait, dit-il, des reproches à l'Oise ^ 
romaine ; ce n'était pas éUe qui était coupable des 
abus de ce temps : elle était forcée de les souffrir,, 
à cause de la puissance des princes séculiers.' 
Toute la honte de ces irrégularités doit retomber 
d'abord sur Conrad le Salique. » 

Platine. — Onuptire. — Slirebert — Trithéme. — Gène- 
brard. Chronique, - MttUcr, DUputatio eHtiea de 
Schismate in Ecctesia romana sub pmUfteatu Bene- 
dieu IX orto, 

bbnoIt Xy pape, mort en 1059, Ait, comme 



le précédent, un parent et une créature des com- 
tes de Tusculum. Beaucoup d'auteurs en font un 
antipape. Le Diario le met au nombre des papes 
légitimes. Etienne IX, son prédécesseur, avait 
donné le conseil d'attendre, avant de faire Téloc- 
tion, le retour d'Hildebrand , qu'il avait envoyé 
comme négociateur en AHemagne. L'argent de 
Benoit et les menaces des comtes de Tusculum 
triomphèrent de l'opposition et des anathèmes de 
Pierre Damien. L'archiprètre d'office fut forcé de 
sacrer, le 5 avril 1058, cet indigne et ignorant 
pontife. A son retour d'Allemagne, Hildebrand Gt 
élire à Sienne Girard, évéque de Florence, qui 
prit le nom de Nicolas II, et entra à Rome au 
mois de janvier 1059. Benoit vint se jeter auK 
pieds de son successeur, et se retira dans Sainte- 
Marie-Majeure. Le schisme fut ainsi terminé. 

PlaUne. - Oaaphrc. ^ Oaconlus. — Barontus. — Ar- 
ttad de Montor. 

BKNotT XI {Nicolas Bocc\siNi), paf)e, né 
àTrévise en 1240, mort à Pérouse le 6 juillet 
1304, était, dit-on, fils d'un notaire nommé 
Boccasio Boccasini. Élevé à Venise , il gagna sa 
vie À instruire les enfiints , se fit dominicain, ei 
devint général de son ordre. Boniface VIII le créa 
cardinal, puis évéque d'Ostie et de Viterbe. Ni- 
colas assistait, inunobile, à l'indigne scène d*A- 
nagni ( voy. Boniface VIII); puis il reçut misn 
sion d'aller apaiser les troubles du royaume de 
Hongrie ; car alors, pour le bonheur des peuples, 
les papes pouvaient intervenir dans les guerres 
civiles. Après la mort de Boniface , Nicolas fiit 
élu le 21 octobre 1303 à l'unanimité, et accepta 
la tiare contre son gré : beau sentiment d'humi- 
lité et de modestie, qui honore tant de papes! 
Dès son avènement au pontificat, il réprima les 
scandales qui souillaient les églises de Servie et 
de Dalmatie. Frédéric, roi de Sicile, n'ayant pas 
payé le tribut accoutumé, le royaume fut mis en 
interdit. Frédéric donna des explications satisfai- 
santes, et le pape le réconcilia sur-le-champ 
avec l'Église. Philippe le Bel désirait être absous 
des censures qu'il avait encourues; le pape, 
comme un père bienfaisant, ne lui fit pas at- 
tendre le pardon sollicité. Une bulle du 2 avril 
1304 accorda absolution entière au roi de 
France. Jacques Colonne et Pierre, son neveu, 
avaient sollicité le pardon de leurs fautes ; ils fu- 
rent rétablis dans leurs biens et dans leurs hon- 
neurs. Mais le pape, alliant la fermeté à la jus- 
tice , ne pardonna pas à Guillaume de Nogarct et 
à Sciarra-Coloona le pillage du trésor d'Anagni; 
ils restèrent sous le poids de l'excommunica- 
tion dont Boniface les avait frappés. En Toscane 
les partis se haïssaient, et se faisaient une guerre 
acharnée. Benoit leur envoya Nicolas de Prato. 
La mission de ce cardinal dominicain ne fut pas 
heureuse. —Ce fut sous le pontificat de Benoit que 
les ambassadeurs de Jacques d'Aragon vinrent 
prêter foi et hommage pour le royaume de Corse 
et de Sardaigne. Fràléric en fit autant pour le 
roysmne de Sicile, Benoit étant à Pérouse dans 
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le coorent des domimcains, un Jeune homme, 
déguisé en loarrière des sceurs de Sainte-Pétro- 
niOe, loi ^vporU des figues. Ces finiits étaient 
empoisonna; îl en mangea , et mourut peu de 
temps ^rfts. Benoit XI fot un saint et un savant ; 
Benott XIV l*a béatifié. On a de ce pontife des 
commentaires sur Jd>, sur les Psaumes, sur l'A- 
pocalypse, sur saint Mathieu, (Ausieurs balles 
et quelques Tolnmes de sermons. 

Le père Toaron, Hommes Uluitm dePordre dé SaiaU- 
DomiMiquet tome I, p. IH. — Canpana, FUa del tommo 



BBROtr XII (Jacques db Notklus), sur^ 
nommé Fovmier, pape, natif de Saverdun, 
dans le comté de Fdx, mort le 25 avril 1342, 
était fils dW boolan^ appelé GuOlaume, et 
neveu par sa mère de Jean XXH. D'abord reli- 
gieox de l'ordre de Ctteanx, bachelier et docteur 
de l'université de Paris, abbé de Font-Froide, 
évéque de Pamiers pendant neuf ans et de Bfi- 
Tcpoix pendant vingt-deux mois, il Ait créé car- 
dinal par JeanXXn. On le désignait sous le nom 
de cardinal Blanc, par aDusion à l'habit de son or- 
dre. Lel3 décembre 1334, vingt-quatre cardinaux 
réunis à Avignon l'élurent pape à l'unanimité. H 
hésita d'abord à accepter la tiare; maison msista, 
et il ftat sacré le 8 janvier 1335. Les Romains 
l'ayant supplié de rentrer dans leur capitale, il eut 
qudqnedésir de s'en rapprocher, et d'aller résider 
à Bologqe;mais les révoltes des Bolonais etles 
intrigues de Philin» de Valois le retinrent à Avi- 
gnon. H se contenta de fafare réparer à ses firaisles 
prîndpales égUses de Rome. Les abus hitroduîts 
dans l'Église trouvèrent dans Benoît un ennemi 
inCaigriile. n établit des inquisitions ou hivoqua 
le secours de la puissance sécidière pour détruire 
les hérésies qui infestaient phisieurs pays. H 
contraignit à la résidence tous les eodésiastiqoes 
qui avaient charge d'Ames, poursuivit les simo- 
niaques, condamna l'usage de donner les béné- 
fices en commende, supprima les expectatii>es, 
réforma les ordres religieux , pourvut les églises 
de dignes prêtres, se prononça contre le nép(y- 
tisme, établit dans la chancellerie les règles qui 
existent encore, et voulut que les pénitenciers ap- 
partinssent àdiverses nations et pariassent les lan- 
gues les plus répandues. Les questions de dogme 
fixèrent aussi son attention. G*est sous son ponti- 
ficat que fht rendue la bulle qui déclare que « les 
àmesdea justes, à peine sortiesdu corps, si elles ne 
doivent pas subir les peines du puf^^itoire, pas- 
sent surJ^cbamp à lacéleste béiStitude. » Les sol- 
licitations des cardhiaux et des princes séculiers 
trouvaient Benoit également faiflexible, quand il 
les croyait contraires à la Justice. —Philippe de 
Vakns demanda le titre de vicaire de l'Empire en 
Italie, la levée des dîmes pendant dix ans, et 
tout le trésor de l'ÈgUae^ sous prétexte d'une 
croisade pour la terre sainte. Effrayé de ces pré- 
tentions, le pape songea dès lors à récondUer 
l'empensur Louis avec le saint-siége; mais Ro- 
bert de Naples, les lois de Bohême, de Hongrie 
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et de Pologne, à l*faistigation de IHiilippe de Va- 
lois, le détournèrent de cet accommodement 

Ce fut alors que l'empereur Louis de Bavière, 
se croyant joué parle saint-siége, rappela ses am- 
bassadeurs, convoqua une diète à Francfort, fit 
casser les arrêts de la cour pontificale, et déclara 
que la puissance temporelle ne venait point du 
pape. Les princesde l'Empire et leroid'Angleterre 
approuvèrent le décret Le pape renouvela ses ex- 
communications, maintint la vacancede l'Empire, 
donnaà Euquhi Viscontiletitredevicaireimpérial 
en Italie, établit des gouvernements dans les prin- 
cipales villes de laPéninsule, et leur ordonna dele- 
ver des troupes. Les rois de France, d'Angleterre 
et de Portu^l bravaient en môme temps son auto- 
rité, et ne tenaient aucun compte de ses réclama- 
tions. Ilsksvaientdesdécfanessur le ctergéde leurs 
Étets pour se faire la guerre. Les officiers de Phi- 
llppeallèrent jusqu'à piller les bénéfices vacantsen 
étendant ledroit de régale. Le roi de Sicile, Pierre 
d'Aragon, se moquait également des anattièmes 
lancés contre lui, et reAisa de rendre son lie au 
roi Robert, que le pape en avait hivesti. Le clergé 
de Hongrie formait des plaintes contre les vexa- 
tions des officiers du roi et des seigneurs; le pape 
se contenta d'écrire an roi une lettre d'exhorte- 
tions. Benott XH ne fut pas non plus heureux 
dans ses négociations avec Andronic, empereur 
d'Orient, pour ramener les Grecs dans le sein de 
l'Église. U s'occupa aussi de la situation du roi 
d'Arménie. Dans sa lettre dn i*' mai 1778, il le 
déchargea dn serment de fidélite qu» le soudau 
d*Égypte lui avait extorqué. Vers le même temps, 
il reçut avec honneur une ambassade du grand 
khan des Tatars» et des lettres de quatre princes 
de la nation des Alains , qui reconnaissaient sa 
suprématie, et envoya quatre frèrep mineurs, 
en qualité de nonces, en Tatarie. Les alTaires du 
nord de l'Europe attirèrent aussi son attention. 
L'ordre Teutonique Ait condamné à restituer 
quelques domaines appartenant au roi de Polo- 
gne et à payer une indemnité. Magnus, roi de 
Suède, demandait au pape de lui confirmer la 
possession de la Scanie, province enlevée au roi 
de Danemark ; mais le pape répondit qu'il ne pou- 
vait fiiireaucimeconcession de ces sortes de Mens 
temporels sans avoir cité ceux qui peuvent y être 
intéressés. Benoit n*était pas versé dans la poli- 
tique, mais il avait de bonnes hitentions et des 
mœurs intègres. La plus précieuse de ses vertus 
fut de ne Jamais oublier l'obscurité de son ori- 
gine, et de refuser même les nobles alliances qo'on 
lui proposait pour ses nièoes. H préférait les 
gens de lettres k ses parents, et ses décrétales, 
ses lettres, ses sermons, ses traités tbéotogiques 
attestent son savoir et son éloquence. 

Chryiostome Henrtqnex. Mênolooê dé CUêottx, — 'Ar- 
nould VIoa et Hagaet Malnard, Marttrotoçê bénédic- 
tin. — FrUoo, Gall. purp. ~ CaU, Chritt. — On Sant- 
tal, i» Martyr. GaU, — Ctaconliu, Fitêtpontif. — Pos 

buoIt ( Pierre na Lukb), antipape, né en 
AriigoQ e^ 1334» mort à Penisoola en 1424» 
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s'adonna d*abord à la jurisprndeDce dYÎle et ca- 
nonique, porta les armes , puis revint à ses pr&« 
miènïs étuîdesy et enseigna le droit à Montpellier. 
Grégoire IX le at cardinal en 1375. £n 1387, il 
était légat de Clément VU en Espagne. Le 38 sep* 
tembre 1394, les cardinaux d'AYiffnoa relurent 
pape, tandis que les cardinau de Romo élisaient 
Boniiace; il prit te nom de Benoit XIII. A?ant 
son élection, le cardinal avait promis de résigner 
la tiare, si on l'exigeait; mais le pape oublia sa 
promefise; il feigpitd'abcad de la ratifier : c'était 
pour temporiser, et amuser Chartes YI, roi de 
France, et dÎTera princes deVEurope. H finit par 
déclarer qu'il gardait la tiare. Restait encore la 
voie de la œsaion; eUe fut tentée, mais inutile- 
ment Dès lors, en France etdans presque toute 
TËurope, on te regarda comme un scbismatique ; 
on résolut de sa soustraire à son obéissance et 
de s'emparer de sa personne. Cbaries YI te fit 
assiéger dans Avignon. Benoit parvint 4 s'éva* 
der, et se réfugia d'abord k CbAteau-Renard» à 
quelque distance d'Avignon. Les oondtes de 
Pise et de Constance le déclarèrent déchu de te 
papauté. C'est de lui que Gerson dit, dans te 
styte de son temps , qv^U n'y a»M que Ce* 
cùpu de cette Imne/ataie qui ffût domur la 
paix à VÉglise. Benoit, anathétn^Ksé par tes 
pères des denx eoncites, les anathématisa à son 
tour. 11 se retira k Penisoote, pelîto vjlte dn 
royanme de Yalenœ, et de cet asile il lançait 
ses foudres sur toute te terre. L'inflexible vieil- 
lard résista à toutes les instances, à tontes les 
démarches qui fhreiil faites auprès de hri, et 
mourut dans son obstinatten. Homme d'une 
grande renommée, d'une naissance inoatre, 
d'une ambition ardente, il avait nsé cinq papes : 
Innoeent YII, Grégobre XH, Alexandre V, 
Jean XXm et Martin Y. 

Moréfl. OfeMoMMilrv kUtoH^me, — Ita Pvy. — Om? 
phre. — Oénébrard. — BaovtM. 

■RNotT »ii (Pierre-François Onsna), 
pape, né à Gravina, dans te royaume de Naples, 
te 3 février lft49, mort le 21 février 1730, était 
fils de Ferdinand Orsini, duc de Gravina, de 
te famille des Ursins ou Orsini , et de Jeanne 
Frangipani de la Tolfa, fille du duc de Grumo. 
H renonça au droit de primogéniture pour en- 
trer te 3 févrter 1668 dans l'ordre de Saint-Do- 
minique è Yenise, et prit le nom de Yînceot- 
Marie. Le 33 février 1672, Clément X te créa 
cardinal ; il fiidlnt l'autorité du général des do- 
minicains pour forcer ce religieux simpte et aus- 
tère d'accepter une dignite que sa familte avait 
soUioitée à son insu. D'abord évéqne de Man- 
fredonte, puis de Césène, il passa en 1685 à 
rarchevèché de Bénévent, et montra te xèle, te 
piété et toutes les vertus des premiers temps de 
l'Église. Le 5 juin 1688, dans un violent tremble- 
ment de terre, il faillit périr sous les ruines dn 
palais archiépiscopal. Le même jour, il prêcha, 
le saint sacrement à te main, pour rassurer son 
. troupeau, ttevé è l'unanimité an aouTeram pon- 



tificat te 29 mai 1724, il reftisa d'abord, puis il 
céda aux instances du général des dominicains, 
qu'il reconnaissait toi;jours pour son supérieur , 
et fit briller sur te saint-siége les qualités qui le 
distinguèrent dans toutes les situations de la 
vte. L'éclat des grandeurs et des richesses le ta- 
tjguait; fl rijete tes pompes de Texattation : mal- 
gré l'étiquette contraire, il voulut descendre de te 
sedia gestatoria, baiser le seuil de teporte, et aller 
à pied jusqu'à l'autel de te chapelle où on devait 
l'introniser. II fit transporter au Yatican son 
lit de religieux, garda son habit de laine, et 
passa trois jours en prières, sans donner au- 
cune audience. Sa prenûère sortie fut une visite 
è rhêpital du Saint-Esprit. Lui demandait-on, 
pendant ses promenades, sa bénédiction pour on 
malade, il descendait de voiture et allait l'assis- 
ter lui-même. B rendait souvent visite k ses aor 
dens firèies tes dominicaitts , et mang^t au 
réfectoire comme un simpte religieux. L'appareil 
de te- puissance te gênait ; il eut de te peUie à 
ae laisser accompagner par quinze chevao-lé- 
gers, quand il se montrait en public dans sa 
modeste voiture. 

La frugalité de sa tabte était presque au-des- 
sous du nécessaire; et il ne prenait que quatre 
heures de sommeil. Non content de frétha 
d^xempte, H essaya d'arrêter te texe de» an- 
tres, donna aux panvrea te superihi qu'il re- 
tranchait des attributo et des revenus de h 
papauté , obligea tes cardfaïaux k te résidence, 
rnppète tes ecctestestiques et les moines à la sain- 
teté de teur étet, et fit fermer tes lieux de dé- 
bauche qui souillaient te capitale du moiMte 
chrétien. Après avoir vécu en assez bonne in- 
telligence avec te eour de Yienne, qui avait rea- 
titué Commachio, il se brooiite de nouveau avec 
elle, en élevant des prétentions sur les duchés 
de Parme et de Plaisance. En 1726, il oélébim 
avec une piéte exemplaire le seizième jubOé de 
l'année sainte. Dans un concile provincial tetra 
à SaintnJean-de-Latran, il déclara qjie te buUe 
Uniqenitus était une règte de foi , et il condamna 
tous les écrite publiés contre cette buUe. £■ 
1729, il autortea par un bref te légende de Gré- 
goire YII, annute et condamna les édite que quel- 
ques évèques et magistrate séculiers avaient pu- 
bliés en France contre l'extension de cet otStot k 
toute l'Église. Par une bulle du 22 septenibre 
1728, il approuva l'opinion de Pertnsati, évftqne 
de Pavte, sur l'authenticité du corps de saint 
Augustin, réoemmoit découvert. Se prévalant 
de l'amitié qu'il avait contractée avec te cardi- 
nal de Noailtos dans te conclave où fut élu In- 
nocent XII, il sut parvenir à te faire désister de 
toute oppesitioB k te bulto UnigenOus^ et donna 
son assentiment à la décisten prise contre l*é- 
vêque de Séaez par les évèques réunis en oon- 
dle à Embrun : rainai finit l'histoire des appe- 
lante jansénistes. La diète de Giodno, en Po- 
tegne» avait établi cinq lote ii^urienses pour la 
liberte ecdésiastîqne et pour l'autorité de la 
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DOBclitaM upoÊMkfoê; Bioolti apfèi «voir flûl 
de WÊÔÊïeê rédamatioM aupiès du fot, dédara cas 
lois BiillaB. Sur Tavia d'une oongré^itiDD, il ne 
vooiat point aacéder aux Tonix oxigaanta da 
Jaan V, rai de Portogal, qa\ den»andaU qua la 
Donaa BièU flItéleTécn eaidinalaL Da U, entra 
la eonr do Rom «t oaOa da UahMina, un diffé* 
raad qoo tarmiBa OMmaot Xl(. 

BanoH ^OIl n'eut paa aaaea de i^|ipdaiit«» il 
est vrai, dans lladminlalratkm des affairas spi*> 
ritoeOea ettemporeUea; iln'ent paa la aagacité 
nécessaire pour oonnaltie el aholair des minis» 
tr«s inooiTiiptiMess mais il loi reste la gknra de 
ses Teitua et de ses bonnes cenvras » sas rè|^ 
meots de peliee , sa bienfiitsaAoe pour lea paa* 
Très , son aèle à Ttstter les bôpitrai et les pr»* 
sons. Benoit XIV a Tait an deux mots réloffs de 
rhomilité de son prédécesseur : « Nous aiOMna, 
dit-il, aipee respect oe pootils qui fit racoler son 
carroaeo poor n V<rir pas de disputas areo m 
charretier. » On a de Benoit Xm des homéiiêi 
sur l'Exode, quil cvitt pronooeéea étant archo- 
Teqne do Béiié?aot| Borne, 17M^ S toi. in«4". 
Le troiflMine TOhime est d'un dominicain qoe le 
pape avait ebai^ de eoenpléter Tédltian. 

GDlta, namtû itmeta S. BtnédMl XFit |miK/M« «•- 
xêmé^ tt vavémtlÊmii rtm vMirtMn IsiOs»/ Auf. Vlnd.» 
tiSft, lo-fol, - ^iWMSéro BorgiA. rm âentdkU Xitli 
Mome, lt4i. Ui-4«. - Mtcbtel Ruoft, UtenibetchrtibiwiQ 
dei FoptUt Beneêiet XW; AllenbM na, ln-9«. '-« 
Wairk, CtmwmtàÊtk» d» cmtiUù Imttratkenti m Btné" 
dê$(0 XHiC0MnUo ,Up«^» nr, U-4«. -^ Kapp. HUtorim 
ctnciHk MMUrmi^MÛ* a Èenedlcto XllI, aWM 1718, Ad- 
wue etleèr^U: Llpt., rrti, in^k: — Artand éé MoaIoT, 



■niolT %tr (ProsperhkWBumn), pape, 
né à Bologne le 31 mars 107» , mort à Borne le 
3 mal 175a, était fils deMaivel Umbertini , se- 
nateor d\Bie noissaDee Illustre, et de L«crèca 
Bnlgarinl. Dèa renfanoe 11 annonça me rare 
pénétration d'eaprit, et ses progrès an coUéga 
Clémenttai, à Home, lUrent rapides. H interrom* 
pit rélnde de la tliéologie, dans laquelle saint 
Thomas lui servit de ^de, pour se livrer k 
celle du droK dril et canonique, et derint suc- 
cmsrvement aTOcat oonsistorlal et promoteur de 
la foi. En 1712, Clément XI le nomma chanoine 
do Saint-Pierre, et rélera, l'annéa soirante, à k 
prâatore. Plein d'amour ponr les sciences , il se 
fismUiarisa aTec les auteurs de Fantiquité comme 
aToe les grande poètes de lltalie ancienne et 
modenio. Il n'y eut petot de bibliothèque dont 11 
ne fît ranalyse, point de bon livre dont il ne prtt 
lo swfaatanee. On le voyait chaque joor passer 
d'an musée à l'autre, étudier le beau dans les 
arts y et courir à la déoourerte de quelque mé- 
daille ou de quelque manuscrit. Il rechercha IV 
mitié do tous les hommes illustres de son siècle, 
et ne les quittait pohit qu'il n'eM, pour ainsi dire, 
épaiaé leur mémoire et leur esprit II se lia sur- 
toot avee le père Moalfaiicon : c'est de lui que 
œ oélèlFre bénédictin a dit qu'il avait deux àOMS, 
l'une poor lea seieneea, l'autre pour la société. 
I«ainbertini fut presque en même tempe consul- 



tenr du sftiut ofiice» eMOflié à la coogrégstion 
des rites, à celle des immunités ecclésiastiques 
et de la résidence des évéques, et secrétaire de la 
oongrégsticii do ooncUe. £n 1722» Innocent xm 
ij/onUk à tant de fonctions celle de canooiste do 
la pénitencerie. Chose étonnante 1 des occupa- 
tions aussi térieuses ne refroidirçot iamais ion. 
imagination, n'altérèrent jamais sa gaieté. U par- 
lait par saillies, oomme les philosoplias par sen^ 
tsooea. Aprte l'avofar nommé archevêque de Théo- 
dosie tu partUnu en 1726, Benoit XlXi U» donna 
l'évâché d'Ancôoe eu 1727, et le créa cardinal en 
1729. £n 1731, Clément Xn le fit passer à lar- 
chevtebé de Bologne. Exempt de toutes pensées 
d'intérêt et d'amUtien, lui seul était effrayé do 
tant de Cutleaux. Borne et l'Italie savaient qu'il 
pouvait y suffire, et il se montra toi^ours siipé- 
rieor aux emplois dont il fut revêtu. U porta 
dans l'administration de ses deux diocèses le 
sèle d'un évéqne de la primitive Église, Tins- 
truetion d'un homme de son siècle, et on mélaons 
de douceur et de fermeté qui fit admirer tout à 
Iftfois sa toMraoceet sa justice. Forcé de destituer 
un ouré,il lui enleva son troupeau ;mal8 il lui as- 
sura la subsistanoe de sa vieillesse sur un bénéfice 
sans charge d'èmes* On l'aoeusa auprès du pape 
de aootenir un grand«vieaire dont la conduits, 
disait<Mi , déplaisait à ions les diocésains : il se 
contenta d'éorire au saioHière qu'on favoM mal 
iil/brmé, et f^il priait le Ciel tous lea jours 
que Jéeua^ChriU fAt auaii content de son vi- 
caire qu'il l^éiaii du sien. Il disait fréquem- 
ment qu'If n*étaU permis qu^aux gens oisifs ei 
bornés défaire attention aux dénonciations, 
et que par bomheur il n*avait jamais trouvé 
le secret de ^en occuper. Également accès* 
siblo aux savants, aux pauvres et aux riches, 
il était ce philosophe dont parle La Bruyère, « qui 
quitte \s plume et qui interrompt une ligne, dès 
quH s'agH d'obliger. » 

A Ui mort de Clément Xn, les intrigues du 
eardinal de Tencin letardaient l'élection au delà 
du terme accoutumé. Les cardinaux, excédés de 
fktignea, diriséa en fisctions à peu près égales* 
ne savaient à quel choix s'arrêter. Lambertira 
s'avisa de leur dire, aivec son eiyouMnent ordi- 
naire : «( Eh ! pourquoi nous consumer ici en 
vaines discussions et en recherches ? Voulea- 
TOUS un saint? nommez Gotti : un politique ? 
Aldovrandi : un bon homme? prenezHnoi. > Et 
il fut élu le 17 aoftt 1740. Le premier acte de son 
pontificat fut un acte de démence et de magna- 
nimité; il rendit la liberlé an trop fameux car- 
dinal Coacia. £n prenant pour premier ministre 
le cardinal Valenti, le plue profond politique de 
son siècle, et en oomblant de bienCsits Passionei 
et Querini , U montra son talent è discerner les 
hommes. C'est d'après les conseils de ces deux 
derniers cardinaux, cél^yres dans la république 
des lettres, qu'il céda aux évèques de Bretagne 
son droit de nommer aux cures pendant six 
mois. Plus d'une fois U eut la générosité de se 

13. 



901 



BENOIT 



3» 



dâtodUer de ses piiriléges , quand le bien de 
l'Eglise le Toidait La guerre étant yeaa» ravager 
lltalie , il sot préserver ses États de la dévasta- 
tion, des incursions et de la disette: les ofiiciers 
géniaux de l'armée ne pénétrèrent jusqu'à Rome 
que pour se procurer le bonheur de le connaître 
et de l'admirer. Ce Ait aussi alors que le roi de 
Naples, ensuite roi d'Espagne, rendit en per- 
sonne an successeur de saint Pierre les bommages 
qui lui sont dus. L'attention de Benoit à entre- 
tenir nne heureuse harmonie avec tous les sou- 
verains de l'Europe lui mérita l'attachement de 
tontes les nations. Il reçut souventdes marques 
d'estime de la part d'Elisabeth , impératrice de 
Russie, et de celle du roi de Pmsse. Le Grand 
Turc lui-même lui fit fiiire des compliments. H 
eut la sagesse de comprendre que désormais la 
puissance temporelle des papes devait être cir- 
conscrite dans les limites de leurs États : aussi 
garda-t-fl la plus stricte neutralité dans les guer- 
res des souverains entre eux. La suppression du 
patriarcat d'Aquilée lui attira bien quelques pro- 
testations de la république de Venise; mais la 
cour de Vienne était d'accord sur ce point avec 
celle de Rome, et il n'y eut qu'une guerre de mots. 
Les premières années de son pontificat iiirent 
employées à connaître les besoins de chaque 
ÉgÛsc:, à y pourvoir, à nommer dans les divers 
gouvernements des hommes intègres et capables, 
à soulager les malheureux , à flUjv discipliner 
ses troupes, et à donner des édits sévères contre 
les Uasphémateurs. Son application à l'étude ne 
prit jamais rien sur ses devoirs de ptNitife et de 
souverain. 

Le zèle de Benoit n'était pas un lèle indiscret 
et amer, qui aigrit : les esprits néanmoins il 
crut devoir publier une bulle contre la société 
des francs-maçons, objet de scandale pour 
l'Église par son affectation à se cacher, et à dé- 
rober au public la pratique de ses cérémonies. 
Ennemi constant des superstitions qui désho- 
noraient le christianisme, il mit un terme aux 
troubles que causait en Pologne la prétendue ap- 
parition des vampires. Les auto-da-fé le révol- 
taient ; et s'il ne put détruire l'inquisition en Es- 
pagne, il l'abolit du moins en Toscane, n pour- 
suivit sans relAche les thaumaturges, les vi- 
sionnaires, qui abusaient, par des révâations et 
de prétendus prodiges, de la crédulité publique. 
n modéra l'usage des indulgences, que l'on avait 
trop multipliées. H réforma la congrégation de 
l'Index, en la rendant plus circonspecte dans la 
condamnation des livres. Ld-mème, avant de 
les flétrir par des décrets, les examinait atten- 
tivement, et les soumettait à une triple lecture. 
S'il proscrivit les ouvrages impies de plusieurs 
philosophes modernes, s'il défendit la Biblio- 
thèque janséniste du P. Gdionia, s'il condamna 
Vaisêoire romanesque du peuple de IHeu, 
par le P. Berruyer, il eut le courage de louer le 
xèle et les lnmià!«s de l'archevêque de Vienne en 
Autriche, dont une des instnic^ons pastorales 



était en batte aux attaques dn fiuiatisme, d de 
venger la doctrine du célèbre cardfaial Norîs. 
Son xèlene lut ni moins adirni moins éclairé à 
l'égard de la congrégation de la Propagande. 
Beaucoup d'esprits pieux, sincères et courageui, 
solUcItaient une mesure contre les rites mak- 
bares. On ne s'était pas fidèlement conformé aux 
prescriptions des pontifes précédents, et ce fîit 
pour détruire tous les prétextes qu'il donna b 
bulle Omnium solli^udinem. Pour étouffer 
en France les diSpates de l'Église, disputes 
qu'il avait vues naître en 1713, et dont il con- 
naissait parfaitement la nature et la cause , il 
écrivit sa fameuse lettre encyclique k tous les 
prélats du royaume. Dans cette lettre il déter- 
mine la conduite qu'on doit tenir dans radroi- 
nistration des sacrements à l'égard de ceux qui 
étaient opposés à la bulle Unigenitus. Vers I74j 
eut Heu sa correspondance avec Voltaire. Ce 
pontife y remplit un r61e un peu complaisant, 
mais digne. U y eut de part et d'autre de l'es- 
prit, de la finesse» des grftoes et de l'abaodun. 
Plein d'indulgence pour les faiblesses humaines, 
et convaincu que les peines d'esprit sont infiai- 
ment plus cruelles que celles du corps, il recom- 
manda la clémence aux chefs d'ordre, et adoucît 
la trop grande solitude des religienses. Sa cha- 
rité était mépuisable. B s'occupa constamment 
de l'administration des hôpitaux, et des moyens 
de mettre le peuple dans le cas de se passer de 
la loterie et du mont-de-plété. Pendant le dé- 
bordement du Tibre, il fit du CoMsée l'asile des 
malheureux qui étaient chassés par les flots de 
leurs demeures, et leur fit prodiguer des secours. 
Son aumônier secret lui dit un jour que sa bourse 
était vide, et qu'il ne pouvait plus snffire à tant 
d'aumônes : « Chut! répondit-il. Si les pauvres 
vous entendaient , ils nous demanderaient nos 
équipages, nos meubles , nos palais, comme un 
bien à eux , et nous ne saurions que leur dire. > 
Il fit bâtir sur ses plans l'église de Saint-Mar- 
cellin, augmenta les bâtiments des £nfants-Troa- 
vés, orna le Colisée de chapelles élégantes, ré- 
para le Panthéon et la basilique de Saiote-Marie- 
Mi^eure, remplaça les tableaux de Saint-Pierre, 
qui commençaient à s'effacer, par des ouvrages 
en mosaïque, et embellit Notr^-Dame^e-Lorette, 
pour la rendre plus digne du pèlerinage célèbre 
dont elle est l'objet. Le dessèchement àe& marais 
Pontins, la navigation des fleuves, la restaura- 
tion des belles routes de l'Italie, des ports d'An- 
cône et de Givita-Vecchia , attirèrent constam- 
ment sa soUicttude. 

Benoit déclara que les emplois ne seraient qoe 
pour ceux qui se feraient remarquer par leur sa- 
voir, leur zèle et leurs bonnes mœurs. Il fit ouvrir 
l'Académie de Sahit-Luc, créaleMnséeeU'earichit 
du produit des fouilles qui rendaient à Rome mo- 
derne les trésors dont la sculphire et la peinture 
avaient enrichi la vieflle Rome ; il fit chercher des 
manuscrits partout où il pouvait en découvrir; il 
prodiguait les encouragements aux académies et 
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assistait à leimséttifieB; Il portait mie attention 
assidue sur les uniTeraHés, les séminaiTes et les 
collèges : il fortifiait lears études, en y introdui- 
sant les noarèUes inventions de Tesprit humain 
et en créant de nooTelles chaires. Il serait diffi- 
cile de troorer one Tie mienx remplie que celle 
de Benoit XIV. Depuis dnq heures du matin jus- 
qu'à neuf heures du soir, il était à la prière, à 
l'étude, aux affaires et aux audiences. Ennemi 
du fiiste, et détaché pour lui-même des biens 
temporels, Il ne comprenait pas « qu'une &me im- 
mortelle se coUAt sur des pièces d'or. » Le népo- 
tisme ne loi fut pas moins odieux qu'aux Ro- 
mains. Ses parents seuls n'eurent point de part 
à ses libéralités. « Vous ne Tiendrez à Rome que 
lorsque tous y serei appelé, » écriTait-il à son ne- 
veu de Bologne; mais il ne l'appela jamais. Les 
dehors de sa piété n'aTaient rien que d'aimable et 
d'engageant : aussi les Anglais, les Allemands, 
les Suédois, les protestants de tous les rangs , 
affluaSent-ils à Rome pour TÎsiter un pontife qui 
avait promis à Marie-Thérèse de les tolérer dans 
son empire, en loi recommandant de les ramoier 
par la douceur et par la persuasion. Tous ces 
étrangers étaient tentés de se couTertir, après 
l'aroir entendu. « Il nous rendrait tous papistes, 
s'il Tenait à Londres, « disait un lord, et dans 
un pays où le pape est brûlé tons les ans en ef 
figie. Le fils du ministre "Walpole lui érigea un 
monument dont l'inscription est le plus bel éloge 
qu'on paisse faire d'un pontife. Benoit XTV n'en- 
riehit la légende que d'une sainte, Jeanne de. 
Chantai, et fit sept promotions de cardinaux : la 
dernière Ait celle du 5 STril 1756. De fréquentes 
attaques de goutte affaiblissaient de jour en jour 
la santé du pontife; mais il ne perdit rien de son 
esprit et de sa gaieté. On Thit loi parier de la 
béatification d'un moine : « C'est bien» dit le 
pape ; je le prie, en attendant, pour ma guérison : 
ocmune H me fera, je lui ferai. » On interrompit' 
un jour sa prière pour l'entretenir d'une affaire : 
« Ces gens-là, s'écria-t-il, ne Teulent pas que 
j'écriTo an del ; ils ont toiqours quelques intérêts 
temporels à mannotter; c'est le bréTiaire des 
gens du monde. * Son Ame en paix s'élerait au- 
dessus des dernières souffrances de la Tie hu- 
maine. Il expira, les yeux attachés au ciel. Les 
hommes de toutes les religions le pleurèrent ; 
Rome entière était à ses obsèques, et l^urope 
regarda la perte de ce grand pape comme une 
calamité publique. 

Une sdence profonde et étendue , un rare ta- 
lent d'administration, l'amour du bien public, 
un zèle éclairé pour la grandeur de l'Église , une 
constante amabilité, la modération, l'équité, 
resprit de paix, des moeurs pures : telles sont 
les principales qualités qui mettent Benoit XIV 
au rang des plus glorieux pontifes. Peut-être 
pourrait-on dire que la facilité de son caractère 
Ta empêché de se roldir contre des systèmes 
naissants , dont les successeurs ont tu mûrir les 
fruits amers. Ses ouTrages , fanprimés plusieurs 



fois séparément, en italien on en latin, ont été 
recueillis à Rome, à Bassanoon à Venise, en 
12 ou 15 Tol. in-fol. L'édition la plus estimée 
est celle qui a été rcTue par P. Emmanuel de 
AzeTedo, 1747-1751, 12 toI. grand in-^^*; mais 
la plus complète est celle de Bassano, 15 toI. 
m-fol., non compris le BulUOre; Venise, 1760, 
4 Tol. in-fol. Elle renferme : De servorum^ 
Dei beatificatione et canonisatione, ouTrage 
dont le P. Bandeau a donné une analyse en fran- 
çais; Paris, 1759et 1760,in-12;-- Miscella- 
neû, appendice à l'ouTrage de la canonisation 
des saints ;~ De sacro sancto missx sacrificio, 
HM trei, composé en italien, et traduit en la- 
tin par Jaoomelli; ouTrage imprimé trois' fois; 
~ De /estis Domini Nostri Jesu-Christi et 
becUsB Mariéb Virginis, libriduo, écrit en ita- 
lien et traduit en latin par Ifichel-Ange Jaoo- 
melli; — InstihUiones ecclesiaslica , compo- 
sées en italien et traduites en latin par Ildefonse 
de Saint-Chartes ; — De Synodo diocescma li- 
bri Xtll, ouTrage excellent; — Opéra miscel" 
lanea, qu'il ne faut pas confondre aTCC les Mis^ 
cellanea ci-dessus mentionnés; — Qum$t\ones 
canonicx et morales, — On remarque dans tous 
ces écrits une Taste érudition et une profonde 
connaissance du droit drà et canonique, de l'his- 
toire sacrée et profane. 

Fabronl A., rUa di Bênêdttto Xir. - OaiUnl P., 
Délie Iode di papa Betudetto Xir. - Caraceloll L. A. D^ 
Élove historique de BenoU Xir,- f^iedu pope Be- 
noît Xtr, Prosper Lambertinig Parti, 1771. lo-u : Ibtd., 
I788,ln-ii. —Aruadde Montor, Histoire dei Sowerains 
Pontifes romains. 

bbnoIt (... le père ) , saTant maronite, dont 
le nom de famille était Ambarach, né en 1663 
à Costa, dans la Phénide, mort le 22 septem- 
bre 1742, Tint fkire ses études à Rome, et re- 
tourna en Orient pour y prêcher la doctrine ca- 
tholique. L'Église d*Antiocbe le dépota à Rome 
pour y terminer quelques affaires importantes. H 
allait retourner dans son pays, lorsque Cosme n, 
grand-doc de Toscane, l'attira à Florence et le 
nomma professeur d'hÀreu à Pise. Le père Be- 
noit se fit jésuite à l'Age de quarante-quatre 
ans, et fut appelé à Rome par Clément XI pour 
rcToir et corriger le texte grec des llTres sacrés. 

Mémoires de Tréwmx, année 1741. — Fie dm' père 
Benoit, écrite en Italien par Lonla Brenna. 

benoIt (J^/ie), théologien français protes- 
tant, né à Paris en 1640, mort en 1728, fht mi- 
nistre à Alençon, et eut dans cette Tille des dis- 
cussions STec le P. La Rue, qui y prêchait le ca- 
rême. A la réTocation de l'édit de Nantes, il se 
retira à Deift. Ses principaux ouTrages sont : 
ffistoire de VédU de Nantes, etc. ; DeIft, 1693- 
1695, in-4»; — Bistoire et apologie de la re- 
traite des pasteurs, à cause de la persécution; 
Francfort, 1687, in-12 ; — Dtfense de cette apo* 
logie contre le ministre d'Artis; Francfort, 
1688, hi-12; — Mélange de remarques criti- 
ques, historiques , philosophiques et théolo- 
giques contre deux écrits de Toland; Delll, 
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1712, m*8*; ^ des 90mums et das lettres; 
Délit, 1698, !n-»». 
Chaofepl^, DMiorutûitê km. 

BBSfOiT ( FrançoiM' Àlbine Pdiin dm lé 
BlABTiMèiiB, dame), femme de lettres, née à 
Lyon en 1724, morte an commeneemeiit du dix- 
neuvième siècle. On a d'elle plusieurs onyrages ; 
les principaux sont : yoiirtiof ênfùrine dB leU 
très, mêlé de critiques et mteedates, 1757, 
iii-12; — Jlfes Principes, eu la Vertu rûistm* 
née, 1759, in-lî} — lettres du coUmèl Toi'' 
bert, 1766, in-12; ^ Sùphfoniêf ou i!;efonj 
d'une mère à sa jUle, 1769, iii-12. 

Biographie det Femmet aéU^réi* 

iiE.^otT ( Jean }, surnommé Èenwdietiy ihMh 

logien français , natif d*Étreu5t, mort en 1663. 
Il entra dans Tordre de Salnf'^Domlnl^e tert 
1510, et enseigna plus lard, avec grand succès, la 
théologie à la faculté de Paris. Nommé abbé du 
Val des Écoliers par Henri II, 11 y Introduisit 
une discipline nourelle. Mathématicien et arthi- 
fecte distingué, U concourut, dit-on, à la cons- 
truction du château d'Anet. Il lulssa : Introdue- 
tiones dialectlc.v; Paris, 153S. 
Échaftî, Scrlptores ôrdinis PriedUsatorum, t. II. 

' Bfi^otT ( Jean ), historien et prédlcetcnr 
français de l'ordre de Saint-Dominique , né à 
Carcassonne en 1632, mort le 8 mai 1705. Sans 
rester étranger à la littérature française et latine, 
il suivit particulièrement la carrière étangé- 
liqoe, et prêcha avec suoeès dana les principa- 
les villes du Midi. On a de lui : Problème de 
la Victoire et de la Paix, poëme en vers ; Pa- 
ris, 1687, in-4''; — Histoire des Albigeois et 
des VflMrfof5; Paris, 1091, 2 vol. itt^n; — Suite 
de V Histoire des Albigeois; Toulouse, 1693, 
În-I2. 

Scriptores ordMs Pr.Tdieatorum, t. lî, p. TffT. 

BENOÎT ( Michel ), savant missionnaire jé- 
suite , né à Autun le S octobre 1715 , mort à 
Pékin le 25 octobre 1774, dirigea ses études 
vers les malhématiques, Tastronomle et la phy- 
sique, et partit pour la Clilne en 174 s. H exécuta 
plusieurs travaux hydrauliques que lui com- 
manda Tempcreur Kien-Long, et fit cxmnaltre à 
ce prince le télescope à réflexion, la machine 
pncumalique, la gravure au burin et à l'eau-forte, 
les presses en taille-douce, etc. Les sciences n'é- 
taient pour le père Benoit qu'un moyen pour ar- 
river A un but plus noble, la conversion des infi- 
dèles. A sa mort, les chrétiens de Pékin le pleu- 
rèrent; Tempereur Kien-LoUg le regretta vive- 
ment. 

fjettret édifiantes et enrieutei. 

nnsMr ( René)^ théologien français, né en 
1521 h Savenières, près d'Angers, mort le 
7 mars 1608, fht doyen de la faculté de théo- 
logie de Paris , coré de Saint-Eiistache, confes- 
seur de Henri 1Y, à la conversion duquel il 
AYait beaucoup contribué. Nommé à IVrrècbé de 
Troyes , II ne pot obtenir les bulles du pape. On 
r^rochait à nue traduction fhmçaise de la Bible 



qu'il poblia en 1M6, tn-fol., et m 1668, a vol. 
in-4*', une ^ande ^nftirmité arec celle de Ge- 
nève, surtout dana le» notes* Les docteurs de 
Sorbonna laoondiOïMièrent, et Grégoire xm ra- 
tifia la censure* Le théolôgm refuse quelque 
temps d'aoquieeoer 4 6a condamnation 1 y eous- 
erivit enfin en ihW. BeoxAi a publié on grand 
nombre d'outragée de oontroverae et de oiieona- 
tanoe» dont lee prineipeux sont i Strotnata in 
«niversà Bibliof Cologne, 1608, in-8° ; — Mxm- 
men paci/ique dé Ut doelrine des Eugumotst 
Oeen, 1690; -^ CatecheeU^ on inslrnetions too- 
ohÉht IM pointe de la religiont Pari», U74| in-16; 

— De ^institution et de Vuinsê eurvemm es cm- 
ftineipùpuUAr9s;iM.^ ibn^^iaMemàire 
de eennatire véHtMmiânt Jésuê'Gkriêt^ 
ptmr éditer ravemglemèni des othHetesgùàA., 

1564. 

Morirt. PUtimauiHm AM^rim. - U Cralx da Haim 
et du Verdier, BihL /Tanç. —Sainte-Marthe , Êlog. — 
Héieray, iHtmrè& Pttmeé. ^ lllêéroa, MÉuHr», 
L XLI. 

«BiUtOlf ( Pkéltpp9^JÊènm*Ifarciê9e ), b> 
géttieuf et lopo|ripli6 français , né à Beint-Poos 
( Hérault ) le 13 eoOt I79t. Officier d'étAt-najor, 
professeur adjoint de topographie et de géodéôe 
à récole d*apt)Ueetion du «brpa d'étefc-oMtfor, 
il a publié I CoMf *é complet de Uqxtgrt^ie tt 
de géodésie, à rtisoqe du corps royal d'état- 
major; Parts, 189), 1836; ^ Notices Mur la 
construction dés roues à auget cyUndrifme 
( Extr. des Annelee de l'indnltric) ; Parie, isaa; 

— Théorie, deteriptkm et fceeye du Packo- 
mètre proposé pour mesurer Vépaiesemr des 
glaces montées; Parie, 1624|br. ln-8^)— Théo- 
rie générale des pèse^liqueurs , af^iquée à 
la construction et à Vemploi de toutes eortes 
d^aréomJètres entièrement comparébUs; Pa- 
ris, BarrolsFalné, 1821, ln-8« ; *- jtftomcel om^ 
plet du boulanger^du négociant en graUu^ 
du meunier et du constructeur de numtins; 
Paris, 1824 , fai-18 (en oollaboralMm afoc M. Ja- 
tta-FontanèUe). 

Onécard, te Frmneé UUéfuirê, et êepplémmt. 

bbhoIt ( /«rt/oine-Feniler), pubiicialie» né à 
DOIe en 1769, mort à Parie le 13 evnl 183«. H 
termina ses études en séminaire de Saiitt-Lasafe 
à Paris, n M d*abord employé dans dÎTerses 
administrations, et obtint la eonAance de Marei» 
qu'il accompagna dans ses voyagea, et dam 
toutes les campagnes ot ee ministre eumt Na- 
pokV>n. Après la bataille de Waterloo» il fat 
chargé de diriger les bureawi du (SouTameDuent 
provisoire. Avant de quitter les Toâeriea, iï eut 
la précaution de détrafa^ tentée les plècee doet 
la découverte aurait pu couq>roaietftre quelque 
personnes. Cependant il fat inquiété par la police 
royale à cause de ses anciennes liaisons» sulst 
une longue détention dans les prisons de Boant^ 
et fut ensoMe mis en surreillanee à Orléans. H 
obthit enfin la permission de venir h Farîs. 11 
flit en 1817 Tun des eollaboratoars de U JNMio- 
tnèque Mstoriquef et Inséra dana en rronal. 
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contra têcleiqgtf caHmifqiie, m article qui donna 
lien à nn praoèa* D*iai earactère aentible «t dé- 
sintéreasé, il ankde nombreux amia et parti- 
aans. On a delnf : De lalAberîé deâ Cultes et 
des Concordais; Pads, 181^, in-8«; -^ De la 
Uberté religieuse; iïàd., 1819, 1825, {n-8^ 
L'auteur se prononce pour la liberté absolue et 
pour raboîitioocles concordats : « Dans un pays, 
dit-il, où tous les cultes ont droit à une égale pro- 
tection, le prince ne peut faire un traité favorable 
à Tua des cultes sans être injuste enrers les 
autres. De là TobUgatton d*abolir tous les con- 
cordats. « 

Bioçrapkie dêt Contemporains. 

BBRotT (Alexandre ). Voy, BENsnEin. 

BRKotT (Jean), Foy. Bbodict». 

BB!rotT( Gen^en). Voy. Gemier. 

*BKHOU (Ignazio), anmoimné il Bomo, 
prêtre et peintre, né à Vérone, s'adonna surtout 
à la peinture de petite proportion. Conduit en 
France par Francesco Morosini, ambassadeur de 
la répubtique de Venise près de Louis XIV, fl y 
resta cinq années entières, étudiant les oeuvres 
de Van-Dyck et de Rubens, et s'ingéniant à les 
reproduire en petit; il j réussit au point que, 
non-seulement beaucoup de ses coptes, malt 
même des portraits peints d'après nature, pas- 
sent pour des originaux des deux grands maî- 
tres flamands. Beooli mourut dans un âge avancé, 
en 1724. E.B— N. 

Orlaiidl« AUeêdario plttorieo, 

«BBBOMOBT (Pierre), médecin et philMi- 
thrope, né k Machault (Ardennes) le 4 mars 
1679, mort è Paris le 27 juin 1772. Après avoir 
étudié la médecine sous Dnvemey-Amauld et 
Sardy, dont il fut l'aide, il exerça sa profession 
à Paris» et acquit une fortune immense, dont il 
fit le incsilear oaage. Les panvrea et les écoles 
de nom pays, les indigents de la paroisse Saint- 
Rach^ lliospioe des Incurables» ses amis néces- 
siteax^ eurent de larges parts h ses libéralités. Il 
fut le doyen des membres de l'ancienne Académie 
de cbinirgie» devant laquelle il lut plusieurs Ob- 
servations et Mémoires intéressants. Son éloge 
y fut proaoncé le 22 avril 1773. £. B—n. 

Ilémoêm àê V4eaAimiê de ohlrurgU, » avrtl tnz, 

^BBHOHi (Giusefipe)^ arahitecte vénitisn, 
bAtit en 1662 la Douane de mer à Venise, m 
solide et ma^oillque édiâee qui, par la position 
qu'il oecvpe au confluent du grand canal et de 
celui éB ta Oindeoca, prodoit vn si grand effet. 

OrlandI, jtboeoAario piUoHeo. 

;BBBoirtiLLB (Jean-Achille), peintre de 
paysn9«, élève de M. Pfoot,néàPariste l& jnfl- 
let 1815. lia obtenu, en 184&, le grand prix de 
Rwne,eteiiNMéfln sakm : P Étang de Fausse- 
Bepoae, en 1634; ^ rjShtrée de Marnes, en 
1636; — Vueprkê aux Essarte, en 1636; — 
les BordsdelaSeinêà Bougival,tÊk 1637;^ 
Maêmn 4e earde, m 1836; •— Forêt de (Mm- 
/iéyfte, m 1636; — f^frét de FonMne^leau s 
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— Pùnt de Sèeres, m 1640; — Bords du 
Douhs; en 1642; — B^et du soir; — Ani- 
maux, en 1844; — J7omére abemdonné dans 
ru» de Scio; — Vallée de NanU, en 1846; 

— deux Paysages, en 1846; — i^fifesia^ en 
1650. P. Ch. 

^BBBOVTiLLB (Pronçois-Léem), peintre 
d'histoire, flrère du précédent, élève deM« Picot, 
né à Paris le 30 man 1621. n a obtenu en 1645 
le grand prix de Rome, et «Kpoié an salon : 
ifercure et Argus, m 1639; — FBrmUe et 
le Hoir FUinéant (tvanhoé), en 1641 ; -^ For* 
trou de M. A. B., desainà ta nteede plomb, 
en 1643; -- Judith, m 1844; — Bsiher, ce 
1645; -* PortrM du Jeune «« B., en 1862; — 
Départ de Pretéeilus; ^ Metrtgre eenduitè 
au suppliée (eeqnlaae). P. Ce. 

BBNOiso 6iMn«u, peintre itoUtn, virait 
dans ta premièremoitlé dn quintièuesiècta. Élève 
de FHhGloviMii da Fleaole, il imita néanaotaa 
ta maniera dn MaaacCta. Il exœlta avrtoot dana 
le paysage, les animaux, et dans tunft ce qui se 
pme k Téctat dn pimseen. CM ainsi qn'ë pei- 
ffiit peer le palais Bàcardi» à Flonnoe» nne 
QMre, «ne Pfativité et mie Ép^kanie. U tataaa 
des tableaux à Rome. Hâta c'eat à Pise que m 
tronvent see meiHettrs ouvregea. On veit dam ta 
cathédrale ene mepute des Docteurs, leoée par 
Vasari et pèl* Riehardson, mata uoIéb remar- 
qnabte que lea fret^nes dn Campo^ento, re* 
préeentant Jour par }onr ta cnéationda manie, et 
terminées danaVeèpaœ de deux ans. Four lia- 
norer son peintre, Plaehri fit élever nntpmbeau 
dans ce même Cam po 'ftanto, qnH avait éteoré 
de ses ouvrages. Ses tableaux forent grevés de 
t606à 1607) par Laainio.Benonio a souvent été 
oônfCNsde avec Mèleico, son eontenporahi. 

liè«ier. f/ttuéi dU f t m ê imi KenstèÊr-iMiifon, 

BtisiSB DuHTte ( Pierre), tingalate et nom- 
menlalair françatai vivait dana ta première mai- 
tiédndta-eaptièMteMèGte. Onadehii : Amaloge- 
dkiphotatnum lingmarum QalUese, limlècss 
et Mispan», uméê fnneimcit quantmm ab idinh 
mate mmeiio d^exerm; Oiibrd, 1637, in-#*{ 

— UreanmOire allemande etjramgstise ; Parie» 
1643 et 1674; -- VApolHon, on fOnwie lie im 
poésie ilolienne et espagnole, aeee un eom- 
mentalre général sur tous lespoêtesde Vune 
et de Vautre tangue, tant anciens gmemeder- 
nés; Parie, 1644. 

Reiehard, HUtoHê der Deutsehm Sprathe, p. M y. 

BBHSsnADB ( Isaoc DB ), poètc français, na- 
quit en 1612 k Lyona4a-Forèt, petite viUe deta 
haute Mormandta, et mourut à Paris en 1691. 
H appartenait à une famille protestante. Son père, 
malfae des eaux et forèta* le fit étaver dans ta 
religion catholique. Quelques écrivains de son 
temps ont prétendu qu'il était issu de Paul de 
Benserade, seigneor de Ohépy» chambellan dn 
roi Louis Xn , grand maître et capitaine général 
de son artillerie, gouverneur du chAieau de Bfl- 
lan : etPavUlonluifaitunemagnifiquegéBéalogie^ 
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en le félicftant sur son admissioD à rAcadémie 
française (1). Ce qu'il y a de certain, c'est qa*à la 
cour il se donna pour parent de Richelieu , qni 
l'engagea à entrer dans les ordres, et le mit par là 
en position d'obtenir des bénéfices. H eut de bonne 
hettre plus de dispositions pour les plaisirs da 
monde que pour l'état ecclésiastique ; et son goût 
pour la poàie l'engagea UentAt après dans une 
tout autre Toie. Ses vers coquets , Tifs et spiri- 
tnela, le mirent promptement à la mode, et le firent 
accueillir arec empressement au sein d'une cour 
brillante qui, à l'exemple du monarque, alors 
dans tout l'édat de la Jeunesse, recherchait avi- 
dement tout œ qui pouvait ajouter de l'agré- 
ment à ses briDantea tètes. Benserade fut pen- 
dant yingt ans chargé de composer les vers des 
ballets, qui faisaient k cette époque l'un des prin- 
cipaux dirertlftsements de la cour. II était impos- 
sible que notre poète n'obtint pas de grands suc- 
cès dans un genre auquel il sut donner le tour 
le plus piquant, en plaçaàt, dans la bouche des 
dirax ou des héros qu'il mettait en scène, des 
paroles qui n'étalent quede perpétuelles allusions, 
soit an caractère, soit à la vie des personnages 
iqipelés à y figurer. Ce fat avec une rare habi- 
leté, et une finesse que ne doirent pas faire mé- 
ommattre un grand nombre de Meurs, que sons 
les noms de Jupiter et de Danaé, d'Apollon et de 
Paphné, de Thésée et dePhèdre, de Pftris et d'Hé- 
lène, le poète sut foire parier le roi, les princes, les 
grands seigneurs, et les femmes distinguées que 
leur beauté ou leurs tendres faiblesses ont ren- 
dues célèbres, et qni pendant longtemps consi- 
dérèrent ces réprésentations comme les plaisirs 
les plus agréables et les plus délicats qu'il fût 
possible d'imaginer. Aucun de ses contemporains 
ne put rivaliser avec lui dans la composition de 
ces pièces légères, pour lesquelles il était néces- 
saire de pouvoir produire, sur l'ordre do maître, 
ces sfrîritoelles bagatelles dont l'à-propos faisait 
toul le mérite. Dans ces sortes de tours de force, 
le talent réussit souvent mieux que le génie; et 
Molière, qui put s'en apercevoir plus d'une fois, 
essaya vainement de protester contre le mauvais 
goût de la cour, en composant pour le roi, qui 
représentait N^tnne, des vers dans lesquels il 
imitait le style de Benserade, en outrant ses dé- 
fonts. Le président de Pétigny ne ftit pas plus 
heureux que les auteurs de bafiets, qui essayè- 
i*est de lutter contre le poète favori. An si^et de 



(1) Ménage Mtnre' qm Bemcnde était flb 'd'un pro- 
enrrar de Glion ; et Bayte, a'appnyant nr la Mémotrtt 
de rÈtal da la Frtmee aoot le règne de Ctaariea IX , 
parle d'un daode de Benserade, derc du greffe clf II dn 
palais de Rouen, masaaeré aveo sa feinnie à Rouen, poor 
eanse de religion, en l'année Iglt. Novs sonmes à ce 
s<Qet de l'aTis dn second htotoHen de l'Aeadémle ftan- 
çalse, l'abbé d'OUfet : « Il est Inutile de s'arrêter à dl». 
enter de ce qui est de la noblesse de Benserade i ail sTalt 
labsé des enfanta, ee serait leur affaire; nais U n'a talaaé 
que des poésies j et A cet égard peu Importe qnll des- 
eendlt pu non des anciens seigneurs de Maltnes , et qne 
dn c«a nsatemel il tint A la maison de ta Porta et * 
celle de VIgnaeonrt • 



son baHctdesiiiiioifrff <i^ilftftfr, qid éfoit tomlié, 
Benserade écrivit<r<^gramme sdvanle-: 

Ami lecteur, on présMent, nimperte : 
La mascarade est belle, et tous l'entendei bien ; 
Vos Antonrs déguisés le sont de teUe sorte. 
Que te dtable n'y connaît rien. 

Ses premiers essais poétiques lui avalent fait 
obtenir de Richelien une pension de IIOO écus. 
Après la mort de ce ministre Q s'attadia nu dite 
de Brezé, qui commandait une armée navale; 
mais ce dernier ayant été, en 1646, «tué à Orbi- 
telle, Benserade retourna k la cour, où la rdne- 
mère lui accorda une pension de mille écus. 11 
s'était attiré précédemment l'inimitié de la du- 
chesse d'AlgdDon par ce quatrain : 
a-glt, onl glt, par la mordlen 



Bt, ce qui cause mon ennui. 
Ma pension avecque lui t 

Mais d'autres dames de la coor, neties et li- 
bérales , dit son biographe Tallemant, vinrent à 
son secours; et il se trouva un des mieux rentes 
parmi les ^eoiix esprits. On estimait à dix mille 
livres les pensions qu'il recevait Ses bnllets, 
mis en musique par Lambert, lui avaient ooo- 
quis une belle réputation, au point qu'il fat ques- 
tion de l'envoyer en Suède auprès de la rdae 
Christine, en qualité de résident Mais le projet 
n'eut pas de suite; ce qui fit dire, non à' Talle- 
mant , comme le prétend Gouget, mais à Scar- 
ron ( ÉpUre à la comtesse de Fiesque } : 

L'an que le alenr de Benserade 
M'aUa point à son ambassade. 

n débuta au théâtre, en 1665, par une tragé- 
die que Ménage intitule Cléopdire^ et que Tal- 
lemant désigne sous le nom de Marc-Antoine. 
En 1636, il fit représenter une autre tragédie, la 
Mort (PAcMlle et la Dispute de ses armes, 
puis sa tragi-comédie à*IphU et Zanto; la 
tragi-comédie de Gfutave^ ou V Heureuse Ambi- 
tion, en 1637 ; Méléagre, en 1640. C'est à tort 
qu'on lui attribue la tragédie de la PuceUe 
(TOrléans, qui, sdon Samuel Cbapiiizeau 
(Bistotre du Théâtre français), est de Mes- 
nardieu ( 1642 ). Indépoidamment de ces pièces 
et de vingt-quatre ballets, il est auteur d*un 
assez grand nombre de sonnets, d'élégies, de 
stances et d'épifaies. Le P. fionhoars a folt en- 
trer, dans WDL Recueil de vers i^isis, fa 
Plainte du cheval Pégase aux chevaux de 
la petite écurie, qui le voulaient dégager de 
son galetas des Tuileries. Les contemporains 
de Yoitnre, de Sarasin et de Benserade admi- 
raient ces riens higénieux. 

On ignorerait probablement qn'il a para- 
phrasé en vers quelques chapitres du livre de 
Job, sans le sonnet dont il accompagna cette 
paraphrase , en l'envoyant à nue dame. Ce fa- 
meux sonnet sur Job , et celui que coropoaa 
Voiture, son rivalen vers galants,fiirent, comme 
on sait, une grande affaire. Le premier eut potir 
lui les jobelins favorisés par le prince de Conli, 
etleseoond, les tfranfeas, à la tdia desquels 
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s*él>it nké la ducfaesM de Longnefille. Tons 
les poOet prirent part à la dispute, jusqu'au 
grand Cotneilley qui oompoBa des stances attri- 
buées par Bayle ao prinœ de Conti» et qui se 
' tainsi : 
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LVb ctt laM doQtemevz rêvé . 
Mieux eoDdnlt et nrieu icheTé; 
Mail )e toodrals avoir fait raotre; 

Les deax sonnets fbrent euTOyés par la du- 
chesse de Longnerflle à rAcadémie de Caen , 
arec une lettre dans laquelle on priait ses doc- 
tes membres de meiire Jln à un schisme qui 
aoaU mis en émoi tout U royaume; et Balzac, 
du fond de sa retraite d'Angralème, imprimait 
un Examen eritUiue de Ton et de l'antre à la 
fin de son Soerate chrétien. On connaît le joli 
quatrain de M°* de Scodéry : 

A TOUS dire la Térlté, 
Le detiSn de Job ftit Hmee, 
Vitre toqloon peraéealé, 
TaaHùi par on démoa, et tantôt |^ ao tofe. 

En 1676, Benaerade mettait en rondeaux, |Kir 
ordre cite roi , les MéUmarphosu d'Ovide, k 
l'ftsagB de M. le DanpUn; et Ton ne songe plus 
ggère ai^oordlini à ce cbeM^csuTre de maaTais 
gott, que poor se nq^Mler le rondeau de Cha- 
pelle : 

J'en troovB font fort bew. 
Papier, domreJoMKCi, eanctère, 
''Bonnla lea vera, qv'U fillalt lateer liilre 
A la PottUtoe. 

BcBserade abusa encore une fois de rextréme 
làcOité STec laquelle composait depeflir «ers, 
en réduisant deux cents fUUcs en autant de 
quatrains» dont trente-neuf furent gravés au la- 
byrinthe de Versailles. 

Dans ses dernières années H s'était retiré à 
Chantilly , dans une maison qu'a arsit artiste- 
jnent décorée , et où» tout en paraphrasant les 
paanmes qui entrent dans les Heures de PÉglise» 
il eottserra jusqu'à la fin son goût pour les son- 
nets, les madrigBnx et les rondeaux. H grava 
sur les arbres de son jardin des inscriptions 
poétiques » n'oubliant pas d*y foire représenter 
ses armes, surmontées d'une couronne de comte. 
A sobante^ix ans il écrivait encore : 
ASko^fortane, tonnenra; adieu, vooa et les rôlrea : 
Je Tiena Id loot oobller. 

Adicn tolHBéne, Anonr, bien plm qoe tow la adtrea 
nuflelle à congédier! 

A l'âge qull avait, on peut considérer ce der- 
nier vers comme une hyperbole poétique. Ayant 
été obligé de subir l'opération de la pierre, il la 
snppofta avec courage» et conserva beaocoupde 
calme an mOien des atroces douleurs qull 
éprouva. Mab la fin de ses jours fot hfttée par 
rignorsnce d'un chiruigien qui, lui ayant coupé 
une artère et ne pouvant arrêter le sang, per- 
dit la lete, prit la ftaite, et l'abandonna sans se- 
cours, fl avait atteint alors sa soixante-dix-hul- 
liène année. 

Ses ouvrages ont été, dès son vivant, jugés 
«évèrement par ses contemporains. Toutes ses 
prodaetiop s attestent plus d'esprit que de juge- 



ment et de goM. Reçu à l'Académie française , 
fl avait (dans un discours qull y prononça le 
jour de la réception de Thcnnas CorneiUe, en 
1684 ) tracé les portrsits des quarante immor- 
tels ; et la ressemblance était teDement fri^ 
pante, que l'on crut devoir Interdire llmpres- 
sion de ce singulier moroean académique. 

11 avaitannoncé de bonne heure, par la viva- 
cité de ses reparties, la verve spirituelle qui de- 
vait le distinguer. A l'âge de sept ans, il fut 
confirmé par M. Puget, évèque de Dardade, qui 
hii demanda s'il voulait changer son nom dlsaae 
pour un nom plus chrétien ? « Je le veux Hen, 
dit-il , pourvu qu'on me donne du retour. » — 
« Laissons-lui son nom , répondit l'évèque; U le 
rendra Olustre. » On arecneilli un grand nombre 
de ses bons mots. — Une demoiselle qui avait 
une beUe voix, mais l'halehie fétide, ayant 
chanté devant hd : « Les paroles sont belles, 
dit Benserade, mais l'air ne vaut rica. » U 
était im jour entré dans une discussion asseï 
vive avec un personnage considérable. Pendant 
la conversation, on apporta à celui-ci le cha- 
peau de cardinal : « Je suis bien fou, dit-il , de 
me quereller avec une personne ayant bi tète 
si piîs du bonnet » Pour les antres bons mots 
ou reparties qu'on dte de lui, nous renvoyons 
an Ménagiana, et an discours dont l'abbé Tal- 
lemant a Mt précéder l'édition de sesceuvres. 

Les oufrage s de Benserade ont été imprimés 
à Paris ( 2 vohmtes in-i2) en ie97, et en Hollande 
en 1698. C. HiPNAU. 

Cil. Pirranll, ParaOêlm eu imetêiu H dM wtoémmm^ 
t llfPace SIO, édition de HoUande. - Senecé. HUtoin 
tf« Thsûtv/rmçoU, t. VI, p. 117. ~ D'OUTCt, HUMr» 
de rjieadmnU/rançâUê, p. flli. - Ooojet, BibUotàéqu» 
flrmfoUe, l. XVI. - N leéroo, Mémùtrm, 

BBN8I (Bernard), ttiéologien italien, de 
l'ordre des Jésuites, né à Venise le 16 juillet 
1688, mort en 1760. H Ait longtemps professeur 
de théologie morale à Venise. Ses principaux 
ouvrages sont : Praxis trUmnalis conscien- 
tim; Bologne, 1742; — Disseriaiio de casibus 
réservons; Venise, 1743. Ce dernier ouvrage 
fit beaucoup de bndt, et l'auteur fat forcé d'en 
publier une réAiiation. 

Alegai&be,3<M4oMeea wHytorvm.McMatif/cM.- 
QiBOdoaet Detandlne, Dicttoimalre hUtoriqwe, 

*BBN8i ou bbuso ( Gitc/io), pefaitre, né en 
1601 à Pierre dl Teco dans le Géoovésat, âève 
de J.-B. Paggi , surpassa tous ses contempo- 
rains dans l'art de peindre des architectures 
en perspective ; son chef-d'œuvre en ce genre est 
le chœur de l'ilnntcnztaf a del Quastato, k Gè- 
nes. Appelé en France par le seigneur de Cagnes 
(Var), il décora de frûques fort remarquables 
toute une salle de son château, Bensi a talssé 
peu de tableaux k l'huile ; on en voit pourtant 
un très-estimé dans l'église Sabt-Dominique de 
Gènes, n a grevé phisieurs planches à l'eau- 
forte. n mourut en 1668, laissant phisieurs 
élèves, dont le plus connu est J.-B. Merano. 

E. B— R. 

Sopraol nU4«fCmiov$ii. ^OriiDdl, jibteedmiQ. 
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*BKSi8i»BT (Tàmnas^f célèbre typographe 
aniliis, mort en 1833. fl foi, avec Buliner» le 
plus hatnle typogniplie de TAngleterre au com-» 
mencement de œ eièele» et s*aaeoGÎa avec Koeug 
pour la rteseite de râventioB de la presee Bié- 
eaniqae» qui smpiifie lee prooédée du tirage. BUe 
fiit appliquée pour la première foie à rimpne- 
iioD du journal ie Tiniéi en 1814. Deux foie lln- 
primerie de Bensley Ait détruite par Tiiioeadiek 
et il tnéiita qu'on portât de tai, dana aon paya, oe 
Jogeoient : Wko demtm$iraiêd to/oreigtum 
that the Bnfiish prtH ce» rival mnd excH 
thé finmi wd^rks that htufe fraeed thê em- 
iUimtal nnnak pftfp^fraphy (H piottm am 
étrangers que la prean anglaiee peut fîTaHsct 
âree les outres Isa plus vemarquaUeB parmi 
toutes cettes qoà ont boBbré leèanâales du ooih 
tlnent et de la typoiprapUe)» Les ploa Jbeanx ott* 
Trages sortis de ses pnaaës sont: la Bible dé 
Kaeklin, 1 tok i»l61.» i800-i«ie ; ^ VHi^ 
tMre itAnpIi&tmre de MmmiB^ in<fol.y 1806; -^ 
et le Shttktpéan^ in^. 

Btehots ) tMêtar^ OMrtfofiM pf îim el^MmtOh mm 
tery.— A. Oidot, B$taà mr te Tfpogrspkiêé 

BWis^if {Qe(ny€)t théelogiea anglais, né è 
Great-fialkeld en 160Q> mort en 1762. avait 
un taleat préeece, et saTait, dit-on, lire le 
KouTean Testamenl en greo à Tftge de douze ans. 
il pttUia m grand nombre d'ouvrages , dont les 
principanx sont : Deiuc lettres à un amig ou Dé- 
fense de CuMUé de la prière; Londres, 1737; 
— Paraphrase avec des notes sur tép^tre de 
saint Paul à Philémon, abec un appendice 
où Von démontre qm saini Paul ne pouweit 
être ni un enthemstaste ni un mpoêteur, et 
que, par eonséfuent, la religion chrétienne 
est céleste et divine ;hooànê, 1774^ in-4<'$ — 
Paraphrase avec des notes sur In deux épt- 
très aux Thessalonicienê, sur to jirenNére et 
ia deuxième épttre à Tinwtkée, wi sur Pépê- 
tre à me; Londres, 1731, 173), 17d3, 1734, 
fn^o; _ Hist^e duprmâer étaèUssmnent 
de la religion chrétienne, tirée des Actes et 
des Épftres des Apôtres ; avec les événements 
remarquables que fournissent, relativement 
aux chrétiens , Vhistoire des Juifs et Vhis- 
toire romaine de cette époque; Londres, 1735, 
1756, in-4*; — Traité de F excellence de la 
religion chrétienne , telle qu^elle est exposée 
dans les saintes Écritures ; Londres, 1743, 
ln-8*»j 1746, 1759, 2 vol. in-S»; — Sermons 
sur diJlférents sujets ; Londres, 1747 ; — Pa- 
raphrase avec des notes sur la première Épt- 
tre de saint Pierre; Londres, 1742, în-4'' ; — 
Paraphrase avec des notes sur les trois Épî- 
tres de saint Jean; Londres, 1749, in-4*; — 
MecueU de différents traités; 1747, iik-8«. Tous 
ces ouvrages soirt écrits en anglais. 

Bote, New ÈiograpMeal Dicticnart. — GortOD, 
Gtnerat Bioçraphical DUtUmary. 

^feBRSOir {Thomas) f lexicographe anglais, 
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iMX dans la ptitodère mollié dt dixteifièMe 
sièole. On a de lui : YweJbuiarium Angia* 
Saxonkeuim, eto.; Ox«Md, 1701, «T. te-T. 
AMaog.SoMI. àMchcr. AUgmm^GéMrîm^I mktam» 
BBHT (Jean Van der), peiaftie holaBJBili » 
né à Amsterdam en 1660^ mort en laoe. Il fîit 
élève de Pierre Wtmwermans et de Van dcr 
Velde : il avait bien saiftl \k couleur et U touche 
de ces deux grands malires. 

Kagler. ffeues MlgmeMtt tûnaH9t-tjexU0ii. 

BEBTTABOLLB (i^i^rre), membre du tHrec- 
toife, mort à Paris le 22 avril 1798. Il était 
avocat au moment de la révolution , et en adoptta 
tous les principes. Nominé d'aboiTd procareur 
ayndic du département du ttas-I^hm, Il fbl 
ensuite envoyé par ce dépaftemeat k la conven- 
tion, y siégea parmi les montagnards, et Tdln 
constamment avec eux. H Contribua suHout à 
rétablissement d'une wnmïSBkMi chargée d'exa- 
miner la conduits dëi gjgiiérattx. Dans sa fnisBîon 
k l'temiedB Noid,ll deatitiategéiiént Hédoa- 
tlUe, et ehargiâ hil'^riiMie lès ennemis 4 la 
tttede»crtkiiB6i<tfepabliBÉl— ■ BferttonràFBws 
te réaetfoB ttimoMorieÉnele oMÉptaau Bomlm 
des phis terHMea adVenHiiea de Boheapictre. 
Devenu, en 1795 , membre du Directoire , il re- 
vint à ses principes fép«blioalne. Du reste, a 
mérita, par son ettfèMe d&tntéressement ^ par 
ses efforts constants k demander la punltîoii des 
dilapidaieuie de la fortune publique» l'estiiiia de 



Le fiât, DM. «luvolop. âê la Fnmee» — MtvropMe 
des ContempùrtUni. 

BBNt-itcttitt, tltte d'Ahmed, ^)oQte ante 
de Cordone , morte en 1009 , ne brillapas moins 
par ses vertus oue par des talents poênque$. Ses 
poésies et ses discours exdtèt^nt souVmt l*ad- 
miration et les applaudissements dt% Aradws 
bstniits, réunis à Ck^rdoue. 

Bioçraphte imivèfstttê, 

BfeNTtfAM {Jacques), àutt^ttàfite âugfalii, 
né à £1y en 1708 , mort eii 1794. On a de lui : 
V Histoire et les antiquités de Végiiie cathé- 
drale d'Ély, depuis la fondation du vnonot- 
tèie en 675, jusqu'à tan \l7i, avec ilgur.; 
Cambridge, 1771, ia4^ Les Ancflâis ektftnent 
œt ouvrage. 

Rote, New Biographieal mtUmen''. 

BBATilAiii ( JérémUe ) , joriaoonaïKe en plutdt 
moraliste eft Mgtsifltenr, hé à UNidKs ta 1747 , 
mort dans la même tlUt le 6 juin 1831 Q«ai- 
qu'on applique en igéaéral à Bentham la qnali- 
fieation de Jcffiseimaaite , celle de léglalateor et 
cdie de moraHeta lui oonvtenaeat bien roiea!i; 
c*est ce que Ton verra par la noUcé qoeMBS al- 
lons offrir de sea prinoipaax ouvrages. 

Entrons d'abord daas quelques détaBa sur aa 
position sodale et sur tes quaHlés intefleclaeilos 
et morales. Après avoir fait d'une maniera trta- 
dlstii^guée ses premières éiadea an ealléfe de 
Westndnster, pala k l*aniveralté d'Oxford , Bea- 
tham se Ivra anx exerdcea priliqaM par Me^ 
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qw^ on ênvn «H Anglèleirë è la pifofeiaioii 
d'avout. Fils d*iui pfaticieii en grande ré{Hità> 
tioB, il avait droit de oompier ënàt ttkfee Aoiih- 
breuae dieittèle : les tatents extraordinaireB dont 
la Batnrerayaitdimé, et Ma liabHudel labbrieosea, 
lai garantinaielit on des premierB rangs an bar- 
nau et nne fortune tonsidérable. H renonça to- 
hmtairamenl an brillant avenir qni s'oftalt dê^ 
▼ant lui, et après (|ael<|ues années il (|nitta le 
barreau , réToMé des abus de la prooédore an-^ 
glaisef et se lina tntièremeot aoK étndes lëgis^ 
iattret* 

Citoytti de rilnivers dans tonte la force de 
Texpreesion^ Bentbam n'a laissé échapper au- 
cune oocaaion d'être utile à ses setnblahlesi à 
quelque nation qu'ils appartinsseht. An ooininsB«> 
cément de la révolution de 1789, lorsque tons 
les esprits généreul et éclairés s'ëlançalènt pour 
ainai dire au devant des bienfaits que semblait 
promettre à rbumantté noti^ première assemblée 
nationale, dans ce moment d'espérances qui Ai-^ 
rent bientôt cruellement déçues, Bentharo s'em- 
pressa d'offrir à la Frsnce le tribut de ses 
lumières : il fit hommage à rassemblée consti< 
tuante de dUDSrents écrits qui renfertnaient des 
idées aussi nouvelles que justes et profondes sur 
roT^nlsation judiciaire, les colonies et les im- 
pôts. Si cette asselnblée s'était contentée d'a- 
dopter les règlements qu'il lut proposa pour là 
tenue de ses séances et l'ordre de ses délibéra- 
tions, de grands malheurs eussent peut-être été 
évités^ et la nation (Vançaise eût obtenu dès lors 
le gonv^ement constitutionnel. 

La Pologne , la Russie et les États-Unis d'A- 
mérique furent, oomme la Franœ, l'objet des 
Tues philantfarcHiMquas de Bcntham. L'ouvrage 
qu'il a publié en 1817, sous le titre de Papers 
relative to codifitatwn and puhlÀc instruc-^ 
<ioif , n'est autre chose que le recueil de sa oor» 
respondance, soit avec l'empereur de Russie « 
soit aivee le président on autres autorités des 
États-Unis, relativement à l'amélioration de 
l'instruction publique et à la confection d'un code 
général. H est curieux de Kre les reflétions de 
rnuteur snr une letfane de l'empereur de Russie, 
qui lui annonçait avoir donné l'ordre à sa com'> 
roiaaion des lois de consulter M. Betitëann sur 
les points à l'égard desquels elle pourrait avdr 
des doutes. En priant le monarque de vouloir 
bien lui permettre de refuser une bague de prix 
qui accompagpait la lettre dont il s'agit, attendu 
que rbonneur d'une lettre de la main même de 
S. M. effaçait à ses jeux la seule espèoe de va- 
leur que cette bsgue auivit pu avoir ponr lui, 
Bentfaam remarque qu'une oommiasien pour la 
rédaction d'un code général de lois est établie en 
Russie depuis plus d'un siècle, et que Jusqu'à 
présent on n'a vu paraître aueun résultat de ses 
travaux, et il igoute : « J'ose hasarder la prédic- 
tion que de ce cété» non plus que de la part du 
ministre dans les attributions duquel œt ol^et 
important ae titmvepiaoé, il ne me viendra Ja- 



mais aneuM qoeBdon è résoudre, et que jen'an- 
rai aucuns renseignements à (bunir. » 

Le refus des favenrs d'un prince est nn trsit 
remarquable du caractèm de Betathaïki; nous 
devons en signaler un autre i c'est rassodattou 
intfane qui exkta entre Bentliam et M. Dunont, 
de Genève, association qui punit s'être eontl- 
nuée jusqu'à un certain pôbit avec M. Bowring. 
Voici comment Etienne Dumont s'exprime à cet 
égard I a Mon tnvafl d'Un genre subalterne n'a 
porté que sur des détails, n fallait ftirenn choix 
parmi un grand nombre de variantes, supprimer 
les répétitions, éelaircir des parties obscures, 
rapprocher tout oe qui appartenait au même su- 
jet, et remplir les lacunes que l'auteur avait Mi- 
sées pour ne pus ralentir sa composition. J'ai eu 
plus à retrancher qu'à i^oukr, plus à abréger 
qu'à étendre. La masse des manuscrits qui 
ont passé entre mes mains, jet que j'ai eu à dé? 
chifflrer et à composer, tattbUsidérablet l'ai eu 
beanooup à ftdre pour l'onifiMrmité du stjle et la 
correction, rien ou très^u de chose pour le 
fond des idées. La profusion de ces richesses ne 
demandait que les soins d'un économe. Inten- 
dant de cette grande foitnne , je n'ai rien négligé 
pour la fidre valoir et la mettre en circulation. % 

Les ouvrages M>it publiés, soit communiqués 
par Bentham à des cfaefii de gouvernement, sont 
nombreux; ils se divisent en deux dassea, 
ouvrsges écrits en anglais on en français. 

Voici la liste des premiers : Fragment on fo- 
ffenument; being an BxaminaiUm çf mhai is 
delivered on the $ubitct in Blûckstone'seom^ 
mentaries; 1776, ita ^ ; — Viem of the Hmtd 
Labour kiU^ with oèterwatkms reUttivetope" 
ncdjurispruàtnee in gênerai ; 1778, in-8*; ^ 
Défense o/itfur§f; première édition, 1787; troi- 
sième édition, avec la seconde édition de ProteH 
againêt itt» taxes^ 18 17, in- i 2 ; •— /n£rod«cffoii 
to the principies of meraU and legisiatien ; 
1789, m-4«; troisième édition, 1813; — Seeag 
on poMieai taetics ; àeing a fragment qf a 
larger Work; 1791, i»4° ; — Pampticon^ or 
the inspeeUon-houee, with a pian ofmaMh 
getnent ndapted to the principle; 1791, H 
vol. in-8» ; *- Drawght of a code for the orga- 
nisatien of the jndicial eetaèUitemênt in 
France f With eritical otservation$ on the 
draught propoeed èy the national aesemblg 
comittee; in the form ofa perpétuai eom- 
mentary; 1790-1791, in-8'; — iftnaifcipalis 
your colonies f an airess, by Jeremy Ben- 
tham to tke national Assembly qf France s 
1793 , in-g"*; — Leiters to lord Pelham^ ete.f 
giving a comparative vieto ofthe sgstem of 
pénal colonisation in NernSouth- Wùles, and 
the home penitentiarg sgetism preserihed by 
two acts ^parRmnent of the years 1794 et 
1799 ; 1809, in-8« ;—i><ea/èr the eenstMationt 
wriiten kn confinnaMii of the éboee; 1803; 
— Jtolionale of Judieiah évidence; London , 
18S7, 5 vol.; — Si^y withomi burthm^ ete.^ 



407 



BENTHAM — BENTINCK 



40S 



1796 ; — Pauper managemmii, 1707, in-S"* ; — 
Scotch r^orm^ eompofid wUh englUh iton-re- 
form; 1806;— Eléments o/ihe art ofpaMng, 
as applied to spedai Juries , partieuiary in 
cases 0/ Ubel-law , 1810 ^ iii-8* ; — Swear not 
at ail containing an exposure o/the medless- 
ness and mischievousness of the ceremony 
qf an oathf 1817; — Table ofsprings qf ac- 
tion; 1817; — Dtfense o/eeon(my,pubUshed 
in the pamphlet ^ a* 16, 1817; ^ Chresto- 
mathia : part. I, explanaiory o/ a prcposed 
schoolfor the extension qfthe new System of 
instruction to the higher branches of lear- 
ning :part. II, being an essay on nomenclor 
turc (md classification, ineluding a crilical 
examination qf the encyclopedical table qf 
lord Bacon, as impronedbyd'Alembert; 1817, 
with tables; — Plan of parliamentary re- 
form; 1817. 

Les ouvrages de Bentham que Dumoiit a pu- 
bliés en français sont : Théorie des Peines et 
des Récompenses; Paris, 1818, 2 toI. in-8''; — 
Traité de Législation civUe et pénaU ; Paris , 
1820, 3 ToL in-8'' ;— Tactiq%t€ des Assemblées 
législatives; Paris, 1822, 2 toI. in-8";— TraUé 
des Preuves judiciaires ; Paris, 1323, 2 vol. 
In^ ; — de POrganisaiUm Judidaire et de la 
Cod^Uation;Pa3ns, 1828, in-8''; — Déontolo- 
gie , ou Science de la Morale , ouvrage postlia- 
me, po])lié par John Bowring, traduit par Ben- 
jamin Laroche; Paris, 1834, 2 vol. in-8**. 

Trois volumes grand in-8* ont été publiés 
sous le titre é^ Œuvres de Jérémie Bentham, 
imprimés à BmxelleschezHauman, 1840. Cette 
édition française nous parait être sinon oomplèle, 
an moins une des plus complètes qui existait. 

C'est principalement dans sa Science de la 
morale, et dans sa Théorie des peines et des 
récompenses, que Ton trouve l'exposition du 
système de morale qu'on appelle en général 
^stème de Bentham, Ce système ne consiste 
pas, comme beaucoup de personnes le croient , 
dans cette règle de conduite qui soulève une 
Juste indignation , « Consulte ton intérêt, sans 
l'inquiéter de l'intérêt des autres; » mais bien 
dansceprindpe : « Que l'homme ne peutètre vé- 
ritablement heureux en faisant le malheur desau- 
très hommes. » Ce n'est point Ici le lieu d'exa- 
miner comment ces deux systèmes, considérés 
comme opposés, ont été l'objet de discussions 
interminaÀles. 

Nous finirons cette ootioe en montrant que, si 
le système de Bentham est susceptible de graves 
ohfectiotts , la vie de ce philosophe est un long 
plaidoyer en fkveor de ce système. 

Bentham était sfanpie, d'une ahnaMe gaieté, et 
plein de dignité. Philosophe pratique, il exer- 
çait la bienfaisance de la manière la plus large. 
Tout son extérieur, sa belle tète , son oeil bien 
ouvert, ses longs cheveux, et l'expression natu- 
rellement spirituelle et énergique de sa figure , 
lui donnaient une ressemblance frappante avec 



Beiqamln FranUfai. Même dans nn âge aivaneé, 
ilaunait encore à jouer del'orgue, et avait disposé 
à cet effet, dans son jardin, une maison qu'avait 
habitée Bfilton, et que décorait le buste de oe 
poète. La botanique était un de ses passe- 
temps favoris. Le triomphe de la réforme par- 
lementaire, dont il s'était tant occupé, venait 
d'embellir les derniers jours de sa vie, lorsque 
la mort l'enleva le 6 juin 1832. 

Sa correspondance avec les hommes les plan 
distingués àe son temps, un fi-agment de sa Mo- 
graphie et de tous ses manuscrits, ont été confiés 
au docteur Bowring, chargé de la publicitioa 
de ses oeuvres complètes. Dans ses dernières 
dispositions , Bentham ordonna que son corps 
fût livré à la dissection, et cela pour se met- 
tre en opposition avec le pr^iigé qui règne en- 
core en Angleterre. Ses amis furent obligés de 
lui promettre d'exéouter fidèlement cette der- 
nière volonté. Son buste a été fiiit en France 
par David, et son portrait a été lithographie par 
Pages. H. Blondeau. 

Permif'Qfttop, — A. Blondeia, IfoUce sur eu «furaifuj 
tt Êur la perjoniM iê Bentham. 

BEI! THiJi ( Thomas ) , théologien anglais, né 
vers 1513, mort en 1578 à Eccloshal , dans le 
comté de Staflbrd. Destitué de sa place de 
professeur à Oxford, à cause de son attadie- 
ment au protestantisme et de ses actes de vio- 
lence , il se retira en Suisse, et rentra en faveur 
sons Elisabeth, qui le nomma évèque de Co- 
ventry. On a de lui plusieurs ouvrages de théo- 
logie, la plupart inédits. 

Godwtn. de Prtttmt. — Stiippes Parker, AnnaU, — Rose, 
New giogratMeal DieUonanf. 

* BENTINCK, famille anglaise, originaire des 
Pays-Bas. La branche atnée, qui a produit une 
série d'hommes éminents, et la seule dont nous 
ayons à nous occupera ce titre, s'établit en An- 
gleterre, vers la fin du dix-septième siècle, dans 
la personne de Jean- William Bentinck, troisième 
fils de Hendrick de Bentinck de Diepenham , 
province d'Over-Issd. 

Jean-William Bsthnck fut l'ami d'enCancc 
du princed'Orange, et lui donna une preuve d'af- 
fection qui mérite d'être rapportée. Le prinœ 
étant tombé très^gravement malade de la variole, 
les médecins, à bout d'expédients, conseillèrent 
de faire coucher dans son lit un jeune homme 
d'une forte santé, d'après r<^lnion, assex répan- 
due à cette époque , que les saines et vivantes 
éuMinations d'un corps jeune et vigoureux pour- 
raient produire une crise salutaire. Bentinck de- 
manda et obtint de rendre au prince ce périlleux 
servtoe. Atteint de la variole, comme il était facile 
de le prévoir, il fiôUtty succomber. Le prince 
d'Orange ne pouvait oublier un parefl dévoue- 
ment Devenu roi d'Angleterre sous le nom de 
Guillaume m, il créa Bentbck comte de Port-- 
land, et lui fit don de terres domaniales consi- 
dérables dans le Derbi^shire. Le pariement 
ayant vivement censuré cette oonoesskxn, le roi 
la révoqua, mais pour donner plus tard, à son 
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fiKvori» dlmportaDtes compcnaâtkww sar d'antres 
tems de la oouroane. H Id oonréra , en entre, 
de hantes disBitéa driles et milltalree. Lord 
BfirtiffA assista GniUanme m à ses derniers 
moments, et ne lui snrrécnt qne pen de temps. 
11 UA enterré, à côté de son royal mattn, dans 
l'abbaye de Westminster, en 1709. 

Son filsainôy Hmri Bunorci, reçot, en 1716, 
le titre de duc de Porikmd et de marquis de 
Tischfidd. Nommé goaremeur de la Jamaicpie 
en 1721, il y monnit le 4 jnillet 1736. 

William Bentirck, fils et héritier dn précé- 
dent, né en 1708, époosa la fille nniqoede Char- 
les-Edouard Harley d'Oxford, le riche fond»- 
ienr dn musée de Balstrode, qui posséda pendant 
€]iidqo6 temps le câètire Tsse de fH>rtlaiid. 

WUliam-aenri^mendish Bbirihck» son fils 
nlné , né le 14 avril 1738 , succéda à son père le 
1^ mai 1762. Après afoir étudié an collège de 
Christchuich, de Tunirersité d'Oxford, il Toya- 
gen snr le continent; à son retour , le bourg de 
Weobly l'enToya an premier parlement oonro- 
qnéparGnillanmelV. Entré dansia chambre des 
lords après la mort de son père , Q s'y montra 
l'on des membres les plus adifii de l'opposition. 
En 1765, son ami le marquis de Roddngham 
ayant été chargé de oonqioser un caMnet, lord 
Benlinck accepta les fondions de lord-chambel- 
lan, et se retira avec hil. En 1768, les élections 
dn comté de Cumberland étaient nrement dis- 
putées, et le duc de Portiand appuyait chaude- 
moitiés candidats de l'opposition. Lemfaiistàre 
▼onlut tirer unevengieanoe éclatante de cet acte 
dlwetilité. H fit attribuer par la couronne à sir 
James Lowttier, l'un des candidats dn goorer- 
aement, la forêt dlnglewood, magnifique pro- 
priété domaniale donnée par GuiUaume m au 
comte de Portiand, et restée depuis dans cette 
ftmille. Cette mesure Tiolente Ait motiTée en 
apparence par un rapport de l'hispecteur géné- 
ral des biens de la couronne, aux termes do- 
(fiiel la forM dlnglewood se serait trourée^en 
dehors de la limite des concessions domaniales 
faites par Guillaume m à l'aieul dn tituiah« ac- 
tuel. Le duc se ponrmt devant la cour de l'é- 
duquier, et ce procès, qui fit une profonde sen- 
sation en Angiderre, fut jugé à son avantage le 
19 septembre 1771. Lorsque le parti de Roo- 
kin^iam revint aux affiîires, lord Bentinck 
remptaiça lord North comme lord-lieutenant dlr- 
laade. Sous son gouvernement, le parlement 
irlandais fut déclaré indépendant de celui de bi 
Grande-Bretagne. donna sa démission quel- 
ques mus après , à Tavénement du ministère 
Shelbom. Lorsque le cabinet dit de coalition 
vint an pouvoir, il rentra avec hn aux albires 
avec le titre de premier mfanstre. Au premier 
ministère de Pitt, cet homme d'État s'étant 
trouvé en ndnoritédans la chambre des commu- 
nes, ses amis lui conseillèrent d*offirir un porte- 
fenOle à lord Portiand. Des ouvertures flirent 
laites dans ce sens è ce.demier; mais Bentinck mit 



à cette combtaiaison des coodittoiis qui la firent 
échouer.En 1793, l'université d'Oxford le nomma 
son ehanceDer. A pen prèsen même temps, à 
l'exemple de plualeurs amis de Fox, qu'alarmait 
vivement la marche vfolente de la révolution 
française, il quitta le parti whig pour se rallier 
au ministère. A la suite de cette oonverswn 
politique, qui produisit une vive sensation , il 
fiit créé lord-lieutenant dn comté de Nbttingluun, 
et entra au cabinet en 1794, comme secrétaire 
d'État de l'intérieur. Le haut prix du blé, les dé- 
sordres qui s'ensuivirent, les procès politiques 
qui commencèrent pen de temps après son en- 
trée an mtadstère, lui rendirent ses fouettons 
très^iéiiibles. les remplit cependant avec 
modération , mais peut-être pas avee tonte la 
vigueur que réclamaient les drooastanees. n 
resta an poste dUBcOe de Piatérieur jusqu'à la 
nomination de M. Addhigton en qualité de pre- 
mier ministre en 1801. A cette époque, fl échan- 
gea son portefeuille pour la présidence dn coih 
eeil , situatfcm beaucoup plus calme et plus cou* 
forme à ses gofits. BémisskMuiaire sons l'admi- 
nisferatlon de lord Grenville et de Fox, qui 
succéda à ceUe de PHt, mort en 1806, fl 
rentra dans les consefls de la couronne à la 
chute dn cabfaiet vriiig en mars 1807, avec le 
titre de premier lord de la trésorerie ou de 
premier mfaiistre. Son âge avancé et sa mauvaise 
santé ne lui pennirent pas de prêter un actif 
concours è ses collègues, et fl dut laisser la di- 
rection réeUedu cabinet an cfaancetter de l'échi- 
quier, M. Peraeval. H conservatootefois ses émi- 
nentes fonctions è peu près jusqu'à sa mort, 
arrivée le 30 novembre 1809. On lui a attrflteé 
les céMbres Lettres de Jtmiitê. 

bbutinck ( WilHam'CkarleS'Cavendith), 
second fils et héritier dn précédent , né le 14 sep- 
tembre 1774, mort à Paris le 17 juin 1839. H 
parvint rapidement anx grades les plus élevés de 
l'année. A vingt-neuf ans , tt était gouvemear de 
Madras. De retour des Indes après quelques an- 
nées d'administration, fl remplit d'abord des mis- 
sions diplomatiques, et Ait mis ensuite à la tète 
d'une bri^de anglaise chargée d'opérer en Espa> 
gne. Envoyé plus tard à la cour du rot Ferdtaiand 
de SicUe, avee le titre de plénipotentiaire et de 
commandant en chef des troupes auxUiaires an- 
^aises, fl hrita tellement, par ses procédés ban- 
tains, la reme Carottne, qu'en 1811 eOe se ren- 
dit à Vienne pour traiter avec l'empereur Napo- 
léon, préférant ahisi se mettre à bi discrétion 
d'un ennemi invétéré, que de subir les exigences 
humiliantes de l'envoyé anglais. Bentfaick profita 
du départ de la refaie pour soumettre le royaume 
de Sicfle an protectorat de l'Angleterre, et aUa 
Jiuqu'à lui donner, en 1812, une constitotion 
basée sur les principes les plus Ubéraux. On sait 
que cette cowrtitntion ne ftit jamais exécutée, et 
qu'eUe n'eut d'antre résultat que de susciter plus 
tard, entre le roi de Naples rétabli sur sontrêne 
et ses siyets de la Sicile, des difficultés dans les- 
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qufllles rAB|l«lem»viiii'«pMfeM«»é ao pn^ 
de donner à ce d«niir p«3ra le régime poûtiqna 
des UesIoniauiM, nu ptrili pts avoir joué un rôio 
boDonhle. E» llia, lord Bootiiick débarqua en 
Oatakogne pour opérer aor leaderrièrea deTar- 
mée firançaiae. Batin à VOla-Franca , il dut se 
rembarqtttf' ixréeipitaniment et retourner en Si- 
eUe. PlM heureux en 1814, il délNtrqna à U- 
Youme» avec la miasionde aenleifer lltaHoeon* 
tre l'empereor. Il lAUgea la gamiaon iVançaiae 
de Génea k eapitiiler, et prK poeaeaaion de eette 
riUe. l4a même année , eUe fut restitoée au Pié- 
mont, malgré la promease aolenneUe qu'il avait 
folle aui haWUnta, an nom de aon gou? eime- 
ment, de reoonatitaer randenne répoMique de 
Génea, sooa la prelaetioii de TAngleterre. Dé- 
aaToné pnbtiqnemenl par lord Caattereagh, il 
n*en aoeepta paa wê/Adm, malgré oea alTronU, le 
titre d^aaabaaaadenr h Rome, où il ne reela que 
pen do teaepa. Apre» une eonrte et insigni- 
fiante earrttre poUtiqoe» oommerepréaeqlaat du 
banrgdeKing'a^ynn à U eliambre deeeommu- 
noi, a fot niKuné en lia?, aons le miniatàre 
de Ganning» gouverneur gMral de llode. 
i*un dea meillaura adea de aon administrationi 
dont en a'aoeorde à faire l'élege, eat TinlenUor 
tien des sûmes , on de l'oeage iNMrtefe qui oMI*' 
9Mil lea renvea à ae lirùler vivea «prés àamoit 
de lenre maria, 8ea eempMriotea Ini «ont en 
outre radevahks de la meanie qui aaleriee , mal- 
gré lea vives réaifltancea de la compagnie» lea 
An^a n*a|iparlnnnt ni k l'armée m à Tadmi» 
niatrationd llndo, à a'étaMir dana ce paya. £a 
1833, il fut reroplaeé par lord Aookland. 

* BKfTliicK (Gtorgé'Frédéfic^aveHdUh), 
(Us cadet du précédent» né le 37 février 180), mort 
le 21 septembre 1848, entra au service à Tige de 
treîM ans, et obtint, trèa-jeune enoore, W rang de 
m^r. 11 avait k peine vinginânq ans, lorsque 
G. Oanning, qui avait épousé une mbut de la du* 
cbeasede Portiaad, tante de Bentinok , s'attacha 
le jeune ofBeier en qualité de secrétaire particn- 
lier. Bentinck ne pouvait commencer sa carrière 
politique à une meilleure école et sous de plus 
favorables auspices. En 1827, le bourg de King's- 
lynn l'envoya à la cbambre des eommones, en 
remplacement de lord Bentinck, son oncle, 
Qonûné gouverneur de llnde. Il y soutint de 
seo vote les wbigs modérés. Vivement sfTecté de 
la mort prématurée de G. Canning, auquel il por- 
tait un profond attachement, il quitta la politique 
active. Possesseur d'une grande fortune, on le 
vit employer des sommes conaidérafalas à se créer 
l'un des plus beaux haraa de TAngletene, et a'»* 
donner, atee tonte la ikNigoe qui le caractérisait, 
aux hitles paaskmnées du tmrf. Hardi et heu- 
reux parieur, 6. Bentinck ne tarda pas à r^pMr 
dana ce'monde dea courses ; et l'on put croire 
que son ambHkm se bornerait toujours à pos- 
séder les melUenrs jockeys et les chevaux de 
course ou de chasse les plus renommés. Pen as^ 
sido k la chambre , on ne l'y voyait guère que 



lea jours d'un Tola déeW. Après avnîr lenglemiM 
profnné les prinoîpea libéraux «t eonservatenra 
qu'il tenait de G. Canning, et avoir adhéré no« 
tamment àl'émancipatiQn dea catkoUquea et an 
faiU de itforme, G. BenAinek , à l'exemple de aon 
ami loffd Stanley, ab andon na tout à eeup les 
vrhigs et passa dans roppoeltion.oh il devmt l'un 
des plus chauds partisans de skr Bobert Peel. Sa 
confiance dans cet homme d'État était telle, que 
kvaqu'en 1848 M. B. Disrafiti osa prédire sa 
prochaine déféotk» du ministère sur la queatkm 
des céréales, qui en ee moment, grâce aux efforts 
de hi célèbre oorn lêoffUê, passkmnait toute TAn- 
g^kterre, il fut l'un des conservateurs qui pro- 
testa le phis vivement oontre ee qu'il appeb une 
calomnie. Et cependant cette défBCtion était im- 
minente { sh* R. Peel allait encore une fols, sous 
la pression dea événements , donner aux opl- 
ntons qu'il avait soufteoues toute sa vie un écla- 
tant démenti, etsacrifler, aux Intérêts dason pays, 
à la isis son parti et sa réputation de polàiqoc 
ferme et persévérant 

Quelques mots sur eette converskm, qui de- 
vint l'origine de la brillante mais trop oonrte 
carrière parlementahv de G. Bentinck. Vers 
Tautomae de 1845, le bruit s'étant répsnda que 
la récolte était mauvaise, ropink>n s'en montm 
très»alaimée, et tous lea regards se tournèrent 
aveo anxiété vers le gouvernement Le 1*' no- 
vembre 1845, air Robert Peel convoqua le cabi- 
net et appela sen attention aur la néce^lté de 
prendre des mesures immédtetes pour préve- 
nir la disette fanmbiente , et de pourvoir parti- 
enlièrement à la détresse de l'Irlande , oh sévis- 
sait fai malaâie dea pommes de terre. Ces maiti- 
res, suivant lui, pouvaient être prises de deo\ 
manières : on par «n ordre en conseil qui sus- 
pendrait la loi restrictive de l'importation des 
céréales, on parla couTocatkm extraordinaire du 
pariement, auquel on proposerait un bilt dans ee 
sens. Sir Robert Peel saisit d'ailleurs eette occa- 
sion de fidre oonnattre au cabinet que ses opinioas 
avaient complètement eliangé sur le mérite de ta 
protection, et que le moment lui paraît venu, si Toa 
voulait sauver l'Angleterre d'une crise formida- 
ble , de se rallier à la cause de la liberté du com- 
merce. La majorité accneillit nroldement ces on- 
Tertures, et quatre conseils furent successivement 
tenin sans résultat. En ce moment, lord Jolm 
Rossel, hiformé sans doute des incertitudes âd 
cabinet, adressa d'Edimbourg, à ses oormnet- 
tsnts de la dté de Londres, une lettre datée du 
S2 noTcmbre, par laquelle il réclamait, au nom 
d'une nécessité puUkpie , Tabolition immédiate 
et déflnitivede tonte 161 restrictive de llmporta- 
tkm des oéréales. Sous le coup de la vive Impres- 
sion causée par ce manifeste, sir R. Peel convo- 
qua de nouveau le cabinet, et fit entendre à ses 
eoDègnes le langage le plus pressant. La m«rjorité 
se rallia à ses propositions ; mais lord Stanley ré- 
sistait , et ee dtssentfanent parut asseï grave pour 
mofirer la démission du cabmet. Cette démission 
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fut portée I» e déoem1»reà 11 lete, qaf» le 8» fit 
appeler knrd John Rossel, «t le cbaifeede compo- 
ser on ministère. Mais, après biiH jours de né- 
gociations, ce chef <fa parti wbig échoua; et sir 
Robert Peel re|»rjt le pouvoir avee tons ses eol> 
lègoes, moins lord Stanley, eonmi aussi sons 
le nom de lord Derby. LanovTeUe de la défection 
de str Robert Peel arait tirappé G. BeotiBck d*an 
coup Tiolent. Faisant fanmédiatement trére à 
sa Tle de pbistrs et d\)ccnpations frivoles, il 
se prépara, par une étude approibndie des in- 
térêts engagife dans la question du free trade, k 
nnelntte énergique» an nom de son part» trahi et 
humilie. 

Dès TonTertare du parlémeirt, sir Robert Peel 
exposa les mesures qaîl s oumettra it à sasanetioB. 
L*annottce de ces mesures , déjà à peu près con- 
nue d*avanee, ne causa qu'une foiMe surprise; 
mais die entera toute lueur d'espérance au parti 
protectionniste, qui se bâta de s'organiser. G. llen> 
tinck derlnt Tagent le plus actif de cette orga- 
nisation ; et, quoique sans pratique des affaires, 
sans précédents oratoires, par la seule oonflanee 
quinspirait «on caractère énergique et résolu, 
fîit choisi , malgré hii, pour chef de la nouvelle 
opposition. Il devaft justifier ce choix en appa- 
rence prématuré. En effet, suppléant à Teipé- 
rtenœ et à lliabitttde des luttes de tribone par 
une force de volonté extraordinaire, il parvint, 
au prix d'eflbrts de travail Incroyables , à se 
rendre maître de presque toutes les questions 
de tartft qui devaient s*ag^ter dans la session, 
et anxqueOes 11 était demeuré étranger jusque-là. 

Sabitte contre sir Robert Peel et la majorité, 
qui comptait dans ses rangs les premiers ora- 
teurs de la chambre , fot mémorable. Aidé de 
llf . Disraeli, il disputa le terrafai pied à pied a^eo 
un courage et une constance hidomptables, cha- 
que jour sur la brèche, tant è la chambre que 
dans les comités. Toujours prêt à prendre la pa- 
role, et la prenant en efTet plusieurs fois à cha- 
que séance, retardant chaque vote hostile à ses 
principes par tous les moyens oue le règlement 
mettait à sa disposition, lançant habUeraent les 
orateurs de son parti, protégeant, couvrant leur 
retraite, relevant les esprits les plus abattus, 
et les ramenant au combat par la perspective 
d'un prochain triomphe , il força ses adversaires 
à l'admirer, et finit par leur être redoutable. 

Cependant sh" Robert Peel avait vaincu : non- 
seulement les lois sur les céréales n'existaient 
pMs , mais encore le tarif anglais avait été large- 
ment remanié dans le sens de la liberté du com- 
merce. Ces mesures adoptées, le grand homme 
d'État jugea sa mission termhiée, et chercha une 
occasion de se retirer. La session d'afileurs arait 
épuisé ses forces, en même temps que les accu- 
sations violentes et passionnées de ses anciens 
amis , devenus ses plus implacables adversaires, 
rayaient blessé au cœur. D'nn autre côté, la ma- 
jorité, qui l'avait soutenu dans ses réformes com- 
merdalesy une fois ces réformes opérées, ne lui 



apportait plos le même eûMoors , le même dé- 
vouement : composée d'éléments hétérogènes^ 
elle semblait, une fois le bot commun atteint» 
devoir se dissoudre prodiainemsnt. Le goo- 
vemement, dans de pareilles conditions, pré- 
sentait trop de difficultés pour qu'un hommo s 
qn avait en si longlampeet sans eenteste la di- 
raction de la chambre, consentit à la garder. 
Un bill destiné à soumettre à «o régime de po- 
lice très-sévère l'Irlande, alors dans un état de 
surexcitation extraordinaire , fut le terrain qu'il 
choisit pour foire une retraite honorable. Ce UU 
devait naturellement renoontrsr une vive oppn^ 
sition, d'abord dana le parti trop résohii ren^ 
verser le eabinsi à tout prix, puis d$na la fraction 
libérale de la chambre, ennemie par principe de 
toute mesure restriotive de la liberté. Sir Robert 
Peel le savait, et n'en preasa pas moins la discus* 
sion. Vainement ses amis et les membres les 
plus influenie du parti Ubre-éobangUte, devinant 
sa pensée, firent^Ua auprès de lui les démarches 
les plus honorables pour le décider II retirer on. 
du moins è hisser môdifierune lot qu'ils se trou* 
valent dana la nécessité de nieter i il Ait iné- 
branlable. Le jour du vole venu, Toppositiott 
tory , malgré quelques scrupules, cédant k la 
voix deO. BeoliBck, qui fit, dans eettedrcons- 
tance, l'on de ses discours les plus violents con- 
tre sir RobeH Peel, repoussa le bUl aur l'Irlande. 
Le cabinet fot battu. Ledendemain, il donnait sa 
démission, et laissait aux vffaigs le triste soin 
de gotttemer sans mijoiité. 

Le but principal de G. Bentinck était atteint; 
il Tenait de renverser l'homme qui avait si cruel- 
lement trompé et humilié son parti. Toutefois la 
pouvoir n'était pas encore entre les mains do 
ses amis; lord John Russel allait, sans aucun 
doute, continuer la politique commerciale de son 
prédécesseur. Une nouvelle campagne était donc 
nécessaire; G. Bentinck llnaugura par un succès. 
Le ministère avait proposé d'égaliser, à peu de 
chose près, les droits sur les sucres des coloniea 
anglaises et sur les sucres étrangers. G. Bentinck, 
pour empêcher cette nouvelle application des 
principes âa/rêe tradt, obtint de la chambre des 
communes la nomination d'un comité d'enquête. 
Il avait dirigé comme président, avec une grande 
assiduité et une tare Intelligence , les travaux du 
comité , mais sans avoir pu faire adopter ses con- 
ohisions par ses collègues , lorsque, quatre jours 
après , la même question ayant été posée devant 
la chambre, et les voix s'étant partagées, G. Ben- 
tinck, qui piésidalt la chambre réunie eu co* 
mité , fit, par son vote, pencher la balance en fa- , 
veor des conclusmns de son rapport. Ce fut le ' 
dernier acte d'une politique qui , commencée de- 
puis deux années à pdne, avait déjà jeté un grand 
éclat. Quelques mois après, allant faire une visita 
à pied à l'un de ses voisfa» de campagne , il fut 
frappé d'un coup de sang, et mourut, sans se- 
cours, au milieu d'un chemin. 

Sir Bepjamin Disraeli, son ami et son vaO* 
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lant MooDd dans la lotte contre lefree tradê, 

chaDGelier de réchîqiiier en 1852, a retracé avec 

son talent ordinaire cette courte mais gloiieiue 

carrière, dans on Tolmne plein dlntérèt, inti- 

tnlé Lord George Bentinck, a political Mo- 

graphy. A. Lbcott. 

G0uamÊaie9Magasiii€,vm,''aâomê4MD9uxm<mdM, 

BBHTiifCS (ificAeZ)» tt^ant pea conna du 
seiziènie siècle. On a de loi : Perotti cornu co- 
pia; — T^eiUU Varronii de Untjfua laiina 
libH ///, IV, V, VI; i&usdem de Analogia lu 
M ni;— S. Pmnp.FesH fragmenta;— non- 
nU MaruUi eompendia; ad fuBC acceduni cas- 
tigatUmet in NonHim Varronem et Festum; — 
Opéra MIch, Ben/ini; Venise, cbei Aide, 1527, 
in-fol.; — Jerentii Varronis de Ungua latina 
IWH UJy ettotidemdêAnahgià: adiectis cas- 
tigationilnu Mich. BenUni; Paris., in œdibas 
Sorfoon», 1530, in-8*. 

BB1ITIT06LI0, lluniUe originaire dochâtean 
do même nom, anx environs de Bolofpae, et son- 
▼eraine dans cette TiUe au quinzième siècle, 
prétendait descendre d*on fils naturel de Tem- 
pereurFi^déricn. —imsio, ringt^deux ans captif 
chez les Bolonais, mourut dans leur ville en 
1271 , laissant, selon des chroniques peut-être 
apocryphes , un fils du nom de Beniivoglio. — 
Pendant le quatorzième siècle, on voit la famille 
des Bentivoglio attachée à la corporation des bou- 
cshers. Peu après elle s'tUustra; et, par son atta- 
chement au parti de Véchiquier, elle acquit les 
premières places. 

Jean BBinTOGuo.chef du partide l'échiquier, 
supplanta Manne Gozzadini, et se fit proclamer, 
en 1401 , seigneur de Bologne. L'année suivante, 
il perdit la bataille de Fasaleccbio contre Jcan- 
Galéas Yisconti; puis il Ait tué par le peuple de 
Bologne dans une révolte. Bfais son usurpation 
n'en devint pas moins un titre pour sa maison, 
iin^oine, son fils, banni de Bologne en 1420, y 
rentra au bout de quinze ans, gagna la fovenr 
populaire, ftit arrêté par ordre du p^ie Eu- 
gène IV, et décapité (1435). 

Annibal BairnvoGuo, placé à la tête du gou- 
vernement de Bologne, en 1438, par Mie. Pied- 
nino, fût peu docile anx ordres de ce protecteur : 
il fut enfermé dans la citadelle de Varrani, 
s'évada , et gouverna de nouveau Bologne , mais 
sans titre, jusqu'en 1445. A cette époque, U fut 
tué perdes hommes qui prétendaient rétsJ>lir la 
liberté dans Bologne, mais au fond obéissaient 
aux instigitions du duc de Milan. 

Santi on Sanche Bbittivoglo était chef d'une 
' manufacture de laines à Florence , quand Gosme 
de Médids lui offrit le choix entre ses occupa- 
tions industrielles et le gouvernement de Bolo- 
gne. Santi opta pour le poste périlleux qui le 
plaçait parmi les chefs de l'Italie, gouverna seize 
ans avec sagesse, toujours d'accord avec le 
peuple de Bologne et avec le pape, et mourut 
universellement regretté en 1462, 
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Jean II, fiU d'Annibal I*', encouragea les 
ariB, orna Bologne d'édifices magnifiques, appela 
les sculpteurs, les peintres, les poètes, autour de 
loi. César Boi^ l'avait en vain environné d'em- 
bAchtf : Jean d^oua tons ses pièges; mais l'ar- 
rivée du pape Jules U, avec une armée et des 
Français, le contraignit à quitter Bologne (1506) 
pour se réfugier à Milan, où il mourut en 1508. 

Annibal II et Sermès, rétablis en 1511, par 
les Français, dans l'exerdce de leur souveraineté 
à Bologne, n'en jouirent que pendant un an : for- 
cés de se retirer à Ferrare et à Mantone, ils re- 
noncèrent à leur pouvonr en faveur du pape. 

iferctt/cBBHTivocuo, fils d'Annibal H, névcre 
l'an 1512, fut employé par les princes d*Este 
dans plusieurs négociations délicates, et mourut 
ai 1573. n excellait dans la poésie, dans lamusiqoe 
instrumentale et les exerdces du corps. On a de 
lui : des stances, sonnets, églognes; des satires 
et des capiloU; enfin deux comédies. Sa Iki- 
Uté, sa grêce, le rendent presque Véffl de l'A- 
rioste. Ses œuvres ont été publiées sous le titre : 
Opère poetiche del signor Brcole Bentivoglào; 
Paris, 1719, hi-i2. 

Camille Bbrtivoguo, petit-fils d'AnnibBl n, 
s'attacha aux rois Henri U et François n, dontllfut 
premier gentilhomme; puis, faussement accnsé 
par le parti des Guises de l'assass i nat du conte 
d'Enghien, et même dté pour un cas plus grave 
encore devant le pape Pie IV, il passaen Pologne, 
et se signala pendant la guerre contre les Turcs. 

Gui Behtivoguo, successivement camérier 
secret de Clément Vm, référendaire de Paul Y, 
archevêque de Bhodes, nonce apostolique eo 
Flandre et en France, et enfin cardinal, futcboiâ 
par liouis Xm comme protecteur de la cour de 
France auprès du pape; il devint le confident 
intime d'Urbain vm, qui le fit évèque de Paks- 
trine, et aoqud on crut qu'il allait succéder en 
1644, lorsqu'il mourut dès l'ouverture du con- 
clave, n avait soixante-cinq ans. On a de lui : 
Relazioni di G. Bentivoglio in tempo délie sue 
nunsiature di Fiandria e di Francia; An- 
vers, 1629, in-4'; Ctologne, 1630, in-4'; ParÎB, 
1631; trad. en français par le P. Gaibrdi; Pa- 
ris, 1642, in^""; — Délia Guerra di Fiandra, 
l"" partie (en 10 livres); Ck>iogne, 1633, in-S*; 
2® partie (en 6 livres) ; ibid. , 1636, in-4'' ; 3^ part, 
(en 8 livTes)^ ibid., 1639, in-4*; traduit eo 
français par l'abbé Loiseau; Paris, 1760, 4 vd. 
in-i2 ; — Baccolta di lettere, scritte in tempo 
dellesuenuniiaturediFiandraetdiFrancia; 
Cologne, 1631, in-S*" ; Paris, 1635; Venise, 1636, 
in-4^; tr%d. en français par Veneroni ; —ifetnarie, 
ovvero Diario del cardinal Bentivoglio, écrits 
en 1642, et publiés à Venise et à Amsterdam, 
1646, m-8'' et in-4'*. Les oeuvres complètes de 
G. Bentivoglio ont paru à Venise, 1668, in-4*. 

Hippolyte BBimvoGuo (mort le l*' février 
1685 ), d'une autre branche de la fiunUle, mar- 
quis de Magliano, comte d'Antignano, noble bo- 
lonais, ferrarais et vénitien, cdond de cavalerie, 
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était an aiége de Pavie aYec le duc François de 
M odène. H pariait ploBieon langues, possédait la 
musique et l'architecture, inventa plusieurs ma- 
chines théâtrales, composa quatre éagédies {An- 
niàal à Capoue, Phyllis^ Achille à Scffna, 
Uridaté)^ une comédie, et des poésies lyriques. 
Soa fils ComeliOf né à Ferrare en 1688, mort 
à Rome le 30 déconbre 1732, fût, sous Clé- 
ment XI, prâat domestique, clerc de la chamhre 
apostolique, archevêque de Carthage, et nonce 
en France. Il y développa beaucoup de zèle pour 
la bulle Unigeniius, et, en conséquence, reçut 
beaucoup de raveurs de Louis XIV. La régence 
changea singulièrement cet ordre de choses; et 
le pape l'ayant rappelé en Italie le nomma car- 
dinal en 1713, puis légat à latere dans la Ro- 
niagne, nonce en Espagne, etc. Le cardinal Ben- 
tir^io était versé dans les lettres, dans le droit, 
la théologie et les sciences. Il soutint tous les 
établissements ftvorables à la littérature. On a 
de fan plusieurs Discours ( un entre autres sur 
Futitité morale des arts du dessin ), une traduc- 
tion eo vers de la ThéhaUde de Stace, et quel- 
ques scnnets (dans la Collection de GobU, 
t m ). [ Enc, des g. du m., avec addit. ] 

SteDOOdl , MM, 4M JI^pkM. ItaL - TtanboMbl , StùHa 
éeila lêtteratm-u, — Glngoené, Hitt, Httêr. de NtaUê, 
"BBRTKOW8KI ( FéUx)^ bttiliographe et ht- 
témtenr polonais, né en 1781 , mort à Varsovie 
en 1862. H a été oonaécotivement professeur 
dliistoîre an lycée de cette ville et préposé à la 
bibliotbèque de cet établissement, professeur de 
bibliographie et d'histoire, bibliothécaire en chef 
et doyen de la faculté des lettres à l'université 
de Varsovie, depuis sa fondation en 1817 jusqu'à 
sa destruction en 1831 ; enfin, en dernier lieu, il 
fîit gvde général des archives du royaume de 
Pologne. Le principal titre littéraire de Bent- 
kowski est sans contredit son ouvrage Hisicrya 
LUteratury polskicff {W&Um de la littérature 
polonaise ), publié en 1814 à Varsovie et à Vihia, 
en deux gros volumes in-8* : quoique ce travail 
laisse beaucoup à désirer, il n'en présente pas 
moins un répertoiTe bibliographique des plus 
utiles. Comme membre de la Société royale des 
amis des sciences de Varsovie, Bentkowski pro- 
nonça les éloges de Livet et de Surowiecki, et se 
livra À divers travaux de linguistique et de nu- 
mismatiqoe. Il a publié aussi à Varsovie, en 
1821, une Introduction à l'histoire générale, en 
un volume in-8'*, et a traduit en polonais VffiS' 
taire de la Civilisation de M. Guizot C. M. 

Piswnennietwt poUkie w rarysie (la Uttératare polo- 
naise en esqalne); Pomu, lt4S, ln-8*. 

BB9TLBT (Thomcu)^ écrivain dramatique 
anglais, mort en 1782. On a de loi : les Souhaits, 
comédie, 1761 ; —Philodarms, tragédie, 1767; 
— le Patriotisme^ poème satirique , inséré dans 
le Repository de DQly. 
Bioçrapkiea Britannica. 

BKN TLBT ( Richard ), philologue anglais, né 
en 1662àOulton,près Wakefiekl; mort en 1742. 
Il était le fils d'un maréchal ferrant, et fréqueiita 

MOOV. BIOCR. OMIVERS. — T. V. 



d'abord l'école de Wakefiéld , d'où U passa à l'u- 
niversité de Cambridge, qu'il quitta en 1681 pour 
devenir maître d'école à Spalding dans le Lin- 
colnsUre, puis précepteur du fils de l'évèque de 
Worcester, alors doyen de Saint-Paul, et dont 
il devint quelque temps après le chapelain. Son 
épttre en latin au docteur John Mill (1691) com- 
mença à le foire connaître; Bentiey y fit preuve 
d'une vaste érudition et d'une critique heureu- 
sementappliqoée à l'étude des classiques anciens. 
Il existait un legs qu'on accordait pour un certain 
nombre de sermons qui devaient être prêches 
chaque année en l'honneur de la défense de la re- 
ligion naturelle et révâée. Bentiey ayant été 
choisi, en 1692, pour remplir la volonté du tes- 
tateur, fl composa huit sermons consacrés à la 
réfutation de l'athéisme ; il prouva dans cette oc- 
casion qnH avait, non-seulement une profonde 
connaissance des philosophes de l'antiquité, mais 
quil était à la hauteur des idées de son époque. 
Lors de la publication do Callimaque de Grsevins 
en 1697 , Bentiey envoya à ce dernier une grande 
collection de Ihigments de ce poète, avec des 
remarques. Déjà conservateur de la bibliothèque 
royale de Sahi^James, Bentiey fht nommé pro- 
fesseur au collège de la Trinité à Cambridge en 
1700 ; et ayant renoncé an canonicat de Worces- 
ter, il ftit investi, l'année suivante, derarthidia- 
oonat d'Ély. Tout en se livrant à une vive polé- 
mique littéraire, et en s'engageant dans des dis- 
cussions pénibles pour lui, Bentiey continua ses 
travaux scientifiques, et publia en 1710 ses 
remarques critiqnes sur deux comédies d'Aris- 
tophane, et ses corrections des fragments de Mé- 
nandre et de PhUémon. Son excellente édition 
d'Horace parot en 1711 (3* édition, Amsterdam, 
1723 ). En 1726 il publia Térence et Phèdre. Son 
édition du Paradis perdu de lUiHon lui attira 
beaucoup de critiques en Angleterre, et fournit 
une nouvelle preuve de son peu de goût pour la 
poésie, par les changements qu'il y glissa, et par. 
les beautés et les traits caractéristiques qu'il en 
effaça. 

Sa vie fht une kmgue série de querdles aca- 
démiques; fl y déploya autant de courage qne 
de capacité. Sa correspondance a été imprimée 
à Londres en 1807, hi-4", et réhnprimée à Leip- 
zig en 1825, faK8*, sous ce titre : Rich. Bent- 
leii et doctorum virorum BpistoUe partim 
mutua, novis additamentis et God. Her- 
manni dissertatione de BentMo ejusque 
edit, Terentii auxit Preidemann. Dans la 
biographie la plus récente que nous ayons 
de lui, biographie pnbUée dernièrement par 
James -Henri Monk , évèque de Gkwester, 
sous le titre ? the Ltfe of Rieh, Bentley (Lon- 
don, 1830, in-4*), on rend justice à Bentiey 
comme savant; mais on présente sa vie et son 
caractère sous des couleurs très-peu avanta- 
geuses. Le câéère ¥^olf avait aussi écrit sa bio- 
graphie (Berlin, 1816) ; mais cet émule de Bent- 
ley ne disposait pas de matériaux aussi riches 
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ni aofid authentiques mie ceux qu'a eus le bio- 
graphe anglais. '[£nc, aes g-, du m. J 

MoDck, Life of Richard BentUff / Loudres. 1890, ia-4». — 
Biographia Britannica, 

«ttEMTZON {AdrieÀ-Benoni)^ littérateur nor- 
végien, né à Tdnsberg eil 1777. Il étudia à Co- 
penhague, et deTÎnt un des chefs du inotivetnent 
littéraire représenté au commencenient de ce 
siècle par Baggesenet les amtê d'Oehlenschlœger. 
£û 1798, Ait attaché à la faculté de droit en 
qualité de profesaeur adjoint, et en 1816 il fht 
nommé gouverneur général de» lies danoises de 
rinde. On a de lui : Concourt académique sur 
Vdge le plus favorable pour former de grtmds 
poètes {Minerva), 1796 ; — Erindringer et Oeh- 
lenschlœger; Copenhague, 1850, en allemand; 
Lefptig, 1851 ; — des /Pièces traduites de Schœ- 
der et Kotzebue. M. 

* ftBif TtSNCTi {Charles)^ physlded et mathé- 
maticien italien, de l'ordre des Jésuites, né à 
LlTDbrhelc 8 février 1716, ttioH à VarsoVie 
en 1789, (ht successivement professeur de phi- 
losophie à Fermo, de mathématiques et de phi- 
losophie à Rome. Une réponse vive et piquante 
qu'il fit à un écrit Sntithlé ItiflessUmi sut Ge- 
suitismû, le força de quitter Rome : il se retira 
à Varsovie. Ses prhicipaux ouvrages sont : Bfê- 
menti di Geometricù, del slgfioi' Vlairault îror 
dotd; Rome, 1754, in-à"; — Splopsls phpsiae 
generàlis ; ibid., 1754, in-4» ; — De lumim dis- 
sertatio physica; Mû., 1754, ih-4*; Tautw y 
soutie&t les principes de Newton. 

MazinehelU , Scrittori d'Itaila. 

*^knttsxvtt (Giovanni, architecte, coopéra 
eii 1270 à la restauration de l'égKse Sahit-Sa«- 
venr de sa ville natale , PIstoja en Toscane. 
B. B— N. 

Tolomel, Guida di Piitofa. 

BBNTBiiim {Joseph)^ médecm ilaliea, né 
dans l'État de Lucques vers l'an 1726, fut mem- 
bre de plusieurs sociétés savantes. On a de lui : 

Dissertatio historicô-^istolaHs ^tu»«tpé- 

demicxfebres in iMcensis domina qni&usdam 
pagis grassantes descriàunturf necnon mer- 
curii atque corticis Peruviani usus in earum 
euraHone recto rationis examinl stUijicitury 
etc.; Lucques, 1734» in-8'' : l'auteur y pré- 
fère le mercure ftn quinquina dans le traitement 
des fièvres mtermitteAtes; — Dissertationes 
et Quxstiones medicm magis célèbres, etc., 
tora. I; Lucques, 1757, in-8«; on y trouve un 
mémoire sur l'hydrophobie, etremploi du vinaigre 
pour la guérir; — de Lucensium thermarum 
sale tractatus; Lucques, 1758, m-8**; — /îi- 
flessioni sopra gli effélti del moto a cavallo; 
Lucques, 1760, ia-A^ i — ùissertaiio physica 
de lumine; Viemie, 1761, hi-4*; — De rubi- 
ginis frumentum corrumpentis causa et ms^ 
delà ; Lacques, 1762 ; — - Observationum me- 
dicarum quœ anatomix superstrtuUa sunt 
coUeciio prima; Lucques, 1764, m-12. 

* BBHTKifinri (Pietro), peintre, né à Arexzo 



en 1769, mort àFlorence en février 1844. H est gé- 
néralement regardécomme le premier des peintres 
modernes de la Toscane; son style est noUe et 
élevé, bien qu'un peu froid ; son dessin est pur et 
correct, et son coloris est souvent plein de cha- 
leur. Parmi ses ouvrages, nous ne ferons que si- 
gnaler : à Arezzo, la JudUh de hi cathédrale, la 
Justice et la Paix, sa première fresque, exécu- 
tée à l'évèché en 1798; à Pise, un beau tableau 
dans la cathédrale ; à Sienne, le Cœur de Jé- 
sus à l'église des Servîtes; À Montale, là Sama- 
ritaine; à Certaldo, dans la maison de Boccace, 
le portrait du poète peint à fresque ; à Florence, 
le Salon d^ Hercule au palais Pitti; le plus im- 
portant de tous les tiiivaux qui lui ont été con- 
fiés , la Coupole de la Chapelle des Médias : 
c'est dans cette grande pdnture que Benvenati 
a montré toute son habileté de dessmateur, toute 
sa puissance de coloriste ; il y a représenté huit 
grands sujets tirés de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, quatre prophètes, et quatre évan- 
gélistes, l/C plus grand éloge que nous puissioBS 
fiiiredeces fresques estde dire qu'elles sontdignes 
de cette chapelle, la plus magjuifique du moode. 
C'est sous la direction de cet artiste que Cario 
Lassinio a gravé, d'après les dessins de V. Goz- 
tlni, la femettse galerie Riocardi,pehite|NurLiia 
Giordano (Florence, 1822, gr. tû-f.}. Son por- 
tant, peint par hû-mèkn«, flguA dSM la ftineo» 
colleetion iooftognqiliiqiie de la galerie de Flo- 
rence. E. BncToif. 

* mniTERUTO (Gkwanni-Battista), peiatrede 
l'école de Ferrare, né vers 1480, mort vers 1525. 
Fils d'un jardinier, Il dht à sa naissance le sur- 
nom de VOrtolano, sons lequel il estgénéralemeat 
connu (1). Benvennto, pendant un séjour qaH 
fit à Bologne ters 1512, avait fait mie étude spé- 
ciale des on^FTftges de Raphaël et de Ba^taca- 
vaHo; ansêl son dessin est-il en général pur et 
correct, et sa perspective bien entendue; Il joi- 
gbit à ces qualités une ac^idité de coloria qui M 
un des caractères distfaictifs de l'école de Ferrare 
au selsième siècle. Ses tableaux sont assez nom- 
breux dans les galeries de Rome; mais c'est dans 
sa patrie qu'A Ihut chercher aes principaux oa- 
vrages. E. B— 41. 

BarrotiMl. f'tt» d^ pUà Huteni Pittari • ScmUori Per- 
rareti, msn. — Orliodt, jâbecedario, — Lanzl, StorUifU- 
torica. — Tlcozzi, Dizionario. 

BENVENUTO-OSLLINI. Voy, CSLUm. 

^RBiiVBiiuTO ni PAOLO, pehitre d'orne- 
ments, travailla, de 1465 à 1482, à la décoration 
de la coupole de hi cathédrale de Slctane, sa pa- 
trie. E. B— N. 

RoroagDoIi , Cenni ttorid di Siena. 

BBNTOGLIBNTI ( Ku^ffrO» historien italien, 
né le 11 octobre 1668, mort le 22 février 1733. 

(1) n ftvt bien te girder de le conrondre, alut qu'oe 
l'a fait souvent, avec Benwmvto Titio,éltie Carofnlo, 
•on contemporata et'son coœpalriote. Celte confusioa 
est d'antant plus facile qae leurs ouvrages ont entre tnx 
plus d*an rapport : cependant le flaire de rOrtobno tient 
encore plus de ta séclieresse de l'anclctt style que cetal 
dtt Garofolo. 
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n n« M coBtenta point d*étiidier les langues et 
surtout l'histoire , il ouvrit encore sa maison et 
M boune è ceux qui cultivaient les mêmes 
brandies de la science. Apostolo Zeoo» Salvini» 
Grandi, et Muratori qui mentionne le fait, mi- 
rent à profit les observations de Benvoglienti. H 
remplit aussi diverses fonctions publiques. On a 
de lui : ds^rvazioni sopra la traduùons 
dtl Rapimento di Proserpina di ClatuUano , 
fatta da MarcMnt. Cinu%zi; Sienne, 1715, 
iQ.go. ^ ifotizie istoriche d' Orazio d* Elei e 
di Pr. Àocarigi pastori Àrcadi, sous le pseu- 
donyme de Geranio Scheneo, dans les Pfotizie 
degîï Àrcadi rnorfi» t. I; -— Chronicon Se- 
iienseitalice,scHptum aft Àndr. Dei et obAng, 
Turx continuatum, dans les Scriptores rerum 
lUUicarum; iWd., t XV; — Annales Se* 
nentes, auetore ISerio DùnaiiJUio nunc pri-- 
mum editi , cum noti$; ibid.; — Wnv eitato 
Aminta d\feso, con le Ossarvazieni di un Ac- 
cademieo Fiorentino ; Venise, 1730. 
Naiiochein. SeriUùrtd*rtalia, - DèttMêed&gH êtudM 
roMani, t. 11. 

mttBUSTBANAV (Amelme-Françaii de), 
homme d'État allemand , né le 28 aoât 1738, 
mort le 7 mai 1784. H emi^ya toute son in* 
fluence à rtformer les écoles, à discipliner et 
même à diminner les coovents. En 1782, il fot 
chaigé de la cniatelle des universités, et publia 
une NauveUe organisalion de Vuniverslté de 
Maj/ence, 1784. 

frick d Graber, £neiieiepâdie. 

■BMtBL - STBBif AC ( Chrétien - Ernest , 
ooDie bb), écrivain allemand , né à Mayence en 
1767. H entra aia service de l'électeur de cette 
ville en 1791, en çialité de conseiller de régence 
à Eriurt, et Ait nommé en 1803 conseiller in- 
time d'État n prit ensuite dn servioB dans le 
gnad-dnebé de Bnde, «ù Ifri fot oonfiée en 1806 
liAreeilion du ministère de Hntérienr ; enfin 11 
U nommé en 1812 ministre d'Étal des finan- 
ces par le gi«nd-dao de Francfort. Lorsque ce 
«rand-ducbé ceesa d'exister «n 1813, ie comte 
Bcotel aliademcnrer en Suisse, et a^jouma al- 
ternativement dans ses firopriétés près de Ha- 
nau, et à Mariabalden, près dn lac de Constance. 
U Yem (for ( 4 vol., Gotha, 1 802 ) plaça Benzel- 
Stemau su rang des écrivains humoristiques tes 
plus distingués de rAllemagnc. Dans ses autres 
écrits de même nature on a remarqué la ri- 
chesse des images , la justesse des comparai- 
8ofi8, une manière spiritueffe, beaucoup de 
finesse d'observation, jomtc à une conuaissance 
profonde du monde. On peut toutefois repro- 
cher à ses compositions un désir souvent im- 
modéré de faire de l'esprit, et la manière quel- 
quefois énigmatique et subtile dont il y traite son 
sujet, défauts auxquds se joignent encore l'é- 
trangeté et la surabondance de phrases. M. Ben- 
zel-Stemau s'est aussi essayé dans le genre dra- 
noatique , mais pas avec un égal bonheur. Son 
Théâtre de la cour de Barataria ( 4 vol.. 



Leipz., 1828] > recueil de proverbes dramati- 
ques, présente plusieurs scènes spirituelles et 
en partie Inen ordonnée^ mais ne constitue pas 
une véritable production de l'art. Sa comédie, 
A nuÀ V univers / a des caractères bien dessinés \ 
mais le véritable comique y manque, et l'action 
languit souvent. Après avoir servi deux princes 
ecclésiastiques, le comte se fit recevoir, en 
1827, dans la comm^'on évangélique avec son 
frère Godefroy, mort en 1832. [Enc. des g. du m,] 

Conversations-Lexlcon. 

BBNZEUVS (i^ric), théologien suédois, né 
en 1642 à Benzeby en Suède, mort le 17 fé- 
vrier 1709, dut le haut rang qu'il occupa à ses 
talents et à son mérite. Charles XU, dont il avait 
toiyours conservé l'afTection, le nomma arche- 
vêque d'Upsal en 1700. Ses principaux ouvrages 
sont : Devins prophelarum ; — Breviarium 
Bistorix Ecclesiœ Veteris et Novi Teslamenti, 
Benzelius dirigea Téditlon de la Bible en sué- 
dois que Charles XII fit publier en 1703. 

^eia ErudUorum Llps. 

HEifKBLirs (Éric), savant suédois, fils du 
précédent, né à Upsal en 1675, mort en 1743 , 
était versé dans la théologie , les langues, les 
antiquités et l'histoire. De retour de ses voyages 
dans les principaux pays de l'Europe, il devint 
successivement professeur de théologie, évéque 
de Gothenbourg, de Linkôping, et archevêque 
d'Upsal. On a de lui : Monumenta sueco-go- 
thica; — Vtphilas iUustratus; -— un ouvrage 
sur l'histoire de Suède , des éditions de plusieurs 
chroniques du Nord , une traduction latine dn 
Cyclus judaicus de Moïse Maimonide. 

F'ita Erici BenteM, dans Jfùva Aeta Soe. VptalimsU, 
TOI. I, p. tM. — Fabrldtta, Hittor, BibUath., t. V, 
y. «M. -^ Cmial, Bibi, ettntm., L J« p. 1077. 

BBNZBLIC8 (Benri) , voyageur suédois, 
frère du précédent , né à Stringues en 1689 , 
OMrt en 17&8 , fut du nombre des savants que 
Charles XII envoya dans les contrées de l'Orient. 
11 partit en 1714, parcourant l'Archipel, la Sy- 
rie, la Palestine, l'Egypte, et revint par Tltalie, 
l'Allemagne et la HoUande. De retour dans sa 
patrie, il fut successivement professeur de théo- 
logie, évèque de Lund et archevêque d'Upsal. 
On a de lui : un Journal de ses voyages, con- 
servé en manuscrit à Upsal; — Syntagma dis- 
sertationum in Academia Lundensi habitor 
nim;Leipag, 1745, ia-4°. 

Scbraerub, ZftverL Naekriehten, t. I, p. 10. 
«BENEBNBERG (Jean-Frédéric) , savant 
physicien et publiciste allemand , né le 5 mai 
1777 à ScbœUer, dans le voisinage d'Ëlberfeld; 
mort le 8 juin 1846. Fils unique d'un pastenr 
protestant, il commença ses études par la théo- 
logie, et s'adonna phis tard aux sciences qu'il 
préférait : la physique et les mathématiques. 
Les observations qoll fit dès 1798 sur les étoiles 
filantes, le portèrent à essayer d'en déterminer 
la distance et l'orbite. A Hambourg, où il sé- 
jouma^quelque temps , II fit, au haut de la tour 
de Saint-Michel , des expériences sur la chute 

14. 
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des corps , sar la résistance de Tair et la rota- 
tion de la terre. Après on voyage à Paris, il re- 
nouvela ses expériences%ur ce dernier sojet an 
fond d'une hooillère à Schlesbach, dans la prcH 
vince de la Marche. Kn 1805, il fut nommé pro* 
fesseur de physique et d'astronomie au lycée de 
Dûsseldorf, et chargé de diriger les opérations 
du cadastre commencées en 1807» au moyen 
d'une nouvelle triangulatioii de la Bavière. Il 
fonda en outre une école spéciale d'arpenteurs, 
pour laquelle il composa un Manuel de Géomé- 
trie. Ennemi déclaré de Napoléon et de son gou- 
veniement, il se retira en 1810 en Suisse, et s'y 
occupa de la détermination des hauteurs, au 
moyen du baromètre. Cependant il avait médité 
un projet de levée en masse contre l'empereur 
des Français , projet que les désastres de 1815 
rendirent sans otjet. U vint alors à Paris, et s'y 
fit publidste et économiste. Devenu plus tard 
membre des états de la province rhénane, il se 
Ht remarquer dans cette assemblée par ses ten- 
dances sagement libérales. U mouM à Bilks, 
dans un domaine où il avait fait élever un ob- 
serratoire qu'il légua à la ville de Dûsseldorf. 
Ses principaux ouvrages sont : Lehràuch der 
Géométrie (Bfanuel de Géométrie); Dûssel- 
dorf, 1810; — WHnscke und Hoffnungen 
eines RheinUenders (Vœux et espérance d'un 
Rhénan); Dortmund, 1815; — Vber dos Kor 
taster (Du cadastre) ; Bonn, 1818; — Uber 
Bandel und Gewerbe, Steuern und Zoelle 
(Du commerce et de l'industrie, des mipôts et 
des douanes) ; Elberfeld, 1819 ; — Uberprovin- 
zicU Ver/assung mit besonderer Riicksicht 
avS Jûlich, KlevCy Berg und Mark (De l'or- 
ganisation provinciale, eu égard surtout aax pro- 
vinces de Juliers, de Clèves, de Berg et de 
la Maix^e); Hanovre, 1819-1822; — Vber 
Preussens Geldhaushalt und neues Steuer^ 
System (Des finances de la Prusse, et du nou- 
veau système d'impôts); Leipzig, 1820;-— 
Ubd' dieSlaalsverwaltung des Fûrsten Har- 
denberg (De Tadministration du prince deHar- 
denberg); — Friedrich- Wilhelm III (Fré- 
déric-Guillaume m); Leipzig, 1821;— Die 
Staatsver/assunoen Deutschlands (De ki 
constitution des Etats de l'Allemagne) ; Dûssel- 
dorf, 1846 ; — Versuche ûber die Umdrehung 
der Erde (Essais sur la rotation de la terre ) ; 
Dâssddorf, 1845 ; — Vber die Sternschnuppen 
(Des étoiles filantes); Hambourg, 1839. 

Le Mercure de ff^alphaUe. - ConvenaiiorU'Ltxican. 
"^BBSEï (Angelo), architecte, décora en 
1387 le chœur du Baptistère de Pistoja. 

Bronoui, Kleordt. — Tolomel, Guida di Pistofa. 

«BBNZi OU BBMZO (Gtt^/io) , peintre de Té- 
cole bolonaise, né en 1647, fut élève de Carlo 
Cignani. 11 mourut en 1681 ,àrAgede trente-quatre 
ans, ne laissant qu'un petit nombre d'ouvrages. Un 
des plus estimés est un saint Philippe Benizzi , 
à fresqtfe, au couvent des Servîtes de Bologne. 
E. B— K. 

MàUwààf reUina PiUriee, - TIcoMf, Diiéonano, 



*MBMZî {MassUmiiano S(4dan$), pÔBl^ 
sculpteur , et graveur en médailles , né à Flo- 
rence d'une famille noble en 1658. Il fut élève de 
Daniel de Volterre etde Ciro Ferri pour la peintnrr, 
et d'ErcOle Ferrata pour la sculpture, n a laissé 
un grand nombre de statuettes et de figurine 
en or et en bronze, exécutées pour la rme 
Christine de Suède, pour le pape Innocent XI , 
et autres personnages illustres. Une trèsrgranée 
'médaille de Louis XIV passe pour son meilleor 
ouvrage. E. B^-k. 

Orlandl. jibeeedorio. — De Poatauy , DieUomaain 
det jérUstêi, 

BENZio (Trypkon)j poète latin et italien, 
natif d'Assise, vivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Son horrible laideur ainsi (pe 
son insigne malpropreté le firent comparer aoi 
loups et aux sangliers : par compensation, a 
probité et sa tolérance philosophique le firent 
surnommer leSocralede Rome, n fut secrétaire 
du pape Jules UI et d'autres pontifes, et fut plu- 
sieurs fois envoyé en mission : à Cambrai en 
1537, àRatisbonneen 1541, et à Trente en 1546. 
Son épigramme latine sur la bataille de Lépante 
donne lieu de supposer qu'il vivait encore ca 
1571. Ses autre» poésies se trouvent dans di- 
vers recueils. 

AUnagl. RitMdidiversinobaipoeii ToÊCOML-Jb- 
cher, AUçem, Getehrten-Lerieon, 

* BENZON ( Frédéric-GuUlaume-Charles), 
historien danois, né le 7 mai 1791 à Kioge. 
n étudia le droit à Copenhague , devint gentil- 
homme de la chambre, et secrétaire de la Sodélé 
royale pour l'histoire et ia langue dé la patrie. 
On a de lui : Registre de raugmentation et 
de la diminution de la noblesse danoise de- 
puis 1776 jusqu^à nos Jours. M. 

Nye, Dantie Magazin, t. IV. 

^BBHzaNB (Geor^), prince italien, souve- 
rain de Crème, vivait dans la première moilté 
do quinzième siècle. En 1403 il recouvra b 
souveraineté, grâce aux révolntioDS dontla Lom- 
bardie était le théâtre. Mais il fut dépossédé de 
sa principauté, par le doc de Milan, en 14 to. 
U s'engagea alors au service de Venise, qui ins- 
crivit sa fomilleau Livre d'or. 

Sbmondl, Mépubliques ttaliennet. 

BBNZOHI ( Venturino) , prinœ italien , sou- 
verain de la ville de Crème , vivait dans la pre- 
mière moitié du quatorzième siècle. En 1310, 
il fut oontramt par Henri VU d'abdiquer tac 
souveraineté dont sa famille était investie de> 
puis 1258. n recouvra son pouvoir à la mort 
de l'empereur ; mais sa patrie se soumit à od 
Yisconti de Milan. 

SiamoDdl, BéinMiques Italiennes. 

^BKNZORi {François ), jurisconsulte italien, 
natif de Crémone, mort le 13 février 1533. U fol 
souvent envoyé en mission par ses concitoyen;^ 
On a de hii : de Codicillis et ultimis toiunta- 
tibus libri II; — Consultationes légales. 

ArUl , Cremona litermta. 

BBNZO.^i (Jérôme) f voyageur milanoi;^ , a* 
versl'an 1519. U visita d'abord l'Italie, la Franc», 
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TEspagDeet TAUemagne; Il s'embarqua en 1541 
pourrAmériqiie, où il séjourna quatorze ans; tl 
était parti pauvre, mais rapporta une riche 
coUection de faits et d'observations. On a de 
lui : V Histoire du Nouveau Monde^ contenant 
la description des îles, des mers nouvellement 
découvertes, et des nouvelles cités parcourues 
et visitées pendant Vespaee de quatorze ans ; 
Venise, 1565, in-4*; 1572, iB-«». Cet ouvrage a 
été tradott en français, Genève, 1579 et 1605, 
iii-8* ; en aUemand, Bâle, 1579 et 1563, in-fol. ; 
en flamand, Amsterdam, 1650, in-4*; — Des- 
criptioexpiBditionis Gallorum in Floridam; 
Genève, 1578, 1581 et 1586. 
Hfndrdch, Pandêctm Brandenlmrgicm. — O. Fnjtng, 
ÀdpttratMs mteraritu, i. I, n» XV, p. IT. 

BBOLBO ou BiOLBO (Ange) , poète comi- 
que, né à Padoue en 1502, mort le 17 mars 1542. 
Doué d'un talent remarquable pour la comédie, 
Beoleo se fomiliarisa si bien avec le patois des 
hameaux padouans, qu'il composa dans ce 
<fialeete de petites pièces fort applaudies dans les 
TiUages où fl allait les réciter. Quelques jeunes 
gensdeb(»ne famille l'accompagnaient dans les 
Toyages artistiques, jouaient comme lui sous le 
masque, et cachaient leurs noms sous les déno- 
minations empruntées aux scènes qu'ils repré- 
sentaient. C'est à cet usage que JBeoIeo dut le 
nom de Ruzzante , qui désormab remplaça le 
uen, et qu*on retrouve à la tète de ses oeuvres, 
imprimées sous ce titre : Tutte V Opère del 
Jamosissimo Euzzante, di nuovoecon somma 
di/ij«i5flriiwdtt^e ecorrc«e,etc;Vicnne,in-12, 
15S4 et 1598, et in-8% 1617. Ses principaux on- 
Trages sont : six comédies : la Pievana^ VAn^ 
conUana, la Moschetta, la Fiorina, la Vaccor 
fia ^ la Bodiana; cette dernière pièce lui fut 
%atée par A. Cahuo, de Beigame; — deux 
<iialogues en patois padouan ; — trois orasioni 
dans le même patois. 

BicooboQl, HUU du Théâtrt itoL-- Tomailal* Etaçia, 

BBOBH ou BIOEH, historien islandais, vivait 
dans te dix-septième siècle. On a de lui : de 
fiovitits Groenlandorum indidks. L'auteur 
donne des indications sur une colonie norvé- 
Çeone dans le Groenland oriental, contrée inac- 
cessible aux navigiBtenrs depuis le commence- 
ment du quinzième siècle; — Annales, sive 
colleetanea Groenkmdiw ab A. C, 1400, usque 
odsua tempera. Il parait que cet ouvrage est 
encore inédit 

^SKiùh, BiograpkiaU DieUmary. 

*BEowuLP, héros maritime danois, dont 
l'existeaoe est douteuse, bien que l'historié da- 
nois Sohm le Cisse périr dans une bataille en 
340. doit u célébrité à un poème épique en 
qoarante-trois chants, écrit an neuvième siècle. 
L'aotêur inoonmi y glorifie la vie et le règne de 
Beowulf. L'idiome dans lequel ce poème est 
écrit est le dano-anglo-saxon, qui diffère peu 
de risiandais primitif. Le style ressemble à 
celoi de VEdda, La première partie du poème 
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chante la création du monde et la mort d'Abel, 

d'où l'on peut conclure que les Danois étaient 

d^à à cette époque convertis au christianisme; 

il paraît même que l'auteur était prêtre. Tnmcr 

a donné une analyse de ce poème intéressant, 

dont l'unique manuscrit connu se trouve dans 

la collection Cottonienne du British-Museum, et 

fut imprimé pour la première fois à Copenhague, 

avec la traduction latine par Thorkelin, en 1815. 

Une traduction danoise en vers par le célèbre 

poète et ecclésiastique H .-S.-F. Grundlvig, parut 

à Copenhague en 1820. 

P.-L. MdLLER (de Copenhague). 

Turner, Hiitwr^ of tht Ânçto-Saxons, III. tM. - ifon- 
M/y Magazine, toI. XIV. 

BÉQUBT (Etienne), littérateur et roman- 
cier français, né à Paris vers 1800, mort le 30 
septembre 1 838. Il compta de bonne heure parmi 
les lauréats des collèges de sa ville natale, et il 
entra au Journal des Débats, pour lequel il fit 
pendant quinze ans un feuilleton de crique heb- 
domadaire, signé de la lettre R. « H savait, dit 
M. Jules Janin, tout dire sans offenser per- 
sonne; » peut-être même aussi parce qu'il parlait 
j^us volontiers des morts que des vivants. 

n se délassait parfois de la critique des œu- 
vres du jour par des travaux d'érudition. De là 
son Histoire véritable de LucUn (à la suite de 
la Ludade de Courier, et dans le n"* vol. de 
la collection des romans grecs de Merlin). Lors- 
qu'il se mêlait à la politique, il le faisait avec 
talent et même avec éclat; témoin la page qu'il 
écrivit au mois d'août 1830, et qui se terminait 
par ces mots devenus historiques : « Malheu- 
reuse France, malheureux roi ! » Quoique Bé- 
quet se fût reconnu l'auteur de l'article, on fit 
à l'éditeur du journal un procès, dans lequel le 
ministère succomba. On cite encore de Béquet : 
Marie, ou le Mouchoir bleu, publié en octobre 
1829 dans la Revue de Paris. Ce morceau, écrit 
d'un style sunpie et élégant, obtint un véritable 
succès de vogue. 

En 1831, âquet écrivit pour le même recueil 
rAbbaye de Maubuisson. 

n mourut à la fieur de son âge, par suite d'ex- 
cès de boisson. Son corps a été inhumé au vil- 
lage de Bossanconrt, dans la vallée de Montmo- 
rency. 

Jules Janin, J&umal dn Débati, f octobre 1838. — 
Revye de Parié, octobre IStl. — Mime recueil, 18SI, 
t XXVI.~ Merlin. CoUeeUan de» Roman» grec», t. XIl. 



( le chevalier), homme politique et 
jurisconsulte français, vivait au commencement 
de notre siècle. Il embrassa avec ardeur les 
principes de la révolution , et devint , sous le 
gouvernement impérial, procureur ^néral à 
Poitiers. En 1814, iq>rès le retour du roi, il per- 
dît cette place, et ftit, au mois de mai 1815, élu 
membre de la chambre des députés par trois 
collèges électoraux. On a de lui : Choix de plai- 
doyers \)rononcés sur des questions d^état, et 
des difficultés intéressantes élevées en inter* 
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prétation du code Napoléon et du code de pro- 
cédure civile ; Paris ,1812, lii-4**. 

Biographie nouvettê des Contemporains. — [Qaérard, 
la France ttttéraire. 

i^BBBA (,..), peintre dlûftoire contemporain, 
n est élère de Lafond et de Regnanlt. Ses prin- 
cipaux tableaux sont : Démoerite et les Abdé- 
ritains ; — le Portrait de GkarUê X; — le 
Portrait de la duchesse d'Angouiéme;-^ les 
Petits Naufragés. 

Gabet , Dictiminaire du Artistes. 

BBRAiN (Jean) y dessinateur français, né h 
Saint-Bilîchel en 1630, mort en 1697. Il était 
attaché an cabinet de Louis XIY . On a un recueil 
de gravures ftiites d*après ses dessins; elles re- 
pr^entent des arabesques, des omements pour 
la décoration des appartements : ces dessins 
sont faciles , de bon goût, et témoignent d'une 
imagination féconde. — Son fils Jean fut , comme 
lui, dessinateur, donna le plan des cérémonies 
funèbres faites à Saint-Denis à la mort du Dau- 
phin, et lors des funérailles de Louis XIV. Il fit 
un grand nombre de dessins pour les sculptu- 
res dont on ornait alors les proues et les poupes 
des Taisseaux; il dessina aussi beaucoup de 
costumes pour les carrousels. Ces deux artistes, 
assez peu connus, méritent cependant de Tétre, 
par leur talent et les utiles applications qu'Os 
surent en faire. 
Pb. I^ Bas, Dict. eneyelop. de la France. 

BBRAiN (Pterre-jfarfin), historien français, 
frère de ce dernier, vÎTait dans la première 
moitié du dix-hnitième siècle. Il était prévôt du 
chapitre de Hazelach, en Alsace. On a de lui : 
Mémoires historiques sur le règne des trois 
Dagoberts, au sujet des fondations de plu- 
sieurs églises d'Alsace, et particulièrement de 
celle de Hazelach; Strasbourg, 1717, in-8'. 

Caiitiet , nibliotkéqiîe de Jx^rraine. 

* BERA IN (Nicolas) y magistrat et historien 
français, vivait à Paris dans la dernière moitié du 
dix-septième siècle. On a de Ini : les Différentes 
mœurs et coutumes des anciens peuples; Pa- 
ris, 1668, in- 12; — Nouvelles remarques sur 
la langue françoisc ; Rouen, 1G75, in-12. 

Goujet. Bibliothèque Française. 

*BERALm( Jérdme), historien itâHen, natif 
de Lucques, vivait dans la première moitié dn 
dix-septième siècle. On a de lui : Relazione 
d' alcuni successi , occorsi alla republica di 
Lucca nelV anni 1638, 1639, 1640, et d\fesa 
par la republica di Lucca contro le censure 
fulminate da monsig. Cesare Raccagni; Co- 
logne, 1640, in-fol. 
JAcher, AUçemeines Gelehrten-Lexicon, 
«BEBAKDmcS OU BBRARDUCC10 {Moure- 

Antoine) y théologien et jurisconsulte italien, 
natif de Biseglia, dans le royaume de Ifaples , 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. 
On a de lui : Somma corona de' con/essori, 
dove si traita d' ogni sorte di restitutioni, 
usure et cambii, 1691. 
Toppi, Bibliothfea Napoletana, 



*bAbangbb (Antoine), peintre frantaû. 
d'histoire , né à Paris en 1785. Il s'est fût par- 
ticulièrement remarquer par sea peintares aor 
les vases' de la manuÀcture de Sèvres. Les pria- 
ctpales sont : V Entrée au Musée des toMeaui, 
des statttes et d^autres objets d^ari pris sur 
les ennemis ; — Hérodote dans le collège des 
prêtres de TÎièbes ; — Arisfote, allant se pro- 
mener au Pirée, reçoit les productions de 
VTnde, On a de cet artiste une exeelleiile topx 
dn célèbre camée connu sons le nom de h 
Sainte-Chapelle, 

Gabet, Dletionnatre des Jrîittei. 
l BJ&BARGBB (Pierre-Jean de ), oâèbre poite 
chansonnier, naquit ^ Paris, rue Bfontorgnefl (i \ 
le 19 août 1780, chez un tailleur, « son paunr 
et vieux grand-père, » aux sofais de qui sœ 
enfance fut confiée. La particule nobiliaire qà 
précède son nom ne tire pas à conséquence, et 
c'est lui-même qui s'est empressé de nous l'ap- 
prendre : 

Mol noble? oh ! vraiment, neMiean, non. 
Non, d'aucune chetalerie 
J« n'ai 10 brcTOt Mr véUa. 
Je ne «aiaqu'tlmer oit patrio... 
ie anla vilain, et trèa-TllalD. 

Il resta chez son aieul jusqu'à Tâge de ne&l 
ans. La prise de la Bastille, dont il fut téouB, 
laissa dans sa jeune tête yn souvenir que, qua- 
rante années plus tard, a se plaisaH k célébrer 
derrière les barreaax de U Force : 

Pour uo captif lovfeair ptela do ebanpesl 
J'étais bien jeune ; on créait : Vengeona-noos * 
A la Bastille ! aux armea! Vite, ans armes 1 
Marchands, |»oiirgeola, ortisaiu, couraient to«Sw„ 

Cette première leçon dliistGb^ fiit pow renCÉfll 
Un grand enseignement, d'autant mieux ineffa> 
cable qu'il n'avait encore appris dn bon taill^vr 
que des principes, et point de préceptes. Pe« dr 
temps après, Béranger quitta Paris pour Pe- 
ronne , où il Ait recueilli par une tante pater- 
nelle , qui tenait une anbenge dans un des fin- 
bourgs. C'est sons la tateUe de celte pieuse ^ 
respectable femme que « le jeune garçon àt 
service » sortit de son igaoramoe, es liMSt. 
dans ses heures de loisir, le Télémaque, Ba- 
cine et Voltaire , égarés dans la biblialfaèqae àt 
sa tante, et qu'elle lui expliquait de ioamisBi 
Mais déjà le génie sceptique et maBB da critiqK 
en herbe se révélait par des saiUies. Un jour, p« 
nn violent orage, taa<H8 que la dévote, pleine &t 
foi , aspergeait d'eau bénite toute sa maicûa . 
Béranger atteint d'm coup de toimerre car k> 
seuil où U était assis, et oomplétement pnrah ^ 
d'abord par l'efTet de la foudre , se tearsa ver» 
l'excellente tante en reprenant vie , c* lui àd 
malicieusement : « £h bieo! à quoi sert dœr 
ton eau bénite? •• L'esprit fort avait doue an- 
À quatorze ans, il entra en apprentissage dsa^ 
l'Imprimerie de M. Laisoey, à PéraDue^oà, tooi 

(1) u BMlaon «A U naqvlt a été dévoile s «Ht étatl s^ 
tuée vIs-è-vU de rimpasae de la BouteUla» * Tcadrolt oa 
est aojoiird*linl le Paroaox-bnttres. 
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en ctmposant les œuvres d*antra) , il commença 
à apprendre les premières notions de Torthogra- 
pbe et de la langue. Ses progrès étaient lents 
giir ce point. Aussi le bon imprimeur, qui s'était 
fait magister par sympathie pour l*apprenti, céda- 
t-il Tolontiers au penchant qui Tentralnait lui- 
même, et ses leçons de versification furent mieux 
goûtées que les règles de la syntaxe. Jamais il 
ne se montra fâché d*avoir formé plus habile 
qoelui; c'est ui^e justice que lui rend son illustre 
disciple : 

Daof l'ait des rers p'ett toi qoi fas mon mattre : 

J6 t'effaçai sans te rendre Jaloux. 

Plus tard , U suivit les cours de VInstitut 
patriotique, école primaire fondée à Péronne 
par un ancien député à l'assemblée législative, 
M. BaJIue de Bellanglise , et organisée d'après le 
système de J.-J. Rousseau. C'est là surtout qu'il 
reçut une éducation vraiment civique, qui tenait 
à la fois du camp et du club, et dont les exerci- 
ces et les improvisations contribuèrent puissam- 
ment à éveiUer son goût, à former son style-, 
à lui apprendre l'histoire et la géographie, et à 
faire éclore de bonne heure tous les germes de 
patriotisme dont son cœur était plein. 

Mais dans cette école mi n'enseignait pas le 
latio , et conséquemment 15éranger ne Ta point 
appris. Ce fait, qui parait incroyable à la lecture 
de ses chansons, d'où s'exhale tout le parfum 
de la poésie antique, s'explique par une étude 
approfondie des auteurs classiques sur les meil- 
leures traductions, et par une sorte d'intuition 
qoi lui a fait deviner de chaque œuvre le carac- 
tère et les formes de style. 

A seize ans , revenu à Paris auprès de son 
pèrâ,Béranger, déjà muni d'un premier fonds 
de connaissances butinées une à une, et poussé 
par le stimulant, nouveau pour lui, de quelques 
représentations théâtrales auxquelles il assistait 
a\ec délices, voulut appliquer à la comédie ses 
TeiJéités poétiques, circonscrites jusqu'alors dans 
de simples essais. Sa première ébauche, intitu- 
lée les Hermaphrodites, où il raillait les hom- 
mes fats et efféminés, et les femmes ambitieuses 
et intrigantes, n'eut d'un rêve de jeune verve que 
reothousiasme et la durée. L'auteur, qui admi- 
rait Molière en l'étudiant avec ferveur, renonça 
par respect à l'imiter; mais il ne perdit pas le 
fruit de ses peines, puisqu'il acqm't peut-être 
ainsi l'art de faire de chacune de ses moindres 
chansons uo petit drame saisiflsant et complet. 

A dix-huit ans, il commença à jeter les bases 
et à élaborer le plan d'oo poème épique, intitulé 
Clovis , qu'il se proposait de mUrir dans la mé- 
ditation, pour ne l'exécuter définitivement qu'a- 
près avoir attdnt sa trentième année; puis, tout 
en préparant les matériaux de son monument 
futur, tout en approfondissant Les caractères de 
Bes personnages, il enfanta des dithyrambes d'une 
haute gravité religieuse sur le Déluge , le Juge- 
ment dernier, le Rétablissement du culte, et 
sous ce. titre, Méditation, quarante alexaa- 
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drins qu'une savante Notice anonyme , publiée 
en tète de la belle édition de ses Œuvres com- 
plètes (1) , a exhumés de l'indigne oubli où ils 
étaient restés trop longtemps ensevelis. Nous 
reproduirons , ne fût-ce que par eontraste du 
genre qu'il adopta plus tard, les derniers vers de 
ces Méditations qui ne se trouvent pas dans le 
recueil de ses ceuvres complètes : 

... Au miliea des tombeaax qn'enTironnaU la naît. 

Afnat Je roédltala. par lenr aliénée InstruU. 

Lca flU Tiefineni Ici ae réunir aai pèrca 

Qu'ils D> retrouvent plus, qu'ils j portaient naguères, 

I)i»ais-je, quand l'éclat des premiers feux du Jour 

Vint du rhant des oiseaux ranimer ce séjour. 

te soleil volt, du haut des voûtes éternelles, 

Passer dans les palais des familles nouvelles : 

Familles et palais , il verra tout périr! 

Il a vu mourir tout, tout renaître et moarlr. 

Vu des hommes, produit de la cendre dea hommes. 

BC, lugubre flambeau du sépulcre où nous sommes, 

Lot-méme, à ce long deuU faUgué d'avoir lui, 

S'éteindra devant Oieu , comme nous devant lu|. 

A vingt-deux ans, Béranger composa un poërae 
idyllique en quatre chants, le Pèlerinage, où il 
s'attacha à reproduire avec simplicité les mœurs 
pastorales et chrétiennes du seizième siècle, en 
s'abstenant scrupuleusement d'employer une 
seule locution mythologique. Ce poëme, ses di- 
thyrambes , et les alexandrins que oous venons 
de reproduire, lui furent surtout inspirés par la 
lecture des ouvrages de Chateaubriand, dont le 
beau génie est toujours resté cher à son admi- 
ration. Mais, alors comme aujourd'hui, le com- 
merce des Muses était ingrat; et le poète, fatigué 
des assauts de la misère, eut un instant l'idée 
de partir pour l'Egypte où triomphait alors Bo- 
naparte, dont les premiers succès à Toulon 
avaient enflammé son enthousiasme; mais un 
membre de l'expédition, M. Parseval-Grandmai- 
son, qui en revenait désenchanté, fit évanouir 
ce nouveau rêve. Béranger resta k Paris, se cram- 
ponna à sa dernière ressource, l'espérance, et, 
pour étourdir son indigence, fit appel à sa gaieté. 
C'est à cette période de rudes épreuves, de joyeu- 
ses intermittences, d'amour et d*àbandon, d'i- 
vresse et d'oubli , que sont dus tant de gracieux 
chefa-d'œuvre, la Gaudriole, Roger JSontemps, 
UGrenàer, les Gueux^ai le VifiUffabit,,. C'est 
le beau temps <)u règne de mette dt de Frétil- 
Ion, le chapitre de sa vie que Béranger, dont le 
cœur n'a pas vieilli, relit tocyours avec délices ai 
feuilletant ses souvenirs. Écoutez ce qu'il en dit, 
dans un de ses épanchements intimes : 

« La plus petite partie de plaisir me forçait à 
« vivre pendant huit jours de panade, que je 
« faisais moi-même en entassant rime sur rime, 
n et plein de l'espoir d'une gloire future. Rien 
« qu'en vous parlant de cette riante époque de 
« ma vie, ob, sans appui, sans pain assuré, sana 

(1) Œuvres compUtêt deP.-J.de Béranger, édition 
«nique revue par l'auteur, wnée, de iM vignettes en 
talUe-donce, grand Ui-8«, 4 vol. — Éditeur, H. PerroUn ; 
Paris, 1S84. 

La Notice anonyme , A laquelle J'ai faltplai d'an em* 
prunt, est de M. Abel Hugo. ( D. de C ) 
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« iastmction, Je me rêvais un avenir, sans né- 
« gliger les plaisirs du présent, mes yeux se 
« mouillent de larmes involontaires. Oh! qnela 
« jeunesse est une belle chose, puisqu'elle peut 
K répandre du charme jusque sur la vieillesse, 
R cet âge si déshérité et si pauvre ! Employez 
<( bien ce qui vous en reste, ma chère amie. Ai- 
« mez, et laissez-vous aimer. J'ai bien connu ce 
« bonheur; c'est le plus grand de la vie (1). » 
Un jour pourtant le découragement pénétra 
dans la mansarde, et vint hâter le réveil du poète, 
n lui apportait une inspiration qui fut pour lui 
la source d'un bien-être-inespéré. 

■ En 1803, dit Béranger lui-même dans la dédicace 
« de les Œuvres adressées k Lucien Bonaparte en 

• I $05,. privé de ressources, las d'espérances déçues, 
« versifiant sans but et sans encouragement, sans 

■ instruction et sans conseils. J'eus l'idée ( et com- 

< bien d'idées semblables étaient restées sans ré- 
c snlut ! ), J'eus l'idée de mettre sous enveloppe mes 
« informes poésies, et de les adresser par la poste an 
« frère du premier consul, M. Lucien Bonaparte, 

< déjà célèbre par un grand talent oratoire et par 

■ l'amour des arts et des lettres. Mon épitre d'en- 
« voi , je me le rappelle encore, digne d'une jeune 
« tète tonte républicaine, portait l'empreinte de l'or^ 
n gueil blessé par le besoin de recourir & un protec- 
« tenr. Pauvre, inconnu, désappointé tant de fuis, je 
« «l'osais compter sur le succès d'une démarche que 

■ personne n'appuyait. Mais le troisième jour, ô joie 

• indicible! M. Lucien m'appelle auprès de lui, s'in- 
« forme de ma position qu'il adoucit bientôt, me 

< parle en poète, et me prodigue des encourage- 
« ments et des conseils. Malheureusement il est forcé 

• de s'éloigner de la France. J'allais me croire on- 
« blié, lorsque je reçois de Rome une procuration 

• pour toucher le traitement de l'Institut, dont 
« M. Lucien était membre , avec une lettre que j'ai 
« précieusement conservée, et où il médit : 

■ Je vous adresse une procuration pour toucher 
« mon traitement de l'InstituL Je vous prie d'ac- 
c cepter ce traitement, et je ne doute pas que, si 
« vous continuez de cultiver votre talent par le tnh 
c vail , vous ne suyex un jour un des ornements de 
« notre Panuttse. Soignez surtout la délicatesse du 
« rhy thme : ne cessez pas d'être hardi , mais soyez 

■ plus élégant, etc. ■ 

■ Jamais on n'a fait le bien avec une grâce plus 
fl encourageante. Le souvenir de mon blenfaltenr 
« me suivra jusque dans la tombe. J'en atteste les 
« larmes que je répands encore après trente ans, 

• lorsque je me reporte au Jour béni cent fois , où, 
« assuré d'une telle protection, Je crus tenir de la 
« Providence elle-même une promesse de bonheur 
« et de gloire..... Passy, 15 janvier IS33. > 

£n 1805, Béranger, recommandé à Landon, 
éditeur des Annales du Musée, fut employé par 
lui pendant deux ans à la rédaction du texte de 
cet ouvrage. Ses articles, bien que noyés dans 
cinq volumes et sans signature, se font sûre- 
ment reconnaître à la précision pittoresque des 
descriptions, à l'appréciation profondément sen- 
tie de certaines œuvres, et à cette sorte de com- 
munion intime qui dénote l'inimitable poète, 

(1) Notice pUeée en tète des OEuvrei complétés de 
Béranger, édIUon de ISM^ 



pour la contrêler dans chaque tahleao^ Hospira- 
tion du peintre. 

Enfin, en 1809, grâce à l'appui de M. Amaolt, 
Béranger entra en qualité de oommis^xpédi- 
tionnsire, an secrétariat de l'Université, où il 
resta douze ans. Ses appointements, qui (brent 
d'abord de douze cents francs, ne s'âevèrent ja- 
mais à plus de deux mille; et toujours ils suffi- 
rent aux besoins de l'homme, aux goûts mo- 
destes, qui avait appris de bonne heure à se 
contenter de peu. Jamais il ne sollicita d'avance- 
ment; car, décidé à garder libres ses idées et son 
mtelligence, il ne donnait au bureau que soa 
temps et sa main. De 1809 à 1814, il resta fidèle 
à ses projets de théâtre: mais déjà son goût l'y 
attachait moins; le plaisir qu'il trouyaità for- 
muler ses pensées en chansons lui fit négliger 
ses poèmes. Les Gueux et Us Infidélités de 
Lisette lui ayant ouvert en 1813 les portes dn 
Caveau, il dut, comme ses confrères, y payer 
son écot en couplets ; et son imagination tffiilanlê 
enfanta dans son délire ses deax chefs-d'aenvre 
d'alors, la Bacchante et la Grande Orgie, Bé- 
ranger, qui, en rencontrant Désaugiers dans la 
rue, s'était souvent dit tout bas, « Des chaa- 
« sons... j'en ferais aussi bien que toi, n'é- 
« talent mes poèmes..., «Tenait de surpasser dès 
le début son joyeux devancier. Cependant il nV 
vait encore chanté que l'ivresse des sens et ses 
folles joies; les refirains patriotiques et les od«» 
sublhnes qui devaient bientôt sceller ses titres 
au plus beau triomphe du siècle, et le faire assise 
ter, lui vivant, à la consécration de son immor- 
talité, n'avaient pas encore éveillé les échos de 
r£urope, dont l'attention d'aflleurs était absortiée 
par le dâioûment alors prochahi du grand drame 
Ânpérial. 

De ses chansons, déjà populaires par la seule 
publicité de la tradition , deux seulement, le Sé- 
nateur et le Roi cTYvetot, avaient hasanlé le 
pied sur le terrain brûlant de la politique. La 
première excita le rire même au Luxembourg; 
mais la seconde, qui par son antithèse faisait la le- 
çon à l'homme de France qui l'écoutalt le moins , 
pouvait être mal acaieillie aux Tuileries. Qu'im- 
porte? Béranger n'était pas homme à sMrifier 
son indépendance à l'emploi qui lui donnait k 
pain quotidien; et c'est ainsi qu'il explique lui- 
même, dans la préface de ses Œuvres, sa pensée 
politique à cette époque : 

« Mon admiration entiiouslaste et constante pour 
> le génie de Temperenr, ce qu'il inspirait «Tklolâ- 
■ trie au peuple, qui ne cessa de voir en loi le re- 
c présentant de régalilé victorieuse ; cette admtia- 
c tion, cette idolâtrie, qui devaient faire on jour de 
c Napoléon le plus noble objet de mes chants, ne 
c m'aveuglèrent jamais sur le despotisme to^jour» 
« croissant de l'empire. En 1814, je ne vis dans ta 
c chute du colosse que les malheurs d'une patrie qœ 
« la république m'avait appris à adorer..... Dasis 
•c les Cent'Joun, l'enthousiasme populaire ne m'a- 
« busa pas t je vis que Napoléon ne pouvait gouTer- 
c ner coustitntionnellement ; ce n'était pas poor 



Même aux regards de la France aiserrle* 
Un noir caebot peut illoatrer mea vers : 
A let barreant Je suspendrai nia Ijre, 
La RcBomoiee y Jettera les yeux. 

Soos les Tèrroiu, toujours plus joyeuse jet mieux 
iospirée, sa muse lui dicta la Liberté (janvier 
1822), la Chasse, Ma GuérUm, et V Agent 
provocateur, remerctments à des chasseurs 
4*IUe-«t-VUatne et à des Bourguignons qui lui 
STsient envoyé dans sa prison, les uns d'excel- 
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« ods qu'il avait été donné an monde. Tant bien 
f que mal» j'exprinai mes craintes dans la chanson 

• intitolée Traité de Politique à l'usage de Lise, 

• dont la Tonne a ai peu de rapport a^ec le fond. 
■ Ainti que le prouve mon premier recueil , je n'a- 
< fais pas encore osé faire prendre k la chanson 
« on vol plus âevé ; ses ailes poussaient > 

Entre la première et la seconde restauration, 
Béranger refusa les fonctions lucratives de cen- 
seur; en 1815, lorsqu'on édita son premier re- 
coefl, presque entièrement composé de chansons 
que la France savait par ocBur, fl fut averti, ce 
qui déjà équivalait à une menace de destitution ; 
et à la fin de 1821 , quand parut le second, il 
prévint la colère ministérielle en s'Interdisant 
dès ce jour rentrée de son bureau. Ainsi, ni Tin- 
térét, ni la faiblesse, ni les séductions, ni la 
crainte, ne surent amener à composition cette 
ao&tère conscience que la calomnie n'a jamais 
essayé de ternir. 

V Habit de Couff le Marquis de Carabas, 
Paillasse, la Marquise de PrétintaUle, etc., 
avaient voué au ridicule et à FexécratioQ les va- 
nités de tontes classes et les caméléons de tous 
genres; la Sainte-Alliance des peuples, le 
Vieux Drapeau, le Dieu des bonnes gens, Fo- 
rage, les Deux Cousins, les Adieux à lagloire, 
la Ettfànts de la France, le Champ^'Asile, 
le Ben Vieillard, eto., ete., réveillaient le patrio- 
tisme des masses, et semaient des pensées phi* 
losophiqnes qui frisaient trembler le trône et 
l'aotel. C'en était trop; la destitution de l'expé- 
ditionnah« ne suffisait plus à la vindicte pu* 
biique : le poète fbt envoyé devant la cour d'as- 
sises de la Seine, qui le condamna à trois mois 
de prison et cinq cents francs d'amende. 

Béranger, qui, avant de cemparaUre, avait 
ainsi rassuré sa muu mise en Juite par le 
mandat do parquet : 

Revenez donc, panne sotte, 
Voir prendre à vos ennemis, 
Ponr peser une marotte, 
Let balanecs de TMmIs..... 

Béranger chanta résolument ses Adieux à la 
campagne, en vers sublimes qui furent distri- 
boés manuscrits, dans le prétoire même, le jour 
de sa condamnation ( 8 décembre 1821 ) ; et U 
«^empressa d'aller expier, dans une cellule de 
Sainte-Pâagie, « ces dithyrambes, ces odes plei- 
'* nés d'agression et d'audace, » c<ntre lesquelles 
Tenait de fulminer l'avocat général Marchangy. 
C'était pour le poète courir plus vite à la ivoire; 
n'avaitrO pas dit : 
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lent gibier, et les antres des vins des premiers 
crus; puis Mon Carnaval, et, dans un genre 
plus ^rave, deux odes étincelantes de p(^e, 
P Ombre d'Anacréon et VÉpitaphe de ma Muse. ' 
Le baptême de la persécution avait fortifié le 



Rendu à la liberté, Béranger refîisa un emploi 
qu'en dédommagement de la perte de sa place 
à l'universite, le généreux Jacques Laffitte lui 
offrait dans ses bureaux. La chanson qu'il fit à 
ce sujet, sous le titre Conseils de Lise, nous a 
confessé tons les scrupules de son faidépendance 
alarmée : 



Vous n'oserles pins, vieil enfant. 
Célébrer au brnlt de son coffre 
Les droits que sa Tertn défend. 
Vous crolriet voir à chaque rime 
Les sols, doublement saUtfalta, 
De vos cbansons lui faire un crime. 
Vous en faire nn de ses bienfaits. 

Le chansonnier, affranchi de tout lien, reprit 
son luth patriotique pour gtorifier de grands sou- 
venirs, consoler te peupte dans ses malheurs, et 
raviver notre espérance. Les Esclaves gaulois, 
le Cinq Mai, le Vieux Sergent, la Déesse, le 
Chant du Cosaque, le Prisonnier, le Vogageur, 
les Birondelles, Octavie,le Vogage imaginaire, 
et Psara, cette navrante élégie d'un peuple lié- 
roique, cet anathème indélébile écrit avec du 
sang et des larmes sur le front des rois diré- 
tiens. tels furent les chefs-d'œuvre du troisième 
recueO publié en 1825, sous le ministère Vil- 
l^e, qui eut , lui du moins, le bon esprit de ne 
pas faire de la sellette des prévenus un piédestal 
pour te poète. 

Le parti qui avait alors crédit à la cour gar- 
dait bon souvenir des Chantres de paroisse, 
de la Messe du Saint-Esprit, des Mission- 
naires, et de tant d'autres atteintes portées 
à la maison de Loyola. Le Sacre de Charles le 
Simple, les Infiniment Petits, F Ange gardien, 
et le Petit Nomme Rouge, fournissant d'hon- 
nêtes prétextes, M. de Champanhet, en 1828 
( « sons le ministère emmiellé de M. de Marti- 
gnac » ) , traduisit de nouveau devant la cour 
d'assises le chantre du Bon Dieu, et l'y fit con- 
damner cette fois à nettf mois d'emprisonne- 
ment et 10,000 firancs d'amende ( 10 décembre 
1828). 

Gmifiné dans les étroite cabanons de la Force, 
Béranger, à qui le pouvoir faisait dire en vain , 

Deviens sa^e ; 
Plie nn genou, tes fers seront brisés... 

Tnidomptable firondeur lança contre la monarchie 
et contre te clergé, qui te redoutaient assez ponr 
le menacer de leurs foudres, le roi dans son dis- 
cours du trdne , l'archevêque de Toulouse (M. de 
Clermont-Tonnerre) dans son mandement pour 
le carême de 1829 , et certain prédicateur de 
Paris dans ses sennons, de nouveaux traits de 
plus en plus acérés : Jlfes Jours gras, le Car- 
dinal et le Chansonnier, les Dix mille Jrancit, 
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Denys maître d'école, le Vieux Caporal, etc. ; 
toutes chansons qui, datées de la prison, plus 
énergiques et plus audacieuses que leurs aînées, 
prédpitèrent la chute de la branche aînée des 
Bourbons. 

En 1830, la révolution de Juillet Toulot ftwe 
la fortune du poète qui Tavait préparée; mais il 
refusa net : 

«Je rai tnilée. dit-U ^^ \ê préffcc de ioq 
i cinquième recueil (IW3). comme une puissance 
c qui peut avoir de» caprice» auxquels il faut être en 
c mesure de résister. Tous ou presque tous me» anib 
« ont passé an ministère : j'en ai môme encore un on 
. deux qui restent «Mpendosk » m4t ^lepQcagne. 
. Je me plais à croèf« quilt y sont aocrocWs par la 
« basque , malgré tes effort» quiU font pourdfflccn- 
c drc. J'aurais donc pu avoir part à la distribution 
« des emplois. Malheureusement Je n'ai pas l'amour 
• des sinécures, et tout travail obligé m'est devenu 
« insupportoWe, hors peut-él^e encore celui d expé- 
ff ditionnaire. Des médisant» ont prétendu que }e fai- 
« sais de la vertu. Fl donc ! je faisais de la paresM. 
« Ce défaut m'a tenu lîen de bien des qualités ; amrt 
. je le recommande k beanoopp de nos boniiétes 
i gcM..... Je n'ai comm qu'un homme dont U ne 
f m'eAt pas été possible de m'éloigner, sll fût arrivé 
« au pouvoir : cet homme, C'était Manuel... » 

Béranger avîdt connu en 1816 It Vétéran 
d'ircole, dont il a dit : 

J'en» le secret de «es vertus modestes : 

BroM. tSte et cœur, toot «Ult peoplt en loi. 
Us s'étaient liés étroitement, et, depuis la mort 
de rillustre diampîon de l'indépendance parie- 
mentaire , l'amitié du chansonnier n'a jara9is été 
infidèle à sa mémoire. 

Au plus fort de reffcrvcscence républicaine de 
Juillet, Béranger, qui, convaincu que la France 
n'était pas encore mûre pour la république, 
avait cherché à feire comprendre à l'assemblée 
centrale de la rue Richelieu qu'une monarchie 
nouvelle était la transition nécessaire qui pouvait 
seule assurer le triomphe de la liberté, ne tarda 
pas à s'éloigner du parti vainqueur, dont il blâ- 
mait les tendances. C'est en vain qu'on réclamait 
de lui des conseils qui eussent édairé plos d'un 
ministre r 

< ▲ les en croire, dit-il, tapi derrière le fauteuil 
« de velours de nos hommes d'État, j'aurais conjuré 
« les vents, dissipé les orages, et fait nager la France 
« dans un océan de délices. Nous aurions tous de la 
« Itlierté à revendre, ou phiiâC à donner ; car nous 
* n'en savons pas bien encore ka prijL £h 1 messieurs 
■ mes deux ou trois amis, qui prenez un clianson- 
« nier pour un magicien, on ne vous a donc pas dit 
fl que le pouvoir est une cloche qui empêche ceux 
c qui la mettent en branle d'oitendrc aucun autre 
«son?... * 

Les chansons dont se composa le cinquième 
recueil de Béranger, publié en 1833, complètent 
les Mémoires de leur incorruptible auteur. 

A ses amis devenus ministres , il dit, le len- 
demain même de la victoire : 

lion , met amis, non , je ne Tenx rien être ) 
Senex alllears places, titres et croix. 



RoQ, pour les eoors Dieu n« iri'a h* MU MltR : 

Otamu craiaOf, J« f ois ta gla des rois. 

.... De ee palais soulfrea donc que je sorte: 

Â Tos grandcttrs je devais un saiut 

Anlt, adieu. J'ai derrière la pprte 

Laissé tantôt me* aal>oU et non luth. 

Poniatomki, Hdton^'Wmsl téipoigpieiit de« 
généreuses sympatlûes de déranger pour lliéroi- 
que Police; l'ode à Chateaubriand^ de son 
admiration pour l'auteur du G^nte du Christia- 
nisme; et le Conseil aux Belges, d'un répu- 
blicanisme inaltérable an fond, quoique tempi^ré 
par les exigimces du moment U Rf\fus, adf^sé 
^ général Sébastiani , pix)uve que la conscieooe 
<M ('honnête homme r^KHisse toute favisur, sur- 
tpot secrète : 

Au fait, ponrqool iKHsionner 

Ma muse indépendante et vraie? 

Je suis un son de bon alol ; 

Mais on iccrat argeatez-aM>l, 

Et me toilà (aoase monnaie. 

Lft Restauration de la chanson faisait pres- 
sentir nne guerre implacable contre las rebadi- 
gaonaeun d'nn trône noirci; mais la coiàre de Jii- 
rénal s'est refiuidje dans le moule de la raisoe, 
et , an lieu 4e se perdre en édats sur des lûtes 
en démei^ , elle entre en lotte contre les abu$ 
dn nouveau règne avec les armée bien autrement 
puissantes de hi philosophie du fait et dn droit. 

Jacques, ce navrant tableau des a n go is ses du 
cultivateur, qui suoconbe en fooiUent de jour 
et de nnit son quart d'arpênt cher affermé, 
fumé par la mssère et moissonné par l'u- 
sure, sans y trouver le somme d'impôt^ qu'ei^îiie 
le roi ; le Vieux Vagabond, la Pauvre Femme, 
tes Fous, la Prédiction de JHostradamux, 
le Suicide, les Tombeaux de Juillet, les 
Quatre Ages historiques. Adieu, chansons! 
et le Déluge enfin, ce pur diamant tombé 
de l'écrin que Béranger tient suH ff temfmml 
fermé pour raviver après liM l'éclat de son au- 
réole, ne sont-ce pas là de terriUcs analiièines 
contre de prétendus sages? Ne sontce pas là des 
chefs-d'œuvre à la hauteur desquels it serait dif- 
ficile d'atteindre?,.. 

Après la révolution de 1848 (« xévduliot 
« conduite par des impatiences qui, plus génë- 
« reuses que réflédiies, suivant Bénmgei-, fran- 
« chirent d'un bond l'étage qu'il eût été préfé- 
« rable de descendre par degrés » ), le 23 avril, 
le poète populaire, que son silence n'avait pa» 
fait oublier, fut élu, malgré son refus formd, 
par plus de 200,000 suffrages, représentant â 
rassemblée constituante pour le département 
de la Seine; mais aussitôt après }a vérification 
des pouvons, dès le $ mai, il adressa au prési- 
dent sa démission, qui fîit refusée à l'unanimité. 
Le 14, il insista de nouveau, et l'assemblée nalio> 
nale dut se résigner à la nAraite dn pins Immo- 
rable de ses membres. La résolution de Bérangior 
était, en eCfet, bien arrêtée : 

« ... Ce n'est pas le voeu d'un philosophe, éatvait* 
c il , mais encore celui d'nn sage ; c'est le vœu d'un 
c vieux rinieur qui croirait se survivre s'il pcrdatt, 



4S7 



BÉRANGEA — BÉRARD 



488 



< au miliea du bruit def afIaireB pnbllqnet, l'iiidë- 
« pendance de l'âme, mil Uen qnll ait janaia m»* 
« bétioiiiié... > 

Béranger, que sa réputation earopéenBe et le 
respect religieux qu^inspire son noble caractère, 
ont rendu pour tous Tobjet d'un coite fervent, 
a mainte fois et toi^oqrs Tainement tenté de se 
dérober aux bominages de ses admirateurs. 
Passy , Fontafneblean , Tours et le paisible quar- 
tier BeaiJ^op n'ont jamais assez bien abrité Tin- 
cognito du génie blenf^sant, pour cacher long- 
temps son sanctuaire au pèlerinage de la foule. 
Dire tontes les misères que la générosité du poète 
a secourues , toutes les larmes que sa puissante 
influence a taries , tontes les célébrité que ^ 
bienTeîIlance paternelle a fait éclore, ce serait 
impossible; et d'aQleurs lliomme de bien qui 
cache u charité avec plq§ de soin que n'en 
prendrait un hypocrite habile pour dissimuler ses 
Tîces, ne se consolerait jamais 4^ notre indis- 
erétiao. 

Lûa ioiaiiutéa de la politique et les princes 
mèroea du l'Église semblent s'incliner derant le 
talent du poète. L'archevêque de Paris, W Si- 
bour, accompagné d'un de ses vicaires généraux 
et du curé de Passy , a voulu, en 1849, visiter 
Béraiiger dans sa modeste retraite, et payer son 
tribut d'hommage à l'esprit le plus fin, le plus 
subtil et la plus libre qu'ait jamais recouvert une 
enveloppe de franche bonhomie. 

Aujourd'hui Béranger compose topjours, mais 
il a cessé de publier; il garde en portefeuille 
une centaine die chansons inédites, dont il aug- 
mente le nombre, et qu'il corrige à ses heures 
d'inspiration et de loisir : c'est ce qu'il appelle 
revoir ses œuvres posthumes. Il travaille aussi 
à une Biographie des Contemporaxm , qui, 
émanant d'un auteur aussi intègre , doit être un 
jour le critérium de bien des réputations. 

« Je veux faire, a-t-U dit, une espèce dediction- 
« naire liistoriqoe, où, tons chaque nom de nos nota* 
■ bilités politiques et Uttérairea , Jeuues oq vieilles, 
c viendront ae cla«er mes nombreux souvenirs, et 
f les Jugements que je me permettrai de porter, ou 
« que j'emprunterai anx autorités compétentes... La 
« France, un jour, pourra m'en savoir gré. Qui sait 
« si ce n'est pas à cet ouvrage de ma vieillesse que 
« mon nom devra de me survivre?... « 

Béranger ne produit rien de premier jet et d'a- 
ventureuse inspiration; il couve en lui sa pen- 
sée , la mûrit longtemps , l'analyse et la rectifie, 
avant de la jeter dans le moule où elle doit pren- 
dre fonne. Ce n'est que lorsqu'il tient Tensem- 
ble de son œuvre qu'il s'occupe d'en truster les 
diverses parties, et de la polir avec cet InftiiliMe 
scrupule et ce talent inimitable qu'eût appelles 
Benvenato-CeHini à ciseler une couronne. Dans 
ses chansons, même les plus légères, on ne dé- 
couvre pas une épithète inutile, pas une exprea- 
sion forcée. Son style est d'une limpidité , d'une 
précision et d'une pureté qui défient la critique. 
Toute louange banale fenit ombre à sa gloira. 



La voix du poète, voix prophétique, a préludé 
à tous les grands événements de notre histoire 
ooBtemporaine; et Vécho de ses chanamw, épopée 
d'un nouveau genre , reteotira longtemps du pa- 
lais à hi ehanmIèK. 

J.-F. Dhimiiy (de Oaan). 

BéBARD(M), né eo Franehe-Gomté, nmrt 
à Bourbon-Vendée quelques années avant la Res- 
tauration. Bérard joua un rôle assea Important 
dans les guerres de la Vendée. Chargé du com- 
mandement de la cavalerie dans l'armée impro« 
visée eq 1793 par OatiielUiM» , d £lbée et 6tof- 
flet, puis d'une divialoa de i'aipée d'Aigou, il 
se trouva à l'afllilre de Beanpréau , et ensuite h 
l'oeoupatioii d'Angers et à l'attaque de Nantes, 
où oa lui reprocha une rstmita trop précipitée, 
n servit comme aide-miyor génénil son^ les or- 
dres de StofSet, auquel il s'attaoba encore après 
la seconde prisa d'annes, maïs qu'il abandonna 
ensuite, après avoir signé sans son autorisation 
la pacification de la Jaunnais. Il ne prit point 
part h la levée d« houfitiers de I71M). 11 fut de- 
puis employé dans radministration des eaux et 
forêts; on ignore la date de sa mort 

*BteA»ii ( .... ), théologien, de Tm-dre de« 
Angustina , vivait à fiavone , dans la seconde 
moitié dn qniniième sièflle. On a de lui : Com- 
meniaria in omnes D. PauH eptitolas ; — 
jlermoiies; — TraeMui de hasretieU $\ù tem- 
poriim 

Oldein, Âtktnmum lAçtutiMm. 

BÉ»ARD (Jo9€phrBaUhQ»ar)t mathémati- 
cien iimiçais, né à Briançon le 23 septembre 
1763 (i). n vint à Paris pour se perfectionner 
dans les mathématiques, et perdit la vue en 
travaillant à un ouvrage qui est demeuré ûnpar- 
fUt. C3e nsalheur le décida à retourner à Brian- 
çon, où il Alt professeur de mathématiques. 
Lorsque la révolution éclata , il en adopta les 
principes; mais il voulait une sage liberté. En- 
voyé à Marseille par son département, il fut 
incarcéré en 1794; il exerça depuis diverses 
fonctions , dans lesquelles il montra de l'inté- 
grité, du courage et des connaissances étendues. 
On a de lui : Applkatians du calcul différen- 
tiel à la discussion et à la consiruolion des 
équations des lignes courbes et sur/aces 
courbes du second degré, avec plusieurs pro- 
blèmes et théorèmes nouveaux; Turin, 18U, 
1119, in-4*'; — Entretien d'un curé Jacobin 
avec un nudtre d'école, 1794; — Manuel du 
citogen, ou Code des devoirs de V homme libre, 
1792; — Mélanges pbysiCfHnathématiques; 
Paris, 1801, m-8«; — • Mémoire sur le photfh 
phare ou lampe paraboloïde de son. inven- 
tion; — Méthodes nouvelles pour déterminer 
les racines des équations numériques et les 
intégrales définies, simples ou doubles, etc.; 
Ntmes, 1818, m-4''; — Opuscules mathéma- 

(1) On Ignore l'époque eiaete ae sa nort. 
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tiques; Parte, 1810, iii-8*; -^Théorie de Vé- 
guilibre des voûtes; ibid., 1810, iii-4«; ou- 
vrage nniqae en ce genre, et devenu daaaiqiie 
en Eorope; — TraUé des mesures générales 
et des localités; Metz et Parte, 1603, 2 vol. 
in-8". Béraid a encore fût inaérer on grand 
nombre de mémoire» dans les Annales de ma- 
thématiques. Pen de géomètres ont plus oontri- 
boé à étendre les bornes de la sdence. 

Bioçraphi» whmvêUê dês CoMemponint, — Qué- 
rard , ta Frmteê tiiténUrê* 

nÈiLAnu{ Frédéric), médecin françate, né 
à Montpellier le 8 novetfibre 1789 , mort le 16 
avril 1828. n 8*étalt voué de très^Mmne beure 
à Tartde goérir,et soutint, àpeineâgéde vbigt 
ans , une thèse intitulée Plan tTune médecine 
naturelle , on la Nature considérée comme 
médecin, et le médecin considéré comme 
imitateur de la nature. Quelque temps après 
il vint à Parte, et fut attaché à la db-ectiott du 
JHctionnaitre des sciences médicales, qu'il en- 
richit de plusieurs articles mtéressants. En 1816 
Bérard revfait à Montpellier, et professa la thé- 
rapeutique dans des cours particuliers. Ce (bt 
vers cette époque quil voulut fonder un Journal 
qui fftt la représentation des doctrines de Té- 
oole de Montpellier; mais n'ayant pas été se- 
condé par les professeurs, il se contenta de pu- 
blier un ouvrage sur la Doctrine de Féeole de 
Montpellier, et de publier quelques articles 
dans la Revue médicale (comparaison de ses 
principes avec ceux des autres écoles de l'Eu- 
rope ), 1. 1, Montpellier, 1818, journal formé dans 
un but d'opposition aux principes professés par 
Broussate. 11 revint à Paris en 1823 , afin d'y 
obtenir une chaire de médeeine. Cest à peu 
IMTès à cette époque qu'il puUte, en commun 
avec le docteur Rouz^ l'ouvrage de Dumas sur 
les Maladies chroniques, 2 vol. m-8'', avec des 
comme n taires. BientM après parut sa Doctrine 
du rapport du physique et du moral, pour 
servir de fondement à la physiologie intel- 
lectuelle et à la métaphysique ( Paris, 1823 ), 
ouvrage dans lequel il exposait toutes ses idées 
philosophiques et combattait les doctrines de 
Cabante. H publia en même temps une lettre 
inédite de ce philosophe sur les Causes pre- 
mières, in-S**, qu'U accompagna d'un grand 
nombre de notes. Bérard fot alors nommé pro- 
fesseur d'hygiène à la faculté de Montpellier. 
Mate déjà Basante était altérée : il se hàUde r^ 
tourner dans sa ville natale pour y commencer 
son cours, et fit imprimer son discours d'ouver- 
ture, qui eut pour olget VaméHoraHon progrès- 
sivede Vespèce humaine par les progrès de la 
civilisation, 1826, bi-6*. Ce fut son dernier 
ouvrage : il mourut dans sa trente-neuvième an- 
née, n a laissé en manuscrit : V Esprit des doc- 
trines médicales de Montpellier, imprbné en 
1830, m-8*. 

U Bas, DietUmuUrt encfelapédiqnêdê ia fta$U€, - 
Qnénrd, ia Pratu» iUMnNr». 



BéRÂED ( Pierre ), apothicaire, né à Greno- 
ble^ vivait dans la dera^ moitié du dix-sep- 
tième siècle. Il était demeuré parfaitement in- 
. connu jusqu'au moment où son compatriote Vil- 
lars , naturalisie éminent , fit connaître le ma- 
nuscrit en 7 vol. in-fol. laissé par P. Bérard, et 
que la bibliothèque de Grenoble acquit en 1780. 
Cet ouvrage, intitulé Theatrum botanicum, 
1653 , résume le Pinax de Gaspard Baubin et 
les nombreuses découvertes de Hemandcz, Ro- 
bin, Cornuti, J. Baohin, ainsi que celles des bo- 
tantetes espagnols, français, italiens et allemands, 
avec lesquels il correspondait Villars a nommé 
Berardia un genre de la famille des cynarooéplia- 
les, indigènes du Dauphiné. 

a VlUart, Histoire natmnUe du plantes dm Dam- 
pMné. 

* BÉRARD (Pierre-Clément), ancien soo»- 
offider de la garde royale, selon QuéranI, mate 
désigné dans d'autres ouvrages comme ancien 
officier, pote courrier de la malle-poste, fut des- 
titué de ce dernier emploi après la révolution de 
1830, sans obtenir de retraite ni de gratification. 
Irrité de se trouver dépourvu de tous moyens 
d'existence, il se fit pamplilétaire. Pendant deux 
ans et demi, malgré les condamnations, les em- 
prisonnements et les amendes, Bérard puUte un 
grand nombre de brochures dirigées contre le 
roi Lottis-Phflippe , contre sa famille, et contre 
ses droits à la souveraineté de la France. Oes 
brochures légitimistes, intitulées Cancans, pa- 
rurent par cahiers de 8 pages ln-8* , à des épo- 
ques indéterminées, depuis le mois d'aoAt 1831 
jusqu'au mois de mars 1834. Pour échapper 
aux rigueurs de la censure, chaque numéro 
changeait de titre. Nous citerons pour exemple 
les Cancans étemels , les Cancans incorrigi- 
bles, etc... Noos avons retrouvé soixante-dii- 
neuf CancanS'Bérard, ainsi que l'auteur les dé- 
signait lui-même, imprimés à Paris chez Bé 
thune, Dentu, te veuve Tliuau, et Herhcn. La 
plupart de ces pamphlets ont été saisis, et déférés 
à la cour d'assises. Par arrêts rendus en 1832, 
1833 et 1834, Bérard fut condamné, en totil, i 
quatorze ans de prison et 13,000 francs d'a- 
mende. — Nous ignorons complètement ce que 
l'auteur est devenu depais 1834. 

Ap. Briquet. 

QQénrd, la Franc» Uttérairt, — Bérard, Ca n t o n s , - 



^bArard (Auguste-Simon-Louis ) , 
conseiller d'État, ancien député de Selne-et-Oisc, 
ancien directeur général des ponts et diaussées 
et des mines, et vice-président du conseil général 
des manoOictures, receveur général des finances 
du département du Cher, naquit à Parte le 3 juin 
1783. 

D'une ancienne famille de Provence qui, ayant 
embrassé le protestantteme, fut forcée, lors des 
guerres de religion, de se réfugier dan» les mon- 
tagnes du haut Dauphiné, M. Bérard père, Tun 
des négociants les plus considérables et les plus 
estimés de l'ancienne France, fut le fondateur 
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de la denière compagnie des Indes. Ayant em- 
braflcé avec ardeur les idées de la réTolotion de 
1789, il Alt nommé, dans la garde nationale de 
Paris, commandant dn bataillon des Filles-Saint- 
Thomas. En cette qualité il passa , ayec son ba- 
taillon , la nuit du iO août aux Toileries, et ne 
quitta Louis XVI qu'après Tavoir, sur son ordre, 
ocMidoit dans le sein de l'assemblée législative. 
Cet acte Tut le prétexte, et sa grande fortune le 
motif, de sa condamnation à mort par le tribunal 
réToIotioDuaire. H périt en mai 1794. 

La mort ftjneste de son père n'empêcha ja- 
mais M. Bérard de reconnaître les nombreux 
bienfaits dont son pays était redevable à la ré- 
volution. Pendant tout le cours de sa carrière 
* il fut le partisan déclaré de la liberté, ne lui 
connaissant de limites que celles qui pouvaient 
conduire au désordre; et il sacrifia plusieurs fois 
des fonctions importantes, et même sa fortune, 
pour conserver son indépendance. Aprèsêtre sorti 
de l'École polytechnique, il fot nommé en 1810 
aoditeitr et en 1814 maître des requêtes an con- 
seil dltat. Pendant les CentJours il Ait chargé 
de idosieurs missions importantes, et reprit, au 
nom du ipMivemeroent, possession dellmprime- 
rie impériale, qui, sous la première restauration, 
était redevenne une propriété particulière. Éloigné 
do conseil d'État lors de la rentrée de Louis XYin, 
M. Bérard y fut rappelé au commencement de 
1817. En 1820, un ministère réactionnaire le punit 
de rindépendance de ses opinions, et l'éloigna de 
nouveau do conseil, en compagnie de MM. Camille 
Jordan, de Barante, Guiiot, Royer-Collard, etc., 
ses ooUègoes et ses amis. Lors de la seconde in- 
vasion, il s'opposa avec succès, et en quelque 
sorte au risque de sa vie, aux exactions dont les 
coalisés menaçaient la commune d'Yerres dont il 
était maire; ce qui ne l'empêcha pas d'être desti- 
tué au commencement de 1817. Par une coïnci- 
dence bizarre, il était rappelé en service ordinaire 
an conseii d'Etat, au moment même où on ne le 
jugeait pas propre à rester maire d'une commune 
rurale. Comme officier de la garde nationale en 
1813, û avait rendu des services à la ville de Pa- 
ris; il en rendit aussi en 1816, comme président 
do conseil de salubrité. 

On doit àM. Bérard la collection des médailles 
publiée sous le titre de : Galerie métalliqve des 
grands hommes français. Cette entreprise, 
conçue dans des vues complètement désintéres- 
sée, procora de grands encouragements à la 
gravure en médailles. Ce monument, élevé aux 
hommes dont la France s'honore, a rendu in- 
destructibles leurs effigies, reproduites d'après 
les documents les plus authentiques. La pre- 
mière compagnie considérable d'éclairage par le 
Kaz, qui ait existé à Paris, fat organisée par hii 
ctparCbaptal fils; et il dirigea les travaux du 
canal Sabt-Martin, l'un des phis beaux et des 
fdns utiles monuments de la capitale. Il créa en 
18^ une maison de banque destinée à concourir 
à TexécutioD des travaux publics « et en 1825 la 



chambre de commerce de Paris l'appela dans son 
sein. En 1829, il fonda à Alais le plus beau et le 
phis important établissement de forges qui existe 
en France. Nommé député en 1827, dès qu'il eut 
atteint l'âge de quarante ans exigé alors, M. Bé- 
rard, par ses opinions politiques, appartenait à 
l'opposition ; mais, sans être systématique ni exa- 
géré, il voulait ràbrmer, améliorer, et non pas 
renverser. Cette ophiion était à peu près unanime 
parmi les membres de l'opposition dans la cham- 
bre éhie en 1827. Pendant les sessions de 1828 
et 1829, M. Bérard fht un député laborieux dans 
les bureaux et les commissions; il aborda rare- 
ment la tribune. Après la cession de 1829 , le 
ministère Polignac ayant remplacé le ministère 
Martignac, l'opposition s'émut du danger qui 
menaçait le pays, et ses rangs se grossirent de 
tous les hommes sages, mais timorés, qui croient 
devoir appuyer le pouvoir tant que ses fautes ne 
sont pas tout à fait évidentes. M. Bérard fut 
l'un des deux cent vingt et un dépotés qui, le 
16 mars 1830, votèrent, en réponse au dis- 
cours de la couronne, la déclaration du refus 
de concours. Cet avertissement n'ayant pas été 
écouté et la chambre ayant été dissoute, M. Bé- 
rard fut réélu député par la presque totalité 
de ses électeurs. H était du petit nombre des 
députés qui se trouvaient à Paris an moment 
où parurent les célèbres et fatales ordonnances 
du 25 juillet 1830. H se crat obligé, par devofar de 
conscience, de résister à ces actes subversifs du 
gouvernement établi. S'étant réuni à quelques- 
uns de ses collègues, il leur proposa, le lundi 26 
juiUet, de signer, au nom de la chambre, une 
protestation contre les ordonnances, laquelle se- 
rait portée par les signataires eux-mêmes à Char- 
les X. Cette proposition , dont les conséquences 
auraient pu être heureuses, ne Ait pas accueillie; 
et la révolution , qu'elle eût peut-être prévenue , 
suivit son cours. M. Bérard y joua un rêle im- 
portant. Ce fut chez lui que les députés se réu- 
nirent le mercredi 28 juillet, et qu'ils adoptèrent 
une protestation que l'on refusa de signer, mais 
à la suite de laquelle on invita le rédacteur en 
chef dn Temps à ajouter les noms des dépotés 
présents, et même d'un certain nombre d'autres; 
ce qui fit dire à Laffitte ce mot si piquant : « De 
« c^ manière, si nous sommes vaincus, per- 
te sonne n'aura signé; et si nous sommes vain- 
« queurs, nous ne manquerons pas de signa* 
«c taires. » * 

M. Bérard fit partie de la commission qui fut 
chargée par la chambre de se rendre, les 30 et 31 
juillet, auprès du doc d'Oriéans, pour l'inviter à 
accepter les fonctions de lieutenant général du 
royaume, décision que par son Influence il con- 
tribua beaucoup à hâter. Le gouvernement pro- 
visoire fht établi, mais aucune mesure n'était 
prise pour le rendre définitif. M. Bérard , qui re- 
doutait d'une part la proclamation d'un gouverne- 
ment républicain, et de l'antre Pintervention des 
puissances étrangères » prononça, le 5 aoOt, un 
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discours dont la oûiicln»o& fut la déchéance 
de Charles X et de sa fomiUe, et la royauté de 
Louis-Philippe. Les conditions de cette royauté 
nouvelle sont énumérées dans de nombreuses 
modifications faites à la charte de 1814, dont les 
principales sont : i"* suppression d*une religion 
de l'État; 3** suppression des termes de Tarti- 
de 14 f sur lesquels on s'était fondé pour rendre 
les ordonnances qui ont amené la révolution de 
1830 ) d"" abaissenient de l'âge et du cens d'éligi- 
bilité; 4*' abaissement de l'âge et du cens électo- 
ral; &° nomination des présidents des collèges 
électoraux par les électeurs» et celle du président 
de la chambre par les députés; 6° suppression 
des cours prévôtales et commissions ou tribu- 
naux extraordinaires, sous quelque dénomination 
que ce puisse être ; 7"* addition d'un article ainsi 
conçu : « La présente charte et tous les droits 
« qu'dle consacre demeurent confiés au patrio- 
K tisme et au courage des gardes nationales et de 
« tons les dtoyens. » 

Un dernier article imposait au gouvernement, 
robhgation de pourvoir par des lois séparées, et 
dans le plus court délak possible , « l"* à l'ex* 
« tension du jury aux délits correctionnels, et 
« notamment à ceux de la presse; 2° à la res- 
« ponsabilité des ministres et des agents secon> 
« daires d« pouvoir; 3® à la réâection des dé- 
« pûtes promus à des fonctions publiques ; 4** au 
« vote annuel du contingent de l'armée; ô° à 
« l'organisation de la garde nationale, avec iater^ 
« vention des gardes nationaux dans le ehoix de 
« leurs officiers ; 6*" à un code militaire assurant 
« d'une manière légale Tétat des officiers de 
« tout grade; 7* à l'administration départemen- 
« taie et municipale, avec intervention des ci- 
« toyens dans leur formation; 8° à l'instruction 
« publique et à la liberté de l'enseignement; 
« 9° à l'abolition du double vote, et à la fixation 
n des conditions âectorales et d'éligibilité. » 

La promptitude avec laquelle les choses se 
bâclaient à cette époque ne permit pas de fairo 
plus alors. 

A la fin d'août 1830, M. Bérard fut nommé 
directeur généra] des ponts et chaussées et des 
mines, et, qudques Jours après, conseiller d'État. 
Après quelques démêlés avec des ministres qui 
ne voulaient que des agents soumis, il quitta la 
vie publique, et se retira en Touraine. Il s'y oc- 
cupait de l'établissement d'une filature de lin et* 
de chanvre lorsque, au commencement de 1839, 
le ministère de M. Mole le porta à la recette 
générale du Cher, place quil occupe encore h<^ 
noraMement. M. Bérard a pubKé : Souvenirs 
historiques sur la Réw>lution de 1830, bro- 
chure qui eut un grand succès; et Bssai biblio- 
graphique sur les éditions des Elaevirs les 
plus précieuses et les plus recherchées; Pa- 
ris, Firmin Dtdot, 1822, in-8* de 300 pages. 

Le MonUeur, — DoewnenU inédite. 

;b£ajlrd (Pierre- Honoré) y cfairargien et 
physiologiste français, est né en 1797 à Licbten- 



berg (Bas-Rhin), où son pèra dirigfiiît «i hô- 
pital militaire. 11 fit ses premières études médi- 
cales à l'école secondaire d'Angers. Ses parents 
étaient peu fortunés ; aussi obtint-il avec peine 
les moyens de venir à Paris tenter la carrière 
des concours : il devint ainsi successivement in- 
terne des hôpitaux, aide d'anatomic, et prosec- 
teur à la faculté de médecine. Reçu doclear en 
1826» il devmt, dans la même année, agrégé, puis 
chirurgien de l'hôpital Saint-Antoine; enfin, en 
1831, U^obtint, toijours par la voie du concours, 
la chairo de physiologie à ia foculté de médecine 
de Paris. 

Mk Bérard fut pendant longtemps le gnide et le 
seul soutien de son jeune frèro Auguste» qui 
s'acquit une grande réputation enchirurgie. ( Kof. ' 
l'article suivant). 

Élu doyen de la faculté de Paris le 30 décem- 
bre 1848, dans des ciroonstanecs difficiles, il 
conserva ces fonctions jusqu'en 16&2, où il fol 
nommé inspecteur général de renseignement su- 
périeur pour la médecine. L'Académie de méde- 
cine l'avait reçu dans son sein m 1849, et ta 
Société de chirurgie en 1852. 

M. Bérard a pi^ié jusqu'à ce jour : la 10* édi- 
tion des Nouveaux éléments de phjfsioh^ée de 
Richerand (avec la collaboration de Taulour); 
Paris, 1832, 3 vol. in-8°; ^une AWfcc avrls 
maladie et la mort de Onvéer, Imprimée dans 
In Gazette médiealt, 1832 ; •*- Ébfffe de Brouê- 
sais i Discours de rentrée de la Faculté) , 183$; 
—plusieurs articles {abcès^ anévrisme, eanoer, 
pus, etc. ) dans le Répertoire des sciences mé- 
dicales (dictionnaire en 30 vol.) ; — Cmuv de 
physiologie; tomes I et II, Pans, 1848 et 1849. 
Cet ouvrage, dont les premières livraisons dn 
tome m viennent de paraître» est encore «c 
cours de publication. 

* BÉRARD (Auguste)^ ohimrgien Aviçais, 
frèro du précédent, fondateur de la Sociélé de 
chirurgie, né le 2 août 1802 à Varrains, près 
Sanmur (Maine^-Loire), mort à Paris le 15 oc- 
tobre 1840. Après avoir reçu à Angers sa pre- 
mière instruction , il vint à Paris pour oommen- 
oer ses études médicales , guidé par son frère 
Pierre , qui , plus avancé que lui de quelques an- 
nées, venait d'être nommé interne des hôpitaux. 
A l'hospice de Bioètre, il partagea la vie modeste 
et les Àudes de ce frère. Successivement lanréat 
de l'École pratique, aide d'anatomie etiprasec- 
teur de la Faculté, Bérard soutint en 1830 une 
thèse remarquable pour le doctorat. 

A peine nommé docteur, il entra résolument 
dans la carrière des concours » et obtint d'abord 
la première place de professeur agrégé en chi- 
rurgie à la Faculté de médecine , et en 1831 celle 
de chirurgien du Bureau centrai des bô|iîta«x. 

Dès 1833, et avant d'avoir accompli les cinq 
années de doctorat exigées par les règlemeots, 
il obtint, par nne honorable exception , PantMi- 
sation de concourir pour le professorat de la Fa- 
cotté : oe ne fut pourtant qu'en 1842^ après six 
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dans lesquels il avait eu. à 
lutter contre des hommes émineots ( Velpeau , 
Sansoa, Breschet) Blaodin)» <(u'il parvint à la 
chaire de clinique chirurgicate. Il s'était» plus 
que son frère aîné , livré à la pratique de son 
art; aussi brilla-t-il dans renseignement clini- 
que par la darlé de ses leçons, et par son talent 
d^opérateur. La Société de cfUrurgie de Pa- 
ris , dont il fut le fondateur , a conquis depuis 
quelques années une position distinguée panni 
les corps savants. L'Académie de médecine lui 
avait ouvert ses portes depuis plusieurs années ^ 
lorsque la mort le surprit à l'Age de quarante- 
quatre ans, an milieu des travaux utiles dont il 
enrichissait la science. 

On a de ce chinuiiien i De la Iwcaiion sport" 
tanée de VoccipUal ewr Voilai y et de l'atlas 
sur Vaxis, première monographie publiée sur 
cette maladie (Thèse Inaugurale; Paris, 1630)$ 
_ Des corps étrangers introduits dans les 
voies aériennes (Thèse pour le concours de Ta* 
grégatkm, 1830 ) ; — JMs causes qui s'opposent 
à ia consolidation des fractures (Thèse de 
dNMOors poiu- une chaire de pathologie, 1633); 

— Sur Us divers engorgements du testicule 
(Thèse de ooooewrs pour la chaire de Boyer, 
1834); — Sur le diagnostic chirurgical ^ ses 
ressources y ses incertitudes et ses erreurs 
( Thèse de concours pour la chùre de Dupuy- 
tren, 1836 ) ; c'est la plus remarquable ; — Struc- 
ture du poumon (Thèse de concours pour une 
chaire d'anatomie, 1836, oii le chirurgien se 
montre anatomiste et physiologiste supérieur); 

— Des maladies de ia région parolidienne 
(Thèse de ooaeours pour la chaire de Richerand, 
1841); — Sur les tumeurs de la mamelle 
(Thèse de concours pour U chaire de Sanson, 
1842). Il a publié en outre différents mémoires: 
Sur r Appareil inamoviblet -^Sur la staphylo- 
rapMe; — Sur l'irrigation appliquée aux 
plaies eontusesg — Sur les tumeurs érectUes 
ei les varices i-^ Sur les kffstes séreuxde la 
/ace ei les abcès de la cloison des fosses na- 
sales; — Sur la kératite vaaeulaire chroni- 
que. ^Sur la mgdriaseetemrVi^ation de 
la caiaraeiei — Mémoire anatomàque sur 
les Me dm développement des os longs, dans 
un rapport eonstoM avec la dàrection des 
cauramis artériels ; — de nenbrenx articles 
^Bs le âépertoire général des sciences médi- 
cales (en 30 volumes) : carie, coude, crftne, 
eKeatoaet fraeture, bec de lièvre, néoplastie, 
néeroae, etc.; — iJampenàkmn de chirurgie 
pretiifue (en coHaboratien avec M. Denonvil- 
U^e)^ vaste traité didadiq» » qui, depuis la 
mort d'AngnsleMwd, est contimié par MM.De- 
noiiTiifien et OoeseliA. Éhilb Isambert. 

DumM, Ékfp0 Aê Bérard, dlaeoars Se rrnlrte de la 
facuUé de médecine pour 18M. - DcnonTHIiers, i?to^e 
prononcé à la SociéU dé ehirurgie é» Parié, danft te 
Ga^etU en Hepltaux, M octobre tsst. 

* BBBAaDBLLi (/eon-Bs^tiste ) , poâte ita- 
lien, vivait dans la seconde moitié du seizième 
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siècle, n faisait des vers latins* On a de lui : 
Carminum lib. II, ad Jo.-Anl. Capisuccam 
card.; Pérouse, 1564, in-4^ 

Mazzuchelli, 5crtttori d^ltmUa. 

*BBRAEDI {Jean ), roome bénédictin de Saint- 
Clément de Pescarai vivait dans la dernière 
moitié du dooaiènie siècle» H (ht éleVé dans l'ab- 
baye de Saint-Clément de Casorio ou de Pescara, 
dont il donna l'histoira sous ce titra : Chronicon 
S. Clementis Casauriensis, sive Piscariensis 
aàbatise, divisé en trois livres commençant à 
l'empereur Louis n , fondateur du monastère de 
Peaeara en l'an 864, et finissant à l'année 1 182. 
Luc d'Achéry a publié cette chronique dans le 
tome V de se» Spicilegium, édit. de Paris, 1661. 
IHichesne el Ughdli l'avaieni aussi publiée, 
mais en la mettant sur le compte d'un anonyme. 

Ca. R. 

OadiB. CMummUMIu tfi AH#loH»M eeelMtoHMii 
loai. Il, ool. li4»-t8Mk 

BBBABiH, nom commun à plusieurs Italiens 
phis ou' moins célèbres) ceux qui sont antérieurs 
au seinème siècle sont placés en tète. 

* BBBAEU (Christophe ) » commeotateur ita- 
lien, vivait dans la seeonde moitié du quinaièroe 
siècle. On a de lui : r C^pera di Dante, col corn- 
mmtatione di Grisi^ Merardi^ e ooUa vita 
Mi MktfOBt per Giov. Beixmeio; 6pira, 1476» 
in-(bl. 

^ MuiooMM, Sermorl é'ttéMm, - CaUtogae tfe te 
BU»lioUièque Impériale de Parte, i 

BBBABDi (Àngelo), compositeur et musico- 
graphe italien, né au bourg de Sainte-Agathe , 
dans le Bolonais, vers le mUieu du dix-septième 
siède. 11 fut successivement professeur de com- 
position et mettre de chapelle à la cathédrale de 
Viterbe^ è celle de Spolète, et maître de chapelle 
de b basilique de Sainte-Marie in Transtevere, 
Ses principaux ouvrages sont : Ragionamenti 
mu^calii Bologne, 1681; — Documenti or- 
moniei; Bolo^ie, 1687; — Miscellane musi- 
cali; Bologne, 1689; — Àrcani musicali; Bo- 
logne, 1600; — il Perche musicale, ovvero 
stefeUa armonica; Bokn^, 1693; — Libri 
ire di mottetif a due, tre , quattuor voci ; Bo- 
iogjue. Menti, 1666; — I>ue libri di qf/erlorU 
voncertati , a due et tre voci ; Bologne , Monti , 
1680. « Les ouvrages de Beraidi, dit M. Fétis, 
Mment me époque remarquable dans Thistoire 
de l'harmonie. Depuis les innovations introduites 
dans l'harmonie et dans la tonalité par Monte- 
verde, les principes sévères de l'école romaine 
avaient souffert des altérations qui , devenant 
chsfK jour phn sensihleft, imprimaient à toutes 
les parties de l'art, et partionlièreoiient à la to- 
nalité , me diroctkili BouveUe. » 

FayoUe« DieU^mnaire dêi AfMéctenfc - Fétts. M»- 
çrapki9 universelle des Muiiciens. 

*BBRARDi (Charles-Sébastien), canoniste 
italien, né à Onegiia le 26 août 1719, mort en 
1766. n fut professeur à l'université de Turin. 
On a de lui : Graiianei canones, genuini ab 
apocryphis discreti, corrupti ad emendatio- 
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mm eodieumjldem exaeii, difficUiores am- 
moda interpreiaêUme UlustraH; Turin, 1752- 
1754,2 vol. m-4*. 

Mamn^*"^'"» Serittori d'itaUa. 

«BBRARDi (Fabio), graveur italien, né à 
Sienne en 1728. 11 se rendH jeune à Venise, et 
devint un des meffleurs «èves de Wagner. Ses 
princ^es gravures sont : le Martyre de sainte 
Ursule, d'après J.-B. Pittoni; — le Repos en 
Egypte, d'après Tiepolo ; — le Sacrifice de Gé- 
cWon, d'après Pittoni ; — /aco6 c« ilacA«i, d'a- 
près J. Varottt; — Agar et Ismaél dans le 
désert, d'après J. Varana ; — Vues de Florence 
et de Venise ; — te Sainte Vierge , d'après So- 

Umène. 

Wagler, Nwtt Jttgêm, KIUutttr-Lexieon. - Brywi, 
DêiCUonanf, etc. 

«BBAABDi (Jean-Baptiste), poète italien, 
natif de Legpago près de Vérone, vivait vers 
le commencement dn dix-septième siècle. On a 
de lui : Poésie latine, italiane, ed «iofl;; Vé- 
rone, 1698, in-4»; —Oratiode Prxstantiahur 
numarwm literarum; — Oraiiones de tem- 
perantia, de justUia, de Jortitudine, super 
vUam D. Nicolai eptscopi; Venise, 1710, in-4^ 

BUuacbelll. Sermon âTlUMa, 

*BBBARDi(JfafTtts-7W/n»), écrivain stra- 
légiste italien , natif de Pérouse, vivait dans Te 
commencement du dix-septième siècle. On a 
de lui : Tractaius de nUlUia; Bologne, 1603, 

in-4"». 

Oldotn , Mkenieum itomaman. 

«BBBJLBDi (iVtcotes), littérateur italien, de 
l'ordre des Dominicains, natif de Florence, mort 
en 1670. On a de lui : la VUa di son Dôme- 
nUoi—V Eugenia;—la SolUudine errante; 

— la Fenice di CasHglia; — il Geremia pian- 
gente; — U Moisetriun^fante-, — il Gugliel- 
tno (f Aquitania-, — Conclusioni predicabili; 

— Legi d' affetti sacri; — Discorso accade^ 
mÀco di quantopregiosia lo studio délia filo- 
Sofia, e quanto danno gli apporti F arte ora- 

toria, 
Éehard , De Seriptoribmi ordMt Dcminicafwrum, 
«BBBABDi (Sano), peintre de l'école floren- 
tine , élève d'Antonio Vite , son compatriote, tra- 
vailla de 1390 à 1417; il avait peint en 1407 
toute la sacristie de l'église Saint-Jacques de 
Pistoia, ainsi que quelques autres fresques aux 
élises des Vmiliati et de Saint^ér^me, de la 
même vffle. Aucune de ces peintures n'est ar- 
rivée jusqu'à nous. E. B— n. 

Toiomel. Gvida di PUtoja. 
«BBBABDi (Timothée), théologien italien, 
de l'ordre des Carmélites, natif de Gènes, mort 
en 1616. n fot évèque de Noie en 1588. On a 
de lui : Declamationes panegyricœ de sacra 
fide et de Romano Pontifice, U a encore laissé 
beaucoup d'opuscules philosophiques et (héolo- 



Oidoln , AUttntgum LiguHicum, 
BéBABDiBB ( Deuis, l'abbé), surnommé Fé- 
nelon Bérardier, piètre, professeur et membre 
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de la première assemblée nationale, né à Quiro- 
per en 1729, mort en 1794. Fils d'un négodant 
de Quîmper, il fit ses premières études chez les 
jésuites de cette ville. A Paris, où il vint ensuite, 
il étudia la philosophie et la théologie, et devint 
docteur en Sorbonne. Lors de l'expulsion des 
jésuites en 1762, il fut nommé par M. de ta Cha- 
lotais principal du collège de Quimper, qu'il 
dota d'un cabinet de physique très-riche pour 
l'époque. Des contrariétés qu'il éprouva de b 
part des jésuites, dit-on, lui firent abandonner 
Quimper. Le 19 mars 1778, Il fut nommé prin- 
cipal, le r*^ mai 1780, administrateur, et en 1787, 
grand maître du collège Louis-le-Grand, à Paris. 
A partir de ce moment, on le trouve mêlé aux 
hommes et aux dioses de ces temps mémorables, 
n compta parmi ses élèves Luce de Landval, 
Camille Desmoulins et Maximilien Robespienu 
Camille lui sauva la vie au 2 septembre, et plus 
tard , en 1793, il détourna de la demeure de ce 
maître, qu'il révérait, les dangers dont les émeu- 
tiers de l'époque le pouvaient menacer. Ce fut 
Bérardier qui maria DesiiiouHns et Lodle Du- 
plessis , comme on le peut lire dans une lettre de 
l'auteur dn Vieux Cordelier: « Bérardier, y est-fl 
dit , a prononcé avant la célébration un discours 
touchant qui nous a fait bien pleurer, Ludle et 
TùxA.ii (Correspondance inédiledeCaiiMle Des- 
moulins, publiée par Matton aîné, Paris, 1836). 

Quant à Robespierre, il obtint au terme de ses 
études, et sur la recommandation de Bérardier, 
une gratification de six cents livres. Le texte de 
la délibération du bureau d'administration du 
collège estcurieux: « Av^ourd'hui 19 juillet 1781, 
sur le compte rendu, par M. le principal, des ta- 
lents éminents du sieur de Robespierre, bour- 
sier dn collège d'Arras (réuni en 1763 au collège 
Louis-le-Grand), lequel est sur le point de termi- 
ner son cours d'études, de sa bonne conduite 
pendant douze années, et de ses succès dans le 
cours de ses classes, tant aux distributions des 
prix de l'université qu'aux examens de pliiioso> 
phie et de droit, le bureau accorde audit seur 
de Robespierre une gratification, etc. 

L'abbé Bérardier siégea en 1789 en qualité de 
député suppléant du clergé à r&<isemblée consti- 
tuante, où il s'opposa à la constitution civile du 
clergé, n signa la protestation du côté droit contre 
cet acte de la législature, et refusa naturcUement 
l'évèché de Quimper, auquel il fut appelé par 
voie d'élection. 

On sait déjà qu'A fut enlevé aux massacreurs 
de septembre par les soinsde Camille Desmoulios, 
qui lui avait fait remettre un sanlkonduit par Ma- 
nuel, n fut amené des Carmes, oii il avait été incar- 
céré le 29 aoAt, au collège Louls-le-Grand , ou, 
sous un prétexte de reddition décompte d'admi- 
nistration, il fut retenu jusqu'à la fin de la tour- 
mente, n devint ensuite grand maître do collège 
de l'Égalité. La rupture qui éclata entre Camille 
Desmoulins et Robespierre devenu tout-puissant, 
ne réagit point contre leur ancien maître. Mau- 
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i M aonvint des bonté» de Béraidier, qui 
pal nMNuir en paix. On a de lui : VÉglUe eon«- 
iUHiUmnêUe co^ftmdue par elle-même; Paris, 
Cr^Mrty 1791 ; — les /Vtneipes de la/ai sur 
le gauvernemetU de FÉglise, en opposiiUm 
avec la cùnsiitutUm eMle du clergé^ ou R^fit^ 
iaiUm dTun développemenl de fopinioti de 
M. Camus par un docteur de Serbanne; Paris» 
1791y iii-4^; oonige qui eut quatone éditkms 
en moins d'an mois et dont quelques-unes sont 
mtitolées les Vrais /Vine^m de la CirnsMu- 
lion du clergé. [Extrait d'une notice de M. Alpb. 
d'Arnaud sur Tabbé Bérardier.] 

G. BoMOd, mit dm eolUçê Umtt-I^Grtmd. - U- 
martliie. HUioirê en Gironébu. - Nurveilê Mogro- 



MÈMAmmEmoKBàTkV^iFrançoIs^oseph), 
Bttéraleurethistorien français, néàParisen 1720, 
mort en 1794, professeur de runiverslté de Paris, 
prieor eommenditaire de Notre-Dame de Ser- 
gBenI, a publié plusieurs oomges , entre autres 
vn Précis de VHUtoire universelleikt-n, 1766 
el 1776 : c'est une excellente introduction à Fé- 
tnde de IliistDîre; — Bssai sur le Récit, on En- 
tretien sur la Manière de raconter; 1776, 
in-13, ouvrage qui, malgré ses déliuits, eut un 
nnooès mérité; — FAnti-Lucréce en vers fran« 
çaU, 1786, 2 vol. ln-12. 

heWÊM^DUtiemnairê mucgelopiéittm iê te France, 
— Qaénrd, te Frmiêê littératrt. - NmnMê Mogm- 



àBBiHi ( iterordifio ), poète UaUen, na- 
tif de Ban , Yiyalt Ters le milieu du seiiième 
siècle. On a de hii : Traduction in versi sdoKi 
du septième et du kuUième livre de V Enéide 
de Virgile; Naples, 1555, in-T. 

Iteaiacbeat, ScrittoH étItaUa. - Ptltool, BibUo- 
tkêM éeçU OùmUki anUeki roiifariumtL - TlraboMbl. 

*BBftABBllll, SBUf ABBini OU ■BEALDIHI 

(Paulin), théologien italien, deToidre des Do- 
minicains, né à Luoques vers 1515, mort à Na- 
plea en 1585. Ses principaux ouvrages sont : 
Quedlibeta theologica; — Talmla sive index 
Sefitentiarum in commentario Thamcv Caje-' 
tani super SummamS. Tkomm de Aquino; — 
Ckroniea ordinis ; — Concordia ecclesiastica 
centra tutti gli heretiei; — De/ensione délia 
viia e délia dottrina del P. Geron. Savona- 
roia ;''Narrasione e discorso drca la contra- 
dixiemeeoniraFoperediGeronimoSavonarola, 
QoéUf et ÉcbwS. BIMùtk. Ser^tùnm ordMi Domé- 



WUADO (Jér&me), littérateur italien , vi- 
vait à la cour de Ferrare vers Tan 1530. On a 
de lui : la Casina, eommedia di Plauio» tra- 
dotta in terza rima; Venise, 1530; — la MoS" 
tellaha, eommedia di Plauto, etc.; Venise, 
1530. 

Maanielieni , SerUtùri tf'/telte. -Paltoal, BIèUoth, 
dêga 4wtoH volgarinati, - llnbweia , Jtorto deUm 

BUunovGOo (Jtforo-iinloiJie). Voy. Bn- 

BARDUCGIO. 
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*BBEATon (/oiepA), peintre eqia^iol, né 
àTarragoneen 1747, mort à Madrid en 1796. Il 
Itat élève de François Bayen , et essaya de rimi- 
ter , mais sans y réossir complètement Beraton 
pd^iait des sijets historiques ; il a laissé dans 
quelques églises plusieurs de ses productions. 

Qatlliet. DM du PutKtm Eipagnoù. - Hagler, 

BiBAVi» (Jean-Jacques), f^jMm et natu- 
raliste français, oratorien, né en 1753, près de 
Casteilane, mort à Carthagène eu 1794. Il pro- 
fessait les mathématiques et la physique expéri- 
mentale an collège de Marseille au commence- 
ment de la révolution. Après la journée du 3t 
mai, il se réAigla en Espagne, où il obtfait la 
place d'faigénieur hydraulique du port de Cartha- 
gène. On a de hii : un Mémoire excellent sur 
les mogens de resserrer le lit des torrents et 
des rivières ;Aïx, 1791, in-8*; — Jfémoire nir 
laculturedu câprier;^ Sur Fédueation des 
abeilles ; — Sur une machine propre à pécher 
le corail. De ces trois mémoires les deux preroien» 
se trouvent dans le recueil de Pons-Joseph Ber- 
nard ; le troisième, dans le Journal de physique ; 
1792, t. n, p. 21 ; — Mémoire sur cette ques- 
tion : Quelle est ta manière la plus simple, 
la plus prompte et la plus exacte de recon- 
naître la présence de Falun dans le vin; im- 
prfané dans le Journal de physique, 1791, t. n, 
p. 241. 

Qo^rard * te rrmu$ Uttérain. 

BÉBACD (Laurent), savant français, né à 
Lyon en 1703, mort en 1777 dans la même ville, 
n entra chei les jésuites, et cultiva avec succès 
les sciences mathématiques et physiques. Après 
avoir professé à Vienne, à Avignon, à Lyon, il 
Alt nommé directeur de l'observatofav de cette 
dernière vlDe. 11 observa, en 1753, le passage 
de Mercure sur le Soleil , et montra l'anneau ta- 
mhieox de cette planète, dont U détermina le 
diamètre et le noud descendant. Ses calculs 
flirent en tout point d'accord avec ceux de Gas- 
sini et de Lalande. La méridienne du collège de 
Lyon hd coûta dix ans de travail. On a de lui 
beaucoup de roérootres msér^dans le recueil de 
l'Académie de cette vûle. La destruction de son 
ordre le força à s'exiler; mais S revint ensuite 
dans sa patrie. Parmi ses écrits insérés dans les 
Mémoires de l'Académie de Lyon, on remarque : 
Dissertation sur lacausede F augmentation de 
poids que certaines moHères acquièrent dans 
leur caleination; Bordeaux, 1747, is^""; — 
Dissertation sur le rapport des ^ets de Foi- 
mont et des phénomènes de Félectridté; Bor- 
deaux , 1 748, in-4* ; — Physique des corps ani- 
més; Paris, 1755, m-12; — Dissertation sur 
la question : La Lune Ort-elle quelque in- 
fluence sur la Végétation et sur PÉconomie 
animale? Bordeaux , 1760, hi-4*. 

Carrftre, BibiMkéquê de la Médecine. - U Febrre. 
Éloge kUtori^ue dm i>. Lamma Biraudg Ljrra, 1780. 
UKii. - Qoénrd, la France littéraire. -UBte. Met. 
encgelopédique de la fronce, — Bioçrapku wtédi e ale. 

1$ 



4Si BÉRATJD — 

BéRAVD (Paui-Émiiien), historien et ma- 
gistrat français, né à Lyon la 28 mai 17&t, mort 
le 9 avril 1836. Il exerça la profession d'avocat 
dans sa vilie natale, se réfugia en Suisse p6n«> 
dant la révolution, et revint à Lyon après la mort 
de Robespierre. Nommé, au mois de septembre 
1795, membre du conseil des dnq-cents par le 
département du Rhône, il justifia la confiance de 
ses commettants , en défendant la ville de Lyon 
contre les attaques du Directoire exécutif. Ce fut 
lui qui provoqua la discussion des lois relatives 
an divorce. Bérand a rempli les fonctions de 
juge à la ooor d*appel de Lyon. On a de lui : 
MeUUion du Hége de Lyon; rieii(ch&tel, 1794, 

ln-8^ 

TakUtte* ekronotoçiçuêt pour tervtr a t Histoire d$ 
Jjgon^ - Qoérard, la France littéraire, 

; BéRàUD ( Antoine ), écrivain français , né le 
11 janvier 1794 à Anrillac. H quitte la carrière 
militaire, dans laquelle il s'était plus d'une fois 
distingué, pour se livrer tout entier à la culture 
des lettres. Ses nombreux ouvrages se coroposeut 
de poésies, de pièces de théâtre, d'écrits sur les 
beaux-arts et sur l'histoire, de romans, contes 
©l nouvelles, et d'une foule d'articles faisérés 
dans les feuilles périodiques; les principaux 
sont: le Départ du Poète; Paris, 1819, ln-8*; 

— Ode à lAWis David; ibid., 1821, in-8*»; — 
la Liberté; fl)ld., 1821, in-8«; — le Rappel; 
iWd., 1821, in-8»; — /e Pendu, histoire d'une 
fjrande dame de la restauration napoli-' 
taine; Paris, 1836, 2 vol. in-8*; — Diction- 
naire sur Paris; ibid., 1825, 2 vol. in-8«; 
Mémoires sur les événements de 1815 et sur 
rempereur Napoléon; ibid., 1818, 2 voL in-8'; 
—la Duchesse e(le Page, comédie; ibid., 1828, 
\^j^^ ; _ Guido Reni , on les Artistes , comédie ; 
ibid., 1833, in-8*; — Adrienne le Couvreur, 
comédie; ibid., 1830, in-8«; — Introdwttion à 
toutes les Histoires de France;i\Àd., I8d2,in-12. 

Quérari . la LUUraivr$/ranfûiiê eemtemporaine. 

BÉEAUDiRRB ( Pronçois ne la ), littérateur 
français, né à Poitiers vers la fin dn seizième 
siècle, mort tn 1646. H fbt d'abord conseiller an 
pariement de Paris. Devenu veuf, il entra dans 
l'étet eeelésiasUque, et Ait nommé évèquede Pé- 
rigueiiK en 1614. On a de lui : Oraisonfunèbre 
de NenH IV, prononcée en Céglise cathédrale 
de Poitiers le il juin 1610; Paris, 1610, in.8«; 

— Otium episeopale; Périgoeux, 1635, in-4*, 
recueil dont le titre seul est en latin : on y trouve 
une série de morceaux écrits en français; ce sont 
des pièces de vers, des discours, des ouvrages 
de controverse, etc. 

UloD«. BiblMMqve JUttorique Os la France , Mltlon 
FoDteUe. - MorérI, Dictionnaire kUtoriqvê. 

«BÀBAUDiiBB {Marc DE L\), écrivain mi- 
litaire français, seigneur de Mauvoisin, vivait 
vers le commencement du dix-septième siècle. 
On a de hii : ie Combat de seul à seul enchamp 
clos; Paris, 1608, in-4*. 

UIODg, Bibliothique historiqvê de la France, édiUoa 
Fontctle. 
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BÉB AULD , en latin Meraidui AuFeUus ( Ai- 
co/ai), littérateur firançais, né à Orléans en 
1473, mort en 1550. Sa vie embrassa la fin da 
quinzième et la première partie du seizième siède. 
Il appartient à cette famille de savants illustres 
qui à cette époque entretenaient dant les esprits 
l'amour de l'antiquité, et préparaient ainM à leur 
insu la révohitlon littéraire de 1549. Ces hommes 
tirent de l'époque ob ils ont vécu une Importance 
que n'auraient pu leur donner leurs ouvrages. 
Les livres de Bérauld, lus par ime jeunesse stu- 
dieuse, portèrent leurs fhiiU. Malgré la critique 
d'Érasme, qui dit « que sa eonversatloa valait 
mieux que ses écrits, » Bérauld semble avoir tou-. 
jours, au milieu des écarts d'un style diffus jus- 
qu'à l'excès, respecté les formes les plus pures de 
la latinité. On peut lire à ce sujet dans une de ses 
préfaces une phrase curieuse, où il va jusqu'à s'é- 
lever contre l'imprimerie, « parce qii'ellc sert à ré- 
pandre toutes les sottises d'écrirains aussi témé- 
raires qu'ignorants. » IJérauld futle piéoepteur du 
cardinal Odet de Coligny, de l'amiral de Coligny, 
et de Ch&tillon. Sa réputation de savant lui mé- 
rita la bienveillance d'Estienne Pordier, ardie- 
vèque de Sens, et grand ami des lettres; il était lié 
d'amitié avec Erasme : il le reçut diez lui lors do 
voyage que ce savant fit en France. Ses princi|)aui 
ouvrages sont : Oratio dp PacereslUuta et de 
Fcederesaneito apud Cnmeractim; Paris, 1528, 
in^o. _ Metaphrasis in Œconcmieon Ariate- 
telis; Paris, în-4»; — une édition des Œuvres 
de Guillaume de Paris; 1516, in*fol.; — une 
édition de VHistoire universelle de Pline; 
1516; — des notes sur le Rusticus de Politico; 
— l'édition d'im Dictionnaire grec et latin; 
Paris, 1521 ; — Sgderalisabyssus;Pûm, 1514; 
~ Dialogus quo rationes explicantur quibus 
dieendi ex tempore/acultas parari pot est, etc.; 
Lyon, 1634; — De jurisprudentia velere ae 
novUia oratio , etc. ; Lyon, 1535 ; -^Enarralio 
inpsalmos 70 et 130: Paris, 1529, in-4\ 

MorérI. /)lr/ionna*rfl kUtoriqHe. - Uaylc, mcHon- 
noire hittorigue,.^ Le Bas. DWkwwaIre eiicf rtepwttf «• 
de la Ftanee, - BiôfraphU de rorléamaiê / Orl^ i«i. 

bAbavld {François), littérateur français, 
fils du précédent, natif d'Orléans, vivaildansle 
milieu du seizième siècle. Il embrassa le caivi* 
nisme, et composa des i)oésles en grec et en latin. 
Henri Estienne le dioisit pour traduire les deux 
livres d'Appien , qui renferment les gyerres d'An- 
nibal et celles d'Espagne. 

Bayle, Dictionnaire hUtoriqve. - MorérI i Didien- 
noire kiitorfqve. 

* BBBAiTLDouBiRAUD {Armand- Bemord), 
théologien fVançais, vivait dans la première moi- 
tié du dix-huitième siède. On a de lui ; Thèses 
theologicx :Pfim, 1717, in-l2; — Iraité des 
Annotes , où Von examine aussi si les secré- 
taires des évéques et det autres collateurs des 
bénéfices peuvent sans simonie exiger pour 
leurs expéditions au delà de ce que les lois 
canoniques leur permettent de recevoir pour 
leur travail ; Amsterdam , 1 7 1 8, in- 1 2. 
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Lelong ', mkUùtkitU$ ftiitoriffiM 4ê to ^ramç* . édlUoa 
Foetette. 

«BilUULDou «i&IUirD (iH€rre), hiatorien 
français, mait dans la première moitié du dix- 
septième aiède. On a de loi : FiM de Mwtau- 
ban depuis la descente des Àn^is dans File 
de Eé, jusqu'à la reddition de la Rochelle; 

1628» iB-8**. 

' Ulooff « 9imHkéVM AéfloHgiM d$ la Frwe^, ««Uoo 
FojiUtte. 

bAkaci^t l Christophe) 9 jarisoonsulte fran- 
çais, YÎTait dans la première moitié d» di^-sep- 
tième siècle. 11 était avocat au parlement de 
Rooen. On a de lui : Sur les droits de lieu e$ 
de danger; leSâ, I Tol. in*»". 

MorM, DkSiatmaiTe hMoriqw. 

BémAULT (C/ottde), sayant français, mort 
en 1705. H succéda à d*0erbelot dans la chaire 
de langue syriaque à Paris. On a de lui une édi- 
tion de Stace, ad usum Delphini; Paris, 1685, 
2 ¥oL in^^ 

BBBAULT (Jean), médecin et littérateur 
français, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : nne traduction de 
VEuphormio de Jean Barclay, avec des notes 
estimées, 1640 , in-8' ; — Ùrat, paneg, in prir 
mam Hardi-VilUterii doetoratus lauream; 
Paris, 1616, in-4«; — Pompa triuvqihalis 
refis lAêdoviei XIIT, a âupella eapta, et fu- 
gatis Ànglis revertentis, earmen; Paris, ift-4*; 
— Miek, le Masse , eantori et canonico Paris. 
wmUnê Facultatis medicorum gratiarum 
i46<io; Paris, 164^,ilh4^ 

lielonir. BiblMkéque kittùriquê de ta FrtOMtHli. 
FMtettr. - eiographie méeéetU*- 

BÉBAULT (Josias), commentateur de la Cou- 
tume de Normandie, et avocat au parlement de 
Roon, né en 1563 , et mort vers 1640 à Saint- 
Fidvien, près TAigle. Ce jurisconsulte, venu 
avant Basiiage, auquel il a frayé le chemin , a 
publié un commentaire assex estimé sur la Cou- 
tume de Normandie, un vol. in-folio. — Les 
commentaires de Bérault, de Godefiroi et d'Avi- 
ron ont été réunis en deux volumes in-fol., 1626, 
et réimprimés en 1684 et 177C; quelques bio- 
gr^ihes l'ont confondu avec un homonyme, 
Christo]^ Bérault. (Vog. ce nom). H. M. 

Talsand, ^<«| tks plut eélébres juriteonsuliw di 
tontes tes nations. — Dapin, Biographie abrégée des 
principaux auteurs du droit, jurisconsulUs, magis- 
trats, publieisUs. 

BEBAVLT (Michel), tliéologien protestant, 
pasteur à Montauban vers le commencement du 
dix-septième siècle , ûit choisi pour entrer en 
conférence à Mantes , en 1593 , avec le cardinal 
du Perron, et publia contre lui, en 1598, in-8'', 
une jBriève et claire défense de la vocation des 
ministres de CÉvangile, Son affection pour les 
intérêts du duc de Rolian, dans le temps des 
guerres civiles, le porta à publier divers écrits 
qui le firent pendant quelque temps exclure du 
synode. 
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Dayle, DicOonnaire historique. — Aymon, Synode na- 
tioneU de France. — MorérI. Dictionnaire historique. 

BERAULT- BBRCASTEL (Antoine - Henri)^ 
historien et littérateur français, né à Briey, près 
de Metz, le 2 novembre 1722; mort vers 1794. 
Il fut successivement Jésuite, curé d'Omerville, 
et chanoine de Noyon. On a de lui : le Serin de 
Canaries, petit poëme ; Londres (Paris), 1765, 
in-12; — Voyages récréatif du chevalier de 
Quévédo, 1756; c'est la traduction d'un roman 
espagnol; — Idylles nouvelles, 1761 , in-8''; 
— la Conquête de la Terre promise ; 2 vol. 
in-12 : on a reproché à ce poëme un mé- 
lange grotesque de la Fable et de l'histoire 
sainte; — Histoire de V Église; Paris, 1778- 
1790, 24 vol. in-12: cet ouvrage, sans avoir le 
mérite de celui de l'abbé Fleury , a eu du suc- 
cès. Il a été réimprimé plusieurs fois, et il en 
existe des continuations par MM. de Roblano et 
Henriou ; celle de Tabbé GuUlon, dont il n'a paru 
que le l'^^vol- (Besançon, 1823, in-8»), a pour 
titre : Histoire de ^Église pendant le dix*- 
huitième siècle. 

BéglD, Biographie de la Moselle. 

*BBBAT (Jacob), rabbhi espagnol, vivait 
dans le milieu du seizième siècle. On a de loi : 
Collectiones liliorum, ou Observationes in 
prophetas priores; — Quœstiones et respon- 
siones cum novis observationibus in Kiddus- 
chim et Ketuvoth;— Commentarium in Mai- 
monidœ Jad Chasaka. 

Woir. Biblioth. Uebraiea. 

*BBBB16VIBB (Benoît -Tfonguille), cé- 
lèbre compositeur, né à Carderousse, dans le 
comtat Yenaissin, en 1781 : il fut admis très- 
jeune au Conservatoire de musique. En 1815, il 
suivit Louis XYIII à Gand, en qualité de garde 
du corps. Licencié, par défaut de taille, après la 
seconde restauration, il fut nommé Uentenant 
dans la légion de l'Ain. On a de lui : quatre 
œuvres de sonates , trois scènes variées avec di- 
vers accompagnements; — Charmant ruisseau, 
air varié ; -^ et d'autres agréables productions. 

Fétis. Biographie uniwrselle des Musiciens. 

BBBBiGiTiEB (Chorles-Alexis-Vincent), cé- 
lèbre Illuminé , né à Carpentras, département de 
Vaucluse, vers 1776; mort le 3 décembre 1851 (d'a> 
près un document envoyé par le principal du col- 
lège de Carpentras) (1). 11 eut une enfance mala- 
dive, et se crut le jouet de démons invisibles. Un 
procès relatif à la succession de son onde, et des 
traitements essayés sur lui par les médecins 
d'Avignon, portèrent sa folle au comble. Il vint à 
Paris, et fut adressé au célèbre docteur Pinel, 
qui ne put le guérir, et qui, par suite de ses ten- 
tatives, encourut toute l'animadversion du pauvre 
visionnaire. Après s'être livré à des études de 
démonologie très-complètes et de très-bonne 
foi, Berbigoier conclut, d'après l'autorité des 

;i) Dans U Biographie de Michaud, on l'appelle 
BE&BiGinER na Terre-Neut» du Tbyu ( Alexandre» 
Victor- Char les), et on le fait naître eo 1761, et mowlr 
Ten iNe. 

15. 
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aaleora les plus célèbres sur cette matière, que 
les esprits charge par le prince des ténèbres de 
Uvrer assaat à sa piété et à ses vertus chré- 
tiennes , appartenaient à l'espèce des farfadets. 
Dès lors il consacra son existence entière à 
combattre ses ennemis , an nombre desquels fti- 
rent rangées en première ligne les personnes 
dont fl avait à se plaùidre, le docteur PInel, leur 
général en chef^ un ami de sa famille, les sor- 
cières quH avait omsultées, et quelques étu- 
diants qui s'étaient fait un plaisir de le mystifier. 
Berbiguier a publié un ouvrage curieux , intitulé 
les Farfadets, i3fa Tous Us démons ne sont pas 
dans Vautre monde; Paris, 1821 , 3 vol. in-8<*, 
orné de dessins lithographies : il y raconte les pei^ 
sécutions quil endure, les orages que les farfadets 
amoncellent sur sa tète quand il sort pour faire 
de pieuses stations, etc. Il énumère aussi les 
moyens quil a découverts pour combattre et 
tourmenter cette engeance invisible : fl lui suffit 
à cet effet de r6tir des coears de boenf criblés de 
coups d'épingle, de brûler des paquets de sels et 
de soufre, et des herbes aromatiques. Grâce à 
ces moyens, fl peut dissiper les nuages que les 
Ctffadets ont rassemblés avec des intentions per^ 
▼erses, et même renfermer dans des booteiUes 
les auteurs de tous ses maux. Ce tivre singulier, 
écrit avec un certain désordre dans le classement 
des matières, mais d'une cohérence et d'une 
suite parfaite an mUieu de son absurdité même , 
offre la preuve la plus curieuse d'une monoma- 
nie soutenue jusqu'à la fin; fl est accompagné 
de recherches scientifiques assez curieuses. Le 
mot de farfadet s'y trouve décliné, coiqugné, 
modifié de mflle manières : fl forme ra4jectif/ar- 
fadéen^/arfadéenne, le féminin farfadette, 
le verbe farfadériser, etc. L'avant-propos du 
livre contient une b&>liographie démonologique 
des plus complètes. Ruiné par cette publication 
coûteuse, Berbiguier fatigua longtemps de ses 
demandes les employés des divers ministères, 
pour recevoir des secours ou des indemnités. 11 
est mort à Carpentras, où fl vivait depuis quelques 
années à l'hôpital comme pensionnaire payant. 
Jusqu'à sa dernière heure , fl avait cru à la ma- 
ligne influence des farfadets. H. Muxs-Noé. 

Chainpflenry, les Exeentriquei. — DocumenU inédUi. 

BBRBisBY (Jacques), jurisconsulte fran- 
çais, né à Dijon le 15 janvier 1598, mort le 
16 septembre 1678 : fl étudia le droit à Va- 
lence, sous Jules Pacius de Beriga, et publia les 
Deftnitionesjuris civilis et canonid de ce cé- 
lèbre jurisconsulte; Paris, 1639. Le même ou- 
vrage a paru sous le titre : Amoldi Corvini Pos- 
thumus Pacianus, sive Jul, Pacii definitiones 
utriusque Juris; Amsterdam, 1643, in- 12. 

Papillon, BiMUML dei AMtewr$ éê Bourgogne, 

BBBGBO. Voy. GoifZiOBZ. 

BKBCB (André), agronome suédois, né en 
1711, mort en 1774. 11 fit fairedes progrès à di- 
verses parties de l'économie rurale et domes- 
tique. Ses principaux ouvrages, écrits ei| suédois. 



BERCHÈRE 4M 

sont : Économie rurale de VAngermanie ; Up- 
sal, 1747, in-8® ; — Observations sur la chasse 
en JtUland ; Upsal, 1749, in-4*' ; — Observa- 
tions sur Vétojt économique de la Westma- 
nie; Upsal, 1750, in-4<'; — TraUé sur la cul- 
ture du lin; Upsal, 1753, in-4*. 

Adelaag, toppl. A JOcber, Mlgem, Gelehrtem'Lexieon. 

BBBCB (Charles -Rheinhold), antiquaire et 
historien suédois, né an commencement do 
dix-huitième siècle, mort en 1777. A l'étude de 
l'histoire et de la numismatique U joignit celle 
de l'économie politique. La reine Louise-Ulrique, 
qui en faisait un grand cas , le recevsût souvent 
à sa cour. H a écrit en suédois. Ses principaux 
ouvrages sont : la J)escription des médailles et 
des monnaies de la Suède; — V Histoire des 
rois de Suède et des personnages remarqua- 
bles de ce pays, d'après les médailles. 

Gexethu, Dictionnaire biographique tuedoie. 
BBBGBBLMAifif (Jean-Philippe), médeda 
aUemand, né à Darmstadt le 5 jom 1718, mort 
le 13 août 1783. En 1764, le prince de Hes^e- 
Darmstadt l'attacha à sa cour en qualité de mé- 
decin. On a de lui: Dissertatio inauguralis de 
liene; Giessen, 1750, in-4°; — Tractatus de 
Hydrope ascite in gravidacumfehrequartana 
conjuneto, post abortum Junesto; Giessea, 
1753, in-4*' ; — Abandlung von Krebs, «mia- 
nen die Vrsachen desselben untersucht und 
wie bisher geheim gehaltene Mittel in dessen 
ffeilung behannt gemaeht worden (Traifé do 
Chancre, dans lequel on recherche les causes de 
ce mal et Ton fsit connaître des moyens pour 
le guérir, tenus secrets jusqu'à ce jour ) ; Fnmo 
fort-eur-le-Mein, 1756 et 1764, in-8«; — 
Fragmente zur Arznei-und Naturkunde md 
Geschichle ( Fragments pour servir à la connais- 
sance et à l'histoire de la médecine et des choses 
natureUes ) ; Francfort, 1 780-1782, quatre cahierB 
in-4°. Berchelmann a encore inséré, dans les Actes 
de la Société philosophique et médicale de Giesseo, 
un mémoire sur une rupture du fond de la vessie, 
un autre sur le prolapsus de l'utérus, et un troi- 
sième sur une fièvre intcnnittente ^pidémiqQe. 

Biographie médicale. 
BBBCBEM OU BBBCBBMIITS (OuillOUme 

de), chroniqueur allemand, chanoine de l'église 
de Mimwegen, vivait dans la seconde moitié du 
quinzième siècle. On a de lui : Compendiwn 
Chronicorum Getdriœ. Cette chronique ts 
jusqu'à 1467 ;— Bistoria captivitatis Adolphi, 
ducis Geldrix. 

Sweert, jithen» Beigiem. ^ ADdrè, BlbHoth. Belgka- 
— Moréri, DieUonnaire hUtoriqme. 
BBBCBBHT. Voy. BERKEHV. 

* BBBGHBBB ( Cari Le Gooz de la ), théolo- 
gien (Vançais, né à Dijon vers 1647, mort à Nar- 
bonne le 2 juin 1719. U fut successivement évo- 
que de Lavaur, archevêque d'Aix, d'Alby et de 
Narbonne. On a de lui: Statuts synodaux 
de Lavaur ;Too\ouse, 1679, in-n; — Addition 
à ces statuts; ibid., 1680, in-12 ; — Statuts 
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synodaux dCAlhy; Alby, 1695, m-i2; Paris, 
1697, m-i2; — ffarangue au roi Louis XIV 
en 1701, a« nom du clergé auemblé extraor- 
dinairanentf sur ravénemeni de Philippe V 
à la couronne ; — Harangue au roi Louis XV 
sur son avènement à la couronne ; Paris, 1716, 
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PapUIon, BMioUL det jéntêun dé Bourgogne. 

* RBRcnÀBB (Jean-Baptiste La Gouz de li), 
magistrat français , né Ters 1568, mort à Gre- 
noble le 18 juin 1631. îi fut chargé en 1612 de 
fixer les limites du dudié et du comté de Bour- 
gogne, et donna une relation de sa mission, ([ue 
l'on trouTe dans la Coutume de Bourgogne, 
édition de 1636, in-4°. On a encore de lui deux 
harangues, adressées en 1629 à Louis xm ; elles 
sont insérées dans la quinzième partie du Mer- 
cure français. 

Papillon, Bibliothèque det Auteur» de Bourgogne. 

^BKBCHBRB (Dents Lb Gouz nB la), ma- 
gistrat français, probablement fils du précédent, 
né Ters 1620, mort le 16 mars 1681, était pre- 
mier président du pariement de Grenoble. On a 
de lui : Lettre au roi sur les grandes actions 
de Sa Majesté; Grenoble, 1663 ; — V Allemagne 
au IToi, ibid., 1664. 
PiplUoD. Bmiothèqve det Auteurt de Bourgogne. 

■EBCHÀRB (Pierre Le Gooz db la), ma- 
pstrst français, fils du précédent, né à Dijon le 
3 mars 1600, mort à Grenoble le 29 novembre 
1653« D*abord premier président à^ Dijon, il fut 
«ppdé à remplir la même fonction à Grenoble. 
C'était un homme d'une rare probité ; on rappe- 
lait r Incorruptible. On a de lui : une Haran- 
gue au prince Henri de Condé, lorsqu'il fit 
son entrée à Dijon, insérée dans la Description 
de cette entrée^ de Malpoy; Dijon, 1632, in-fol.; 
— deux Lettres au savant Sanmaise, et deux 
antres au duc de Montausier, que Ton trouve 
dans les Bpistola Gallorum du seigneur de La 
Mare. 

Papillon, BibUothique du Auteurt de Bourgogne, 

BBBCBBT (Toussaint) f philologue et con- 
troversiste protestant, né à Langres en 1540, 
mort probaÛeroent en 1605 à Sedan. Il traduisit 
le Catéchisme grec de Henri Estienne, et Fenri- 
chit de notes latines. Sa traduction eut du suc- 
cès, et (ht plusieurs fois réimprimée; Hanovre , 
1604,01-8'*; ibid., 1614, 1618, 1619; Londres, 
1648 ; Sedan, 1703. Il annota aussi la Grammaire 
grecque de Clénard, qui fut alors adoptée généra- 
lement jusqu'à l'apparition de celle de FurgauH; 
cette édition a pour titre : Institutiones ac medi- 

iaiianes in grscam linpuam accesserunt 

brèves in Clenardum annotationes ; Paris, 
1581, ^-4"*. Outre quelques notes sur les lettres 
grecques de Guillaume Budé, et une élégie en vers 
latins adressée à la noblesse , on a encore de Ber- 
chet : Très régis Henrici declarationes ad or- 
dines suas, egallicoin latinum conversa; Se- 
dan^ 1589, in-S**; — Explicatio controver- 
siarum çws a nonnullis moventurde Henrici 



Borbonici régis in regnum Prancias etmstitu-- 

tione; opus a Tussano Bercheto Lingo- 

nensi in latinum conversum (dédié à Henri IV ) ; 
Sedan, Mathieu HOaire, 1590, in-8''; —Pium 
consilium super pap» Sfondrati , dicti Gre- 
gorU XIV, monitorialibus ut vacant bullis et 
excommunicatUmis , atque interdieti in Gal- 
lia regem, ecclesiam et regnum minis, et 
Francorum majorum nostrorum exemplis in 
rébus iisdem repetitum (1) ; Francfort, 1691, 
in-8* (réimprimé dans la ifonorcAie de Gol- 
dast^ t m, pag. 137-178);— Oratio funebris 
in obitum illustrissimœ.... Carolx a Marka, 
ducisssB Bullionensis....; Sedan, Rivery, 1594. 
M. M— T. 

Ulong, Bibliothèque hUtorique de la nanee. 

*BBBCBBTT (Pierre), peintre et graveur, 
né en 1659, mort en 1720. Il vint en Angleterre 
en 1681, et travailla sous la direction de Rambour, 
pdntre français d'architecture. Guillaume 111 l'en- 
voya à Loo, pour décorer son palais. De retour 
en Angleterre, il peignit le plafond de la chapelle 
du collège de la Tibité à Oxford. Les dessins 
académiques de cet artiste sont trèspestimés. 

Watpole, Anecdotet €fPa*nUng. - Stratt, Dtettonarg 
€/ England. 

BBBGBBUBB OU BBBCB01BB (Pierre), m 
hitin Berehorius^ savant bénédictin firançais, 
natif de Saint-Piem-dn-Chemin, près de Maîl- 
lezais en Poitou, vers la fin du treizième siè- 
cle; mort à Paris en 1362. Il fut prieur tlu mo- 
nastère de Saint-Éloy, qui appartenait alors aux 
bénédictins. Il avait composé plusieurs ouvrages, 
qui sont perdus. On a encore de lui : Reducto- 
ritim, Repertorium et Dictionarium morale 
utriusque Testamenti, etc. ; Strasbourg, 1474; 
Cologne, 1631-1692. C'est une espèce d'oicyclo- 
pédie, où l'auteur traite de théologie, de physique, 
de médecine, d'anatomie, de géographie, d'astro- 
nomie. Une traduction de cetouvrage, par Ridiard 
Leblanc, fut publiée à Paris en 1584. Bercheure 
avait aussi traduit en fi-ançais, par l'ordre du 
roi Jean, V Histoire romaine de Tite-Live. Cette 
traduction, dont il existe plusieurs beaux manus- 
crits à la Bibliothèque impériale, a été imprimée 
sous ce titre : les Grandes Décades de Titus- 
Livius, translatées du latin en français, etc. ; 
Paris, 1514 et 1515, 3 vol. hi-foL 

Fabrtdu. BUMotheeea Lutina medietmtatii. •* TM- 
tbème, de Scriptoribut eeeletiattieit, — Pouevlo, Appu» 
ratutsaeer. — Daverdter et La Croit da Maine. BiMotM- 
guet Françaitet, — Le Bœof , Hittoire de la ville et de 
tout le diocète en ParU. - Dnpln , Bibliothèque det Au- 
teurt eeelésiastiquet du guatortiétne tièele. 

BBBGBBBm OU BBBGBBBIM ( FrédéricSi- 
gismondj baron de ), général lï-ançais, né à Ri- 
bèauvillers ( Haut-RUn ) le 9 mars 1775, mort à 
Paris le 28 décembre 1819. Il n'avait que qua- 
torze ans quand il entra dans la carrière mili- 
taire, qu'il parcourut avec éclat. Les bulletins de 

(1) Cest la traductton d'an opaaealeaaooTMe qnlaTatt 
^rn en int, ID'IS, et qui tnl brûl« à Toars par ta nala 
du bourreaiu 



•Heilftberg, deFriedland^d^Eckmûlil, d'EssIing» 
de Wagrani» de Knaïm, ooiitifinnent ses plus 
beaux titres de noblesse. C'est sur deux champs 
de bataille quMI reçut, à quatre aiuiëes de dis- 
tance, les grades de général de brigade et de 
général de diTîsion. 11 se couvrit de gloire à 
Polotsk, où il dégagea une grande partie de Tar- 
tillerie du deuxième corps | enveloppée par la 
chaiige de la caTalerie ennemie; et àBorisow, où 
il se signala de la manière la plus éclatante. Un 
ordre du jour annonça la belle conduite du gé- 
néral de Bercbheim. Chargé par Napoléon de 
diriger, en 1813-1814, la défense de TAlsase con- 
tre les puissances étrangères, aveo la division 
de cavalerie formée des quatre régiments des 
gardes d*honneur, il déploya une héroïque opi- 
niâtreté, et 6t preure de talents militaires. Après 
la seooiàe restauration , il rentra dans ses foyers, 
et fut deux fois choisi par ses concitoyens pour 
les représenter à la chûnbre, où il se fit remar- 
quer par son patriotisme et par sa loyauté. 

Son neveu, SigisfMmd-GniliaumB^ baron de 
Berchheim, né «i 1819, capitaine d*artillerie, est 
aujourd'hui officier d'ordonnance de l'empereur 
Napoléon HI. Albx. ob C. 

Biographie dts ConUmporairu. — f^ietoires «( Con- 
fuêUi, t. XXIII. 

* BBRCBMÂBrH ( Jêati ), théologien, de l'ordre 
des Jésuites, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle. U est mort en odeur de sain- 
teté. On a de lui : Byperdulia Mariana^ ouvrage 
édité par Jacques Canisius ; Munich, 1831, in-18. 
Sa vie, proposée comme un modèle, et écrite en 
italien par Vfa^. Cepari , Rome, 1827, 10-4*" , a été 
traduite en latin par Hertn. Hugo; Anvers, 1630, 
m-8*; en français, par Cachet; Paris, 1630, 
in-8° ; en espagnol , par Jos. Okhia. 

Adeluttg. Mpplénent à JOcber, Leriemt. 

BBRCHovx (Joseph), poète fhmçals, né en 
1 765 à Saint-Symphorien, près de Lyon ; mort en 
1839. Plus que suspect en 93 par le royalisme 
ardent dont il avait fait preuve, il échappa aux 
proscriptions en se réfugiant sous les drapeaux ; 
mais après deux ou trois campagnes il put reve- 
nir dans sa patrie, où il se llyre à des travaux 
pour lesquels il avait plus de dispositions que 
pour la carrière judiciaire ou celle des armes. Le 
premier pas du jeune Berchoux dans l'arène 
poétique fut (%tte piquante satire si univenelle- 
ment connue et si souvent dtée : 

9al me déllTrers dc« Grecs et des Romains f 
Kn l'adressant à l'une des feuilles de la capitale, il 
ne l'avait point signée d'un nom encore ignoré; et 
certains littérateurs parisiens se la laissèrent com- 
plaisamment attribuer pendant quelque temps.' 

£n 1800, Berchoux vint faire imprimera Paris 
ia Gastronomie : son succès fut plus grand en- 
core; et, après trois éditions enlevées dans une 
seule année, l'auteur dut renoncer au modeste 
anonyme qu'il avait aussi gardé dans la publi- 
cation de cet ouvrage. Des conseils utiles, sa pro- 
pre expérience, en firent successivement dispa- 
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rattre quelques longueuTÉ, quelques traeea de 
mauvais goilt. VA qu'il est devenu par ce» amé- 
liorations, tet agréable badinaga sera placé sans 
doute pur la postérité près de Vet-VvH^ et non 
lom du Lnirin, Il a obtenu dans les laiigues 
anglaise, Mlemaiide) et dans plusieurs «titres, 
les honneurs delà traduction. Berchoux fut moinà 
bien inspiré dans son tMëme de la Danse » ou 
ies Dieux de VOpêm, qui parut en 1805. Mal- 
gré plusieurs jolis détails, on y trou va de la fhN- 
deur, une gaieté ttt>p affectée, et des emprunts trop * 
IMquents de la mythologie à cette liitératiire su- 
rannée, laquelle il avait polie lul-mémc à les 
premiers coups : 

Kt tdl, triste ramllle, à ittil mea fastf paU ! 
Ktee, d'AffaneibBôfi, ete» 

C'était d'aillcure uhe de ces productions beau- 
coup trop empreintes du cachet de la circons- 
tance; aussi est-elle tombée dans le ttième cnibli 
que la rivalité de Vestris et Duport, dieux de la 
danse, depuis longtemps détrônés, qui en âraicnt 
fourni le sujet. 

Voltaire, ou le Triomphe de la Philosophie 
tnoderne, poème soi-disant comico-satirfqoe , 
offrait un tort plOs grave. Était-ce à un poète quil 
convenait de repr^re en sous-<Puvre les cen- 
sures haineuses des Nonotteet des Clément contre 
Tau teur de (a Benriade ? Les événements de 1 8 1 S, 
au milieu desquels parut cette lohgue satire, em- 
pêchèrent, ^our ahisi dire, le public de s*en aper- 
cevoir; et cet effet de la préoccupation Ait peut- 
être ce que l'écrivain pouvait espérer, en pareil 
cas, de plus favorable. 

On ne peut guère citer ici que pour mémoire 
le Philosophe de Charenton , roman non $;atts 
esprit, mais sans action, publié en 1803, et tArl 
politique (1819), dernière dHivre satirique de 
Berchoux, connue de bien peu de lecteurs de 
la Gastronomie. Berchoux a été en 1814 , aroc 
Alissande Chazet, Roogeniont, Gentil, Désau- 
giera, etc., l'un des rédacteurs du feuilleton de 
la Quotidienne. Retiré depuis plusieurs années 
dans le département qui l'avait vu naître , il n'a 
plus, jusqu'à sa mort, donné signe de vie poé- 
tique. [Enc. des g. du m. ] 
Le Bas . IHet eHcpctop. de la France. 

BBiCHTOLD (te Comte Léopotd bK), phi- 
lanthrope et voyageur allemand, né en 1738» 
mort en 1809, au château de Buchloviti. Il pos- 
sédait huit langues différentes, parcounit TEu- 
rope, l'Asie et l'Afrique, s'exposa en Turquie 
à de grands dangers pour étudier les moyens ttc 
prévenir et de guérir la peste, tùi un zélé pro- 
pagateur de la vaccine, et consacra son immense 
fortune k soulager les maux de t'humanllé et à 
fonder des établissements de biinfaisanœ. En 
1805 il recueillit lui-même des offrandes, et fit 
venir du blé des contrées éloignées, pour nourrir 
les habitants du Riesengebirge, qui étaient en 
proie à la famine. Lora de la bataille de \Va- 
gram, le cli&teau de Buchlovitz servit d'asile an\ 
blessés et aux malades. Bcrchtold mourut d*uiie 
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fièvre typboide <|iiî M développa dans cet hâpttal 
improTisé. Od a de lui : in essay to direct and 
exiend the inquirie* irf patriotic travellers; 
Londret, 1789, 2 yoI. in-d" : cet oaTrage indique 
les précautioii» les plus sûres pour voyager ; tra- 
duit en nrauçais par P. de Lasieyrie; Paris, 1797, 
a Tol. in-S* ; — Courte méthode pour rappeler 
à ta vie toutes les personnes atteintes de mort 
apparente (en aileioand ); Vienne, 1791, in-8**t 
Tanteor a lui-même traduit cet ouvrage eo plu- 
sieurs langues. Berchtold a aussi publié des Tik- 
bleSf dans lesquelles les artisans trouvent d'ex- 
cellents conseils pour soigner leur santé. 

Bose. NêW inograph%eai DUtUmanf. 

*BBA€KA ( Arnold DE ), théologien allemand, 
vivait à Cologne dans la première moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Liber Vitx, 
sive Veteris et Novi Testamenti Glossarium 
et compendium, una cum indice historiarum 
tu omnilnis libris Novi et Veteris Testamenti; 
Ckdogne, 1661. Cet oûvrage^se trouvait en ma- 
nuscrit dans la biUiothèque des jésuites de Dus- 
seldorf. * 

HanbeioB. Bibtuahêca ColonientU. 

BfeRCKBL (Théodore-Victor Fan), graveur 
hollandais, né à Bois-le-Duc le 21 avril 1739, 
mort le 19 septembre 1808. B laissa le dessin, 
auqud U s'était adonné dès sa plus tendre en- 
tance avec beaucoup de succès, pour s'appliquer 
à la gravure en médailles. C'est à Rotterdam que 
commença sa réputation. Le duc Charles le fit 
venir à Bruxelles. A la conquête des Pays-Bas 
par les Français, fl suivit les Autrichiens dans 
leur retraite, fut attaché à l'hôtel des monnaies 
à Vienne, et obtint une modique pension. Décou- 
ragé de voir ses talents si peu récompensés, il 
revint à Bois-le-Duc. 

Meuaçer dê$ Sciencst et dei Jrt$ de Cand, XI* et 
ïli* Utt. da VI* volume. 

BBRGRBLMAliN ( ThéodoTt) , théologien 
protestant aOemand, né le 9 novembre 1576 à 
Meufstadt , dans la principauté de Calenberg ; 
mort à Gottingue, le 30 juillet 1A45. On a de 
loi : Isagoge theologica ; — Ùissertationes bU 
biica; — Commentarium in Epistolam ad 
Galatas, Il a aussi laissé en manuscrits : Com- 
mentarium in Augustanam eori/essionem ; — 
Xgsius poetieus ; — Syntagma universx his- 
torim saerse. 

ieao-Heiirt Eon, JfMMrto B. TkêodùriBereUiwtaMii, 
iTts, lo-i«. 

*VBMaiWKmÊXwm(Paiul'Hudolph), anti* 
quatre allemand, natif de Luneboorg, vivait dans 
la neooode moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : Antiquarius dureh Europe ( l'Anti- 
quaiie en Europe) ; -^ Qeographische fragen 
(Questions géographiques); >— Poetisehe An- 
leitung sur Universal-historie (Introductloii 
poétique à l'histoire nniversaUe). 

Moller, Cimkria iMtermta. 

ABft€KHBIM. Voy, BBaCHBUI. 

*BBEC«MA1I9I, BBBKMARH, BAEKMANH 

ou BEBOMANlf {Jean), chroniqueur allemand, 



né probablement à Stnlsund entre 1490 et 
1500, mort en 1560. D'abord moine augustin, il 
entbrassa le luthéranisme vers 1527. On a de 
lui : Chroniques de Slralsund (en bas alle- 
mand ). Cet ouvrage, écrit sans art et très-peu 
connu, n'existe qu'en manuscrit. Il oflre un 
spécimen hitéressant du dialecte bas-allemand, 
^ renferme des notices importantes que l'on ne 
trouve pas ailleurs. 
Bnch cl Grobcr. JUgememe Enewelepéâie. 

BBRCKMAfrna {Henri), peintre allemand, 
né en 1629 à Klundert, près de Willemstadt. 
Après avoir reçu les leçons de Philippe Wou- 
wermansy de Thomas Willeborts et de Jacques 
Jordaëns , il choisit la nature pour modèle, et 
laissa le genre historique, pour ne faire que des 
portraits. Le comte de Nassau, auquel il s'était 
attaché, étant mort, fl alla s'établir à Middel- 
bourg, et y fit le portrait de Tamiral Ruyter et 
celui de Jean Ëversten : on les trouva si beaux, 
que toua les grands personnages de Hollande 
voulurent avoir leurs portraits de sa main. Aussi, 
par son travail, Berchmanns n'acquit pas moins 
de fortune que de réputation. Les portraits de cet 
artiste sont très-ressemblants, et d'une grande 
correction dans le dessin. 

Florillo, HUtoire de ta Ptinture, t. lU, 184. - Ntffler, 
» Neues Âltg^meines Kûnstler-l^xleon, 

BBBCBmMGBR (Danie/), savant allemand, 
né dans le Palatlnat, mort le 24 juillet 1667. Il 
tut instituteur des enfants du roi de Bohème, et 
professa successivement la philosopliie et l'élo- 
quence à Utrecht. Ses principaux ouvrages sont?: 
tnstitutiones aconomicœ didactico-problema- 
tic»; Utrecht, 1644; — Exerdtationes ethicx 
et politicœ de summo bono ; ibid., 1664 ; — 
Dissertatio de Cometis, utrumsint signa, an 
causée, an utrumque, an neutruni; ibid., 
1665, in-12; — De quaternario pythagorico ; 
— Oratio de Laudibus eloquentiês. 

Bumuioii, TrtOectum SrudUuwt* — Mor«rl, DUtion- 
naire historique, 

*BBRcY OU BBBBT, graveur français, vi%ait 
dans la première moitié du dix-huitième siècJt*. 
On a de lui quinze estampes, dont les ruijels 
sont tirés de Thistoirc de Tranoe, depuis Piiarit- 
mond jusqu'à Louis XIV. 

Nagicr, IVeuea Jllgemetnet KûnsUer-Lexteon. 

BBRCT OU BEKCih (Hugues). Voy. BtiizK.. 

«BBBDixi (Vincent), théologien italiei:, de 
Tordre des Frères Mineurs, natif de Sarteauo près 
de Sienne, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de lui : VAntidoto spiri- 
tunle sopra la Peste; Sienne, 1630 ; — Sloria 
deir antica e modema Palxstina, ossia il 
viaggio di Gerusalemme ; Sienne, 1633, in-^** ; 
Venise, 1642, in-4" ; — Centuria terza de* pre- 
cetti politici e mora/t; ibid., 1G34 ;— /a Poli- 
tica militare ; ibid., 1 637 ; — Centuria seconda 
de' precetti christiani ; ibid., 1642. 

MazfochHII, Serittoridritatia. 

BBBBoo BBB(Iotiîs), théologien catholi- 
que, né à Bâle sur la fin du quhizième siècle | 
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mort à Friboms te 14 aTril 1554, Ait en 1526 
un des quatre présideiits des oonféienoes de 
Bade sur la religk». D se retira à FrOxmrg 
lorsque les protestants dommèrait à Baie. On a 
de lui : De ehristiana PneparaiUme ad mor- 
tem; Bâks, 1551, in-S*; -^ Quorumdam psai- 
fttorum Sxpoiiiio; MA., 1551 ; — Num quid 
ckrisiiano hamini ingruente pestilenUa fut- 
nere /icer ;ibid., 1551. 

SImIcr, In EpUornê BMUihêem GmmtrL - ftlebard cl 
Olraud, BiUMM^m* Sacrée. - BtbiMkêoa BremêiuU. 
' PtnUléoB. ProtofogrtçM** — Morérl. iMeUtnmaUrê 



BBAB (Otiooid), médedn allemaiid, né à 
Francfort en 1472, mort à Bâle en 1567. D en- 
seigna et pratiqua longtemps la médecine dans 
sa Tille natale. D était protestant, et n*a écrit 
des ouvrages que pour propager ses opinions 
religieuses. On a de lui : Commentaire sur VA- 
powlifp$e dé saint Jean ; — De veteri et nova 
Jfide; — Catéchisme pour la foi et pour les 
fiumirt, principes de morales tirés de Cioéron , 
de Quintilicn et de Plutarque. 

CbaudoD et Ddaodlae, DteNoiHMiIrt kMoHem. 

BBRBAV (Jacques)y jurisconsulte et poêle 
français du seizième siècle, né à Poitiers. Il fit 
sa principale occupation de l'étude des lois, et 
ne consacra que de rares instants à la poteie. 
n parait cependant qu'il n'en fut pas plus heu- 
reux, à en juger par les plaintes qu'il fait de la 
fortune dans son dix-huitième sonnet. On a de 
lui : Égloçues et autres cmvrespoétiqueSfelbo, 
Poitiers, 1565, in-4*. 

Du Verdler, BibUotkiquê ^rançaUê, L U, p. MSetlM. 
— Ooalet I. XII. p. U7. 

«BBBÉBISTBS, célèbre chef dace, viTsit 
▼ers le milieu du premier siècle avant J.-C. Les 
Daces, connus dans les historiens grecs sous le 
nom de Gètes, habitaient à l'est de la Theiss, 
et occupaient les pays appelés aqjomd'hui Bes- 
sarabie, Moldavie, Yalachie et Bulgule. Jusqu'au 
lem^is de Mithriilate, ces peuplades divisées n'a- 
Taient formé qu'une nation pen importante. A 
œttu époque seulement elles se réunirent sous 
Bér^jUsiès, qui battit les Scythes et s'empara 
d'0!bl8, ainsi que des autres colonies grecques du 
Pont-Euxin, 50 ans avant J.-C. Ce chef intr^de 
menaça tdlement la Macédoine et llUyrie, que 
César allait marcher contre lui lorsque la mort 
l'arrêta. Bérébistès profita de la guerre civile 
qui ruîvit l'assassinat du dictateur, pour étendre 
sur les deux bords du Danube ses conquêtes on 
plutât ses ravages. Octave renouvela les projets 
de son oncle sur la Dade. Blessé dans un- com- 
bat contre les Dahnates, il laissa le commande- 
ment à Statilins Taurus, qui vainquit Béi^blstès 
sans pouvoir le 80umettre(33 ans avant J.-C.) La 
rupture d'Octave et d'Antoine vint oflHr an chef 
dace une occasion de réparer sa défaite^ mais 
Il fut assassiné par ses siqeU, flitigués de la 
guerre, au moment où il se préparait à recom- 
mencer la lutte. Léo Jocbbt. 

StraboD. - MoQ Curin. - BBfti, ififto<r« de te Fth 



BBABBLOGOS (Jeon), historien an^, vi- 
vait dans la première moitié dn seiaèrae siècle. 
On a de lui : CommentarU de Rébus gestis 
Oxonia, ilddem commorante Elisabetha re- 
gina anno 1556 ; on les trouve dans Tko. Hear- 
nii Bist. Riebardi II. 

AdeiQOg. nippl. à JOcter. ÂUgtm, GêUkrtm-Utkm. 

l BÉBÉDB iRorp ( Iakoff'Ivanovitch) , célè- 
bre archéologoe russe, membre de 1* Académie 
des sciences de Saint-Péterebourg, naquit en 
1802. n fut chargé, en 1830, de mettre eo 
ordre les matériaux recueinis par M. Stroicft 
pendant un voyage archéologique dans la Ros- 
sie d'Europe. Plus tard, M. BërédnikoiT entre- 
prit, avec M. Stroteff, une expédition ardiéo- 
logique dans la Bussie orientale, d'ob il rap- 
porta une collection précieuse de documenU 
historiques, dont 4 vol. ont d^à été publiés «ras 
le titre de Collection complète des chronipies 
russes (Polnoié sobranié Rousskiàà liéio- 
piceS.) 

En 1840, M. Bérédnikt^a édité souç ce litre, 
la Russie sous le cuw Alexis-Mle/unlocitck, 
une statistique curieuse de l'empire de Bosne 
au commencement du dix-septième siècle, com- 
posée par le diacre Grigorij Katockikine, et ré- 
cemment découverte. M. BérédnikofT a pris ainsi 
une part conskiérable à la composition du grand 
Dictionnaire slavon donné par l'Académie des 
sciences; Saint-Pétersbourg, 1847, 4 vol. ia-4'. 
P. DoonxnE. 

BBRBOAifi (Nicolas, comte), poStc historiés 
italien, né à Vkxnoe le 21 février 1827, mort 
le 17 décembre 1713. 11 se fit une grande réiw- 
tatkm au barreau de Venise. Aux travaux de 
son état il joignit l'étude des belles-lettres, sur- 
tout celle de la poésie et de l'histoire. Ses poé- 
sies, qui se ressentent du mauvais goût de mo 
temps , ne manquent cependant ni de fiKililé oi 
d'élégance. On a de lui : Annibale in Capuû, 
drame; Venise, 1681, fai-12; Bolofpie, 1668; - 
nto, drame; Venise, 1666,in-i2;— Geiuerieo, 
drame; Venise, 1669, in- 1 2 ; — i7raclto, drame; 
Venise, 1671,in-16; — Ottaviano CesareAu- 
gusto, drame; Venise, 1682 ; — Giustimo, drame; 
Venise, 1683, in-12; — Istoha délie guem 
d'Buropadalla comparsa dellearmi ottomane 
neir Ungheria, P anno 1683; Venise, 2 vol. 
in-4* ; — ComposUioni poetlehe, consistenti ta 
rime sacre, eroicAe, moraU ed amorose; Vo* 
nise, 1702, in-12;— €jperetfi CtaudioClaudiaM, 
tradotte ed arriehéte di erudite annotationi; 
Venise, 1716, 2 vol. in-8*. Cest le phis estimé 
des ouvrages de l'antenr. 

Giormah «•* UUtroH €naUa^ Iom WIIL 

«BBRBfiiAEi (jHarrv),1héologienproteitaDt 
hongrois, vivait à Gvosswardein, en Hongrie, 
venla fin du seiiièine siècle. On a de lui : ii(- 
versariade ControversOs hoc secutode JTefi* 
gione motis; Bâle, 1587, ln-8*; — Opuscule 
varia de Catendario Gregoriano; iUd., 1590, 
in-r*. 
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Bonnyl, Mtmoria ffvnçaramm et firovéncialium 
SeripUê êdau notamm. 

«BBRBUiTS (George), théologien protestant 

médoie, né à CaJnuur en 1641, mort à Upsal en 

1676. On ade hn : IHsp. de Inseetit; — De am- 

pU/icanda Mepubliea; — de Indulgentiis pa- 

paiiàus. 

Scbeffer, J«Mte. - MoUer, ClmbrUt MMêrata. 
BBBBRDBBCHT OU BBBBBHDBBCBT (/.-/>. 

Van)f gniTear lidnandais, Tirait dans le dix'8e|>- 
tiène Ade, Onadelaionesériedetrente-denx 
estampes, d'après George Van Scheindel, et une 
aatre série, d'après Saftleren. 

n «fier, JfnÊei jUgemelnei KûMU^r^lAxieim, 

BBBBHDfl (Charleâ'Auguste'GiiUlamne) , 
médecin aUemand, né à Andam en 17&3, mort 
Tcrs 1826. n fut 8noces8i?ement professeur à 
F1raAcfort-sur-4*Oder, k Breslau et à Berlin. Ses 
principaux ouvrages sont : Ueber den Unier- 
richi Junger Aertze vor dem Krankenbette 
( Instruction des jeunes médecins an lit du ma- 
l^e); Beriin, 1789, in-8*; — Dissertatio de st^f- 
foeaiUmis SignU; Francfort-sur-roder, 1793, 
iD-8*; — JHssertatiode leihaliiate vulnerum 
abeoiuia aique rekUiva; ibid., 1800, in-4^ — 
De duhîo pliex poioniOB inter marboi loco; 
flnd., 1601, in^**; — Dissertatio inauguralis 
sisieM vomitoriorum histotiœ periculum; 
Ifaîd., 1780, in-4*'; — Vorlesungen ûber prak- 
iiseheArzneifoi$senschqft,herausgegeben wm 
Sari Sundeling (Leçons de médecine pratique 
éditées par Charles Sundeling); Berlin, 1827- 
1629, 9 Tol. m-8^. Cet ouTFage est le résultat des 
leçons de Berends, recueillies par Sundeling, son 
aère. Les trois premiav volumes traitent de la 
séméiotiqne, des fièvres et des inflammations. 
Les autres maladies sont classées assez arbitrai- 
rement. Les ceuvres posthumes de Berends ont 
été publiées en latin par le docteur Stosch; Ber- 
iin, 1829-1830, 2 vol. in-8<*. 

Biog. médUaU. - Câlllaeii , Sekr^UUêr-Legieon. 

«BBBBADS { Jean-Bernard' Jacques ),mé' 
dedn allemand, né àFrancfort-sor-le-Mefai vers 
1760, mort vers 1830. H fut professeur d'anato- 
mie dans sa ville natale. On a de lui : Pisserta- 
tio gua demonstratur cor nervis carere, ad- 
diia disquisitione de vi nervarum arterias 
eingenthan; Mayence, 1792, in-^"". Cette dis- 
sertation a été rénnprimée dans les Scriptores 
nécrologie de Ludwig^ tome m, pag. 1. Be- 
rends a encore inséré quelques articles dans le 
journal der praJUischen Beilkunde de Hufe- 



Bioa. wtédieatê. — Calltoeii, SekriftsMUr-Uxiewi. 

BBBBJiSBB (Berengarius), nom commun à 
m grand nombre d'hommes plus ou moins mar- 
quants, dassés ci-dessoos par ordre chronolo- 
gique : 

BteBHGBBl*', roi d'Italie, filsd'Éberard, duc 
de Flriool, et de Gisèle, fille de Louis le Débon- 
naire, mort en mars 924. Il fht reconnu roi dl- 
talie par les États du royaume, vers l'an 893. 
Son compétiteur Gd, doc de Spolète, pour le- 



quel les états se prononcèrent presque en 
même temps, sans doute pour neutraliser l'ac- 
tion de l'un par celle de l'autre , le vainquit deux 
fois en bataille rangée, et mouruf en 894. Béren- 
ger ftit secouru par Arooul ou Amolphe, roi de 
Germanie , qui se fit couronner à son tour roi 
dltalie, et mourut en 899. Un nouveau compé- 
titeur lui fut donné dans la personne de Louis, 
fils de Boson, roi d'Arles, appelé par les Italiens 
soulevés contre sa cruauté ; mais il le surprit et 
lui fit repasser les Alpes, après avoir reçu de lui 
le serment de ne plus rentrer en Italie. Le ser- 
ment fut violé. Boson revint, fut surpris à Vé- 
rone par Bérenger, qui lui fit crever les yeux en 
904, et se fit couronner empereur par Jean lUans 
lamémeannée, et par Jean Xen 915. 11 défit avec 
ce dernier les Sarrasins , dévastateurs de lltalie. 
Porté à l'abus do pouvoir par suite de ses suc- 
cès , il se rendit odieux aux grands, qui lui oppo- 
sèrent Bodolphe n , roi de la Bourgogne Trans- 
Jurane, qu'fi vainquit d'abord à Firenzuola le 29 
juillet 923. 11 fut vaincu à son tour parle comte 
Boniface, dont Rodolphe avait invoqué l'aide, et 
assassiné en mars 924 dans Vérone (où il Vêtait 
réfugié), parunindividudunomdeFlambert, dont 
il avait tenu le fils sur les fonts de baptême, et 
auquel il avait pardonné le complot dont 11 Ait 
victime. 

et I 



BÉBBNSBR II , dit le Jeune, fils d'Adalbert, 
marquis d'Yvrée, et de Gisèle, fille de Béren- 
ger I*', mort en 966. Menacé d'avoir les yeux 
crevés par ordre de Hugues, placé sur le trône 
d'Italie par Ermengarde , il s'échappa par le mont 
Saint-Bernard, et se réfugia en Allemagne auprès 
d'Othon le Grand. U profita de sa sécurité pour 
mettre dans ses intérêts, par rinterroédialrc d'un 
gentilhomme lombard, du nom d'Amédée, qui 
les visita déguisé, les feudataires italiens; et il 
rentra en Italie, avec des troupes, en 945. Ap- 
puyé en efiet par les grands et les prélats, il prit 
en 950 le titre de roi , après un intervalle rem- 
|4i par le règne, plus nominal que réel, de Lo- 
thaire, fils de Hugues, en faveur duqud ce der- 
nier avait abdiqué, et qui mourut, dit-on, empoi- 
sonné. Bérenger fit couronner aussi son fils Adal- 
bert, auquel il voulut fdite épouser Adélaïde, 
veuve de LoUiaire; mais cette princesse fanpiora 
la protection d'Othon le Grand, qui pénétra en 
Italie et y épousa Adélaïde. Bérenger descendit 
à la position de feudataire , fut vaincu ensuite en 
966 par Ludolphe, fils d'Othon, et dépossédé 
enfin en 964 par l'empereur lui-même, après avoir 
été contraint par la famine de rendre la forteresse 
de Saint-Léo, où il s'était enfermé, fl f^t envoyé 
avec sa femme Willa. dans la prison de Bam- 
berg, où il mourut. 

CbaudOD et DcUndIoe, Nouveau DUtionnaire kitUh 
riquê. — SUmondI, RépuUiqnei Itaiiennei. 

BteBNeBB 00BKBBll6ABIfJS,dittfe JbWS, 

archidiacre d'Angers, hérésiarque Ikmeux du on- 
sième siècle, BéàTeurs, et mort près decette ville, 
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dans rtle de Saint-Oâme, le e janyier 1088^ à l'âge 
dequatre^Tingt-dixans. Il sortait de Técole la plue 
célèbre du moyen âge avant Abailard, celle de Ful- 
bert de Cbartrea, le disciple favori de Guibert, le 
grand promoteur du révdl philosophique à cette 
époque. Là» il s'était lié avec LanfVanc, Adelinan 
de Bresse , et les théologiens les plus distingués. 
Aussi; dès qu'il se porta comme le défenseur de 
ropiniondeScot Origène sur l'eucharistie» il sus- 
eitaautour delui une véritable tempête. La plupart 
des dialecticiens du temps » Lanfranc à leur tête» 
prirent la défense du dogme de la transsubstan- 
tiation, que l'hérésie nouvelle attaquait formelle- 
ment Gondamnéen lOôOdanslesooncilesdeRome 
•t de Yeroeil, Béreoger se rétracta, nuis rétracia 
sa rétractation» fut de nouveau condamné par la 
synode de Brionne» malgré la secrète faveur de 
Guillaume le BAtard, et par cehii de Paris, qui le 
dépouilla de ses bénéfices, se réconcilia avec l'or- 
thodoxie, revint une fois encore à son système , 
M vit censuré k deux reprises et par deux papes, 
Nioolasnen 1059, et Grégoire Vn en 1098. Cet 
homme indomptable ne céda qu'à la tolérance. 
Grégoire VU, qui savait, suivant les occasions, 
être inflexible ou miséricordieux, usa vis-à-vis de 
Bérenger du système de la douceur ; et dès qu'il 
eut oiâonné qu'on cessât la persécution, il ne fut 
plus question ni de l'hérésiarque ni de lliérésie. 
On ne connaît par des textes précis le système 
de Bérenger que depuis une date assea récente. 
Longtemps on n'eut de Itd que quelques lettres 
qui nous étaient restées, soit dans les Œuvret 
de lanfranc, soit dans les CQlleetUms dea 
1>P. d*Acherif eiMarttnne. M. Tabaraud, dans 
la Biographie des frères Miohnud, dit que « Les- 
n sing a découvert à Woifenbilttel et publié à 
« Brunswick, en 1770, sous le titre de Betan* 
a garÈU3 litronensis, la réponse au traité de 
« Lanfranc : de Corpars et Sanguine Jesu 
« Christi. «C'est une erreur. Leasing, il est vrai, 
découvrit en 1770 le précieux manuscrit, et en 
fit l'objet d'une intéressante dissertation; mais 
fi ne le publia point. Il nous a été donné pour la 
* première fois en 1834 , par les frères Vischer, 
BOUS le titre : Berengaritu Turonensis de sa- 
cra Cœna adversus Lan/rancum liber poste- 
rior. Ce livre confirme l'opinion des auteurs de 
Vffistoire littéraire, lorsqn'Us affirment, contre 
D. Mabillon, que Bérenger n'attaqua pas seule- 
ment le dogme de la transsubstantiation, mais 
aussi celui de la présence réelle. Seulement il 
est vrai que c'était contre la frans^tt^ston^ia/io» 
que l'archidiacre d'Angers dirigeait principale- 
ment sa polémique. En effet, bien que la pliilo- 
Sophie tienne dans ses écrits une place très-mi- 
nime, surtout quand on les compare à ceux de 
Lanfranc, et en général de tous ses adversaires, 
il est facile de voir, en les lisant, que le oâèhre 
hérésiarque est surtout dominé par cette Idée que 
l'accident et la substance forment une unité 
métaphysiquement et logiquement indissoluble; 
de telle sorte que là où les accidents du pain et 



du vin apparaissent, il est impossible que le pain 
et le vin ne soient pas substantiellànent pré- 
sents. Qttelqnea<>uns de ses disciples, voulanl 
concilier ce principe avec le dogme de la pré* 
senoe réelle, universellement admis dans 1*^ 
^ae, eurent recours à un système mixte, asaez 
semblable àcelui qu'on appela, an seizième siècle, 
système de timpanation, O'est ce qui aipliqiie 
sans doute l'erreor de MahUion. Quant à Bérai- 
ger lui-même, il était peu capablt de pUer too 
inflexible génie à toutes ces finesses ; en niant la 
transsubêtaniiatkm, ïï niait Battement U pré- 
sence réelle. On n'en peut phis douter depuis 
qu'on a sons les y^x le liber posterêùr. 

Certahis écrivains ont toolu foir dans Bém- 
ger le précurseur de l'héréeie alW^solie qoi al^ 
taqua , on le Sait , la dogme de Veuckaristie. 
Cette opinion, qui a été fort acerédltéa dans le 
dernier siècle, aéfé détruite par dea vecherohea 
récentes. Bérenger estnomini^8te,8itantestqu'U 
ait une philoeophle. L'hérésie albigeoise est née 
au contraire des exagérations du réalisme. Du 
reste, lesdisciplesde l'archldiacred'Ang^paraia- 
sent avoir été très-peu nombreux, bloi que fart 
divisés. N'étant pas persécutée. Us ne tardèrent 
pas à disparaître. Leur maître cependant a tou- 
jours tenu et tiendra toujours une oertaine place 
dans l*hlsfoire de l'esprit humain ; moins peut- 
être par ses propres ouvrages, qui sont looràs , 
secs, dénués de toute vie philosophique, que 
par ta réaction qu'ils ont suscitée. Le nomina- 
lisme superficiel de Bérenger contraignit les Lan- 
franc et les Adelman à constituer, pour défendre 
la foi religieuse, la philosophie réaliste. Anssi 
c'est de Bérenger, ou plutôt des adversaires de 
Bérenger, que Do Bouiay date, non sans quelque 
raison, la véritable naissance de la soolastiqoe. 
FatoAaic lfoRi2f. 

Unfrtne. Opetu. ^UUMf9 lUtérmirt d» ta Frmmtê. ~ 
Pletiry, Histoire eceUiUntitm. — RousMiol, £tmé«s wr 
laPhitoiopkiê dan» h moyen dge, - Itoréau, De la Pki- 
los<«>Aie icoiastique. 

* BBM!f oeh ( Pierre ) , théologien français , 
natif de Poitiers, vivait dans le mîlipu du 
douzième siècle. D'abord élève et défenseur d*A- 
bailard, il devint l'adversaire et le persécutenr 
du célèbre philosophe. Ses ouvrages se compo- 
sent d'un écrit contre saint Bernard de Clairvaux 
en faveur d'Abailard , d'une lettre à Tévêque de 
Mende, et d'une autre lettre contre les char- 
treux. On les trouve dans les œuvres d'Abailard 
et dans Du Bouley, Historia Vniversitatis 
Parisiensis. 

Dtt BonbT. m$t. VnivenU^Uii PtaisUntit. - l^abri- 
ditt. BibUotheca mediêe œtatii. 

* BÉRBIIGEII DE PALASOL^ troubadoOT 
français, florissait, selon D. Vaisselle, à la cour 
de Raymond V, comte de Toulouse, qui mourut 
en 1194. D'après les Vies des Poètes prwen- 
çaxix , recueillies par le savant Lacurne de 
Sainte-Palaye, c'était un chevalier du Roussillon, 
pauvre, mais distingué par sa figure et ses ma- 
nières, joignant à la valeur dievaleresque l'a^ 
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moar des plaisirs et legoM des vers. L'otiiet de 
aes chansons fat Eimésine, (tome d'Arnaud 
d*Avignon, et fille de Marie de Pierrelatte {Pi»- 
traiata ). On a oonserré de lui un petit nombre 
de Tersy où Ton reconnaît de la tendresse et du 
natnrel» mais qui ne se distinguent, par aucun 
mérite particulier, des nombreux chants d'amour 
dus aux poètes de la langue d*oc. 

« Si toujoursje tous royais, » dit Bérenger dans 
im eouplet adressé à la belle £rmésine, «toujours 
« je Tousaimerais 1 C'est fbliede s'attachera vous, 
«i malgré la dé(\ense que tous m'en Adtes : mais Je 
« ne puis me délivrer de cette folie. Je suis Totte 
« esc]aTe;Je ne tous payerai jamais ma nnçon, 
« car je ne tcux point rsTofr ma liberté ! )• 

Jean Nostradamns, dans les Vies des Poètes 
pf ut tn ç n u x, avait parlé d'un certain B. ( Bérenger 
oo Bernard) de Parasols, que l'on a confondu 
avec notlw troubadour. Cet autre poète était m- 
tacbé à la reine Jeanne de Naples. On le (Ut an- 
lear de dnq tragédies que son biographe traite 
de magnifiques, et dont les quatre premières 
avaient pour titres : Andrealla, Tarentala, 
Maiiiorquinû, ^AUemanna, par allusion aux 
quatre maris de la reine Jeanne : André de Hon- 
grie, Louis de Taiente^ Jacques de Majorque, et 
Otbon de Brunswick. La dernière était intitulée 
JeMannellû , du nnm de la princesse. Toutes les 
cinq Ibrmaiettt un tableau , depuis son enfance 
jM«qtt'à SB mort En fécompense de ces pièces 
qui hii (tarent secrètement offisrtes, le pape dé- 
ment YII avait accordé à Parasolz le eanonicat 
de Sisteron. Cerédt, fondé sur les assertions du 
MMnê des iles d'Or, s'accorde fort peu avec ce 
que nous connaissons de la piété <ks trouba- 
dours; et d'aitlenrs rien de pareil ne se rencon- 
tre dans les poésies enjouées et spirituelles de 
notre troubadour. C. HtPt>nAg. 

Rarnooard, Choix de Poésie» des TroubAdours. — 
Histoire tittéraire de ta France, t. XV» p» Mi. 

* BéHBNABa ( Raymond) f comte de Pro- 
Tence. Il y eut quatre comtes de ce nom depuis 
l'an 1H3 1 le pins connu est le suivant: 

* BÉHBUSB» (Raymond /F), comte de 
Provence de 1209 à 1245, épousa en 1220 Béa- 
trix, fille de Tbomas, comte de Savoie. La 
cour d'Aix fut lé centre de la politesse; Béatrix 
protégea les lettres et la poésie, et Bérenger cul- 
tivait lui-même cette dernière avec succès. Nos- 
tradaraus affirme avoir vu ses productions poé- 
tiques dans la bibliothèque du comte Robert. U 
procura à ses filles de brillants étoLilissements. 
L'aînée éponsa Louis XI, roi de France ; une au- 
tre, Charles d'Anjou, roi de Na]}les; une troi- 
aièone se maria avec le roi d'Angleterre, et une 
quatrième avec le frère de ce damier. [£nc. des 
p. du m. ] 

aettontu de la Prweikee. 

BéBBMGBB ( Raymùnd ) , origbiaire du Dau- 
pliiné, célèbre grand maître (le 34^) de l'ordre 
de Saint'Jean-de-JérQsalem , mort à Rhodes en 
1373. Il se readit célèbre par sa valeur, et fut 



élevé à la dignité de grand maître en 13a5. De 
concert avec le roi de Chypre, il détruisit les 
corsaires égyptiens qui infestaient la mer des 
lies de Rhodes et de Chypre ; puis U alla met* 
tre le siège devant Alexandrie, s'en empara après 
deux assauts très-meurtriers, brûla tous les bâti- 
ments qui étaient dans le port , 'pilla la ville , et 
termina son expédition par le sac de Tripoli de 
Syrie. Urbain V l'envoya en 1371 dans l'Ile de 
Chypre, pour y apaiser les troubles causés par 
la mort du roi Pierre. Bérenger tint deux chapi- 
tres généraux pour rétablir la discipline de son 
ordre. Il éprouva d'abord beaucoup de difficul- 
tés ; mais ses réformes furent enfin approuvées 
dans une assemblée convoquée à Avignon par le 
pape Urbain V. Bérenger ne put assister ^ cette 
assemblée, à cause de son ^and âge. 

Le Bai,i><etfoima<r» «nrfclo|MHit«itfe ta fremee^ - 
Chorier. Histoire du Daaphine, 

* b6bbiigbb, écrivain espagnol , vivait dans 
le commencement du seizième siècle. Il était ar- 
chevêque de Compostelle. On a de lui : Z>e Even- 
(ibtu rerum; 1621. 

FabrlelM, Mbiiotheca tutina modiet et inf, mtaiU. 

bAbbnsbb ub la todb, poète ftançais, né 
à Aubenas, dans le Vivarais, vers le commence- 
ment du seitiènie siècle; mort vers 1560. Pourvu 
de bonne heure d'une eharge dans la magistra- 
ture, il trouva dans l'exercioe de ses fonctions 
assexde loisir pour selivrer à ce penchant irré- 
sistible qui semblait ento-alner vers le badinage 
le plus dévergondé les hommes les plus graves 
de cette époque; témoin les vers de Pasquier, 
d'Achille du Harlay, de Pitfaou , sur la puce de 
mademoiselle Desroches. Aussi , sans déroger 
en rien à la gravité du magistrat, Bérenger put- 
il se livrer à la poésie, envoyer à des personna- 
ges de qualité, ou à des poètes aujourd'hui in- 
connus, des vers beaucoup plus légers par le 
sujet que par le style; composer enfin des poè- 
mes dont le titre est fort léger. On a do lui : 
le Siècle d^Or^ ou autres vers divers; Lyon, 1 55 1 , 
in-S*' ; -~ la Choreïde, ou Louange du bal 
aux dames ; ibid., 1556, in-S**; poème allé- 
gorique dans un genre alors très à la mode ; — 
VAmye des Amyes, imitation d'Arioste ; ibId., 
1558, in-S"* : on y trouve aussi le V" livre de la 
Mûschéide^ ou Combat des Mouches et des Four- 
mis, poème macaronique de Merlin Coccaïe 
(Folongo), des eIiansons,un roman buriesque 
intitulé iVasetde d'Alcofibras, imprimé à la suite 
de VAmye rustique, divisé en dnq églogues, 
Lyon, 1556, in-S*". — La verve facile de Béreur 
ger proiluisit encore le Siècle des Siècles, et une 
histoire: V Orient de Grèce; mais ces deux écrits 
ne furent point imprimés. 

Le Bas, DitOomiaire encvelopéti^ê 4e la Fremee, 

BÉBBN6BB, BBBENGABIO OU BBBBIIGA- 

Bius (Jacques), célèbre anatomisteet chirar- 
gien italien, natif de Carpi (près de Modène) , 
d'ofi le surnom il Carpi, Corpus ou Carpensis, 
vivait dans la première moitié du seizième siècle; 
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Son goM pour l'anafomie fut, dit-on, décidé par 
la dissection d'un porc, qu'il avait été chargé de 
faire en présence d'Albert Pio, leigneur de Caipi, 
désireux de se faire une idée de la structure 
du corps. Bérenger fit ses études à Bologne, en- 
seigna d*abord la chirurgie à Pavie, vint ensuite 
occuper une chaire à Bologne depuis 1502 jus- 
qu'en 1527, et s'établit enfin à Ferrare (i) , où il 
mourut, en léguant au duc de Ferrare une finr- 
tune d'environ cinquante mille ducats. 

fiérenger ne se borna pas, comme ses prédé- 
cesseurs , à commenter Galien : il interrogea la 
nature le scalpel à la main, et il se vanta lui- 
même d'avoir disséqué phis de cent cadavres hu- 
mams, ce qu'aucun anatomisie n'avait encore 
f^t avant lui. n releva plusieurs erreurs Jus- 
qu'alors admises comme des vérités, et fit des 
découvertes importantes. Le premier il constata 
l'existence d'une cavité unique de la matrice 
(au lieu de deux cavités Jusqu'alors supposées), 
de l'appendice oœcal , des valvules oonniventes, 
des vésicules séminales, des cartilages arythé- 
noïdes ; le premier il reconnut que le beau réseau 
formé par les artères à la baseducerveau n'existe 
quechex les animaux à station quadrupède , qui 
se distinguent par là do Tanimal (homme) à sta- 
tion bipède. Enfin il répandit l'usage des figures 
anatomiques, et Fallope lui donne avec raison 
le titre de restaurateur de Fanatomie. 

Les ouvrages de Bérenger ont pour titre : Com- 
mentaria, cum amplissimii additionilnu, su- 
per Ànatomia Mundini, eum textu ejus i% 
pristimtm nitorem redacto; Bologne, 1521 , 
in-4*; ibid., 1552, in-fol.; traduit en anglais, 
1664, in-12 : le texte, en latin peu correct, est 
accompagné de dix-neuf figures anatomiques, 
gravées, dit-on, par le célèbre artiste Hugues de 
Carpi; — De cranU fractura Tractatus; Bo- 
logne, 1518, in-4»^ Venise, 1535, hi-4<>;Ltyde, 
1629, in-8»; iUd., 1651, 1715, ia-%'' ; — Jsagogœ 
trêves perlucidm et uberrimx in anatomiam 
eorporis humani, ad suorum scholasticarum 
preees in lucem edilse, cum aliquot (XXn)>f- 
çuris anatomicis; Bologne, 1514, ^-4**; ibid., 
1522, 1523, 1525, fal-4*; Venise, 1525, in-4''; 
Cologne, 1529, in-S*"; Strasbourg, 1530, in-S». 
C'est l'ouvrage qui a ouvert la voie aux décou- 
vertes anatomiques du seizième siècle. F. H. 

TlraboMM, Staria dêtia UtL tUil. - Biographie mé- 
dietUe, 

* BÉBBHGBR ( ), médedn français , vivait 

ven la fin du dix-septième siècle. On a de lui : 
Célandre, ou Nouveau traité des descentes, 
avec un traité des maux de ventre; Paris, 
1694,in-12. 
Cênért, MbUotMqtu âê ta Médecine. 

BÉRUSU (Richard), littérateur anglais, 

(1) On prétend qat Béivofer avtlt éU eiUé à Ferrare, 
toit ponr avoir dteéqoé Tivanta deai Bapagnola aUeloto 
de U •ypUiki. aott poor avoir parlé trop Ubreaaent dea 
orgaoea de la séoératlon. Mala U eat plot probable qu'il 
qoitu Hbrement Bologne an nonenc où cette vUle tomba 
iow ta donlaaUoB d« doe de Pemre. 



né en 1720, mort le 9 septembre 1782. Il était 
intendant des écuries du roi George III. On a de 
lui : the Historp and art qf horsemanship ; 
1771, Londres, 2 vol. in-4*'. Il a laissé quelques 
poésies , que Ton trouve dans la collectioa de 
Dodsley. 

Roie, Itêw Biographieal DUtUmarg. 

BénBiiGKB ( Jean-Pierre ) , polygraphe 
suisse, né à Genève en 1 740, mort dans û même 
ville en juin 1807. Comme 11 était de b classe 
des citoyens de Genève qu'on appdie natifs, il 
puMia quelques écrits, dans lesquels il réclamait 
pour eux l'égalité des droits politiques. De là, 
une querelle que décidèrent les armes. Le iurti 
de Bérenger fut vaincu; lui-même, condamné à 
l'exil , se retira à Lausanne, et revint plus lard 
à Genève: on a de lui : Histoire de Genève, de- 
nuis son origine jusqu'à nos jours; 1772-1773, 
e vol. in-12 : on trouve dans cet ouvi:agc les plus 
grands détails sur les dissensions politiques du 
dernier siècle ;— Géographie de Busching, abré- 
gée dans les objets les mains intéressants, aug- 
mentée dans ceux qui ont paru Pétre, retou- 
chée partout, et ornée d'unprécis de Phistoire 
dechaque i^^o^; Lausanne, 1776-1779, 12 vol. 
in-8«; — Collection de tous les vogages faits 
autour du monde; 1788-1790 , 9 vol. in-8** ; — 
les Amants républicains , ou lettres de Nidas 
et Cgnire; 1782, 2 vol. in-8% roman politique, 
relatif aux troubles de Genève ; ~ deux éditions 
du Cours de géographie historique, ancienne 
e^moeienie, de feu Osterwald ; 1803,2 vol.in-i2; 
— une édition du Dictionnaire géograpkàqwt 
de Vosgieo, 1805, in-8* ; — Laure et Âugtute, 
traduit de l'anglais; 1798, 2 vol. ln-12;— His^ 
toire des trois voyages autour du monde par 
Cook, mise à laportée de tout le mande; 1795, 
3 vol. in-8*; — /.-/. Rousseau justifié envers 
sa patrie, 
BioçropMê dm CoKtëmporaiMt, i 

BÉEBHGBB et non BéBAHGSR (Laurent" 
Pierre), écrivain fhaiçai8,né à Ries (Basses-Al- 
pes) le 28 novembre 1749 , mort à Lyon en 1822. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, fl 
entra dans l'Oratoire, et devint professeur de 
rhétorique au coUége d'Orléans. Avant 1789, 
Il fit paiattre i^nsieurs poésies, dont l'une, publiée 
dans le Journal Politique, sous le titre de Bou- 
levards des provijnces, lui fit perdresa chaire : il 
obtint , en dédoumMigement, le titre de oenseur 
royal. Dans le premier élan de patriotisme qui sui- 
vit la convocation de l'assemblée constituanle, û 
offrità la nation un don civique et sa démission 
de censeur royal ; ce sacrifice fut récompensé 
plus tard par une gratification de 2,000 livres. 
En 1796, fl fht nommé membre oorrespoodant 
de l'Institut Successivement professeur à l'É- 
cole centrale de Lyon, et inspecteur de l'Aca- 
démie de cette ville , il y mourut à l'Age de 
soixante4reize ans. 

Bérenger est l'auteur d'un des livres les phis 
oonous et les plus souvent réimprimés de notie 



478 



BÉRENGER 



474 



langqe : la Morale en action , in-n , dont la pre- 
mière édition est de 1783. Panni ses antres pn- 
hUcatkms on cite : ^e Peuple instruit par ses 
propres vertus, 2 vol. in-t2; réimprimé en 1805 ; 
— le Mentor vertueuse, moraliste et bien- 
/disant; in-12, 1788 ; — to MoraU en exemple, 
3 Tol. in-12, 1801» etc. ; — /e Port^euilU <run 
troubadour, on Essais poétiques, suivis dPune 
lettre à Grosley sur les trouvères et les trou- 
badours ; Paris et Marseille, 1782, in-r»; — les 
Soirées provençales, 3 toI. in-12, 1786; — 
Secueil de pièces pour servir à V histoire des 
États généraux; 2 vol. in-8**, 1790. 

H. MiLLB-Noé. 
Bioçr^pkiê dM -JkoiiMet remar^uabUs des Battes 

BésBRCiBE (Jean, comte), liomme politique, 
fib «r nn ministre protestant, naquit à Mens , près 
Grenoble, le 8 avril 1767 , et moamt vers 1845. 
n était médecin de l*hôpital militaire de Grenoble 
lorsqu'il fut nommé, en 1790, dépnté aux états 
généraux par le tiers-état du Dauphiné; il entra 
aa eonsefl des cinq-cents en 1797 , et y com- 
battît le projet de Gilbert-des-Molières pour le 
payement des ordonnances des ministres , et ce- 
lui de Duplantier sur la police des sociétés popu- 
laires; il accusa à la tribune, le 27 juillet, VAmi 
des lois , journal rédigé par Poultier et Sibuet, 
d'avoir provoqué l'assassinat des représentants 
dn peuple ; fl demanda plus tard le renouvelle- 
ment de la commission des finances, et fit exa- 
miner, en octobre 1797, quel était le meOleur 
mode d'éducation pour les enfants de la patrie. 
Après la jonniée du 30 prairial an YII, il défen- 
dit vivement les directeurs Merlin, Larevellière- 
Lépeaux et Rewbell, qu'on se proposait de mettre 
en accusation. Ayant contribué à la révolution 
du 18 brumaire, il fit d'abord partie des com- 
missions législatives , et devint ensuite membre 
dn tribunat, où il attaqua fortement l'opinion 
de Bei^amin Constant, qui prétendait qu'il était 
de l'essence d'un gouvernement représentatif 
qae le tribunat fût cbargé de discuter les lois, 
oontradidoirement avec le conseil d'État. En 
1802, fl fit partie du conseil général d'adminis- 
tration de la guerre, fut nommé commandant de 
la Légion d'honneur et de l'ordre de la Réunion , 
puis conseiller d'État à vie, enfin directeur gé- 
néral de la caisse d'amortissement , et comte de 
l'empiie. Le 13 mai 1814, U Ait appelé à U di- 
rection générale des impOts indirects, prêta ser- 
ment de fidélité an roi, et fut nommé membre 
dn comité des finances. Pendant les Cent-Jours 
il Ait remplacé par le comte Joubert, reprit sa 
place après le second retour dn roi , et ne la 
conserva que jusqu'en octobre, où fl eût pour 
successeur M. de Barante. 

Le Bai, DietUmnairt en«v«top0d<9M« dâ la France. 

^BéBBNGBR ( Alphonse- MaHe-Marcellin" 
7%oiiku), dit de la Drame, magistrat français, na- 
quit le 31 mal 1 785, à Valence (Drame ). Son père 
était membre de l'assemblée constituante et pré- 



sident de la cour criminelle de la IMnie , pois 
conseifler à la cour de Grenoble. En 1808, M. Bé- 
renger Ait nommé conseiUer^auditeur à Greno- 
ble, puis avocat général, sur la demande de sa 
compagnie, à vingt-cinq ans. Député aux Cent- 
Jours, ce Ait sur sa proposition que la chambre, in- 
certaine du parti qu'elle devait prendre après l'ab» 
dication de l'empereur, reconnut formeUement 
Napoléon n. Désigné au ressentiment des Bour- 
bons, M. Bérenger donna sa démission d'avocat 
général, et, rentré dans la vie privée, composa 
son livre de la Justice criminelle, qui , à une épo- 
que où la justice n'était plus entre les mains du 
pouvoir qu'un instrument de veng^mces, causa 
une grande sensation. En 1816, fl ouvrit un 
coursde droit de la nature et des gens à l'Athénée, 
bientôt interrompu par la mort de sa mère. 

En 1830UAit chargé, avec MM. Persfl et Ma- 
dier-MontJeau, de soutenir l'accusation dans le 
procès des ministres de Chartes X, et U eut la 
satisfaction de foire écarter par la chambre des 
pairs la pehie de mort qu'on voulait lui arra- 
cher. 

En 1832 , fl Alt désigné par le roi Louis-Phi- 
lippe pour travafller avec ses ministres à la 
révision du code pénal, votée en 1832. U Ait 
chargé du rapport de la plupartdes grandes ques- 
tions du tempe , telles que peine de mort, élec- 
tions, responsabUité des ministres, ccmstitiition 
de la chambre des pairs, etc. 

Membre de l'Académie des sciences morales et 
politiques depuis la reconstitution de cette sec- 
tion en 1831 , fl devint dans la même année con- 
seifler à la cour de cassation, et entra en 1839 
à la chambre des pairs. Appdé plusieurs fois 
à faire partie de combinaisons ministérieUes, fl 
a toiiyours cru devoir refuser. Président de 
chambre à la cour de cassation depuis 1848, fl 
fit un rapport remarquable sur la réforme péni- 
tentiaire. Nommé par ses collègues, conformé- 
ment à la constitution, président de la cour de 
justice, fl la dirigea dans les afTaires du 15 mai 
à Bourges (Barbes , Blanqui , Raspail , etc. ) et du 
13 juin à Versaifles. Ses ouvrages sont : Tra- 
duction des Novellesde Justinien;Pam, 1810; 
— De la Justice criminelle en France, d'après 
les lois permanentes, les lois d'exception , et 
les doctrines des tribunaux (Paris , Lhofllier, 
1 vol. in-8*, 1818); — Œuvres de Bamave, 
avec une notice sur sa vie et ses ouvrages ; 
Paris, 4 vol., 1843.— De la Répression pénale, 
de sa forme et de se^ effets; Appréciation 
du système pénitentiaire en Angleterre et 
en France, 1852. Y. 

moçrapàitdêt CcmtëmpomiMi.^ljt BêÈ,ùieUamnmtr0 
ene^elopedique dé la France. 

* BéRBNSBB-BLAiic, amiral de France, mort 
vers 1 326. Sergent d'armesdu roi Phflippe le Bel , 
fl servit aux guerres de Gascogne, sous Amanry 
de Narbonne, en 1298. « Depuis, dit Anselme, fl 
Alt amiral de la mer, et exerçait cette chaiige dès 
l'an 1315. Le roi renvoya en Flandre en 1318, 
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atec le comte d*Évreax, pour le lUt de rtrroée 
de mer; loi fit payer, ao mois de janTÎer de la 
même amiée, la somme de iOOO liTres qui lui 
était dae de ses gages , et en reoomalssance de 
ses services loi doona, au mois de juin 1321 , cent 
llrres de rente, à prendre sur la petite Uffde de 
Carcassonne. » A. S.... y. 

Laorfère, Ord&nnanettdêt roUéê franeg^ 1. 1, e. SU. 
— AMclme. HUt. fénéai* et ekrtmol. éet grande t^^omrt 
4e la Comronne, L Vil. p. 741. 

BÉaBRQàRB, fiUe de Raymond IV, comte de 
Barcelone, morte le 3 Tévrier 1159. Elle épousa 
Alfonse VIII ^ roi de Castille , en 1128, et se 
rendit célèbre par son esprit, sa beauté, et une 
fermeté au-dessus de son sexe. S'étant renfer- 
mée dans Tolède, elle défendit cette ville contre 
les Maures, monta sur le rempart, et reprocha 
à ses ennemis de venir assiéger une fenune lors- 
que la gloire les appelait à défendre Oréga, que 
le roi, son époux, assiégeait en personne. Aussi 
galants que braves, les Maures se retirèrent, et 
défilèrent devant la reine, en célébrant ses ver- 
tus et sa beauté. Elle ne fut pas aussi heureuse 
qu'elle le méritivt ; elle eut la douleur de se 
voir préférer une indigne rivale, Gontrade. 

Marlaoai Hi»t, de ¥ Etpagne» 

BÉilBNGàiiB, fiUe atnéed'Alfonsem, soeur 
de Blanche de Castille, morte en 1244. Elle fut 
r^udiée en 1209 par Alfonse IX, roi de Léon , 
son mari , sous prétexte de parenté. Déclarée 
régente par les états de Castille pendant la mi- 
norité de son frère Henri T*^ , elle céda aux in- 
trigues des chefs de la maison de Lara, moins 
par faiblesse que par amour du bien public , et 
abdiqua en faveur du comte Alvar de Lara. 
Celui-ci l'accusa , par une affreuse calomnie , 
d'avoir voulu empoisonner le roi son frère, et la 
liannit du royaume; elle y rentra après la mort 
de son frère, auquel elle succéda , et remit la 
couronne à son fils aîné F^tlinand. 

MarUoa, HUtaire d'Espagne. 

^BERBSTGOSiiJS , abbé de Saint-Maxiroin de 
Trêves, vivait au commencement du douzième 
siècle. 11 a écrit : de -Laudilms et invenliont 
Sfinctx Crucis,de Mysterioligni dominici; — 
des sermons, imprimés dans le t. XII de la Bi- 
hlioih. Patrum; Lyon, 1677. On lui attiibue 
aussi le commentaire sur V Apocalypse , qu'on 
trouve, sous le voile de l'anonyme, à la fin des 
Œuvres de saint Ambroise. Cn. Rien. 

CaKim. Oiidin , Corn, de Script. eecUt., tom. H. - Fa* 
brtduH, Bibtiûth. eeeiesUutlea. 

*BBBB!i6rBR (le père Ramon) , peintre 
esi)agnoI d'histoire, natif de Lérida, mort le 27 
février 1675. H avait tellement le goât des arts, 
qn*U alla se renfermer dans le monastère du 
Paular, pour y copier tous les tableaux du cloî- 
tre qu'avait peints Vincent Carducho. La plu- 
part des tableaux de cet artiste sont dans la char- 
treuse de Lérida , dont il devint le prieur. 

Qalltet, D4etionnalre det Feintret eâpagmoli, 

* BBBBMGCBB ( Pierre - Jean - Morales ) , 
théologien espagnol, vivait à Valence , en Espa- 
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gne, dans la pwnière moitié du dix-septième 
siède. Ob a de lui : Universal expUo0€ia>t d$ 
loi mystêrioi de nuêsira sania/e; Valence, 
160S, 3 vol. in-fol. 
N. Antonio, BiUiotK kUpoAa nom. 

*BBBBBHOBBT (GeoTQ^Henri i»), sba* 
tégiste allemand, né en 1733, mort le 30 octobre 
1814. il était fils naturel du prince Léopoki 
d'Anhalt-Dessaa. Entré jeune au service de te 
Prusse , il prit part à la guerre de sept ans. De 
1765 à 1768 , tt parcourut l'Italie, la Fran4«<t 
l'Angleterre, avec on des princes de Dessao. Es 
1785, il eut la présidence d'une petite académie 
d'hommes instruits, que l'on avait formée pour 
veiller à Téducation de l'héritier de la couronne. 
Berenhorst est surtout connu par ses ouvragei 
sur la stratégie, et par ses vives controverses 
sunTancienne tactique militaire. Ses princtpaui 
ouvrages sont : Betrachtungen ûber die Khi" 
gskunst (Considérations sur l'art militaire); 
liOipzig, 1797-1799; 3« édit., 1827;— Apho- 
rismen ; ibid., 1805. 

Convert9tionM-!.esioon, — Bndi et Graber, Allg^ 
meine Bnejfelopôdie» 

BÉBésriCB (Be^viitii), nom de plusieurs 
princesses égyptiennes et juives, dont l'histoire 
est un peu obscure. En Toid les plus célèbres : 

BfoÉBiCB, fiUe de Latpis, nièce d'Antipater, 
vivait dans la première moitié du troisième siècle 
avant J.-C. Elle épousa, en premières noces, on 
Macédonien obscur, du nom de Ptdlippe, dont 
elle eut plusieurs enfants. Plus tard elle inspira 
une si violente passion à Ptolémée-Soter, lors- 
qu'elle accompagna en Egypte Eurydice, femme 
de ce prince, qu'il l'épousa, quoiqu'il eût des en- 
fants de celle qu'il abandonnait. Sco influence sur 
Ptolémée fut telle, qu'elle lui fit désigner poui 
successeur Ptolémée-Philadelphe, son fils à elle, 
au détriment des enfants d'Eurydice, et malgré 
l'opposition de Démétrius de Phalère. A m mort, 
elle reçut de Ptolémée-Philadelphe les honneon 
divins. 

Athénée. V, Mt. — PiuUirquc, Pgrrhus, — ThéoerUc. 
Idgllet, XV, i06. 

BBBÉ^iiCB, fille, selon Callimaque, de Ptolé- 
mée-Philadelphe et d'Arsinoé, fille de Lysfanaque, 
morte l'an 216 avant J.-C. Selon Polybe et Jus- 
thi, elle était fille de Magas. Mais Callimaque, qui 
vivait h sa cour, devait être mieux renseigné. 
Aux tenues d'un traité conclu entre Magas cl 
Ptolémée-Philadelphe, elle dut épouser son 
fVère germain Ptolémée , adopté par Arsinoé, 
femme de son père. Mais elle Ait oRertc en ma- 
riage à Démétritis-Poliorcète par cette Arsinoi^. , 
qui fit de lui son amant. Il se conduisit d'une 
façon si brutale , que Bérénice trama contre lui 
un complot ; et ce fut dans le lit d'Arsinoé qu'il 
fut assassiné. Ptolémée-Évergète, son frère, qu0 
Béi^icc épousa ensuite, ayant entrepris une ex- 
pédition en Syrie , elle consacra à Vénus Zéplty- 
ritis sa chevelure, ainsi qu'elle en avait tait le 
vont, s'il revenait sain et sauf. Ce sacrifice mé- 
contenta Ptolémée.L'aatronome Conon, de Samos, 
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imagina alors de dire que cette cherelore était 
devenue une constellatioD. C'est ce qui foumit 
à Callimaque le sujet d'un petit poëmeaujourà'liui 
perdu, et traduit par Catulle. Bérénice fut mise 
à mort par ordre de Ptolémée-Pliilopator, soa 
iîls, en 210 avant J.-C. 

CatnUc, LXVII. - Polybe, V, M î XV, ».- JmUû, XXX, 
XXVI. 

■érAnicb, flile de Ptolémée-Aulètes et «Bur 
atoée de la (luneuse Cléopàtre, mourut Tan 
5S avant J.-O. Elle Ait placée sur le trtoe par 
les habitants d'Alexandrie, révoltés oontre son 
père. Elle épousa Séieucus, surnommé CyMo- 
sactès, dont eUe fut Uentât si dégoûtée à cause 
des vices et de la difTormité de oe prince, 
qu'elle le fit étrangler } puis elle se maria avec 
Archélaûs, que Pompée nomma grand prêtre et 
roi de CJomane. Six mois plus Urd, Ptolémée-Aur 
lètes, rétabli sur le tiéne, fit aussitôt i^iourir 
safiUe. 

StrabOD. XII. U» et XVII. --INob Caulu. XXXIX, il 
ti n.- sattone, r9*P9titm. - PloUrque, MntoU^, 

MÈÊÉMicm, femme de Uitbridute. Voy, Mi- 

nSQtATK. 

■niiHicB III, fille de Ptolémée-Pbiladelpbe, 
morte l'an 24A avant J*-C. £lle épousa Antjo- 
chiu.Théos, roi de Syrie, par suite du traité 
oondn en t49 entre ce prince et Ftolémée-PlUla* 
delpbe, qui eut pour son gendre une gi-anda 
amitié. A la mort de Ptolémée, Béréaica tu\ 
renvoyée par Antiochus, qui rappela Laodice, sa 
première femme; ce qui n'empêcha point celle-ci 
de le faire empoisonner. Bérénice, également 
menacée, chercha en vain son salut dans la fuite \ 
elle tomba avec son fils aux mains des partisan! 
de Laodice. Ptolémée Éverg^te, soD frère, arriva 
trop tard avec de nombreuses troupes pour 
veoger sa mort. Tous ces événements avaient 
été prédits par le prophète Daniel. 

Mybe. Fr^mmiU, «4. V, M, ad An, - Alhénée, II, 
«. - iMtin, XXVII, 1 - Daniel, XI, 6. 

«énKHiCB, appelée aussi Cléopdire, fille de 
Ptolémée IX (Lathyre), régna vers l'an 81 avant 
J.-C. EUe sttocéda à son père, et fut contrainte 
par Sylla d'épouser son coqsin Alexandre, et de 
rsssoder au trOne. Après dix-neuf jours de ma- 
riage, elle fut tnée par ce prince, qui voulait ré- 
gner sans partage; il fut tué à son tour peu de 
tempe après par ses siqets, si l'on en croit Ap- 
pîen. 

Appicn. Ben. rt«., I, H», -r- Sppleii. MUkridate, 

râbAhicb, fiUe d'Agrippa 1"", roi de Judée, 
et de sa femme Cypre, née l'an 28 de J.-C. D'a- 
bord fiancée à Marc, fils d'Alexandi-e Alabarcb, 
qui mourut avant le mariage , elle épousa son 
oncle Hérode, roi de Chaluis, dont elle eut deux 
fils. Veuve en l'an 48, Bérénice demeura deux 
ans avec son frère Agrippa ; ce qui donna lieu à 
des suppositions injurieuses , qu'elle repoussa 
d'abord en offrant sa mata à Polémon, qui ré- 
gnait en CiUcie. Mais elle le quitta bientôt, 
pour retourner chez Agrippa; elle était avec lui 
lorsque saint Paul eut è se défendre devant le 



478 

tribunal de oe prfnoe à Césavée. Bérénice était en 
l'an 65 è Jérusalem, oîi, au péril de sa vie, elle 
intercéda en faveur des Juifs auprès de Gessius 
Florus, tout en secondant son frère dans ses ef- 
forts pour empêcher ses coreligionnaires de se 
révolter. EUe s'attira ensuite la bienveillance de 
Vespasien par ses présents, et l'amour de Titus 
par sa beauté; sa liai!K>n avec ce prince durait 
encore après la prise de Jérusalem. Elle vint à 
Borne, où elle vécut avec le fils de Vespasien 
dans le palais des empereurs, et fut sur le point 
de s'en faire épouser. Mais il la renvoya, pour ne 
point blesser les préjugés nationaux des Bomains; 
ce qui prouve l'empire d'une opinion publique, 
môme à cette époque. 

On sait que le siûet delà Bérénice de Bacinc 
a été emprunté à rtiistolro de la Bérénice dont 
nous venons de parler. 

Josèphe, Betl. Jud, — Sa«tonc, f^fipasien. 
«BBRBHICIUS, BBBOSIICICS OU JA|SS-BK- 

EBXY {Paul-Pierre ),poôte et aventurier hol- 
landais, vivait dans lo mUieu du dix-septième 
siècle. 11 pariait avec facUité le grec, le latin, le 
français, l'italien, le hoUandais; savait i^ar ca^ur 
Horaee, Virgile, Juvénal, une gitmdc partie de 
Oicéron et des deux Pline, Homère, et quelques 
comédies d'Aristophane. Il mettait sor-lc-diamp 
en vers ce qu'on lui disait. Toutjoors'eouvort de 
haiUons, il ft^quentait les gens de la plus basse 
oondition, et gagnait sa vie à ramoner les chemi- 
nées et à aiguiser les oouteaux. Cet aventurier 
était, dit-on, nn rriigieux apostat, chassé de 
Prance. Il tomba ivre dans une mare, et s'y 
asphyxia. 

Jetm SruMûnm lApt^ - Bontoaim, Lexiam-Un^ 
V^riok, 

* bbbbhb (François), jurisconsulte allemand, 
né à Brème le 8 mai 1693» mort le 16 mai 1744. 
On a de lui : Diip- de exharedatione absque 
eloçio; Brème, 1714, in4"; — Disp. inaug, 
iUiistriora qwedam cajnta de quiàus tran.ù-' 
gwe non lieei; Utrecht, 1718, in-4^ — Oral, 
inaug. de fato intp. Germ,^ ex propriarum 
legum ainvgatione et peregrinarvm recep^ 
«one; Brème, 1724, in-4*; — Resolutio du* 
biorum circa successionem in regnis, occor 
sioneeertaminia inUtrArtalMjaumeiXerxem; 
ihid., 173l,in4». 

Cuscl. Brememim, 

*BBBB!I8 (Paul), jurisconsulte allemand, 
natif de Hambourg, vivait dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle. On a de lui : Dispu- 
tationes decem feudales; — JHsputaiiones 
civileê ad JnsiiMa, 

MoUer. Cimbria LiUrmtm. 

«BBBBMT ( y ean), jurisconsulte allemand, 
natif d'Insterhourg en Prusse, mort en 1712, 
Alt professeur de droit à Kônigsberg. 11 a laissé : 
Disp. de Jure iUustrium et privatorum circa 
veniam œtatisi — De Jure simulationU et 
dissimulatUMis in cousis eeclesiastieU ; ^ 
De insigniorUnu Juris matrimoniaUs capUir 
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huss — De spadanMm etmuehorumque eon- 
Jftgio, deque wrumdem Juribus circa munera 
ecclesiastica; — - Regins Evangelicorum PAt- 
ladelphianismus ; Kônigsbourg, 1711, 10-4**. 

UUeoUul. Exeçetitehe BWiothek, 
* BBABKT ( Simon ), théologieii allemand, de 
Tordre des Jésuites, né en Prusse vers 1585, 
mort à Brunsberg le 16 mai 1649. Il devint con- 
fesseur du prince Alexandre de Bologne, et rac- 
compagna dans ses voyages en Allemagne et en 
Italie. Il avait aussi des connaissances en musi- 
que. On a de lui : Opéra duo muiicalia litor 
niarvan de NomineJesu ei Lauretanarum de 
JB, Virgine; 1638 et 1639, in-8«. 

Jkleiranibe, Biblioiheea ScHptorum ioeietatU Jtsu, 

*BBBEiiirs (Benoit), philosophe français, 
vivait dans la dernière moitié du seizième siè- 
cle. On a de lui : Liber de eommunibtu om- 
nium rerum naiuraliumprincipiis et affec-^ 
Uonibus; Paris, 1585, in-4^ 

Caialo9He de la BMMkéqmeâueard, Dmbols. 

^BBBBsroRD ( iFilliam-Corr Birestom», 
vicomte de), géoérel aurais, né en 1770. n se 
distingua, an commencement de notre siècle, dans 
le royaomede Portugal, dont fl organisa l'armée. 
Le 16 mai 1811, à la tète de deux divisions an- 
glaises, d'ane division portugaise etde 17,000 Es- 
pagnols, il livra anx Français, commandés par le 
maréchal Soult, la bataUle d'Albufera, et les força 
de se retirer sur SéviUe. En 1812 , il commanda 
un des corps de l'armée sous les ordres du duc 
de Wellington; il eot une part considérable aux 
victoires des alliés k Vittoria, Bayonne et Tou- 
louse. Le 13 mars 1814, le général Beresford 
entra dans Bordeaux avec le doc d'Angouléme; 
le 6 mai de la même année, le prince dé Galles, 
régent de la Grande-Bretagne, rendit justice au 
mérite de cet oGficier général, et récompensa ses 
services en l'appelant à la chambre des pairs 
comme baron du royaume. Lord Beresford ftit 
bientôt après chargé d'une mission importante, et 
partit pour I^ Brésil , d'où il revint à Londres au 
mois de juiUet 1815. Le prince régent du Por- 
tugal le nomma de nouveau général en chef des 
troupes portugiaises : mais, à peine arrivé à Lis- 
bonne, il fut envoyé une seconde fois au Brésil 
par le cabinet de Saint-James. A son retour de 
cette dernière mission diplomatique , il reprit le 
commandement de l'armée de Portugal, qu'il 
quitta au bout de quelques années, n parait qu'il 
n'approuva pas entièrement les efforts d'un grand 
nombre de Portugais pour obtenir un gooverae- 
ment représentatif constitutionnel ; et, ne voulant 
point être impliqué dans les troubles dont ces 
eflbrts furent suivis, il retourna en An^eterre, 
on le roi George IV hii avait conféré le rang de 
vicomte en 1823. Depuis l'époque de son retour, 
Beresford n'a plus pris part anx alEûres politi- 
ques de l'Europe, si ce n'est en 1826, lors de 
l'envoi de troupes anglaises en Portugal. Pour 
charmer l'ennui d'une retraite ppesque toi^ours 
pénible à ceux qui ont joué un rôle important 
sur la scène du monde, il a épousé sa belle cou- 



sme, veuve dn baïquier Tbonias Hope, qui n'é- 
tait pas moins distinguée par son goAt pour ks 
beaux-arts et les belles-lettres, que par une for- 
tune brillante. Le général Beresford est aiqoor- 
d'hui gouverneur de l'Ile de Jersey. [Ene. des 
g, du m., avec add.] 

Dictionnaire de la Ccnversatkm, 

* BÉBÉSOTSKT ( Maxime - SoznotiUh ) , 
compositeur de musique religieuse, et prenùer 
réformateur du chant ecclésiastique en Russie, 
naquit en 1745 dans la ville de Glouchkoir, qui 
devait aussi donner le jour à un antre gmi 
musicien, M. Bortniaushy, dont Paris a appiandi 
récemment les compositions. Bérétovsky étu- 
dia d'abord ài'Académie ecclésiastique de Kieff. 
Appelé , à cause de sa belle ToiXj. à fiâre 
partie de la chapelle de rûnpératrioe Hisibetti, 
Il y ftit l'objet d'une admiration générale. Os 
l'envoya, anx frais de la couronne, se periee- 
tionner dajis le chant et la composition à Bo- 
logne, auprès de Blartini, le plus célèbre profes- 
seur de l'époque. Bérésovsky passa neof ans à 
Bologne, où il fut reçu maître de chapelle et 
membre de l'Académie. Les déceptions les pins 
amères l'attendaient à son retour en Rnaaie, oà 
il n'obtint ni les considérations ni les emplois 
quil avait rêvés. U en mourut de chagrin, deux 
ans après. Les compositions de ce prédécnsenr 
de Bortniausky sont nombreuses; elles respireoi 
un sentiment profond, et sont aussi siinples 
qu'expressives. Ses réformes ont été accnallies 
dans toute la Russie. P. DouHàuiE. 

^BERBTTA {Gospord) ^ Ingénieur italien, 
natif de Milan, mort en 1703. On a de hn : ite- 
laxione générale délia visita e eonsegna déUa 
fabriea delcastello di Milano,/atta,da Framc. 
Mar. mechino e capitano Gasp, Beretia; 1662, 
in-fol. ; — Servicios del amde y maestro de 
campo Berelta, corn brève noticia desueessos 
empezando desde el anno 1639-1702; Milan, 
1702, in-fol. 

MuzocbrlU . SerlttoH dPttaUa. - Afgelbtt , BiUlo- 
thêca MêdioUmemit. 

«BBBBTTA (Fronçois), écrivain Italien, né 
à Udine le 20 mai 1678. On a de Ini : leitera 
(f istruzione a una mtmaea navizza; Padone, 
1724, in-8" ; — Principj dijlloso/ia ehristiam 
sopra la stato nittiale, ad uso délie donseUe 
nobili destinaie al matrHnonio; ibid., 1730» 
in-4«; — la PaMadel Friuli deserUia ed il- 
lustrata, colla storia e monumenti di Udine^ 
sua capitale, e délie altre ciità e luogki; Ve- 
nise, 1753, ln-8*. 

Maczucbelli. SerWwri d'itaiie. 

*BBBBTTA OU BBBBTTI (/OC^IMS), juris- 

consulte italien, vivait dans la dernière nnoîti6 
du seizième siècle. II professa le droit à Pavie« 
On a de lui : ConsUiorum sive responsomm 
liber I, nunc reoens eaxusm ei mendie p/urgor- 
tus; Venise, 1582, hi-fol. 

MuiachelU. Serittùrt dritaUa. 

*BBBBTTA (yean-Oojpord), historien ita- 
lieB,.de l'ordn; des Bénédictins, fils de Gaspard 
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Beretta» né à Biflaii en 16«0, mort le 1*' jan- 
vier 1736. On a de lui : Lychnus chronologico- 
juridicus ad discutiendas tenebras, sive du- 
bia quilnts ratUmes pro tumulo et reliquiis 
nuper compertis a. 1695 in cot{fessione S. Pé- 
tri in eœlo aureo Papise ventilantur; Milan, 
1700, m4*' ; — De Italia medii xvi dissertatio 
ehronologica, insérée dans le 10* Tolome des 
Scriptores rerum Italicarum; on la trouve 
aussi imprimée séparément, in-fol.; — In dis- 
serttttiùnem Itçlim medii œvi censuras III 
VUerbiensis, VenetaetBrixianacum respon- 
sis III; Milan, 1729, in-4*'. Beretta eut beaucoup 
de part à la rédaction des Scriptores rerum Itch 
licarum, 

Muiochelll, ScHttoH df Italia. 

*BBaBTTA (Ignace) f puUidste italien, était, 
au commencement de notre siècle, professeur d'é- 
conomie politique à l'université de Pavie. On a 
de lui : Saggio sulla vicendevola dipendenza 
del perfezionamento morale ed eeonomico 
délia società, e sulla vicendevola dipendenza 
del perfezionamento intellettU(Ue e morale; 
Milan, 1812. Beretta combat, dans cet ouvrage, 
les prindpefl politiques de J.-J. Rousseau , de 
Diderot, d'Helvétins, de Filangieri, de Verri, 
de Stewart et de Lauderdale. 

Tlpaldo, Bioçr. degU itaiiani, ele. 

«BBEBTTABi OU BBRBATAiii (Sébastien ) , 
littérateur italien, de Tordre des Jésuites, né à 
Florence en 1543, mort ii Rome le 20 juillet 1622. 
Il eut la patioice de copier tous les ouvrages de 
Cicéron de sa main ^ucbe, afin d*avoir tout 
loisir d'apprendre à imiter le style du cél^re 
écrivain. On a de lui : Vtta Jos, Anchietx; — 
DeRisu; — Uttera annux Soc. /. annorum 
1594 segventium; — une Histoire de V Église, 
en manuscrit. 

Aiesambe, BiMkOkeea Seriftonan ioeietaUt Jetu. - 
trjXhrée ( de Roast). PinaeotAeea, 

* BBBBTTONi ( Mccoto ) , peintre, né à Mon- 
iefeHro en 1637, mort à Rome en 1682. Après 
avoir puisé les premiers principes de Tart à l'é- 
cole du Cantarini, il devint un des meilleurs 
élèves de Carlo Maratta, et reçut même des le- 
çons du Poussin. Au faire de ces maîtres il joi- 
gnit l'imitation du Guide et du Corrége , et se 
composa ainsi un genre gracieux , facile et dé- 
gagé, qui lui eût assuré un rang distingué dans 
Técole romaine, s'il n'eût été enlevé aux arts par 
une mort prématurée. 11 n'a laissé qu'un petit 
nombre d'ouvrages, qui tous ont été jugés dignes 
d^ètre reproduits par la gravure. Son Mariage 
de la Vierge, à S.-Lorenzo-al-Borgo, a été gravé 
par Santi-Bartoli , et ses peintures de Santa- 
Maria-di-Monte-Santo l'ont été par Frezza. 

E. B— K. 

PascoU. F'if de' PUtori modemi. - Lansl, Storia 
deUa Pittura, — Tleozxl. DisUmarto. - Orlandl, ^be- 
oerfario. 

*bbbbtz1l (George) f médecin allemand , né 
vers 1668 à Vizakna en Transylvanie, mort 
au mois d'aoM 1720. B avait fixé aon séjour à 

HOUT. BIOGB. UNIVERS. — T. T. 



Clausenberg. On a de loi : Dissertatio de perip- 
neumonia; Franeker, 1695,in-4®; — jW55cr- 
tatio inatiguralis de colica passione; ibid., 
1695, in-4». 

Biographie médicale. 

bebg ou bbbgbb (comtes de ). — Us sont 
originaires des Pays-Bas et issus de la branche 
de la maison de Wassenaêr, qui posséda succes- 
sivement Wassenaêr, Leyde, Davenvoorde, Pala- 
nen, la Leck, la baronnie de Buda, le comté sou- 
verain de Berg-Heerenbeiig, et prit successivement 
ces différents noms. Cette dynastie des comtes de 
Berg commence à Othon de la Leck, marié vers le 
milieu du quinzième siècle à Sophie, héritière du 
comté de Berg-Heerenberg; elle fournit plusieurs 
chevaliers de la Toison d'or, et joua un grand rûle 
dans les guerres des Pays-Bas des quinzième et 
seizième siècles. Les comtes de Bei^ furent mis 
au nombre des comtes de r£mpire en 1486. La 
branche atnée s'éteignit en 1712 , et le comté 
de Berg-Heerenberg passa par les femmes dans 
la maison des princes de HohenzoUem-Sigma- 
ringen. Une branche cadette, issue de Ludolf de 
Berg, sire de Hedel, fils de Guillaume, vint se 
fixer en France vers la fin du quinzième siècle. 
Hans (Jean ) de Berg et de Breda^ fils de Ludolf 
de Berg, reçut en 1602 des lettres de naturalité 
du roi Louis XU, auquel il amena une bande de 
lansquenets levée dans laGueldre ; et, le 14 février 
1520, il ftit armé cheyalier de la main du roi 
François ^^ Les barons et comtes de Breda 
habitent la Picardie et l'Ue de France. ( Voyez 
Brida ). 

Uoréri. Diet. hiitorique, 

BBB6 OU BBBGHB ( Henri^ comte de), gé- 
néral e^ïagnol , vivait dans la première moitié 
du dix-septième siècle. Quoique parent du prince 
d'Orange, combattit contre les Hollandais, 
porta la terreur dans la Gueldre en 1624, s'em- 
paradeClèves, de Mundbeig, et joignit Spiiiola 
devant Breda. Après la prise de cette vOle, 
il remporta d'autres succès sur les Hollandais, 
entendant il éprouva un échec devant Bois-Ie- 
Duc en 1629, et se retira du service par suite 
de quelques sujets de plainte contre le gouver- 
nement espagnol, fl se retira alors à Liège, ce 
qui fit croire qu'il s'était entendu avec le prince 
d'Orange, qui voulut en efTet lui faire embrasser 
sa cause. De son c6té, Tarchiduchesse l'invita 
à revenir, lui promettant de réparer les injus- 
tices dont il se plaignait H reAisa. La cour de 
Bruxelles le condamna alors à la peine des traî- 
tres, à perdre la tète sur l'échafaud. Cette con- 
damnation ne ftit que comminatoire. Berghe se 
retira auprès du prince d'Orange, dont il devint 
le conseiller intime, et mourut en Hollande. 

Biographie wUveneile (édlL belge ). 

*BBBG ( Christophe-George)^ littérateur al- 
lemand, né en 4574 en Siléde, mort en 1627. 
On a de lui : Memoria Bergeriana, id est, His- 
toria biothanatographia Joach, de Bergk, af- 
finis su» s— ZfW9>x^ super pTâmaturo obitu 

IG 
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coniugis sua, Anna a Eeehenbergk in War- 
tenherk, 1604 ; — Hercules in hivio, et statua 
Atercurialis provia vert etsummi boni. 

Witte, Dtarium bioffrapkieum. 

*BBft6 (Clément), littérateur hollandais, 
vivait à Doisbourg vers la fin du dix-septième 
siède. On a de loi : Orai. de mqfestate Bran- 
denburgiea; Doisbourg, 1694, in-4»; — Intro- 
duetio in dœtrinant polUicam, secundum me- 
liora Politieorum recentiorum principia , ad 
usum academiarum adomata; 1694, in-12. 

Adelanf . toppl. à JSchcr, yittgtm, CHêhHeh-LêxUùn. 

*BBB6 ( Comelis Van den ) , dessioateor et 
gnureor hollandais, né à Hariem en 1699, mort 
en 1764. Un des plos beaux ootrages de cet ha- 
Mie artiste, €*est son propre portrait* 

BBft« ( Fiaoe Van den ), jnrisoonsvtte hollan- 
dais, viTait dans la seconde moitié do dix-hui- 
tième siècle. On a de loi : ConsOtutUms de 
droU, 1783. 

mtrupMê UHiMnêttê ( MItton b«ic«. ) 

BBES ( Jean-Pierre ), ttiéologîen, philologoe 
et orientaliste allemand, né à Brème le 3 sep- 
tembre 1737, mort à Doisbourg le 3 mars 1800. 
11 avait une vaste érudition, et possédait à fond 
les langues orientales, surtout Tarabe; il intro- 
duisit dans runivenité de Doisbourg une expli- 
cation oxacto des Uvres saints. On a de faii : Spé- 
cimen œiUmadver9U>witm philologioarwin ad 
seleda Veieris Testamenti loea; Leyde, 1761, 
in-8'. n a aasêi pris part è la publication de qod- 
quesounagesde ses amis, soos ce titre: Spnbo- 
Ix litteraria Duisburgenses^ ad incrementum 
scientiarum a varUs amieis amiee eollatx, ex 
ffaçanisfaetm Duisburgenses ; 1. 1", part, r*, 
la Haye et Doisboorg, 1783 ; 1. 1", part 2, 1783 ; 
I. n, part. 1"% 1784; part 2, 1786, in-8'*. 

Moeller, ÛÊnkiehrifttmr BftreJéh.'M, Bm^tf Clévet, 

* BBB« ( Joaehim de ), homme d'État et phi- 
lanthrope allemand , né à Hermdorf le 23 mars 
1526, mort le i mars 1602. il fat le membre le 
plos célèbre d'une fhmille qoi existe encore en 
SUésie. 11 avatt des oomaissanoes étendues en 
théologie, en histoire, en droit et en politique. 
Au retour des voyages qu'il fit dans les Pays- 
Baa, en Ani^eterre, en France, en Snisse, en 
Italie, en Hongrie et en Pologne, il remplit les 
fbnctions d'ambassadeur dans dilTérentes villes 
de l'Eorope. En 1&71, H rentm dans sa patrie, 
et consacra par testament loolns ses propriétés 
à créer un capital pour iaire donner une édu- 
catioD littéraire aox enfants pauvres de ses com- 
patriotes. 

Gcome dB Btrg, Mêmoria BtrptrUmm, — A4ain. f^U» 
Brudiiorum.^ Rend, SUêSioifrapkm, 

* BERe ( Magnus ), peintre norwégien, né en 
1666, mort en 1739. U (ht domestique dans sa 
jeunesse. Ses talents pour la sculpture lui va- 
lurent la protection de Christian Y, qui le plaça 
sous la direction d'Anderson, peintre de la cour. 
Apr^ U4 voyais fait eo IMU »ux dépens dn 



roi, il consacra le reste de sa vie à peindre, e(à 
sculpter sur l'ivoire, art dans lequel il excellait 
WoriB, Forsoq tU et Lexicon, etc. 

*BBBG (Mathias), philologue allemand, né 
À Brunswick le 25 décembre 1536 , mort le 
22 août 1595. Ses principaux ouvrages sont ; 
Aristotelis libri EtMcorum grxce et latine, 
cum notis; — Bcclesiasticus, sive sapientia 
Jesu Siracidse, greece et latine; — Ifarratio 
de synodo Niaena, versibus exposita. On bit 
grand cas de son édition de TérAce^ 1574. 

Apiniu, ^lear professorum jittorJUufrum. 

BBBG (Mathias Van den), peintre belge, né 
à Ypres en 1615 , mort en 1647. Il entra dans 
réoolede Rnbens, et fût un des meflleurs élèves 
de ce grand maître, surtout pour le dessm ; mais, 
privé du génie qui invente, il ne ftit jamais qu'on 
habile copiste. Ses dessins sont précieux parleur 
exactitude. 

Nagler; /Vteei MIgemeinei MûntUer^Uxiemi. - 
BrjaBi DieiUmarf. 

^BBBB ( Jens^krUtim ), jurisconsulte et 
pubëciste norwéglen, né à Drontheim le 23 sep- 
tembre 1775. 11 Ait en 1814 membre de ras- 
semblée nationale (storthing) extraoïdinain 
qoi reconnut la séparation du Danemark, et d^ 
signa Charles XOl, roi de Suède, comme roi de 
Norwége. 11 rédigea m partie la nouvelle consti- 
tution norwégienne ( du 4 novembre 1814). Il 
devint /wMAotre de la oour d'appel, et ■Mnbre 
extraordinairede la cour suprême à Christiania en 
1815. En 1816 il iht nommé commissahv soédo- 
norwégien royal à Copenhague, pour la hqaida- 
tkm des rapports financiers entre le Danemark 
et la Norwége. U publia, dans la presse périodfqoe 
danoise et norw^enne, divers articles éoonomi- 
ques, statistiques et politiques : SchlegePsÀt- 
traa, vol. 4; — Kragks juridisk arkiv; - 
Arsleds juridick arkiv., 5; — TopografUk 
Journal far Ncrge. n a fourni des artides sur 
l'histoire et les antiquités de la Norwége, dans 
Samlinger les dU norske spragas Historié 
( Magasin pour la langue et l'histoire norwé- 
giennes ). M. 

BBBGA (iinfotne), philosophe et médeda 
italien, natif de Turin, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il enseigna la philo- 
sophie et pratiqua la médecine d'abord k Mon* 
dovi, puis dans sa ville natale. On a de lui : Pu- 
rophrasis eorum quse in quarto libro opehs 
Meteor. habentur ; MonAo^ , 1565, in-8»; — 
Aristotelis natales prxlectiones ; îbid., 1566, 
in-»"; — Paraphrases et disputationes in li- 
bres Aristotelis de Ortu et Interitu; Turin, 
1558, in-8*; — Disputatio de Phantasmale; 
— Déprima cognito; — Besponsio ad logicam 
Aug. Bucci; ibid., 1573, ^-8"; — Discorso 
délia grandezza délia terra e delP acqva; 
ibid., l579,in•4^ 

MkuachcUt. ScritL d'Italia. - Biographie miMIfnte, 

MWti^kfLU {Charles), Uttératenr et théok>- 
gien italien, de l'ordre des Mineurs conventuels, 
natif de Païenne, mort dam la même vlUe le 
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17iioTembre 1679. n se fituq nom comme pré- 
dicateur, et professa la pbQosophie et la théologie 
daqs les ciOttTeot* de soa ordre. On a de lui : 
De objecto philoiop9^i Férouse, 1649, fn-4*. 
On Im attri^ eoioAt : Davidiade , poème ^i- 
que italien i — Pœsis miscellanea , mélanges 
de poésie latine; — Tyrocinum m^ico facul- 
iatis, livre élémentaire de médecine. Ces ouvra- 
ges n'ont point été Imprimés. 
MoDgitor, BibUoUkêea Sieula. - Morért, iHeUmmaire 

■mcALU {Louise ), femme podie Uayanae, 
né k Venise le 15 avril 1703, mortt vers 1760. 
Elle ne montre pas moins de dlsposUion pour la 
littératnre, la phttoeophie et les langues, que 
pour la broderie , le dessin et la peinture. Elle 
cultiva smiout la poésie dramatiqiM. ▲ l'âgs de 
trente-efaiq ans, ello épousa le eomte Oas- 
psid Gozsl, connu dans la Uttéfalqri It^Ueime. 
Elle en eut einq ententa, dont elle soigna elle- 
mêne Téducation. Ses prindpsna ouvrages 
sont : À^e, re di Bparta, drame en musique; 
Venise, 1725, in-i2 j — f EUnUi, drame en mu- 
sique; ibid., 1730, iB-13; — U Àvmiiwrêdel 
Poeia, comédie; ibid., 1736, ln.»»s -. MieU 
rra, tragédie; IMd., I74S, ^i7\ «^ h Brch 
damentef drame en musique $ lUd. , 1747, 
ïBli; ~ le CfmmââU di nrwiato, tradotU 
tn V6fti seMH; tUd.^ 1733, I^T; — la 
Tebû, tragédie; ibid., t75t,iii-6*; r^Cùmpth 
MnmU poeiiei delU piu iHuêiri rimatrici 
d'ogni secolOf raccoUi da luiza BergalH, etc. ; 
ibid., 1726, in-12. 

* BHM AHAtcvi ( Péerr^Frmi99iM ) , bislo- 
risnMsliai, vivaità Camfaiano vers la findu dîK- 
septième siècte. On ade hn ; Mreve nôtwéa i#- 
hhea dêl pimtijkw impérial ordine dt^ 
GaeaUêrioêÊiadeUoSprfme^arùiTwiBt 1695, 
iM^ 

f fm st^fiUt, ScriUofi ^lUMa. 

wai^AMMco (Jean-BapUstê Coitello, dit 
H ), peintre italien, natif de Bergeme, mort à Ma<' 
dfid ea 1570. Il vînt en Espagne sous le r^igpe 
<ie Charies-Quint, eX contribua beaucoup à natu- 
raliser dans ce royaume le style classi<pie de 
Midiel-Ange, dont U avait été l'élève. Il peignit 
de grands morceaui^ à IVesque dans le chAteau 
de Madrid, Bergjunasco eut deax fils, Granelh 
et Fabrice, <^l se distinguèrent dans le genre 
grotesque, comme le prouvent les ouvrages qu'ils 
ont laissés dans la salledu chapitre de Saint-Lau- 
reotdel'Sscunal. 

Uni , 111 . MO. - Fioriilo , IV . «9. - Nagler.^cttfi 
^Ugemtiwu Kûnstler-Uxieon. 

BBEGAMASCO. Foy. CaSTELU). 

*BBRGAMAsco (GiigUelmo), arcliltecte vé- 
nitien , vivait dans la première moitié du sd- 
ôème siècle. Venise hiî doit plusieurs édifices 
remarquables, tels que le palais de* Camerlen- 
9K construit en 1525 au pied du pont de Rialto, 
^t la chapelle £mil|enne à Murano, petit temple 
hexagone très-élégant élevé en 1530, etconte- 
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nant trois autels et autant de portes, décorés 
de beaux marbres et de riches sculptures. Ber- 
gamasco a donné également les dessins du beau 
palais Tasca à Portogruaro, dans le Frioul , et 
de quelques édifices de Trévise et de Padoue. 

E, B— K. 
Tl«e»i, DUionaHo. - k. Qaadri. OUo Gtomi ta f'» 



lUUMAilB ( Jtfoasi nu), beHéniste, vivait sous 
rempsreor Lothaire II, au douviàme siècle. On 
ignore le lieu de sa naissance et celui de sa mort. 
Dans un colloque qui eut lieu A flonstsnttBOple 
eolre des priais et des docteurs des tiglises 
greequa et latine, U fut cbmsi , d'un commun 
aenord, comme la plus eepeble de servir d'inter- 
prète; «t U est cité par AÏuelmei évéque de il^* 
velberg, et ambaseadenr deLotliaire D à Oona- 
tantinople, comme celui des trois Italiens qui se- 
veit le mian» le gino panni las assMepte nvx 
coUoquei leligieuK. 

S«))aiU , HUMm 4e Utmtératurw grpcami, t YU , 

p. tt9. 

BKKGAHB ou FORE3TI ( Jocoues - Phi- 
lippe) ^ chroniqueur italien, de l'ordre des Er- 
mites de Saint-Augustin, né en 1434 à Sddio, près 
de Bergjune, mort le 15 juin 1520. Il était de la 
noble famille des Forestl. On a de lui : Supple- 
mentum chronicorum, ou Histùriarum om- 
nium reperçussiones : cette chronique, qui com- 
mence à la création du monde, a en plusieurs édi- 
tions; l'édition de Brescia finH à 1485, celle de 
Venise va jusqu'à 1503 : l'ouvrage a été {réim- 
primé à Paris en 1535, evec une continuation 
jusqu'à cette époque; une traduction italienne, 
Venise, 1540, In-fol., contient des additions 
jusqu'à l'année 1539; — De Feminis illustri- 
busf Ferrare, 1497; Venise, 1506; Paris, 1521, 
in-fol. ; — Co^fessionale i Anvers , 1513 , 
in-8*. 

Bayle, DUUowna^ historiqHe. — HoffmaoB. ItMeon 
umkMrmU. — PtMeiM, BibUatkêca latinm medêm 
mtalU. - modfoo , MéwuHret. - Moréri , DieWmnairt 
ki9forique. — PosMvio, ^pparatus taeer. 

^BBgfiAMi on BBB6AM10 ( Césor), médedu 
italien, vivait à Milan à la fin du seiiième siècle. 
On a de lui : Deeisio universalis super înino- 
raiione materico morbiftcain prineipio mor- 
btfacienda, et guo ordine^ pro studiosio ty- 
ronibusi Milan, 1598, in^°; — Hationalis dis- 
cus$io de prmeautione a calculis rerum et 
lapillis vesicx ,* ibid,, 1605, in^"" ; — Traciatus 
de Pûdagra; Venise, 1605, in-4^ 

IfMzuchelU , ScriUori d^ttalia. — ArseUaU , BébliO' 
tkêca MediotanauU, 

BERGAMiNi (Antoine), po£te italien, né à 
Vicence en 1666, mort en 1744. H joignit an ta- 
lent de la poésie la connaissance des langues an- 
ciennes, des mathématiques et derastronomie. A 
la campagne, où il vivait loin du monde, il instrui- 
sait la jeunesse et faisait dn bien aux pauvres. On 
a de lui : Poésie, avecles poésies d'André Marano; 
Padoue, 1701 , ln-12 ; -— Opère di Claudiano, 
tradoite e arrichite di annotazioni ; Venise, 
1716, 2 vol. in-8'' ; — il IHiovo Metodo per oos- 

16. 
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truire le parti délia Ungtui latina ad usa de- 
gli Jtaliani; Padoue, 1723, ni-8«; — JHseorso 
sopra il wme di Comeio o Ck>MEDO, terra nella 
valledi TYtoino; Viccncc, 1741, in-4«. 

MazzacbeUi, Sertttori d'ItalkL 

«BBRGAMO (maestro Guglielmo da), yeat- 

tre de la plus ancienne école milanaise. On sait 

qa'il peignait en 1296, mais malheurensement 

aucun deses ouvrages n'est parvenu jusqn'àwms. 

E. B—w. 

Tlcoxzi,/>ixioiiario. 

«ABASAifO (BenH de)y poète italien de 
Tordre des Carmélites, vivait à Mantoaedans U 
seconde moitié du quinzième siècle. Onade lui 
ua poème kéroique publié ver» 1470, et adressé 
à Julien de Brescia, vice^sénérai de son ordre. 

nmiotkêea CarmelUana, 

SBRSAMO (André), poète satirique italien, 
vivait dans la première moitié du seizième siède. 
On a de lui : Satire alla carbona ; Venise, 1 566. 

Calvt , ScriltL Bergam. 

*BBaGAMO ( Fra Jkaniano da ), sculpteur 
sur bois, de Tordre des Dominicains, mort en 
1549. n orna de belles boiseries l'église de son 
couvent à Bcrgame , rt le chœur des églises de 
Bologne et de Péroose. Il excellait à donner au 
bois différentes couleurs. Cet art était presque 
inconnu avant lui : on se bornait à peindre le bois 
en noir ou en blanc. 

Lanil, Storia Pittura, III. se. 

* BBBGAMOAi (Jocques-Àntoine }, poète dra- 
matique italien, natif de Bologne, mort le 19 
mars 1717. On a de lui : /' Oreste in Argo, 
drammaper miwica ; Modène, 1685, in-12; — 
il Martirio di S. Colomba, oratorio ; Bologne , 
1689 , in-**» ; — la Caduta di Gerusalemme, 
oratorio; ibid., 1690, in-4»; Parme, 1693, in-8-; 
— Ludovici Bentivoli virtutis et nobilUa- 
tis insignia; Bologne, 1690, in-S^ — S. Galr 
gano Gttidotti, oratorio; ibid., 1694, in-4*'; — 
I' Ester, oratorio ; ibid., 1695, in-8"; — Cristo 
morte, oratorio; ibid., 1696,in-4^ — i/ Trionfo 
délia Pietà, poema; ibid., 1703, in^i"; — Gesù 
al sepolcro, oratorio ; ibid., 1708, in-8**. 

MaiiucheUl, SerUtoH d^ItaUa. 

*BBaGARO (2>ie^), grammairien et lexico- 
graphe espagnol , vivait dans la première moitié 
du dix-huitième siède. On a de lui : Arte de la 
lenguaPampanga,^* ; Sampaloc, 1737, in-«**; 

VocàbuloTio de Pampango en romance, y 

Diccionario de romance en Pampango; Ma- 
nilla, 1732, in-fol. 

Biographie utUveneUe ( «diUoa belge ). 

*9%m6kno(Georg6'Josse), poeteitalien, vi- 
vait dans la première moitié du quinzième siècle. 
On a de lui : Benacus; Vérone, 1546, in-4» : 
c'est un poème en vers hexamètres sur le lac 
Benac ou de Garde, dont le poète décrit les bords 
et les environs , les arts qu'on y exerce , les 
plantes et les fruits qu'on y cultive , les grands 
hommes qui y sont nés, etc. 

ChtadoD et DeUadloe, Dictionnaire hiUorique. 
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BEBGANTiifl (/eaii-Pierre)',littératenTita- 
fien, né à Venise le 4 octobre 1685, mort vers 
1760. U exerça d'abord la profession d'avocat à 
Venise, entra chez les théatins en 1711, et 
prêcha dans les principales villes dltalie. De re- 
tour à Venise , il se livra tout entier aux de^wrs 
de son éUt, et h l'étude des auteurs de l'antiquité 
et de la langue italienne. On a de lui : il Falco- 
niere di Jac.-Àug, Thuano , tras/erilo dalC 
esametro latino alV endecasUlabo itaUoM, 
colV uccelUaura a viscMo di Pietro Angelo 
Bargeo ; Venise, 1735, in-4*» ; — J>ella tolgwr 
elocuzione illustrata, ampliata e/aàlitata; 
volume contenant A et B ; Venise, 1740, io-fol. ; 

— Voci italiane d'Autori approbati délia 
Crvsea, nelvocabolariodiessanon registrtUe; 
Venise, 1745, in-4*; — Délia possessione di 
CampaçTia, gimta V edizione di Tolosa, 1706, 
delP.'Jae. Vamere, colla traduzione in verso 
«cio/to; Venise, 1748, in-S» ; — Scella dipœmi 
latini appartenenti a scienze ed arti di au- 
toHdellacompagniadi Giesu,collatradusiûne 
in versoseioUo; Venise, 1749, in.8*'; iln'apam 
que la l'* partie; — Anti-Lucrezio del canL 
di Polignac, ft^Mstone; Vérone, 1752, in-8^ 

— Poésie sacre e poésie varie; Venise, 1755, 
in-4' ; — Voci scoperte sul vocabolario uUimo 
délia Crusca, e d\fficoUà in contrôle sul w- 
cabolario medesimo; Venise, 1758, in-4^ - 
D'autres ouvrages du même auteur sont restés 
inédite. 

MuzacbelU, ScrUtori dPItaUa, 

*BEB«AiiTiNi ( Jos^h-Byacinthô'Marie)f 
tiiéologien italien , frère du précédent, del'ordre 
des Servîtes, né à Venise le 10 octobre 1690. 
Ses prindpaux ouvrages sont : Annus sacer, per 
cujus dies singulos eorum pia recolitur me- 
moria, quorum trinmphis sacra servorumMor 
ri» fanUlia coronatur ; Insprock, 1729, in-16 ; 

— Venetorum ducum imagines e tabulis Prx- 
torii expressx; in-4®, planches sans texte; — 
Fra Paolo Sarpi giustiftcato , dissertaz, ^pUL 
di Giusto Nuve; Cologne , 1752, in-8° ; — i Scite 
salmi penitenziali litteralmente spiegati ; Ve- 
nise , 1758, in-24. 

MazzacheUI, ScrittoH éPltalia, 

«BEBGANZA (Ftançois de), historien espa- 
gnol, de l'ordre des Bénédictins, vivait dansU 
première moitié du dix-huitième siècle. On a de 
lui : Antiquedades de Espana propugnadas; 
Madrid, 1719. 

Ziegilbaar, m$U>ria Htteraria ordinit SancU Bm- 
dieti. 

BBBfiASSB ( Nicolas )', avocat et publidste, 
né à Lyon en 1750, et mort dans sa ville natale 
le 28 mai 1832. H se fit dans son pays une grande 
réputation comme écrivain et comme avocat, et 
débuta dans la carrière littéraire en puliliant, 
en 1784, ses Considérations sur le Magnétism 
animal, ou sur la théorie du monde et des 
êtres organisés, d'après les principes de 
I M. Mesmer; in-8« de 149 pages. 11 vint ensuite 
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s'établir à Paris, où bientôt un procès fameux 
Tint attirer sur lui les regards de toute la France. 
Goillannie Kommann, ancien magistrat de Stras- 
bourg, alors banquier à Paris, ayait obtenu 
contre sa femme, dont la mauvaise conduite était 
notoire, une lettre de cachet. Cette lettre de ca- 
chet n'eut point un long effet, et madame Kom- 
mann fut mise en liberté. Son mari lui intenta 
alors un procès en adultère ; mais là ne se borna 
point sa yengeance : il accusa Tex-lieutenant de 
police Lenoir d'avoir, à la sollicitation de Beau- 
marchais et du prince de Nassau-Siegen , leré la 
lettre de cachet qu'il avait obtenue contre sa 
femme; d'avoir ensuite livré cette femme au 
prince de Nassau , et enfin d'avoir fait offrir six 
cent mille francs pour qu'on gardât le silence 
sur cette honteuse affaire. Bergasse fut chargé 
de la cause de Kommann. 11 publia, de 1787 à 
1789, des mémoires qui eurent un immense suc- 
cès. Il semblait y plaider non point un procès 
particulier, mais la cause de la morale publique 
et des lois; il en avait même fait une affaire po- 
litique , et y démontrait, avec une chaleur et une 
éloquence entraînante, la nécessité de s'opposer 
au despotisme des ministres, et de réformer le 
système entier du gouvernement H n'en fallait 
pas tant pour le succès , à une époque où la na- 
tion, fatiguée des abus , tournait avec anxiété ses 
regards vers tout ce qui semblait lui en promet- 
tre la réforme. Beaumarchais répondit à Ber- 
gasse; mais son mémoire, bien différent de ceux 
qui avaient fait sa réputation dans l'affaire Goez- 
mann , ne fut remarquable que par la grossièreté 
des iigures qall prodiguait à son adversaire. La 
cause de Kommann semblait être gagnée d'a- 
vance, lorsque s'ouvrirent, le 19 mars 1789 , les 
plaidoiries devant le parlement. Celle de Ber- 
gasse fut aussi remarquable que l'avaient été ses 
mémoves : cependant y montra une excessive 
violence, qui nuisit au succès de sa cause. Ses 
adversaires (tarent absous; la séparation des 
époux Kommann fîit simplement prononcée, et 
son client fut condamné à restituer une dot de 
trois cent cinquante mille francs. Bergasse avait 
perdu son procès devant le parlement, mais 
fl l'avait gaçdé devant rophdon publique. Sa po- 
pularité était immense ; on attendait beaucoup de 
lui dans la crise où entrait la France, et lui- 
même se croyait destiné à y jouer un grand rdle : 
« Je vais me retirer à la campagne , disait-il à la 
fin de ses Mémoires; et là, dans une suite de 
discours sur les destinées et sur les lois de l'em- 
pire, je dirai aux Français ce qu'ils ont été , ce 
qu'ils sont, et ce qu'As pourront devenir. » 

Le tiers état de la sénéchaussée de Lyon 
s*empressa de le nommer député aux états gé- 
néraux, aussitôt que cette assemblée Ait convo- 
quée. U y prit d'abord une part active aux tra- 
vaux législatifs : il soutint l'opinion de Sieyes sur 
la dénomination à adopter par les communes; il 
présenta ensuite, avec Chapelier, un projet d'a- 
dresse au roi, snr la constitution de l'assem- 



blée. Nommé membre du comité de constitu- 
tion, il fit en son nom un rapport sur l'organi- 
sation du pouvohr judiciaire; mais il fit imprimer 
un Discours sur la manière dont il convient 
de limiter le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécuta d'une monarchie ( Paris, 1789, in-8*). 
Ce discours, que Bergasse n'avait pu prononcer 
à cause de la clôture de la discussion, est le 
résumé de ses opinions sur les grandes ques- 
tions qui étaient à l'ordre du jour. On y voit 
qu'il se sépare déjà de la majorité de l'assem- 
blée, et qu'il craint que la révolution qu'il a lui- 
même appelée de tous ses vœux ne dépasse le 
but qu'il aurait voulu lui assigner. La constitu- 
tion adoptée par l'assemblée fût plus libérale 
que le projet qu'il avait proposé : piqué de ce que 
ses idées n'avaient pas été admises, il donna sa 
démission, et dès lors ne s'occupa plus des af- 
faires publiques que pour protester dans tous ses 
écrits contre tous les actes de l'assemblée natio- 
nale, n se retira à Lyon ; c'est là qu'il publia, an 
mois d'avril 1790, sa Protestation contre les 
assignats-monnaie. En 1791 , fl soutint cette 
protestation par plusieurs écrits sur le même 
sujet. C'est aussi à cette époque qu'il fut chargé 
par Louis XVI de rédiger, d'2q>rès ses idées, 
un plan de constitution , dont une copie fut re- 
trouvée, après les événements du 10 août, parmi 
les papiers renfermés dans l'armoire de fer. La 
découverte de cette pièce importante, et de [dn- 
sieurs lettres écrites de la main de Bergasse, mo- 
tiva plus tard son arrestation. Il s'était retiré à 
Tarbes, où il tâchait de se faire oublier, lorsqu'au 
mois de juillet 1794 il fbt arrêté, et conduit de 
brigade en brigade jusqu'à Paris. Mais il n'y ar- 
riva qu'après le 9 thermidor, et fut seulement con- 
damné à la détention jusqu'à la paix. 

Rendu à la liberté sous le Directoire, Bergasse 
se retn^ chez son frère Alexandre, qui habitait les 
environs de Lyon ; il y resta dans l'obscurité jus- 
qu'à la restauration. Alors il publia, sous le ti'tre de 
Réflexions sur Vacte constitutionnel du sénat 
(Paris, 1814, in-8*), une brochure qui fit beau- 
coup de bruit C'est à la même époque qu'il fut 
présenté à l'empereur Alexandre , et que com- 
mença entre lui et ce prince une correspon- 
dance qui ne cessa qu'à la mort de l'autocrate. 
De 1815 à 1820, il publia encore quelques bro- 
chures, qui eurent anssi du retentissement; Tune 
d'elle donna même lien à un procès célèbre; ce 
fut ceUe qu'A intitnla Essai sur la propriété, 
ou Considérations morales et politiques sur la 
question de savoir s*U faut restituer aux émi- 
grés les héritages dont ils ont été dépouillés 
dans le cours de la révolution (Paris, 1821, 
iit^), n y soutenait la nécessité de la resttta- 
tion : le gouvemement ftit forcé par l'opinion pu- 
blique de le traduire devant les tribunaux ; mais 
le ministère public demanda lui-même son ac- 
quittement. Les conseUs que, dans sa correspon- 
dance , Bergasse donna à cette époque à l'em- 
pereur Alexandre, ne furent pas, dit-on, sans 
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influence sur la détermination qui fit imposer au 
gouvernement français la funeste guerre d'Espa- 
gne, toutefois il se retira alors de la scène poU- 
Sque, et n'y revint qu*en 1830, où il fut nommé 
conseiller d'État — Bcrgasse est au nombre de 
ces hohimes faibles et impréTovants qui , après 
avoir déchaîné la tempête révoldtionnaire , font 
ensuite de vains efforts pour la conjurer. 

Le Bas, Dictltmnaire encyclopédique de ta France. 

bCRlSASSiS {Alexandre), frère du précé- 
dent, né à Lyon en 1747. roofi dans sa ville na- 
tale en 1821. îl se signala soua tous les gouver- 
nements comme un fougueux partisah de Tan- 
cleU régime. La festauration elle-même lui sem- 
bla encore trop révolutionnaire. Plus royaliste 
que le roi, il fit impHmer k Lyon, en l8i6, uUe 
curieuse brochure, intitulée Rotation des 
faux principes et des calomnies avancées par 
tes Jacobins pour décrier tàdrtiinistràtioîi 
de nos rois^ et Justifier ^usurpation de V auto- 
rité royale et du trône ; par un vieux Français, 
La charte, les chambres, la protection accordée 
à tous les cuites, et la confirmation de la vente 
des biens nationaux, y étaient traitées de mons- 
truosités que le rot devait au plus tét réformer. 
On obtmt cependant de Tauteur qu'il supprimât 
cette shigulière production, dont il ne s*cst ré- 
pandu qu W petit nombre d'exemplaires. 

JBioçraphie de* Coniempùraku. 

BBRGASSB-LAXtROULB (Georgc)^ oîMet 
d'artillerie, député aux états-généraux, combat- 
tit en 1790 l'émission des assignats, et attaqua 
violemment le compte présenté par Montesquiou 
au nom du comité des finances. Pendant les deux 
législatures suivantes, il ne fut appelé à aucune 
fonction publique; mais il fut attaché sous le 
Directoire aux tribunaux de l'Ariége, en qualité 
de substitut du commissaire du Directoire; puis 
il fut envoyé, en 1798, au conseil des cinq-cents. 
Le 7 juillet de la même année, il félicita les 
membres du Directoire qui avaient ordonné la 
célébration de Tanniversaire du 9 thermidor, et 
fit décréter que le président^ dans son discours 
à cette occasion» ferait mention des victoires 
remportées sur les royalistes le 13 vendéroiaira 
an IV ( 10 octobre 1795) et le 17 fructidor an v 
(4 septembre 1797). Il fut ensuit» élu secré- 
taire dans la discussion de TimpOt sur le sel; il y 
montra une versatilité déplorable; il approuva et 
rejeta tour à tour la proposition d'impôt. C'est 
lui qui fut chargé de fiiire uo rapport sur Tâeo- 
tion de Treilhard connue directeur, et qui eon- 
dnt à Vannulatioii de cette neminatioa, conclu- 
sion qui fut adoptés par les conseils. Au 18 bru- 
maire, il fut éUminé du sorps législatif, rentra 
dans la vie privéci et ne voulut aooepter aucune 
fonction du gouvanement» qu'A regardait comme 
oppresseur de la liberté. Il vécut dans la retraite 
depuis cette époque. 

Le Ba«, Dietionnnire eneiftiopédigma d* la France. 

* BBB6ASZANO ( Jean- Baptiste), poète ita- 
lien, natif de Naplcs, vivait dans la première 
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moitié du dix-septième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : t{ Dardo fatale, /avotabosche- 
reccia s marittima (in versi); Naples, 1628, 
Wri2i—il Vindicato Idegno, favolapescatorw 
(in versi) ; iWd., 1630, 1632, in-l« ; — il Vesu- 
vio infernale i ibîd.| 1632, in-12; — i Preghi 
diPartenQpe,idilio;\b\à., 1632: *- §liAmori 
fra t Àrme,(^ierasceniea;ïblâ,, 1C33, in-12. 

NiuucheUI, ScrUtori d'Itaiia. 

*BBBGB (Smest'Gottlieb na)» tradudair 
allemand, né en 1649. H vint en Angleterr» en 
teiêi et se lia avec plusieurs Anglais de distiae- 
tîon, surtout avec Uoyd, évéque de SaJnt-Asapli. 
De retour eo Allema^Wf il publia un tndudieo 
allemande du Paradis perdu de Milton ; ZeiM, 
1682, iih%\ Cette kaduction est trôs^fidèle. 

Oottocbed, Baftrâife, «to^ toL I« p. «. — R«w, Mrw 
Bioçraphicat btctiimttrf. 

BEBGB (François BEàiioiRE), générait oë à 
CoiliOure (Pyrénées-Orientales) le 1 1 inar» 1779, 
mort à Paris le 18 avril 1832. Sorti de rÉœlcpo- 
Irteehnique en 1 786, il fit les oampagnas d'Egypte, 
de Syrie, et se trouva aux bataUies des Pyia- 
midcs, d'Aboukir, ainsi qu'aux sièges de itfb, 
de Saint-Jean-d'Acre et du Caire. Après avoir 
fait de 1803 à 1804 les campagnes des côtes de 
rocéan, et de 1805 à 1807 celles d AUema^ie, 
de Prusse et de Pologne, Berge, nommé nuyer 
le 21 mars 1806, colonel le 30 août 1698, patta 
à Tarraée d'Espagne le 24 novembre en qualité 
de chef d'état-m^or, et prit , le 28 décembre, k 
commandement du cinquième régiment d'artil- 
lerie à cheval. Placé à la tête de rartiilerie du 
midi de l'Espagne le 3 avril 1813, y reçut Is bn- 
vet de général de brigade le 26 mai suivant» 
ainsi que le titre de baron de l'empire. En ma» 
1815, il fut attacité à l'étot-migor du duc d'An- 
goulême ; et en 1 823 il prit part à la guerre d'Es- 
pagne en qualité de commandant supérienr des 
troupes et du matériel de l'artillerie. La 3 octolire 
de la même année, il fut nommé lieutenant-géné- 
ral, et grand officier de la Légion d'honneur Is 3 
novembre 1827. Mis en dispmiilNlité après la ré- 
volution de 1830^ il mourut d'une attaque de cbo» 
léra à l'âge de Ginquante«troi6 ans» A. S...Y. 

Archive* de I» Guerre.^yietoire* et Gmquitei, t XX. 

BBRGBAT {Nicolas)^ chanoine et poètei na* 
quit à Reims en 1732 » et y mourut le 12 no- 
vembre 1815. Il embrassa la carriers eodésîas- 
tique» et, grâce au crédit de son père» qui étaK 
bailli et lieutenant de poliee, il obtînt de bonas 
heure le rang de ohanoine dans sa ville natale, 
ce qui ne l'empêcha pas de composer des poé- 
sies anacréontiques» et de traduira les fèsM^ 
les plus libres de CatuNe» de Martial et du Ps^. 
Ces essais avaient un tour d'esprit assci vif. 
On le soupçonna d'être Tauteur anonyme de VA- 
vis ausB curietup ( Bibliothèfue cAoïife» Reims, 
1758), ouvrage condamné le 21 octobre 17&8. 
Bergeat s'exerça aussi dans ré|%nmme» et y 
mit de la causticité et du mordant il était la 
poète de Reims dans les solennités des sacres. 
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et dans léfl CMes que cette ville célébrait pour les 
naissances et les mariages des princes. H Ait 
nommé, yers 1790, conserrateur da musée 
de Reims. En 1802, la mitre de Tarchevèque 
Hincmar, couverte de pierreries, et le beau ci- 
boire en or donné par Louis XVI, ainsi que 
d*antres objets prédeux, disparurent du musée 
sans qu'on pût constater quMI y eût effraction et 
vol. Le procès qu'on intenta à Bergeat fit soup- 
çonner qu'ils furent enlevés par ordre supérieur. 
Il avait, outre ses tradactions et ses poésies 
légères, composé des épttres et des fables. 

Biographie d9S Contemporairu.— ht Bas, DicMoflndf re 
encfdfopedi^pê de ia France. 

BSEGÉDAH (Giiilkmme), tronbedottr espa- 
gnol, de Tandenne maison de ce nom en Cata- 
logne , mort vers la fin du treizième siècle. H 
s'est rendu célèbre par ses excès et ses empor- 
tements, n assassina par trahison un de ses en- 
nemis. Pour le punir de cet attentat, le roi d'A- 
ragon le dépouilla de ses Mens. Ses poésies ne 
roulent que sur des sujets obscènes. 
Laearne de Satnte-Pataje, Btitolre des troubadoun, 

t. II, p. 1IS-13S. 

«BKmeÉDA (meolas), poète français, natif 
de Yézelay, vivait dans la dernière moitié du 
seizième siède. On a de loi : Êglogue sur le 
trépas de Marie d^Albret, duchesse de Ni- 
vernois ; Paris, 1550, in-8" ; — V Arrêt des trois 
esprits sur le trépas de Claude de Lorraine , 
due de Guise, avec un cantique sur la Paix: 
Paris, 1563,in-8«. 

Leiong, Sitaiot. hlst. de ta France (édnidn Fontette ). 

BBRGKLLANUS (Jean-Àmold), corredenr 
typographe, vivait dans le seizième siècle. On a 
de lui un poème à la louange de llmptimerie, 
en vers latins hexamètres et pentamètres, inti- 
tulé Encomium C^a/co^apAia;;Mayence,dans 
Tabbaye de Saint- Vidor, 1541, hi-4*; souvent 
réimprimé. 

i.-n. Zeltner, Côrre cto fu m in tfpoordphiat erudito- 

■BBeRB ( ... Van ), peintre, né à Bféda vers 
1C70, mort dans sa ville natale à dix*neaf ani. 
Aucnn peintre de l'école hollandaise ne donna 
d'ansai belles espérances. On dte de loi une 
Sainte Famille dans le genre de Rembrandt, 
mais d'un dessin plus oorred que les tableaux 
de ce peintre. Les galeries de Dresde, de Vienne 
et dn Louvre possèdent quelques-uns de ses ta- 
bleanx. Un autre Bergen (JHrck ou Tierry Van 
der ), né à Harlem vers 1640, fut élève d'Adrien 
Van der Velde, et peignit comme lui des pay- 
saiges et des animaux. 

Msffler, iVeii«i Mlçemeinfe-Kûnitier-LeTtcen. 

BBBOBX ( CharleS'Auguste ne ), botaniste et 
anatomiste allemand, né le 1 i aofit 1704 à Franc- 
fort-BOT-roder, mort le 7 odobre 1760. Après 
avoir terminé ses études classiques au gymnase 
de sa viDe natale, fl se mit à voyager en Hol- 
lande et en France. A Leyde, il suivit en 1727 
les cours de médecine, d'anatomie d de phy- 
sique, de Boerhaave, d'AIbinus d de s'Grave- 



sande; à -Paris, il se perfectionna dans la clU- 
rurgie, sous Boudou; d à Strasbourg, il entendit 
Salzmann d Mlcolai. Reçu dodenr en 1730, à 
Funiverslté de Francfort-sur-l'Oder, il y rem- 
plaça son père, Jean-George de Bergen, dans 
la chaire de botanique et d'anatomie, et suc- 
céda en 1744 à Goeucke, comme professeur de 
pathologie et de thérapeutique. 

En botanique, Bergen s'était particulièrement 
appliqué à rendre l'étude de cette science làdle 
d agréable. Quant à l'anatomie, il avait fait des 
recherches mûiutieuses sur le cerveau et ses en- 
veloppes. Adanson lui avait consacré un genre 
de plantes ( Bergena ) que Linné n'a pas adopté. 
Voici le titre des prindpaux ouvrages de Berger : 
Dissertatio inattguralis de nervo intercostali; 
Francf<M-sui^rOder, 1731, iii-4* j ^i*rogramma 
de mem^ana ceilulosa, non membrana; 
ibld., 17331 in-4*;-^ Programma sive exeroi' 
taiio meningologica, qua de structura pias ma- 
irie inter aiia novum née àaeienus visam, 
tradit observationem f Ibid.» 1736, In^*"; — 
Dissertatio de gravitate metallorum spedfica, 
staUce et hffdrosiaticee3^lorata;SIÉâ.f 1743, 
iiHi**; — CaUUogus stirpiium indigenarum 
«que ac esterarum, quas hortus medious 
academUs Viadrinm compUctitur, in quoprsB- 
ter selecta sgnonyma generum, speeierum et 
varietatum limitationes ad mentem recentis- 
simoruM rei herbaria seriptorum examinan- 
tur ; iWd., 1744, fa-8* ; — JSpUtola de alchy- 
milla supina ejusque coecis^ ad F.-B, Bruek- 
mannum; iWd., 1748, in-4»; — Blementa 
physiologie, juxta selectiora expérimenta; 
Genève, 1749, In-IT; — Dissertatio dejuli- 
giné; Frandbrl-sur-rOder, 1760, ln-4* ; — Flora 
lYancJ&rtuna, methodo facili elaborata, Ae- 
cedunt cogitata de studio botanices, metho^ 
dice et quidem proprio Marte addiseendœ^ 
terminorum technicorum nomenclator, et 
necessarii indices; 1750, in-8*; — Dissertatio 
botanica de aloide; ibid., 1753, in -4^ ; — Classes 
conchyliorum; Nuremberg, 1670, fai-4'. H. 

Oiographie médicale. 

* BKRGEN ( Jean-George de ), médecin alle- 
mand, natif de Dessau, mort à Francfort-sur- 
l'Oder le 27 avril 1738. Il fut professeur de bo- 
tanique et d'anatomie dans cette dernière ville. 
On n'a de lui que des opuscules académiques, 
dont les principaux sont : Diss. de concept ione 
fœtus Awmawi ; WIttemberg, 1688, in-4''; -- 
Diss. de aerisper pulmones in cor sinistrum 
transitu; Francrort-sur-l'Oder, 1700, in-4"} — 
Ùiss, de circulatione sanguinis, alias a cor- 
dis prelOf hodie simul a vi vasorum contrac- 
tili deducta; ibid., 1705, in-4* ; — Diss, de mo- 
rum et morborum transplantaiione ; ibid., 
1706, ^-4" j — Diss, de scrqfUlis; iWd., 1710, 
in-4*'; — Diss. de bile, icteri causa ficta; ibid., 
1710, in-4*; — Diss, de plethora complicata 
cum cacochymia; ibid. , 17 lO, in*4° ; — Diss, 
de hœmoptysi; ibid., 1711, ni-4'» j — Diss, de 
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lienis stttietura et usu; îWd., 17l3,,în-4'»; — 
jOiss, de poro^idiôtw; ibid., 1716, iii-4*»; — 
Diss, de atrophia infantum ex lacté cor- 
rupto; ibid., 1728, iii-8°. 
Biographie médicale, 

«BBRGBN ( Rûdiger de), poète allemand, né 
àRîga le 10 janvier 1603, mort le 16 mars 1661. 
Il voyagea pendant six ans en Hollande, en An- 
gleterre, en France et en Allemagne, et se fixa 
àKônigsberg en 1633. Bienfaiteur de l'humanité, 
a créa un capital de mille florins de Prusse, 
pour venir en aide aux étudiants pauvres. Ses 
principaux ouvrages sont : Carmen de Uladis- 
lai IV in urbem Regiomontanam ingressu; 
1636, in-4«; — Apollo acerbo^ulcis ; Kbm^ 
bcTR, 1651, in-4- ; — un reeueil de poésies. 

Arnold, Historié ierKôniçsberçischen Vnivertitât, - 
Gadebusch. LiefiàndiêcAê Bibliotkék, 

«BBEGKf {Sébastien db), jurisconsalte al- 
lemand, né en 1554 à Hambourg, mort dans la 
même ville le 24 octobre 1623. 11 fut un bienfai- 
teuT des savants , et laissa par testament tous 
ses biens aux églises et aux écoles. 11 avait pour 
devise : Dec volente^nil valet livor malus. 
On a de lui : JHsputationes et programmata; 
— Oratio de Vita Àlexandri Severi, 11 a encore 
laissé beaucoup d'ouvrages en manuscrit, que 
Von trouve à la biUiothèque de Hambourg. 

MoUer, Cimbria lUerata. 

BERCBNHiBLM (Jean, baron db), homme 
. d'Etat et poète suédois, né en 1629 dans la pro- 
vince d'Ostrogpthie, mort en 1704. D'abord pro- 
fesseur d'histoire à Upsal , il devint successive- 
ment conseiller, secrétaire d'État, et chancdier 
de la cour. En 1699, il était ambassadeur à la 
cour de Russie, n joignit l'étude des lettres à la 
pratique des afTaires, et cultiva surtout la poésie 
latine. On a de lui : Poemata et Epigrammata, 
1693; — Cento satyricus in hodiemos motus 
Septentrionis, 1700. 

Gezefliu, BioçrajUkLtxieon. - Ench et Gmber, AU- 
gemeine Enevelopadie, 

BBRGBB, nom commun à un grand nombre 
de personnages , plus ou moins célèbres , ap- 
partenant presque tous aux dix-septième et 
dU-buitième sièdes. Par cette raison, ils ont dû 
être classés par ordre alphabétique de prénoms. 

BBBGER (>««&erM;o«i5), jurisconsulte alle- 
mand, né à Oldenbourg en 1768, mort le 10 avril 
1813. U devint conseiller de chancellerie dans sa 
ville natale; parcourut l'Allemagne , la Suisse, 
la France et l'Italie ; fut employé dans les aibires 
diplomatiques par le grand-duc d'Oldenbourg. 
En 1813, à l'approche des Russes, il y eut un 
soulèvement dans le bas Wéser; le sous-préfet 
d'Oldenbourg se retira avec les autorités fran- 
çaises, et nomma une commissimi de cinq mem- 
bres, dont firent partie Berger et Finck, pour 
administrer dans son absence. Les Français 
étant rentrés à Oldenbourg, la commission ftit 
cassée ; Berger et Finck, arrêtés comme rebelles, 
furent traduits, à Brème, devant un consefl de 
guerre, et fusillés. On a de lui : Studien (études), 
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1816; — BrHfe, litres écrites pondant un 
voyage en Italie en 1802 et 1803; Leipzig, 1813, 
in-8*. 

Convenatimu-Lexicon» 

«BBBGBB ( Chrétien-Jean), médecin danois, 
né le 14 août 1724, mort le 2 avril 1789. Il fol 
professeur de médecine et de chirurgie à roini- 
versité de Kiel. On a de lui ; Semeiotica par- 
tus legitimi, de per/ectissinû enixus signis ; 
Ck>penhague, 1759 , in-4"; — Super chirurgia 
genuina indole et recta discendi ratione, al- 
locutio ad medicinw studiosos; Kiel, 1776, 
in.40. «. Olympia, die Hebamme (dissert. sur 
l'art obstétrical); Leipzig, 1785, in-8^ 

Biographie wUdieate. 

*BBBGBE (Chrétien-PhiUppe) , médecin 
allemand, mort à Buckebourg le U novembre 
1739. On a du lui : Versuch einer grûndlichen 
Erlàuterung merkwiirdigen Begebenheitai in 
der Naturhistorie (Explication raisonnée des 
faits merveilleux de l'histoire naturelle) ; Lemgo, 
1737 in-8*. 

JfeL ZeUMçen von GeUkrteit'Saehem.- Biographie 
médicale. 

* BBBGEB (Christophe ), chimiste aDemaiid, 
vivait à la fin du dix-huitième siècle. Partisan de 
la chimie hermétique, il a publié sur cet art des 
ouvrages dont les principaux sont : Handàuch 
fur Apotheker und Scheidekûnstler (Manuel 
des Apothicaires et des Chimistes); Prague, 1694, 
2 vol. in-8'* ;— Uber die Frage : ist es môglich, 
aus Metallen, worin weder Gold noch SUàer 
enthallen ein dichtes , in allen Froben bes- 
tandenes Gold und Silber herwrzuhringen ; 
in Erzûhlung einer sonderbaren Gesehichte 
(sur la Question de faire de l'or avec des mé- 
taux qui n'en contiennent point, etc.) ; ibid., 1 794, 
in-8^; — Handlmch fur Scheidekûnstler 
(Manuel des Chhnistes); ibid., 1794, in-8«. 

Biographie midicaU, 

* BBBGEB (Christophe-God^roy ), jurisccm- 
sulte allemand, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Disp. incMg. 
de quarto ^VeM/ianéca; Leipzig, 1682, in-4''; 

— de Pœna, Trotta dA corda dicta; ibid., 
1684, ln-4« ; — de Urpheda ; ibid., 1787, in-4° ; 

— de Anno intercalari; ibid., 1688, in'4*. 
Adclong, supplément k Jùchtr,JUg«meinet GeUkrten' 

Lexicon, 

* BBBGEB {Christophe-ffenH de), conseiUer 
aulique impérial , né vers 1680 à Wittemberg 
en Prusse , mort à Vienne en 1757. Il a laissé 
entre autres ouvrages : Decisiones summi pre- 
vocationum senatus electoralis Saxonici ; 
Dresde et Leipzig, 1720, in-4'»; — Commen 
tatio de persanis vulgo larvis seu mascheris; 
Francfort et Leipzig, 1723, m-4*. 

iOeber, AUêgemeineê Gêlehrten-Ltxieon, avec le 
sapptément d'Adelang. 

* BBBGEB (Christophe-Joseph) , médecin al- 
lemand, né à Ostheim le 13 septembre 1743. 
On a de lui : Diss, de Inflommatione, quafe- 
nus per vensssectionemdiscutitur et gravior 
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redditur; léoa, 1766, in-4''; — Beobachtun' 
gen ûber den Gestmdbrunnenn bey Bocklet 
im Fûrstenthum Wûrzbung, undÀnweisung 
zu d€ssen Gehrauch (Obsenrations sur les 
eaux minérales près de Bocklet , dans la prin- 
cipauté de Wurzboargy et manière de a'en ser- 
Tîr); Meinnngen, 1776, in-8* j — Uber das zu 
fruhzeitichge Begraben (sur les Inhumations 
précipitées); Eisenach , 1804, in-8*. 
Biographe wtédieale. 

* BBRGBB (Claude), médecin français, mort 
en 1705. On a de lui : Ergo casuum superve^ 
niens rigor solvit; Paris, 1667, in-4'; —Ergo 
puerperx febre correptœ purgamenti df^ectu, 
cxdendx cubiti venx; ibid., 1669, in-4"; — 
Ergo calidiori impeditoque corpori non me- 
tallica,sedsimplex aqua; iKd., 1764, in-8*. 

Biographie médicale. 

*BBBGBB ( C/oiMfe) , médecin français, fils 
da précédent, né à Paris le 22 janvier 1679, 
mort le 22 mai 1712. On a de lui : Ergo ex tor 
hac% usu/requenti vita summa brevior; Paris, 
1699 , in-4* ; — Ergo felicior tiitior in bal- 
neo purgantium usus; ibid., 1700 , in-4'' ; — 
Ergosolut inter medicos qui sapere potest et 
Jari venu medicus; ibid., 1700, in-8"; — 
Histoire d*une dilatation prodigieuse du co- 
lon et delà vessie , insérée dans les Mémoires 
de l'Académie des sciences (1704). 

Biographie médicale. — Moréri, Dictionnaire histo- 
Tique. 

* BBBSBB {Daniel ), graveur allemand, né à 
Beriinle 25 octobre 1744,morten 1824. H se forma 
sous la direction du célèbre G.-F. Sdimidt Ses 
ineitlenres gravures sont : la Mort du général 
Schwerinf d'après J.-C. Frisch; — Seidlitz à 
la bataille de Rossbach; — Servius Tullius, 
d'après Ang. Kaulftnann; — Frédéric-Guil- 
laume /// au lit de mort de la reine Louise ; 
— les Libérateurs de l'Europe, d*après 
Weitsch ; — Tobie , d'après Begas ; — la Sainte 
Vierge avec Ven/ant Jésus , d*après le Corrége. 
il a été publié un catalogue de son œuvre assez 
considérable {Anzeige sàmmtlicher Werke 
von D. Berger; Leipsig, 1792, in-8*). Berger 
a vécu encore trenU^^eux ans après cette pu- 
blication. 

Nagler. Jfmtt Mlgemelnes KltnttlefLexieon. 

*BBBGBB (Frédéric- Louis de), jurisconsulte 
allemand , flis de Jean-Henri de Berger, né à 
'Wittemberg le 23 janvier 1701, mort à Wetz- 
lar en 1735. Ses principaux ouvrages sont : 
Vindicix Juris imperialis in magnum Tuscix 
ducatum, sive cortfutatio scripti, cui titu- 
lus : Mémoire twr la liberté de VÉtat de 
Florence ; 1723, in-4* \ — CoMuUatio politica, 
concemens quœstionem : Utrum Casari et 
impefio romano Teutonieo, itemque Italie 
duc^bus aeprincipibus ipsis , honan admissio 
ad sessionem et suffragia in comitiis expé- 
dia? 1723, in^*»; — Vindicixjuris oepHrile- 
gii in Indas atque Africam navigandi, Bel- 
gis Austriads coneessi; Leipzig, 1720, in-4*; 



— Opuscuia miscêUa qwedam Juris pubHci ; 
Leipzig, 1725, in-8**. 

Jagler, Beftràge *ur Juristisehen Biographie, toI. 1. 
pair. 67. — PQtter, Litteratur det DeuUehen Staotê- 
ReehUs, vol. 1, p. ST7. 

* BEB6BB (George-Chrétien), jurisconsulte 
allemand, n vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : de Republica 
mista; — Analysis legis quinque pedum V 
cod,finium, etc. 

JAchcr , AUgemêinee Celehrien-Lexicon. 

* BBB6BB (Jacques), peintre dlûstoire, natif 
de Chambéry, mort à Turin en 1823. H fut 
élève de L. Pécheux, et l'un des meilleurs co- 
loristes de son temps. H imitait très-bien la 
nature. En 1786, lord Bristol le tira de l'ex- 
trême misère où il vivait à Rome, en lui faisant 
une pension et en achetant cinq de ses tableaux. 
Les meilleurs ouvrages de cet artiste sont : la 
Folie, qui conduit T Amour les yeux bandés; 

— un Episode du Déluge , avec des figures de 
grandeur naturelle ;—la Naissance du Christ; 

— Hector reprochant à Paris sa lâcheté de- 
vant Hélène, 

Nagler, «emeeAUçemétiim KHiuUer^Ijêarteon. 

*BBB«BB (Jean) , surnommé de Saint-Clé- 
men^ littérateur fiançais, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de lui : Discours 
moderne et facétieux des faits advenus en 
divers pays pendant les guerres civiles de 
France, avec un sens moral; Lyon, 1572, 
in-16. 

Lelong, jmMioCMffMé kiitorituê de ta Ftttnee, ëdltloa 
Fontette. 

* BBBGBB ( Jean-Auguste de) , jurisconsulte 
allemand, frère de Frédéric-Louis de Berger, né 
à Wittemberg le 27 août 1702, mort le 17 
juillet 1770. Ses principaux ouvrages sont : 
Succincta commentatio de Imperio maris X- 
driatici , Cxsari qua régi Dalmatarum ac 
principi Istrix , ut et régi Neapoleos atque 
Sidlix proprio ; Leipzig, 1723, in-4*' ; — Jus 
appanagiale, sive disquisitio de statu princi- 
pum ac comitumappanagiatorum immediato; 
ibid., 1725, in^*»; — Collatio eodicis Juris 
Alamannici, tam provincialis quam/eudalis, 
ejusque antiquissimi de A, 1434, cum nu, 
Argentorat. MDV impresso; ibid., 1726, in-4°. 

Jugler, Juristische Biographie, toI. 1, p. S7. 

BBBGBB ( Jean-Éric db ), philosophe danois, 
né en 1772, mort le 23 février 1833. Il fut pro- 
fesseur d'astronomie. On a de lui : Philosophis- 
che Darstellung des WeUalls ( Exposition phi- 
losophique du système de l'univers ), in-8®; Al- 
loua, 1808; ~ AUgemeine Grundsàtze der 
Wissenschc^t der Natur und des Menschen 
(Principes généraux de la Science de la Nature et 
de l'Homme); Altona, 1817-1827, in-8<'. Cet ou- 
vrage se compose de quatre parties , dont la 
première traite de l'analyse de la faculté de con- 
naître; la deuxième, de la connaissance philoso- 
phique de la nature ; la troisième, de l'anthropo- 
logie et de la psychologie; et la quatrième, de la 
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morale, da droit natnni et de la phuosophie re- 
ligieuse. 

Nierup et KraOt» Mtt, àt^gr, Dm^ ivae la Contm. 

BBR«BE ( Jëcm'GiHÛifroif m), tnédecîn al^ 
lemand, né à Halle en Saxe le 11 novembre 
1659, mort à WHtenberg le 3 octobre 1736. n 
étudia h léna, voyagea en Halle et en France, et 
devint professeur à l'université de Wittenberg, 
où il termina sa carrière. On a de lui : Physio- 
logia medica, sive de Natura Humana liber 
bipartitusi Wittenberg, 1701, in-4*' ; Francfort, 
1737, in-4', avec addition dWe histoire suc- 
dncte de Tanatoniie par Frédério43hristian Cre- 
gnt; — De ThetTnis Carotinis CominentaHo , 
gua (mnium origo fontium catidomm, iteM^ 
que acidarum, ex pf/rite osiendituf; Witten* 
berg, 1709, in-4* ; en allemand, à Dresde , 1709, 
to.8«;17ll,in-4». 
BloçrttpMê méâicatê, 

BBB«BB ( Jean - Godefir&ff - Stn/mamtel ) , 
théologien piiiloiophe allemand, né à Ruhiand 
(haute Lusaee) le )7 jnittet 1773, mort le SO 
mai 1803. OU a de lui : Aphorismes pour ser^ 
vir à une doctrine philosophique de la reli* 
gion; Leipcig, 1796, iii-6*; — ffiftoire de la 
philosopHie des religions , on Tableau histo- 
rique des opinions et de kL doctrine des phi- 
losophes les plus célèhres sur Dieu et la Re- 
ligion; Berlin, 1800, ta-8«; --' Idées sur la 
Philosophie de V histoire des religions , dans 
le recueil de StândHn , 6 vol. in-8''; Lubeck, 
1797-1799, t. IV, n* 5. Tous ces ouvrages sont 
écrits en allemand. 

Adeianff, luppU à JOcher, AUgem, CeUhrlen-Lexicon. 

BER6EB ( Jean-Guillaume os }, philologue 
allemand, mort en 1751. Il était professeur à 
l'université de Wittenbera, et conseiller aulique 
d*Augu8te n, électeur de Saxe. On a de lui, 
entre antres : Dl^erf. sex de Libanio ; WH- 
tenberg, 1696, 1698, in-4«; — De antiqua poe- 
tarum Sapientia, 1699, in-4»; — De Virgilio 
oratore , 1703, hi-4«; -—Dissert, très de Lino, 
1707, 1708, in-4»; — Disciplina Longini se- 
lecta, 1712, in-4"; — De Mysterlis Cereris et 
Bacchi, 1723, ln-4*'; — De Trajano non op- 
fimo, 1725, ln-4'; — De Stephanophoris ve- 
terum; 1725, in-4*. 

Addunir, sappl. à JAdrtr, Àllfftm. Ctelehnen-Leneon. 

BKRGBR ( Jean-Henri dk ), Jurisconsulte al- 
lemand, né à Géra le 27 janvier 1657, mort à 
Vienne le 25 novembre 1732. Il fut professeur 
de droit à Wittenberg, et conseiller deMecteur 
de Saxe. Charles VI l'appela à Vienne en qualité 
de conseiller aulique d'empire en I7l3. Sesprin" 
cipaux ouvrages sent : Êleeta processus execU'- 
tivi , processoriif provoeatorii et matrimonia- 
lis ; Leipzig , 1 705, fa-4"; — Blectajurispmden- 
tias crimlnaliff; Leipzig, 1706, in<4*; — Ëlecta 
disceptationum forensium, souvent réimpri- 
mé; la dernière et la meOleure édition est de 
Th. Haym, 1738, 3 vol. ln-4'; — kesponsa ex 
omnijure, 1708, to-fd. ; — Œemomajuris, 
1731, in-fol., etc. 



ri, etc.-, Wlttenb., 17», ia-fol. - Job.-nr. Jofftcr, a«»CnM9« 
sur jurittUehên BibUothek, t. I, part 1, A* t. p. »: 
Lelpzlff, ms. iii«8*. 

«8BRGBB ( Joachim-Smesi ), théologiea 
protestant allemand, né en 1666 à Gmnzow, 
mort en 1734. Ses prindpanx oorrages sont : 
Von der Spôttereg mit der Sûnde (de h 
Raillerie en fait de péché) ; Berlin, 1702. in-ll; 

— Das verdeehte EwtngelHtm ( retangile 
déguisé); ibid., in-i2; — Ëntdeckte Jungend- 
sûnden ( Péchés de Jeunesse dévoilés ) ; ibid., 
1704, in-i2; — De SiàliiS hebraicis; ibid., 
1708, in^8* ; — Consilium de scribenda his- 
toria bibliothecSB regim Éerolinensis; ibid., 
1725 , in-4*; — Diatribe de tibris rariobus 
eorumque notis diagnostics; IMd., 1726, 
in-4". 

Dietrlch. B^rlinii^he KloâUr-und Sekul-Bisiorie. - 
bankft, fraehriektm von terttorbaun Gëtekrten. 

* RERiiBR ( louis ), musicien et compositeur 
allemand , né à Berlhi le 18 avril 1777, mort fers 
1845. Il étudia la mnsique, et s'y perfectioiiDa à 
Beriln et à Dresde. En 1 805 il visita Pétersboarg, 
oii son talent sur le piano le fit remarquer. En 
1812 il quitta la Russie et se rendit à Londres, 
où il se fit professeur de musique. Revenu à Ber- 
lin, il fut atteint d'une maladie de langueur par 
suite de chagrins domestiques. W. Traubert et 
Mendeissohn-Bartholdy furent ses élèves, ilhim 
diverses compositions musicales, telles que Sona- 
tes, Études, Lieder { chanaonnettea ), parmi le^ 
quelles on â%d Die schoene Mâileria ( la Belle 
Meunière). 

CoHPersmtioiU'Uxicùn. — FéUt, Biographe wUttr- 
selle dti Musicient, 

* BERGER (Paul), hébraisant et tliéologien 
protestant allemand, né à Rosenbourg, virait 
dans la première moitié du dix-buiUèine siècle. 
Ses principaux ouvrages sont : Disp. de monti- 
bus Charizim et Hebal; Wittenberg, in-4'; 

— Disp. de primœva antiquiiale littêraiwx 
hebrœœ; ibid., 1700 , in-4' ; — De ubertale et 
perspicuitate linguse hebrxx; ibid. ; — Dt 
montibus Sinai et Boreb; ibid. ; — De monti- 
bus If or et Bebo; ibid. ; — De Cabalismo ju- 
daico-christiano detecto; ibîd., 1706, in-4*; 
— De animarum statu earumdemque Cum ri- 
vis commercio. 

Adelung , soppl. à Jdcber, MUgem. CelêkrteH'Lejiem. 

* BERGER ( Pierre ), théologien français, ti- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : la Piété de V Église catho- 
lique envers Dieu; Paris, 1630, in-12; —te 
Stifjisance de la communion sous une espèce, 
avec la réfutation de George Cassandre; ibid., 
1630, in-12. 

Adeluag, supplém. à Jacher, AUgm. CelekrteH-Uti- 
eôn. 

BBR6BE ( Théodore ) , Jurfsconsolte et histo- 
rien allemand , né en 1683 à Untcrlautem, non 
lohi de Cobourg; mort le 20 novembre 1773. H 
Alt professeur dliistotre et de droit dans cette 
dernière ville, et accompagna pldsleurs gentil»- 
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lioinines dans leurs voyages. ^ principaux ou- 
vrages sont 2 Disp, de Prudentia apoaemica; 
Leipzig 17 12, in-4** ;-'l>ûp. de Bistoriauni- 
versali per synchronismum tractanda ; ibid., 
1728, in-4^; — Synchronistische VniversaU 
histùrie der vcrnehmsten Europàischen Rei- 
cheunâ Staaten von Kaiser Karl dem Groêsen 
an bis avfiie gegenwàrtige Zeit (Histoire ani- 
TerseQe sjnchronistiqué des principaux royaumes 
et Étala de l*£urope depuis fa création du monde 
jusqu'à nos JourS); Leipzig, 1729, fn-fbl.; ou- 
vrage estimé et continué par Wol^and Jseger; 
~ Sek9di^»ma d$ aiUùdidoùtU hiêtoharmm; 
iMd., 1739, iii-4* *, — LîÊdwigê Unif^BTiai-hià^ 
Ufrte (Histoire onitvttelle de Louis )»,-- Disp. 
Uumg, tfe iluccMsknie in./êudum tq^rtun 
9xp(itmiiîaprùmUhmf Mirbou m, 1730, fii4<* ; 

— Ditp. de ûbHgaiUnw subjwiorum ad eo- 
piôfceiUm in dHMe <0f«, et termine a qim 
prarniflulAïf cognitiof CoboUi^, 1738» ÙM"; 

— IfaehhcM von dem 15S5 im Avgelmrgi fes^ 
chlos99Mn Reiigioni'ftieden (Rdatioii de It 
paix de }k rdl^ oondoe à Augstaouits en 
15&S);i766, in-4». 

Weld1Mi« cmMtk» dsriHH lébÊnêm BêeUt-Gelêhr^ 
(m in DemtichUauL - Mcvsel, GMekrttt DmUeMûné. 

*BBB6Em ( Valentin )» sayaot aUemand, né 
à Ordmf le 18 janvier 1620^ mort à HaUe , en 
Saxe, k 31 mai 1675. H a laissé : Philosophia 
bœthianof—Aioiiiê^sivedelVaiuravenimiim; 

— De eertptermm ^ntUium leetione ehrie^ 
iienli non prohUfenda; -^ Proframmata de 
scholtitumcoMmodis, deHttemrwnprœetan- 
/ta, de UUherana Reii§i<me an cmum bBlH 
lurcici in Hungaria. Berger eut pour fils trois 
célèbres professeors de Wittenberg : Jean-Henri, 
Jean-GodâTroL et Jean-GulHautne. 

LouU. Schul' Historié. — i6cber, Mlgemêines Gelehr- 
ten-Uxicon, 
BBttGfeR Dfi XtVkBT. Voy, XiVRET. 

*BKB6ftaAG ( ), médecin français, vivait 

à Pau dans la première moitié du dix-huitième 
riècte. On à dé lui : Dissertation smr CHydro- 
jMe de IH poitrine; Paris, 1736, in^l2. 

/MfftM eet SâKMiiU, itfT. -Carfèfret BtbHotM^e é» 



BBBMBAG (Sotrfnien-Cjrnifid de), êuteot 
comique, né vers 1620 an chAteao de Beiigerac , 
dans le Périgord, et mort à Paris en 1655, s'est 
distingué par la singularité de ses œuvres au- 
tant que par la bizarrerie de son caractère. Il 
annonça dès set premières années oe qu'il serait 
un jour. Élevé chez un pauvre curé de campagne, 
il donna plus d'une fois des preuves de son ca- 
ractère turbulent, hargneux et querelleur. On 
nous le montre estropiant les enfants du village, 
persécutant la bonne du curé, et fameux d^à 
par pins d'un coup de tête. Lorsqu'il eut quitté 
«on pays natal pour se rendre à Pans, il y mena 
la vie la plus folle et la plus dissipée. Ô avait 
quinze ans à peine, que M. de Carbon-Castel-Ja- 
ioux le prit dans sa compagnie, composée pres- 
que exclusivement de Gascons. Â peine y était-il 



entré , qu'il ne fut plus question que de duels 
qu^il eut à soutenir, et qu'il rechercha avec un 
empressement qui lui assigna une place à part 
parmi les duellistes de profession. A k suite d'une 
parole équivoque^ d'un geste, d^un regiod, il se 
fit, en tous lieux et avec tous» des afîaires d'hon- 
neur, dont la cause la plus fréquente étaient les 
plaisanteries que lui attirait son nez, défiguré 
d'une manière grotesque par les coupai de sabre 
qu*it avait reçus. Ce démon des In-aves, comme 
on rappela dans son régimenti semblait n'aspirer 
qu'à la gloire de se précipiter en aveugle dans 
les plus grands périls» afin d'avoir rbonneur d'en 
sortir è force de bravoure. On cite des exemples 
vraiment étonnants de ses hauts faits en ce genre. 
Un de ses amis (de Linière ), chei lequel 11 se 
trouvait à la campagne» apprend qu'un grand sei- 
gneur avait apostécent assassins sur sa route. Fort 
embarrassé (et on le serait à moins }, il demande 
conseil à Bergerac sur ce qu'il doit faire. « Par- 
dieu I s'écrie celui-ci. Il n'y a pas deux moyens 
à prendre. Voici une épée, suis-moi; je veux 
aller t'aider à feire toi-même la couverture de 
ton litl » Et, avec une audace qui aurait fait en- 
vie aux mousquetaires dont M. Alexandre Dumas 
a popularisé les noms dans un de ses rootans les 
plus répandus, Bergerac se précipite sur les as- 
sassins, en renverse neuf, et met le reste en fuite. 
Une fois en possession de sa renommée de duel- 
liste intrépide , il put se permettre les plus im- 
pertinentes sorties et les insolences les plus 
bouffonnes. « Je t'interdis pour un mois, » avait- 
il dit un jour au comédien Montfleury, qui, ne 
tenant pas compte de l'interdiction, reparut quel- 
ques jours après sur la scène. Aussitôt que Ber- 
gerac l'aperçut, il se leva de sa place, et hii cria : 
R Retire-toi, ou Je t'assomme! » et le comédien 
se vit contraint d*obéir à ce fou, porteur de ra- 
pière. « Parce que ce coquin, disait-il en parlant 
du même Montfleury, est si gros qu'on ne peut 
le bâtonner tout entier dans un jour, il fait le 
fier! » Blessé en 1641 au siège d'Arras, Bergerac, 
à son grand regret, quitta le service. Si nous en 
croyons Nicéron , il se prit d'une belle passion 
pour la philosophie ; et, voulant recevoir des le- 
çons de Gassendi , alors précepteur de Chapelle , 
et qui donnait des leçons non-seulement à son 
disciple, mais à Molière, à Bemier, et à quel- 
ques autres Jeunes gens, il les força de l'ad- 
mettre parmi eux en employant rintimidation. 
Du reste, il réussit dans ces études , qui parais- 
saient si peu teites pour son caractère. A une 
mémoire heureuse, il Joignait une grande avidité 
de savoir. 

Le maréchal de Qaasion , qui aimait les gens 
d'esprit, voulut l'avoir auprès de lui. Mais son 
humeur indépendante ne lui permettait guère 
de se soumettre à la protection d'un grand. Ses 
amis finirent cependant par le décider à se foire 
un patron à la cour, en s'attachent en 1653 au 
duc d'Arpi^on. Quelque temps après son entrée 
dans la maison de ce seigneur, Bergerac reçut , 
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par BQÎte d*nii accident, un grand coup à la tète, 
tomba dangereasement malade, et se TÎt aban- 
donné par son protecteur. Le grand prérôt de 
Bresse, Renaud de Boiselais, le secourut et le 
garda chez lui quator7« mois , pendant lesquels 
il souffrit beaucoup de la blessure qu*il ayait 
reçue, et à laquelle il finit par succomber en 
1655 , à Tâge de trente-cinq ans. Une de ses pa- 
rentes, religieuse aux Filles de la Croix, dans 
le fkubourg Saint-Antoine , avait beaucoup con- 
tribué à lui inspirer les sentiments religieux qui, 
dans les derniers temps de sa vie, lui avaient 
fait abjurer ses erreurs. Ce fût dans Téglise de 
cette abbaye qu*il désira que son corps fût trans- 
porté ; et il y fut inhumé en effet. Cyrano de Ber- 
gerac avait fait représenter en 1653 une tragédie 
ayant pour titre : Agrippine, veuve de Germa- 
nieus; et. Tannée suivante, la comédie en prose 
du Pédant joué. 

Au milieu des défauts nombreux que la critique 
peut signaler dans la tragédie d'Agripptne, fl se- 
rait injuste de ne pas y reconnaître des vers 
heureux, âe& intentions vraiment tragiques, et 
quelques sc^es d'une grande énergie de dia- 
logue. Telle est celle dans laquelle Séjan déve- 
loppe avec une impudente Insolence ces maxi- 
mes propres aux ambitieux, s*autorisant, pour 
persister dans le crime, du retard que met quel- 
quefois la Providence à les punir : 

8KJAV. 

J*al six mohi pour le moins à me mo<|iier des dleai. 
BnsQlte, Je ferai ma paix arec les cleax. 

TXRKirrctra. 
Ces dleax renverseront tout ce que ta proposes. 

aÉJAir. 
Un pen d'encens brAlé rajuste bien des choaes. 

TXRKirTroa. 
Qui les craint, ne craint rien, 
ai j Air. 

Ces enfants de l'effroi. 
Ces beaaxrtens qu'on adore, et sans savoir pourquoi; 
Ces altérés du sang des bêtes qu'on assomme» 
Ces dieux que l'homme a faits et qui n'ont point fait Itram- 
Des plus fermes États ce fantasque sonUen, [me, 

Va, va, Térentloi, qui les craint ne craint rien. 

TXRXRTIT78. 

Mais sll n'en éUlt point, cette macUne ronde... 

SKj&ir. 
Onl : mais s'il en était, serals-Je encore au monde? 

La mauvaise réputation de Tanteur sur le foit 
de religion, donna occasion à Taventure plaisante 
que La Monnoye rapporte dans ses additions an 
Ménaçïana (éd. de 1715, t. II, p. 25). Un jour 
qu'on jouait Agrippine, des badauds, avertis qu'il 
y avait des choses répréhensibles, vinrent enten- 
dre la pièce, et laissèrent passer sans la moindre 
émotion les passages les plus scabreux. Mais au 
moment où Séjan, résolu à faire périr Tibère, 
qu'il regardait déjà comme sa victime, venait à 
dire (fin de la 4' scène du 4* acte). 

Frappons... volU l'bostle! 

<c Ah! le scélérat! s'écrièrent-ns;ah! l'athée! 
comme il parie du saint sacrement! » 

Sa comédie du Pédant joué est plus connue. 
11 en avait eu la première idée dès le temps où 
il était au collège de Beauvais , dirigé alors par 



arranger, dont il fit son principal personnage, 
sans prendre la peine de lui donner un autre 
nom. C'était la première fois que l'on introdui- 
sait sur la scène les paysans parlant le patois des 
provinces , et son Guillaume est le type des Lo- 
bins, des Pierrots et des Lucas de Molière. On 
sait que la scène la plus comique des Fourberies 
de Scapin , dans laquelle Molière a tiré si bon 
parti de cette galère turque au sujet de laqodle 
le père de Léandre s'écrie si naïvement, 

c £b! que diantre allait -il faire dans cette ga- 
lère?» 

se tronve tout entière dims U Pédant joué. Les 
firères Parfoict {Hist. du Théâtre françois} ont 
prétendu que ce n'était point Molière qui celte 
fois avait usé de la pennission qu'il se donnait 
de prendre son bien partout où il se trouvait, et 
que c'était Bergerac qui était le pl«^iaire. Cette 
opinion n'a pas prévalu ; mais l'emprunt Eait au 
Pédant joué fClt-il réel , ce ne serait pas uee 
raison pour exalter plus qu'il ne faut le mérite 
de l'auteur, ainsi que l'a fait Chartes Nodier. Les 
extravagances débitées par le Pédant, et œlies 
que Bergerac met dans laboudie de Châteaufoft, 
le Matamore de la pièce, suffisent pour faire 
voir quelle distance il y a entre l'auteur do Ml 
santhrope et ses devanciers : 

c Loin d'ici, profanes! dit le Pédant, ri vous ne 
voulez que je mette en usage pour vous paiiîr toates 
les règles de l'arithmétique. Ma colère , primo^ oon* 
mencera par la démofutration » puis nurdiera par 
une potiHon de touTflets ; ium, une addition de bas- 
tonnade s t^nc, une touttrucHon de bras, etc. • 

Le reste est dans ce style. Au quatrième ade, 
ChAteaufort dit : 

c Certain fat avait marché dans mon ombre. Mon 
tempérament s'en alluma ; Je laissai tomber oelni de 
mes revers qu'on nomme l'arcfal-épouTantable, arec 
un tel fracas , que le vent seul de ma tneuie ayant 
étouffé mon ennemi, le coup alla foudroyer les omo- 
plates de la nature. L'Unifers, de frayeur, de carré 
qu'il éuit, s'en ramassa tout en boule : lesGieiu es 
virent plus de cent mille étoiles; la Terre en de- 
meura immobile , l'Air en perdit le fent, les .^i» 
en pleurèrent. Iris en prit l'écharpe, leSolefleo 
courut comme un fou, la Lune en dressa lescomei 
la Canicule en enragea, le Silence s'en mordit les 
doigts, etc., etc. — Qui es-tu, demande-t-oo à Qii- 
teaufort ? — Je suis , répond celui-ci , le fils do Ton- 
nerre, le frère aîné de la Poudre, le coosîd de l'E- 
clair, l'oncle du Tintamarre , le neveu de Cacus, If 
gendre des Furies, le mari, de la Parque, le père, 
rancétre et le bisaïeul des Éclairdasemenls! • 

Si la burlesque audace qui a dicté ces hy- 
perboliques fanfaronnades vaut mieux, au dire 
de Boileau , que les vers où s'était roorf<MK!o 
Motin, ce n'est point encore là, il s'en faut, la 
vraie comédie! 

M. Lebret, ami de Bergerac, publia en 1656 
son Histoire comique des États et empires de 
la lune, avec une préface'dans laquelle U Tsate 
la simplicité et la sobriété avec lesquelles rivait 
l'auteur. En 1661, on imprima l'fri^foi'V eom- 
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gue des États et des empires du soleiL Des Ut- 
tératenra trop indalgents ont cm voir dans ces 
deox oamges les antécédents des Micromégas 
et des Voyages de Gulliver : s'il en est ainsi, 
i] faut aToner que les imitatears ont bien sor- 
passé leor modèle t H existe aussi de Bergerac 
un Recueil de lettres, des Entretiens pointus, 
et enfin un Fragment de physique, dans lequel 
on peut reconnaître le résultat des entretiens 
qu'il eut avec le célèbre Rohaut, son ami. Tous 
ces ourrages ont été imprimés à Paris en 1677, 
à Amsterdam en 1699, 2 toI. in-12, et à Paris 
en 1741, en 3 vol. in-12. C. Hippeau. 

Cb. Nodier, Bonaventure Detperriert et Cframo dé 
Berçeraeg Parte, 1841, la-ii. - Le méine, BibêMkètu» 
dêt fams et de çuel^ues Hvres eJteeiUriquet, lo-8«. 

*BEB6ERBT (G<u<ûm), littérateur français, 
▼ivait dans la première moitié du dix-sq[>tième 
siècle. On a de lui : Invective ou Discours sa- 
tyrique contre les duels ; Paris, 1629, in-8^. 

Lelong, AiMiolM^M hMuriqué dé la Franc: 

* BBRSEBBT (Jean) , médedn et botaniste 
français , né à Morias ( Basses-Pyrénées ), mort 
Ters 1814. n fut professeur dliistoire naturelle, 
et a publié : Flore des Basses-Pyrénées; Pau, 
1803, 2 ToL in-8<*; oel ou^mge n'a pas été 
aclievé. 

Qaérard. la France littérain, 

BEBGBBBT ( Jean-Pierre), médecin et bo- 
taniste, né le 25 novembre 1751 à Lasseube, 
près d'Auch; mort à Paris le 28 mars 1813. H 
étudia la chirurgie et l'anatomie à Bordeaux, et 
Tint Ters 1776 à Paris s'initier à l'histoire natu- 
relle, et particulièrement à la botanique. H avait 
entrepris d'écrire la Flore des environs de Paris; 
mais ses cours de botanique ne lui permirent pas 
d'adierer ce travail. Nommé en 1785 chirur- 
gien de Monsieur ( dqiuis Louis XYin ), il resta 
entièreinent étranger à la révolution qui éclata 
quelques années après, et continua à pratiquer 
la chirurgie avec succès. On a de lui : Phyto- 
nomatotechnie universelle, oiaVArt de donner 
aux plantes des nonu tirés de leurs carac- 
tères; ouvrage assez rare (tiré, dit-on, à 200 
exemplaires ), en 30 livraisons , dont les deux 
dernières et la 21* n'ont point paru, avec 328 
planches en noir ou coloriées; Paris, 1783- 
1785, 3 vol. In-fd. : cet ouvrage, intéressant à l'é- 
poque où il parut , n'est plus recherché aujour- 
d'hui ; — jRemarques sur l'ouvrage de Poulet, 
intitulé Mémoire sur un ordre de champignons 
qu'on peut appeler co\ffés ou bulbeux, dans le 
Journal de Médecine, octobre 1783 , t. LX , 
p. 338; — Observations de grossesse extra- 
utérine, dans le Journal de Médecine de Sédil- 
lot, t. XIV, page 288. 

Qaérard, la France lUtérain, — Dietionnakrt histo- 
rique de PeUer, édlt. de M. Wetes. 

BBBGBBBT (Jean-Louis), Voy. Yertron. 

BBB6BBON ( iVtcotof) , jurisconsulte et his- 
torien français, natif de Béthisy, vivait dans la 
Beooode moitié du seizième siècle. «Homme très- 
docte et bien versé en sa profession, sans (aire 



mention des langues grecque et latine , et autres 
sciences qu'il a apprises es plus célèbres uni- 
verntés de France. » (La Croix du Maine, ) Ce- 
pendant, s'il en faut croire Loisd , « Bergeron ne 
brilla pas dans la plaidoirie , quoiqu'il fftt docte 
aux bonnes lettres et en droit. » H se fit beaucoup 
plus remarquer comme historien. « On peut le 
considérer, dit M. Lamoureux dans la Biogra- 
phie Universelle (Michaud), comme le premier 
auteur de ces tables synchroniques qui présen- 
tent, d'un seul coup d'œil , la série des princi- 
paux événements de l'histoire. » Il vivait encore 
en 1584 , année où, au rapport de La Croix do 
Maine , «il florist, non sana prendre la peme de 
profiter an public, en toutes choses dignes d'un 
homme vertaeux. «On a de Bergeron : Sommaire 
des Temps; Paris, Vascosan, 1 562; 2* édit., 1 584, 
sous le titre : Table historiale, contenant un 
abrégé de ce qui est advenu de plus notable 
depuis le commencement du monde Jusou'à 
présent; — le Valois royal; Paris, 1583, in-8*, 
annoncé d'abord sous ce titre : Histoire valé- 
sianne, touchant la louange et illustration 
tant du pays que de la maison royale de Va- 
lois; — Procès-verbal de Vexécution testa- 
mentaire de feu Pierre delà Ramée, touchant 
la profusion des mathématiques , iîtstituée 
parlui;Pd!ii8, Richer, 1576, in-8* : Bergeron était 
avec Loisel au nombre des exécuteurs testamen- 
taires de Ramus ; — In régis Henrici III ad- 
ventum, carmen; Paris, 1574, in-4"; — Des- 
cription de r Estât, gouvernement et justice de 
France ; Paris , Richer, 1 574 : la table et le plan 
de l'ouvrage ont seuls paru; — P. Ram. pro- 
fessorisregii et Andomari Talcei Collectanea, 
pratfationes, epistola, orationes; Paris, in-8»; 
— Des Additions à la Gramèrefrançoêse de 
Ramus; iUd., 1587; — la Révision de l'ou- 
vrage de Gaude d'Espence, intitulé Deux no- 
tables Traités, l'un desquels enseigne com- 
bien les lettres et les sciences sont utiles aux 
rois ; Vautre contient un discours à la louange 
de trois lys de France /Paris, 1575; — te Ta- 
bleau de la Théologie, dans l'ouvrage de Savy- 
gny intitulé les Tableaux accomplis de tous 
les arts libéraux; Paris, 1587. Savygny lui- 
même y déclare que « son bon ami et conseil , 
M. Bergeron, lui a preste la main à dresser les ta- 
bleaux qu'il offre au public; » — d'autres ou- 
vrages énumérés dans La Croix du Maine, parmi 
lesquds : F Arbre universel de la suite et liai- 
son de tous les arts et sciences; le même sans 
doute que le précédent, dont il reproduit l'idée. 

La Croli du Maine et DoTerdlcr, Bibliothèques Fran- 
çaUe»^ édlt Btffoley de JnTliniy. - Loysel, Dialogue det 
jévoeaU. — Morért, Dictionnaire historique. - Branet, 
Manuel du iÀbraire, - Barbier, Examen critique det 
Dictionnaires. 

BBB6BBOH (Pierre), fils de Nicolas Ber- 
geron ( dont l'article précède celui-ci ), naquit à 
Paris dans la seconde moitié du seizième siècle. 
Destiné au barreau, il marcha d'abord sur les 
I traces de son père; mais il abandonna bientôt 
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cetta carnère, pour le livrer entièrement à sa 
passion pour les voyages et l'étude de la géo- 
graphie. « M. Bergeron fils, nous apprend Ld- 
« sel , n*a point tant suivi la vocation de son 
« père, mais une aultre qui luy Tauldra mieux 
« par adventure (1). >* Loisel a-t^l touIu parler 
de l'office de référendaire en la chancellene« 
dont Bergeron avait été pourvu ? Cela peut pa- 
raître douteux, car, de son temps comme ai^our* 
d'hui, la profession d'avocat conduisait à la 
gloire et à la fortune ceux qui Tex^rçaient 
avœ quelque distinction; et les éroolumente des 
offices de la chancellerie étaient loin d'équiva*» 
loir aux rémunérations souvent coosidérahles de 
Tavocat. On sait qu*U fit plusieurs voyages dans 
les pays méridionaux de TEurope, mais on 
ignoré s'il parcourut des contrées plus âoignées. 
Il publia en 1629 un Traité de la navigation 
ei des voyages de découvertes ei conquêtes 
modernes; Paris, Henqueville, in-12; et en 
1630, VMistoire de la première découverte 
et conquête des Canaries, faites en Van 1412 
par messire Jean de Bethencourt, écrites par 
Pierre Bouthier, religieux de Saint^François, 
et Jean Le Verrier » Le manuscrit de cette USf 
toire était entre les mains de Galien de Betban- 
court, conseiller au parlement de Rouen, qui 
chargea Pierre Bergeron de le revoir et de le 
mettre au jour. Ces deux ouvrages, qui setroup 
yent ordinairanent réunis, sont assei rares, dit 
Boucher de la Richarderie, qui n'en fait pas con- 
naître l'éditeur (Bibliothèque universelle des 
Voyages, tome IV, p. 306). « Ce dernier sur^ 
« tout, écrit avec b^uconp de naïveté, renferme 
« un tahleau fidèle des mours, des usages des 
« Canaries au temps même de la conquête, w On 
a de Pierre Bergeron un autre livre mm moins es- 
timé : c'est un Traité des Tartares, de leur 
origine, pays, peuples, mieurs, religion, etc., 
et un Al»régé de l'histoire des Sarrasins et 
Mahométans, opuscules Imprimés à la suite de 
la traduction qu'il a donnée des Voyages en Tar- 
tarie de Guillaume de Rubruques (3) , de 
ceox de /ean Duplan , cordelier, et N. Ascelia , 
jacobin (traduiUdu latin de Vincent de Beauvais), 
et de plusieurs autres; Paris, Josse, 1634, in-6''. 
Ces diverses relations ont été réimprimées avec 
d'autres à Leyde en 1739, 3 vol. in<4«, sous le 
titre de Recueil de divers voyages eurieusp 
en Tartane. La mort de Pierre Van der Aa , 
éditeur de cette collection, vint en retarder la 
vente. Le libraire Néaulme l'acheta des héri- 
tiers de Van der Aa, et hi fit fwraltre sous le 

(I) DialOffVé (Us Jtu)CttU Ou portement de Paris, pag. 
B47 des'OptMCVfSf ^jéHtotaeLiHsa, M. Dupba aîné, daos 
la nouvelle édition qu'il a donnée de ce dialogue , à la 
suite des LeUres sur la profession d'avocat, a laissé Im- 
primer vocation an Uen de vacation, dans ce passage de 

(1) Ôb reaarquf «eerfsnaiiére M?oe daw la pftfaen 
qu'André MaUer a mise eo tête de son édUtoo daa 
Voyages de Marc-Paul, Vénitien, On y cite Guillaume» qui 
a éerlt dei JhcSnifiMf , Mf Of «s faite primeipaiewmH en 
jitic, LII,f,«dr fo »etSa9Suc^mti. 



nouveau titre de Voyages fails forincifolemait 
en Asie dans les douzième, trdsÀème, quator- 
zième et quinzième siècles; la Haye, l73à, 
3 vol. in-4''. Le traité de la navigsition, qui est 
réimprimé à la tAte du recueil, renferme le pré- 
cis historique des voyages de long cours qui ont 
eu lieu, depuis les Phéniciens et Saknnon, jus- 
qu'au temps oà Beiigeron écrivait; il expose ei 
même ten^ la situation des établisscroflits des 
diTcrses nations de l'Ëon^ dans les parties do 
monde alors connues. Le livra est imprimé sar 
deux colonnes, et chacun des voyages qu'a 
renferme a une pagination et une table particu- 
lières. Si les vues de Bergeron manquent qoe^ 
quefoisde critique, on ne pent s'empêcher de rs- 
connattre quil apporte dans ses déducUons m 
esprit de sagacité et de discernement quf , en ps- 
nàle matière, n'était pas commun de son temps. 
Le traité des Tartares est un abrégé bien fait de 
tout ce qu'on trouve de plus intéreuant dans lei 
relations des Toyageors qui avalent parcouru, su 
commencement du dix-septième sfède, la Ta^ 
tarie proprement dite, le Cattiay, le Thibet, etc. 
Les fameux voyages de Vincent Le Blanc, Mar- 
seillais, que le P. Louis Bulon , jésuite, mit an 
jour en 1649 (Paris, Clousier, in-4*), fuRot 
rédigés par Bergeron, sur les manuscrits que 
l'auteur lui $Tait envovés, d's|iits la recommaD- 
datlon de Peiresç. Il lut l'éditeur de la Geogra- 
phia Nubiensis, traduitç de l'arabe en |atb; 
Paris, 1019, in-4**. Bergeron monmt ea 1637, 
laissant plusieurs manuscrits, parmi lesquels oa 
remarquait deux itinéraires : l'un, ItaUhGermih 
nique; et l'autre, Germano-Belgique. Cbode 
Joly, qui avait eu communication du dernier, dit 
« qu'il est plein de doctrines et de recherdies as- 
« clennes et curieuses. » L'annotateur de La Croix 
du Maine (Rigoley de Juvigny ) attribue, sans 
fondement, l'Histoire des Canaries à Nicolas Ber- 
geron (t. n, p. 148. ) J. Lahoureui. 
,JHver4 opiueules Urésdêt MèmoiratF Antoine hoisxi^ 
A publiés par Claude Jotf ; Paris. iStt, p. W. - Bme- 
théfu» universelle des reyages, t. II et ▼. 

;|[BKR«KEO!r ( Pierre ), littérateur et poète 
fVançais, né à Paris le 3 noyembre 1787. Par 
suite des commotions politiques de la France, 
il établit sa résidence en Belgique, et derinl 
professeur à Funiversité libre de BnixeOes. Ses 
principaux ouvrages sont : Odes d^Anacréon, 
traduites en versfrançais;PMHs, 1610, in-H; 

— r Retire du supplice ; ^Siro^, 1619, in-»*; 

— les Comédies de Térenee, traduites pour 
la première fois en vers français; Gand, 16îl, 
3 vol. in-8*j — Sur la révolution belge, 
poème; Bruxelles, 1830, In-T*; — le DéfiUé 
d'une nation libre, et autres poésies; ihid., 
1832, in^*»; — Précis des antiquités ro- 
maines; ibid., 1635, io^''; — les deus Cou- 
sins, coDiédies ibid., 1630, hi-6*; — ffieitnre 
analytique et critique de la littératme ro- 
maine, depuis Us JomMon de Bme pts^ 
q^au cinquième siècle de Père wutgmn; 
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ibid., 3 Tol. Mf^i -^ Mémoire sur les amé^ 
Uorations à intrwhtire dans Finstructionpîh 
bliqu^i Cbarlerpy, l^l»m-8^ 

Qnérenl. MUraturê/ranç0ife contêmj^roiue. 

immaLmwmQU ilùmis), jounwUite fnn^, 
né à ChMiny le i-' oetobv» 18U. Il était matti^ 
d'éludM daiit une pension de Paris» 4|iiand^ le 19 
noremlm i83t, il Aift anèté à la deMente dii 
Pont-Boyal, aoua rioadpatioa d'avoir atknté à 
lA Tie de Iioui**Plimppe ao moment où oe roi 
allait à la chambra penr y prononcer le die* 
oonra dn trtea. Bergeron, contre lequiil ne a*é» 
leraii qu'tanaeol témoignage, celnâ d'nne demoi- 
selle Bonrj qui, ta trouTant à oMé de lui au mo- 
ment dn paaaaga dn nûy auait lait» par onmon- 
^«mentfnsliMtir, dévier rarme régicide, fut ath 
aooa par le Jury, n Mitra ensuite ao iVo/tofia/, et, 
à partir de 1836, au Siècle, où il écrivit sou» le 
peeodonyme â^ Emile Pages» A la révélation de 
184a, UAHportéponrnne pension de 600 francs 
sur In liate des récompenses nationalee, et de- 
vint un des commissaires eUraordinairea de 
M. Ledn-RoUfaL Onnde lui: Campagnes é^Es- 
pagne ei de Portugal sous P Empire ; Paris, 
1833, in-18; — Fables démocratiques; Paris, 
1839, in-18; — Un Neveu, s'il vous plait , fo- 
lie-vaudcritie en un acte; Paris, 1839, in-8*. 
DêeUonnatn Se ta ConoênoUo». — GauUe àtt Tri- 

;«BA4»RT {OUmde-iMeten) , mattiématt* 
den fhmçais, né à Oriéans le 8 Janvier 1787. 
Il passa, en 1809, deFÉcole polytechnique à l'é- 
cole d'application de Mets, et en sortit pour £Mre 
les canqpagnes de 1810 à 1815. Il dut à son cou- 
rage et à ses talents militaires le grade de capi- 
taine d'artillerie et de commandant d'une com- 
pagnie. L'empereur le décora de sa propre 
main. A la paix, M. Bergery quitta la carrière 
milit^re pour entrer dans celle de l'enseigne- 
ment. Nommé en 1817 proTessear de mathéma- 
tiques à l'école d*ari»lerie de Mets, introduisit 
une heureuse innovation dans l'instruction des 
ofTiciers de l'arme, par ses cours de sdences ap- 
pliquées à tous les arts employés pour la con- 
fection du maféiM des armées. En 1823, il 
ftmda des cours faidustriels en faveur des ou- 
vriers messins. Désireux de répandre les lu- 
mières parmi les habitants des campagnes, il fit 
tnnsporter à Metz l*école normale primaire , et 
enseigna avec succès aux élèves-mattres les 
sdences mathématiques et physiques. Entfai 
le nnodeste professeur reftna tous les postes 
araflitageux qui lui furent offerts , pour con- 
tinuer à Metz son enivre de l*fai8troction po- 
pfulBÎre. Ses prindpanx ouvrages sont : Géh 
méirie appliguée à r^ndustrie; Mets, 1835, 
in-8*; — Géométrie des courbes, appliquée à 
Vinduêtne; ifaid., ln-8*; -* i^conomie indus- 
trielle; fbid. , 1829-1830 , 3 Td. in-8*; — iis- 
IroRomle dtémentatre; ihid., 1832, in-8*; — 
Phgekgue et CMmée des écoles primaires; 
ibîd., 1834, in-12; ^ Cosmographie des écoles 



primaires; ibid., 1840, in^l2; — Mécanique 
des écoles primaires: Metz et Paris, 1838, 
10-12; — Géométrie des écoles primaires; 
Paris, 1837, iD-8*; •— Arithmétique des écoles 
primaires; ibid., 1838, in-S**. 

Qnérard, lÀttératurê Avnçaife cotUemparainê. 
^BBEGETCK (Amold Von), grammairien 
flamand, mort vers 1533. Il était maître d'écoleà 
Engliien. H a laissé plusieurs ouvrages sur la 
grammaire grecque. Dominique Sylvius en a lait 
imprimer un sous ce titre i Summa lingwB 
grseca;P9m, 1538. 

ClMudon ft Deltodloe, Dietionnaire kiitoriguê. 
* BBRCiii ( Pierre Van den), poète latin hol- 
landais, vivait dans la première moitié du sei- 
zième siède. Il fut recteur du collège d'Ames- 
foort. On a de Ipi : qudques Satyres; TzvoUe, 
1506, in-8''. 

Biographie imiMr««lto(édUtoo btige). 

l BBBGBAIJS (Benn)^ célèbre géographe alle- 
mand, né à Clèves le 3 mai 1797. Après avoûr 
étudié à Munster, il devint en 1811 conducteur 
des ponts et chaussées dans Tanden départe- 
ment de la Lippe, et se fit volontaire dans Tad- 
ministration d'un corps d'armée rassemblé en 
Westphalie lors de la suppression de ce royaume 
et des départements anséatiques. La mobilisation 
de ce corps le porta à n^rendre, de 1814 à 1815, 
ses études universitaires à Marbourg. En 1815 il 
vint en France avec les alliés, ce qui lui fournit 
l'occasion de dresser la carte du pays. A son re- 
tour en Allemagne, il continua de se livrer aux 
travaux de ce genre et à cenx du cadastre, n 
devint géographe du ministère de la guerre à 
BerUn en 1816, et fut surtout employé aux opé- 
rations cadastrales ouvertes dans les États prus- 
siens. En 1824 il fut nommé professeur de ma- 
thématiques à l'Académie d'architecture de Ber- 
lin, et en 1836 il fixa son séjour à Potsdam. 

Ses prindpanx ouvrages sont : Kcarte von 
Frankreich ( Carte de France, 1824 ) ; -- Karte 
der mederlande (Carte des Pays-Bas), tracée 
de 1812 à 1816; --Karte von Deutchland 
(Carte d'Allemagne), tracée de 1816-1829; — 
Atlas von Asien ( Atlas de l'Asie ), dix-huit 
feuilles accompagnées d'observations géograplU- 
ques ; Gotlia , 1833-1843 ; — AUgemeine Laen- 
der und Voelkerkunde (Connaissance générale 
des pays et despein[)les, 5 vol.; Stuttgard, 1837- 
1841 ; — Grundriss der Géographie in funf 
Buchem (Prindpai de géographie en cinq li- 
vi^); Breslan, 1842; Har|ero« 1846-1847; — 
Die Voelkerdes Erdballs (les Peuples du glo- 
be); Bruxdles etLdpdg, 1845-1847; — Die 
Indianer Ifordamerikas (les Indiens de l'Amé- 
rique du Nord), trad. de Catlin; Bruxdles et 
Leipiig, 1848 ;-^Baudenlmaeler aller Voelker 
der Erde (les Monuments de tous les peuplée 
de la terre), traduit de M. Breton; Ldpsig et 
Bruxdles, 2 vol., 1849; — Phgsikalischer Atlas 
(Atlas physique); CSotha, 1838-1848 et 1849; 
2* édtt, 1860-1852, planches et texte. C'est un 
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des oaTrages les phis remarquables de notre 
époque. Cet atlas forme un fort Tolume In-fol., 
subdivisé en hait parties qui forment autant d'at- 
las distincts, dont le 1" comprend la météo- 
rologie et la climatographie ; le 2*, Vhydrolo- 
gie et Vhydrographie ; le 3*, la géologie ; le 4*, le 
magnétisme terrestre ; le ô% la géographie des 
plantes ; le 6*, la géographie zoologique; le 7*, 
Vanthropohgie; fe 8*, Vethnographie, 

ConoenationS'Lfexieon. 

BBRGBB. Voy, BeRG. 

* BBRGmL (Augustin Van der ) , peintre fla- 
mand, né à Bruges en 1770. H Tint continuer à 
Paris, sous la direction de Surée, les études 
qu'il avait commencées à Tacadémie de sa ville 
natale. Ses principaux tableaux sont : (7orto/an; 
— Saint Antoine de Padoue; — Œdipe, 

Magler. Nemes Jttgemeinêê KûiuUer-Lexicon. 
*BBR«BB ( Paul Van </<»), jurisconsulte 
hollandais, né à Utrecht vers 1530 , mort en 
1587. On a de lui : Con^mentarium de Jure 
iutelarum et curo/tontim ; Leyde, 1595; la 
Haye, 1656 et 1657. Cet ouvrage fut édité pàh 
Balthasar Berghe, trèn de l'auteur. 

JOcher, JUçemetnei Cetêhrten-Lerieon. 

BEBGBB , en latin mortahvs (Robert Van 
den), médecin flamand, natif de Dixmude, 
dans la Flandre occidentale, vivait au seizième 
siècle. On a de lui : JHxtema , sive salubris 
vitx ratio; accessit nutritio Jfœtus in utero 
matris ; Louvain , 1640 , in-12. 

BioçrupM» médicale, 

BBBGBBou MCHTABUS (Thomos Vandcn), 
médecin flamand, fils du précédent, né à Dix- 
mude vers 1615. On a de lui : Qualitas Loi- 
modea, sive pestis Brugana anni 1666; opus 
hac prsesenti peste anni 1669 cavenda et cu- 
randa utilisslmum^ Brugis Ftandrorum; 
1669,in-4^, 

Biograpkiê médieaU, 

BBRGflBM (Nicolas)^ pemtre hoUaiidais , né 
à Harlem en 1624, mort dans la même ville 
le 18 février 1683. Il s'est fait une réputation 
euroi)éenne , comme peintre et comme graveur 
de paysages et d'animaux ; fl reçut de son père, 
Van Haarlem , les premiers principes de son 
art. Une aventure d'écolier lui valut le sobri- 
quet de Berghem ou Berchem, qui en flamand 
signifie cachez-le, nom sous lequel il a continué 
d'être connu, et dont il signa même ses ouvrages. 
On dit que , pour le soustraire à un châtiment 
que son père voulait lui infliger. Van Goyen, 
son maître, criait à ses antres disciples : Berg- 
hem! berg-hem! Cachez-le! cachez-le! Peu 
après la mort de son père, Nicolas Berghem 
épousa la fille de Wills , un autre de ses maî- 
tres : l'avarice, la mauvaise humeur et les duretés 
de sa femme empoisonnèrent toutes ses jouis- 
sances, et le réduisirent è une grande pénurie. 

, Berghem vit de bonne heure sa réputation 
s'accroître et s'étendre. Ses ouvrages sont nom- 
breux, et lenn sujets offrent une grande variété. 



Bien qu'ils ne soient souvent qna limage dHine 
nature peu âevée et peu poétique, ils se reeoin- 
mandent généralement par un goât exquis, et une 
vérité, une harmonie de ocrforis que le tempan'a 
pu défaruire. Sa manière est piquante etspiritaelle, 
trop peut-être; son exécution atteste beancoup 
d'intelligenoe; le fini de ses détails ne délmit 
pdntle bel effet de l'ensemble; ses fignres , ses 
animaux sont dessinés avec une grande correc- 
tion et une élégance que les peintres de son pays 
n'ont pas toi]j<M>>v possédées. Si sa tooche est 
souvent afReetée, elle est du moins toujours 
ferme et soignée, et l'on pent dire que Ber^ieni 
n'a produit aucon ownge médiocre. Qndqiie 
multipliés que soient les tabieaax de Beinghem, 
ils sont aussi recherchés que s'A n'en avait ûJt 
qu'un petit nombre, et on les voit tosjoiin chère- 
ment payés par les amateurs. Les pfais petits ne 
se vendent guère moms de 6,000 fr., et les plus 
grands 24,000 fr. Ses dessins et ses Bombren- 
ses gravures à l'eau-forte sont épUement re- 
cherdiés des amateurs (1), parce quMIs rappeOent 
en partie les béantes qui distinguent ses tableaux. 

Nagier, Nêuêt jtUffemHna XûtuUer-Uxieam, — Mo- 
rérl. Dieti(mna&e historique. 

BBBCBBN ( Gérard de ) , médecin flamand , 
mort à Anvers le 15 septembre 1583. 11 fit 
beaucoup de recherches sur les maladies les plus 
rebelles aux remèdes que prescrit la médecine. 
On a de lui : de Pestis prœservatione ; An- 
vers, 1565 et 1586, in^<';ibid., 1587, in-tô, 
avec le traité de Herba panacea de Gilles Eve- 
rard ; — de Prseservatione et curatione morbi 
articularis etcalculi, libellus; ibid., 1584, 
in -8*; — de Consultationibus medicorum et 
methodica/ebrium curatione ; item, de dolorc 
pénis ;iïnà., 1586, in-8®. 
MIogropkiewUdioale. 

«BBBGBB8 (Antoine nn ), historien flamand, 
vivait dans la première moitié du quinzième 
siècle, n a laissé en manuscrit : Historia or- 
dinis Aurei Velleris, 

Sweert, jétkentB belgiem. 

* BBBGBBS ( Josué Von den ) , navigatenr 
portugais , né à Bruges au quinzième siècle, n 
retrouva en 1445 une partie de l'archipel de» 
Açores. M. de Beiflenbeiig, en signalant ce tait, a 
soin de iaire remarquer la propriété rigoureuse 
du terme dont il se sert: « Les Açores ou Ca^ 
sitérides , dit-il , ont été reconnues à de fré- 
quentes reprises, et même dès les temps le» 
plus éloignés. D. Fernando, fils de Christophe 
Colomb , croyait que les Carthaginois avaieot 
découvert ces lies, et qu'Aristote a probable- 
ment voulu les désigner. M. Hartmann a soup- 
çonné avec fondement que les lies Baka et Laks 
d'Edrisi, géographe du douzième siècle, pour- 
raient bien être les Açores, insulx AcdpUrum, 
connues des Arabes. » Le savant auquel nous 
devons ce document fait observer, avec raison, 

(1) On a un Catalogne de rœuTre grsré par et d*aprta 
Berghe», par H. de WUiter ( Aoifleniiai, ner, tn-ê>j. 
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que le nom dites ffiwMindi», imposé jadis aux 
AçoreSy ne Tenait pas de la décooTerte de Van 
den Bergbes» mais bien de la concession lidte 
par Alplnose V à sa tante IsabeDe de Portugal. 
Cette prinoesse, qui ayait époosé le duc Phi- 
lippe le Bon en 1430, peopla ses nonreanx États 
d'ooTTiers choisis dans la population flamande; 
la première émigration eut lieu un an après la 
découTerte de Yan den Bergbes, c'est-à-dire en 
1440 (1). F. D. 

Rcirreafterg, Bêlatkmt oart im w éê ta 3tlgiquê tt du 
fortugai. 

BBBfiiBR(iifildine)ymédedn français y né 
▼ers 1704 à MyoD, près Salins; mort le 28 mars 
1748. On a de lui : Ergo résfpiro/lo mottu 
Sfmpaikieù-meehaHiau;PKiBf 1743, in^*;— 
JTryo iraeheotomUe nunc tcalpelium, nunc 
triJiduM nwero; ihid., 1748, in^*. Beigier a tra- 
duit en français et continoé le Traité dé la ma- 
tière médicale de GeoflVoy; Paris, 1743-1750, 
10 Tol. in-lS. 

BUvrapUê médU^Oê, - Qiiénrd, FranM VMêr^kn, 

BBBGiBE (Antoine), homme poGtiqoe et 
jurisconsulte français, vivait sur la fin du dix- 
huitième siècle et dans les premières années du 
dix-neovième. Avocat et procureur avant la ré- 
volution, fl frtt nommé membre du oonseil des 
dnq-cents par le département du Pny-de-Déme. 
Le IS décembre 1796, il fit un rapport sur les 
assignats, et, quelque temps après, il en pré- 
senta on autre pour la cessation du régime mili- 
taire dans la Bdgique, et rétablissement du ré- 
gime constitutionnel. H flit un des membres du 
conseil les plus opposés an maintien de la loi du 
3 bramaire; il passa an corps législatif après le 
18 brumaire, et y appuya le sénatus-consolte 
qui prolongeait de dix années la dorée du consu- 
lat de Bonaparte. Ses principaux ouvrages /ont : 
Insirtution facile sur F exercice de la faculté 
de disposer à titre gratuit; Paris, 1800, in- 
12; — Manuel général des magistrats, q/fi^ 
ciers et agents de la police Judiciaire et de 
sûreté; Paris, 1801, 2 vol. io-S"*; — Manuel 
spécial des i^ffiders auxiliaires de la police 
de sûreté et des tribunaux de police simple; 
Paris, 1801, in-8*; — Traité-manuel du der- 
nier état des justices de paix; Paris, 1802, 
In^^'; — Mémoire sur Vurgente nécessité de 
revoir, d^amender et de perfectionner les nou- 
veaux codes; Clermont-Ferrand , 1814, in-8*; 
— vue édition des Œuvres du jurisconsulte Ri- 
card, avec des additions importantes et des notes 
cnrienses; Clermont-Ferrand, 1783, 2 vol. in-fol. 

Bioffraphiê ncmveUê dê$ CmUemponUns. — Qu^nrd, 
yrm»c€ UUérairB. 

BBB6IBB ( Nicolas), historien français, né 
à Reims en 1567, et mort à Grignan en 1623. 

(f ) Noos ferons obaenrer cependant qu'on minnscrtt 
portogals, qoe nons aroos sont let yeux , nomme Goa* 
çàlo Vdho dat Ftaa, commandeur de Almonrol, comme 
ayant décooTert Salate4larie leJonrdel'Aacenslon iwt, 
et que Saiot-SUgael anralt été décooTert en 1U4 par )s 



muv. Hoca. iTiavras, — t. v. 



D'abord avocat et syndic de sa viDe natale, il 
obtint ensuite de la confiance de ses concitoyens 
la défense de leurs intérêts à Paris, où le pré- 
sident de Bellièvre lui fit avoir un brevet dliis- 
toriographe. Ses études ne tardèrent p<rint à le 
lier avec Peiresc, ce riche et savant « procureur 
général de la littérature , » comm» disait Bayle ; 
et ce (ht encouragé par lui, et aidé de ses conseils 
et de ses documents, quil entreprit Tétude des 
voies romahies. Son livre a pour titre : HiS' 
toire des grands chemins de Vempire romain, 
1622, in-4* ; mais on préfère de beaucoup à cette 
édition cdle de Léonard de Bruxeilea, 1728, 
2 vol. in-4% et surtout celle de 1736, ibid,, 
aussi en 2 volumes fai-4*, «mtenant de nom- 
breuses oorrectioiis et additions, avec la carte iti- 
néraire de Peutinger, réduite par G. Homius. Cet 
ouvrage, malheureusement trop diflhs, est néan- 
moins d'une grande utilité pour l'éhide de la 
géographie historique de l'em^nre romain ; aussi 
flit-il bientAt traduit pour les antiquaires alle- 
mands par Heuninius, professeur de Duisbourg» 
dont le travail mérita d'ètro inséré dans les iin- 
Oquités de Gnevius (tome X). Nons avons 
enooro de Bergier :. Dessein de P histoire de 
Beims; Reims , 1635, iih4® : ce n'est là, sauf 
denx livres achevés, qu'une large esquisse des 
profondes études que le savant Rémois se 
proposait de fairo sur sa pahrie ; — ilfcAeme- 
ron, ou Traité du commencement des Jours 
et de rendrait ok il est établi sur la terre; 
Paris, 1617, in-8% réhnprimé à Refans en 1629, 
fai-12, sous le titra seulement de Traiié du com- 
mencement, etc. : Bergier y plaide pour la déter- 
mination d'un poinrde convention sur la terre où 
commencerait le jour crril, afin d'étiddir la simul- 
tanéité de la célébration des fêtes dans toutes les 
églises catholiques; — le Bouquet royal; Pa- 
ris, 1610, in-8^ ; explication des inscriptions et de- 
vises faites àReims pour le sacre de Louis XHI; 
— une nouvelle édition du Bouquet royal, aug- 
mentée de la description du même sacre, parut 
à Reims en 1657. Bergier a en outre laissé quel- 
ques poésies imprimées dans divers recoeOs de 
son temps, ainsi qu'une vie de saint Albert restée 
manuscrite. N. M. 

Bayle, Diet, iMat. - mcéroB, Jfànolrw. - Leiong, 
BibL hUt. dé la Fronce. 

BBftSiBR (Nieolas'Sylvesire), antiquaire 
et théologien, né à Damay en Lorraine le 31 
décembre 1718, mort à Paris le 9 avril 1790. 
n se distingua d'abord comme lauréat de l'Aca- 
démie de Besançon, et a publié divers ouvrages 
d'érudition, dont voici les principaux : Éléments 
primit\ft des langues, découverts par la comr 
paraison des racines de F hébreu avec celles 
du grec, du laiin et du français ; Paris, 1764, 
fai-12; — Origine des dieux du paganisme, et 
le sens desfbbles découvert par une expli-- 
cation, suivie des poésies d^ Hésiode; Paris, 
1767, 2 vd. fa-n;— une «rodKC^ion d'Hésiode 
estimée; — CertUude des preuves du Chm^ 
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Uanum:Pênh, l?ft8, 177h ATJ0)i>o, |^l, 
3 yoJ. lo-U; ouvrage (Urig^ pootre l'^jcameii 
crt/i9«e de$ ApQlogistes de la religion chré- 
tienne, et Yivemept »ttaqM^ à um «pRarition; 
il fut irediiit en italien et 04 espiigDol : Voltaire 
y répondit pv le« Con^eil^ raisQnttables à un 
théohgieh ; — «^nsp ow^ cfinniU rayonna- 
blet ( de Voltaire ) ; Parj», t77|, itt-12; — Apo- 
logie de la Ueligion cfirétienne contre l'au- 
teur du Cliristiaiiisine d^oUé (le barop d*|iol- 
bafih); Pari», 1769; Avignon, i823, 2 roi. 
in-U ; -— examen du matérialisme , ou Bé/u- 
talion du Système de la nature; Paris, 1771, 
2 vol. jq-U; — /« Déisme r^uté par lui- 
même, ou g^tamen, en Jofm^ dp lettres, des 
principes dHncréduHté répandus dans les (f i- 
vers ouvrages deJ.-J. Rousseau} Par|3; 1765 
et 1821 ; Besançon, 1825» 2 ¥ol. in-n ; — Traité 
historique et dogmatique de la vraie Reli- 
gion, avec la Réfutation des erreurs qui lui 
ont été opposées dans les ditfprents siècles f 
Paria, 1780, 1) vol. in-12; 3e8ançon et Parité, 
1820, 10 YOl. ip-8"; — Discours sur le Ma- 
riage des Protestants, 1787, in-8*'; — Qbser- 
votions sur h Divorce; Paris et Besançon, 
1780, in-8?;— Dictionnaire thé^fogique; f^- 
ris, 1788, 3 fol in^P ; ouinragp çoRipri» dîjni 
V£ncuck^die méthodique 

Barbier, Sxamfn eriUçuê du DiottannoirM. - Que- 
r«rtf, France UtUrqir^. - F^Uec, DicUonnain hUto- 
ri^ut, (idlt, de II. Wel&s. 

WRfSiW l Claude -François), avocat lui 
parlement de Paria, frèï« pqlné de Nicolas-Syl- 
Ycstre, naquit à Damay (Lorraine) en 1721 , et 
mourut en 1784. Il fut d'abord aecrétaire du fer- 
mier général Dujard. Encouragé par l'exemple et 
les oonseilii fraternels , il s'adonna à la culture dea 
lettres, et traduisit avec succès, dans notre lan- 
gue, plusieurs ouvrages anglais estimé^ ^u dcU 
du détroit C'est ainsi qu'il fit paraître suoces^ivo- 
ment : Recherches sur les beautés de la pein- 
ture et sur le mérite des plus célèbres peintres, 
par Webb ; Paris, 1763, in- 12 ;— Observations 
sur la religion, les lois, le gouvernement et 
les moeurs des Turcs, par Porter; Paris, 1769, 
2 vol. in-12 ; — Dissertation sur les mceurs, les 
usages, le langage, etc., des Indous , par Dow ; 
Paris, 1769, in-12 ; — Essai sur Vhistoire de 
èa société civile, par Adam Ferguaon; Paris, 

1783, 2 vol. in-ia. C'est une version élégante et 
fidèle d'un ouvrage estimé. L'abbé Geoffroy, qui 
&ï a rendu oompta dans r Année littéraire de 

1784, s'ttst attaché surtout à faire contraster les 
doctrines sociales du philosophe anglais avec 
Mlles de J.-4. Rousseau. Bergier avait entrepris, 
avec Desmeunier, la traduction de Y Histoire des 
progrès et de la chute de la république ro- 
maine, du même Ferfi^son ; mais il ne put achever 
ce travail. Ayant fait un voyage dans son paya 
natal pour rétablir sa santé altérée, il succomba 
à Damay, vivement regretté de ses amis , qui 
avaient reconnu en loi des qualités aussi solides 



qn'aimablei;. ^erfier est porté, d^ I4 Frmcs 
littéraire on if. Qi^érard, spus 1 indic^oQ ivror 
née de Bergier diA Puy-de-Dôme. 

f. L^opa]Eux. 
Fràncf Uttftmire de |77S et de |7S4. -^nn^ Utteniu 
de Frêron , 1769 , 1769, 178». — Mercure de France, xzvk. 

ppa«iU9 ou ppi|G ( i?enof/ ) , financier et 
botaipste suédois, né h Stockholm en 1723, roort 
d^ns cette ville en )784. 11 était régent de la 
banque de Stockholm, et employa sa fortune i 
la création d'une chaire d'horticulture, et à l'en- 
tretien d'un jardin de botanique aux enTirons de 
!&toc|(holm > OH Too cultivât 1^ plantas les plus 
rares. Cette oh^re (qt poqr la première fois oc- 
cupée par te savant Olaqs ^yi^ts. On a de Ber- 
gius : Tal pm sv§mha aengskoetseln,och des 
fraemjande genom loenande graesslag ; ou- 
vrage qui intéresse rtiistoirc naturelle ; Stockholm, 
1766, in-8°; — Çrcnono folkqlags brukochi» 
billning ( Sur les friaqdises de tous les peuples ] ; 
Stockholm, 1785-1787, 2 vol. in-8'; traité co- 
rieux et rempli d'érudition : il a été traduit en 
allemand par K. Sprcngel; Halle, 1782, io-T. 
Bengiqs a enpore laifsé un grand nombre de mé- 
moires insérés dans les Actes de rAcadémie des 
sciences de Stockholm , dont il était ipenibre. 
Parmi ces (némoires pn remarque : Sur une gra- 
minée utile dans les pâturages; Stockholm, 
1769 ; — Sur la couleur et le changement dt 
couleur chei les animaux, 1761; — Sur U 
lycoperdon bovista, 1762 ;-^ Sur ^ rapA&nus 
sativus gongy Iodes, 1767. 

Biographie mééicak. 

BBRGius ( Pierre- Jonas), médedn et bota- 
niste suédois, trère du précédent, naquit au oun- 
m^icement du dix-huitième siècle et mourut en 
1790. n fut professeur d'histoire naturelle à Stoe- 
kholm, et eut pour maître et ami le célèbre Lin- 
né. Ses principaux ouvrages sont : Fœrsoek td 
de uti Swerige gangbare sjukdomars utroe- 
nande/or aer 175â; Stockholm, 1756 , ln-8'';— 
Ron om Spannemalsbriston osrsattjande me- 
delst quickrot; ibid., 1757, 10-4**; — Tal om 
Kalla bad % gemen , och loka badeïngar i sya- 
nerhet; ibid., 1764, in-8^; ~ Descriptiones 
plantarum ex capUe Ronx^Spei; ibid., 1767, 
ixk-S^. Cette flore , quelquefois citée sous le titre 
de Flora Capensis, a été rédigée d'après un her- 
bier composé par Ange, jardinier collecteur, et en- 
voyé par Grobb, directeur de la compagnie sué- 
doise des Indes; — Materia mediea e règne 
vegetabili, sistens simpHcia offidnaUa, par 
riter atque culinaria; ibid., 1778, 1782, 2 voL 
in-8''. Dans cet ouvrage, feit sur un très^bon plan, 
l'auteur donne le nom botam'que et la synonymie 
de la plante, son nom officinal et vulgaire, ci le 
lieu où elle se trouve ; il la décrit telle qu'on la Toit 
quand elle est fraîche, et telle qu'die est dans l'é- 
tat de dessiccation. Bei^glus a encore laissé un 
grand nombre d'articles de botanique, insérés 
dans les Mémoires de l'Académie des sciences de 
Stockholm, de la Société royale de Londres , etc. 
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le som à^ JBergkt, 

piuicius (Jean'ffmri-Ltmig), pulilicistQ 
allemand, oé en 1718 à [iaaapliey mort ep 1781. 
Ûo a de li|i : to Bibliothèque de9 administra'' 
teurs, ou Calaloqu^ des livres d'économie po- 
lUiquet ^ finance, d'administraiion » etc, 
(en allemand); Nuremberg, 1760, in-S* ; — Afo- 
gasin de police (en allemand); Leipzig 1780, 
8 vol. in-i'»; Vienne, 178», d vol. m-8"i — Coh 
lection des ouvrages allemands relatifs à 
radministration ; Francfort, 1780,4 vol. 
Adclang, Mipplémept à JOçb«r, Uxieon. 

:BBft6iL IThéodore)^ lingaiste allemand, né 
à Leipzig le 22 mai 1812. Il fit ses premières 
études dans sa ville pâtale, et suivit plus tard, 
jusqu'en 1830, les cours philologiques de Beck, 
d'Hennann ^de Pindorf. H Ait, à partir de cette 
époque, meml^ra du Séminaire pbilologfaue et de 
ia Société belléqique. £n 1838 il devint profes^ 
seur àNeostrelita, et la même année à Berlin. 
£r 1840 il Ait appelé h Cassai, et en 1842 il de^ 
mt prolJDMeur de philologie à M^bonrg. £q 
1847, il ftit élu ^présentant de l'université de 
Martiouif ; et en 1848 il siégea h i'assem))lée 
liessoise, où il conba^t la loi électorale comme 
o'étant pas assez Qonseryatrice. 11 ne fut pas 
écouté, œ qui le détermina à retourner à la 
m privée et à ses études. On a de lui : une 
édition ^Unaeréon; Mpaig» 1834; — Poet» 
Iffrici ffraBcé; Leiping, |843 i — nn JSssai sur 
l'oaYrage d'Aristote relatif k Xénophane , ^é^ 
non et Gorfiae; Marbonrg, 1843; — Beitrxge 
s«r grieehisehin MonaUkunde (Documents 
pour servir à 1» oonnalis^nee des mois chez les 
Grecs) ;Gies8eo, 1846. 
Coiiwrf<rtio«f-|,«r<f:Ai|. 

*BBii«RL|]iT (Oto«M)> littérateur suédois , 
mort vers la fin do dix-huitième siècle. Tout en 
eierçant les fonctions de cm<é de village, il ne 
laissa pas de cultiver les helles-lettres avec suc- 
cès, n s'est distingué surtout comme poète , et 
les Suédois récitent encore avec enthousiasme 
son ode sur les Revers, On a de lui des écrits 
MIT la morale et sur la littérature, pour Tinstruc- 
tion de la Jeunesse. 

4iogrfljiA<« nùuvéUê de» CcmUmçoraim. 

BBECLBB (Etienne), philologue, né à Her- 
manstadt (capitale de la Transylvam'e ) vers la 
fin du dix-septième siècle, mort à Constantino* 
pie dans la première moitié du dix-huitième. Il 
quitta sa patrie , et entra à Leipzig chez le li- 
braire Hi. Fritsdh ; mais son caractère peu socia- 
ble le mit dans Tohligation de quitter son pa- 
tron. Depuis lors il mena une vie errante , tour 
^ tour à Amsterdam, à Hambourg et en Yala- 
chie. n fit paraître des éditions d'ouvrages en 
langues grecque et latine, qu'il possédait très- 
bien. On lui doit : Téditiott à' Homère de 1707, 
publiée par Westein; — celle de XOnomasti- 
con de PoHux, 1706 , 2 vol. in-fol. ; — plusieurs 



articles dans la Bibliotheca grœça d'Albert Fa- 
bricius; —une traduction d'un scoliaste d'J7o- 
tnère; — une édition grecque et latine des Let- 
tres d^Âlciphron, avec des notes; Leipzig, 
1715, in-8''; — une antre d'Aristophane; Leyde, 
1760, 2 vol. în-4'*; — un grand nombre d'arti- 
cles dans les Acta eruditorum, de Leipzig; 
— une traduction latine, avec des notes, des 
quatre livres de Génésius sur lliistoû^ Byzan- 
tine, qui forment le 23* tome de la By tontine 
de Venise, 1733, in-fol. ; ^ une traductian latine 
du Liber de Ojjficiis, ouvrage greo d'Alexandre 
Mavrocordato , hospodar de Valaohie; Leipzig, 
1722, in^"*; --l'introductioQ et les trois premie» 
chapitres de la Démonstration évangélique 
d'Eusèbe, qui furent insérés dans le Dilectus 
Argumentorum de Fabridus; Hambourg, 
1725, m-4^ Oe dernier ourrage ayait été tiré 
des manuscrits de la bibliothèque de l'hospodar 
de Valachie Jean^Nioûlas. Après la mort de l'hos- 
podar, Bergler se rendit è Cop^tantinople, oq il 
mourut après avoir allure le eliri^tianisme pour 
l'islamisme. 
Sax, Onomastiew. 

^BKRGLBE (/o«^A) , sculpteur et peintre 
allemand, né en 1718 à Bergdhûtchen, petite 
propriété située dans le Tyrol; mort à Passau 
en 1788. De Linz, où il avait appris les premiers 
éléments de la sculpture, il se rendit à Salz- 
bourg pour développer ses talents artistiques, 
et devint le plus habile élève de J.-B. Pfalfinger ; 
il alla ensuite se perfectionner à Vienne. Là, il re- 
çut de la main même de4'impératrice Marie-Thé- 
rèse une médaille d'or, prix du concours de l'an" 
née 1750. Plus tard , il fut statuaire de la cour 
de Passau. Vienne, Salzbourg, Passau, Prague, 
et les chAteaux de plaisance du prince d'Ester- 
ha^y, en Hongrie, sont remplis des ouvrages 
de cet artiste. On cite comme les plus remar- 
quables : un Christ dans le tombeau, et la 
plupart des scènes de la Passion , au Calvaire ^ 
de Salzbourg; — plusieurs statues de saint 
Jean Aépomucène; — les Monuments de Vé- 
véque comte Kabatta, du prince-évéque , et 
du cardinal comte Hemberg , dans la cathé- 
drale de Passau ; -— des statues, des bas-reli^s 
et autres ornements, dans la résidence épisco- 
pale à Passau; •— ffagar languissant dans 
le désert avec son fils Ismaél; — Madeleine 
pénitente , tableau à l'huile. 

fiagler, JVeues jéllgemeinet KûnsUer'Lexieon. 

BERGLER ( Josepk), peintre allemand, fils du 
précédent, naquit à Salzbourg le l*'' mai 1753, 
et mourut le 25 juin 1829. L'évêque de Pas- 
sau, renvoya en Italie. Après cinq ans de sé- 
jour dans ce sanctuaire des arts, Bergler vînt 
se fixer à Passau. Appelé en 1800 à diriger l'A- 
cadémie de Prague, il imprima en Bohém'e un 
essor remarquable aux beaux-arts. Son école a 
fourni beaucoup d'artistes distingués. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : un Cyclus en soixante- 
dix feuilles , tiré de l'histoire de la Bohème ; ~ 

17. 
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lÀbUsa, reine des fées, décidant une contesta- 
tion entre denx frères pour l'héritage de leur 
père; — le Jugement féodal du duc Spiti- 
gnew II; — la Délivrance de Charles IV, h 
Pise, par les cberaliers hongrois, et notamment 
par les trois frères Kollowrat Les sujets de ces 
trois derniers tableaux sont tirés de l'histoire 
primitiTe de la Bohème, 
lïagler, NmiM AUgemeiM» Kûtutler^LeatUon, 
*BKB«MAHM (André), sayantallemand, na- 
tif d'Jikterboek en Prusse, viTait dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. On a de 
M : Sueeincta tumgeneraUs naturœ elemen- 
torum, ium spedaHs elementi ignis disqui- 
sUio, 

BBEGMAH8I (Gustave), historien littérateur 
allemand, né en 1744, mort le 11 juillet 1814. 
On a de lui plusieurs ouvrages sur l'histoire et 
la littérature de la Lironie, et un lexique manus- 
crit de la langue livonieone. 

aoae, New MovropMeal IMOUmorw. 

* BBRGHANH ( Joseph) , physicien , natura- 
liste et théologien catholique allemand, né en 
1736 à AschafTenbourg , mort dans la même 
TOle le 20 septembre 1803. Il entra de bonne 
heure dans la compagnie de Jésus, et devint, 
après la suppression de cette compagnie, profes^ 
seur de physique et d'histoire naturelle dans l'u- 
niversité de Mayence. Ses principaux ouvrages 
sont : Anfangsgrûnde der Naturgeschichte 
{ Éléments d'histoire nafbrelle ) ; Mayence, 1. 1, 
1782 ; t. n, ibid. ; t. m, 1783, in-8'» ; — Kurzer 
Unterricht in der Naturwissenschaft fur 
Kinder in den Realschulen ( Abrégé d'histoire 
naturelle à l'usage des enfants des écoles roya- 
les); ibid., 1783, in-8*; — JVas die Thiere 
gewiss nicht, und was sie am wahrschein- 
lichsten seyen (Ce que les animaux ne sont pas 
certainement, et ce qu'ils sont très-vraisembla- 
blement ) ; ibid., 1784 , mS"* ; — Lehrsdtze und 
Anwendungen aus der Experimental-physik 
(Principes de physique expérimentale) ;, ibid., 
1784, in-4^ 

Biographie midicaU, — Ench et Gruber, Altgemeine 
Encyclopédie. 

«BERGMAN» { Michel) ^ poète allemand, 
vivait à Wollin , dans la Poméranie, dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. U a 
laissé : Mrarium poeticum; — jErarium bi- 
blicum, 

Neumeister, De PoetU GermanicU smeuli XFU. 

*BBBGMAMN ( MicheUAdam de), historien 
allemand, né à Munich le 15 août 1773, mort 
le 20 mai 1783. XL remplit avec zèle les fonctions 
de bourgmestre dans sa ville natale. Les classes 
pauvres eurent beaucoup à se louer de son in- 
telligente administration. Il consacra en même 
temps tous ses loisirs à l'étude de rhistoire, 
surtout de l'histoire de sa patrie. On a de lui : 
JHssertatio de ducum Bojarix jure regio. 



prœsertim suecedendi in nohilium paM» 
feuda activa gentilitia extinctis nuuculu; 
Munich , 1778, in-4'' ; — Beitrûge zur Ces- 
chichte der Stadt Mùnehen (Documents re- 
latifs à l'histoire de la ville de Munich); Mu- 
nich, 1780, in-4®. Bergmann avait aussi piéparé 
de nombreux matériaux pour un ouvrage qa*il 
se proposait de publier sous le titre de ifoait- 
menta Civitalensia, 

. Rnch et Gniber, jéUgemHHê EneyelopâdiU. 

BERGMAHH (7V>r6ei7i-Oto/), Célèbre chimbte 
et naturaliste suédois, l'un des plus beaux noms 
dont s'honore la science, naquit à Catlierineberg, 
dans le Westgothland,le 9 mars 1 735,et mounit en 
1784. Sa vocation scientifique rencontra d'abord 
l'obstade ordinaire : l'opposition des pareob. 
Lorsqu'enfin fl put obtenir de faire ses études , il 
les commença dans llnstitut de Skara , et à dix- 
sept ans il les vint continuer à Upsal. A partir 
de cette époque, ses dispositions naturelles, et les 
travaux qui en furent le résultat, se dessinèrent 
de plus en plus. Comme tous les hommes so|ié' 
rieurs , fl se créa pour chacune des brandies 
qu'U étudia une méthode, et cette méthode fut 
|N%sque toujours la vraie. Ses premières re- 
cherches portèrent sur l'histoire naturelle; sur 
l'insecte de la noix de galle; sur les larves de» 
insectes ; sur les abeilles; sur les sangsues. Il 
découvrit, dans ses recherches sur les sang- 
sues, que le coccus aquaticus, dont la nature 
n'avait pas été déterminée par Linné, n'était 
autre chose que les œu& d'une espèce parlko- 
lière de ces annélides ( hirtuto monoculata ). 
On raconte que Linné écrivît, au bas de b dis- 
sertation de Bergmann (De cocco aquatieo, sUfe 
hirudine octoculata ) : Vidi, et obstupni ( J'ai 
vu, et j'ai été frappé d'étonnement). 

Sa classlficatioa des insectes, fondée sur l'exa- 
men des larves, intéressa tellement UnoéetLe 
Géer, qu'ils l'insérèrent dans le premier volume 
des Mémoires de l'Académie d'Upsal. 11 enrichit 
aussi le domaine de la botanique : un travail qoll 
fit sur les moyens de détruire les chenilles , si 
funestes aux feuilles des arbres, fut couronné dcut 
fois ( 1763 et années suivantes). Les ctnips, les 
xylocopes et l'éducation des abeilles furent éga- 
lement l'objet de ses études. Tant de travaui 
remarquables lui valurent delà part de Liimé,qui 
l'avait déjà si bien apprécié, une autre prouve 
de considération , l'application de son nom à une 
espèce de phalène. 

Bergmann était un de ces honmies rares qui 
marquent dans toutes les branches sdentiliqnes : 
l'astronomie physique eut sa place dans le ccrde 
de ses études. De là ses travaux sur les phéno- 
mènes du crépuscule, sur les interpolations, sur 
l'attraction générale, et enfin sur les aurores bo- 
réales. 

Dans l'intervalle, U avait obtenu le titre de 
professeur de physique, de mathématiques et 
d'algèbre. En 1764, il devint membre de l'Acadé- 
mie des sciences de Stockholm, et en 1767, il 
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échangea la chaiia de mathématiqnefl eontre celle 
de chimie et de minéralogie. Une classe dln- 
sectes, eeDe des enTieox , qnMl n*ayait peat-étre 
pas ass^ étudiés, Toalot lui contester son apti- 
tude à la chimie, n s^enTerma quelques jours 
dans un latwratoire, et en sortit arec un mémoire 
sur la fabricatiota de l'alun. 

« A partir de ce moment ( nous laissons par- 
ler rhîstorien de la chimie ), il se livra entiè- 
rement à rétude de cette sdence, qui devint 
sa science de prédQectien. Tous ses efforts 
tendaient à faire pour la chimie ce que son 
compatriote Linné avait fait pour l*histoire na- 
turelle. » La méthode qu'il suivit dans ses études 
en cette matière ressort de son Discours sur la 
recherche de la vérité, où il distingue la mé- 
thode newtonienne ou expérimentale, de la mé- 
thode cartésienne ou contemplative ; et ses dé- 
couvertes prouvent que c'est la première qu'il 
suivit. Q agrandit son laboratoire, et y réunit 
tons les moyens d'expérimentation connus, en 
même temps qu'il y rangeait méthodiquement 
de vastes collections minéralogiques. « Parmi les 
travaux chimiques qui font le plus dlionneur 
aux talents de Bergmann, dit M. Hoefer, il faut 
placer en première ligne deux mémoires, dont 
l'un traite de Vaeide aérien, et l'autre des affi- 
nités électives, Bergmann appelle acide aérien 
ce que Black , Priestky et d'autres physidras 
appelaient air fixe, gaz crayeux, esprit delà 
craie, et ce que nous nommons aujourd'hui gaz 
adde carbonique (i). » 

Bergmann est le premier qui ait donné l'his- 
toire complète du gaz adde carbonique, si l'on 
en excepte la composition, la liquéfaction et la 
solidification de ce fluide; car ces dernières dé- 
couvertes étaient réservées à des observateurs 
plus récents. 

En faisant bouillir de l'adde nitrique sur le 
sucre, la gomme et d'autres matières végétales, 
a produisit l'adde oxalique, ce réactif qui sert 
à constater la présence de la chaux. Il analysa 
les eaux minérales, y découvrit le gaz hydrogène 
snlforé, quHl appelait gaz hépatique, et se trou- 
vait ainôié ainsi à former des eaux minérales 
factices, âùûi il essaya de propager Fusage. H 
fit rw aussi que l'analyse des mméraux par 
voie homide était le seul moyen d'atteindre à la 
ccmnalssance complète de leur nature. Il oom- 
binait cette méthode nouvelle avec l'andenne, 
pour faire connattre les éléments des pierres pré- 
denses, n développa la dûmie à l'aide du cha- 
lumeau, cet utile instrument des connaissances 
da chimiste, et y apporta des modifications 
aTantageuses. Bergmann fot ainsi conduit à une 
classification ch^ique des minéraux, où les 
genres ont pour caractère la substance domi- 
nante du composé ; les espèces y sont constituées 
par la différence des parties intégrantes, et les 
-variétés s'y trouvent déterminées par la forme 

(D F. H«c(er, HOMm M la Chimie, ï, II. 



extérieure. Et appliquant pour la première fois 
la géométrie aux formes des minéraux , il posa la 
base de la cristallographie, n démontra encore 
que la* supériorité des aciers retirés des fontes 
blanches était due à la présence du manganèse; 
que le fer, obtenu en grand dans les forges, ren- 
fermait toujours plusieurs corps &k alliage, et 
que la fragilité des fers cassants à froid venait 
de la sidérite, reconnneaiyourd'hui pour le phos- 
phure de fer. 

« Sa théorie des attractions électives eut à 
juste titre, dit M. Hoefer, un grand retentissement 
à l'époque où elle parut Cest un des premiers 
essais pour réduire la chimie en un corps de doc- 
trine, et lui imprimer une marche sdentifique. On 
y trouve des observations intéressantes sur les 
affinités, dont l'auteur a dressé les premières 
tables (attractions électives), et sur les doubles 
décompositions. » 

Bergmann exprimait par des formules tontes 
les opérations chimiques. Cependant il découvrait 
les faits mieux qu'il n'expliquait les phénomènes, 
n adopta les idées erronées, quoique ingénieuses, 
de Scheele snr le phlogistique. Enfin fl laissa 
des travaux remarquables sur la géologie, amsi 
que sur la minéralogie et l'histoire de la chi- 
mie, n entretenait une correspondance avec les 
prindpaux chimistes et physidens de France, 
d'Allemagne, d'Angleterre et dltalie ; et la renom- 
mée de ses travaux se répandit dans toute l*En- 
rope. BientAt les Académies des sdences de Pa- 
ris, de Londres, de Gœttifigue, de DQon, de 
Montpellier, de Turin , la Sodété des naturalistes 
de Berlin, le comptèrent au nombre de leurs 
membres, et le roi de Suède lui conféra l'ordre 
de Wasa. Dès l'année 1777, l'Académie des 
sdences deStockhotan lui avait affecté une somme 
annueUe de 150 rixdalers (environ flOO fï*. ) pour 
lui servir d'encouragement à ses expériences. 
Ainsi que Linné, il attira à Upsal des étrangers 
de tontes les nations. C'est sous les auspices de 
Bergmann que Schedese produisit dans lemonde. 
n refusa de se fixer à Berim, où l'appela le roi 
Frédéric n. A l'âge de trente-six ans, fl avait 
choisi une compagne qui partageait ses goûts 
pour la sdence. 

Beigmann avait eu dès sa jeunesse une santé 
chancelante : les voyages, l'emploi des eaux 
minérales, et particulièrement de l'eau de Sdtz 
qu'il avait le premier fabriquée Im-mème, ne lui 
proenraient queues soulagements passagers. Un 
malheureux acddent hâta l'affoiblissement de sa 
constitution , usée en grande partie par le travaU. 
Un jour, voulant faire avec un de ses amis une 
promenade dans 111e de Lintre, fl posa le pied 
sur le bord du bateau, glissa, et tomba dans l'eau, 
d'où fl fut cependant promptement «étiré; mais 
qudques jours après fl cracha du sang en abon- 
dance. Ses forces dépérissaient de jour en jour, 
une fièvre hectique le consumait, et fl mourut à 
l'âge de quarante-neuf ans ^ aux bains de Medwi. 

Les prindpaux de ses nombreux mémoires 
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peayent, outra ceux d^à cités» m classer soitânt 
la natnre des matières qu'ils embrassent : 

Sur Tastronomie : Dissertatio de Crejnucu- 
lis ; Upsal, 1755; — Dissertatio de Interpola- 
tione astronomica; Upsa!» 1758, ili-8*; 

Sur la physique : Dissertatio de Attraetione 
unîversali ;Vp9a\, 1758, iii-8®; — la traduction 
des Leçons de Scheffer;— Physish Beskry- 
fHng oefverjordhlolet; tJpsal , 1766 ; et en fran- 
çais, 1770-1774; 

Sur la minéuJogie, la géologie et la chimie : 
Description physique de la terre; — De For- 
inis eristallorum ; — De Lapide hydrophano; 

— De terra turmalini; — De minerisfsrn 
albis; — Producta ignis subterranei; — De 
Analysi lithomargx; — De terra asbestina; 

— Observationes mineralogicx ; — De terris 
geoponieis, et beaucoup d*autres mémoires qui 
se trouyent, comme toutes les dissertations pré- 
cédentes, dans le recueil intitulé Opuscula phy- 
sica et chemicaf 1779-1783; traduit en (hmçais 
par Guyton-Monreau ; Dijon, 1780-1785 ; — Scia- 
graphia regnimineralis, secundum principia 
proxima digesti; Leipzig, 1782 ; traduit en fran- 
çais par Mongez; Paris, 1784 et 1792, atec des 
additions de La Mettrie. 

Sur l'histoire de la chhnie : Dissertatio sis- 
tens chimix progressus a medio sxculi VIT 
ad médium sxculi XVI ; Upsal, 1782; en alle- 
mand, Stcttin, 1792, ln-8'*. 

Quant aux mémoires sur ta chimie pratique, 
Us se trouvent également dans les Opuscula 
phy sica et chemica, et sont énumérés dans 
l'Histoire de la Chimie de M. Hoefer, qui en 
résume la pensée et les résultats. Y. R. 

Hocfrr, HMùire de ta Chimie, 11, 439-iS7. — Biogra- 
phUt médteaU, — Erseh et or«ii«r, jêUiêmetn» Bndiftèih 



^BBBCNANN {Thomas)^ savant allemand, 
natif de Bemau , dans Tune des Marches de Bran- 
debourg, mort le 17 décembre U98. 11 fut rec- 
teur de récolede Francfort-sur-roder. Ses ptia- 
dpaux ouvrages sont : Dissertationes de Aqua; 

— De Visu; — De Principii» rerum naturo- 
lium; — De Terra; » De elementorum de- 
fectu et numéro; — De Sanguine^ — De Pi- 
tuita. 

JOchcr, jéUgemeims CeUhrUn-Lericon. 
^BBBGMAHBi (Ignocc), peintre et lithogra- 
phe allemand, né en 1797 À Au, faubourg de 
Munich. H se forma à Fécole de Mitterer «t de 
Langer. Il peignit en miniature des portraits et 
des pièces de femille, et copia quelques chefs- 
d'œuvre avec un soin extraordinaire. On a ausai 
de lui de belles Utbograpliies, dont les princi- 
pales sont * la Mort de Hiirtc, d'après Schoreel ; 

— le Crucifiement i d'après Mabuse; — le 
dame d'Anvers; — le Dôme de MUan^ d'après 
MIgUara. 

BBBGMeLLBB {Jeon-George), pefaitre et 
graveur allemand, né le 1 S avril 1 687 à Dirckheim 
(Bavière), mort à Augsbourg en 1762. Plein d'en- 
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tiiousiasme pour Caile Maratte, qa11 anit pris 
pour modèle , fl mania lé pinceau et le borin arec 
une rare habileté, et gfava des sujets histori- 
ques, tl fut appelé â la cour de t'étedeur de B>- 
vière, et devint directeur de TAcadéroie d'Aug»- 
iwnig. Ses principales estampes sont : le Bep- 
téme deJésus-Chriit; — la KUUrreetien, h 
Transfiguration, r Ascension; — la Mort dt 
saint Joseph ; — une Sainte Famille; — Saitt 
Dominique recevant te Rosaire dès mains di 
T enfant Jésus; -^ ^int Thomas baisant les 
pieds de terrant Jiàuil— une Sainle Cathe 
rine;— dnq pièces représentant ta Crainte de 
Dieu, la Force, la Piitë, la Science^ leCenseil; 
— un st:yet emblématique ivar les Malheurs du 
temps; — la Justice et la Paix; — Us Signes 
du Zodiaque; -— les Quatre Saisons, 

Nafrier, Neuet jéUçemeines tCâtkstler-tjtxieen. 

* BBBCMltLLBB (Jean- Baptiste), peintre 
etgraveur allemand, fils du précédent, né à Aii$^ 
bourg en 1724, mort en 1785. 11 orna de beani 
tableaux l'église des reUgpeuses de Laiidsbfrg, 
et a donné une édifion augmentée de VAnlbro- 
pométrie, ouvrage de son père. 

Naffier, JVeuM Âllgem, Kûnsiter-t.sxieoH. 

«BBBGIVOLA OU BABftXOLA {GiOCOmo), 
habile sculpteur en plastique, né vers U fia do 
seizième siècle à Valsolda, dans te territoire de 
C6me. Son meilleur ouvrage est le Massacre des 
Innocents, dans l'église de Varallo. IL 0— x. 

TlcoxzU DitUmario. 

BBBGOBiiiG {François), conventionnel « lé 
à Saint-Macaire vers 1755, mort en 1820, exer- 
çait à Bordeaux la profession de chirurgien lors- 
qu'il fut nommé député du dépariement de la 
Gironde à la convention nationaie. Il suiiii, dans 
cette assemblée, le parti auquel les députés de 
son département donnèrent leur nom. Dans ie 
procès de Louis XVI ^ il vota pour la détcDtko 
Jusqu'à la paix , pour l'appel au peuple et poor 
le sursis. En mars 1793, il fit partie de k com- 
mission des dowte, chargée de surveiller la coio- 
mune de Paris. Dâionoé pour ses menées contre- 
révolutionnaires après la révolotîon du 31 dm 
1793, il fut mis bora la loi par un décret Au 
3 octobre suivant; mais il parvint à se eaciier. 
et ne reparut plus qu'après le 9 thermidor. .Alors 
il se signala parmi les réactionnaires les fb^ 
fougueux, et porta contre les monta^iards ks 
motions les plus crueUes. Au i*' prairial an m, 
il combattit l'insurrection des faubourgs, et fnt 
nommé membre du comité de sûreté gÂi^nle. 
A l'époque du eoup de main tenté par les roya- 
listes au 13 vendémiaire, il servit efficaoniMiit 
la craventioni Après la session cooveutionBeae^ 
il fit partie du conseil des cinq-oents, et rentra 
alors dans la voie révolutionnaire, dent il s ^ 
tait écarté. Il défendit l'arrêté qui privait les 
émigrés du droit de vote, dénonça les maneni' 
vres des royalistes qui faisaient circuler de too^ 
côtés des journaux et des brochures dangereoseï, 
et se rangea du cOté du Directoire an moment 
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du coup d*Êtàt etécuté le 10 fructidor. Lors du 
18 brumaire, il imita Barras avec lequel il ëfalt 
lié , et domia sa démission. Marat , deyenû roi 
de Naples, lui confia dans ses États une place 
qu'il occupaJusqu*en 1815, époque où Bergoeing 
rerint alors dans sa patrie. On a de lui : Ber- 
goeing à sestommettants et à tous les citoyens 
de la république; Caed, 1793, in-8°; — la cons- 
piration des Jacobins pour dissoxidre la con- 
vention nationale, prouvée; 1795, in-8*. C*est 
une brochure curieuse, et importante pour Ttiis- 
toire. 

\jt Bu , DM. encpelopéd, de la France. «- Biogru' 
phU nouvelle des Contemporains. 

* BKftGOMi (Joseph), littérateur italien, vl- 
Tait à Mirandole dans la première moitié du sei- 
zième siècle. On a de lui : Oratio in qua chris- 
tianx reipublicœ geren das ratio demonstratur ; 
Venise, 1550, 1555, in-8« ; — Epistola ad LU- 
dovicuTâ, Mirandulx pHncipem ; Md., 1557, 
in-S*». 

Mazzochelll, Strittori d'Uttlla. 

BBlloOif (le comte Joseph- Ale±andf^, né â 
Mirabe!, dans le Rouergue, en 1741 ; inort le 16 
octobre 1824*. Après s'être essayé d*abord datls le 
barreau et dans les lettres, il entra à Tîngt-six ans 
dans la carrière de Tadministration , et fbt Suc- 
cessivement premier sccfétaire d'intendance, 
chef au contrôle général , directeur de corres- 
pondance à l'administration de l'enregistrement 
et des domaines, et intendant de Bigorre. Lors- 
que le premier consul créa Tadministration des 
forêts, Bergoa fut nommé le premier des cinq 
administrateurs. Il devint en 1806 directeur 
fénéral de cette administration , et entra an con- 
seil d'État avec le titre de comte. Napoléon, sans 
hii témoigner une grande faveur, lui conserva 
ces ftmctions jusqu'en 1814. A cette époque, 
Bergon, dont les sentiments monarchiques avaient 
éfé puissamment stimulés par la disgrâce du gé- 
nérai Dupont, son gendre, salua avec empres- 
sement le retour des Bourbons. On se rappelle 
la harangue enthousiaste qu'il adressa le 17 avril, 
au nom du conseil d'État, à Monsieur, comte 
d'Artois, et qui commençait ainsi : « Enfin, les 
t fils de saint Louis et de Henri TV nous sont 
« rendus... » Après les Cent- Jours, les fonctions 
que Napoléon avait domiées au comte de Gué- 
hénenc, père de la duchesse de Montebello, 
furent rendues à Bergon , qui continua de faire 
partie du conseil d'État jusqu'à sa mort. 

I.f Bas , Dictionnaire encyelopëd. de la France. 

* BftnooNDi (Andréa), habHc sculpteur ro- 
main , vivait à la fin du dernier siècle. B a M- 
richi de bas-reliefs plusieurs éfi^ises de Rome, 
telles que Saint-Augnstin et SainlrPaul-Ermîtc j 
on lui doit aussi en partie la décoration des hor- 
loges qui surmontent la façade de Saint^Pierre. 

E. B— M. 
Orl^nâU Jbeeedario. — PMo\nl, D&scriiione di Borna. 

* BBRG09IZ09II (Fra Giovanni- Battista ) f 
architecte , do tiers ordre de Saint-François, né 
à Bologne en 1628, mort en 1692. On lui doit 



réglise àeSancta-Marta-deltorVita, construite 
en 1690; quatre jolies chapelles et une sacristie 
i^tées^ en 1680, à l'église des Pères de la Cha- 
rité. E. B— N. 

MalTSAta, Pitturejeolture ed Ârthitettm^ di Bot»0m, 

*BBR««ilzeBi (Lorenzà), penitre italien, né 
k Bologne en 1646 , mort en 1722. Il mt élève de 
6.-B. Bolognini et du Guerddn. Doué de peu 
dlmagination, il réusait mieux dans les portraits 
que dans les grandes compositions : cependant le 
ÈRrueh des paifis, au couvent des Servîtes de 
Bologne, est une fresque justemetit estimée. 

E. B— N. 

Zaflôttt, Stbria dett Jceademia ClmeMina ai JMo- 
tna. - cretfl, FeUina pittrice. — MaiTtaUi, Pitture di 
ihloima. 

*BBBG8TBABSBB (Jean- André-Bénigne ) , 
savant allemand, né à Idstein le 21 décembre 
1732, mort le 24 décembre 1812. C'était un 
homme laborieux, et d'une instruction aussi éten- 
due que variée. 11 devint recteur et professeur de 
philosophie du gymnase de Hanovre. Outre les 
nombreux ouvrages qu'il a publiés pour l'édu- 
cation et l'instruction de la jennesse, et sur les 
améliorations à introduire dans les écoles | on 
a de lui : Abbildungen und Beschreibungen 
der Insecten in der Grafschaft Hanau-Mun- 
zenberg (Description , avec figures^ des insectes 
dan^ le comté de Hanau-Munzenberg); Ha- 
novre, 1777-1779, in-4'*; — Abbildung und 
Beschreibung aller enropàischen Tagfalter 
(Description, avec figures, de tous les papfllons 
diurnes d'Europe); ibid., 1779, m-V*\ — Ico^ 
nés papilionum diurnorum, quotquot ad hue 
in Suropa occurrunt, descriptx ad Linnxo- 
rum et Fabriciorum systemataf tum illtu- 
tranda, tum amplificanda; ibid., 1782, in-4**) 
•— Elementar-Geometrie ; Francfori-sor-le-Mein, 
1789, in-8*' ; — Elementar-Algebra; ibid., 1779, 
in-8** ; — Die Decimalbruche und logarithmen 
( les Fractions décimales et les Logarithmes ) ; 
Hanovre, 1789, in-8». 

Rncli et Orabrr, jiU^emeinê Encfelofédie. 

BBBIOABB OU BBâl7BB»ABB (ClOude OutL- 

LBmnrr, seigneur be)^ physided français, né à 
Moulins vers 1591 (1), mort eu 1664. 11 fit ses 
études à Aix, et vmt ensuite se fixer à Paris. 
Chargé en 1628 de renseignement de la philo- 
sophie à l'oniversité de Pise, il quitta cette ville 
en 1040, pour aller occupera l'université de 
Padoue la Chaire de philosophie que la républi- 
que de Venise venait de lui offrir. On a de loi 
deux ouvrages curieux pour l'histoire de la 
physique : IHiditationes in dialogum GaliUH 
pro terras intmobilitate; Florence, 1632, i»4% 
publié sons le pseudonyme de Galilsnts Lyn^ 
ceus;--Circulus Pisanus ; Udine, 1643; Pa- 
doue, 1661, in-4* : c'est une espèce de commen* 
taire sur la physique d'Aristote. 

Iflréron. Mémoifu, XXXI, p. m. — U BM, tJict. 
enetelopédifM de la France. - KOnlg» Bii>L vet. et 

(1) D'après NicéroD, Il naquit le il août 1578. 
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nova,— Morfaof, PolyA. PkUct, -^ Jae. Bracker, HUtor, 
erit. Philos,, tom. IV. - DarM aément . Bibliotkéque cu- 
rieuse, t. III, p. in. 

BERIGARD ( Pierre ), médedii et poète ita- 
lien , natif de Florence , vivait dans la première 
moitié du dix-aeptièmeaècle. On a de lui : Bip- 
pocratis ÀphorUmi rhythmici; Udine, 1645, 
in-^.; — Epigrammata in ifnagines horti me- 
dUA Pisani ; iind., 1645, ln-8*. 
JfazzocUellU Serittori dritoHa. — Carrère. mbUotM- 
que delà Médecine. 

* BéRiGJVT ( Charles ), ingénieur français, né 
à Fécamp ( Seine-Inférieure), le 17 mars 1771 , 
mort le 6 octobre 1842. Admis à TÉcole poly- 
technique en 1794, il en sortit le second de sa 
promotion, avec le titre d'ingénieur des ponts et 
chaussées, et ne tarda pas à se faire remarquer 
par d'utiles travaux, et par des projets qui déno- 
taient une rare intelligence. Ingénieur en chef 
en 1800, il devint en 1830 inspecteur général. 
Nommé député en 1828, il prit, pendant qua- 
torze ans , une part active à tous les travaux re- 
latifs à l'entretien ou à l'amélioration des voies 
de communication. Ses principaux ouvrages sont : 
Navigation maritime du Havre à Paris; Pa- 
ris, 1826, in-8® ; — Mémoire sur un projet d'in- 
jectUm propre à prévenir ou à arrêter les ftl- 
trations sous les fondations des ouvrages 
hydrauliques; ibid., 1832, in-8*'. 

Qoérard. lAUénUttre firanfoise eontemporainiê, 

«BERING (Jean), mathématicien et théolo- 
gien protestant allemand, né à GreifTswaid le 23 
mars 1607 , mort le 16 juin 1658. n a laissé : 
CollegHim anti'Calvinianum; — Quadraginta 
assertiones philosophiez ex prxstantioribus 
philosophie disciplinU; — De Poenis delin- 
quentUms secundum proportionem arith- 
meticam infligendis; — De sacra Scrip^ 
iura ; — De Fide infantum; — De Mysterio 
SS, THnitatis. 

Goctze, ElOQia theologorum, 

BERING on BBBRiNG (Fift»), navigateur 
danois, né en 1680 à Horsens dans le Jutiand, 
mort le 8 décembre 1741. Marin expérimenté, 
il fut employé à Kronstadt comme capitaine de 
vaisseau par Pierre le Grand, dans la marine 
qui venait d'être créée. Lea talents et l'intrépi- 
dité dont Behring fit preuve dans la guerre con- 
tre les Suédois, lui méritèrent le commandement 
d'une expédition sdentiiique qoe le czar envoya 
dans la mer du Kamtchatka. Behring partit de 
Saint-Pétersbourg le 5 février 1725. D visita les 
côtes septentrionales du Kamtchatka jusqu'au 
67* 18' lat. nord, et acquit la certitade que l'Asie 
n'était pas jointe à l'Amérique. L'expédition fut 
terminée en 1728. Bfals il restait encore un point 
important à déterminer, savoir, si les o6tes op- 
posées à celles du Kamtchatka sont des Oes, on 
bien si elles font partie du continent américain. 
En conséquence, Behring repartit le 4 juin 1741 
d'Okhotsk avec deux bâtiments, et débaitiua à 
la côte nord-ouest de l'Amérique. Des tempêtes 
et le scorbut l'empAchèrent de pousser plus loin 



ses découvertes. H Ait jeté sur 1*06 déserte d*A- 
vatcha, appdée aujourd'hui ile de Behring, i 
cent quatre-vingt-douze milles anglais an noiil- 
est du port de Saint-Pierre-et-Paul du Kamt- 
chatka. Malade de fatigues et de privations, Q 
fut porté sur cette lie couverte de neige, et placé, 
pour le réchauffer, dans un fossé recouvert d'une 
voile : ce fut son tombeau. Le nom de Behring 
resta attaché au détroit qui sépare l'Asie defA- 
mérique, et qui fut plus tard exploré par OooL 
Lts NauveUes découvertes faites des Russes entre F à* 
sie et r Amérique,' Parla, 1781, lii4*. 

BERING ( Vitus ), poète et historien soédos, 
né en 1617 à Wiborg ( Jutiand ), mort en 1675. 
n devint conseOler des finances, puis historien 
graphe du roi de Danemark. Selon Borrichios, 
les odes de ce poète ne manquent ni de doooenr 
ni de force; il a surtout réussi dans l'^pigranuoe 
et l'élégie; mais fl est ftt>id et langniMant dans 
le genre épique. Ses principaux ouvrages soot ; 
Florus danicus, sive Danicarum rerum a pri- 
mordio regni ad tempera usque Christiaxi 
Oldinhurgici Breviarium; Odâisée, 1698, in- 
fol. ; — Orationes; — de BeUo doMHmglko, 
édité à Paris, inr4*, sons le nom d'Orose Anni- 
lon; -— Fatum luetuosum CaroU^ régis Bri-- 
tannia;—Obsidio Hafhiensis. Les poésies de 
Bering, imprimées sépâurémeot, ont été réunies 
en partie dans le tome n des DeUeije gvonai^ 
dam Danorum collectio a Frid. Boostgard; 
Leyde, 1693, in-12. 

A Ibert RartboHn, /n Cataloço Serificrmm Dmnonm. - 
OlaOi Borrtchlm, In IHssert. uttima de PoMs tefMi. > 
R*o»W«rd, Deliciee poetarum danicorum. — BaUlet,/*- 
cernent des Savants. 

«BERiNGER (Diephold), paysan fiuiatiqae 
allemand, connu aussi sous les noms de Peria- 
ger, de Schuster et de Paysan de Wôhrd, rivait 
dans le commencement du sdzième siède. H 
fit grand bruit, an temps de la réforme, par kb 
prédfcations contre le pape. Si prêcha pour la 
première fois, en 1524, à Wôhrd. Banni de No- 
remberg, sur hi plainte de l'archiduc Ferdinand 
an concile tenu dans cette ville, il alla fixer sa 
résidence à Kitsingen, en Franoonie. On croit 
quil périt dans la guerre des paysans. Ses ser- 
mons ont été recueillis et imprimés; quelques- 
uns ont môme eu plusieurs éditiom. 

EfKh et Oruber, ÂUaemetme Ene^elùpâdiem 

*BEEI9IGER ( jffic), jurisconsulte allemaaii, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son principal ouvrage est : Discunus 
historico-politicus,quo demonstrato veri kis- 
torici officia, errores scripturientium nostri 
sévi deteguntur, et médium quomodo m olh 
viari possit, ostenditur; Hanovre, 1614. 

JOcher, jéllçem. CeUhrien-Lexicon. -> Ench ctCre- 
ber, jillgemeine Enc^clopâdie. 

BERIJVGER {Jean'Barthél€mg'Adam),wé' 
decin et naturaliste allemand, vivait au com- 
mencement du dix-hdtième siède. n s'occupa 
d'oryctographie, et décrivit les pétrifications et 
les fossiles des environs de Wnrzbourg , vflle 
dont l'évoque l'avait pris pour médechL 11 était 
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si passionné pmir les prodactions de la nature, 
gurtoot pour les monstniosUés, qu'il eut la 
simplicité d'acbeter fort cher des pierres repré- 
sentant des aniroaun et des plantes de toutes 
sortes qu'sTait fabriquées le P. Rodrik, ex- 
jésoite , et de les décrire , oonune de Téritables 
produits de la nature, dans un ouvrage qu'il fit 
soutenir dans une thèse publique par George- 
Louis Hueber, son élève. ATerti par les sar- 
casmes du publie, il fit tout ce qu'il put pour 
retirer les exemplaires de son lirre, et mourut, 
dit-on, du violent chagrin que lui causa cette 
aventure. On a de lui : ConnuHum Galeno- 
Hippoeratieum, 5toe idea institutionum me- 
dicinx raiU>naUum; Wurzbouig, 1708, in-S*" ; 
—IHssertatio de Peste; Ilnrembà^,1714, in-i*» ; 

— Piantarum exotiearum perennhtm in horto 
medieo BerMpolensi 1721 erecio cataloffui; 
Wnrzbourg, 1722, in-fol.; — IMhoçraphia 
Wireeimrgentis.diicentis lapidum figuraio- 
rutn a potiori ïnsectifo/rmiumprodigiosis imœ- 
ginibus exomata, specijnen primum; ibid., 
1726, In-fol. ; Francfort, 1767, in-fol. : c'est l'on- 
vrage dans lequel août décrites les prétendus 
fossiles. Après la rourt de l'auteur, un libraire 
le fit paraître sous le titre : Lithographia 
Wirceburgensis, editio secunda; Francfort et 
Leipzig, 1767; — Tract atus de conservanda 
anporis humani sanitate^ ad eamdemqu» 
conservandam necessariis et non necessariiâ 
re^iw; Wurabonrg, 1712, in-8*; — Dissertatio 
de emeticis sive vtmitonis; ibid., 1727, in-4"; 

— Manuel de Chimie en latin; ibid.» 1736, 
in-4''; -— Description^ des eaux minérales de 
Kissingen (en allemand); ibid., 1738, in•8^ 

Biographie médiealê.—Aûelwig, sopplémentà JOeber, 
Miçtwuituê Mihutier-Lexieon, — Erach et Orabar, jtU- 
çem. Bncfelopddiê. 

* BBBiicGBft (/oocMm), théologieu protes- 
tant allemand, vivait dans la première moitié 
do dix-septième siècle. Il prenait le nom de Joa- 
chim UrsinuSj et s'appelait aussi Salmuth, du 
nom de son père. Ses principaux ouvrages sont : 
Speculumjesuiticumf pontificwn romanorum 
erga fmperatores Germanicos perfidiam, in- 
solentiam ac tyrannidem reprxsentans ; Am- 
berg, 1608, in-8''; — Jesuitici templi stu- 
penda; — de Idololatrica invocaiione et Salu- 
iatione angelica; — de Patrociniis sanctorum; 

— de Sanctorum religuiis ; 1620, in-8** ; — His- 
paniex inquisitionis et camifidnx secretiora ; 
Amberg, 1611, in-8^; — ConcilU Tridentini 
hUtoricarelatioet nullitas eefi^a; ibid., 1615, 
in-8* ; — Ideapii prindpis in Ecclesix R^or- 
matione; ibid., 1612, in-8«; — Âpologia pro 
christianis Gallis religionis rtformatœ; Ge- 
nève, 1598, in-a**. 

Adelong, lappL ft JOcher, Âttifem. Celehrten-Lexieon, 
«berinobh (Michel)^ savant allemand, né 
le 20 septembre 1566 à Ublbach, dans le Wir- 
temberg, mort le 15 septembre 1625, fut profes- 
seur d'hébreu à Tûbtngen. Le célèbre WiUiam 
Schickard a dit de lui : Theologus erat, juris- 
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peritus, pMlosophfU^ pMloilùguSy disputator^ 
astronomus, orator^ poeta, grxcus et Ae- 
brasus, imo et gallica lingtue non ignoras. Ses 
principaux ouvrages sont : Grammatica grxca 
et latina; ~ Grammatic» hebraicm prœcepta ; 
Tubingue, 1602, in-8* ; — VindiaUio vemaculx 
versUmis Lutheri; 1613, in-4''. 

Hoter, Brlàutertet fTûrtemberff. — Bneb und Gm- 
ber, Jttgemeinê Bncfelopddié. 

BBRiNGHBir (Jacqucs-Louis ^ marquis de), 
premier écuyer de Loiils XIV , né à Paris le 
20 octobre 1651 , mort le 1" mai 1723. n servit 
avec distmction dans la cavalerie. £n 1708, 
iqirès la bataille d'Oudenarde et la prise de Lille, 
la France, sans armée, fut ouverte aux incur- 
sions des alliés, qui poussèrent des partis jus- 
qu'à Versailles. Un parti de protestants français, 
au service de la Hollande, s'avança même jus- 
qu'à Sèvres pour y enlever le Dauphin. Le pre- 
mier écuyer, dont la voiture portait l'écusson de 
France, et qui précédait un peu le Dauphin, 
tomba entre leurs mains. « L'ayant enlevé, dit 
Voltaire, ils le firent monter à cheval; mais, 
comme il était Agé et infirme , fls eurent la po- 
litesse en chemin de lui chercher eux-mêmes 
une chaise de poste. Les pages du roi , qui cou- 
raient après eux, eurent le temps de les atteindre; 
le premier écuyer fht délivré, et ceux qui l'a- 
vaient enlevé furent prisonniers eux-mêmes. 
Quelques mhiutes plus tard , ils auraient pris le 
Dauphin, qui arrivait avec un seul garde après le 
marquis de Beringhen. » Beringhen fit mettre en 
liberté ceux qui l'avaient fait prisonnier. — Il s'é- 
tait toi^ours montré ami et protecteur des arts, 
et avait formé une collection de gravures très- 
nombreuses et très-bien choisies. 

Le Bai , Dict. enepclopéd. de ta France, — Moréri , 
Dictionnaire historique. 

*BBBINGT01I OU BBERHCfirrOB (Joseph)^ 

historien anglais, né yers 1760 dans le Shrops- 
hire, mort en 1827 (d'après Rose). Ses pa- 
rents, qui étaient catholiques , l'envoyèrent , à 
TAge de onze ans, étudier à Saint-Omer. Or- 
donné prêtre , il exerça en France les fonctions 
sacerdotales pendant vingt ans. De retour dans 
sa patrie, il fht nommé, en 1814 , curé de Buck- 
land, près d'Oxford; il exprima avec beaucoup 
de liberté des opinions qui étaient considérées 
par ses supérieurs comme peu orthodoxes. Ses 
principaux ouvrages sont : Vie d'Abailard et 
d'Héloise; 1784, m-4»; 1787, 2 vol. iD-8»; 
— Histoire du régne de Henri II (roi d'An- 
gleterre) et de Richard et Jean ses fils; Blr- 
mUigham, 1790, m-4^;— Histoire littéraire du 
moyen d^e; Londres, 1814 et 1816, hi-4* : cet 
ouvrage, traduit en français par A.-M.-H. Bon- 
lard, est le véritable titre littéraire de l'auteur; 
il est loin cependant d'être complet, et manque 
souvent de méthode, de hautes vues et de pro- 
fondeur. 

jinnai. Bioçr, — BoUer, Hi^, mon,, of the EneteL 
ir. and Seot, eath., IV, is. - Row, New Bioçraphieal' 
Dietionarif. 
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IBÈki&t (Chartes 'Augttitê bk), èélèWe 
tfoloniste belge, Dé à Looyain le 20 féTiier 180%. 
Doué d*im esprit méditatif, 11 cherchait en lai- 
même le principe da beaa. A dix-neaf anft, il 
quitta sa TiUe natale poar se rendre à Paris; et 
son premier soin fat de joder derant Yiotti , 
alors directeur de TOpéra. Il prît des leçons de 
Bailiot et entra au Conservatoire; Mais 11 n'y 
resta que peu de mois, et bientôt il se fit en- 
tendre avec un succès brillant dans quelques 
concerts. Ses premiers airs Taries, compositions 
pleines de grâice et de nouveauté, augmentèrent 
sa réputation naissante. Sa manière de les exé- 
cuter y ajoutait un charme inexprimable. Tous 
ceux qu'il a publiés sont devenus le répertoire 
habituel d'un grand nombre de violonistes. M. Bé- 
riot est un virtuose oonsomlné ; il s'est fait en- 
tendre, aux applaudissements du public, dans 
presque toutes les capitales de l'Europe. 

FéMs, Biographie universelle des IHtisiàiens. 

*BBRRA, BERÇA (Bourga chez AboUl-Gha- 
xy), khan de la Horde d'or, frère de Bathi, au- 
quel il succéda (treizième siècle), àptès avoir 
fait massacrer le fils de ce dernier. Berka fut le 
premier des khans tatars qui embrassa llsla- 
roisme. Il ne força point ses sujets à l'imiter : c'é- 
tait un prince fort tolérant en matière de fol, qui 
accueillait, sans distinction de culte, les savants 
et les artistes, dont il aimait à sVntouref. Les 
architectes et peintres grecs qu'il avait fait venir 
pour lui construire et décorer un palais eurent 
toute liberté de suivre leur culte, ainsi que les 
Russes sur lesquels s'étendait sa domination. 
Berka fit faire deux fois le dénombrement de la 
Russie , pour y asseoir avec plus d'exactitude et 
d'équité le tribut qu'il avait imposé au pays; et 
chaque fois, en politique habile, il eut soin 
d'exempter le clergé de tout impôt. Il mourut 
<]ans une expédition malheureuse contre la Perse 
en 1280, seion Abonl-Gfaazy, et en 1266, selon 
les chroniqueurs russes. B eut poar Boccessear 
son frère Mangou-Timonr ( Voy, ce nom). 

P. D. 

Kanmilne, Histoire de la Ru»$ie, tome II. 

*BBRRA {Jean), graveur allemand,- né en 
Bohême en 1758, travaillait encore à Prague 
en 1815. Il se livra d'abord à la musique et au 
dessin. Ayant perdu la voix^ il étudia l'art du 
graveur à l'école de Salzir. U a laissé un grand 
nombre de gravures, parmi lesquelles on re- 
marque : les Portraits du prince Égon de 
Fûrsiemberg , du eélèhre milicien /. Hxn- 
delf de la comtesse Clam-Gallas, de Joseph 
Dobrowsky , de François Bako , du comte de 
Stemberg ; — deux vignettes, pour une fête de 
T^uissance à Prague; —-deux autres vignettes^ 
pour la fête de l'archiduc Charles ; — V Entretien 
d^ Achille (desPeleus) avec la déesse Minerve. 

Nagler, Neuei AllQemeines KûnttleT'Lexicon, 
*BBRRBLoa BBRRELIV8 {Abraham Van)y 
t>hîl<riogae hollandais, né à Leyde vers 1630, 
mort en 1688. U quitta l'étude de la médecine 
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pour 8è livtet ft odlë des latigiiéfl grêNfoe et la- 
tine ; il publia Ses édifions assez oorrectes des 
auteurs anciens. Ses prindpaut travaux sont : 
Stephani ÈyzantiM 'ESvtxot, édition achevée 
par Gfonovius; — lîptefeW Ënehirktion; Leyde, 
1670, in-8* : cette éditkiii fait partie de l'an- 
denne collection des Variomm; -> mie éditiaD 
des Métamorphoses d'Antomnds Ufaenfis; 
ibid., 1674, in-i^; —GeHuina Stèphanî Br 
tantini de urbibus ttpopuHsfiragmmta, cnm 
Éannonis Periplo, grec.-)at; Leyde, 1674, 
în-8«. 

Èbèhet , jttl9etn»inei GeUkrtgÉ-Uriû^H, - RtOlÉt. 

BBRRBL (/ofitCf), littérvteor boUandaîa» lib 
d'Ahrahalh Berkel^ vltaH h Derdrechl daas k 
preraiêrD moitié du dix-hiiitièiiie lîède. Ob t de 
loi : Jaé, PalfnerH Apologiapro Lueano^ con- 
tra Yirgilium ; Leyde^ 1704 , tOrB"* ; — Dissir- 
iaiiones selettm crUie» de P^is grmds et 
latinis; iUd., 1704, iB-8^ 

Adelonv, mirpt* ^ <Aclier« ^/f^sMCine» CHeàrtm- 
Lêxioon, 

*BBRRBLABB (Jean), lexicogn^he hol- 
landais, natif de Bois-le-Duc, vivait dans la se- 
conde mmiié du seizième siède. On a de lui : 
Vicéionarium Germanioo-Latinum, ettm dé- 
versis orationum formulis^ Anvers, 1556. 

Sweert , Athenm Belçicœ. 

BBRRfeLBToU BBRRLET ((;eof^e),phfl050|lhr 

et théolc^ien, né en 1684 à Kllkrin, mort en 17:^ 
& Oxfora. n fit ses premiières études à Kilkomy, 
ville d'un des comtés du centre de l'Irlande, et 
compléta son éducation à l)ublin, au collège deb 
Trinité. En i 7 13, c'est-à-dire à l'âge de vingt-nenf 
ans, il suivit en Italie et en Sidle, en qualité tout h 
la fois de secrétaire et de chapelain , le comte de. 
' Péterborougb, ambassadeur d'Angleterre^ toqnd 
II avait été recommandé par ses arafs. Son pre- 
mier séjoui' dans le midi de l'Europe ne fut pa«; 
de longue durée; car en 1714 la ditifedo mi- 
nistère dont le comte de Péterboroogli fenaît 
ses fonctions diplomatiques força Berkeley à 
devenir dans son pays, où , se voyant dénué de 
ressources , Il devint le précepteur d'un Jeune 
Anglais qu'il accompagna sur le confinent, et avet 
lequel II visita la France, et lés États de flapies K 
de Sicile. Après dnq ou Six ans d'absence, Ber- 
keley revint en Angleterre , et ne tarda pas à de- 
venir le chapelain du duc de Graflon , lonHiefl- 
tenant d'Irlande, qu'il suivit k Dublin, où il se 
vit conférer par runivcf site de cette viHe le titre 
de docteur en théologie. Vers cette époque, un 
héritage inattendu vint améliorer coUsidéraMfw 
ment sa position ; et presque en même temps, en 
1724 , il se vi| nommer, grâce an crédit du lonf- 
lieutenant dlrlande, au doyenné de Derry. Il 
s'était marié , et dès lors sa carrière paraissait 
fixée, lorsqu'on 1728, tourmenté du projet de 
convertir au christianisme les sauvages d'Amé^ 
rique, il s'embarqua pour Rliod'Island , od il se 
proposait de fonder , sous la dénomination de 
collège de Saint-Paul, un établissement destiné 
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à derenir i^instniment et le moyen de cette eea- 
Tersioo. Mais les ressources sur lesquelles il 
avait cm pouToir compter lui ayant fait défaut, il 
revint de nouveau en Angleterre en 1732. peux 
ans après son retour, il fut nommé évoque de 
Cloyne en Irlande. Quelques années plus tard, 
lord Ghesterfiekl, devenu ministre, lui fit offrir 
un évèché d*an revenu double de edni qn*il oo- 
cvpait} mais Berkeley refusa cet échange, et 
continaa àrésider à Cloyne jusqu'en 1752 ^ épo- 
que à laquelle il se tavasporta à Oxford pour y 
sorveîUer Tédoeation de son plus jeune flls , de- 
venu élève de Tuniversité de cette ville. Ce fut 
là qa*il mourut presque subitement en 1763. H 
avait été raroi de Steelei de fiwifl et de Pope.— 
Pendant Tannée qui précéda sa mort, Berkeley 
fit imprimer , k Oxford , sons le titre de Traitée 
diverê, le reeneil de ses opuscules. 

Berkeley estrauteur de nombreux outrages, 
dont voici les titres dans leur ordre chronokigjque \ 
Anthmeiica{i7i>7); — Théorie de la Viaion 
( 170S) ; — Principes de la Connaissance hu- 
maine ( 1710) ; — Discours en faveur de Vo- 
béissance passive et de la non-résisianee 
11712);— Dialogues entre Hylas et Philonous 
(1713); traduit en français par Tabbédu Gua 
de Malves ( 1750 ) ; in^-l 2}— de Motu , composé 
à Lyon, adressé à TAcadânie des sciences de 
Paris^ imprimé à Londres en 1721 ; — Essai sur 
les mc/gens de prévenir la ruine de la Grande- 
Bretagne (1721)} — Propositions pour con» 
veriir au christianisme les sauvages améri^ 
cains par la fondation d'un collège aux îles 
Bermudes (1725) ; — Àlciphron, ou le Petit 
Philosophe 1 1732, 2 vol. in«8° ; traduit en fran- 
çais par de Jaucoort (1734, 2 vol. in-12; •— 
r Analyste, adressé au doeteur Halley , pour dé- 
montrer que les mathématiques admettent des 
mystères plus incompréhensibles que ceux de la 
foi ( 1734) ; — Dtfense de P esprit fort en ma- 
thématiques, en réponse au docteur Jarin, anteifr 
d'un écrit intHnlé la Qéùmétrie ne produit pas 
r incrédulité (1735);^ le Questionneur, oa- 
vrage oii H traite des intérMs de llrlande ( 1 735 ); 
— Discours aujc ffiagistrats, où il sl^aleVexIs- 
tence d'une secte impie, dite des Blasters 
( 1734); — SMs , on série de réflexions et de 
recherÀes snr Teaii de goudron, dont 11 avait 
hri-roeme éprouvé la vertu contre la colique ner- 
veuse •( 1744 ) ; traduit en fyançais par Boufllier 
( 1748), in'12, et suivi, en 1752 , des Nouvelles 
réflexions sur Veau de goudron ; — Maximes 
touchant le patriotisme. 

Indépendamment de ces ouvi-ages, fierkeley 
ataît composé quelques poésies qui fiirent insé- 
rées dans des recueils de Tépoque, notamment 
dans le Oxtardian, et des Lettres curieuses et 
instructives, qui prirent place parmi les œuvres 
de Pope, son ami. Ces nombreux écrits de Ber- 
keley n'offirent plus aujourdlini qu*nn très-mé- 
diocre intérêt, à Texception toutefois de ses ou- 
Trages métaphysiques, où se trouvent exposées 



des doctrines, généralement plus curieuses que 
vraies, qu'il importe à l'histoire de la philosophie 
de recueillir et d'apprécier. Ce^» doctrines sont 
eeOes du scepticisme ; non pas, à la vérité , du 
doute absolu, mais du doute appliqué aux données 
de la perception extérieure. Berkeley renouvela, 
au dix-huitième siècle, le scepticisme de l'école 
éléaf ique relativement aux révélations des sens. 
C'est surtout dans les Principes de la connais- 
sance humaine, et dans les Dialogues entre ffp- 
las et Philonous, que ce scepticisme de Berkeley 
a reçu sa plus franche expression. « B v a, dit-il 
dans les Principes, des vérités si près de nous et 
si faciles à saisir, qu'il sufBt d'ouvrir les yeux pour 
les apercevoir ; et an nombre des plus importantes 
semble être celle-ci : qœ la voûte éclatante des 
cieux, kl terre et tont ce qui pare son sein, en un 
mot tous les oerps dont rasserablage compose ce 
magniiique univers, n'existent point hors de nos 
esprits. » Ce scepticisme concernant la réalité du 
monde corporel a sa source dans la doctrine phi- 
losophique qui veut que l'esprit, être immatériel, 
ne puisse percevoir directement les choses maté- 
rielles , mais seulement les idées de ces choses. 
Ce principe une fois admis comme vrai , le sys- 
tèfiie de Berkeley est inattaquable , et les raison- 
naments de ce philosophe sont sans réplique ; car, 
d'après ce principe , tout ce oue nous percevons 
sont des idées » et ces idées n ont pas d'existence 
liors de notre esprit; et, par conséquent, le 
monde matériel n'est plut qu'une hypothèse, dont 
il devient à tout jamais impossible de vérifier la 
légitimité. Mais le principe dont 11 s'agit est-il 
vrai P Loin de le penser, il faut dire, avec le doc- 
teur Reid, qu'A sent jugé absurde par quiconque 
n'a pas eu l'esprit vicié par les systèmes méta- 
physiques. Quand nous ne sommes sous le joug 
d'aucun système, nous considérons le soleil, la 
lune, la terre et la mer comme des objet<t Immé- 
diats de notre connaissance; et il ne serait pas 
fhcile de nous persuader que ces objets ne sont 
que des Mées de notre esprit, et cessent d'exister 
dès que nous cessons d'y penser. Le sens com- 
mun vient donc condamner le système de Ber- 
keley , en réprouvant le principe qui sert de base 
A ce système. Néanmoins, Berkeley a défendu 
son système non-seulement comme vrai, mats 
comme extrêmement important pour la dé- 
fense de la religion. « Si Ton admet , dit-il dans 
la préface de ses Dialogues entre Hylas et Phi- 
lonous , les principes que je vais tâcher de ré- 
pandre parmi les hommes, les conséquences 
qui , à mon avis , s'ensuivront immédiatement 
seront que l'athéisme et le scepticisme tomberont 
totalement. » Sans doute la doctrine de Berke- 
ley, si elle pouvait être admise, renverserait de 
fond en comble le matérialisme , puisqu'elle ne 
laisserait plus rien subsister de la réalité corpo- 
relle. Mais comme toutes les vérités sont soli- 
daires entre elles, et que l'une ne peut être at- 
taquée sans qu'il y ait péril pour toutes les autres, 
le système de Berkeley nous parait phis nuisible 
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qa*atfle aux idées reUgienses qu'A a Toola dé- 
fendre , et peat n'aroir pas été étranger an scep- 
tidsine que Hnme vint étendre du Dxmde des 
corps an monde des esprits. C. Mallet. 

Keld , BiuU tttr les facuHét intettectuetlet de rkom- 
m»f Essai I*r, chap. lo — TenneniaDB, Manuel de TAit- 
toire de la phUoBopMe , Iradaki en fraoçals par V. Coo- 
ato,s««dUlon,8ectSM 

BBEKELBT (George) , prédicateur anglais, 
fils du précédent, né à Londres en 1733 , mort 
en 1795. Il hérita de Tesprit et des belles quali- 
tés de son père, et devint chanoine de Cantor- 
béry. On a de lui quelques sermons, dont Tnn 
a pour titre : le Danger des innovations vio- 
lentes dans VÉtat , quelque spécieux qu*en 
soit le prétexte, démontré par f exemple des 
règnes des deux premiers Stuarts ; 1794, coédi- 
tion. 

Rose, Ifew BloçrapMc€a DieUonarf, 
BBRRBLSZOON 00 BCBBBLSZOOIT (GUil- 

tourne), savant hollandais , natif de Biervliet en 
Zélande, mort en 1397. On lui attribue rinvention 
de Tart de saler les harengs, qui devinrent une 
des principales branches du commerce de la Hol- 
lande. Ce commerce a occupé jadis jusqu*à trois 
mille bateaux qui sortaient tous les ans des ports 
des Pays-Bas. Les historiens rapportent que Ma- 
rie de Hongrie, pour honorer la mémoire de Ber- 
kelszoon , alla, durant son séjour dans les Pays- 
Bas, manger un hareng sur la tombe où rqKH 
saient les restes de cet homme utile. G. J. 

Gif ot. Abrégé de mutotre de Hollande. ^ Dealardlna 
et Selllat, HMoire çénérale dee ProvinMi-Uniet { Pa- 
rts, 17I7. 

BBBBBH ott BBBQinEEf , lapidant, vivait à 
Bruges vers le milieu du quinzième siècle. On 
dit que le hasard lui fit découvrir le moyen de 
taillerie diamant : il remarqua que deuxdiamants 
8*entamairat quand on les frottait Tun contre 
l'autre ; il en prit deux, et, les aiguisant, il par- 
vint à les couper en fiicettes assex régulières; 
puis, à Taide d'une roue qu'il imagina, et en em- 
ployant la poudre même des diamants , il acheva 
de leur donner un poli complet. Quels que soient 
les progrès que Tart de tailler le diamant ait 
faits depuis, et quelque dépassée que soit la dé- 
couverte de Berken , il n'en reste pas moins avec 
le mérite qui s'attache an nom de tout inven- 
teur. G. J. 

Biographie Belge, 

BBBRBHBOiTT ( Jean ) , médecin anglais, né 
à Leeds vers 1730, mort en 1791. Il suivit d'a- 
bord la carrière militaire, puis étudia la méde- 
cine à Edimbourg, et vint se fixer à Isleworth, 
oti il pratiqua Fart de guérir avec distinction. 
Berkenhout avait des connaissances très-variées. 
On a de lui : Clavis anglica lingux botanicx 
Linnœi; 1764, in-8*; — Pkarmacopea medici, 
ouvrage nnprimé pour la troisième fois en 1782; 
— OutlineSy etc., ou Esquisses de Vhistoire na- 
turelle de la Grande-Bretagne et de V Irlande; 
1769 ou 1770, 3 vol. in-12; — Essai sur la 
morsure du chien enragé; 1773; — Sympto- 
matologie; 1774; — Éléments de la théorie 



et de lapratique de la cMmie phUoiopkiqw; 
1788; — Biographia lUteraria; — Lucvbra- 
tionson wags and means; — Lettres du comte 
de Tessin au roi de Suède, traduites du sué- 
dois en anglais. 

Biographie médicale. — Roce, New Biograpkicttl iXo 
tionarg. 

BBBBéiiT OU BEBCBÉBIT (Lodislas^Ignace 
de Bercsény^ comte de), magnat de Hongrie, 
maréchal de France, né à Épéries, en Hongrie, 
le 3 août 1689; mort en 1778. — H fit ses pre- 
mières armes en 1708 sons le prince Rakot^^à 
labataiUede Trenezen, gagnée par les Impériaox. 
Après l'accommodement des Hongrois avec Teai- 
pereur en 1711, il passa en France, où il prit do 
senke (1712). Jusqu'en 1720, il fit les campa- 
gnes sur le Rhin et en Espagne. A cette époque 
étant colonel réformé, il passa en Hongrie, oô il 
leva un riment de cavalerie , à la tète duqod 
il servit sur le Rhin dans Tarinée du maréchal 
de Berwick ; fl commanda les lignes devant PIh- 
iisbourg (1734), et fit preuve d'une grande bn- 
voure. En 1738, il fut promu au grade de ma- 
réchal de camp. De 1741 à 1743 , fi fit la guerre 
en Bohème, sous les ordres du comte deSé- 
gur; en 1743, il passa à Tannée du Rhin, com- 
manda sur tout le territoire de Worms à Op- 
penheim , et se distingua dans diverses rencon- 
tres : il fut créé inspecteur général des bos- 
sards, et se rendit à l'armée de Flandre (1744). 
Nommé lieutenant général , et commandant des 
corps séparés, il servit jusqu'en 1747 avec dis- 
tinction en Flandre, sur le bas Rhin, toojoan 
à l'avant-garde quand il soutenait une attaqoe de 
l'armée principale, toiqours à l'arrière-gaide 
quand l'armée se retirait. Il fit encore deux cam- 
pagnes, l'une en Italie (1748), l'autre en Alle- 
magne (1757), et fut nommé maréchal de France 
(15 mars 1758). Il mourut en 1778, à l'âge de 
quatre-vingt-neuf ans. 

De CoorceUes , IMclion. hitt, det Génér, >y., L II. - 
Morérl, DM, hitt, 

BBBBHBlDBff OU BBBKBBTDBH (M), 

peintre hollandais, né à Harlem en 1028, mort 
en juin 1698. H entra très-Jeune chez un reficor . 
mais,*entFalné par un goût naturel, fl se Km 
tout entier an dessin et à la peinture, etpci- 
gnit le portrait et le paysage. Les taUeauii de 
cet artiste sont estimés des connaisseurs. Le 
Louvre en possède un qui représente Diogène 
cherchant un homme. 

Nagler, Mtuet Attgemeimet KûntUer-Lexieom. - H«- 
rérl . Dictionnaire historique. 

BBRRHBIDBN OU BBBKBBTDBK (Qué- 

rard), pemtre hollandais, frère du précédent, 
né à Harlem en 1643, mort le 3 novembre 161*3. 
n est estimé comme peintre d'arehitectore et do 
perspective. Le Louvre possède deux de ses ta- 
bleaux : une Vue de la colonne Trojane et de 
Sainte-Marie de Lorette^ à Borne ; — xœ Porte 
de ville sous laquelle un berger /ait passer 
ses moutons, 
Nagler, Neuet AUçemeimt K^ntUêt'Lesleoa, 
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BBAKBBT (Jean Lbvkamcq , Van), poète et 
naturaliste hoDandais , né à L^de le 3 janTier 
1729, mort le 13 mars 1812. H (juitta son nom 
de famille , Lefrancq , pour prendre celui de son 
aîeni maternel. L'adresse quH mit comme éièye, 
et sans avoir la on Uvre d'anatomie, à dissé- 
quer de petits animaox, lui valut les suffrages 
des professeurs Alamand, Albinus, et du célèbre 
anatomiste anglais Monro. Encouragé par ces té- 
mdgnages, il fonda un cabinet d*anatomie com- 
parée, et joignit à Tétude de l'histoire naturelle 
et de Fanatomie celle des langues grecqneetlatine. 
La poésie occupa aussi ses moments de loisir. Iras- 
cible, absolu dans ses idées , tranchant et brus- 
que dans l'expression de ses opinions souventha- 
sardées, il eut à soutenir de vives querelles sden- 
tifiqoes, se fit de nombreux ennemis , négligea le 
soin de sa fortune, et tomba dans des embarras 
pécuniaires. H résida successivement à Amster- 
dam, à Leervliet, à Leyde, où il fut professeur de 
l'oniversité. SauTé par une espèce de miracle lors 
de l'explosion d'une barque chargée de poudre, il 
quitta en 1807 cette dernière ville pour venir ha- 
biter à la Haye, et de là à la campagne, où il ftit 
k la charge de sa fomiUe. Ses principaux où- 
nages sont : BxpoHtio characieristica florum 
qui dicuntur compostH; Leyde, 1761, in-4® : 
on trouvedans cette thèse inaugurale des figures 
et des descriptions exactes et détaillées de toutes 
les différences que présentent les fleurs compo- 
sées , suivant le système de Linné ; — Lettre sur 
ia génération des testacés (&k hollandais)^ dans 
les Mémoires de la Société de Flessingue, t m; 
— un mémoire ( en hollandais) sur les arbres 
et les herbes qui peuvent être plantés pour rete- 
nir le sable mobile des dunes, dans les Mémoi- 
res de l'Académie de Harlem ; — Mémoires sur 
les meilleurs moyens de préparer les terres 
de la Hollande, hautes et basses, chacune d^Or 
près sa nature, de manière à en tirer le plus 
grand profit (eo hollandais); — Histoire na- 
turelle delà Hollande ;Ainaieràam, 1769,6vol. 
in-8« : cet ouvrage, dont l'auteur donna une 
soite en 1806, mérita les éloges des savants hol- 
landais et étrangers; fl en a paru une tradtibtion 
française abrégée, sous le titre : Histoire géogra- 
phique,physique,naturelleet civile de la Hol- 
lande; Bouillon, 1781, 4 vol. in-i2; — une tra- 
docUon de V Histoire Naturelle de Raff ; — un 
Mémoire sur tusage des cendres de la tourbe 
eldubois;--- une dissertation sur FtttiUté 
d^une école vétérinaire ; — une Carte du lae 
àe Barlem ; — des Idylles , dans lesqnèfles il 
^oMIuit des bergers et des pêcheurs; — VÉ- 
loge de la reconnaissance , discours en vers, 
prononcé en 1774 pour l'anniversaire de la dé- 
livrance de Leyde en 1674; — Adieux d'un 
père : triomphe de la liberté batave remporté, 
^ 6 août 1781, au combat naval de Dogger's 
Bank; Amsterdam, 1782, î voL in-8*; — Poé- 
*^ détachées; 1 vol. in-8°; — Us Amours 
orcadiens de JDichtersli^et Qlooroos ; — Nar- 



rations académiques; — Poésies posthumes ; 
Harlem, 1813, 1 vol. in-S*". 

Biographie nouvelle 4â$ ContemporainM. 

BKRKHBTDBH. Voy, BBAKHEmEN. 

BERKLET (Guilloume), gouverneur de la 
Virginie, mort en Angleterre en 1677. H voyagea 
dans différents pays, et devint deux fois gouver- 
neur de la Virginie. Sa conduite Ait ferme et 
prudente pendant la rébellion de Bècon. On a 
de lui : Description de la Virginie (en an- 
glais); — Recueil des lois en usage dans la 
Virginie (en an^^ais). 

Wood, Mhenm OxonlentêM. 

BBBRLBT ( Jean ), officier et chroniqueur au- 
rais , vivait au milieu du dix-septième siècle, 
asélé pour la cause de Charles I*', tt prit une part 
active à la guerre civile, et se distingua sur les 
champs de bataille. H obtint une honorable capi- 
tulation avant de rendre la place d'Exeter, dont 
il était gouverneur. La guerre terminée , il se ré- 
ftigia en France , à Saint-Germain, où résidaient 
la reine d'Angleterre et le prince de Galles. A son 
retour de la Hollande, où ces hauts personna- 
ges l'avaient envoyé porter leurs compliments 
de condoléance sur la mort du prince d'Orange, 
il reçut de la reine une autre mission : ce fut de 
retourner en Angleterre pour renouer des né- 
godations entre le roi et l'armée. Cette tentative 
ne réussit pas; néanmoins Berkley y fit preuve 
de bon sens et de courage. Depuis cette époque 
fl resta sur le continent, uniquement occupé d'in- 
trigues de cours. Après la restauration , Char- 
les n l'éleva à la [Miirie. Berkley a laissé des 
Mémoires sur les négociations de Charles 1^ 
avec Cromwell et V armée parlementaire; on 
les trouve dans la collection de Mémoires sur la 
révolution d'Angleterre, publiés par M. Guizot; 
Paris et Rouen, 1824, in-8«. 

Galiot, UUtoiredeia rébellion, etc.. t. VII, pag. SU de 
la Collection de» Mémoire» tttr la révolution d'Angle- 
terre. — darendon. Mémoire». — BorUey, Mémoire», 

BBBRLBT. Voy. BbRKELET. 

«BBBLAHD {Pierre), archevêque de Bor- 
deaux, né vers 1376 , mort le 17 janvier 1467. 
Pierre, connu aujourd'hui encore à Bordeaux 
sous le nom de Pey-Berland (1), était le fils d'un 
pauvre laboureur du Médoc; lui-même com- 
mença par garder les troupeaux : il s'éleva, par 
son seul mérite , de manière à mériter une place 
dans l'histoire. U se fit remarquer tout enfant 
par des facultés précoces, le goût pour l'étude 
et la piété. S'étant gagné ainsi des protecteurs 
qui nous sont inconnus , le jeune pâtre fiit mis 
à l'école à Bordeaux , où H étudia les humanités. 
De là fl se rendit à l'université de Toulouse, où 
fl prit le de^ de bachelier en droit canon. De 
retour an sein de la métropole vers 1409, fl 
devint secrétaire de l'archevêque et chanoine 
de la cathédrale. Après avoir fait le voyage de 
terre sainte, fl devint curé de Soliac, et s'ao- 
quit dès lors une grande réputation par ses 

(i)ADrég6dePayr«. 
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Imnjères et Mm caractère moral. Le siège de 
cette grande province Tint à vaquer en U30. pe 
paissants et nombreux compétiteurs se dispu- 
taientcette haute prélature : les électeurs, divisés 
entre ces rivaux, s'accordèrent unanimement 
pour la déférer au simple chanoine. Pierre Ber- 
land se montra digne en tout point de cet insigne 
honneur. En 1440, fl construisit h Bordeaux la 
grande tour de l'église de Saint-André, qui porte 
encore le nom de Pey-Berland et embellit cette 
église. En 1441 , il contribua puissamment à la 
fondation municipale de l'uni versité de Bordeaux, 
dont Texistence légale fut définitivement confir- 
mée par Louis XI en 1472. Lui-même érigea à 
ses îm% le collège de Saint-Raphaél, dans lequel 
il fonda douze bourses pour autant de pauvres 
écoliers. L'invasion des troupes françaises qui 
vinrent pour recouvrer la Guyenne au nom de 
Charles YII et consommer l'expulsion des An- 
glais, suscita, autour du prélat, des conjonc- 
tures de la plus haute gravité. Déjà en 1442 , 
comprenant combien la situation était rendue 
critique par la ligne de conduite que les lieu- 
tenants de Henri YI suivaient dans cette pro- 
vince, le prévoyant archevêque avait fait le 
voyage d'Angleterre pour solliciter auprès des 
ccmsâllers du roi une marche politique plus con- 
forme à l'intérêt de tous. Ses avis ne fVirent 
point écoutés. Élu par l'assemblée des trois or- 
dres, réunis à Bordeaux pour faire face en 1451 
à la revendication armée du roi de France, 
Beriand tenta une nouvelle démarche qui de- 
meura également stérile. Il prit alors le parti de 
se rallier à la cause française; et ce fut lui qui 
traita de la reddition de cette capitale avec 
Xaintrailles et Bureau, représentants du roi 
Charles VII. L'archevêque de Bordeaux joua 
encore un rôle, quoique moins important, dans la 
révolte de 1453, soulevée par les Anglais, et qui 
se termina par la soumission définitive de la 
Guyenne. Courbé sous le poids des ans, il abdi- 
qua son siège en 1466. Peu de temps après, il 
termina ses jours, entouré de la vénération 
publique et en odeur de sainteté. Il fut somp- 
tueusement inhumé dans la cathédrale, où se 
montre encore aujourd'hui sa sépulture. 

A. Vaixbt ob Vduvuxb. 

Galtia ekrittiana, t. II, goI. tii-tiS. - Godefroy, Jl«- 
cuêildêsiUitorimu de CharUt yil, p. sM, MO. 4«<-47a. 
— G. Brunet, Journal du voyage d'unambattadtur an- 
glais d Bordeaux tn lUS; iS4l, Id-8». — Comptes rendus 
des iravau» de la eommissUm des wumumetUs Mstori- 
gués de la OkromUi 1M9, io-s*>. 

* BBRLBMONT (iVoèÏDB), lêxioograpbe fia 
roand, vivait à Anvers dans la premiers moitié 
du soiiièrae siècle. On a de lui : Vocabulaire 
pour apprendre à bien liro, oêeripre et par- 
1er françoys et fiamend; Anvers , 1611, in-4'*. 
C'est le plus ancien vocabulaire flrançais-flaniand 
qui existe hnprimé. 

Biographie universelle {édIU belg«). 

«BBRLBMDi (Fronçois), théologien italien, 
de l'ordre des Théatins, né vers 1678 , mort à 



Venise le 21 juin 1746, Ses principaux ouvra- 
ges sont : Cabalomachiat sive artii cahalisti- 
C9 oppugnatio; —Délie oblazioni alV altwrtt 
dissertazione storico-teologica, 

Neue Zeitungen von Cetehrlem-Soeken. 

* BEBLBNDi (Jean-Poul), philosophe italicD, 
natif de Bergame , mort en 1623. H a laissé : 
Metaphysica symboliemvisUmis mulieris aa»- 
ctsB sole. 

KODig, BièUoiMMa mCm et. moma. 

*BBBLBBD19 (ÂngoU) ^ poète italiei,de 
l'ordre des Jésuites, né à Viœnce le 22 décembre 
1733, mort à Cagliari en 1783, cootriboa beau- 
coup à lure renaître le goût des bonnes études 
dans la Sardaigne, où renvoyèrent ses supériaors, 
sur la demande du roi Chaiias-EnunaiHMl IIL 
On a de lui : Stante, soneiH e oapitoH ; Turii, 
1784, 3 vol. in-12. Un choix de ses poésies a ëé 
publié à Vicence, 1788,in-8«. 

MMfbiDi. UHeraf tm^eta del geeala xriii. 

BBBi^BHDis (François)^ poëte italien, frère 
duprécédent, mort ^ Vicence en 1 803, se fit aow 
un nom comme prédicateur. On a de lui : Poé- 
sie bemeiehe; Vioeuoe, 1 789» in^ ; — Mp^fram- 
tnati moraUi ibid., 1799. 

MoMhtDi. UtUraiq vfneta 4il seeolo Xrilt. 

^BEBLBPSCR (£miUe OS, née Appel), femme 
de lettres, née à Gotha en 1757. Elle l^t de sas 
temps, en Allemagne, une des femmes qui écri- 
vit le mieux sa langue. On a d'elle : Mélange di 
prose et de vers (en allemand); Gœttin^ie, 
1787 ; — Caledonia (en allemand), 1802. Cet ou- 
vrage est le résultat d*ua voyage que l'auteur fit 
enEcosse. 

Roae, New Bioçraphicai-Dietionarg. 

^BBBLBB (Haterne ), chroniqueur firançats, 
natif de Ruffoch, dans la haute Alsace, virait 
dans la première moitié du seizième siède. On 
a de lui : Chronicon Alsatim^ chronique encore 
hiédite. 

AdeluDg, soppl. à Jdcher, jiUgem. GelekHem'ijegksa. 

BBBLiGBB {Burekord) , jurisconsulte alte- 
mand, né 6 Frauen-Priesuite, en Saxe, le 23 
avril 1606, mort à Dresde le 4 août 1670. Ses 
principaux ouvragessont : Synopsis Juris ; ^és 
Jure Nooerearum; — DiicumiM de JustUia. 

Wiaé*. DiaHumbiagraphlmsm, - Preher. Iheatrem 
KrudUorum. 

BBRLiGHiNGBBi (Goel% OU God^roê de), 
dit Main-de-fer^ guerrier allemand immortaliié 
par Goethe, né à Jaxthausen en Soiiahe , dans 
la deuxième moitié du quinzième siècle; mort 
le 23 juillet lô62. Il représenta d'une manière 
frappante l'esprit féodal en lutte avec le progrès 
de la société. L'empereur Maximilien avait fait 
décréter par la diète de Worms l'édit de foù 
perpétuelle qui interdisait toute voie de fut 
entre les membres du corps germanique, et 
qui établissait la chambre impéiale pour juger 
tous les différends (1495). Malgré l'édit, les guer- 
res privées continuaient. Goetz servit suooessîTe- 
ment dans l'armée du margrave de Brandebourg 
et dans celle de l'électeur de Bavière, pendant 
la gverre de succession entre les deux branches 
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de WitteUbacb; Il perdit au nég/^ de Laadsbut, 
qui donna aon nom à cette guerre, une main 
qu'il remplaça par une main de fer, d*où lui est 
Tenu son surnom. Le conflit terminé (1507), 
ii prit parti pour le duc Uiiicb de Wurt»ail)er9 
contre la ligne soeiale, et fut fait prisonnier en 
1522. Plus tard^ les paysans révoltés s'emparè- 
rent de Berlidungeo, et le contraignirent k 89 
mettre k leur tête. Arrftté ped après , et détenu 
à Augsboiv'gi fl dut prêter serment de rester 
iuactif. et fournir seize cautions de sa &léUté 
\tot\T être rendu à la liberté. Alors il se mit ^ 
écrire son histoire : Vie de Goeti de Berli- 
chingen , dit Main-de-fer^ enrichie de notes 
{r éàii,\ Niveroherg^ 1776, in-8«), tahleau 
très-intéressant de la société au moyen A^e. 
Goethe en a fait le sqjet d'un drame intitulé 
Gœtz von Berlichingen. 
Pbtorliu, Lebmbe^ckre^ng dM fiitten Go^Zf mmb., 
HM, In s*. — BaetcbiDR, Ut«n GoêUvonB.; brri.. tsio, 
io-««.- Boeseblog, Uben Citêt% vim ù. ; BmI., UU , In-s». 
- HalUierf Brolch. Stammk^à Otr eitênnak Ji^nd 4«f 

«EEMCBiNfiEN (JosepfhFréd&iC'Ànhine^ 
r4)fflte ne ), ofiicier et littérateur, né le 8 février 
I7à9 à Tymau, en Hongrie; mort le 23 avril 
1832. Q commença S4 carrière militaire dans 
ia guerre de succession de Bavière, et devint, 
eo 1784, adjudant de George de Mecklem- 
bourg, fi^re du roi d*Ân^eterre. Après la mort 
de ce prince , il se remit &a service de TAutri- 
cbe, et fit les deux campagnes de 1788 et t78Q 
contre les Turcs. Les &tigues de la guerre ayant 
aflaibli sa santé, 11 se retira à lagthausen, 
s'occupa du bien-être de ses vassaux, et sut le| 
pré^rver de l'invasiou des Français. Lors de la 
médiation, ses terres passèrent en grande partie 
sous la souveraineté de la maison ^e Wurtem- 
berg. Le nouTeati roi Frédéric Thonora de sa 
confiance , et le nomma à plusieurs fonctions ad- 
ministratives. A la mort de ce roi en 1818, Berli- 
chingen rentra dans ses terres , et se livra h la 
culture des lettres. On a de lu| une traduction, 
en vers latins, d* Germon» et Dorothée de 
Goethe; Tubingen, 1825. 

CoHvtnaUanê-Uxicon. ^ 

*BBRLicoM (André Van), Hollandais, natif 
de la Haye , vivait dans le milieu dû dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : i/e Elementis de rerurn 
naturalium gravitate , pondère , impulsu , 
wotu, loco^ etc.; Rotterdam, Ieô6,in4*. 

Adclttog. toppl. à JOcher, Mlgmu CeUhrten-LexieaH. 

BEEUBB (Théophile, comte), jurisconsulte 
français, né à D^on em76t , mort vers 1 840. 11 fSt 
nommé, en septembre 1792, député de la Côte- 
(i'Or à la convention nationale. Dans le procès 
de Louis XVI , il soutint que le roi n'était pas 
ioviolabte, Tota la peine de mort, rejeta Tappel 
au peuple et le sursis. H provoqua le décret 
d'accusation contre Duchàtel , accusé d'intelli- 
geoce avec les rebelles. Envoyé en mission à 
Tarmée du Nord , il donna tous ses soins aux 
besoins de cette armée. Rentré à la convention. 



il parut raremt^it à la trihunç. Ajprès le 9 ther- 
midor, il fit ordonner hi mise en liberté des cul- 
tivateur^ détenus pour cause politique. C'est 
lui qiM fit révoquer la loi du 17 nivôse, dont TefTet 
rétroactif avait jeté un ^and trouble dans les 
familles des pays du droit écrit. Berlier proposa 
d'abolir les confiscations prononcées pai les tri- 
bunaux et par lesoommisàions révolutionnaires, 
et de supprimer immédiatement le tribunal ré- 
volutionnaire de Paris, n s'opposa au jury cons- 
titutionnel de éieyes, et fit décider que l'année 
serait appelée h ei^primer son vote sur la cons- 
titution de Tan ui. I| avait été membre du co- 
mité de salut public après la chute de Robes- 
pierre , et fut réélu député après la retraite de 
la convention. H s'opposa avec énergie aux dé- 
plorables excès de la réaction thermidorienne ; 
et pourtant les prévenqs d'émigration, provi- 
soirement rayés, furent admis , sur sa proposi- 
tion, à voter dans les assemblées pnmaires. 
Perlier était substitut du commissaire du Direc- 
toire exécutif près le tribunal de cassation, 
quand il fut réélu, pour la troisième fois, mem- 
iire du conseil des cluq-ccnts , dont il devint 
secrétaire. Après le 18 brumaire, il fut nommé 
conseiller d'État, puis président du conseil des 
prises , et oomte de l'empire. Il fut révoqué en 
1814, reprit ses fonctions en 1815, fut nommé 
secrâairé du gouvernement provisoire, et banni 
ensuite comme conventionnel régicide, ayant 
accepté des fonctions publiques pendant les Cent- 
Jours. Après les événements de 1830, Berlier 
rentra en France. 

On doit à Berfier quelques changements à la 
loi des successions , ae sages modifications sur 
les attributions des tribunaux de famille, et des 
principes plus éouitables sur les donations et 
les successioB^. Il proposa diverses mesures 
pour ramener la liberté de la presse à la di- 
gnité et à llndépendance de son institution; 
mais l'avènement de Bonaparte trancha la ques- 
tion, tant de fois et si mutilement agitée. Berlier 
conûibua beaucoup à ia rédaction des nouveaux 
codes. Retiré 4 Bruxelles, il se consacra à de 
longues études historiques, et publia en 1822 
un Précis historiqw de Vançietine Gaule, 
qu'il a continué, et qui forme une histoire com- 
plète de« événements anivés avant l'invasion de 
César. 11 a auesi rédigé, pour Y Encyclopédie 
moderne, les articles Code civil. Code crimi- 
nel, etc. [^ne. des g. du m.] 

Biographie de» Ctmtemporain». 

BBRLiGH ( À, Gottlob) , médecin allemand , 
vivait dans la dernière moitié du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : die No- 
tiirliche spagirische Weissheit ( ouvrage sur 
l'alchimie et la philosophie hermétique) ; Franc- 
fort, 1687 , in-8* ; — de Medicina universali, 
ûnprimé dans le Schediasma de Tinctura uni- 
versali de Gabriel Clauder; Nuremberg, 1736^ 
in-4°. 

Adelaof , toppl. à JOcber, Allgem. Gdehrten-Lexieon, 
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«BSRUKOiB (Baudoin), poêle hollandais, 
natif de Boi&-le-Dnc, mort à la Haye en 1005. 
n était conseiller an sénat de Brabant. On a de 
Ini : Hierosticha et pia carmina ex libris m- 
aiSy lib.IX: Leyde» 1699, in-8^ 

Sweert, Athtnm Bélgie». 

BBBLiB ( Jean-Daniel), mnsîdeB et compo- 
siteur aUenùmdy né à Memel en 1710 , mort en 
1 775. n fat oreaniste à 0rontheim, en Norwége. 
On a de loi : Eléments de musique à Vusage 
des commençants , 1744 ; — Instruction pour 
la tonométrie..,., avec des détails sur le mo- 
nochorde inventé et exécuté en 1752; Leip- 
zig, 1767 : le monochorde, dont Berlin est l'in- 
Tenteur, ne Tarie presque pas de ton avec la 
température;— Sono/espour te clavecin ;k\^igsr 
bourg, 1751. 

FéUf , Biographie vnkoênéUe dêi Muticimu. 

*BBBLi!f (Pierre), théologien protestant 
allemand, Tivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. On a de hii : Tractatus de 
modo disputandi veterum et de ratione con- 
troversiastheologicasdiiudicandi; Bâle, 1616, , 
în-8«- 

Adelnog, nippL à Jôéha, AU/gem^. Gelehrten'Lexicon, 
^BBBLiNG (Jean-CharUs^Emest), grand 
ofBder de la couronne de Danemark , naquit à 
Ck>penhague le 30 août 1812. Ses aïeux ont fondé 
le premier journal danois Berlingshe Tidende 
( Joumal de Berling), qui, depuis le commence- 
ment dn dix-huitième siècle, occupe le premier 
rang dans la presse danoise. Le nom des Berling 
est aussi glorieusement attaché aux progrès de 
Tart typographique en Danemark. — J.-Ch.-£. 
Beriing s'acquit de bonne heure les bonnes grâces 
et la confiance du prince royal, anùo^inl'hui le 
roi Frédéric VU. Dès son ayénement au trône 
en 1848, le roi l'appela auprès de lui, en fit son 
secrétaire intime, et le nomma bientôt intendant 
général de la liste civile, M. Beriing occupe encore 
ai4ourd1iui ce poste honorablement. 

BEBLiNGBiBBi (André Vicca), célèbre 
chirurgien italien, né à Pise en 1772, mort le 
6 septembre 1826. A Tftge de dix-sept ans, il 
Tint à Paris , et y étudia Tanalomie sous les 
yeux de Desanlt, qu'il accompagna en une tour-, 
née en Hi^ande. H se rendit ensuite en Angle- 
terre , où il suivit les leçons de John Hunier et 
de BelL De retoiur à Pise en 1791 , il fut reçu 
docteur en médecine , et puMia, peu de temps 
après, ses Observations sur le traité de chirur- 
gie de Bell. Cet ouvrage et des cours particu- 
liers commencèrent alors sa réputation. H re- 
vint une seconde fois à Paris en 1799, où il se 
livra avec autant d'ardeur à l'étude qu'il l'avait 
fait douze ans auparavant A cette époque, l'école 
chirurgicale française était représentée par Pel- 
letan, Baudelocque, Boyer, Dubois. Berlinghieri 
sut mettre à profit pour son instruction leur 
expérience et leurs lumières, et il retourna 
dans sa patrie à la fin de 1799. 11 fîit d'abord 
adyohit à son père pour les cours de chirurgie 



que ce dernier fiisaît à l'université de Pise; et, 
trois ans i^irès, il (ut mis à la tète de l'école de 
clinique externe que l'on venait de créer; mais 
une mort prématurée, due au climat insafaibre 
des environs de Pise, l'enleva malheoreosement 
à la sdenoe. On lui doit plusieurs instruments 
utiles : tels sont sa machine de compression pour 
l'anévrisme de l'artère poplitée, la cuiUer pour 
le trichiasis, le bistouri boutonné pour ropér»- 
tion de la taille chez l'homme, son instrument 
pour l'œsophagotomie. Il a perfectionné le bis- 
touri pour le trichiasis , celui de Thomas poor 
la taille chez les femmes; il a modifié les pro- 
cédés de Desault pour le traitement de la fis- 
tule lacrymale et de la fracture du col du fémur, 
cehii de Sanson pour la taille recto-vésicale. 
Enfin on lui doit le perfectionnement de phisteurs 
autres procédés ctdrurgteaux. 

Les ouvrages de Berlin^eri ont pour titres : 
Biflessionisull' trattato di ckirurgiadel siq, 
BenjaminoBell:Vi9^f 1 793, in-S**, 2 vol. 355 pp.; 
— Mémoires sur tes Fraclures des côtes : Ber 
linghieri soutint, contre l'opinion de Desault, que 
les côtes firacturées ne peuvent pas se dépUccr 
lorsque les plans des muscles intercostaux sont 
restés intacts; — Mémoiresurla Struetwredu 
péritoine et ses rapports avec les viscères abdo 
minaux, niséré parmi ceux de la Société d'ému- 
lation; Paris, 1800, tome m : l'antenr cherche 
à démontrer l'existence de deux lames dans le 
péritoine, qui sont intimement liées ensembk' 
dans quelques points de leur étendue, el entiè- 
rement séparées dans quelques autres : de cette 
disposition il résulte, suivant lui, que fnus ks 
viscères du bas-ventre, l'aorte et la veine cave, 
sont situés entre ces deux lames do péritoine, 
et qu'aucun d'eux ne peut être blessé sans 
qu'une lame le soit aussi; — S^orta delC ont- 
vrismo, etc. (Histoire d'un anévrisme de l'artère 
poplitée) ; Pise, 1803, in-8'' ; — Memoria sopra 
Vallacdatura delV arterie ; Pise, 1819, m-8* : 
L'auteur soutient, contre l'opinion de Scarpa 
que l'ablation de la ligature, quatre ou cinq jours 
après son application, n'empêche pas la sedioo 
ultérieure de l'artère dans le point où elle a été liée 
ainsi temporair^Daent ; — Délia eso/agotomia, e 
di un nuovo metodo di eseguirla ; Pise, 1820, 
in-^** : cettenouvelle méthode consiste à introduire 
dans l'oesophage un instrument particulier qui 
distend ce conduit, le rend saillant en dehors et 
à gauche, et en fadlite l'ouverture; — istoria 
di una allacciatura delV iliaca eslerna, e ri- 
flessioni sulla allacciatura temporaria dell 
grandie arterie; Pise, 1823; — I^'uovo metodo 
di curare lo trichiasis , inséré dans les Annati 
universali di Medicina d'Omodei, novembre 
1825; traduit en français dans les Archives gé- 
nérales de médecine, tome IX. Le procédé con- 
seflié et mis en pratique par Berlinghieri con- 
siste dans l'exdsion ou la cautérisation des bul- 
bes des dis déviés , mis à découvert par ime 
incision faite parallèlement an bord de la pw- 
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plère, k âne Ugne et demie de ce bord; — Me- 
moria iopra il metodo di estrarre la pielra 
délia vesica orinaria per la via delV intes- 
iino retto;Viae^ 1821 , m-d^; traduit en finmçaU 
par Blaquière; Paria, 1821, in-S**;— Memoria 
seconda sopra il metodo di estrarre lapietra 
délia vesica orinaria per la via intestino 
retto; Piae, 1822 , in-8* de 80 p., traduit en 
français, avec le précédent, par Morin ; Genève, 
1823, in-S® ; -^Memoria terza sul taglio retto- 
vesicaU del professor Vacca Berlinghieri, e 
lettera sul medesimo soggetto dei signori Cth 
varra et Giargi, proféssori di chirurgia ; Piae, 
1823 , in-8^ Dana ces différenta mémoires, Ber- 
lin^iieri s'attache à démontrer les avantages de la 
taiUe recto-vésicale, et à réfuter les objections 
que Scarpa Id fit à ce sujet; — Sulla litotonUa 
nei due sessi quarto memoria del proftssiore 
And. Vaeea Berlinghieri;Fiae, 1825, ln-8^ 
avec plaDcfaes ; — Trattato degli strignimenli 
delF wetra; — Memoria sulla rescisione 
délia meta délia macella inferiore; —■ Me- 
maria sulla frattura del collo di/emore; — 
Sulla tumore lagrimale. 

Biographie tmédiealê, ~ Tlpaldo, Bioçrofia dêgU Ita- 
ItoMl, tu., t II. 

* BBSLiN CHiBBi (Bonoventura), deLuc- 
qaes, peintre antérieur au Cimabné. Au chAtean 
de Guiglia , près de Modène , on conserve une 
image de saint François peinte par lui en 1235, 
ouTrage intéressant pour l'histoire de Tart, mais 
dans lequel on retrouve toute la barbarie de l'é- 
poque. E. B— N. 

Lanzf , Storta ptttoriea. - Tlconl, DiMlonario. 

«BBftLiH«viBRi (Camillo), dit il Ferra- 
resino, peintre, né à Fenrare en 1605, fut élève 
de Cario Bononi, quH e6t laissé bien loin der- 
rière lui, si une mort prématurée ne l'eût, en 
1635, arrêté presque à l'entrée de la carrière. 
Plusieurs de ses ouvrages existent à Ferrare et 
à Venise. B a gravé quelques planches à l'ean- 
forte. 

Tleonl, DMmmKo. 

BBALiNGBiBEi (JF^oficesco) (l), poète et 
géographe italien, vivait vers le milieu du quin- 
zième siède. B est souvent question de loi dans 
les lettres de Marsflio Fidno. B a laissé : Geo- 
grqfia di Franceseo Berlinghieri Fioren- 
tino, etc., con sue tavole in varj siti eprovin- 
de, seoondo la Geografia e distensione délie 
iavoU di ToUmeo , en terza rima; sans date 
( imprimé probablement vers 1480). Ce livre est 
rare ; l'bnpresdon en est belle , mais pleine de 
fontes. Les cartes dont il est accompagné sont 
bien gravées pour le temps. 

Maziticbelll, Serittofi Sitaiia. *- Hoffinanii, £«<eoM 
«nlMrwa*. — Bndi et Gniber, ÂUgemeine Enejfclo' 



BBftUOZ (Hector), musicien compositeur, 
né le 11 déoànbre 1803 à la COte-Sain^André 

(i) Ucrén et. Honmann rappellent ll£&x4iiosa 
(ManU). 

ROUV. BIOGR. CWIVERS. — T. V. 



(Isère). Son père, qui exerçait la médecine dans 
le pays, désirait lui voir suivre la même pro- 
fession. — Passionné pour la musique, qu'on lui 
avait fait apprendre pour son agrément, le jeune 
Berlioz supplia vainement ses parents de per- 
mettre qu'A se livrât exclusivement à la culture 
d'un art pour lequel il se sentait une vocation. 
Lorsqu'il eut attdnt sa vingtième année, on l'en- 
voya faire ses études médicales à Paris; mais il 
déserte bientôt les cours de la Faculte et entra 
au Conservatoire, où il suivit les classes de com- 
position de Lesueur et de Reicha. Peu de temps 
après il écrivit une messe à quatre voix, avec 
chœurs et orchestre, qui fut exécutée d'abord à 
Saint-Roch et ensuite à Saint-Eostache. Nature 
chaleureuse et indépendante , M. Berlioz suivait 
le mouvement romantique qui se manifestait 
alors : une ouverture de Wawerley , une autre 
ouverture d'un drame intitulé les Francs-Juges, 
une symphonie /an^osft^tie, une ouverture de la 
Tempête àe Shakspeare, marquèrent tour à tour 
la route nouvelle qu'il se frayait dans le domaine 
de l'art. En 1830 il obtint le grand prix de com- 
position musicale, et partit pour Rome, où l'appe- 
lait son titre de pensionnaire de rAcadémie des 
beanx-arte. Après une absence de dix-huit mois, le 
désir de suivre le plan qu'il s'éteit tracé le ramena 
à Paris. B fit entendre successivement au Conser- 
vatoire une ouvertore du Roi Lear, le Retour 
à la vie, ouvrage faisant suite à la symphonie 
fantastique, et une symphonie â'ffarold com- 
posée vers 1833. En 1837, il écrivit pour les ob- 
sèques du général Damrémont une messe de Re- 
quiem qui produisit l'effet le plus saisissant dans 
l'é^se de l'HOtel des Invalides, où elle fut exé- 
cutée le 5 décembre de la même année. A cette 
dernière production succéda Benvenuto<!eUin%, 
opéra en 2 actes, représente le 3 septembre 1838. 
Cet opéra, qui n'a point réussi, soiûeva une vive 
polémique, dans laquelle toutes les questions vi- 
tales et fondamentales de l'art furent discotées 
à des pointe de vue opposés; les passions 
étaient alors trop animées pour que l'on pût 
juger sainement du mérite comme des défauts 
de l'ouvrage; et nous devons dire que, der- 
nièrement, Benvenuto-Cellini a reçu à Weimar 
l'accudl le plus flivorable. M. Berlioz ne tarda 
pas à se relever de l'échec qu'il venait d'éprou- 
ver. Au mois de novembre 1839, il fit exécuter 
au Conservatoire sa grande symphonie dramati- 
que de Rom/éo et Juliette, dont il a dédié la par- 
tition à Paganini , en témoignage de sa recon- 
naissance envers l'illustre virtuose qui , après 
avoir entendu la symphonie d*ffarold, avait 
adressé à l'auteur la lettre la plus flatteuse, en 
lui faisant présent d'une somme de vingt mille 
fhmcs. La symphonie de Roméo et Juliette pro- 
duisit une vive sensation sur l'auditoire : en 
effet, dans plusieurs morceaux, le compositeur 
s'est souvent élevé à la hauteur de Beethoven, et 
semble avoir épuisé toutes les ressources de 
rinstrumeotetion moderne. Peu de temps aupa-i 
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rayant, M. BerHos aTâli étié décoré de la Légion 
d*bonneur. La Symphonie funèbre et mom- 
f Aille qn*U écrivfl en 1840 pour linaognralion de 
la oolonne de la place de la Basbile, Tiut encore 
^Jouter à sa réputation. Il a donné une foule de 
concerts, tant en Allemagne qu'en Russie et en 
Angleterre. Partisan de ces grandes réunions de 
musiciens , auxquelles il sait, par son ascendant 
comme chef d'orchestre , communiquer son en- 
thousiasme, on lui doit 1 idée du grand festival 
donné à Paris, le 1*^ août 1844, dans la vaste 
•aUe des madiines de Texpositlon de IMndustrie, 
où une armée de 1300 musiciens manœuvra 
sous son habile direction : c'est pour cette solen- 
nité qu'il a écrit son Hymne à la France, Aux 
grandes compositions que nous avons citées plus 
haut, il ftratiyouter ia Damnation de Faust, 
légende-symphonie, exécutée, au mois de dé- 
cembre 1846, dans la salle de l'Opéra-Co- 
raique. 

On a considéré M. Beriîoz comme le chef de 
récole musicale romantique; mais, quelle que 
soK la diversité des opinions émises sur les pro- 
ductions de ce compositeur , on ne peut mécon- 
naître qa'eOes ont un style, un cachet dindivi- 
dualité qui leur sont propres, et qu'elles tendent 
à agrandir la sphère de l'art. H. Berlioz possède 
le merveilleux secret de ces grands effets d'ins- 
trumentation qui produisent de si profondes im- 
pressions. Souvent a été l'objet de vives atta- 
ques de la part de ceux qui étaient le plus à 
même d'apprécier le côté saillant de ses ouvra- 
ges ; il a répondu à ses adversaires en poursui- 
vant son ceuvre avec le courage d'un artiste pé- 
nétré de sa missicHi , et Von doit lui savoir gré 
d'une persévérance qui, en définitive, l'a placé 
au premier rang de nos célébrités musicales con- 
temporames.M. Berlioz est aussi un de nos litté- 
rateurs musiciens les plus distingués : en 1828, 
il débuta dans le Correspondant par de remar- 
quables articles sur Beethoven, et a successive- 
ment écrit dans la Hevue Européenne, dans 
le Courrier de V Europe et dans la Gazette 
musicale. Depuis 1835, il est chargé du feuille- 
ton musical dans le Journal des Débats, Dans 
son Traité d'Instrumentation et d'Orchestra- 
tion modernes, publié en 1844, il a résumé 
avec méthode les idées qu'il avait jetées dans 
ses écrits; et il y montre avec quelle richesse d'i- 
magination n s^t comprendre le langage de cha- 
cun de ces instruments auxquels il a prêté lui- 
même des accents tour i tour si gracieux et si 
terribles. M. Berlioz est aujourd'hui bibliothé- 
caire du Conservatoire de musique. 

Voici, d'après le catalogue imprimé en 1852, 
la liste complète des ouvrages que M. Berlioz a 
publiés ou qui sont en voie de publication : — 
Ouverture de Wawerley; — Irlande, recueil 
de neuf mélodies pour une ou deux voix et 
choeur; — Ouverture des Francs- Juges s ~ 
Ouverhire du Roi Lear ; — Messe des morts 
(Requiem ) ; — 2e 5 Mai, chant sur la mort de 



Napoléon; — les Nuits d^éié,tit mâodiespoiir 
une voix ; — Rêverie et Caprice, romance pour 
le violon ; — Ouverture du Camavai Romain; 

— Traité éP Instrumentation et ^ûrekestra- 
îion modernes, — Stara la Baspieuse, haliadr 
pour trois chœun et orchestre, et pour deox 
voix avec piano ; — la Captive, rèrerie pour 
contralto ou mezzo-soprano ; — Ftetsrs des 
landes, dnq mélodies pour une rt deux voix, 
avec choeur; — Épisode de la vie d*vn artisle, 
symphonie fantastique en cinq parties; — le 
Retour à la vie, mélologue ou mélange de ma- 
sique et de discours, avec solos dechant.ch(pon 
et orchestre; — Symphonie funèbre et frioia- 
phale, en trois parties ; — Harold en ItoHe^ 
symphonie en quatre parties, avec alto principal ; 

— Roméo et Juliette, grande sylnphonie an- 
matique avec chœurs, solos de chants, et prolo- 
gue en récitatif choral ; — Ttistia, tnrfs chopors 
avec orchestre, hititulés, le premier, ÈféîUatUm 
religieuse; le second, la Mort d^Qphéîle; et le 
troisième, Marche/unèbre; — Feuillets (f al- 
bum, six mélodies pour une ou deux voix, avee 
chœure ; — Vox populi, deux grands chœurs 
intitulés la Menace des Francs et tSymne à 
la France; — Ouverture du Corsairei — Te 
Deum, à deux chceurs; — Ouverture de Bch 
venuto-Cellini, opéra en deux actes, et neuf 
morceaux de chant détachés de oet oqvn^;' 
la Damnation de Faust, légende-aymphooie 
en quatre parties ;— la FuUe en Egypte, frag- 
ment d'un mystère en style ancien, pour ténor, 
solo, chœur, et un petit orchestre. M. Berlioi i 
composé en outre les rédtatils du FreyseÂûti 
de Weber, pour la représentation de cetouvn^ 
au grand Opéra ; il a aussi instrumenté pour for- 
chestre Vinvitation à la wUse de Weber, la 
Marseillaise de Rouget de Liste , et Im Marche 
Marocaine de Léopold deMayer. 

DlEOOOMMé DSKHfi-RuiUll. 

* BERLOT ( Jean-Baptiste ), peintre fran- 
çais d'architecture, né à YeraaiUes en 177d» 
élève de Robert On a de lui pluaieurs bsiix 
tableaux, qui presque tous représMitaiit des 
monuments d'Italie. Cet artiste n une pariaite 
connaissance des réglées de k perspective: mm 
coloris est naturel. 

GalMi, IHcU déê ArUiUê. 

BBRMAHN < m), jurisoMiaolta lh»««M, néà 
Nancy en 1741, mort dan» cette ville à ims 4«s 
peu avancé. Il était avocat à k «anr ioove- 
raine de Lorraine. Ota a de Im : SHueftatim 
IHstorique sur Vandemm cAoMtierte et la no- 
blesse de Lorraine ; Nancy, I7aa^ ùa^j et m 
Mémoire sur la terre et êe ifn eurie de Fémes- 
trançe; 1703, Nancy, in-S*". Il obtmt, en 1783, 
le prix des belles-lettres, décerné par l'Académie 
de Nancy pour un jprq;e^ d'un nouveau prix 
et d'une nouvelle Académie, projet biea mgne 
d'être soumis à une société littéraire fondée psr 
Stanislas le Bienfetsant. Il s'agit d'un prix de 
vertu : le projet a été réalisé par le vénéraliie 
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Blonlyoii. La eoonmae fat perlait p«r la «mr 
de Bermaiur. (Voff, Vmfk\e snfrant. ) 

BBtSAHH ( madmoisette de ), féinmede Ici- 
tttes, sœurda précédent, née à Nancy, yiyait dans 
U seconde moitié du dix-huitiènie siècle. Elle 
fut attaebéefort jedne à la maison de la princesse 
Adéldde, fille de Lonis XV, cf Intea atcc son 
frère ponr les palmes académiques. On a dVUe : 
EiUil plus utile à notre sièeie défaire deê 
(nmrages dépure littérature pie d'écrire sur 
la morale f Nancy, 1761, fn-8" : ce discours, 
dans lequel l'orateur se dédda en Ikvenr de la 
morale, remporta le prix d*éIoqnence àVÂca* 
demie de Ni^icy ; — les Bmtx de Phmerie 
(Morobières ) , pièce couronnée par la même so- 
ciété en 1762; — Cùntbien tes mœurs donnent 
de lustre aux talents : ce discours remporta le 
second prix à l'Académie de Besançon. 

Uporte, BisMn littéraire en P^mmn fttmçttUeê» 

BwntHB OT TBftuuMDB i«% sunoBuné 
U Diacre, ftire â*Aitnlio, vai des Astoriea» ifI- 
vait dans la aeocwde moitié du buitiàma aiècèe. 
Im gnuds le tliiraxl in doitn et réliir«Dt rai 
en 788, au préjudice d'Alfonse n, fila da FroOa. 
Bermode dissipa lat préTentioQa qui existaient 
contre AUbnse, se mita la tète de Tannée, mareha 
oootre les MaUres, «C lee yainqult B profita de 
cène dfaMMaiiM pour ftire éiin àMoûae à sa 
piBee.OeliiK«iy recoitaiBaant, ralittllemnidedait 
MB palab , et io fwpecta Iwqoiitt OQRimo im luL 

BBftiiijiiK ti , fils d'Ordogm», fol de Léon el 
des Asturies, mort en MMl. B Takicpilt m 98) 
wn cousin Ramlre BI, qui lui Aspntait la cou- 
ronne. 0éMt dans une Intailkt quH Ihrra à Al- 
manzor, clief des Maures, il se réfbgia dans les 
AsIniesyOfelIsftdéfeiidilTaillammettt Ledn. 
ger eonmuD rénint enfio les clttétioa. Bermuda 
joignit seaforcesàceUeodnrddaNaYvraetdu 
nmte daOastiUe , et oontribw puissammeul à la 
Tidoire que les ohrétieoo remportèraBt sur Al- 
manzor, dans les plaines d'Osroa, en 998. 

BBBMI7DK fil, fils d'idftnse V, moft en 
1033, sueoéda à son père en l027.~Tonlaiit ar- 
rHer les ptugtèo de Saadie te Grand , roi de Na- 
varre, il s'enfint eft Galice, rasaembla des troupes, 
et mareba à la renoontre do son ennemi. Les 
deux armées es piésenee allaiest engager la eon»- 
bat, lorsque les év6ques, qui étaient à la suila 
des rofe de LéonoC de Nararre, leo déterminèrent 
à ne pas reraer le sang des etoéttens et à ftire 
im traité. Bermude abandonna une partie de aea 
Étals ft sa Sfleor, en la narianl à Ferdinand, fila 
de Ssnehe, en ftrreur duquel la CasHltoftit érigée 
ea royaume. Mais après la mort de Sanche, Ber- 
mode, espénmt reconquérir ee que la néceasMé 
rarait forcé de céder, Ihnra IntalHe aux roAs de 
Gastffleet duNaTarre, sous les murs de Carton, 
en 1037, et ftit tué d'un coup de lance. ATeeloI 
finit la postérité de Pelage et du grand RecarMé, 
roidesGoths. 



■mHtiDtB (jrroAfoi^), JnilatananHe è^iur 
gnd, natif de Pedraxa, né en I68i, mort eh ie$6. 
Il était chanoine de Grenade. H a laissé, entre 
autres outrages : Aniiguêdad y esoeelenoias de 
Grmada; Madrid, 1608, ^-4"$— J}^t>rtoeo- 
cleêiasiica dé te ciudad y reiigiom tatolieade 
Granada ; Gienade^ 1638, in-lbl. 

Antonto, mbUotknm hi^mm fimv. 

BUiMirou (Jér&me), auteur turque espa- 
gnol , né Tara 1530, mort yers liiA9. B apparte- 
nait à l'ordre de Saint-Dominique, et profiassa U 
théologie à 8alamanque. Il traduisit des 5<ii- 
tenees tirées des poètes grecs, et écrivait le latin 
aussi ladlement que respagnol. On e de hû : Nise 
LttêHmoÊaiUim l'infortunée), tragédie^ Madndi 
1 5^7. iVésa est ranagramme d'/nàf i c'est une tra- 
duction de la tragédie portugaise de Ferreira ; — 
Nite Umreada (Inès triomphante); Madrid, 
même année : lea deux pièces ont chacune cinq 
actea; on y yoit des oboaura à la manière antique ; 
la premièfe se fait remarquer par de nomfareuaes 
heauftéa; les scènes qui méritent d'être citées 
sont le chœur sur l'amour^ au premier acte; 
le aonge d'Uiea, au trolsièaaei et le dialogue entre 
la princesse et ks dames de Goimhre; toutefois 
cas deux tragédies n'ont pas eu grande inflnenee 
sur les progrès du théàti« en Espagne ;— ia ^4- 
perûdia ou i' jr«t|)erul(ia (l'Uespéride), poème 
conimaé d'abord en latin, en l'honneur du duo 
d'Albe, et traduit en vers blancs espagnols ; 1 589 ; 
— un autre poème sur le myage du même doc 
en Flandre. 

Ticknor, Uiitor^ of Spaniih IMerature, H, »-9». 
«BBAMUDEZ OU ALFARO (/ean),pocte por- 
tugais , \ivait dans le commencement du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui ; e^ SarcisOf en octavas. 

Anlnnio , Bibliotheca hUpana nova. 

BEBMrDBz {Jodo), voyageur portugais, 
patriarche d'Ethiopie , né en Galice au seizième 
siècle, mort en 1575. H étudia les sciences na- 
turelles, et accompagna vers 15^0, en qualité de 
médecin , le premier ambassadeur que le Portu- 
gal eût envoyé en Abyssinie ( Voy. Altaaès (I)). 
Après la mort d'Abnoa-Marcos, mestre Joam fat 
choisi par l'empereur d'Abysslnfc ponr lui suc- 
céder comme patriarche. Il ne consentit à occo- 
pcr ce poste ëminent qu'à la condition de taire 
ratifier sa nomination par la cour de Rome. Il 
se rendit en conséquence auprès du pape , vint à 
Lisbonne, et, après avoir séjourné è Goa, rentra 
de nouveau en Abyfisinle, revèhi du titre qui lui 
avait été dcHoIu. II assista aux révolutions qui 
ensanglantèrent ce pays durant la première moi- 
tié du seizième siècle , et fut à même de consta- 
ter les nombreux exploits de Christovam da 
Gama. De refour en Portngal vers 1565, après 
s'être fait un ennemi irréconciliable de l'empe- 
reur régnant en Abyssinie , il publia un livre de- 
Tenu si rare, que La Croze, qui a écrit sa vie, 

(I) WtTanétez est le penoniiaft qat fnnakeo Alvwis 
déeigne teujovi» mm le nom da mmtre Joam,' et qui 
demeura en Abjsslnlc lorsque l'arobassadenr Rodrigo de 
tint dut retoeraer en Portagat 

18. 
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n'arait jamais pa m le produvr, el 8*était Ta 
contraint d« tirer les documents, dont il devait 
faire usage, d'une traduction anglaise fort impar- 
faite, qui Ta induit à commettre de nombreuses 
erreurs. Le liTre original, inconnu à presque tous 
les bibliographes, porte le titre suivant : Esta he 
huma breue relaçdo da Embeixada quo pa- 
iriarcha do loâo Bermudeztrtmxe do empe- 
rador da Sthiopia, chamado vulgarmente 
Preste lodo, etc. Cette précieuse relation , di- 
visée en dnquante-buit chapitres, porte au 80* 
feuillet, comme souscription : Àcabouse de im- 
prinUr em Lixboa a XX dias de iunho, em 
casa de Francisco Correa , anno de 1 565, in-4*. 
On en conserve un exemplaire dans les Archives 
nationales de Lisbonne, connues sous le nom da 
Torre do Tombo. 

Barfoosa Machado n*a pas connu cet ouvrage, 
et se tait complètement sur son auteur. Ce qui 
rend le Uvre du patriarche infiniment précieux , 
c'est qu'il embrasse la période durant laquelle ce 
terrible chef musuhnan , que l'on désigne sous le 
nom de Grogne ou te Gaucher, Ait sur le point 
de substituer dans toute l'Abyssinie l'isljunisme 
à la religion chrétienne. On peut dire que les 
Portugais sauvèrent alors l'Abyssinie de la plus 
déplorable invasion. M. Lefebvre reproduit dans 
son bel ouvrage les monuments en ruine, dei^ 
niers vestiges de l'ancienne puissance portugaise. 
Ferd. Dsifis. 

Math. Veyutère U Croie, HUtoire du ChrUHmnUm» 
d'Ethiopie et d'Arménie,- la Haye, 17S9, In-ll. - Sa- 
rouel Pureluu. PUgriwtages, etc., Uv. vu, cbap. yix. — 
J.-CéMr de Ftganléiv, BibUÔgre^/la hUtoriea. 

^BERif {Bftçhet), savant aUemand, vivait à 
^andsbeck, près de Hambourg, dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : Atter der Atheisten, der Heyden, 
und der Christen (Age des athées, des païens 
el des chrétiens), en trois livres; — Dr ey fâche 
Welt der Christen , der Phantasten und der 
Bezauberten (Triple Monde des chrétiens, des 
romanesques et des enchantés), en 3 livres; — 
Dos Recht der Natur ( le Droit de la nature) ; — 
Cabinet der Pietisten ( Cabinet des Piétistes). 

Mollcr, Cimlnia titterata. 

* BERNA, connu aussi sous le nom de Bernard 
de Sienne, peintre, serait certainement devenu un 
des maître les plus célèbres de l'école siennoise, 
si une mort prématurée ne l'eût enlevé à la fleur 
de l'âge. Il fîit le premier, selon Vasari , qui cher- 
cha l'imitation de la nature dans les animaux qu'A 
introduisit dans ses ouvrages. Nous n'avons aucun 
document positif sur l'époque de sa naissance, 
mais tout porte à croire qu'il vécut environ trente- 
cinq ans. Cette courte carrière fut largement rem- 
plie ; et, bien que beaucoup de ses ouvrages soient 
perdus , et ne nous soient connus que par Vasari, 
il nous en. reste un assez grand nombre pour 
juger de son talent, très-remarquable pour l'é- 
poque à laquelle vivait cet artiste. Sans parier 
des fresques de la chapelle Pietra Mala à Arezzo, 
et de celles du beau tabernacle gothique de Saint- 



Jean-de-Latran à Rome, ses nnmeoaea tramtx 
dans l'église de San-Gemignano en Toscane suf- 
firaient pour l'immortaliser. Ces fresques ooca- 
pent sur la muraille de droite dix arcades fdntesy 
répondant aux arcades de la nef. Chaque arcade 
contient cinq siiyets tirés du Nouveau Testament 
Cette oeuvre colossale brille en général par le 
mouvement et l'expression; mais fl y a absence 
totale de la science des proportions et de l'en- 
tente du dav-obscur. 

Ce Ait en exécutant les fresques de San-Ge- 
mignano que Berna tomba d'un échafaud, et 
mourut, au bout de deux jours, des suites de cette 
chute. La plupart des luteurs placent sa mort 
vers l'an 1380, mais U nous semble difficite d'ad- 
mettre cette date; car nous avons lu nous-mème 
sur l'une des fresques de San-Gemignano celle 
de 1370. n faudrait supposer que Berna eût con- 
sacré au moins dix années à ces peintures, temps 
évidemment trop long pour des fresques, et qui 
d'ailleurs n'efit pas laissé dans sa vie le temps 
nécessaire à l'exécution de tant d'autres travaux 
dont nous savons qu'il Ait auteur. Après sa mort, 
ses fresques lUrent achevées par Giovanni d'As- 
dano, son élève. £. Bbbton. 

Laiizl,5toHa ptttorieo. — Eomacnoll. 0$mU starid 
diSiena,^ VaMrl, f'iU. 

*BBRHA (André), littérateur italien, de l'or- 
dre des Conventuels, natif de Venise, vivait dans 
la première moitié du dix-septième siècle. Set 
principaux ouvrages sont : Dialogo del Sangue 
nUracotoso e naturaledi /,-€.; Venise, 1630; 

— Gios^Jo Flavio detV AntichUà e guerre 
GMiaàehe, tradotto, etc. ; Venise, 1020, in-4<*; 

— des poésies et des écrits de circonstance. 

MauQcbein. ScrittoH dritalia. 

BBBNAbA (Pétix-Antoine-Marie), dessi- 
nateur, pefaitre et lapidaire italien, âève de 
F. Bombiod, de J. Fortmi , de F. Ginghi et de 
Hugfort, né à Florence en 1720. Les ouvrages 
de cet artiste sont très-nombreux et toiiyours re- 
cherchés. 
Mogler, Nêuei Mlçem. KUnttier-Lexieim, 
*BBRHABEi(/o5epA*^erctf/e), compositeur 
italien de l'école romaine, né à Caprarola, rooit 
à Munich en 1690. Il eut pour mattre Horace 
Benevoli , et remplit d'abord les fonctions de 
mattre de chapelle à Saint-Jean-d&-Latran de- 
puis 1662 jusqu'en 1667. 11 passa de là au ser- 
vice de Saint-Louis-des-Français, et fut appelé 
en 1762 à succéder, en qualité de mattre de cha- 
pelle, à Horace Benevoli. Mais , sur l'appel da 
prince électoral de Bavière, il quitta son enoploi 
pour se rendre à Mimich, où il mourut. On a de 
Bemabei : la Conquista del vello d'oro in 
Coko, opéra représenté en 1674 ; — to FcUnica 
di Corone, autre opéra représenté dans la même 
année; — il lÀtigio del cielo e delta terra, 
conciliato dalla/elicità di Baviera, 1680 ; — 
beaucoup ^ 'autres compositions qui n'ont pas 
été publiées, et notamment nn Dixit pour huit 
voix, avec instruments; Munich, 1676. La mu- 
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•iqaede cemattre 8*étoigDa dn «tylepur etsérère 
dePalestrina. 

SoD fils Jo$eph-Her€ulé (né à Rome en 
1659, mort à Munich le l'' mars 1732 ) se di»- 
tingua également comme musicien. Il fût maître 
de chapâle da prince-électear de BaYière, et 
eompota, entre antres : AhiMa in Abo, 1678; 
— Bnea in lialia, 1679; — la Gioria/Bsteg- 
fiante, 1688; -— des mesfeiLÀqoatreiroix. 

féUm, BtoçrmfkU mUverseU^. 

* BSRSABBi ( Pier-AnUmio), peintre de l'é- 
cole de Parme, Tivait vers 1550. On ignore qoel 
fat son maître; mais il est évident qu'il fit une 
étude spéciale des orarres du Corrége, qu'il prit 
pour modèle et dont il approcha souvent. Les 
Prophètes et les Sibylles de Notre-Daroe-des- 
Anges, et le Paradis de la coupole de la Mor- 
donna del Quartiere, à Parme, le placent au rang 
des meilleurs peintres à fresque de son époque. 

Uazt, Storia pUtorica. — Tlcoui, Dizionario. 

* bebu ABBi ( Tommaso ) , peintre de l'école 
florentine , florissait en 1G40. Issu d'une famille 
noUe et riche, il put travailler à loisir, et à des 
sujets de son choix; ses oeuvres y gagnèrent en 
perfection , mais aussi elles sont peu nombreuses. 
Quelques-unes existent à Sanla-Mariordel-Cal- 
cifi^/o , église de Cortone, sa patrie; on y recon- 
naît une imitation heureuse de son maître Luca 
Stgnofelli. E. B— n. 

LiDxl, storia pittoHetu — TtoozzI, DMomario, 
BBBHAC€Bi ( Antohie), célèbre chanteur ita- 
lien, né à Bok)^ vers 1700, mort vers 1750. 
Élève de Pistocchi , il passa plusieurs années 
chez cet habile maître, qui l'as^ettit à de longs 
exemces ponr assurer le timbre de la voix, ré- 
mission du son, et le phrasé. Dès son début , en 
1722 , U produisit un effet si extraordmaire, qu'il 
fat appelé le Roi des chanteurs. Peu de temps 
après, il entra an service de l'électeur de Ba- 
vière , et ensuite à cehii de l'empereur. « Ce fat, 
dit M. Fétis , vers cette époque que ce grand 
chanteur changea sa manière, et qu'il fit enten- 
dre pour la première fois les traits de chant aux- 
quels on donne le nom de roulades, en italien 
gorgheggi. Ce nouveau style eut un succès pro- 
digieux et entraîna tons les chanteurs dans une 
roote nouvelle, malgré les cris des partisans de 
l'andenne méthode, qui accusaient Bemacchi de 
pendre l'art du chant » J.-J. Rousseau assure 
même ( Dict. de Mus.) que Plstocchi, ayant en- 
tendu son ancien élève, s'écria : « O malheureux 
que je suis, je t'ai appris à chanter, et tu veux 
jouer! 9 Quoi qu'il en soit, le-désh* de propager 
sa nouvelle manière engagea Bemacchi à retour- 
ner en Italia vers 1736, pour y fonder une école 
de chant d'où sont sortis Raff, Amadori, Man- 
eini, Guaiduoci, et beaucoup d'autres virtuoses. 

Fétkt, BiograpMe unàvtneUe d«$ Muêicittu. 

* BBBRADAV ( Pierre ) , écrivain français, né 
à Bordeaux le 11 août 1762, mort vers 1830. H 
suivît la carrière du barreau, et fat avocat au 
parlement de Bordeaux à l'époque de la révolu- 
tion. H consacra ses moments de loisir à l'étude de 



l'histoire et des antiquités de sa vâle natale. On 
a de lui : Tableau historique des assemblées de 
vi^e; Bordeaux, i7SS,iik-k*;— Abrégé de l'his- 
toire des assemblées nationales; 1790, in-8°; 

— le Règne des quatre-vingt-dix électeurs de 
Bordeaux; 1790, hi-8*; — Antiquités borde- 
laises; Bordeaux, 1797, fai-8''; — Décisions sur 
les ventes oàil g a lésion; 1797, in-8*; ou- 
vrage réimprimé plusieurs fois ; — Annales his- 
toriques, civiles, littéraires et statistiques 
de Bordeaux; Bordeaux, 1807, in4^ 

Le Bn^DktUmnairé ênejfciopédiqme de lu Praneê. — 
Bioçrapkie nomvéils des Contemporains. — Qaérard, 
ta France littéraire. 

BBBNADOTTB. Voy. ChABLES XIY. 

BBBN ABATS (Jean), en latin Bemartius, 
jurisconsulte, littérateur et philosophe flamand, 
né à Malines en 1568, mort le 16 décembre 1601. 
n joignit à l'étude des belles-lettres celle de la 
jurisprudence. Ses connaissances étalent très-va- 
riées. On a de lui : la Vie et le Martyre de 
Marie S^uart, reine <P Ecosse (en flamand); 

Anv^»s, . 588 , in-12 ; — Oratio funebris 

D. Joan. Hanehini, secundi Mechliniensium 
archiepiscopi ; Louvain, 1589, in-i2; — Ora- 
tiones funèbres du» in obitum... D. Mich, 
du Bay (le célèbre Bains); ibid., 1589, in-12 ; 

— de Utilitate legendœ historix libri If; An- 
vers, 1589; ibid., 1593, in-8'; — Commen- 
tarius in P. Statii Papinii opéra , ad veteres 
codices recensita, édition estimée; ibid., 1595; 
Genève, 1605 et 1612; — Commentarius in 
P. Papinii Statii sylvas; ibid., 1599, in-12, et 
ces deux ouvrages réunis, Anvers, 1607, in-12; 

— de lÀzani oppidi, ab Hollandis occupati, 
per Mechlinianos et Antverpianos admirabili 
liberatione commentariolus ; Louvain, 1596, 
m-12; Malines, 1738, in-12 i—A.-M.-S. Boetii de 
Consolatione philosophix... Jo. Bemartius 
recensuit et commentario illustravit; Anvers, 
1607, fai-8». 

Aadré et PoppeiM, BibUo t keca Belçiea. - Sweert, 
^théMt Belçiem. 

«BBBNAL (Augustin), théologien espagnol, 
de l'ordre des Jésuites, né en 1587 à Magallon, 
en Aragon; mort à Saragosse le 13 septembre 
1642. Ses principaux ouvrages sont : Disputatio 
de divini Verbi Incamatione;— de Sacra- 
mentis; — de Philosophia. 

Alegambe. Bibtioth. Seriptorum Societatis Jeta. — An- 
tonio, BUftioth. hispana nopo. 

*BBBNAL (Béatrix), romancière espagnole, 
née à Yalladolid, vivait dans le milieu du sei- 
sième siècle. On a d'eOe : la Historia de D. 
Christalian de Espaha, principe de Trapi- 
sonda, y del iftfante £Mzescanio,suhermano 
h^os del emperador Lindedel de Trapisonda. 
Alcala de Henares, 1586, in-fol. 

Antonio» Bibliothsea hispana nova. 

*BBBBIAL (jPercfinand), historien espagnol, 
natif de Metellino, vivait dans la première moitié 
do seizième siècle. On a de lui : Floriseo que 
per otro nombre es umado el cavallero del 
desierto , el quai par su gran etfueno y mU" 
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cho uij^ AkanM a ser rfi§ de BoftemUn Y>- 
kaee, U17. 

Antonio, Bim othê c a AiotaiM nova. 

«EfUTAI'Biis {André), historien espagnol , 
aatif de Fiieiite«, mort ven 1613. B fut chape- 
Im de i'eroherèqae de Séfflle, Deza, protactear 
(àa Cbiiitophe CqlQiid), et cvréde Um * iacio$. 
Chiietophe iMowh lui eon#a dae papiers. On 
• dû hii en maa(i8ciit : Eistoria d^ foa Be^ês 
mMcos. Cet osTrage, dans toquel soot rétamés 
les deux preBoiera Toyafiea du céièbre naTîjia- 
tearv eat une dea meillearea soureea è cenaolter 
pour lliîstoîfe de la découverte de VAtoériiîue. 

ADlonlo. Bibliothec^ hispanm. — Wul^in^loa irving^ 
Life of Colombut , t. IV, pag. fi. 

BEHVABD ou BEEIfHARD^ en latin BE|I- 

SARDU8 , nom commun k un grand nombre de 
personnages plus ou moins célèbres » dont ceuK 
antérieurs au seizième siècle sont classés par or- 
dre chronologique; les autres sont rangés par 
ordre alphabétique de pays ou de prénoms ; les vi- 
vants sont tout à fait à la fin. 

BEBXABD, loi d'Italie, mort vers SI 8, sue- 
céda à son père Pépin vers le mois d'octobre 812. 
il avait été envoyé à son grand-père sur les boxds 
du Rbii^i et fut reconnu par celui-ci pour rég^t 
du royaume d'Italie. Une assemblée générale de 
l'empire, dans laquelle Karl le Grand (Charlema- 
gne) s'associa son ûls Louis, qui reçut plus tard 
le surnom de Pieux, confirma à Bernard le titre de 
roi dltalie, et décida qu'après la miort de Karl le 
Grand il conserverait ce titreà la mâmecondition, 
c'est-à-dire qu'il devrait reconnaître la suzerair 
netc de l'empereur Louis. La position d'un roi 
Irank de l'époque karlovingienne , soumis à un 
empereur frauU, était tout à fait analogue à celle 
de l'empereur lui-même ^ seulement les rois 
étaient les vassaux de l'empereur, par conséquent 
obligés de lui rendre foi et hommage ; et aussi- 
tôt que Tempereur se trouvait sur le territoire de 
l'un d'eux, U exerçait le pouvoir dans toutes les 
branches du gouvernement, comme le souverain 
In-m^e. PçpJn avait déjà été ahisi placé vis-à- 
vis de Karl, et Bernard resta dans la môme situa- 
tion. Mais Karl mourut peu de temps après avoir 
doté son petit-fils de cette manière. Sur Tordre 
même de Louis, le roi Bernard se rendit à Aix- 
la-Chapelle probablement pour prêter serment de 
fidélité au nouveau suzerain, et revint en Italie 
comblé de présents par son oncle. 

Depuis longtemps déjà les Italiens ne suppor- 
taient qu'avec peine la domination sévère et bieo 
réglée des Franks. U parait qu'un des partis hos- 
tiles aux Franks se souleva aussitôt à la mort de 
Karl le Grand, et que le jeune Bernard n'eut 
pas assez d'énergie pour y résister. Le parti 
des mécontents en Italie avait complètement 
entraîné leur roi dans ses vues. Louis reçut 
à Aix-la-Ghapelle la nouvelle que Bernard oceo- 
pait les passages par lesquels les pays Aranks 
du Nord oommmûquaient avec lltalie. AussHAt 
il leva une grande armée en Fraise et en Aile- 



celni-d fût suffisamment pr^»aré; fil In per- 
fides Italiens , flOraféapMr r«ivfocliedi6 l^eàpe- 
reur, abandonnèrent leur mi^aqid fl se ivU 
ploa d'autre mmnive qftù de ùm u mou»- 
sion. n y avrft à la «Nur qb parti é^vé ïm- 
pératrioe à ea téfee, qui vmriait in d^temsw 
de fieninvd» pour mn de lllalia l^Msa^e 
du fils de OBlte ptiBoease; l'eccaifeMi étdt trap 
belle pour que Bernard la naBqvIt. Le piface 
ayant élé condamhé i mort comme tMatinr da 
serment de fidélité à son suzermin, aa peine ht 
commuée, etl^empereur letondamha seolement 
à avoir les yeux crevés ; toais le parti de llapé- 
ratrice fltekt sorte que cette pelUe IMetéetnée 
avec tant de cruauté, que ee priaoe moonit 
trois Jours apt^. 

Léo et Bon». ffUMire de fttaHê. 

BfeBNâBD, duc de Septimanieet de "^odoose, 
mort en 544 . H se signala d*abord dans la guffre 
contre Bizon, qui avait soulevé la Marche d'Es- 
pagne. Appelé, en 828, à la cour de Louis le Dé- 
bonnaire par 1 impératrice Judifliii, pour la seooo- 
der dans ses vues relatives à rétabEssanentdasot 
fils Charles le Chauve,0 j jom't de la (Ausbaate 
faveur. Les grands, que Bernard avait irriléà ea 
les dépouillant de leurs charges , raccosèreotde 
tyrannie, die sacrilège, de ma^e, et même d'oa 
commerce criminel ayec Tinjipératrice. Bernard 
sucoombaà la ligue de aes ennenia» et ee relira 
à Barcelone, capitale de songoavemeDaent L'aa- 
née suivante» il se lava des aecosatiene portées 
contre lui à la diète de Thioqvilies mais il ae 
put rentrer en grftce. DépeuiUé de la Se p t m aa ie 
en 832, pour s'Atre ligué avec P^iii, ni d'Aqv- 
taine, contre les intérêts de l'empereur, U se rf 
fugiaen Boivgogne. Il prit eepeiidaBt le parti de 
Louis contre ses enfanta révoltés^ et» deooeeert 
avec Pépin, roi d'Aquitaine^ fit rétablir Tempe- 
reur déposé par Lothaire. Cette coodoite géné- 
reuse et surtout ediolte lui valut «■ 633 èeda- 
ché de fieptimanie^ et, deax atts après» le ducli^ 
de Xouhmse. Mais devenu anspeck de trohiMi, 
accusé même d'avoir voulu se reodre tadép» 
dant, il fut eundamné dans «ne diète fueChsr- 
les le Chauve eonteqna en Aqoitaiiie. Il sufail le 
dernier supplice. Dea amialislea pr é te a dca t qac 
iDharies le Chauve le tua de sa pmpn wê/êl 
Bemaidne Ait pas regretté de sea peepias ^k»t 
il avait été le fléau par ses etactinfi eA nptei 

HlQCBpr. Op4m, IMS. la4plU 

BBUfABD BBL cA^Fi», héroa Ihueut de 
l'Espagne , vivait dans le neuvième rilkie- Ls 
Fumanciers eapagnoli vacontimtdB hri des Mk 
iacffoyi^les» et le mflltekit en panHèto avee lle- 
land qu'il tua» selon eua, daaa lea p hi nri * 
Roncevaux. Il naquit d*un mariage ffBoret entre 
don Sanohe, seigneur de Seldagna , et ta somr 
d*Alfbnse le Chaste. Délui-oi, irtfté de cette mé- 
sallianœ, fit erever lea yeux à don Saacfae; 
mais il épargna le jeune Bernard, flruit de cette 
union malheufeuse, et le fit âe^ier ftrec soiM. 
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Pour taire rendre la liberté à son père, retena 
prisûaoier daas ud diAteau, BerDaitl rendit des 
services «gnalés à TÊtat dans les guerres oontre 
les Maures. Ses efforts furent inutiles. Alfonse 
le Grand, successeur d'Alfonse le Chaste, eut 
n)6aie la déloyauté de faire périr don Sanohe. 
Bernard, victime de sa piété filiale, quitta r£s< 
pagne et se réfugia en France, où il finit ses* 
jours en cheTalier errant 

BEKHAUI »B MBRTBeif (JatlU), fonda* 

teur des hoqnoes du grand et du petit Saint- 
Bernard, né en 913, près d'Annecy, mort à 
Navarre le at mai 1008 : il descendait d'une des 
plus ainstresmaiMos de SaToie. U reftisa un roa- 
riageaTantageaxqne ses parents vuaUdent lui Mre 
contracter, embrassa rétat eeclésiastiqne, devint 
archidiacre d'Aoete, et passa quarante ans de sa 
îie à prteher l'Évangile aux habitants grossiers 
des monta^Msvuislaes. Dooohé des maux que h» 
pèleriiM avaknt à sooflHr dans le passage des 
Alpes, il fimda deux élabysseroetiU hospitaliers 
sur les ruineB de deux temples décHés à Jupiter, 
et en eoaia le sofai à des ehanelMa régaliers de 
Saint-As^nstiB. Depuis 900 ans, ees religieux 
ont fidèienieftt rempli lee vues du saiiil IMkiteur, 
61 eurent générâMemcirt rhospitalHé eiwers 
les Voyageurs» ^e yinstinet admirable de leurs 
diiens arrae^ aowent à la meri. La (IMe de 
saint Bernard de Ifentlion se «élMnre le là juin. 
RieiiaM, ru de «Ml B$tm»ré âê MeMkm. - BalUel, 

«nsMAllD» moine el voyageur français, 
probablement originaire de ta Champagne, vi- 
vait dans la aeoande moitié du neaviènoe siècle. 
U fit, entre les «noées 858 et 867, vu voyage 
en Palestine, daat il donna une relation suodncte, 
fort iatéressanto el aeses. bien éoril». En voici 
ritiaérain». Bernard, en quittant la Ohampa- 
91e ) prit le ehsain de l'Italie; il rencontre en 
nmle deux autrea moines qu'il s'associe à son 
pèlerinage. De Rome» où 11 reçut la bénédictioa 
du pape Miealnsr'^, il alla s'emlKirquer àTarente 
pour Alexaadfarie* De là il se rendit, par Memphie 
( Babylone ) et Damiette, à Jérusalem. Après avoir 
visité les Ueox saints, U revint , avec sea coropa- 
RBQos, à Rome, 011 tt s'aft^ta encore quelque 
temps. De retour en France, Bernard fit enoore 
un pèlerinage an mont 8aint-Michel, sur les eûtes 
de U Normandie» 

La relatîaii d« voya^ en Palestine, oDUservée 
parmi les mamischti de la hihIicÉhèque de Siiinl- 
Reuy àReîms, fiit,m i672»tiréedol'oublipardom 
MabiUon» oui l'iu^rima dans Aota Santt. ord. 
Bened., t« IV» p. 62^636. Bemaid y parle le pn»' 
mier du ka mkaeukwx m qui allumait tous les ans 
les laoHpies de Tégltee dn Saint^pitlere le sa- 
n>edi de Pâques , peadani qu'on chantait le Kfrie 
eleison. » n mentionne aussi la bibAÎQithèqHe 
(noèi^isjlHMi WflMheea) que Chartemagne avait 
fait établir dans llié|iital des Pèlerins, à Jémaa* 
len. H. 



Richard et Olraad, BMMkêquê saeréâ. - Moréri, 
IHct. historique. — Histoire littéraire de la France^ 
t V, pag. 87». 

* BBBNARD D' ANGLETERRE, SUmommé le 

Sage, voyageur anglais , de l'ordre des Bénédic- 
tins, vivait dans la seconde moitié du dixième 
siècle. La relation do voyage qu'il fit oi 970, 
dans la terre sainte , se trouve dans Mabilla- 
nii Acta Sanct. Bened., tome I. 
Fabricioa, Bibllotheea Latlna medim mtatit, 
BERNARD 0B THVRINGB, visionnaire alle- 
mand, vivait vers la fin du dixième siècle. Sur 
la foi de l'Apocalypse, où il avait hi que l'an- 
cien serpent serait délié, il annonça la fin du 
monde, et, par cette prédiction, mit toute TEu- 
rope en émoi ; ses prédications jetèrent on tel 
eflVoi dans Fâme de ses contemporains, qu'un 
grand nombre abandonnèrent lettr état et leur 
commerce pour se rendre en terre sainte, oît 
Jésus-Christ devait descendre pour juger les vi- 
vants et les morts. L'autorité, obligée d'interve- 
nir, rassura les peuples; mais ces craintes ne fu- 
rent calmées que vers la fin do onzième siècle. 

Feltcr, Dict. historique. — Diet. de la Conversation. 

* BERNARD LE SAXON, théologien allemand, 
de Tordre de Saînt-Bcnolt, vivait dans le on- 
zième siècle. Les éaits qu'il dMgoa contre l'cm- 
pereur Henri IV, dans les démêlés de ce prince 
avec le pape , sont d'une extrême violence. 11 est 
encore anteur de quelques autres ouvrages , qui 
ne nous sont pas bien connus. 

Stgcbert, De Scriptoribus eecletiattMt, c. leS. — Dota 
GtHier, msL des jéuteun êiclé8itutique$i t.XXf, p. 4tt. 

* BERNARD, archevêqM de Tolède, vivait à 
la fin du onxième siècle, ti présida an eoncHe de 
Léon en 1091, assista à eeloide Nîmes en 1096, 
et enfin k celui de Gironne en l'an 1097, comme 
légat du saint-eiége. Il écrivit quatre sermons sur 
l'antienne Salve, Kegina ml^tricordim , qui, 
imprimés sous le nom de saint Bernard, avaient 
toujonrs été attrUmés à ce saint dans toutes les 
éditions de ses œuvres , jusqu'à ce que J. Ma- 
billon constatât l'erreur dsns TédhioR qu'il donna 
à Paris en 1690, 2 vol. in-S'». . Ch. B. 

Cm. On «Jln, fMmwerit. ff/» Scriptor. etcksiast., loi». Il, 
col. Mt. 

BBRNARD(«aiff/), naquit m 1091 auchAteau 
de Fontaine, à une démi-Kene de Dijon , et mou- 
rut le 20 août 1 1 iS. Son père, liomme de guerre, 
nefamé Teseelin, descendait des comtes de ChA- 
tiUon, et sa mère, Aleth ou Elisabeth, était fille 
do comte de Montbard. Envoyé à Ctiàtilion pour 
y Mm ses premières études, il étonna ses mat^ 
très par la rapidUK de ses progrès. Il avait qua- 
torae ans quand il perdit sa mère; à vingt-deux, 
il résolut d'embrasser la vie monasllqne ! ni les 
prières de ses amis , ni les remontrances de ses 
parents, ne purent trlompker du penchant qui 
l^enlratnait au sein d'un doltm. U y avait même 
dtt péril à combattre sa vocation ; car, en M 
donnant lieu de la justifier, on s'exposait à la 
partager soi-même. Plusieurs de ceux qui s'ef- 
forcèrent de le retenir dans le monde finirent 
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par le suÎTre à CItcaux; écs cinq frères, son 
oncle Gaadry et plas de vingt autres prosélytes 
y prononcèrent avec lai des vœux solennels en 
1114. Déjà sa redoutable éloquence enlcTait les 
fils à leurs pères, les maris à leurs épouses, et 
décomposait les familles pour peupler les monas- 
tères. On dit que les mères cachaient leurs en- 
fants, les femmes leurs époux, afin de les sous- 
traire à ce jeune apôtre du cénobitisme. 

Quatre abbayes, filles de ateaux , forent fon- 
dées en ces temps-là : la Ferté en 1113, Ponti- 
gny en 1114, Morimond et Clairraux en 1115. 
Clairvaux ayait porté le nom de vallée d'Ab- 
sinthe , retraite inculte et sauvage , où Bernard, 
ses parents et quelques autres cisterciens b&ti- 
rent de leurs propres mains les premiers asiles 
de leur modeste communauté. Bernard , à peine 
âgé de vingt-quatre ans , en fut le premier abbé. 
Les austérités auxquelles il se condamnait ayant 
fort altéré sa santé, on le mit entre les mains 
d'un médecin dont les ordonnances lui semblaient 
plus insupportables que la maladie. Toute obéis- 
sance coûtait dès lors un peu au jeune abbé : il 
avait contracté plus aisément lliabitude de com- 
mander. Son père , Tescelin , attiré aussi par lui 
à Clairvaux, y mourut en 1117. Seule de toute 
la famille, sa soeur Humbeline tenait encore aux 
plaisirs et aux devoirs de la société ; mais en 
1122 elle vint à Clairvaux, croyant n*y fidre 
qu'une simple visite, et elle n'ai sortit qu'après 
avoir pris l'engagement d'embrasser un antre 
genre de vie. Le point difficile était de la séparer 
de son époux, qui pourtant, après deux ans de 
débats, consentit à la laisser partir pour l'abbaye 
de Jnilly, où elle finit ses jours en 1136. 

Fille de CIteaux, l'abbaye de Clairvaux devint 
la mère de plusieurs communautés, par exemple 
de celles de Fontenay et de Trois-Fontaines, 
instituées l'une et l'autre par saint Bernard. Ce- 
pendant, obligé hû-m6me de quitter une seconde 
fois la sienne, ou du moins de n'en plus suivre 
les rigoureuses observances, incompatibles avec 
ses précoces infirmités, il se rendit peu à peu ac- 
cessible aux gens du monde; et, soit qu'il s'ap- 
plaudit en secret de l'influence que ses vertus et 
ses talents exerçaient sur eux, soit qu'il sentit 
que ses facultés se développaient dans ce oom- 
meroe , il s'habitua par degrés à s^oocuper des 
aflaires générales de l'Église, et par conséquent de 
l'État. Son temps se partageait entre les sociétés 
qui le venaient chercher, et quelques études so- 
litaires; il Usait les Pères de l'Église et surtout 
la Bible , qui hn devenait plus familière qu'à 
aucun de ses contemporains. Il se préparait ainsi 
à des fonctions éclatantes , auxquelles peut-être 
il ne se destinait point encore : à l'âge de trente- 
trois ans il ne hii manquait plus, pour s'Illustrer 
comme prélat, comme homme d'État, comme 
écrivain , que de le vouloir et d'en saisir les oc- 
casions. Durant la ftmine de 1125, il se distin- 
gua par la plus active bienfaisance , et depuis il 
acquit de jour en jour une réputation si brillante 



et si vaste, qu'on le vit en iîTè prendre part 
à des affaires importantes , tout à fait étrangères 
à l'administration de son abbaye. L'évAque de 
Paris, Etienne, avait prétendu se soustraire à des 
impositions publiques; et, ses revenus ayant été 
saisis, il osait mettre en interdit son diocèse et 
tous les domaines du roi Louis le Gros. Une aa- 
fare querelle éclata entre le même prince et Tar- 
chevéque de Sens, qui ne voulait reconnaître pour 
juge en toute manière que le souverain pontife, 
n est pénible d'avouer que Bernard, pour sou- 
tenir des prélats râtelles , traita son roi d'impie, 
de persécuteur, de nouvel Hérode , et pressa b 
cour de Borne de commettre des attentats dont 
elle s'abstint. L'abbé de Clairvaux sefit remar- 
quer en 1228 an oondle de Troyes, qu pres- 
crivit une règle aux templiers ; en 1239, an ooa- 
dle de ChAlons, qui déposa Tévèque de Verduo. 
Ce fut vers ces mêmes temps que Bernard refusa 
l'évéché de Gènes et celui de ChâlonsHBor-Marae, 
résolu de se renfermer désonnaisdans oneretraite 
profonde; mais denonveanx démêlés qui aUnent 
déchirer l'Église entière le deivaient bientêt ea 
traîner, plus que jamais, hora de aon dottre. 

Le pape Honorius Q mourut , en 1130, dus 
un monastère; et à llnstant des cardinaux qui 
se trouvaient rassemblés autour de aon lit de 
mort hn âurent un successeur, sans «voir pnUié 
la vacance du saint-siége, ni convoqué ienrs eoi- 
lègues. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent cette éke- 
tion, la dédarèrent Ulégale, et nommère^ noa 
moins irrégulièrement , un autre pape. L'Eglitt 
se partagea entre ces deux pontifes, dont le pre- 
mier prit le nomd'bmocent n, et le seeottd ceha 
d* Anadet : ce dernier s'appelait auparavant Pierre 
de Léon, fils d'un juif fameux par saoonversioa 
et par son opulence. Anadet resta dans ltone,oè 
son parti dominait; Innocent se réftaglaen PraiMie, 
où des prélats et des seignenn convoqués à 
Étampes le raco n n n re n t ponr le véritable dief de 
l'Église. Cette assemblée est l'une des ^loqueg 
mémorables delà vie de Bernard; car on n'y dé- 
libéra que pour le charger d'examiner les droits 
des deux coropétiteors , et pour confirmer le ju- 
gement qu'A porta en dveur d'Innocent IL Louis 
le Gros reçut ce pape à Saint-Benott-aor-Loire, 
tandis que l'abbé de Clairvaux se rendait en Nor- 
mandie auprès du roi d'Angleterre, et oUeasit 
l'adhésion de ce prince à la décision d'Étampes. 
Comme il importait d'inspirer les mêmes senti- 
ments à l'empereur Lothaire, Innocent et Ber- 
nard allèrent le trouver à Li^ : il leurmontn 
des dispositions l^vorables, mais en redeman- 
dant le droH d'investiture. A cette proposUian les 
Bomains pâlirent : eBe menaçait les intérêts de 
la puissance pontificale. Bernard sauva Rome de 
ce pérfl : toujoure endin k rabaisser le pouvoir 
dvU, fi employa contre les prétentions de Lothaire 
son âoquenoe victorieuse, et le rendit docfle à 
tontes les volontés d'IniMoent Quand ce pape 
visita Clairvaux, les Romains qui l'accompa- 
gnaient admirèrent sans envie la modeste sim- 



£01 



BERNARD 



569 



pKcHé de ce monaslère. dairrtax n'ataiC aiore 
d'éclat que par les mœiire de ses habitants, et 
n'était riche que de leurs vertos. Dès ce temps 
néaumoiiis ils t'aCTrancfairent , ainsi que tous les 
autres cisterciens , des dîmes qu'ils deraient aux 
donistes. Cette exemption qu'aooordait Inno^ 
cent n, sans doute en considération des services 
que Bernard Tenait de lui rendre , mécontenta 
l'abbé de Cluny, Pierre le Vénérable , qui avait 
bien aussi quelques droits à la reconnaissance 
da nouveau pontife. 

Bernard fit en 1131 un premier Toyage en 
Italie, et assista, sur les bords du Pô, à une con- 
férence entre Innocent n et Lotliaire. EoToyé à 
Gènes pour réconcilier cette Tille aTec celle de 
Pise, il acquit sur les Génois un tel ascendant, 
qafls tentèrent une seconde fois de l'avoir pour 
prélat. D'autres hommages non moins flatteurs 
loi furent offerts parles Pisans, lorsqu'à vint 
animer dans leur Tille un concile qu'Innocent y 
Ihisatt tenir. Un succès plus diflOcfle l'attendait à 
Mflan : il s'agissait d'arracher cetfe dté an parti 
de Pierre de Léon, n en Tiiit àboot, et il n'eut 
de contestation aTCC les Milanais que parce qu'ils 
Toulurent aussi le contraindre d'accepter la di- 
gnité d'archevêque; ils n'obtfairent de lui qu'une 
colonie de religieux : il fonda le monastère de 
Ctierral. Si nous le suiTons en Allemagne, nous 
l'y Toyons occupé à rapprocher dlnnocent II et 
de Lotiiaire le duc Conrad, l'un des partisans 
de l'antipape. Après aToir rempli ces diTcrses 
missions, toutes stcc zèle et la plupart aTec un 
plein succès, il reprit par le Milanais et par les 
Alpes le chemin de 8aretraite,etTit accourir suc- 
œssirement à sa rencontre les habitants des mon- 
tagnes, le peuple de Besançon, celui de Langres, 
et les reiig^x de Clairraux : ceux-ci étaient de- 
Tenus si nombreux, qu'on leur bAtissait, aux fhds 
des prélats, des seigneurs, et surtout de Thi- 
baot» comte de Champaçie, un plus spacieux 
monastère. Pendant cette construction, Bernard 
accompagna en Aquitaine Geoflh>i, éréque de 
Chartres et légat du saint-siége. En passant à 
Kantes, Us fondèrent l'abbaye de Buzai, et ils 
eurent à Parthenay un entretien aTccGmllaume, 
doc d'Aquitaine, qu'Us parrinrent à détacher du 
parti d'Anadet ; l'abbé de ClairTanx exigea de 
ce prince le rétablissement des prélats qu'on STait 
expidsés, à raison de levr fidélité au pape légi- 
time. 

Ce pontife, encore mal affermi en 1137, appela 
Bernard en Italie, le reçut à Yiterbe aTec de 
grands témoignages d'estime, et s'empressa de 
l'employer à extirper les derniers restes du 
sdiisne. L'abbé y réussit è Rome et en d'autres 
lienx : il soumit à Innocent les religieux du mont 
Cassin, qui jusqu'alors STaient soutenu la cause 
de Pierre de Léon. Son zèle éclata surtout contre 
Roger, duc de Sicile, protecteur de l'antipape; 
il osa prédire que l'armée impériale, qui Tenait 
d'être Taincne par ce prince, ne tanlerait point 
lltrimpherdelui, et l'érénement justifia cette 



prophétie. Ro^er, honleuxde sa déftite et Toulant 
se ménager le temps de la réparer, proposa une 
conférence à Saleme, où seraient examinés les 
droits des deux contendants à la papauté : il comp- 
tait sur l'éloquence du cardinal de Pise, l'un des 
phis chauds partisans d'Anadet ; mais ce cardi- 
nal céda lui-même à l'ascendant de Bernard et 
renia l'antipape, qui en mourut de chagrin. En 
Tain les schismatiques élurent pour le remplacer 
un pontife qui prit le nom de Victor : trop sûr 
de sa propre impuissance , et se Toyant sans ap- 
pui, Victor Tint trouTer Bernard, et déposer en- 
tre ses mains les signes du souTendn pontificat 
L'abbé le conduisit, le 29 mai 1138, aux pieds 
dlnnocent II ; et , après huit années de trouUes, 
le schisme prit fin. 

Le retour de Bernard à dahraux fut retardé 
par un séjour qu'il fit à Lyon pour s'opposer à 
la consécration d'un éTêque de Langres nouTel- 
lement élu , auquel il fit substituer un religieux 
de sa propre abbaye; il ne Toulut pour lut>même 
ni de cet éTêché ni de l'archOTêché de Reims» 
qu'on lui offrit Tera les mêmes temps. Peu après 
il fit un voyage au Paradet, où , malgré l'hono- 
rable accueil qu'il reçut d'HéIdse, il dissimula 
fort peu la haine théologique qu'il aTait Touée 
au malheureux Abailard. Un condle se tint , en 
1 140 , en présence du comte de NcTen et du roi 
Louis le Jeune : l'abbé de Clah*Taux y exerça un 
tel empare, qn' Abailard n'osa s'y défendre, et fut 
condamné sans aToir été entendu. ( Foy. Abai- 
Lum. ) Rome confirma oette sentence; l'amant 
d*Héloise Tint mourir à Ciuny en 1142, après 
aToir fait, pour fléchir le courroux apostolique 
de ses persécuteurs, d'inutiles et généreuses ten- 
tatiTOs. Puissant en crédit et en paroles, saint 
Bernard aTait d'énormes aTsntages sur un homme 
qui donnait beaucoup de temps à l'étude, et que 
son caractèro disposait à la fois aux affections 
douces et aux méditations profondes. Un cœur 
tendra et un esprit curieux égaraient AlNÔlard : 
son adTersaire était prémuni contre ces deux 
genres de séductions par une Tie austère, et par 
une inflexible adhésion à toutes les doctrines 
établies ou dominantes. 

Dans le cours des années qui suivirent, Ber- 
nard usa de son influence en fsTeur d'un archo- 
Têque de Bourges dont l'élection aTait déplu à 
Louis Vn, et du comte de Champagne Thibaut» 
Tassai rebelle, assez peu digne du déTouement 
qu'il obtenait du saint abbé. Innocent n aussi 
justifiait mal l'intérêt si Tif que Bernard aTait 
pris à sa cause; il oubliait ce qu'il derait de re- 
omnaissance et d'égards à cdni qui lui STait sou- 
mis l'Église. Cette ingratitude affligea l'abbé de 
OlaÛTTaux, dont le cceur noble et pur ne soup- 
çonnait point encore le péril auquel demeure ex- 
posé tout bienfaiteur d'un grand de la terre. 

Innocent n étant mort en 1143, Célestin II en 
1144, Ludus II en 1145, on élut pape un rdi- 
gieux qui s'appelait aussi Bernard, et qui, après 
aroir habité ClairTanx, était derenu abbé de 
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Saitttn4iiaitaft6»à AoiAe. Ge hootmo poattiépHt 
hè ttoro d'ËHgtoe m» et accorda une pleme con* 
liatioe à flott aneien sopérieur; à*abbé de Clair- 
vaux parrint aoaa oe pontifical à im ai haut do- 
grt^depuiaaanoe, qu'iléerivaît un jour à Eugèoo i 
« On dit qoe je aufa plus pape que voua. » Une 
nmlNHaêite des cbrétiens d'Arménie vint infor* 
mer la ooor de Rome du triate état dea ÉgKaea 
d'Orient. I^ea Sarraaina , maittw d'Édasae» me- 
Mçaient Ânlioche et iéniaalem. Une csroiaado 
■ouToHe aemUait néceasaire» et déjà Louia VQ 
avait réaolu de l'entreprendra. Les aeifpieura 
dont il réclama le concoure demandèrent qu'a» 
▼aut tout V^ Qonaultftt Tabbé »Hiianl : l'abbé 
lépondit qoe oe projet devait être soumis an Ju- 
gement du pape, et le pape ordonna de le met- 
tre à exécution. Gbargé par Eugène d*exciter le 
tèle dea Françaiii et de leurs voisins» Bwomtd 
a'acqoitta de oetta roiasion avee un auecèa trop 
méroorable ; son irrésistible éloquence enrMa des 
milliers de nobloi et d'iiommea du peuple raa- 
senaMësà Yéselay aux fêtes de Pâques de l'an- 
aée 1146; il y distribua tant de croix, qu'il finit» 
dii-on» par découper en parceUes ses propres ba- 
bils. Qe Véselay il passa en Allema^, où, comme 
eaFtanoe» aesprédieatlonBapostoUqucslèventdea 
arméeë , dépeuplent les ebamps , les bourgs, las 
viUea et les chàt^ux. D'AUeraagne il revient en 
FranoBy et, dana une assemblée tenue à Étampea, 
il raiooDte oe qu'il a vu an delà du Ahin, ce qn'ï 
n fait , oe qui d^ a'entreprend pour afTrandttr 
la terre sainte; ses récits sont des esbortations 
Boavelles qui agrandissent sans mesure l'eRUt 
dus premièreB. On se dispose, on se bâte; ut 
Louis le Jeune emmène en Palestine dlnnombra^ 
bies légions, dont les neof-dixièraes ne reverront 
jamais la France. Lorsque les malbeurs des croi- 
aés furent , en 1 149 , reprocbés à saint Bernard, 
ses apologistes répondirent que c'était aux crol* 
aés eux-mêmes, à leurs péchés, à leurs désor* 
drea, qu'A Ibllait imputer leurs revers, et non à 
dea prédlcatkMis érangéliques qui avaient été ne- 
compagnées d'éclatants miracles, signes irrécu- 
sables de la volonté du Très-Hau't. t^s censeurs 
de l'illustre abbé répliquaient que les fbutes des 
esoisés avaient dû être prévues; et, à l'yard 
des miracles , ils osaient entamer des discosskma 
alors délicates. Ces prodiges étnienf-ils parMte- 
liMUt constatés? L*Sglisc avait-elle ordonné d'y 
croire P Se pouvait-il que la sagesse divine les 
eût opérée pour entratner de faibles bumnins ft 
leur perte? n le foot avouer, Suger avnit eu rai- 
son de blâmer cette entreprise ; mais l'équilë 
veut quH>n reconnaisse que saint Bernard n'en 
flit pas le premier instigateur; quH attendit pour 
la conseiller le jugement du pape , pour la pré- 
eber l'ordre du pape, pour lu eommanddM* aux 
peuples le consentement des rois. H remplisaait 
sans BJCrupuie, comme sans bitéi^ personnel, une 
mission qu'il avait reçue dans les Ibtmes les 
plus régulières, et dont il ne pouvait pressentir 
les oanséquences désastreuses, imbu oomroe il 



était dé tontes les oplnkms qui nvnîent, «n tamps 
de aoneuAnoe, provoqué la première « p édlt io n 
dn même genre. S'y faut le plaindre d'une grava 
erfunr» totjottra doit-on dea hommagce à aondé- 
aintéreaaennnl» à sa bonne foi, ^ même à œ ia- 
tal empire que ses talents et ses veitoa eieroà* 
rent sur l'aveu^ multiiude. 

Tandis qu'à aa voix un s'ansait contn les Sa^ 
rasins et qu'on partait en ibnle pour In Pales- 
tîne,fl restait en Franoa» oeoiq»éà oonabattre 
les hérétiques, n fit, avec le légat AflMfie «t Fé- 
vêqne de Cbartraa GeofM, une exsuraion en 
X^uiguedoc, pour extirper de cettn proviuM ks 
doptrinea da Pierre de Biw. Mn 1149, un le 
vetnmve réfutant Gilbert é» la Ponéa mi asin 
d'un eoncile de Retans» présidé par Engtae m. 
Peuaprèail raçvtè (Xairvauxoe ponttféqiM s'«a 
ratomnait en Italioi et saint Matoebie <pn tenMua 
dans œtta abbayo sa carrièro édifianto. fin mort 
alBigea vivement le pieux abbé» à^ M -niihni 
renx d'apprendre thnque jour les déploraMes ré- 
auMata da la onnando <bnt U avaitréM l'i^Mw. 
U dendère aanaléée à BaqneBe fl aasîain M 
eilio qui se tint à CHiartres en IIM» ni non, 
«ommnonl'aéuppaaélonglents, en 1146. iHe 
nvuit posv but, nan de prépairer in oraiandB éê 
1147^ aaaiaé'oH réparer les malheiMe, On y pra- 
iMsauneen|Mtionnonv«Ua,éQnt l'alfeédnCUb^ 
^Qxaeiait la ehaC. On voulait appnremmcnt que 
le pkM ié!é promoteur do cses e^îreprâséa an disr 
geM cÉfin d'en diriger l'nxéaution. il i 
jaloux de oat honneur, et lea «rooMteic 
pensèrent de l'aoeepler c la eroisado que Vm 
bléa de Ofaartrsa jugeait indiflpenaihle n'eut pas 
iieu( Soger» quf^aj^ avoir désappnmvé l'eipé- 
dition de 1147, conaeiUait cette de 1160, maant 
en UM»et l'on abandonna oe projet 

YeraletomBieneementde Ué3» ( 
gmve eoadHisît Bernard aux portes dn i 
Délivré da oe premier danger^ il reprit assesd» 
forces ponr ae transporlsr en Lorrain^ oè, àls 
priera de l'ârdimréque de Xràvea, il apaiaa In 
disaenassnaâevées entra la nobleaae at lea banr'- 
gsoia. Bfaia de retour à aabrvattx, il ne fit pta 
que dépérir, et il mourut environné de am «^ 
ligieux, regititté dea noblea et du peupisiel plené 
surtout par Isa femmes. Il était âgé do 63 ans, 
moine depuis 40, abbé dqMia 36: nfsnl fenèé 
ou agrégé environ 72 monaatèrea, aavmr i ai en 
France, il en Espagne, 10 en Angleterre et fi 
Irlande, 6 en Flandre, 4 en Kalia, lenAlkma- 
g>ie, 2 en Suède, i enliengrte, tt t enDwwaift. 
H fut enterrée Glairvanx, oii il ImanaH 700 rdl- 
gteux. H a slé déohré aaint en 1174, et l'ieMélé 
dès 1103 » si Alexandre ID, à qui t^an denuaMt 
pinsieurs antrea ciuioidsalwMsi , n^BOtjngé àpm- 
poadediflérer la pina mériléa ponr se meltae en 
mesura de relbaer les phis gratuitea. Beinard 
avait acquis des titras à cet hontienr imi^ie par 
la pureté de ses merars , par la ferveur de son 
tèlo,parla loyauté de sa oondnite^ par la ri(^ 
oérHé do ses plenx dtocouM. Il n'a rien dit qal 
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necrAt ^nr^» A n'^rîMi ft»tqu*ilieorât jiwCe; 
et Dop^ fiomcriroas à presque tout lee éhfgM 
ijo'oD loi a 4éc£niéfl, mim antre réserve qiie celle 
dee uDperfeclioM QatureUemept eftteoliéesè tant 
de fpiaUtés liriOwteB. il e«t difficile d'être tou- 
jours sâé avec nodéralieii, fort aveo douceur, 
persuadé sans intolénuwe. Le «àde où ilavécn 
n'était pps du très-pelit «omliK de oeia où la 
raiacm peut prévaloir sur reathoosiasixie) mais, 
pour ie inieux apprécier, pour le bîea eoiinattn, 
il lauti ^ipfféa avoir coMidéré ses aottoBs, jeter 
les yeux sur ses écrits. 

G^ l^i en a jidis attrilMié plusiews qoi nelui 
eppartieBBOiii pas, et doot la pli^ait, eaviitm 
60 , loi sopt telioment étrangers, que Mj^nIIûq ne 
les apes mémo emnpmau noiniiredese8pro> 
doctioqB apocryphes» Douse autpsa articles, im- 
primée à la suite de ses cepTres» ont été recouns 
pour des ouvrages de quelques-usw de ses cm* 
temporsÎBS. Il en est enfin dont on s*aperçoit 
«iséptent qu'il n'est point Tauteur, soit parce 
qu*oa n*y retrouve ni ses idées ni son style, 
soit parce qn'iis offrent des détails incoaeiliaUeB 
avec l'bistoirt de sa vie. Son onique scenr, Hum* 
beline, avait été mariée; par coDséqnent il n'est 
paa l'écrivain qui adresse à sa scenr un traité ds 
la manière de liien vivre» où il est dit qu'elle n^ 
jamais eu d'époui. 

IjOs véritables éonis de saint Bernard sont ses 
^rtres» ses sennona, et 12 traités ou opnsonies 
théok#9aes ou moraux. On a perdu quelques- 
nnes de ses lettres ; mais il eti rsate 444 recueillies 
par Mabilloq, et 36 pttt>liées par Martène; en tout 
460 , ou do moins 439, en retranchant celles que 
l'abbé de CUinraux n'a point écrites , c'est-Mire 
oeUesqni lui sont adressées, ou qui ont été ré- 
digées par son secrétaire Nicobis, on tka qui 
manquent d'authenticité; ou qui, sauf quelques 
variantes» ne sont dans le recueil de Martène 
que des copies des épttres que MaUllon avait 
publiéea.Les personnaiiesauxqudséciit saint Bep- 
nard peuvent se diviser en cinq classes : d'aboid 
des lêligieox, simples moines ou abbés; puis 
des archevêques, évèques ou autres ecclésias- 
tiques séculiers^ ep troisième lieu, le chef et les 
officien de la cour de Aone, le pape, les car- 
dinaux , les légats ; quatrièmement, des princes , 
des grands» des ministres , des hommes revMus 
de quelque autorité ou dignité <^vile; enfin, des 
hommes privés» plus ou moins obscurs, dont 
qoelqoesruns mémo ne sont ni nommés ni dési- 
gnés. Les matières traitées dans ces épltres se 
distribueraient aussi ep plusieurs genres s lettres 
monastiques» exhortant les uns à embrasser l'é- 
tat reUgienx, toa autres à y persévérer; ensei- 
gnant «ommcMt il fiwil en remplir les devoirs, 
comment on peut en atteindre la perfection; 
discvtaptles droits, lesintâréts^les aflbirespar- 
tienlièm ou loeales de certains mohies ou de 
certaines oonununautés : lettres ecdésiastiquee 
relatives à l'éleotion de quelques évèques» à l'ad- 
nainistratioa des diocèses on même aagouvemo* 



ment général de rtigllse, surtout au schisme enixo 
Innocent II et Anadel : fettres politiques , où il 
s'ai^td'affaires qui intéressent à la fois la religioa 
et TÉlat, teHes que les croisades et les démêlés 
du sacerdoce et de Tempire : lettres dogmatiques 
eu polémiques contre Abailard, contre les dis- 
ciples de Pierre de Bruis; et, en dernier lieu , 
lettres de eompliments, de remerctments , d'ex- 
enses» oud^fiaines purement personnelles. Tontes 
ces épltree , si l'on m*fn veut faire qu'une dassi- 
ficatioii ehronolegique, se partageront en quatre 
séries, l'une dej^is 11 10, date de la plus an- 
cienne, jusqu'à la mort d'Hooorius n en 1130» 
pendant que JBemard , moine de Olteaux , puis 
abbé de Ciairvaux , acquiert de la renommée et 
d^ de la puissance; l'autre, de 1130 à 1138, 
lorsqu'il soumet la France, l'Allemagne, lltalle 
à Innocent n : la troisième, qui atteint 1145, 
correspond au temps où son aèle s'exerçait par- 
ticulièramoRt contre Abailard ; et la dernière, au 
pontificat d'Eugène m, Jusqu'en 1 1 53. Toute cette 
correspondance est ceUe d'un fervent cénobite, 
défenseur des anciennes croyances , ennemi des 
nouveHes doctrines, réfonnateur des monastères, 
prédicateur des croisades, ami des papes et leur 
conseiller quelquefois sévère, censeur des rois 
et presque leur juge; habile etconsdendeax per- 
wnnagB, dont les opinions ne sont pas toujours 
saines ni les démavshes toujours modérées , mais 
dont les moeurs fortes et pures inspiraient Tes- 
time et ooimnandalent le respect Le style de ses 
lettres est fort inégal t dans quelques-unes les 
pensées ont delà noblesse et une gràce naturelle» 
qui se communiquent à l'expression ; le mauvais 
goût défigure la plupart des autres. "TantOtrécri* 
vain s'amuse à jouer sur les mots, particulière- 
ment sur ceux de hi Bible; tantôt II s'épuise en 
déclamations plus violentes qu'énergiques. Sou- 
vent il revêt des idées ou communes ou subtiles, 
d'une diction barbare. Mais on sait que saint Ber- 
nard n'a pas rédigé toutes les missives quil a 
souscrites : il en indiquait le sujet et les inten- 
tions è des secrétaires, qui n'exprimaient pas tou- 
jours asses dignement ses pensées; il s*en plaint 
lui-même dans une lettre à Pierre le Vénérable. 
On a lieu de croire que les plus recommandablos 
par les qualités du style sont celies dont il se 
réservait la rédaction, à causede l'importance des 
matières ou de la dignité des correspondants; et 
eelles-là sont , h tont prendre , les plus heureuses 
productions du genre ét>iBtolaire an douzième 
siècle. 

Le nombre de ses sennons est de 340, savoir : 
86 qui s'adaptent au cours de l'année ecdésias- 
Uque; 43 sur la Vierge Marie et sur les samts; 
126 sur divers sujets, et 85 sur le Cantique des 
cantiques. Voilà beaucoup de discours; mais ils 
eut en général fort peu d'étendue. Ceux de la 
quatrième série sont les pins remarquables; le 
goût de Bernard pour les allégories et pour les 
interprétations mystiques nous explique asseï 
eomment fl a cherché les textes de tant d'exbor- 
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tations pieuses dans on livfe saint, dont la lettre 
ne présentait pas immédiatement on coors dins- 
tractions morales. C'est avec un art ingénieox 
quMl traduit en maximes édifiantes les détails 
poétiques ou même erotiques de cet épittialame 
divin. Le dernier de ces discours n'attdnt que le 
3' chapitre du poème sacré ; GiUebert de Hollande 
a continué et n'a point acheré ce commentaire. 
A vrai dire, les sermons de saint Bernard ap- 
partiennent assez peu au genre oratoire : ce sont 
des chapitres de morale rdigieuse, plutdt que des 
discours proprement dits ; les pensées d'un auteur 
pieux et mystique, plutôt que les paroles d'un 
orateur. On y remarquerait plus de symétrie que 
d*enchatnementy plus de mouvement dans les 
idées que dans les affections, plus d'esprit que 
d'éloquence. Ils sont écrits en latin , et il y a peu 
d'apparence qu'il les ait composés ou prononcés 
en français. A la vérité, plusieurs des religieux 
ses auditeurs, surtout les frères lais, pouvaient 
bien ne pas les comprendre; mais les prédications 
étalent en quelque sorte une partie de la liturgie 
qui se faisait et a continué de se faire en langue 
latine, même depuis que les idiomes modernes 
se sont de phis en plus établis et perfectionnés. 
C'est une ancienne version française fiûte après 
la mort, même après la canonisation de l'abbé 
de Clairvaux, qui se lit dans les manuscrits inti- 
tulés lé Sermon saint Bemawt. H n'a prêché 
en langue vulgaire que la croisade, et nous de- 
vons regretter que ces discours , qui produisaient 
de si vastes mouvements, qui précipitaient sur 
l'Orient une partie de la population de l'Europe 
occidentale , n'aient point été recueillis, qu'ils ne 
nous soient connus que par leurs éclatants et la- 
mentables effets. Il n'a dû qu'à ce genre de ha- 
rangues la réputation du plus grand orateur de 
son siècle. « Son éloquence, a dit M. Garât, pa- 
raissait l'un des miracles de la rdi^km qu'il pré- 
diait. L'Église, dont il était la lumière, semblait 
recevoir les volontés divines par son entremise. 
I^ rois et les ministres, à qui il ne pardonnait 
jânais ni un rice, ni un malheur public, s'humi- 
liaient sous ses réprimandes comme sous la main 
de Dieu même; et les peuples, dans leurs cala- 
mités , allaient se ranger autour de lui comme ils 
Tont se jeter au pied des autels. » 

A la suite des quatre séries de sermons latins 
composés par saint Bernard, Mabillon a placé, 
sous le titre de Flores ^ des fragments, des pen- 
sées , des paraboles et des hymnes ferai mal ver- 
sifiés. Ces appendices, qui n'ont à peu près au- 
cune valeur, seraient à rejeter à la fin des œuvres 
du saint abbé, après ses douze traités ou opus- 
cules, dont le premier, dans l'ordrechronologique, 
est intitulé Des Degrés de rhvmïlUé et de Vor- 
ffueil. Cette double matière est disposée de telle 
sorte que le plus bas degré de l'orgueil est mis 
en opposition an plus élevé de l'humilité , et qu'on 
va montant l'échelle du vice, descendant celle 
de la vertu. Les antithèses fourmillent dans ce 
traité, qui est écrit ayec beaucoup de soin et non 



sans élégance. Le livre de l'amour de Dieu n'est 
pas moins remarquable par l'enchahiement des 
idées et par la précision du style; il peut jeter 
quelque lumière sur la question dâicate de Ta- 
mour désintéressé. Selon Bernard, il tat ua 
prix à l'amour; mais l'intérêt pour lequel on aime 
n'Mt pas distinct de robjet vérttabiâMat aimé. 

n a donné le titre é* Apologie a un opuscule 
où il attaque beaucoup plus qu'il ne se défend : 
après avoir réprimandé les cisterciens^ qui, mé- 
connaissant les avantages que promat à la reli- 
gion la diversité des ordres monastiques, dé- 
criaient amèrement celui de Chmy, il croit avoir 
acquis le droit d'adresser des remontrances aux 
clonistes eux-mêmes, et il use amplement de ce 
droit : il dénonce, il décrit les graves et nom- 
breux désordres qui se sont introduits à Chmy 
et propagés dans tous les couvents du même ins- 
titut. On a détaché du recueil de ses lettres une 
longue épftre sur les moeurs et les deYoirs des 
prélats. Il s'y plaint de l'habitude queFoupreod 
d'élever soudainement aux dignités eodésiastiqDes 
des adolescents à peine échappés des bancs de 
l'école, et n'ayant d'antre titre que la noblesse de 
leurs familles. Il s'étend, à ce propos, en ré- 
flexions sur l'humilité, mais avec moins de iné- 
tbode que dans le premier de ses traités. Le b* 
concerne la grâce et le libre arbitre, si^et qui 
offrait un riche fonds d'antitlièses , et qai par cela 
même convenait ài'esprit, an goût, au talent de 
l'auteur. Ce lÏTre se recommande à la fois comme 
orthodoxe, et comme l'on des plus mgénieux qo'oi 
ait écrit sur ces questions épineuses. 

Celui qui a pour titre de Conversions ad cle 
ricos n'est qu'une exhortation pruioncée devant 
une assemblée de clercs dans une école. L'article 
suivant est un âoge de la nouvdle milice , c'est- 
à-dire de l'ordre monastique et militaire des tem- 
pliers, histitution amphibie qui ramène les formes 
antithétiques si familières et si dières à saint Ber- 
nard. Le plus court de ses opuscules traite do 
Ba^me; ce n'était originairement qu'une lettre 
à Hugues de Saint-Victor. Une épitre plus éten- 
due, adressée à Innocent n, est une réIutstioD 
véhémente des doctrines d'Abailard. Certaines 
questions proposées par des moines de l'abbaye 
de Saint-Père donnèrent lieu à un traité du Pré- 
cepte et de la Dispense, qui a longtemps passé 
pour un desmeilleurs livres de mor^e monastique; 

Une Vie de saint Malachie est la seule produc- 
tion de samt Bernard qui appartienne tant soit 
peu au genre historique; il y raconte beaucoop 
de miracles et quelques fliits positifs. H entremêle 
aux récits des réflexions pieuses, et des censures 
de la conduite des prélats. Son principal ouvrage 
est celui qu'il a composé après tons les autres, 
le traité de to Considératiùn, dédié au pape Eo- 
gène ni. Le mot considération , qui a tant d'an- 
tres sens, désigne id l'habitude des réfleiinns 
morales et desméditations religieuses. Un 1*^ livre 
est employé à prouver la nécessité de contracter 
on de conserver cette habitude, même sur le 



M9 



BERNARD 



570 



sMge poatfficiil; et le 2% à exposer ce que doit 
être, ce qne doit faire un souTerain pontife. Ses 
inférienrsy qui sont tous les peuples de la terre, 
comparaissent dans le 3« livre. Le 4* envisage les 
personnes qui entourent le chef de l'Église, ses 
conseillers, ses cardinaux, sa cour ; et le 6* ^ilin, 
les êtres qui lui sont supérieurs, les anges et le 
Très-Haut MabiUon a mis à la suite de ce grand 
traité un opuscule sur le chant ecclésiastique ou 
sur la réforme de rantipbonier; Fabbé de Clair- 
vaux n*en a réellement composé que le très-court 
prologue. 

Une partie considérable des seimons de saint 
Bernard a été imprimée à Mayence en 1475, avec 
aoa livre sur la Milice nouvelle , et l'on a, dans 
le cours des trente années suivantes , publié plu- 
aleors autres de ses écrits; mais ils n'ont com- 
mencé de paraître tous , ou la plupart , ensemble, 
qu'en iSOS. Un catalogue général de toutes les 
éditions et versions complètes ou partielles de ses 
ceovres a été inséré dans le tome Xni, p. 216-227, 
de VHisloire lUtéraire de la France ^ où se 
trouve aussi, pag. 130-131, la liste des livres et 
notices qui concernent sa vie et ses travaux. Il 
BOUS sofiBra d'indiquer id l'édition en 2 vol. in-fol. 
que dom Mabilkm dédia en 1667 an pape Alexan- 
dre yn, et qu'A reproduisit plus correcte et plus 
riche en 1690; celles de 1719 et de 1726 n'en 
sont que des copies, avec quelques additions. 

On a vu que les trois genres d'idées qui do- 
minent dans les écrits de saint Bernard sont : 
l" les règles, les devoirs, les vertus de la vie 
monastique, les affaires et les intérêts des mo- 
nastères; V* l'ensemble et les détails du régime 
ecclésiastique, auquel il subordonne toujours 
celui des empires ; 3° la doctrine catholique, qu'il 
défend contre les novateurs. Les formes dont il 
a revêtu ces matières méritent d'être observées. 
Son style n'est jamais sans couleur, il a souvent 
de l'él^ance et de la grâce ; il acquiert de la force 
et prend un caractère quand un travail plus sou- 
tenu les lui donne. La diction est celle des meil- 
leurs écrivains du douzième siècle; mais quoi- 
qu'on y aperçoive quelques traces de l'étude des 
livres classiques latins , on ne saurait la regarder 
eomioe assez pure. Elle est défigurée, non- seu- 
lement par des expressions tout à fait barbares, 
mais plus souvent par des locutions et des cons- 
tructioBs empruntées de la Yulgate. L'auteur ne 
se contente pas de citer les livres sacrés, ou d'en 
recueillir les pensées; il en adapte le plus qu'il 
peut le texte latin au sien propre. Il avait assi- 
dûment étudié la Bible ; mais il n'en lisait que la 
version latine, et s'appliquait surtout à multi- 
plier les explications mystérieuses qne chaque 
verset, chaque expression pouvait recevoir. Les 
écrits des principaux docteurs de l'Église latine , 
principalement de saint Augustin, lui étaient aussi 
très-lamiliers, et la lecture de quelques anciens 
auteurs profanes avait été l'un des exerdoes de 
sa jeunesse. H dte assez souvent Ovide, qui peut- 
étrç lui avait laissé quelque empreinte de la ipo- 



billté de son esprit, et de son extrême habileté k 
reproduire une même pensée sous des aqtect» 
divers. L'aUié de Clairvaux, toujours plus occupé 
d'affaires que d'études, ne tôt pas l'homme le 
plus savant de son siècle; mais toutes ses con- 
naissances étaient précises et disponibles : sa 
mémoire, qu'il aurait pu enrichir davantage, 
avait du moins cette heureuse vivacité qui rend 
à chaque instant évocables, ou pour ainsi dire 
présentes, toutes les notions acquises dans le 
cours de la vie. Sa brillante et fertile imagination 
se montre dans presque tous ses ouvrages , quel- 
que comprimée qu'elle y soit par lagi'avité et du 
sujet et de l'auteur; mais, de toutes ses facultés 
hitellectuelles, il n'en est aucune dont la nature 
l'ait plus libéralement doué, et qu'il ait plus cul- 
tivée par un continuel exercice, que celle qui a 
reçu dans notre langue le nom d'esprit, et qui 
semble consister principalement à saisir entre les 
idées ou entre leurs expressions de nouveaux 
rapports, des similitudes inaperçues, des con- 
trastes non observés. Cette faculté, au degré où 
il la possède, est digne du nom de talent; elle 
en acquiert l'éclat et la puissance. 

On ne peut guère douter de l'éloquence et du 
génie d'un cénobite qui sut envoyer 100,000 croi- 
sés en Palestine sans y aller lui-même. Mais, quoi- 
qu'il soit i^us célèbre par son influence ou son 
autorité sur ses contemporains que par les écrits 
qu'il a laissés à la postérité, ses livres suffiraient 
encore pour dévoiler l'énergie de son âme, l'ac- 
tivité de son intelligenoe, la< fécondité de son 
imagination. La plupart des auteurs de son temps 
écrivent ce qu'ils ont appris, non ce qu'ils ont 
pensé : les ouvrages de saint Bernard sont bien 
moins les fruits de ses études que de ses talents, 
et les défauts même de son style tiennent à l'ar- 
dente vivacité de son esprit, beaucoup plus qu'au 
mauvais goût de son siècle. [Daumou, dans VEnc. 
des g. du m.] 

Cbleré, tralUl deatcaux. rtedégaint Bernard ,- Parte, 
1601. in-lfl. - V. Gros, nta 5. Bemardi; Parts, 16M, 
ln^4». - Malaballa, rUa delS, Bemardoi Kapol., 16», 
iD-i". - AaU, rUa d€t divoio é melUfluo doUore Bêr- 
nardo; Napol., 1697, tn-V». - LeroatUv, ^itf de S. Ber- 
nard; Parbi, 16M. ln-8«. ~ Chifflet, S. Bemardi Genus 
iltuttrei Dtjon. 1660. in-4o. — Gollielmiu a SanctoTbeo- 
dorico, f^ita S. Bemardi; Paris, 16M, tn-(ol. — Bonr- 
going de VlUefore, f^ie de S. Bernard /Paris, 1704. ln-4«. 

— Colberg , DissertatU) de Bemardo ab Atexandro II 
P€tpa,in numerum ianetorum re/ato; Reglom.. 1718, tii-4». 

— Clemencet (C.-L. ). Uittoire UUeraire de S. Bernard 
et de Pierre le Vénérable ; Parw. 1774. — Neander( A.), 
Ùer heiliçe Bemkard und tein Zeitalter, Berl., iSis, 
tn-S*. - Hoffmann (C. ), 5. Bemhardi P'iia; Marb.. 1819, 
ln-4». — Ratlsboone ( J.-Ln-T. ), HiUoire de S. Bernard; 
Par.. 1S41, S vol. iolt. — Adanias de 5.-V(ctore, Bpita- 
phium S. Bemardi, publié par Jean Mablllon ; Paris, 
1690, In-fol. — MoDtalembert, Histoire de S. Bemardi 
Parts. — Abel Deslardlns, Êtudee sur S. Bernard ; DtJoo, 
1841. 1n-l8. - Dannoo, dans le t. XIII de Vftist. Utt. de la 
France. — Abbé de Ratisbonne, Hist. de saint Bernard, 

*BBBBIARD DE FLORAC, poëtc français, vi- 
vait dans le onzième siècle. On a de lui : de 
Mxcidio Trojee, en vers léonins , poème inséré 
dans les Adversaria de Barih. 

Fftbrictua, BWiotfteca l^atina medim atatii. 
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rare à cette époque, indispow contre loi ses so* 
périeurs: on le dépooiila de son ardievèché, en 
dconaiit pour prétexte le maaTaÎB état de son 
diooèee et la trop grande liberté de ses mœurs. 
On ne troore, dans le sirrenle de ce prélat, rien 
qui autorise ce dernier reprocbe. 

Mtilet, HUMrt d€t trtmbadoun. ~ U Ba^ iXcUon- 
naire eneitclopédique de la France. 

BBBNABO PTOLOMBi { saint )t fondateur 
des OlîTétains, né à Sienne en 1272, mort le 
20 août 1348. n était issu d'une des premières 
malsons de Sienne, et remplit avec zèle les pre- 
mières charges dans sa patrie. Le vœn quil avait 
ftit de quitter le monde, s*il guérissait d'un mal 
d*yeux, ayant été exaucé, il Tendit ses biens, en 
distribua le prix aux pauvres, se retira dans un 
désert k dix milles de Sienne, et y pratiqua 
dincroyables austérités. Qudques disciples se 
joignirent à lui. Le pape lui conseilla de choisir 
le genre de rie d*un ordre rdigieux approuvé 
par TÉgiise. Bernard adop^ la règle de Saint- 
Benoit et rhabît blanc. Son ordre, connu sous 
le titre de Congrégation de la Vierge Marie du 
mont Olivet, nom du Keu de sa retraite, fut ap- 
prouvé par plusieurs papes. 

VtntTf Dietùmnaire MsioriguB. 

* BBBHABD DB HOBiQUB, chroniqoeur alle- 
mand, de l'ordre des Bénédictins, vivait au com- 
mencement du quatorzième siècle. On a de lui : 
Chronicon Laureacensium et Passaviensium 
episcoporum; — Chronicon Austriacum. Ces 
deux chroniques se trouvent dans Scriptores 
XttffHoci de Pet. 

PabrichM, MbUoikÊca loliM medUt mtaU». 

* BBBHABD, Bom d'une famille française qui, 
sortie de rangs obscurs, s'éleva, au quinzième 
siède, à d'éminentes poottions. £n Toid les prin- 
c^MHix membres : 

I. Etienne, dit Moreau, M soceessivement 
trésorier ou receveur général de Louis II, roi de 
Sicile, mort en 1417 ; puis de sa iille Marie d'An- 
JoQ, reine de France, qui introduisit la famille 
dans les faveurs de Charles VII, et qui créa ainsi 
la fortune et l'âéTation presque subite des Ber- 
nard. Il vivait encore en 1433. 

n. Jean^ né à Tours en 1386, mort en 1466, 
Ait d'abord professeur es lois. Il devint ensuite 
prieur de Loches en 1419; conseiller au parlement, 
séant à Poitiers; doyen d'Angers; maître des re- 
quêtes de l'hôtel, de 1424 à 1439; archevêque 
de Tours et chancelier d'Aojou 1441 ) ; ambas- 
sadeur, en 1455, près du roi de CastiUe et de 
Léon, pour renouveler son alliance avec le roi de 
France; en 1459, k Bfantoue, auprès du pape 
Pie n, pour soutenhr les prétentions de René d'An- 
jou au royaume de Naples, contre celles du fils 
du roi Alfonse. Kn 1461 , il devint abbé de la 
Couture du Mans, assista en 1466 à l'entrevue 
de Louis XI et du roi d'Espagne, et mourut à 
l'âge de quatre-vingts ans. 

m. &uy , fus d'Etienne et frère du précédent, 
naquit vers 1410 et mourut le 28 avril 1481. 11 
débuta comme magistrat ecclésiastique en 1439 , 



avec le titre de maître des reqoètes. En 1448, 
il (ut chargé, auprès des antipapes Nicolas Vet 
Félix, d'nne mission aussi importante que déli- 
cate : elle eut pour résultat Tabdication de ce 
dernier, et la fin du grand sdiisme pontifical 
Charles VII récompensa ce service éminent co 
le créant (1453) évèque-duc de Langres, et par 
conséquent pair de France. En 1458 il prit part* 
comme tel, au jugement du duc d'Alençon, ac- 
cusé de crime dTtaL 11 sacra en 1461 le roi 
Louis XI, qui le fit chancelier de Tordre de Saiol- 
Michel, institué par ce prince en 1469. 

À. VaLLET oc VlRIVrLLF.. 
Aiuelne, Histoire genMogiq:^ de ia J/aisM de 
France, etr.,L II, p. HO — Qoairebarbet. Œuvra de 
Mené dfAn^m, t IV, p. IM. - Oamièrai, »m 
eeelUe des évéckés ( ManiMcriU de U biblioUk. Inpcr.). 
CatUa ehristiana ( eeclesia Umgonensis ). 

*BBBNABDou BBB!iBABD,sumoroméIer(ni- 
tonique, vivait à Venise, où il inventa les pé- 
dales de l'orgue en 1470. 11 passa pour le plus 
habile organiste de son temps , et Ait attaché ca 
cette quaUté à l'église Saint-Marc de Venise. Soa 
invention, si importante , des pédales n*a été juir 
qu'ici contestée par aucun historien. Cependant 
des Roches a signalé une chronique flamande, 
écrite de 1318 à 1350 par Nicolas de Clerck, 
dans laquelle on trouve un passage en vers sur 
un facteur de vielles ou rubeblies (Tioles de 
ce temps), nommé Louis Van Valbeke, qui, à 
cause de sa profession , est désigné dans les 
vers sous le nom de Vedelaere. Ce Louis Tau 
Valbeke, né au bourg de Valbeke en Brabant, 
vécut sous le duc Jean U, de 1294 à 1313, et in- 
venta l'art déjouer d'unittstmmentaveclespieds 
(stampien }. 

Des RoclMs. dam le t V 4«a Mémoires de rjemdemi» 
de BruseUes, - FéUa, Biographie rniverseUa des Mesê' 
densm 

BEBNABD LB TBÉTISAR, akhimiste ita- 
lien, né à Padoue en 1406, mort en 1490. Le 
surnom de Trévisan lui Tient de ce qull se 
donnait le titre de comte de la Marche Tréri- 
sane. Il raconte lui-même très-naïvement toiit<s 
les tribulations de sa vie d'alchimiste, qui au- 
raient dû décourager tous les adeptes. Il dit 
aussi, sur un ton tout à fait lamentable, coromeat 
il passa une vingtaine d'années à calciner des 
coquilles d'œufs, à calciner la couperose avec k 
vmaigre, à dissoudre l'argent dans reaii-foHe, etc., 
sans obtenir aucun résultat Enfin , il se mît à 
voyager, pour s'assurer si la pierre pliilos<^le 
ne se trouvait pas cachée dans quelque coin 
éloigné du monde. U rencontra un derc et tia 
religieux qui lui firent encoixi |)erdre son temps et 
son argent. Enfin il se mit sérieusement h l'ob- 
servation de la nature et à la lecture des an- 
ciens. Ce dernier eflbrt fut couronné d'im plein 
succès. Il découvrit, dit-on, le secret de la pierre 
pUilosopliale dans cet adage si sourent dlé par 
les maîtres de Tart sacré : « Nature s'esjooit de 
sa natui*e ; et nature conticut nature. » £n d^au- 
tres tennes ; Pour faire de Vor, il faut de Cor. 
On a de lui : de Philosophia hermetica liber 
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Strasbourg, 1567, 1574, 1586, t597; Nnrem- 
berg, 1393, 1643; Bêle, 1583;— ùpus his- 
torico-dogmaticum, cum J.-F, Pici HMs tti- 
Ims de Auro; Ureeli, 1598, m-6* ; — Traetatus 
desecretissimophilosophorum Opère chemico, 
et retponsio ad Thomam de Bononia; BAIe, 
1600; Leipzig, 1605; — Opuscula chemica de 
lapide philosophorum (en français) ; Angers, 
1567; (en allemand), Leipzig, 1603; — Bemar- 
dus redivivus, vel opus de Chymia hUtoricO' 
dogmaticum e grxco in latinum versum; 
Francfort, 1625. De tons les ouvrages de Ber- 
nard , le plus important est celui qui traite du 
très-grand secret des philosophes : il est di- 
TÎsé en quatre parties. Dans la première partie, 
il traite des inventeurs gui premiers trouvèrent 
cet cart précieux; dans la seconde partie, Tau- 
tear parie de ses peines, de ses despences et 
persévérances; dans la troisième partie, il ex- 
pose les principes et racines des metaulx; 
enfin, dans la quatrième, il est question de la 
practigue. On trouve, dans te traité de Chemico 
miraculo, une théorie assez ingénieuse sur la 
source de la chaleur. Les ourrages de Bernard 
le Trévisan ont été pendant longtemps fort re- 
cherchés par les alchiniistes. 

Fcrd. Roefer, Histoire de la Chimie, L I. p. m-Ul. 

«BBRHABD lUSTiHiBif, historien italien, 
natif de Venise, mort en 1495. H entra dans Tor- 
dre des Chartreux en 1471, et Ait député par les 
Vénitiens vers le pape Sixte IV. On a de lui : 
la Vie de Laurent Justinien , imprimée en tête 
de SCS ouvrages; Bâle, 1560; Lyon, 1668; — 
la Vie de saint Marc VÉvangéliste; Venise, 
1534, in-fol. ; —différents discours; ^VHistoire 
de Venise et des Goths. 

Oopla. Biblioth. ecclésiastique, qalnzlèine siècle. 
^BBRMARD OU BEBRHABD DIVITIO DB 
BIBIBBTA. Voy. BOIIENADOVIZI. 

*BEB?iARD (....), chroniqueur et théologien 
allemand, vivait à Àugsbourg dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Exegesis rerum Augustanantm gu« sua 
tempore ab 1646 in urbe Augustana contige- 
runt ; Augsbourg , 1653, in-fol. ; — Scala cœli, 
gradibus piarum mùitationum distincta; 
ibid., 1662, in-12. 

Ztegelbauer, Uitt, Utterarla mrdinis S. Benedicti. 

* BBBH ABD (....), biographe français, chanoine 
d'Avignon, vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. On a de lui : Spéculum il- 
lustrium Juris interpretum gui publice per 
JV sxcula pro/essi vel interpretati sunt in 
universitate Avenionensi ; Avignon, 1712, in-4«. 

Leioog. Biàliùth. hitt. de la France, édition Fontetce. 

BBBBABD (Adrien- Antoine ), connu sous le 
nom èe Bernard de Saintes, né dans cette ville 
en 1750, uaort en Amérique en 1819. Il présidait 
le tribunal de sa ville natale, lorsqu'il fut envoyé 
par les éledenra ^ gon département à rassem- 
blée législative. Nonun^ è la convention après 
la session de cette assemblée, u se rangea parmi 

IfOCV. BIOCR. UNIVERS. •— T. V. 



les montagnards, et vota la mort de Louis XVI 
dans le plus bref délai, n fit ensuite partie du 
comité de sûreté générale, et fut envoyé dans le 
département de la C6te-d'0r pour y faire met- 
tre la terreur à l'ordre du jour. Il reçut ensuite 
une pareille mission pour MontbeUiaûrd. A son 
retour, il devint secrétaire de la convention. 
Après le 9 thermidor, il fut proposé comme mem- 
bre du comité de salut pubUc; mais Tallien le 
fit repousser. H entra cependant au comité de 
sûreté générale. Devenu alors président de la 
convention, il répondit favorablement à une dé- 
putation de jacobins qui étaient venus se plain- 
dre de Tincarcération des patriotes et de la mise 
en liberté des aristocrates. Bernard resta tou- 
jours fidèle à ses opinions, et jamais il ne s'as- 
socia aux menées contre-révolutionnaires des 
thermidoriens; aussi fut-il arrêté m 1795, à la 
suite des événements de prairial , et ce Ait en 
vain qu'il réclama. Il ne dut son élargissement 
qu'à l'amnistie du 4 brumaire an iv. Sous l'em- 
pire, il fut nommé juge, et en 1815 il repré- 
senta à la chambre le département de la Cha- 
rente. Forcé en 1816 de sortir de France comme 
votant, fl se réfugia en Belgique, et y créa un 
journal; mais bientôt le gouvernement hollan- 
dais lui ordonna de quitter ce royaume. Alors 
il s'embarqua pour les États-Unis, et fitnau- 
firag» sur les côtes de Madère. Cependant il ar- 
riva en Amérique. 
Le Ras, Dictionnaire eneglop^dique de la France, 
*BBRNARD d*Arras, théologien firançais, de 
l'ordre des Capudns, vivait dans la première 
moitié du dix-huitième siècle. Ses principaux ou- 
vrages sont : le Grand Commandement de la 
Loi, ou le Devoir principal de V homme envers 
Dieu et envers le prochain , exposé selon les 
principes de saint Thomas; Paris, 1734, in-12 ; 

— l'Ordre de V Église, ou la Primauté et la 
Subordination ecclésiastique selon saint Tho- 
mas; ibid., 1735, in-12; — le Ministère dé 
r Absolution, ou le Pouvoir de coi^fesser^ selon 
saint Thomas; ibid., 1740, m-4''. 

Bernard de Bologne, BiblMheca Capuecinontm. 

* BERNARD de Bolognc, théologien et bio- 
graphe italien, natif de Bologne, vivait vers 
le milieu du dix-huitième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont ; Manuale Confessariorum ordi- 
nis Capvuxinorum; Venise, 1737, 1740, 1745; 

— Institutio theologica , juxta omnia fidei 
dogmata et Joannis Duns Scoti scholastico 
nervo instructa; Venise, 1746, in-4*; — Cal- 
culus chronologicus sacrx Scripturx a mundi 
exordio usque ad Christum ntUum ; — Disser- 
tatio de Aéra a/mmuni pro anno Nativitatis 
JesuChristi; —Bibliotheca scriptorum or- 
dinis Minorum Francisci Capuccinorum , re- 
texta et extensa, etc., qux prius fuerat a 
B, Dionysio Genuensi, ^usdem ordinis con- 
cionatore contexta; Venise, 1747, in-fol. : cet 
ouvrage n'est pas complet, et manque de critique, 

Nazzaeheltt, SerUtori d'ItaWs, 

19 
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BBRNABD ( Catherine ) , femme de lettres, 
née à Rouen en 1662, morte à Paris le 6 septem- 
bre 1 7 1 2. EUe était parente de Corneille, et on sup- 
pose que cette qualité lui suggéra Tidée de se faire 
un nom dans la littérature. Son esprit fin et dis- 
tingué l'aida sans doote dans œ projet plus que 
ses liens avec Timmortel poète : mais quece fût ou 
non pour marcher sur ses traces, dk aborda, 
ayec plus d*aadace que de succès, ce que Ton ap- 
pelait alors, en style fleuri, les cimes élevées du 
Parnasse. Elle composa deux tragédies, Léada- 
mie, en 1690, dont la réussite fut médiocre, et 
Brutus, en 1691, qui reçut plus d'applaudisse- 
ment. Cette pièce eut, dit-on, le mérite d'engager 
Voltaire à traiter le même sujet. M"" Bernard est 
Fauteur de plusieurs romans où se remarque une 
grande délicatesse d'obsenration , et qui dénotent 
une sdence du coeur fort cuHÎTée depuis, mais qui, 
à cette époque où le roman psychologique n'était 
pas inventé, se tronyait encore dans l'enfance. 

Sur les avis de M"^ la chancelière de Pont- 
chartrain, son amie et sa protectrice, M"* Ber- 
nard renonça au théâtre, et fit un grand nombre 
de pièces légères que Ton trouve dans différents 
recueils, et notamment dans ceux de l'Académie 
française de 1690 à 1697. 

Ce petit madrigal si simple qu'il est dans toutes 
les mémoires, et que chacun croit l'avoir fait, lui 
est attribué: 

Vous n'écrivez que pour écrira^ 
C'est pour TOUS un amnsemeat. 
Mot qui voas aime tendrement, 
Jt «*écrtt que pour vous le dire (i). 

Nous rapporteiûns eneore ici la requête qu'elle 
adressa à Louis XTV pour obtenir le payement 
d'une pension qu'die en avait reçue. 

9lre, deoi cenU éea« MoC^lto si néeetsa'res 
Aa bonheur de KÉUt, au Men de vos affaires, 
Qoe sans ma pension tous ne poaviez dompter 
Les faibles alliés et du Rhin et dn Tage? 
A Tos armes, grand roi, s'Ua pouvaient résister ; 
81, pow TaLnere l'effort de leor la|«ste rage, 

11 fallatt oca deux ceots écos , 

Je ne les demanderais plus. 
Ne poovant ani combats poorrons perdre la vie. 
Je Tondrais me creuser on Uiostrc toosbcao; 
Et, souffrant une aM>rt d'un genre toot nouveau, 

Mourir de faim pour la patrie. 
Sire, sans oe secours tout sulrra votre lot ; 
Et vous pouvez en croire ApoUoo sur safol 
Le sort n'a point ponr voua démenti ses oracles. 
Oh ! puisqu'il vous promet miracles sur miracles , 
Faites-moi vivre, et voir tout ce que le prévol ! 

M"* Bernard remporta plusieurs prix de poésie 
à TAcadémie française et aux Jeux Floraux de 
Toulouse. Son mérite la fit recevoir à TAcadémie 
des Ricovrati de Padoue. 

Fontenelte Ait son admirateur et son ami ; on 
a prétendu quHl Tavait aidée dans ses ouvrages. 

RoSAFdlE DE CUETOIf. 

BBBNAMD (Ckorles) ^ eonseOler du roi et 
historiographe de France sous Louis xm, mort 
en 1640 : il est auteur d'une ^ffi^^otre des guer- 
res de Louis XIII contre les reliçUmnaires 

' (1) On ritlrtbne pins géoénlOBent A PridoQ. 



rebelles; Paris, 1646, ni-fol. ; «- d*ODe Carte 
généalogiqtffi de la maison de Bourbon, et de 
plusieurs autres ouvrages dont on peut voir U 
liste dans les Mémoires de Nicéroo. 

Sorel, BibUotkèque FranfoUe. ~ U Bas. DkffouMirc 
muyelopédique de la franee, — Nioéron. Memotru. 

^BBAHÂRD OU BBBNHAMI» (Chorles)^ psOI- 

donyme d*un des meilleurs roroancters danois 
contemporains, et dont le yéritable nom passe 
pour être celui de Saint- Aubam^ descendant 
d*une famille française, et habitant Copenhague. 
Mais l'auteur, qui a peut-être fait une partie de 
ses romans en collaboration avec d'autres, n'a 
jamais avoué son nom; et, bien qu*il reçoive la 
pension viagère dont TÉtat récompense les écri- 
vains de talent et sans fortune, le public tum^x 
qui admire ses livres est encore dans le doate 
quant à son identité personnelle. Le premier ou- 
vrage par lequel il prit place en 1834 parmi les 
romanciers Àtingués du Danemark, oii cette 
branche de littérature venait de naître, fut livré à 
la pubUcité par M. I.-L. Heiberg, poète et critique 
spirituel ; mais bientôt son esprit tin et juste, soa 
talent dans Tart de peindre la vie de salon a de 
famille , sa morale sérieuse, son style agréable, 
lui procurèrent de nombreux lecteurs dans le 
Nord, et particulièrement en Allemagne, oii pres- 
que toutes ses œuvres ont été traduites par 
M. Kannegiesser. 

Les principaux de ses romans, qui tous oat 
paru à Copenhague, sont : Et Aar i Kjoba- 
haon (Un an à Copenliaguc ), 2 vol., 1834; - 
Dagvognen (la Voiture de Messagerie);- 
Declarationen (la Déclaration d'Amour ); - 
Bômeballet (le Bal dXnfants); — BospUaU- 
Forlovelsen (les Fiançailles A THôpiUl}, tra- 
duit en allemand sous le titre : Lebensbilder 
aus Danemark ( Tableaux de la Vie en Dane- 
mark); Ldpztg, 1840 et 1849; — ZyiAeJW Yné- 
ling ( le Favori du Bonheur ) (en allcmaDd); 
— Las G2ucA»Atn(f /Copenhague, 1837 ci Leip- 
zig, 1850 ; — Tante Franziska (la Tante Frao- 
çoise), et Skiôdesynderne ( les Péchés roigpoosÀ 
Leipzig, 1843; — Gamle Minder (Des vicia 
Souvenirs ), trad. en allemand ; — Christian J // 
und Scinko/ ( Chrétien VI! et sa cour ) ; Leipii& 
1847 , roman historique; — To Venger (Deos 
Amis); Leipzig, 1850; — Christiern II und 
seine Zeit (Chrétien U cl son temps ) , roman 
historique; Leipzig, 1849; — Kronikerfra Erk 
of Pommems Tld ( Chroniques du temp&d'£ric 
de Poméranie ) ; Copenhague , 1849 : ces chroni- 
ques, à cause de leur caractère anligermaotqiie, 
n'ont pas été traduites en allemand. 

P.-L. MôuxB. 

Bellman, PoëHt suédoU. - Beoioalf, Bénéta^ jMÎRlr* 
dauoii. - Naglcr, StnstUr-LexiOM, Bùtem, 

*BBBNAftD BU «RAIL DB LA nuim 

( Charles de ) , romancier et litlératc«^ li-ançais , 
né en 1805 à Besançon, mort le <» n«» IWOà 
NeuiUy . D'après une note laJ»*« P" Beraard lui- 
même, il est établi qtM des aïeux venaient d AB- 
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vergue, «t que ton origîM Nnonliit à Taa 1393, 
époque où YiYait en VÎTarais un cheratter Raj- 
mond de Bernard. Un aitét, rends à Riom en 
1666 par M. de irortla. inainttait cette nobtoMe 
dans ses titres et privliégee. 

Charles de Bernard eotnmença, à la Acnlté de 
droit de Dijott, des études de dro4t iiltérfoni|Miés 
par la révotution de Jtifflet. Derelonr à Besatt- 
çoo, il traTalfla pisfldant deui ans à te eax^tê 
de FrcLiichê^ùMiéy feuille léj^misfe ; mais, en* 
tralfié par ses tendances ttttéraines, !t partit pour 
Paris, emportant arec lui un Yoftttne de poé- 
sies intttolé if 115 DeaU qne Jûié, qjtA n^oMlnt 
d'abofd ^'on médiocre succès. Qnek|ue teffips 
après, il entra à la Chronique de Paris, ot il pu- 
blia des nouvelles qd le firent remarouer. En- 
couragé par fi. de Balzac, dont II était raml, on 
nt dès lors ses œuvres, accueillies avec empresse- 
ment par le public, se succéder avec rapidité. Ses 
derniers romans, un peu trop multipliés peut- 
être, forent généralement mieux goûtés que les 
premiers. 

Les romans de Chariés de Bernard offrent des 
parties sérieuses, une grande netteté de style, 
0D6 iUure vive el dégagée, et surtout uœ cer^ 
taioe coanaissanoe delà société. Attaqué depuis 
quelque Imps d'uaemaladiede larynx trèa-grave, 
Charles de Bernard mourut «y proie à d*atroces 
iioaffransssi presque de iaim, le 6 mars 1850. 
On a de lui : Une Aventure de Magistrat; — la 
Femme de quarante ans ( imprim. dans la Chro- 
nique deParis, lêda); — l^Aràre deSoienee; 
- le N<rud fordien (lt38)^ qui R'est que la 
réimioB sous un même titra de cinq nonveUee, 
dont rone, fÀnneaU d'arçentf vient d'étro ré- 
cemment publiée par le Sièelei — Gerfaut 
( 1839), qw Ton e'aceorde à regarder eemroe aon 
cheM'MvA;) ^ les ÀiUi d^ieare (dans le 
Jifumal des Débais), 1839 et IMO, ctaes Gos- 
9dki) ■*- ta Peau dm LUm (dans le SiècU)^ 
iMt ;-. to/Hmwenl; Paris, Gosseiin, 1839} — 
le Paratonnerre t nonvdie (dans la Bévue des 
Deim Mondes) i-^ un Mommêsérieusplmésuè 
I^«*t»), 1847 } ^ le GmUUhamme ean^^agnard 
(•'ourMl des Débats ), 1M7. 

MaLvob-BiAiioounf. 

^^i9értM,té rrtmeê iêttstêirê, ^ SafyléaMK da XMrt. 

*lg — 



■■uiABB(ckimle), appelé 
le Pauvre prêtre, on le père Bernard, né eu 
1688 à Dijon, d'une ftunille noble, mort le 23 
ours 1840. Pierre Le Camus, évéqne de BeBey^ 
i>Df;8geant à entrer date l'étal eedésiastiqoe , 
^«niard kd pépendit s « le avis un cadet qui 
a'ai rien$ il nY a presqoe poiirt de liénéilcee 
« celte proviBee qui soient à la nomination dn 
^' paorre pour panvn , J'aime miflQX être pan- 
^ l^tUhomme que pauvre prêtre. » H suivit 
^P^adàBt le conseil du prélat, et vécut quelque 
!«np8 en etciésiutique mondain) mais bientôt 
" ;^ça an teondo, lésigna le seul bénéfice 
^^ eût, et consactm «a Tie an service des pau- 



vres. Il se dépoolUa pour eux d'un héritage de 
près de 400,000 livres, qui lui échut sans qu il s'y 
attendit. Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé 
à une abbaye du diocèse de Soissons, il ne vou- 
lut pas l'accepter : « Quelle apparence, écrivaitril 
à ee cardinal, que j'éte le pain de la bouche des 
pauvres de Soissons, pour le donner à ceux de 
Paris? » Le cardinal le pressant de lui demander 
une grftce quelconque : « Monseigneur, dit Ber- 
nard, je prieYotreiminence d'ordonner que Ton 
mette de meilleures planches au tombereau dans 
lequel je conduis les criminels au lieu da sup- 
plice, afin que la crainte de tomber dans la rue 
ne les empêche pas de se recommander à Dieu 
avec attention. » Il prêchait souvent plusieurs 
fois la semaine , et seê discours ptoduisaient un 
grand effet, quoiqu'il parlftt sans préparation. H 
fut enterré dans l'église de Phôpital de la Cha- 
rité. C^est le P. Bernard qui a rétaUi le séminaire 
des Trente-Trois, à Paris. 

Le Bas, DtetiatmairB mcnelopédiçuê êê la France. - 
Papillon , Bibliothèque àês Auteur» de Bourçoçne. - 
FU du père Bermrd, par n. UgMttv^ pwto P. Otry. 
par Pqjel de la 8tfr6. par Vr. Genoa , par la P. l'Bm- 
pereur. 

*BBBHiJiD (Claude), historien français, 
natif de Saint-Haon-le-Chastel , dans le Fore2, 
vivait vers la fin du seizième siècle. On a de 
lui : Sommaire <f6 laChronique eidesViesdes 
roù de Ptance ùvee leurs pertraéts; Lyon, . 
I98D, ht-8**. 

Uioiig, MMi«CMffM k êtlm ti M éê ki Frmics {éSk- 
ttoa Font6Ut;é 

BBBRABD { Cloude* Barthélémy ) , poète 
français , vivait dans la seconde moitié du se^ 
zième siècle. 11 est un des auteurs les plus ohs^ 
curs de cette époque. 11 fait partie de cette cohorte 
de mauvais poètes, dont les rangs sont si pressés 
dans l'histoire littéraire du seizième siècle. 11 a 
publié quelques pièces de vers français. A la suite 
d'une Histoire de Riom qu'il traduisit de quelque 
auteur aujourd'hui inconnu comme lui, on trouve 
de lui une pièce intitulée le Sympose, qui n'a de 
remarquable qae le titre, des odes sans verve et 
sana mouvement, et des épigrammes plus gros- 
sièreaque fines. Sa vie n'est pasphis connue que 
ses œuvres. On croH qu'il mourut en 1586. 

Le Baa, Dtctiormmlrê euevelopéâique de ta Framce, — 
Lelong, BUMothique hittorique de la Frttnee. — Du- 
Terdler, Bibliathique françaite, 

«BEBHABB OU BBnHBAmB BB GOSttB, 

théologien Italien , de Tordre des Dominlcaitts , 
natif de COme , vivait dans le commencement 
du seizième siècle. Ses principaux ouvrage» 
sont : Lucema inguisitorum hxretiem pravt- 
tatis;Wlsn, 1566, m-8*; — Tractatus de stri- 
gibuS;yaàM, 1596. 
Échard, BiMiotkâea ScHpiomm ordinit DomMea- 



BBBBABD (Édouord), astrottome, philo- 
logue et critique anglais , né en 1638 à Perry- 
Saint-Paul, près de Towcester ( Northampton ), 
mort le 22 janvier 1697. Il fot profondément 
versé dans les mathématiques, la chronologie, 

19. 
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les langues andemies et orientales, fioeti éTè- 
que d'ÀTranchcs, a dit de lui : « Eduardus Ber- 
nardus, Anglus, quem pauci bac œtate aequi pa- 
rabant eruditionis laude , modeslia yero pœne 
nulli. » Bernard quitta la place de professeur 
d'astronoime qu'il occupait à Oxford, « dégoûté 
d*uue étude , cQsait-il , qui ne rend la yie ni meil- 
leure ni plus heureuse. » Ses principaux ouvrages 
sont : Traité sur les anciens poids et mesures, 
imprîmé pour la première fois à la fin du Com- 
mentaire de Pocock sur Osée , et ensuite en la- 
fin, avec des augmentations ; Oxford, 1688 ; — 
JDévotions privées, etc., 1689,in-l2; — Orbis 
eruditiLitteratura a charactere samaritano 
deducta; Londres, 1689; — Etymologicum 
hritannicum, Imprimé à la suite de la Gramr 
matica anglo^axoniea de Hickes; Oxford, 
1689 , in4*; — Chronologie samantanx Sy- 
nopsis, pubUéedans les Acta Eruditorum Lip-» 
siensia, 1691; — InscHptiones grxcx. Pal-» 
myrenorum; Leyde, 1699, in-8". Bernard a 
encore laissé des écrits sur l'astronomie, insérés 
dans les Transactions philosophiques de Lon- 
dres, des notes et commentaires sur divers ou- 
vrages scientifiques^ et des manuscrits de plu- 
«leurs ouvrages. 

Th. Smith, FU (FÉdUmard Bernard, eo laUa. - Hnet» 
Us Rebut ad m perttneiUibut. - Rose. JV«i9 BUtoraphi- 
€01 DietUmanf. " Gort-m, BioçrapMeai IHchtmanf. 

BBRSiARD {Etienne) 9 néàDuon en 1553, 
mort en 1609. H se distingua comme avocat au 
parlement de cette ville, et fut député en 1588, 
par le tiers état de la province dd Bourgogne, 
aux états généraux de Blois. Il prononça dans 
cette assemblée une harangue (1) modérée dans 
la forme, mais où les sages et fermes représen- 
tations n'étaient pas épargnées. Au rapport de 
Pasquier, le roi n'en montra aucun mécontente- 
ment, et loua, an contraire, Bernard d'avoir 
ce parlé en homme de bien, qui lui avait dit ses 
vérités, sans l'offenser toutefois. » Nommé 
maire de Dijon, et ensuite conseiller an parle- 
ment, il entra alors dans le parti de la Ligue, et 
servit aveuglément les projets du duc de Mayenne. 
Mais lorsque Henri IV eut été reconnu, Bernard 
fit sa soumission, et fut chargé de faire rentrer la 
Tflle de Marsalle dans l'obéissance. Henri IV, 
pour le récompenser de rbabQeté qu'il montra 
dans cette négociation, le nomma lieutenant gé- 
néral du bailliage de Ch&lons-sur^adne. On a 
de lui : Discours de ce qui advint à Blois jus- 
qu'à la mort des Guises , imprimé séparément 
et dans les Mémoires de la Ligue, ainsi que 
dans quelques éditions de la Satyre Ménippée ; 
— Avis à la noblesse sur ce qui s'est passé 
aux états de Blois en 1588-1590, în-8«; — 
traduction en latin de la Cor^férence de Su- 
resne, écrite en français par Honoré Dulaurent : 
rabbé Papillon a tort de dire que l'origiiial 
était en latin; — un Discours de la réduction 

(1) Elle a été Imprimée plutlenrs fols à Blois , & Paris, 
à LyoD, 4 Eoneo, dans le» formati ln-8« et ln-4". 



de Marseille, et quelques antres ouvn^^K ma- 
nuscrits. 

Papillon . BibUotMgue des Juteun dé Bùmrfotftê. - 
Le Bas, DietUmnaiTe eneifclopédique de la Fmc$. 

BERNARD (/eoii), poëte français, fils aine 
du précédent, naquit à Dijon en janvier 1576, 
et mourut vers le milieu du dix-septième siède. 
n devint général-lieutenant dans le bailliage de 
Châlons , et fit de la poésie latine sa principale 
occupation. Ses principaux ouvrages soot : 
Versus numérales restitutêe Massiliensilms 
libertaiis, 1596;— DeFortunatU Ludovià 
Deodati natalitiis , disticha chronologiea sen 
numeralia; Paris, 1650,in-4«;— Carmina 
de nihilo, ad Theoph. Cru€ium;^Carmm 
latina in Dialogumpoliticum Gabr. Naudxi, 
PapUlon, Bibliothèque des Âutmrt de BomrgoçM. 

«BBRMARD (/'toril»), médecin italien, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Son principal ouvrage est : Brevis exer- 
cit'atio de ultimo corporis alimenta; il se 
trouve dans le 4* tome des Besponsiones et con- 
sultationes medicx deJules-César Claudini ; V^ 
nise, 1646. 

JOcber, jiligewteinês CeUhrUn-Lexicom. 

* BERNARD ( François ) , publidste anglais , 
gouverneur de Massachusets, mort en 1779. U 
fût rappelé en Angleterre pour cause de vew- 
tions et d'actes arbitraires. On a de lui : let- 
tres choisies sur le Commerce et le Gouverne- 
ment de ^Amérique: Londres, 1774. 

Allen, jémêricai Biograph. 

BERNARD (Jocqucs), né k Nions en Dao- 
phiné le 1^ septembre 1658,mort le 27 avril 1 71&. 
Son père, qui était ministre de la religion réfonnée, 
l'envoya étudier à Genève. A son retour dans m 
patrie, il fîit lui-même promu au ministère, predia 
publiquement en contravention aux ordonnances, 
et fut obligé de s'oifuir pour éviter la panifioB 
qu'il avait encourue, n se réfugia à Lausanne, 
où il demeura jusqu'à la révocation de Fédit de 
Nantes. H se retira alors en HoDande, et alla 
fonder à la Haye une école pour les beOe^et- 
très, la pbilosophie et les mathématiques. Il se 
chargea, en 1691, de continuer la publicatioaiiâ 
la Bibliothèque universelle, commencée par 
Jean Lederc. Deux ans après, en 1693, il soe- 
céda à Bayle dans la rédaction du joumal iati- 
tulé la Biblique des Lettres. Dans ces deni 
entreprises , Bernard se mcmtra de beaucoup œ- 
férieorà ses devanciers. Cependant il resta atta- 
ché à la seconde jusqu'à sa mort. On a de lui: 
Becueil de traités de paix, de trêves, de neu- 
tralité, de suspension dTarmes, {talUances,et 
dr autres actes publics faiis en Europe; la 
Haye , 1700, 4 vol. in^ttl. ; — Théâtre des Etats 
de S, A. B. le due de Savoie, etc., tradoctioo 
du latin ; la Haye, 1700, 7 vol. in-fol. ; — irfj* 
et Mémoires de la négociation de la paU de 
Byswick; ibid., 1725, 5 vol. «n-lî; — ^«'^ 
historiques contenant ce qui s'esfposseae 
plus important en Europe; la' ««T® « ff^ 
dam, 1692-1728 ,111 Tol. U^Ui - Théâtre du 
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Piémont €t delà Savoie^ tradaction do latin ; 
Ja Haye, 1725, 2 ToL iii4bl.; — TraUé de la 
Bepentance tardioe; Amsterdam, 1712, m-12 ; 
— TraUé de V Excellence de la religion ; ibid., 
1714, 2 Tol. in-r, et 1732, 1 Tol. iii-12. Ber- 
nard a encore eapart an supplément do Dic/ion- 
naire de Moréri; Amsterdam, 1716, 2 toI. 
in-fol. 

Le Bas, Dietiùmaire emeifelofédifuê de la Ftanee. 
~Mor«ii. DtetUnmaire hittoH^. — Lelong,M6l(o- 
tA^9iw hUtoriqtM dêlaFtanee. - Qoérard, la France 
itttérairt, 

BBEHABD (/«OU), prédicateor domioioam, 
né en 1563 à Linîooort, près de Bapanme, et 
mort en 1620. n est aoteur de plusieors opoa- 
coles aaoétiqaes. Les bibUophiles recherchent on 
lîTTe qa'fl a extrait de divers anteurs, et pablié 
sous ce titre : le Fouet divin des jureurs , 
parjurews et blasphémateur du très-eoM 
nom de Dieu, etc.; Donai, 1608, petit in-12. 

Le Bas, Dietiomnairû ene^elopédigiae dé ta Franc: ~ 
Eehard. BWiothcca Seriptontm ordinU Dominiez 

«BBUiAftD (Jean), historien français, tI- 
Tait dans la seconde moitié do seizième siècle. 
On a de loi : JHscours des plus mémorables 
faits des rois et grands seigneurs ^Angle- 
terre depuis cinq cents ans, avec les généor 
logies des reines d? Angleterre et d^ Ecosse; Pa- 
ris, 1579, in-8*. Plosieors oorrages historiqnes 
de cet aoteur sont encore inédits. 

Leloof , BibUothéquc hUtoriçue de la France ( édition 
FoDlette). 

BBUIABD (Jean), médecin français, né à Nan- 
tes le 14mai 1702,mQrten 1781. n fit ses études à 
Montpellier, et fut reçu docteur àl'ftge de trente 
ans. Nommé quelque temps après professeur 
d'humanités à Sanmur, fl ne oonserra pas long- 
temps cette place, et se rendit à la Rochelle, puis 
à Paris, où il prit du goût pour Tanatomie, et 
devint préparateur du câèbre Ferrein. Il Yoolut 
ensuite retourner à Nantes ; mais n'ayant pu se 
faire attacher au collège de médecine, il revint à 
Paris, et reprit ses travaux anatomiques. Peu 
de temps après, leministred'Argenson le nomma 
professeur d'anatomie à la faculté de Douay, où 
il commença ses cours en 1744. Après avoir en- 
seigné pendant plusieurs années, il devint mem- 
bre correspondant des Sociétés royales de méde- 
cine de Paris et de Londres. D mouratdes suites 
d'une hernie étranglée. Ses idées en physiologie 
ont été exposées dans une série de petites dis- 
serlalions qui n'ont pas franchi les Ihnites de 1'^ 
cole dans laqueDe il enseignait; parmi ces dis- 
sertations, nous ne signalerons que la suivante : 
Problema physiologieum, cum tabula figura- 
tiva ipsius solutionem exMbente^ seu hydrau- 
Itce corporis humani , variis tabulis figura- 
tivis demonstrata; Douay, 1758-1759, in4''. 
^LeBas, Dictionnaire encyclopédique delà France, — 
Èkoj, Dtetiotmain de Méd.- Carrtee, BibUothitne 
de ta Médecine. 

«BBRHABDou SBRHHABD (Jean- Adam), 
historien allemand, né à Hanovre en 1688, mort 



en 1771. Il fut archiviste de sa ville natale. Ses 

principaux ouvrages sont : Francisci Irenici, 
Ettlingiacensis,exegesis historié germanicx, 
sive totius Germaniœ descriptio, in vol. dtio- 
decim divisa, nunc demum recognita notisque 
illustrata; Hanovre, 1728, in-fol.; — Antiqui- 
taies Wetteravix ; ibid., 1734, in-4* ; Francfort- 
sur-le-Mein, 1745, in^""; — Kurzg^astte cu- 
rieuse Historié der Gelekrten ( Histoire ibrégéa 
et curieuse des savants ) ; Francfort-sur-ie-Mein < 
1718,in-8«;— ScA1f^Jrora<(Morale des écoles).* 
ibid., 1725, hi-8<'; — Wahre Beschqffenheit 
der ehemaUgen Comiciéc in der Wetterau 
(Vraie composition des anciens comices dans 
la Wettéravie) ; ibid., 1748, in-4». 

Slrleder, Beuiaehe Gelehrten-and Schri/UMlerCes^ 
ehtchte, — Bncb und Graber, Àtlgem. Bncyclopddie, 

BBBNABD (Jean- Baptiste ) , littérateur fran- 
çais, chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né 
à Paris en 1710, mort en 1772. Chargé de pro- 
fesser l'éloquence au collège royal de Navarre , 
il composa, sur le prix de sagesse que Louis, duc 
d'Ortéans, se proposait de fonder dans cet éta- 
blissement, une ode qui fut très-remarquée ^ 
qui était digne de l'être. Il continua à cultiver la 
poésie, mais non pas avec le même bonheur : 
ses autres comportions lyriques sont bien infé- 
rieures à cette ode , et ne se recommandent que 
par la correction soutenue et la justesse du style. 
Ce mérite se retrouve dans ses oraisons funè- 
bres et ses panégyriques. Outre l'ode d^ dtée, 
on a de lui : JHscours mur V obligation de prier 
pour les rois; Paris, 1769, m-8» ; — l'Oraison 
funèbre de M. le duc d'Orléans; 1752, m-4«;— 
Oraison/unèbre de Henri de Bourbon, prince 
de Condé; 1764, in-B"; — Panégyrique de 
saint Louis; 1756, in-12; — la Reconstruc- 
tion de ^église de Sainte-Geneviève; ode, 1751 . 

Le Bas, Dictionnaire enc^dopédique de la France,'^ 
Quérard, la France littéraire, 

«BBBHABD (Jeon-Baptiste), historien et li- 
braire français, né à Ifaneille en 1747, mort à 
Saint-Maur, près de Paris, le 16 octobre 1808. 
On a de lui : une édition des oeuvres posthumes 
de Montesquien; Paris, 1798; — Abrégé de 
V Histoire de la Grèce, depuis son origine 
jusqu'à sa réduction en provtaioe romaine; ibid.» 
1799, 2 vol. in-8*. Chaque âge est terminé pai 
une notice détaillée des hommes célèbres qui 
l'ont signalé, et par la bibliographie des auteur 
grecs. 

Qaérard, la France littéraire, 

BBBHABD (Jean-Étiennc), médecin et phi- 
lologue allemand, d'origine française, né à Berlin 
en 1718,mort à Anheim au mots d'aoât 1793. Il 
cherchaè concilier l'exercice de sa profession avec 
les études de la littérature grecque, qu'il aimait 
avec passion. H est surtout connu par la réfan- 
pression des Petits Médecins grecs, collection 
devenue fort rare. On a de lui : Demetrii Pe- 
pagomeni liber de Podagra, grxce et latine, 
quam ope manuscripti bibliothecœ Lugduno- 
Batavx recensuit et notis auxit ; Leyde, 1743, 
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iii-8^; — ÀncnyffU intrûdueiio anaicmiea, 
grarce et UUine t hfpaiuê éeparUhUi eorpo' 
riSf pnece ei ktiine, emn noHt Danàêlis- 
eailMmi TriUen ei J,'Siephatii Bemardi : 
ûccedunifigurx anatomiea eum eapHetttUme 
p'seea, e codiee wumuscripio bihliotheea Ley- 
densis editx :teyâe, 1744, in-ê*; — Pselhis 
de lafHdum virtutiàuB, p-mee et ^01^9^ ewm 
notis PhU.'Jae» Maussaci ei /. Stephani 
Bemardi ; aeeédit fragmmtmn de eolere tan- 
ffHinis , ex dcetrina mmiiea Penarum , mine 
primum ex eodiee manusoHpio biblioikeça 
LugdtinO'Satavm ediinm; îMd., 1745, îikS®; 
— Palladii de Febribus eeneiêa sffnopsis, frxee 
et UUine; accednntglossmchemieœ,et excerpîa 
ex poetis chemicis f ex codiee numuscripto 
bibliotheae J). Marci ; Leyde et XJtrecbt, 1746, 
m-8*i — SynesUu de/ebrùnsM, quem nunc de- 
mum ex codiee manuscripto bibliothecx lug- 
duno'Batav0P edidit , vertit, notisque illm- 
travit; accedU viatici, Comiantino Africano 
interprète^ libri VII pars; Amsterdam, 1740, 
in-8" ; — Thomat magister de Yocibus attids, 
ex dispositione NiçoL Blancardi , eu m multis 
virorum animadversionilms suisgue annota- 
iionibuM ;htyàCt 1757, iii-g*'; — Theophrasti 
Nonni epitome de Curatione morborum, gnece 
et latine : ope oidicum manuscriptorvm re- 
censuit, notasque adjeçit; Gotha et Amster- 
dam, 1794 et 1795, 3 vol. m-4''. Cette éditioa est 
le traTail le plus estimé de Bernard. Oq a encore 
de lui les Tanantes d'un mamiscrit des lexiques 
d'Érotien et de Galien, plusieurs tM>imes oorrec- 
fioDs du texte de Loogus, des remarques sur 
quelques auteurs grecs, et des lettres dignes d'â- 
tre lues. Gniner a aussi publié des lettres et des 
opuscules que Bernard lui avait adressés , sous 
le titre suiTant : Bemardi religuiée medico 
criticœ; léna, 1795, »-«•. 

M»grmpM*$ médieaêâ. 

* BBBHAftD (Jean*Frédério\ savant Ubraira 
hollandais, mort en 1753. Il 8*«it fait eomiattre 
comme éditeur et comme éerivain; ses princi- 
pales productionH sont : Recueil de wagageê au 
^ord y contenant divers mémoires très^tiles 
au commerce et à la navigation; Amsterdam, 
1715-1727-1737-1738, 10 vol. in-19 : la Be- 
iation de la Grande-Tartarie, et le discours 
préliminaire dcdaux dissertations sur les moyens 
de Toyager utilement, sont de Bernard; ^ Mé- 
moires du comte de Brienne, ministre d^Élat 
sous Louis XIV, avec des notes; Ibid., 1719, 
3 Yol. hï'i2;— 'Cérémonies ei Coutumes reli- 
gieuses de tous les peuples ttu monde, repré- 
êentées par des figures dessinées par B, Pi- 
car^; ibid , 1723-1743, 9to1. fuM.;— Supersti- 
tions anciennes et modernes ; 1733-1730, 2 toI. 
ia-fol. , fig. : la 2* édition d'Amsterdam est de 
1739-1743, 11 Toi. in-fol.; on a une édition de 
eet ouvrage avec des explications et dans un or- 
dre diflérent , par les abbés Banier et Mascrfer; 
•Paris, 1741, 7 Tol. hi-fbl. ; un extrait des Céré- 



momiêi PêHgéêUêêêf «fts ii« nMiretn texte par 
PonceKa; Paris, 17M, 4 vol. MbI.; «ne réin- 
nression du texte de Holtade, atee des «Mi- 
tions eonsidéraMes, par Predhomme, 13 vol. 
In-fol.; — IHaloçues eriêiques et philoêopki- 
^fues, par D. Otuote^Urry (l.-P. Bemafd ); Ans- 
tertlam, 1730, in-12; — Réflexions moraUs^uh 
tgrioues et comiques; Uége, 1733, iii-12; - 
une édition de VBistoire rrflfm tfwovniaiu, 
par Camusati Amsterdwi. 17». % toI< te-Ut- 
une édition des Dissertations mêlées S9a^ divers 
n^êêê isnporêamii eê evriets»; ibid., I74d, 9 vol. 
in-ia I -* nne belle éditina êm Œuwne de Jta 
èeiais; ibid., |741, 3 vol. te-4*. 

MMAW (ixNféa*JiMo»*J«0iiA m), dH 
Bernard de Montbritm, polygrapte fran^Mi» 
•éle 31 juillet 17M an ftaint^Es^t, mort ws 
1831. Après avoir servi AvicdiilinDlioa,plBsieRs 
annéaa, dans Tanne dn ^inie, il sa retira au 
ehâteau d'Oberl^irch , dont il avait épousé llié- 
ritière. M. de Fontanes l'arracha de cette retraite 
pour le faire recteur dç l'Acad^^mie de Strasbourg. 
On a de lui : Lettres à M^ de C*** sur la bo- 
tanique, et sur quelques s\^jetf (fe phgsiqu 
et d^histoire naturelle^ suivies d*vne méthode 
élémentaire de botanique; Strasi)ouris> l^* 
2 vol. in-a*; — Considérations sur rinstttu- 
tion des principales banques de f^uropt; 
1805, in-8*; —De la prépondérance marUlme 
et commerciale de la Grande-Bretagne; ISûi. 
iB-«o; — .Proj^ de table, $uim d$ eentes 
pour la veilla, et de JMes nonmltes; Psu», 

1807, UtS\ 
Qatf rard , Lattraturs fnmçaiso çontem^ortOoe. 
*BBRlfAgD OU BVMHARI» ■>« LIIXM- 

•OURG, tliéolof^ ilamand, de Tordre des D»> 
minicains , natif de Luxembourg, mort à CoKh 
gne le 6 octobre 1535. Il a laissé : OpuscuiMM 
de Jubilxo, site peregrimatorium ad urbtM 
Bomam; Cologne, 1525, ia-4'' ; —Semumes de 
diabolica colluctatione Vil vitiorum capUo- 
lium et virtutum spiritualium; — De Orétr 
nibus nUlitaribus et armorum mUitarkwn 
mysteriis^ 1527, ilH^ 

Possevln, jépparatus sacer. — Swwrt, Âtkaue Mçk*. 
-^ Écb«rd, BiblMheea Seriftomm ordMt XtoMi>- 



BBMIABB BB MABIOMT. VOg, MaSMIXT. 
«BBBBABB 00 BBBHBABB (A'MoIct), laé- 

deoin «t ebinisto français, natif do Danphiae, 
vivait vers la fin dn aoliième aiècla. Ses priari- 
panx ouvrages sont : Brevis elueàdatio erteat 
pAilocopAortHB/Leyda, 1590, ia-r;— Que- 
drigaawyitra;VnieÊoH^ 1580, iB4*;*-Cd»- 
mentariolus in quaddam epitaphium BonenU 
studiasonim anêe muHa seouks memi«rH^ 
lapidé ituculpium et fuadriga «iirt^i; «^* 
trouve dans le a* vol. du Tkeatrmm cbgmicm. 

Qirrèrf , BUMothé^m d» ta JW^tertne. 

*BBBlffABD D*081M0, théoK>g|eil ilslifO, «V 

Tordre des Capucins, natif dX)sImo, dans b 
Marche d'AncOne, vivait dans ta seconde moitié 
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du seirième siècle. On a de hii : Traetaius de 
Passione DanUni, in varias meditationes per 
hebdomadem di$tributus;yaà9e, 1&89. 

Bernard «te Bologoc, BiblMhêea Capu ee ino nm , 

* BBAHABD DB rALBEMB , biogrtphe Kslien, 
de l'ordre des Frandscainsy natif de Païenne, 
▼irait vere 1600. On a de loi : Àrbor Beatorum 
Sicilix. 
. Blongttor. BibUotkeea Siaita. 

bbbrâbd DB pâlisst. Voff- Paubst. 

«BBB9IABD DB PABI8, lexicographe italien, 
de Vordre des Capucins, Tirait dans la dernière 
moitié du dix-septième siède. Son principal oa- 
Trage est : VoaUfolario Haliano-Turchesco : 
Rome, 1665, in-4'*. 

Bernard de Bologne, Bibiiothêea Capueeinorum. 

^BBBNABD (Pierre)^ magistrat français, Ti- 
vait à Béziers dans la dernière moitié do dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : JSxplicatUm de VédU 
de Nantes par les autres édiis depojcification, 
déclarations et règlements ; Paris, 1666, in-S**; 
seconde édition, avec les remarques de Pierre 
Soulier; ibid., 1683, in-8«. 

LelooK. BIMiotMfiM kmwrUmt d» la France, 

BBBHABD (PtafTc) , littérateur français, 
comiQ ions le nom de Bernard d'Héry, né près 
d*Anxerre en 1766, mort en 1833, adieta une 
ctiargc dans la maison du comte d'Artois, et 
publia quelques ouvrages d'un mérite fort se- 
condaire. A la réTolution, il defint membre de 
la première administraljkm du département de 
l'Yonne; puis il fut envoyé par ce même dépar- 
tement à l'assemblée légistatiTe, où il fit plu- 
sieurs rapports sur l'organisation des services 
publics et sur la répression de la mendicité. Après 
la journée du 10 aodt 1792, il essaya de se don- 
ner un Ternis de popularité en faisant décréter 
que les administrations d^rtementales , élues 
8O08 l'inilueiice de la cour, seraient remplacées; 
il n'enfutpae moins aeeusé de royalisme par son 
confrère Heure. Forcé de se cacher, il ne repa- 
rut qo*à la création des conseils de préfecture, 
époque ou O fut nommé membre de ceUii de 
l'Tonne; il occupa eetera|doi sous tous les gou- 
Temements qui se sueoédèrent jusqu'en 1830. 
On a de lui : Préluées poétiques; Paris, 1786, 
iiHlS; — Sssai sur la vie et les ouvrages de 
rabbé Prévost : ce morceau se trouTe 4 la tète 
de l'éditioD des oeuvres oMoisies de cet écriTain ; 
Paris, 1783-1785, 39 Tol. in-8«; on en trouve 
quelques cxemplairee imprimés séparément; — 
VSUtoire naturelle do Buffon^ réduite à ce 
qu'elle contient de plus instructif et de plus 
intéressant; ibid., 1791-1801, 11 vol. in-8*. Le 
diaeoare prâiminaire est très-remarquable; — 
ia Jérusalem délivrée ^ traduction nouvelle, 
en vert français ; Auxerre, 1832, 2 toI. 

UBas. tHcHmmkoif tmei/eUfpééttne d» la Promet, — 
Qoérard, la France littéraire. 

BBBHABD (Pierre)^ annaliste français, né k 
Galaia en 1640, mort en 1720; il était frère de 
Jean Bernard, fameux corsaire de cette ville. H 



exerça la profession d'avocat et remplit la place 
de mayeur dans sa Tille natale en 1701 et 1702. 
On a de lui : les Annales de Calais; Saint- 
Omer, 1715 , in-12. Cet ouTrage est très-rare : 
les si^s que Calais a soutenus contre les An- 
glais y sont exactement décrits. 

UDglet-Dofrefnoy, Méthode pour étudier rhUtolre, 
t. XIII. p. 10. - Le P. LefebTit. Préface de e Histoire de 



BBBHABD {Pierrc-Joseph ) , poète fNmçals , 
né à Grenoble en 1710, mort en 1775. L*é- 
pitbète de Gentil demeura pour tongeon atta- 
chée au nom de Bernard, depuis que Yoltatre 
l'eut employée pour apprécier et louer son 
talent, tant était grande la puissance de ce roi 
de l'opinion. Né avec le goût des lettres , Ber- 
nard n'exerça cependant qu'assez tard la pro- 
fession d^auteur. Clerc de procureur au sortir 
de l'établissement des jésuites de Lyon , où il 
avait &it ses études, il s'attacha quelque temps 
après à la maison d'un des seigneurs qui allaient 
faire la guerre en Italie en 1733. Il se trouva 
aux batailles de Parme et de GuastaHa , et n'y 
fut pas seulement simple spectateur, mais y prit 
sa part de danger et de gloire. Pendant le cours 
de la campagne, il passa au service du maréchal 
de Coigny, qui le fit son secrétaire. Mais ce sei- 
gneur contraria son penchant à faire des vers 
par des remontrances et même par des ordres 
absolus, que Bernard éluda en continuantà s'exer- 
cer en secret. Le maréchal étant mort, son fils 
obtint pour Bernard la place de secrétaire gé- 
néral du corps des dragons. Cet emploi lucratif 
et peu fatigant lui permit de se livrer à son 
goOt pour la poésie. Les premiers vers qu'il pu- 
blia obtinrent le suffrage du monde frivole des 
salons; ses pièces légères, où il reproduisait la 
politesse spirituelle et l'immoralité élégante du 
dix-huitième siècle, (brent adoptées surtout par 
les femmes : madame de Pompadour fut l'admi- 
ratrice et la protectrice déclarée de Gentil-Ber- 
nard. VArt d'aimer vint ajouter un nouvel 
éclat à sa réputation. Mais ce poème eût prodoit 
moins d'effet, s'il s'était h&té de le publier au 
lieu de le lire, comme il le fit longtemps,, par 
fragments détachés aux cercles des salons. On 
ne s'aperçut pas ainsi de la froideur de l'ou- 
vrage, qui enseigne plutôt, dit la Harpe, Fart 
de jouir que Vart d'aimer, et qui est écrit tout 
entier sans passion dans le langage ingénieux , 
et souvent grossier au fond, de la galanterie. Il 
est vrai que quand on veut réduire en art ce 
qui ne s'apprend pas, ce que la nature et le 
cœur enseignent, on s'expose À tomber dans 
cette espèce de défauts justement reprochés à 
Gentil-Bernard et à son modèle Ovide. Quoi qu'il 
en soit, VArt d^ aimer perdit beaucoup dans l'o- 
pinion dès qu'il fut imprimé. Mais l'auteur ne fut 
pas temoin du refroidissement du public à son 
égard : quand VArt d^aimer parut, ce poète , 
si spirituel et si brOlant naguâ«, était à peine 
l'ombre de lui-même ; l'abus du plaisir avait af- 
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faibli et presque éteint ses facultés inteUectaeQes. 
PrîTé de mérooire , et presque de pensée et de 
sentiment, il languit dans cet état quelques an- 
nées. On a encore de lui un opéra intitulé Ctu- 
tar et Pollux (Paris, 1737, in-8') ; —un poème, 
Phrosine et Mélidor (Paris, 1772 ) ; — un opéra- 
ballet en trois actes, intitulé les Surprises de 
l* Amour. M. Fayolle a publié (Paris, 18Q3, 
2 Tol. mS^ uu 4 Tol: in-18 ) les Œuvres de Ber- 
nard, contenant, outre les poésies ci-dessus 
indiquées, des pièces inédites intitulées : Dia- 
logues orientaux; — Àminte et Médor, tableau 
nuptial ; — Palmyre ;— lesHespérides;— El' 
mire, comédie en cinq actes ; ouvrages qui ont les 
mêmes mérites et les mêmes défauts que VArt 
d'aimer. 

Les Trots Siêetet UttéraireM. - Le Bu, DUtUmnairê 
encifclopédique de la France, 

BBBRABD ( Pons-JosepH ) , savant mathé- 
maticien, né en 1748 à Trans, près de Draguî- 
gnan; mort dans le même endroit le 29 juillet 
1816. Après avoir professé la philosophie et les 
mathématiques chez les oratoriens, il ftit, en 
1778, nommé directeur adjoint de l'observatoire 
de Marseille. Les états de Provence le chargè- 
rent, en 1780, de rechercher les moyens de res- 
serrer et de fixer le lit de la Durance. Nommé 
en 1786 correspondant de l'Académie des sden- 
oes, il fut chargé par cette compagnie de faire 
de nouveUes observations sur les satellites de 
Saturne; et ce fîirent ses calculs qui ont été pris 
pour base des nouvelles tables insérées dans la 
Connaissance des temps pour 1792. A la créa- 
tion de llnstitut, Bernard fut nommé membre 
correspondant de la classe des sciences mathé- 
matiques. On a de lui : les Étangs^ considérés 
sous le rapport de la population et de Fagri- 
culturCj sont-ils plus nuisibles qu'utiles? ce 
mémoire a remporté le prix à TAcadémie de 
Lyon en 1776; -— Sur les Moyens de garantir 
les canaux et leurs écluses de tout atterrisse- 
ment capable de retarder la navigation , mé- 
moire qui a partagé le prix proposé par la même 
académie en 1778; — Sur les Avantages de 
remploi de la houille ; — Sur les Moyens de 
vaincre les obstacles que le Rhône met au car 
botage entre Arles et Marseille; — Sur la 
culture de Folivier : ces trois derniers mémoires 
ont été couronnés par l'Académie de Marseille; 
— Mémoires sur les Engrais que la Provence 
peut fournir; Paris, 1787, 3 vol. in-12; — 
Nouveaux Principes d'hydraulique ^ appli- 
cables à tous les ouvrages d^utilité publique, 
et principalement aux rivières ; précédés d^un 
discours historique et critique sur les prin- 
cipaux ouvrages qui ont été publiés sur le 
même sujet; ibid., 1787, in-4*, traduit en alle- 
mand par Luigsdorf , Francfort, t790, in-8<*. Cet 
ouvrage est le résultat des travaux entrepris par 
Bernard pour encaisser le lit de la Durance, et 
faciliter la navigation du Rb6ne depuis Arles 
jusqu'à son embouchure. Lalande en a donné 



une analyse dans V Histoire des Mathématiques 
de Montuda. 

HontndUjHitt du Mathimatiquet. 

«BBBifAMD (Richard), théologien protes- 
tant an^s, mort en 1641 à Batcambe, dans le 
comté de Somerset. Ses principaux ou?rago 
sont : A key Jorthe opening of the Mystehet 
q/* the religion qf 5. John; Londres , 1617, 
in-A"; — Fabulous foundatUm ofthe Pope- 
dôme, sheufing that Peter was never at Rome; 
Oxford, 1619, in-4''; —the Goodman's grâce, 
qf his stay in ail distress; Londres, 1621, 
in-8°;— the FcAthJull shepheard;ïtiid., 1621. 
in-4® ; — An anstoer to that question : Where 
vxu your religion btfore £ti<Aer.' ibid., 1624, 
in-4'' ; — Ruths recompense, or a comméntanf 
uponthe Book o/Ruth; ibid., 1628, ni-4*; — 
On the nature andd\fferenc6sqfconscienee; 
ibid., 1631, in^*; — Thésaurus biblicus; - 
Abstract and epitome of the Bible. 

Graager, Biograpkieal kiitarf. — CaUlOfae de h 
BiM, BodléUima. ^ 

BBBNABD-SAIfnr-AFFBIQITB (Louis), dé- 
puté à la convention et an conseil des andens , 
naquit à Yalerangue (Gard) en 1745. Isso 
d'une famille protestante, il fit de bonnes étu- 
des à Nîmes , et (ut nommé mimstre du colle 
réformé à Saint-Affrique (Aveyron). Les persé- 
cutions et les tracasseries de tout genre dont 
le protestantisme était alors Folijet firent a^ 
cueillir avec enthousiasme par Bemard-Saint- 
Affrique le mouvement de 1789, qui promettait 
à tous la toléranoe et la liberté. SuccessivepMBt 
administrateur de son district et du départe- 
ment, il présida en 1792 l'assemblée électorale 
qui devait élire les députés à la conventioB, et 
prononça à cette occasion un discours qui ex- 
cita un si vif enthousiasme, que TimpressioD de 
six cents exemplaires en fïit ordonnée par ac- 
clamation. Élu représentant du peuple, ses 
votes au sein de la convention furent coostam- 
ment empreints d'un esprit sincère de modéra- 
tion, eu égard k l'exaltation de l'époque. Nommé, 
en octobre 1792, commissaire au dépouiUeraat 
des papiers trouvés aux Tuileries après le 10 août, 
et membre suppléant du comité d'accnsatîQO, 
il vota, dans le procès de Louis XVI, pour le 
bannissement à la paix; mais la peine de mort 
ayant prévalu , il se prononça contre le sursis 
et l'appd au peuple. Commissaire à l'armée do 
Nord, il remplit sa mission avec courage, et fit 
partie, à son retour, du comité militaire, dont il 
(tat éhi membre à trois reprises, n prit part à la 
discussion sur le mode de renoavellemeBtde la 
convention, et appuya vivement le renouvelle- 
ment par les assemblées électorales. H entra ao 
conseU des anciens; il Ait en outre au député 
suppléant par six départements, et fit partie d^m 
grand nombre de commissions chargées d'exa- 
miner des décrets de finances ou d'intérêt local. 
Il fût élu secrétaire du oonseQ en 1796 , et pré- 
sident en juillÀ 1797. Sorti des anciens en mai 
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1798 , il 86 retira à Beimont , aux environs de 
Saint- Aflrïqne, où il reprit l'exercice de son mi- 
nistàre, et mourut à TAge de près de quatre- 
vingts ans. H. C. 

* BEBNARn-SAiirr-AFPRiQiiE (le baron Louis ) , 
qae toutes les biographies ont confondu avec le 
précédent dont il est le frère, est né à Valeran- 
gae le 15 août 1771. Venu à Paris à l'époque 
où son frère siégeait à la conyention , il entra 
dans les bureaux de Tadministration militaire, 
et il était déjà commissaire des guerres lorsque 
le premier consul le nomma, en Tan x , sous- 
Inspecteur aux revues. Joseph, devenu roi de 
Nafiles, se l'attacha en 1807 et l'emmena à Na- 
ples, où il le fit intendant de sa garde et baron. 
En 1814, Louis XYlIl, qu'A s'empressa de re- 
connaître , le nomma inspecteur aux revues et 
chevalier de Saint-Louis; en 1820, il entra 
comme intendant militaire dans l'escadre auxi- 
liaire, à la suite du corps de l'intendance. Il avait 
obtenu de Louis XYIII l'autorisation d'^outer 
à son nom celui deSaint-Affriquef sons lequel 
loi et son firère étaient connus. H. C. 

Biographie de* Omtempera^nt, 

BBRHABD (Salomoti), peintre et graveur 
sur bois, plus connu sous le nom de Petit Ber- 
nard ^ naquit à Lyon an oommoicement du 
seizième siècle. Il était élève de Jean Cousin. On 
dte, parmi ses œuvres les plus remarquables, les 
figures qu'il fit pour les Métamorphoses d^ Ovide 
et pour la Bible de Lyon, La grarure repré- 
sentant le Déluge est son chef-d'œuvre. 

Le Bas, Dictionnaire enejfclopédi^ue de la ftanee, 

BBBSABD de Saintes, Voyez Berhaiid 
{Adrien- Antoine), 

BBBNABD ( Samuel), peintre et graveur à 
l'eau-forte, né à Paris en 161 5, mort à Paris en 
1687. Bernard était élève de Vouet, conseiller 
professeur àl'Académie de peinture. Outre ses gra- 
vures, il a laissé des mim'atures et des gouaches. 
Il a gravé d'après Raphaël : la Vision d^ Attila; 
d'après Philippe de Champagne: /.-C. en croix, 
l'Ensevelissement, V Ascension de J,'C,; d'après 
le Guide : la Fuite en Egypte ; d'après Lebrun : 
V Image de la Concorde, etc. C'est le père du 
financier Samuel Bernard. p. Ch. 

Fonteniyp DietUmnaire dei ArUetet,— Le Blanc, Ma- 
nuel de, r Amateur d'estampes. 

BBBNABD (Saffiue/)* Célèbre banquier, fils du 
précédent, né vers 16ôl, mort en 1739, acquit 
sons le mmistère ChamiUard une fortune im- 
mense, qu'on évalue à trente-trois millions de 
capital ; il vint plusieurs fois au secours du gou- 
vernement , et prêta des sommes considérables 
à Louis XIV et à Louis XY . Le premier de ces 
deux monarques n'avait pas dédaigné, à l'époque 
de la guerre de la succession d'Espagne, de s'a- 
dresser personnellement à Samuel Bernard, et de 
lui dire les choses les plus flatteuses. Le traitant 
crut avoir droit au même honneur de la part de 
Louis XV : <i Quand on a besoin des gens, c'est 
bien le moins, dit-il, qu'on en fasse la demande 



soi-même. » D fht en effet présenté au roi , qui 
lui parla avec bienveillance, et chargea un sei- 
gneur de la cour de lui faire visiter la demeure 
royale. On rit, il est vrai, de ses manières un 
peu bourgeoises; ce qui ne l'empêcha pas de 
prêter les millions demandés. Bernard était chari- 
table, et avançait quelquefois des sommes con- 
sidérables sans la certitude deles voir rembour- 
sées. H prêta plus de 10 millions, et parmi les 
emprunteurs se trouvaient en grand nombre des 
militaires pauvres. B n'est pas prouvé qu'il fût 
d'origine juive, comme on l'a prétendu. On l'a 
anobli et créé chevalier. B était superstitieux , 
dit-on , et croyait son existence attachée k celle 
d'une poule noire : fl mourut en effet en même 
temps que ce volatile. 

Salat-StiDoa, Mémoirei. — Le Bas , Dictionnaire en- 
Cfclopédiquede la France, 

BEBXABD DB SAXB-WBIMAB. Voy, Saxe- 

Weimab. 

BBBNABD (Simon) , général français, né à 
Dêle le 28 avril 1779, mort le 5 novembre 
1839. Élevé par des religieux qui reconnurent et 
développèrent ses heureuses qualités , il reçut 
une instruction plus forte de l'abbé Vantés, sa- 
vant et estimable prêtre de Dêle; et, gr&ce aux 
soins de ce digne ecclésiastique, il fut reçu à 
llÊcole polytechnique à l'Age de quinze ans. Ar- 
rivé à Paris au milieu de l'hiver le plus rigou- 
reux, à pied, le sac sur le dos et un bftton 
ferré à la main , il mourait de faim et de froid 
sur l'un des qnais de cette. ville, lorsqu'il fbt 
sauvé par une bonne femme qui l'emmena chez 
elle, le réchauffa, et le conduisit à l'École. Ber- 
nard se forma à l'enseignement de Lagrange, 
de Laplace, de Hauy, de BerthoUet, de Chaptal, 
de Fourcroy, et de Monge surtout, et sortit le 
second dans la promotion du génie. Il fit ses 
premières armes à l'armée du BÎhin, et y gagna 
bientôt les épaulettes de capitaine. Chargé par 
l'empereur, pendant la campagne de 1805, d'une 
mission importante, il devint son aide de camp. 
Pendant les Cent-Jours , il fut mis à la tête du 
cabinet topographique de Napoléon. B combattit à 
Waterloo, essaya en vain de ^reformer l'armée, et 
ne put obtenir de. suivre l'empereur à Sainte- 
Hélène. Exilé à Dôle par la restauration, qull 
aurait cependant servie, « parce qu'il pensisdt, 
dit M. Mole, qu'on se doit à sa patrie sous tous 
les gouvernements qu'elle accepte ou qu'elle se 
donne , » il préféra aller rejoindre la Fayette aux 
États-Unis. Le gouvernement de l'Union comprit 
aussitôt les services qu'un tel homme pouvait 
rendre , et lui confia les plus grands ûavaux 
qui aient jamais été exécutés ou conçus dans 
aucun pays. Beher entre elles toutes les parties 
de l'Union par des routes, des canaux, des riviè- 
res navigaldes , en prenant pour base du plus 
vaste système de communication ces lacs que 
l'Europe envie à l'Amérique, et qui, comme des 
mers intérieures, portent partout sur leurs riva- 
ges le commerce et la vie ; enfin , mettre à l'abri 
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de toute inraaioii tme frontière de qoatorte cents 
lieues, en construisait quinze idaces de guerre et 
on grand nombre de forts : teUe M la tftdie que le 
minéral Bernard proposa au goarememeot des 
Stats-Unis. A la nonrelle de la rérolution de 
Juillet, le général Bernard, qui arait achevé les 
immenses travaux que lui avait confiés le gou- 
vernement de l'Union, voulut revoir la France, 
sa patrie. A peine de retour , 11 devint aide de 
camp du roi, et bientôt après lieutenant général 
du génie. Le 6 senlembre 1836, il entra an mi- 
nistère et reçut le portefeuille de la gœrre, 
quil conserva jusqu'à la chute du cabinet du 
15 avril. Le gouvernement des États-Unis, en 
apprenant la mort du général Bernard , honora 
sa mémoire par un ordre du Jour où le prési- 
dent de l'Union américaine déclara qne , « pa]> 
tageant le chagrin sincère qu'ont ressenti de la 
mort du général Bernard les officiers de l'année, 
il désire témoigner publiquement le respect qui 
hii est dA tant pour les serrices éminents qu'il 
a rendus à ce pays que pour ses vertus privées, 
et ordonne que les officiers de l'aimée portent le 
deuil pendant trente Jours. » 

Le Bas. Dictionnatrê mcfelopédUçuê de la Frwet. — 
Journal des Débats, • notembre itM. 

BBRifAnD ITfumua), philanthrope et pu- 
bliciste anglais , né à Lincoln le 27 avril 1750, 
mort le 1'^ juillet 1818, à Leamington - Spa 
( comté de Warwick). B suivit d'abord la car- 
rière des lois, et débuta dans le barreau en 1780. 
En 1782 îl épousa une riche héritière, et ne 
songea dès lors qu'à soulager les man\ des classes 
souffrantes. L'état sanitaire de l'établissement 
des enl^ts trouvés , à Londres , s'améliora par 
ses soins. La Société pour l'amélioration des clas- 
ses pauvres fîit constituée d'après le plan qu'il 
avait tracé en 1792, et répandit beaucoup de con- 
naissances utiles. Bernard obtint de Tévèque de 
Londres l'autorisation de convertir en chapelle 
libre un édifice qui lui appartenait. Il avait un 
projet semblable à Brighton; mais il fut moins 
heureux daas sa demande auprès du vicaire. Il 
appela l'attention sur le sort des enfants em- 
ployés dans les filatures de coton, sur celui des 
ramoneurset desaveugles, n favorisa aussila pro- 
pagation de la vaccine. En 1799, Thomson con- 
çut le plan d'un établissement du même genre 
que celui de l'Institut de France ; Bernard entra 
dans ses vues, les seconda vivement , et en 1800 
l'Institut royal d'Albemarle-Street fut fondé. 
Plus tard il forma deux autres établissements : 
la Galerie britannique, musée où Ton voit les 
tableaux et les dessins des vieux maîtres de la 
Grande-Bretagne, et le dubd'Alfred , dont le vrai 
but était l'avancement de la littérature. On a delui : 
Observations sur les procédés des amis de la 
liberté de la presse; 1793, inr»* ; — Lettre à 
révéque de Durham sur les mesures actuel- 
lement soumises aux délibérations du parle- 
ment ^ concernant les progrès de nndustrie 
et le soulagement des pauvres ; iHiO, ln-8®; 



-^laNûmel9êÉ€oU;iÈiOf tn-r; — rjfto/e 
de Barrington, ou Notice sur eei éiabUsse- 
ment de révéque de Durham; 1810, iB-8"; — 
Notice sur les distributions de poisson omx 
indigents dans les manufaeiures ; 1813, fB-^T; 

— Spurinna, ou Consolation» pour 9a vièU- 
lesse; 1813,ln-8«;2*édit, 1816; 3* édK., 1817 : 
c'est l'ouvrage le phis importaat M le plos inté- 
ressant de air Tbomaa; — JRjmmmm deeénUs 
surleself avec de$ prmoes ei dos éelmreiS' 
sements^ 1817 : «et ou f i n g B abonde en ptrnnê 
pour l'abolitioa de la faxn da sd ; — JMfi- 
tations de VkahUant dm ehamnêères; — 
JHalogue entre un moneieisr firançais H 
Jean FAnglais; — des préAioes et na graad 
nombre de rapports de la Société pour ramé- 
lioratUm des classes pauvres, 

James Baker, rie de sir Themm Bernard: itlf^lM*. 

— Bote, Jtem BtegrapJMcrt Dtetto warf . 

BBBITAU» BB TABBITHBS ((fOMl), hislorin 

ftfaiçais,névers le milieu dn dix-MpHème siècie, 
mort en 1630. Il entra dans la coBgré^Hioo d» 
Théatins. Élevé à la dignité de sapérisar, il 
quitta cet emploi pour se ttvrer ph» lrHM|aille- 
ment à l'étude. Le maréchal de CatiiiBC le prit 
pour confesseur. On a de lui : F)^ de joinl 
Gaétan , fondateur des btorcs régaHers; Paris, 
1698 , in-12 ; — - TraUé de la reeonnaiesanee 
chrétienne, Ib-12 i^Maximêspour ta eonéuUi 
duprince Michel, roi de Bulgarie , traduites 
du grec envers /hififoU; Paris, 1718, iiM*; — 
Odes morales sur plusieurs vérités dêlare^ 
ligion, avec des cantiques, despsaumee, et du 
maximes sur la conduite d^un roi ; RM., ITîï, 
in-i2 ; — Histoire de Constantin le Grand, 
premier empereur chrétien ;fM,, 1728, in-4*. 
Cet ouvrage est le fruit d*un travail < 
deux ; la préface surtout mérite d'étra hie. 



lLouiS'Rose»Désiré),éil Bernard 
de Rennes, magistrat et littérateur français, né à 
Brest le 13 mai 1788. B fit son coure de droit à 
Rennes, et fut admis au barreau de cette ville en 
1810. n perdit, sous la seconde restaunlioD, b 
place de conseiller à la cour d'appel de Rennes, à 
laquelle Napoléon l'avait nommé. Rendu an hér- 
reau , il défendit te généra! Travot avec taot 
d'énergie, qu'il fut arrêté et mis au secret pendant 
huit jours. Sur l'invitation des petits-fils de Ca- 
radeuc de la Chalotais, il vengea la mémoire de 
ce procureur généra] du parlement deBretagae, 
contre lesattaquesde T^toile, journal ministériel 
Sous le ministère Polignac, il plaida pour le Jour- 
nal du Commerce dans la cause de l'assocsatioa 
bretonne pour le refus de l'impôt. Envoyé ea 
1830 à la chambre des députés par le départe- 
ment des Gôtes-du-Nord , il prit une part attire 
à la révolution de juillet Nommé procureur 
général à la cour royale de Paris, il renonça à 
des fonctions qui le mettaient dans la nécessité 
de provoquer la vindicte des lois contre ses an- 
ciens amis politiques, pour accepter la place im- 
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movibleda eomellMr à la coar dé castation. Ed 
18M U était eneoreà lar chambreéi6eti?e. Depois 
cette épeqae, M. Bernard adjapara delà teènepoli- 
Ifqiie. SeaprîaeipauoiiTrages sont : Plaidityer 

contre M, Avbrif, éditeur responsable de Ytr 
toile; Paris tSte, in-St; — Résumé de FhU- 
MredêBretafne;\iAâ,^ 1826,iii-18:M.Legorec 
• eoopéré à la rédaction de eet ooTrage, qui oon- 
^«•1 deadocamentft intéreasanta ; ^ la Cantoma- 
nié, eomédie; iUd., 1806, in-8*. 
Oietioimmig^éê ta ConMrMMm. — guérwd, la Ihrancê 

;«»BMil» iJoiephU littératewret pubUoiale 
français, fiera du précédant, né à Brest la 1 6 aodt 
1792. Il fit son coura de droit k Bannea , a*y m»- 
ria» et s'occoiMi d'abord pltia d*aiuitomia que de 
joriapmdfnee. Mentwe de la aqaiété 4t^oi, 
le cM t'aidera, il fit une guerra copstaute^ la 
restauration, dont il ne reçut Janaia ni bienfait 
ni faveur. A Tisaue de la réyolutjon de 1 830, il fut 
Bomiaé 4 la préfecture dea Bafiaea-Alpea, et, peu 
de moia aprèi, 4oeUc du Yar, Casimir Périer, 
dont il n*avait pas touIu suîTre les ioatructiona 
nûnistérifiUes, le réfoqua en juin 1831. finvoyé, 
fo 1831 et en 1833 , à la ebambre des députés, 
M. Bernard vota toujours avec l'opposition. £a 
183â, ilabandonna la carndrapolitiquepottr se li- 
vrer à Tétudedes belles-lettres, 9oua le ministère 
de M. deSalvandT, il obtint la pl^ee de opnaerva* 
teur de la bibliothèque Saint»^neviè?e. Les priu- 
apauK ouvragaa de M. Bernard sont : Charles , 
roman de incvurs; Paris, 1835, 4 Tol. in-12s *- 
le Bon Sens d'un homme de rien ; ibid., 1828, 
ia-8%1833,in-8°. 

DtetUnmalrt ée la Cùmfe riat Um , w Qnérsnl, la itamcê 
UUêrairt { sappMmont ). 

;BniifARD iAfiguste' Joseph), historien 
français, né à Montbrison le 1" Janvier 1811. 
Fils d*un imprimeur de sa yille natale, fl em- 
brassa la profession de typographe, et consacra 
tous les moments de loisir que lui laissaient ses 
occupations à fouiller dans les bibliothèques. 
Llilatoire de son pays Ait robjet de ses premières 
éludes. On a de hii : Histoire du JViras; Mont- 
briaon, 183^183S, 2 vol. in-8«; -- Biographie 
et hêhlioftaphUforéziênnes ; ibid., 1836, in^* ; 
— Us d'Drfà;Vnh, 1830, in•8^ 
Qqdrtré, ta Fr<mct Httérakrt ( rapiiMnMQt). 

XeEBvaw (Claude), médecin et physiolo- 
giate iraAçais, né à Saint<Julien (département 
du BbAna) W 12 juillet 1813. Sa vie eat tout en- 
tière dans ses travaux. M. Bernard fit t«s pre- 
niàrea études au collège à Villefrancbe , près de 
Lyon, et vint en 1834 à Paris, pour suivre la 
carrière littéraire sous les auspices de M. Va< 
tout , ami de ses parents. Il oompoaa entre au- 
tres ona tragédie en vers, Lucrèce, qull es- 
saya CB Yabi de ibire représenter au Tbéftbw- 
Françaia. UégoMé bientôt de cette carrière in- 
piale, a se mit à étudier la médedae» et a'ap- 
pliqua particulièrement, avec une ardeur pan 
commune, à Tanatomie comparée et à la phyâio- 



logîe, sdence dont fl ne (arda pas à rmarqoer 
les nombreuses lacunes. Reçu Interne des bO|^ 
taux en 1830 et docteur en 1643, Il supplée, 
depuis hait ans, M. Bfagendie au ooU^o de 
France. 

C'est grAoe aux recherches et déeeurerteabn- 
porfantesdeM. Bemard,quela phystologiepourra 
s'engager dans une voie progressive et vrafanent 
edentiflque. Parmi ses déeouvertes , nous mea* 
tiomierons surtout celles qui ta rapportent aux 
ibnctionsdwible et dupaneréas. Afaisii lia montré 
le premier que le sucre ne se produit paa seule- 
ment dans les plantes, mais encore dans les ani- 
maux, et que le foie, Indépendamment de la 
sécrétion biliaire, a pour usage, à l'état nor- 
mal, de produbre faioeasamment du sucre qui est 
déversé dans le système circulatoire, et qui se dé- 
truit dans les phénomènes uKérienrs de la nu- 
trition. (Comptes rendus de VAcodém, des 
sciences, octobre 1850). Dans ses Recherches 
sur les usages dupaneréas (Ibid., février 1849), 
M. Bernard a le premier (bit connaître le véri- 
table rMe du pancréas comme agent de la di- 
gestion des corps gras; il a démontré, par des 
preuves oonduaatea, que le sue pancréatique pur 
et récemment ftmné émulsionne les graisses et 
les huiles, et en sépare les acides avec la plus 
grsnde fbciHté; que le chyle ne commence h se 
réunir dans les chyHfères qu'à partir delà région 
du tube intestinal, où le suc pancréatique est 
venu se mêler aux matières alimentaires; enfin, 
que dans les affections du pancréas on voit les 
eorps graa contenus dans les aliments passer tout 
antters dans les déiiections. 

Pai' ses Recherches d'anatonUe et de php* 
siologie comparées sur les glandes salivaires 
ehCÊ t homme et les animaus ( dans les Comp- 
tes rendus de l^Académ., t. XXXIV, p. 236), 
M. Bernard a enrichi la sdence des fkits sui- 
vants : <« Chaque glande salivaûre, dont on avait 
jusqu'ici confondu les usagea, est annexée à un 
acte spécial, et sa fonction s'exerce sous des 
influences séparées et indépendantes : le rdèe 
caractéristique de la parotide est de sécréter 
pour la mastication ; celoi de la sons-maxiUaire, 
de sécréter pour la gustation ; et celui de hi glande 
sublinguale et des pendules buccales, de sécré- 
ter pour la déglutilkm. » 

Parmi les autres travaux de cet éminent phy- 
siologiste, nous signalerons encore : Recherches 
sur les/onctions du nerf spinal, étudiées spé- 
cialement dans ses rapports avec le pnetimo- 
gastrique (dans le t. XI des Mém. de PAcad. 
des sciences, sawmts étrangers); l'auteur y 
montre que le pneumo-gastrique est un nerf 
mixte, qui tient sous sa dépendance trois grandes 
fonctions dont les mouvements sont involon- 
taires : la digestion, la circulation, la respira- 
tion; et que le nerf sphial, surajouté à l'in- 
fluence du pneumo-gastriqne. Intervient pour 
agir pendant les mouvements volontaires du la- 
rynx, cTest-è-dire pendant la phonation: pan* 
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dant le sommeil, le larynx (mouYenaents inTO- 
lontaires) ne fonctionne que soos llnflœnce do 
pneamo-gïistriqae ; — Recherches anatomiques 
et physiologiques sur la corde du tympan 
(dans les Aniiales médico'psychologiques, mai 
1843 ) : la corde dn tympan modifie, d*aprà les 
expériences de Tanteur, la gustation en agissant 
d'iine manière spéciale sur le tissu papillaire lin- 
gual ; ^ De Finfluence de la section des nerfs 
pneumo-qastriques sur la déglutition (dans 
les Comptes rendus de la Société de biologie, 
1830) ; —De Vinfluencedes nerfs de la hui- 
tième paire sur les phénomènes chimiques de 
la digestion stomacale (dans les Comptes ren- 
dus de l'Àcad., 20 mai 1844) ; — De Pinfluence 
des nerf s pneumogastriques sur les contrac- 
tions du coBur (ibid., 1849); — - Recherches 
sur les causes qui augmentent ou diminuent 
rintensiié de la sensibilité récurrente (ibid., 
t. XXV, p. 104 ) ; — De Vinfluence du système 
nerveux sur la composition des urines (ibid., 
t. XXVm, p. 393); — Mémoire sur le suc 
gastrique et son râle dans la digestion (dans 
la Ga!iette Médicale, Janyier 1844 ) ; — Du rdfo 
de tappareil chyltfere dans VabsorptUm des 
tubstances alimentaires (dans les Comptes 
rendus de rAcad., décembre 1850 ) ; — Des 
différences que présentent les phénomènes de 
la digestion et de la nutrition chez les ani- 
maux herbivores et carnivores (ibid., mars 
1846); — Sur une nouvelle espèce d'anasto- 
moses vasculaires (ibid., juin 1850). H. 

*BBRNAmDB8 (Manoel), écrivain portu- 
gais, né à Lisbonne le 20 août 1644 , mort en 
1710. Il étudia à Coïmbre, et en 1674 il entra 
dans la congrégation de TOratoire de Saint-Phi- 
lippe de Neri. A partir de cette époque jusqu'à 
sa mort , il vécut dans l'exercice de toutes les 
vertus claustrales, n a publié, entre autres, un 
livre intitulé Nova Floresta; Lisboa, 1706, 
t I; les quatre autres volumes furent publiés 
successivement en 1708-1711, 1726 et 1728. Un 
certain P. Manoel Consdencia, mort vers 1739, 
a donné en 1735 une Floresta novissima, à li- 
mitation de l'écrivain que nous signalons ici. Beiv 
nardes, quelquefois n^ligé dans son style, a des 
qualités qui l'ont fait ranger néanmoins parmi 
les auteurs classiques de son pays. Sa miscel- 
lanée est fort rare bors du Portai^. 

F.D. 

BarbOM Machado. Bibléotkeea LmUana. — Catalogo 
doi Autores, dans le graiid Dledonoalre de l'Académie | 
dei scleaeea de LIsboDoe. 

BBmHÂftDBS (Diogo), poète classique por- 
tugais, surnommé le Prince de la poésie pas- 
torale, néà Ponte de Barca (sur les bords du 
Lima ) dans la première moitié du seizième siècle, 
mort en 1596. On a peu de détails sur la vie de 
ce poète charmant. Protégé par l'infantl). Duarte 
qui l'avait en estime singulière, il accompagna le 
secrétaire d'État Pedro de Alcaçova Cameiro en 
Espagne, lorsqu'il fut nommé ambassadeur au- ' 



près de Philippe n. Dereloar à Lisbonne, Ber- 
nardes fit partie de la fameuse expédition de 
Sébastien en Afrique, et assista à la bataille d'Aï- 
caçar-Kebir ; il y fut fait prisonnier, et panrint 
heureusement à recouvrer sa liberté. De retour 
à Lisbonne, il paraît avoir passé les dernières 
années de sa vie dans une situation assex douce; 
et le cardinal Albert d'Autriche, qui était gou- 
verneur du Portugal , lui accorda une pensioo 
qu'il conserva jusqu'à sa mort. On l'enterra dans 
l'église qui renfermait les cendres de Camoéns. 

Plus jeune que l'auteur des Lusiades, Ber- 
nardes a vécu dans l'intimité de Ferreira et de 
Caminha ; mais il est fort incertain qu'H se taH 
trouvé en rapport direct avec Taoteur des Im- 
siades. On l'a accusé de s'être approprié quel- 
ques-uns des sonnets de Gamoëns. M. John 
Adamson fait observer avec raison que les enivres 
du célèbre poète pastoral n'ayant été pobiiées 
qu'en l'année où il mourut, on peut mettre sur 
le compte de son éditeur l'espèce de larcin litté> 
ratre dont quelques tNographes ont noirci sa ré- 
putation. Par l'inimitable harmonie de son style, 
Bemardes s'est placé sur la même ligne que la 
plus grands poètes de son pays. Ses œuvres sont: 
Lyma, imprimé pour la première fois par Si- 
m&o Lopes en 1596, in-4<^, et souvent réimprimé; 
r — Rimas varias Flores do Lyma, éditées eo 
1597 par Manoel de Lyre , in-8*, ouvrage un peu 
moins répandu. Enfin on a publié de lui , ei 
1616, un recudi intitulé Varias Rimas ao bom 
Jésus e Virgem gloriosa sua tnai, dont nous 
connaissons une édition de 1770, in-i2. 

Ferd. Dekb. 

Barbosa Maehado, BibUotheca lnuiUma, — Jobn Adaah 
soD , LutUania Uhatrmta, — Robert Soolhcy, Nûtin 
sw la poéiiê portugaise, — Ferdinand Deols, Btaau 
de FHUMre mtâraire du Poriuçal et dm BresiL 

*BBBHABDi (Xrna/d), théologien français, 
de l'ordre des Dominicains, natif de Caliors, 
mort en 1334. n a laissé, entre autres : Postula 
super Apocalypsin ; — - Uctunc et Sermones 
super VII Psalmos pcenitentiales, 

Ecbard, Bibliotheea Scriptorum ordinU Prodkato- 
non. — Fabndw, Bibliotheea Latina modiee aiatit. 

BBBHABDi (Augustc-Ferdinand), b'ngiiisie 
allemand, né à Beriin en 1769, mort dans la même 
ville le 2 juin 1820. 11 eut pour maîtres Wolf et 
Tieck. On a de lui : Bambocdaden , en collabo- 
ration avec le même Tieck , 3 vol. ; Beriin, 1797- 
1800 ; — Sprachlehre ( Cours de langue) ; Ber- 
lin, 1801-1803, 2 vol.; — Aftfiimgsgrunde der 
SprachwissenschqftiPmiipes élémenlaires de 
h science des langues); Berlin, 1805; — An- 
sichten ueber die Organisation der gelehrten 
Schulen (Vues sur l'organisatioo des écoles sa- 
vantes); léna, 1818. 

(kinvenatienê- iMBicon, 

*BBBNABDi ^Bemard), savant italien, ri* 
vait dansla seconde moitiédudix-s^tième sîède. 
On a de lui : Filosofia astronomica sopra la 
Cometa apparsa nel mese di nov. 1680 ; Reggio, 
1681, in-4^ 
MaaiacbeUI. Serittori d'ItaUa, 
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* BBBHAKDi (BUtUe) , médedn italien, na- 
tif de Forli, mort à Florence en 1612. H enseigna 
la médecine à Césène, à Ferrare et à Bologne, 
et derint médecin de la maison des Médids. Ses 
ouvrages n*ont ancun rapport à sa profession. 
On a de Id : cfe Memoria naturali et ariifi- 
dosa in Quintil,^ de Instit. orat., I, Xf, c. 2 ; 
▼ers 1 582 ; — d6 Laudibus vita nutica^, ad se- 
cundam oden ^oro^it; Florence, 1613, in-4<*. 

MMzxncbemt Serittori (Fltalia, 

«BBBNABDl 00 BBBHBABDI (....), méde- 
cin italien, né près de Bergame, mort dans 
cette yiOe le 9 mai 1401. H croyait qu'on ne 
pouvait rien ûire en médedm^ sans le secours 
de l'astrologie, à laquelle il se livrait avec ar* 
deor. On ade lui: (ie Fen0iiij;—i?xptona/iooft5- 
curarttm medicinalium quastionum. 

Hoffmann , Lexicon-UHiveruOê. — Kesiner, âfecfM- 
nisekei-CelêhrUm-Lexiecn . 

BBBBIABDI (Etienne), musicographe et com- 
poëiteor aOeoiaiid, vivait dans la preinière moitié 
do dix-septième siècle. H ftit maître de chapelle 
de la cathédrale de Vérone, et maître de la mu- 
sique de l'Académie philharmonique de cette 
ville. On a de lui : Poeta musicale, per la quale 
il principiante con facile brevità, aW acqu^ 
sta délie perfette regole del contrapunto vien 
introdotto; Vienne, 1615, in-4'>, etVenise, 1639, 
in-4»;~des Jfodf^aZi, de 1611 à 1616;— des 
Motets, 1634; — des Messes ;Anren, 1619. 

Fétto. âioçrapMê uiUvërttiU det MmêeUiu. 

BEBNABDi {Ftonçois), somommé Senestno, 
chanteur italien, né à Sienne vers 1680. n com- 
mença à sedistingner vers 1715, et en 1719 il se 
fit entendre à la cour de Dresde, n partît de là 
pour s'attacher à Hsndel, qui l'engagea à son 
théâtre où il débuta en 1721, et qu'il quitta en 
1730. On ignore l'époque de sa mort. Déjà avancé 
en âge en 1739, il put encore chanter à cette 
époque un duo avec Marie-Thérèse, alors archi- 
duchesse d'Autriche. Son chant était expressif, 
quoique sfanpie. 

Fétta, moçrapkiê univeriêUê dtt Mutieieni. 

*BBBHABDi (Francesco), dit leBigolaro, 
peintre véronais , florissait en 1635. n étudia 
sous Domenico Feti, dont il imita la manière avec 
succès. Ses ouvrages sont peu nombreux, mais 
estimés pour la pureté du dessin et la force du 
coloris. Son chef-d'cravre est Saint Charles se- 
courant les pestiférés, dans l'égUsede ce saint à 
Vérone. Plusieurs auteurs ont confondu à tort 
cet artiste avec le suivant. 

*BBBHABDi (Froncesco), penitre, né à Bres- 
cia à la fin du seizième siècle, n ne parait avoir 
travaillé que dans sa patrie , où fl laissa dans les 
élises de Santa-Croce et de Son-Giovanni 
qndques peûitnres qui lui assignent sa place panni 
les bons peintres de troisième ordre de l'école 
vénitienne. E. B— h. 

G. Pouo, rue M HUori VërwnlL - Unxl. StoHa 
piUoriea. — Ortondi, Abecêdario, — TIcoul, DUUmofio, 
— Benoannttl , Guida di rerona, 

^BBBBABDi (Guillaume), antiquaire fla- 



mand, de l'ordre des Franciscains, vivait dans la 
première moitié du seizième siècle, n était très- 
versé dans les antiquités ecclésiastiques. On a 
de lui : De sacrarum lÀtterarum Communica- 
tione et Sensu; — De Ritibus catholicx Ecole- 
six et de Samlturis ; Paris, 1547, in-8'*. 

Sweert, jttienm JMçicte. 

BBBNABDI DBL GA8TBL - B01.0G1IBSB 

(Jean), cristallier, lapidaire et médailleur ita- 
lien, né vers 1495 à Castel-Bolognese, mort à 
Faënzaen 1555. H fiit, dans son art, le premier 
qui marcha sur les traces des anciens. Il tra- 
vailla pour Alfonse I", Charies V et le pape Clé- 
ment m. On a de lui deux morceaux curieux 
gravés sur cristal , représentant la Chute de 
Phaéton, et TUyus auquel un vautour ronge 
lecaur. 

Nagter, Nime» Mlgemeinet KIUuUêr-Lexieen. 

* BBBHABDi (/eaii-i4nfoine), littérateur ita- 
lien, de l'ordre des Jésuites, né à Padoue le 18 
avril 1670, mort le 16 jufllet 1745. Ses prind- 
panx ouvrages sont : gli Bserdsi spiritûali di 
son /^asioj Parme, 1701, in-8*;— Utrumado-^ 
lescenti veneto, qui administraturus rempu- 
blicam litteris dat operampotior esse deàeat 
M, Tullii lectio an vièro Tadti ; Padoue, 1704, 
hi-12; — Prudentia, prolusio didascaliea; 
Venise, 1709,fai-8<* ; — Ckrmina ; Bologne, 1715, 
m-6*. 

MaamcheUt, SoHttoH dritalla, 

BBBHABDi (/ofep^^toéar-I>omiiit9iie), lé- 
giste français, néà Monieux, en Provence, le 16 
mara 1751 ; mort le 25 octobre 1824. Avant la révo- 
lution, U était Ueotenant général au siège duoomté 
de Sault.Ilsemontraeonstamment ennemi dnnou- 
vel ordre de choses, et refusa même des fonctions 
importantes qu'on voulait lui confier, se conten- 
tant d'une place de juge dans un tribunal de dis- 
trict. Arrêté en 1793, il fiit sauvé par l'insurrec- 
tion des fédéralistes, n émigra aussitôt, et ne 
rentra en France qu'après le 9 thermidor. En- 
voyé alora au conseil des cinq-cents par le dé- 
partement de Vaucluse, il y prit la défense des 
émigrés de Toulon, et parvint à faire abroger les 
lois que la convention avait portées contre eux. 
Sa nomination (ht annulée au 18 fructidor; mais 
à l'avènement de Napoléon il fut employé dans 
les bureaux du ministère de la justice, et y de- 
vint chef de la division des affaires civiles, n 
fut nommé en 1812 membre de la seconde classe 
de llnstitut, et reçu en 1816 à l'Académie des 
inscriptions. Admis à la retraite en 1818 , il se 
retira à Monieux, où il mourut. On doit à Ber- 
nardi on grand nombre d'ouvrages estimés sur 
des matières de législation; nous ne dtenms ici 
que les suivants , qui traitent de l'histoire de 
notre législation : Essai sur les révolutions du 
droit français , pour servir d'introduction à 
V étude de ce droit , suivi de Vues sur la Jus- 
ticedvile, etc;Pari8, 1783, in-8*; --InsHtution 
au droit français , civil et criminel, suivie 
d^un Mémoire sur Vorigine et les révolutions 
des jugements par pairs et parjurés en 
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France et en Angleterre; ibîd., 1800, iD-8<* ; — 
De FOrigine et des Progrès de la législation 
française, oa Histoire du droit public et privé 
de la France , depuis îa fondation de la fnxh- 
narchie Jusques et y compris la révolution: 
ibid., 1817, iii-8«. H avait lait paraître, en 1798, 
une traduction et une restitolion de la Répu- 
blique de CîcéroB, ouTrage remarquable qui, 
alourdirai encore , le lit ayec intérêt , après les 
déoouTertes de M. Mai et les traductions de 
M. ViUemain et de M. J.-V. Le Clerc Le recueU 
de rAcadémie des inscriptioBS contient plusieurs 
mémoires de Bemardi. Noos citerons surtout 
son travail sur uh arrêt du parlement qui sup- 
prime un passage de la Jérusalem conquise, 
du TasH, et son M é moi re sur les Jeux seéni" 
ques de Vantiquité. 

Le Bas, DUiUmntâM enef^ Hgmp Êê de M Prîmes. «> 
Qiiétar«.#'nMMMtt. 

*BKBiiAft»i on •BUIÂBDT (PlMppe)^ pro- 
fesseur de rtiétortqne an lycée de Poitiers et de 
littérature firançaise àlabcnltédes lettresdela 
même ville, naquit à Monienx (oomtat Venais- 
sin ) en 1769. On ignore la date de sa mort (1). 
A peine âgé de dix*bnit ans , il tonlut se consa- 
crer à rinstmction puMiqoe, et entra à œt effet 
dans la eongrégation de TOratoîie. Attaché d'a- 
bord au gnmd collège deLyon, flpirooorut suo^ 
oessivement la carrière du professorat dans di- 
vers étaUissements dépendant de cette eongré- 
gaflon. A répoque de la suppression des corpo- 
rations enselgûantes, il était préfet général des 
études ^ l'École militaire de Vendôme. Lors de 
llnstitntion des lycées, il ftit appelé à la chaire 
de rhétorique à Poitiers ; et, à la créatiott de Tu- 
niverslté fanpériale, il rénnlt à ces fonctions cdies 
de professeur de nttérature française à la ihculté 
des lettres. Une eertafaie originalité de carac- 
tère contribua , non moins que l'andefineté de 
ses services, à le ftitre admettre â la retraite 
après la deuxième restauration. 11 prétendait n'a- 
voir jamais contracté d'engagement ecclésiasti- 
que. Qnoi qu'il en soit de cette assertion, il s'é- 
tait marié en 1794 avec une dame de Lespinasse. 
On lui doit plusieurs écrits qui sont restés incon- 
nus aux bibliographes : Observations critiques 
sur le plan d^ éducation nationale de Mirabeau 
l'aîné; Tours, 1791, in-S"" : il a prétendu depiris 
que la classification des études, telle qu'il la pro- 
posait, différait peu de celle qui avait été adoptée 
après la réorganisation de rinstroction publique. 
— Vuos sur renseignement des séminaires; 
ibid., 1791, in-8" ; — Observations sur Pénelon 
considéré comme moraliste et littérateur; Poi- 
tiers, 1810, in-8*. C'est lui qui a donné l'édition 
de la Morale universelle du baron dHotbach, 
publiée à Tours en 1792, 3 vol. in-8*, avec des 
notes, et de la traduction des Élégies de Tibulle, 

(1) PM M. Bi#Mer« le eéMWé hltmgngitê, oMt nan- 
dan, Hr tt kMn.em M miMm ilh m% a'afaM JaMil 
ctteodo parier de ce penoonage, (i. L.) 



attribuée à Mirabeau et que la Chabeaussière a 
revendiquée, imprimée à Tours en 1796» cfaea 
Letourong, 3 vol. in-8". Lors du reioor de Ka- 
poléon en 1815, il était sur le point de faire m- 
primer un Sssai sur te génie de Charlemagne, 
et sur Pimportance quHl donnait à Vinstruc- 
tion publique ; mais les événements en empécbè 
réot sans doute la publication. Philippe Bmanh 
était frère du jurisconsulte de ce nom. Il est à re- 
marquer que cehd-d signait son nom Bernardi, 
tandis quele professeur le terminait par un y grec 

J. tiAIIOCRE0&. 

iii§*4MAne. 

îftKftNAmM (Chco'les-Chrétten'SigUmond), 
savant allemand , né à Ostrau le 5 odobt« 1799. 
Après avoir étudié à l'université de Marbourg et 
accompagné à Louvafai les enfents du comte By- 
landt de Bruxelles, dont il OUsait Téducation, il 
succéda à J. Grimm dans lea fonctions de redeur 
de la bibliothèque du Muséum de Gassd. Em 
1831, il fonda le journalier Ver/assumg^reuud 
(l'Ami delà Constitution). Appelé par Télecfion 
à faire partie des étatS|ii n'obtint pas dugouver- 
nementla permission de siéger. Membre de res- 
semblée nationale de Francfort de 1848, il senran- 
tra partisan des doctrines de M. de Gagera. Btf- 
nanti est, avant tout, howne de acienec. On 
a de lui: De Macidioregnijudaicighoawsm, 
1824; ^ Die FoTtsthritf des GewerbJUisses 
(les Progrès de llndastrie) , traduit du fkançais 
de Gérando; Gasse^^ 1842} — SprocAifcar/e von 
DeiUscA tond (Carte des langues de l'AUema^M) I 
Cassai, 1844 et 1849} — Der Kirckei{fretuid 
(l'Ami de rÉgMae)| feuille briidomadaifa; Cas- 
sel, 184^1846. 



•BUfABDUi (soénO» de iiRHu», I 
et prédicateur italien, nô à Ilas8a<:arran le 
8 septembre 1380| mort le 20 mai 1444 à Aqaila 
dans l'Abruzae* Il était de riUustra («niUe des 
Albizesclii, de la république de Sienne. Après tes 
études de philoMophie, il entre dans une confié- 
rie de rbdpital de la Scala« Son oeuraga et n 
charité éclatèrent pendant la peste qui nvagsi 
la ville de Sienne en 1400. Il se retira^ en 1404, 
dans lasolitude de la Colombièrey et prit l'habit 
de Saint-François* A son retour de la terre sainte, 
où ses enpérieora l'avaient envoyé, il prêcha avec 
succès pendant quatorae ans, et refusa les évé- 
chés de Sienne, de Ferrare et d'Urbin. Devena 
vicaûe général de son ordre , il réforma l'éMts 
observance, et fendâ phia de trois ncnls menas- 
tèree. L'étoquence onctneuse de Benaidin eut 
la pine heureoee influence sur tontes les «lasses 
de la aoeiété CD Italie : les GueUës et les Gibe- 
line ne tronvèroal paa de paeifiealciir plus ingé- 
nieux. L'emperenr gigjsinond eut yaur hii le 
plus grand respect, et voulut qu'il assistM à son 
saere. Nicolas V le mii an nombre des saints en 
1490. Les Frandscahis d'Amtlia conservent soa 
corps dans une châsse d^argent, donnée par 
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LouU XI. Les ceaTres de Benardin ont été pa- 
bKées par Pierre Rodolphef évêque de Sinlga- 
glia; Venise, 1591, 4 Toi. to-4*; par le P. de 
Lahaya; Pans, 1636, 5 Tol. in-fol. L'édition la 
plus récente est edle de Venise, 1745, 5 vol. 
in-fol. On y troQTe des sermons, que quelques 
critiques prétendent n'être pas de loi, des traités 
de spiritualité, des commentaires sur VApocor 
lypse, la Tie do saint, et les éloges quH a mérités. 

Waddiog, ÀMioU» Minorum. — Beflaroriii, âê Serip- 
torUms SeeleiiasHeU Saneti jénUm. — PoueTia, jéppit- 

-. Glntt4 «t Rlchardp M*NoC*. «Mr^ 

* BBEHABDiit DB BOTU, prédicateurltalleu, 
de Tordre des Frères Mineurs, né dans le Mila- 
nais, Tirait dans la seconde moitié du qoinxième 
siècle. 11 fut on des plus grands prédicateurs de 
s(Mi temps. Ses principaux ouTrages sont : un 
recueQ de Sirmans sur la Sainte Vierge» im- 
primé à Milan et à Strasbourg sous le nom de 
Mariai ; ^ un Carême imprimé à Strasbourg ; ^ 
un Heeueil de sermons pour toute Vannée, et 
sur différentes matières; Haguenau, 1500; — 
deux Traités pour la défense des monts-de- 
piété ;mian, 1^3, 

Doplo, BUHMhiçue eeeUtiastique, giuinMiime siècle. - 
TVaddIng, jinnalei MUtontwi, 

BBBBABDI!! DB BOHB, sumommé le Petit, 
théologien et prédicateur italien , né à Fettrf Ters 
1420, mort à Pavie en 1494; fl était de l'ordre 
des Frères Mineurs. I^xte IV et Innocent xm 
l'employèrent dans quelques affaires importantes. 
On admirait son éloquence. Bernardin de Butte, 
son confrère, en fait un homme à miracles : « Les 
anges étaient répandus par millions dans l'air, 
quand il prêchait. » Mais la plus grande preuTd 
qu'il donna de sa charité (ht l'érection des uKmts- 
de-piété pour le soulagement des pauTres, que les 
juifs accablaient d'usures. ' 

Waddloff, SUU)th€ea Scriptwrummtnorum. — Posse- 
Tio , jépparmtmê sacer. 

* BBBBABDiN ( Théopkih ), saTaut jésuite , 
né à Sedan en 1569, mort le 15 août 1625. 
Après aToir professé les humanités et la théo- 
logie dogmatique et morale dans son ordre, il 
fat appelé à diriger d'abord la maison de Tour- 
nay , pois le collège d'Arras. Ses ouvrages, qui 
attestent une granide piété, ont pour titre : le 
Chemin de la Vertu tracé aux divers états; 
Tonmay, 1615, m-12; — Cynosure, ou Étoile 
des Chrétiens pour tirer vers le Port d'heu- 
reuse éternité; Rouen, 1616, hi-l2 (plusieurs 
fois ré impr im é et traduit sous le même titre et 
wofl des titres différents) ; — la Pratique des 
bonnes oeuvres, 1616, io-lî; — tfe Reliçiosâs 
perseverantisg pnesidOs, libri XI; Anrers, 
Martin Ifntius, 1622, in-4* (réfanprimé en 1683 , 
sous le titre de Spéculum per/ectionis re- 
ligiùsx, N. M— y. 

Aieganbe etSotweI« Script. Soc. Jtnt. 
BBBBABDUf DB GABPBNTKAS (ffenri-Àn' 

dré, dit U père), né à Carpentras en 1649, 
mort à Orange en 1714. H entra jeune dans l'or- 



dre des Carmes, ou, selon d'autres, dans celui des 
Capucfais; Il professa suocesdvement la philo* 
so^ie et la théologie. On a de Kii : Antiqua 
priscorum hominum philosophia evidentUnu 
demonstrationibus , cum vera seientix hm- 
thodo rettiimtai Lyon, 16fM, 3 toI. in-S''. 
L'auteur assure dans sa préfiM» qu'il a secoué 
le joug do récolo, et qu'il ne jura sur la parole 
d'aucun mattre. Sa Physique est assei bonne» 
TU le temps oh eUea pani« 
lUfilurd etiOlrmd, MftIioCMffM» têor^ 

«BBBBABDiir DB BOBOBIB, historien Ita- 
lien , de l'ordre des Capoctau, mort en Afrique 
le 16 Juillet 1664. Entoyé oomme missiennaire 
à Loangl, il y fîit massacré. H a laissé la rela- 
tion de son Toyage et de ses missions, et la des- 
cription du royaume de Loangi. L'édition de cet 
ouTrage n'est pas taidiqoée. 

Honnjl, Memoria Bunaarorum et Provinctallum 
.-Berturd^ 



icriptls edttlt notomm. - 



L de Bologne. MftM^ 



*BBBlf ABDIB OU BBBITBABBIB de Porii, 

théologien français, de Pordre des Capucins, 
rivait «»dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. Ses principaux ouTrages sont : la Corn- 
munion de Jésus-Christ; Paris, 1656, hi-8*; 

— de V Amour céleste de la sainte Vierge; 
ibid., 1659, in-B^; — VSsprit de la mendicité 
évangélique; ibid., 1662 , hi-t*; — la Sainteté 
de Dieu exprimée en Jésus-Christ; ibid., 1674» 
in-12 ',—dela Sainteté des prêtres ; ibid., 1675, 
in-8';— Instructions pour les missionnaires; 
ibid., 1677, in-8''; — le Religieux, ou U Chré- 
tien en solUude;ûàâ., i6B2, m-12. 

Benurd de Bologne, BibIMhcd CmpuedHorum. 

BBBBABDUf DB p*QiJifi!iT, théologien fran« 
çais, né Ters 1633 à Péqoigny en Picardie, mort 
à Paris en 1709. Il professa la théologie avec 
succès dans l'ordre des Capucins, auquel il ap- 
partenait. On a de lui : Pratique ef/kace pottr 
bien vivre et bien mourir ; Lyon, 1701, in-ia; 

— netraiU spiritueUe; ibid., 1701 , h>-12 ; — 
Triplex Expositio in Evangelio ; Paris, 1704 , 
1 706, m-fol. ; — Triplex Expositio in Epistoias 
D. Pauli; ibid., 1704 , 1726 , in-fol. Cet ouvrage, 
un des meitteurs que nous ayons en ce genre, 
mérita les éloges de Clément XI. L'auteur en 
donna lui-môrae un abrégé » 4 toI. fai-12, dont 
la cinquième édition a paru en 1820. 

Beroard de Bolofne. mbliotheci^ Scriptorum Cop/MCC^ 
norum. ~ yiorévi. Dictionnaire historique, 

*BBBilARDUi DB iABAGVX, historien, gram- 
mairien et lexicographe espagnol, de l'ordre de 
Sami-François , rivait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il passa dans les Indes occi- 
dentales, et s'arrêta dans le Mexique; fl y apprit 
la langue du pays, et composa en cette langue 
une grammaire, un dictionnaire et d'autres ou- 
Trages, qui peuvent servir aux missionnaires et 
aux chrétiens du pays. Il rédigea aussi en e^- 
gDol l'histoire de la religion, du gouvernement 
et des eoutmnes des anciens idolMres des Indes, 
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et un Indté de la conquête de la NouTelle-Es- 
pagpe ou Mexique (1). 

Antoloe de Léon, BibUotM. huL OeeidmU. - Waddtng. 
de Scriptoribus ardintt Minorum. — > Antonio, BibUo- 
Vuca hi$pana nova. 

BBAHABDIH DE SAIlTT-PIBBmB. VoyeZ 

SAniT-PiEBiiE {Bernardin db). 

«BBBNABDrai (...), balaie sculpteur et fon- 
deur en bronze. Vers 1590 , modela et fondit 
la statue de Sixte Y, qui fut placée derant l'é- 
glise de Lorette. Vers le même temps, en oom- 
pagDie de Tiburzio Yenelli et duLombardo, il 
exécuta les bas-reliefs, tirés de rAnden Testa- 
ment, qui décorent les trds magnifiques portes 
de cette église. £. B— n. 

Tleozzl , DitionarU), — Ocognara , Storia deUa Seol > 
twa. 

«BBBHABDiHi (Fronçois)^ médecin italien, 
natif de Vicenoe, Tirait dans le commencement 
du seizième siècle. On a de lui : Prxservatio 
sanitatis; Spire, 1539, in-8*. C'est un poème 
btin sur la diététique. 

Van dcr Mnden , 4e Scriptoribut wudtcit, — KestOAr» 
MedMnisehei CeiehrUn-Lexieon- 

* BBRNABDim ( François ), jurisconsulte 
italien , Tivalt à Milan dans la première moitié da 
dix-septième siècle. On a de lui : de VeterUms 
Acclamationibus ; Milan, 1627, in-4'; — Trac- 
tatus de Modo formandi processum informor 
tionem TranquilH Âmbrosini , cum scholiis; 
Venise, 1629, 1639, 1667, in-8''. 

Maxznchelll, ScrittoH d'Italia, - ArgeUaU, BibUothe- 
ca MediolanefuU. 

*BBBNABDiiffi (Jérôme), poète italien, natif 
d'Orrieto , vivait à Milan vers le commencement 
du dix-septième siècle. On a de lui : il Capriccio 
d^ amore , egloga pastorale (in versx ) ; Milan , 
1604, in-12 ; — la Sperama divina, tragedia 
inprosa; ibid., 1604, in-12; — il Divin fer- 
vore, istoria approvala del miracolo di 5. 
Sacramento; ibid., 1611, in-12. 

Mauttchelll, SeHUori d'Italia. 

*BBBllABD11IO OU BEBITABDO DA TBEVI- 

6LIO (Bemardo Zemalb, dit), peintre et ar- 
chitecte, né à Trevigtio, dans le Milanais, dans 
la seconde moitié du quinzième siècle; mort en 
1526. Il ftitâève du Givercbio. Le Vind faisait 
grand cas de cet artiste , avec lequel il était lié 
d'une étroite amitié; dans wmTraitéde la Pein- 
turc, il le compare au Mantigna, et le propose 
continaellement pour exemple dans l'art de la 
perspective. Bemardino a peint à fresque dans 
le cl<^tre du monastère délie Grazie, à Milan, 
quatre sujets de la Passion qui permettent en- 
core de juger à quel point il possédait la science 
des raccourcis. Dans la sacristie sont deux ta- 
bleaux, un Saint Jean-Baptiste, et un por- 
trait du comte Vimercati, bienfaiteur du cou- 
vent. Quelques fresques de Bemardino existent 
aussi à San-Pietro in Gessate; enfin, à Saint- 

(O Ce dernier oarrage fait parUe de la magolfl4ue 
cplIecUon dea jénti^uUies of Mexico de lord Klnga^o- 
rpugli. Il rempUt tout le sepUtme TOlume, 
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Simpliden est une iinnoncûz/ton dont Tardiitec- 
tnre produit une parfaite illusion. 

Comme architecte , on ne connaît aucun mo- 
nument de Bemardino; on sait seulement que, 
par ses conseils au moins, il coopéra à la oon&- 
troction du dôme de Milan. Il a laissé un Trailé 
de Perspective très-estimé, qu'il publia en 1624, 
deux ans avant sa mort. U fut maître du célèbre 
sculpteur Agostino Buesti, dit le Bambaja, 
E. B.— ». 

Vaaarl, rite, - L. da Vlod , Trattaio deUa Ptttmra. 
- Unxi . Storia pittoriea. — nrovano, Nmova fmtàa 
di MUano. — Clcognara , Storia deUa SeoUura. 

*BBBHABDino DA sovi, sculpteur» vivait 
dans la première moitié du seizième aiède. On 
lui doit les statues de la Renommée et de U 
Victoire assises sur le tombeau de Jean-Gatéas 
Viseonti, dans la Chartreuse de Pavie, dont fl 
était le fondateur. 

Ctcognara, Storia delta ScoltMra. 

«BBRNABDis {Auton de), philosophe italien, 
né à Blirandole en 1503, mort le 19 juin 1563. 
Il fîit évéque de Caserte pendant deux ans, et 
donna sa démission pour se livrer entièrcmeot 
à la philosophie. Ses principaux ouvrage sont : 
Institutio in universam Logicam Ârislotelis; 
BÂle , 1545 , in-fol. ; ~- Commentarius in eam- 
dem; ibid., 1545 , in-fol. ; — de Hversione sU- 
çiilaris certaminis; ibid., 1562, in-fol.; — 
Flores Pœtarum; Venise, 1574, in-12 ; — Com- 
mentarius in Aristotelis Rhetoricam; Bokh 
gne, 1590, in-fol. 

MazxucbelU, SerUtoH d^Italia. 
*BBRNARDODATB.YBZiA, architecte véojfiea 
qui florissait à la fin du quatorzième siècle. £a 
1392, il fut appelé à Milan comme juge du con- 
cours ouvert pour la construction de la cathé- 
drale, distinction qui dtmne la mesure de To- 
time dont il jouissait panni ses contemporains. 

K.B-ir. 

Qcognara , Storia délia Seottura. — lleoal. DUto- 
nario. 

BBBJîABDO DA CBUZ (Frey), historien 
portugais, vivait au seizième siècle, n Ait revêtu 
le premier en Portugal de la charge de capei- 
Ido môr da Armada. En cette qualité il accom- 
pagna dom Sébastien durant sa seconde expédi- 
tion , et il assista à la bataille ù'Alcaçar-Kebir. 
De retour à Lisbonne, il écrivit une histoire cob- 
cise, mais excellente, du règne de dom Sébastiea, 
qui ne devait voir le jour qu*au dix-nenvième 
siècle. Sa publication est due en partie à lliistd- 
rien le plus éminent que le Portugal ait produit 
dans les temps modernes. Elle est intihilée 
Chronica de el rey D. Sebastido par F. Ber- 
nardo da Cruz, publicado por Jt. Bercolano 
e D^, A. C. Payva; Lisboa, 1837, in-12. 

F. D. 

Prologo en tète de U pobUcaUon. — Cécar de Flga- 
nlère,/li6;i09n^ hUtorica; UsImm, ISW. 

*BBRNABDOif ( GtUllatme), écrivahi eodé< 
siastique français, né à ChÂlons-sur-Saône, mort 
le 15 août I628t Avant d'entrer dans les ordres, 
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il était avoeat. On a de lui : De V Indifférence 
sur le devoir des ecclésiastiques, et de la ré- 
sidence quHls doivent aux charges aU ils sont 
appeUs; Lyon, Pfflèhotte, 1A22, iii-12 ; 2« édi- 
tion, Paria, 1625, in-S® ; — Du concours et de 
la résidence des curés, et de la pluralité des bé- 
néfices; Paris, 1625, in-S*. J. B. 

laeob, D€ éUurU ScriptcrVbm CebUonmMbm» p. Ti et 
4M. - Ferry, /VMolf» éê ChOlom. - PapUloo, BibL dés 
jtfiUurg de Bomrgogtt», L I, p. M. 

BBESAmDO» ( JHerre-ÀntoiHe ), poète iU- 
lien , né le 30 juin 1672 à Ylgnola, dans le diih 
elle de Modène , mort à 6ok^;ne le 19 janvier 
1714. n fat, à dix-neof ans, membre de l'Aca- 
démie Arcadienne, el remplit l'emploi de poète 
impérial à la conr de Vienne aooa les deux em- 
pereurs Léopold el Joseph 1*'. On a de lui : 
i Fiori, jnrimixie poetiche, divise in rime amo- 
rose, eroiehe, sacre, morali, e funèbre; Bo- 
logne, 1694, in-12 ; — P Irène, tragedia ; Mi- 
lan, 1695, in-12; — V Aspasia, tragedia; 
Bologne, 1697, 1706, in-8* ; — Jointe varie con- 
segraie al Giuseppel; Vienne, 1705, in-4'*; — 
il MéUagro, dramrna per musica ; ibid., 1706, 
in-8»; — GesU fiagellato, oratorio; iWd., 
1709, in-8°; — il Tigrane, re d'Àrmenia, 
drammaper musica; ibid., 1710, in-8^; — 
Drammeeoratori; Bologne, 1706, 1707, 3 vol. 
ra-8-. 

BtazndidU, Serittori d'Kalia. - AUact, DroMotur- 
gUt Quadrio.-^ Deila Storiaé delta raçione d* oçni poe* 
sia, t. Iir, part i. - Tlribosclri, Staria detta UtteraUnra 
itaUana. 

XBuuf AMDT (God^firog), humaniste allemand, 
né à Landsberg le 20 mars 1800. Ffls d'un né- 
gociant, il étudia à Berlin : Bœckh et Wolf ftirent 
aes maîtres. Il est aujourd'hui premier biblio- 
ttiécaire de l'université, et prend part à la rédac- 
tjon de plusieurs journaux et recueils littéraires 
ed scientifiques, notamment les Annales de la 
critique scientifique (Jahrbûcher fur wis- 
senscliaftliche Kritik); V Encyclopédie d'Ersch 
et Gruber; la Bibliothèque critique, exegéti- 
que, etc. Ses princl|paux ouvrages sont : Bratos- 
ihenica; Berlin, 1822; — Geographi grœci 
minores, dont le premier volume, contenant De- 
nys Périég^, a été publié à Leipzig en 1828; 
— WissenschaftlicheSyntaxdergriechisctien 
Sprache (Syntaxe scientifique de la langue grec- 
que ) ; Berlin, i 829 ; — Grundriss der. Boemis- 
chen LUeratur (Principes de la httérature ro- 
maine ) ; Halle , 1830 ; — Grundriss der griech. 
lÂteratur (Principes de la littérature grecque); 
Halle, 1836, 1845; — Grundlinien %ur Ency- 
clopédie der Philologie (Jalons pour une En- 
cyclopédie de la philologie); Halle, 1832. 

OmvértatwM-Lexieon. 
* ^BBmHARBT OU BERNAERT (Nicaise), 

peintre flamand, né à Anvers en 1608, mort en 
1678. Il fut élève de F. Snyders. Comme son 
maître, il pdgpit des animaux , des chasses, et 
régala qodqnefois. On a aussi de lui des scènes 
d'intérieur et de cabaret. 
N agler, Nwe» jéttgemeinei CtUhrten-Lexicon, 

VODV. BIOGR. UNIVERS. — T. V. 



* BBRHARTics ( Jean ), littéraienr flamand, 
né à Malines vers 1567, mort le 16 décembre 
1001. Ses principaux ouvrages sont : De Utili- 
tate historia legendœ;—Scholia in Statium; 
— Orationes;—'Commentanum in Bœthium 
de Consolatione philosophica. 

Anàrét JHbiMhêca BOgiea, — Swecrt, jithênm Beigiex. 

*BBRNAS€Oifi {Loura), habile peintre de 
fleurs , née à Rome vers 1620, travaillait encore 
en 1670. EHe flit élève de Mario Nuzzi délia 
Penna, plus connu sous le nom de Mario de 
Flori. nnsieurs de ses tableaux existent dans les 
galeries particulières de Rome, mais son cheT- 
d'ceuvre est l'encadrement du San Gaetano de 
Tomassei, à San-Àndrea délia Voile. 

E. B— II. 
OrUndi, Jbeeedario, - PaicoU, FUs deT Pittori wo- 
dêmi, — Lanzl, Storia pittotiea. - ^flnckeliiMDn, 
Nêuts Makler^Ltxikon, 

«BBRBATOWIGZ (Félix), romancier iH)- 
lonais, né vers 1785, mort à Lomza le 5 sep- 
tembre 1836. Depuis 1805 il était lecteur et plus 
tard secrétaire auprès du prince Adam Czarto- 
ryski père; aussi passa-tril une grande partie de 
sa vie à Pulawy, câèbre résidence de cçtte fa- 
mille. Les principaux ouvrages de Bematowicx 
sont : Mierouadne sluby (les Vœux déraison- 
nables); Varsovie, 1820; — Poîato, .Varsovie, 
1826; ^Nalenct, Varsovie, 1828. — Poiata, 
dont le ssjet est tiré de l'époque de raboHtion du 
paganisme en Lithnanie vers la fin du quator- 
zième siècle, est le roman de Bematowicz qui a 
le phis de mérite comme tableau historique et 
comme style ; mais aucune de ses productions ne 
porte l'empreinte d'un génie créateur. Sur la fin 
de ses jours, Bematowicz a eu le malheur d'être 
atteint par une maladie mentale qui arrêta* le 
développement de son talent II a laissé en ma* 
nuscrit un roman historique intitulé Ivan Czar^ 
toryski. Ç- M. 

«BBRNATTi ( Àlessandro ) , architecte mi- 
lanais. Une partie de la ftiçade ancienne de la 
cathédrale de Milan avait été construite sur ses 
dessins; mais tout a été démoli au commence- 
ment du dix-septième siècle, le nouveau plan de 
PeUegrini ayant été adopté. E. B— if. 

Ttcottt, DUkmario* — Clcognara , Storia délia Seol- 
tara. | 

^RBRifATZ (Martin), peintre allemand 
d'architecture, né à Spire en 1802. Son père, qui 
était mattre maçon, lui avait donné le métier de 
ramoneur. L'état de sa santé ne lui ayant pas 
permis de le continuer, il se livra avec ardeur à 
l'étude du dessin, alla suivre les cours de l'Aca- 
démie impériale des arts à Vienne, et devint 
en moins de trois ans un habile peintre d'archi- 
tecture. • 

NaRler. Ifeues jitlgemelnM Kenitler-Uricon. 

^BBRifAUDO (François de), écrivain dra- 
matique italien, natif de Cosenza, vivait dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On a de 
loi : il Gustavo, re di Suciia , tragedia (in 
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verji) ; Naplea, lô33, iii-12; — to BemaudOy 
commedki ( tn prosa ) ; ibid., 1634, m-12. 
Mazsiichein, Scrittori d'italia. 

BEM^kVEM ( Agnès ) » morte le 12 octobre 
1435, femme célèbre |)ar sa beauté, sa vertu et 
sa mort tragique. Elle était fille d'un pauvre 
bourgeois d^Augsbourg, Gaspard Bemauer, bar- 
bier. Le duc Albert de Bavière, fils unique du 
duc régnant Ernest, vit la jeune fille aujc gran- 
des fêtes et tournois que les familles t^atrlciennes 
«rAugsbourg donnaient en son honneur, et con- 
çut pour elle une violente passion. Albert lui pro- 
mit de Tépouser : le mariage eut lieu en secret, et 
le duc emmena sa jeune femme à son château de 
Frohbourg. Leur bonheur conjugal ne futtrodblé 
que quand le père d'Albert se proposa de le 
marier à Anne, la fille du duc Éric de Brunswick. 
La résistance d'Albert apprit k son père le ma- 
riage de son fils avec Açiès, d il rëftolnt de ra* 
ooorir à la force. H Ht eo aorle q«*à Tocoaiion 
d'un toufturi aolemid à Ratiaboane 1m barrièrea 
fosèent fermées à aott tUs» « comme à qoelqu'on 
qui Tivait en luxure avec une fille* » Albert nm 
qe'Agnèa étftit sa femme légitime I oe fM en ViiD, 
on ne le crut pas, et son t4aei0Daie ftrt leAisi. 
AloraflttTeooDliattnpBbliqaemeiit Agnès comme 
dnohesaede Bavière^ el loi donna pour résidenoe 
le chAteaade8traubingnirleDanBbe.Tantqiie 
ronde d'Albert, le d«o Oaillanmei téonti on ne 
trouUa point le bonheur dea époux; mais apièê 
la mort de son fk-ère, le due Smeat donna onllbre 
ooun àsonfeaacntimeBt Son ils étant abaenti 11 
fit arrêter Agnès, et ordonna sa mort. Aocnsée 
d'avoir reoeuru à des tortilégea pour séduire le 
duc Albert, elle Ait traînée «les mains liées sur 
le dos, an pont dn Danube, et jetée dana le flenve 
en présence d'une foule de spectateurs. Les flota» 
comme s'fls avaient en horreBr de dévorer 
la bdle et innocente vietimey la pwtèrent vi- 
vante au rivage. Alors un des bourreaux y ao- 
ooomt, la saisit de nouveau, et la replongea dans 
le fleuve. Albert , aussi indigné que désespéré, 
prit les armes contre son père, aux ennemis du- 
qnd il s'unit pour ravager le pays. En vain le 
duc Ernest s'efiTorça-tril de fléchir son fils par des 
prières. Plus tard seulement, les sommations de 
ren4)eTeur Sigismond et les remontrances de 
ses amis réussirent à le ramener à la cour de 
son père ; et il consentit même enfin à épou- 
ser Anne de Brunswick. Pour regagner l'amour 
de son fils, le duc Ernest ordonna de construire 
une chapelle sur la tombe de la malheureuse 
Agnès. Longtemps enoore le peuple chanta le 
malheureux amour d'Albert ci d'Agnès. Les dra- 
maturges se sont emparés de ce ssyet touchant, 
mais ancon de cea easais ne jouit d'une grande 
renommée. Ztchlirsu. 

OmtertaUoni'LêxieotL 

BBftHAT {Camille), littérateor français, né 
à la Malmaison le 16 mars 1813, mort à Paris 
le 14 juin 1842. n suivit d'abord en Italie son 
père , qui avait passé du service de l'impératrice 



Joséphine à celui de Marie-Louise. Placé cnsuito 
chez un gravBur de Parme , il prit part à Finsur- 
rection de cette ville en 1831 , ce qui interrom- 
pit ses travaux, n revint alors en Fïance , et 
entra chez un avoué. La pratiqde judiciaire loi 
convenait peu , et il s'enfuit de hi maison pa- 
temeUe. « Jamais, écritalt-il à son père, la 
procédure ne m'a contenu ; C'était un habit trop 
étroit pour ma pensée. » Ici eommenoe pour le 
jeune écrivain la série hidâtMlle des é p r ai i a 
litténires. Cependant U eut un pi«mler succès, 
et vit représenter aa théâtre de la Ren^ssanee 
un drame intitulé te 24 Féprier, imité de Tal- 
iemand de Xaoharias Wemer. n rencontra ph» 
de difiieultés à l'occasion d'un anti« drame : 
l'Héritage du mal, qui ne fM représenté à ro- 
déon qu'après la mort de l'auteur. 

Le déoonragement s'empara de loi ; il tomba 
malade, et) ayant pris une trop forte dose de 
landannm pour se donner quelque repos, mou- 
rut lorsque son talent alternait sa matnrité. Oa 
ade lui , outre les ouvrages déià dtés ; le mé- 
nestrel, comédie en 8 actes et en vers, jouée aa 
Tliéâtre-Prançais le 6 aoOt 103«; ^ Un Souper 
cAea Barras, comédie en i acte et en vers; — 
ClotaHre V*, comédie en 5 actes et en vers; — 
le Pseudonyme, et tHogème 4 trente ans : ces 
dernières pièces h'ont pas été repnftseiilées; — 
des Poésies diverses et des Essais. 

Les Œuvres de Camille Bemay, recneflOes par 
ses amis, ont été publiées chez fielin en 1843 

M.B. 

Ttiioon, ]fotfô$ tmr CamiUé amuif. -^ Qaénrt, te 
France littéraire, sapplément 

BEMNAZiAHO, peintre milanais, vivait ea 
1536, et reçut, dit-on, qudques conadls de 
Léonard de Ylnci. H eicellait à peindre les 
paysages, les fruits, les fleurs et les animanx. 
n renouvela le prodige que l'anliquité attribue à 
Zeuxis : ayant peint à fresque, dans lacoar d'an 
palais, un fraisier couvert de friûts, des paom 
vinrent becqueter la muraille juaqu'à ce que l'en • 
duit fût détruit Bemauane faisait faire les 
figuies de ses paysages par Cesare da Sesto,aTee 
lequel fl était lié d'une étroite amitié. On voît,aa 
palais Scotti-GaUerati de Milan, un Baptême ds 
J.'C. qui passe pour le meilleur produit de leur 
association. £« B— II. 

Orland!» IHiionano. — Unzl, Storia pUtorica. - 
ViMri . f^ite. — Ticoxzl, Ditionario, 

;bkiiiii> {Adam), théologien protestant ^ 
lemand, né à Bresiau le 31 mars 1676, mort 
le 5 novembre 1748. n a laissé entre autrr$ : 
Diss. de Statu Ungum hebr^rte, ab orbécùndifo 
ad nostram usque xtatem; — Einfluss dn 
gôttlichen WahrheUen auf den Witlen und 
dos Leben der Menschen (Influence des vérités 
divines sur la volonté et la vie des hommes). 

JOcber, MtgemHneê (Mekrten tettioom. 
^ ;bkeiid (Ckrittian-Samuel'Théodore), 
écrivain héraldique allemand, né le 1 2 avrfl 1775. 
nétndiad'abordlatfaéologle,8elivraè des tra- 
vaux de linguistique, devint bibliothécaire, et ai 
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déeemln 1932 profMBeor de sdenee héral^ 
dique à B^Ml. Il écrifit de nombreux articles de 
joarnanx ii de revues. On a de lui : Die 
Deuisehê Spf^chein Grosshersogthum Posen 
( In liiogûe aHenmndff dans le grand-^ocbé de 
Poaca); Bonn» 1820} — Die VerwandUchaft 
der sMaoUthtn und germanUchen l^achen 
( laPamntételaqgaesaUeinande etslave) ; Boan, 
1821; — Àligemeine Schri/ten-Kunde der 
gesammiem Wappemùissenschnft ( Gouiais- 
sanœ générale dM inaeriplions de la science hé- 
ràldiqiie), Bonn, 1830-1885; et supplément, 
Bonn» 1841 ; — Wt^n^enbuch der preusiischen 
Rheinfnwènt ( rArmorial de la province 
prussienne dnRbin), Bon, 1835 ; et supplémeot, 
1842; — Die BaiÊfiiêtiêeke der Wàppenwis- 
setuefÊaft (les Points principaux de la science 
béraldiqoe); Bonn, 1841-1849; — Die Deuts- 
cken Farbe» und ein Dwtsches Wo^en 
(les CottlencB alleniandes et une armoirie aUe- 
mande) ; Bonn, 184ê. 

ConvenationM'lêSican» 

^BBurBCK (Charles- Gmtave db), connu 
aussi sous le pseudonyme de Bemd de Gusech, 
nnuBder et ttonveUiste aUcnandi né à Kirch- 
hdm dans In basse Lnaaee. fl entra dans la car- 
rière militaire» où il profita de ses loisirs de 
gamlsoil pour se Uvrer à l'étude des lettres et 
de lliisloire. B professa la tactique à l'École des 
cadets» et ilnstoire de fart militaire à l'École 
d*nitillme de Berlin. Ses romans reposent en gé- 
nial sur un fond historique. On a de lui : 
FFi&(^e««f (Feufollet)iBerlin, 1846 ;— Schaumr 
perlen der Qegemoart ( Perles du temps pré- 
sent ) ; Bnnilau, 1838 ; — VtMi43aist^ne (Pierres 
T<dcaiik|nes), 1838;— DerErbe von Landshut 
(l'Héritier de Landshut)» 1842; et d'autres ro- 
mans publiés dans les journaux et réunis en 
corps d'oomse ; Leip^ 1837, 3 toL in-8^ 

BWUiBCfiBB (M(Uhka)y polygraphe alle- 
mand» né le 8 février 1582 k HaUstadt en Au- 
triche, mort le 3 février 1640. Il fut recteur, 
pois firolMsenr d'histoire» à Strasbourg. On a 
de lui un grand nombre d'ouvrages» dont on peut 
voir le Catalogne dans les Mémoires de Nice- 
ron , i. XXVII, pag. 323. Les principaux sont : 
Hypobol^ma^D. Marks Deiparx caméra, seu 
kiolum LgdÊTeiammf etc., d^ectum; Stras- 
bourg» 1619» 10-4*^; — De Jure eligendi reges 
et principes; ibid.» 1627, in-4''; — ComeUi 
TaeUi opéra » reeenUta et édita per Matthiam 
Berneçgerumi iWd., 1638, in-8° ; — C. PlinH 
Secundi Pamgfrieus Trc^aHo dictus, cum 
natis diversorum sekctis, etc.; ibid., 1635, 
nH4«; -^ GaliiMi de GaMids Tractatus de 
proportéennm JnêtrwmerUo a se invente, ex 
italieo latine per MattMam B&rneggerum; 
Ibid.» 1612» in-4"; — Spéculum boni princi- 
piSj §eu Titi Vespasiani vito; ibid., 1625» 
iii-4'*; -^ De Regno Hungarix; ibid.» 1629, 
iB-4''; — GàliUtiis, de Systemate «tiinifi» to- 
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rtne versus; ibid., 1636, in 4*; — Epistolx 
mutuss Bugonis GrotH et Matt. Senieggeri; 
ibid., 1667, in-12 ; — Bplstol^e Toannis Ke- 
pleri et Mott. Bemeggeri mutu»; ibM., 1672, 
in-12. 

Nieéron. Mémoire*, tomeXXVn, piff. 8SS. -^ VfltES • 
ManoTim Th«ol û eo rum, fiÊHM<m$MiionÊWi, ait* ^ FMmt, 
Theairum BmétS^rwÊi. - Sptxei , Temeinm kenorU 
reseratiim. 

*BBRiîEB (Jean ' Benjamin), (béologfen 
protestant allemand, né à Greitz le 9 septembre 
1727, mort le 12 mai 1772. Ses principaux ou- 
vrages sont : Kurzg^asste Àhhandlung von 
dem Kreutiestode unsers Heylandes (Traité 
abrégé de la mort de Notre-Sauveur), traduit du 
latin de D. 6. S. Richter ; Schleitz, 17C0, in-8'' ; 
— Die selige Beschaftigung des Glauhens 
mU dem Begrâbniss Christi (Heureuse occu- 
pation de la foi avec la sépulture du Christ) ; 
Zeulenroda, 1761» în-8*; — Der gldubige 
Paulus in Trubsal und in Aengsten (Saint 
Paul dans les tribulations et les angoisses); 
SclJeitx, 1762, in-8"; - Neue Proben gottli- 
cher GiUe an armen Kindem und Waisen 
( MonvflUcê preuTes de la bonté divine envers les 
enfiiots pauvres et envers les orphelins ) ; Greitz, 
1770-1772, in-8**; — Lebenslau/ du Selig. D. 
Luthers, in Versen (Vie de Luther en vers)» 
in-8'' ; — des Sermons* 

Adelung, luppl. à Jôcher. AUgem, Gtiehrten-Lexicon. 

^BBRHBB (Théophile-Éphraïm), médecin 
allemand» vivait dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. Il fut professeur de médecine 
à Duisbourg. On a de lui : De Applicatione 
mechanismi ad medicinam, eui annectitur 
Dissertaiio medico-practica de Apoplexia cum 
catarrho suffocativo, cum observatione de 
aranex punctura et ejus medela; Amsterdam, 
1720, in-8^ : faits curieux, rdatife à l'apoplexie, 
et à la morsure de l'araignée; — De E/ficaeia 
œris in corpore hwnano et usu mechanico; 
ibid., 1723, in-S*»; — Dissertaiio de Fungo 
mammarum caneeroso; — Dissertatio de 
congregatione et ruptura vesicx urinarix. 
Ces deux dissertations sont imprimées à la suite 
de l'ouvrage précédent. 

Carrêre, âU>Uotàé^e de ta Mëdêciru. - Biographie 
médicah. 

«BBBMBft OU BBBHBmvn, moioe béoédidin 
de Saittt*Remy de Beims , vivait an miiien du 
dixième slàde. B se distingua par l'austère pu*- 
reté de ses mœurs, conduisit en 948, à Hnm- 
blières, dans le Yermandois, une colonie de 
moines de son ooavnt, et fit défricher des pays 
déserte. Il écrivit ces de«x opnsonlcs : Vita 
sancts Hwiegundiê Bumolariensiê f» abbo' 
Hsea; et de Transkaieme torpcris sametm 
Bunegunê^, inséféi dns Mabitton, Acta 
Semctorwm erdénie Banet^Benedieti, 

Cn. R. 

Gislm. Ondto, Coeumni, ê» JnipMHèMf «»imka»tM$, 
ei ID JwiMl, crd, Sé-B.^ ad m. M6, M6. etc., t. II. 

^BBBiiERi (Lubert), théologien hollandais, 
natif de ZwoUe dans l'Over-Yssel , vivait dans 

20. 
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la seconde moitié du qoatonième fliède; soa 
nom de (àmDle était Van den Bussehe, Ses 
oeaTres ont été imprimées arec celles de Tho- 
mas A-Kempis, dont il était contemporain ; Co- 
logne, 1660, tome HL 

Bio^raptUe «niiMrMZto , édlUon belge. 

BBEmuiOBi (le dieraUer François db), 
général français, né en 1750, mort en Angleterre. 
n serait à l*ile de France dans le régiment colo- 
nial aTOC zèle et distinction, et fut chargé de pla- 
sienrs missions importantes auprès de Tippo- 
Saéb et du pacha des Mahrattes. A son retoar en 
France an commencement de la révolntion, fl 
fiit nommé adjudant général, et employé en cette 
qualité à l'armée de Luckner ; pois il devint mare- 
dial de camp à Tannée du Nord ( 1792 et 1793 ). 
n s'attacha ensuite à la fortune de Dumouriez, 
contriboaaux victoiresde Yalmy et de Jemmapes, 
et suivit toujours son général, même dans sa 
défection. Arrêté à Bruxelles par les Autrichiens, 
il n*obtlnt sa déliTrance que pour aller mourir en 
Angleterre dans un état Yoisin de la misère. 

Le Bas, DictitnuuUr» enefelopédiquê de la France. — 
De GouToeUeB, Dteflon AOlrf tfet Géilèraitx finançait. 

* BBBHB8I, sculpteur de Turin, Yiratt à la fin 
du dix-septième et^an commencement du dix- 
huitième siècles, n ftit auteur d*une statue du 
grand prêtre Anne, qui orne une des chapeUes 
du sanctuaire de Yarallo. 

Tlcozzl, DiaUmario. 

BBBNEES OU BABMBS ( Jultena). VOff- BàR- 
IfES. 

BBBMBT (Jacques), cardinal, archerôqne 
d'Aix, d'Arles et d'Embrun, né à Saint-Flour le 
4 septembre 1770, mort àAix le 6 juillet 1846. 
n fit ses études au séminaire de Saint-Sulpice. 
La fermeture de cet établissement ecclésiastique, 
qui eut lieu au mois d'août 1792, le réduisit 
è la plus grande misère, et l'obligea même 
d'aller à l'hôpital pour se guérir d'une maladie 
dont il était atteint. L'état précaire où il se trou- 
yait alors, ainsi que beaucoup de ses confrères 
dans le sacerdoce, l'ayant mis dans la nécessité 
de se créer des ressources, il se fit instituteur 
à Meaux. Son ordination fut accompagnée de 
circonstances que le temps où elle eut lieu peut 
seul expliquer. Deux diacres d'Alençon, venus 
en secret à Paris pour se foire ordonner prê- 
tres, se rendirent à minuit dans la rue des Rats, 
le 4 noTcmbre 1795; et là, avec le jeune Bemet 
que le hasard leur avait associé, ils furent 
consacrés prêtres par un évêque insermenté qui, 
à la faveur d'un déguisement, put accomplir 
cette oeuvre alors périlleuse. Les lois qui con- 
damnaientà la déportation on àla mort les prê- 
tres qui n'ayaieat point prêté aermentà la cons- 
titution dvfle du dergé étant révoquées on sus- 
pendues, il Alt chaiié d'aller rétablir le culte 
catholique dans la paroisse d'Antony, où il ren- 
contra un farouche jacobin, des résistances du- 
quel il triompha par sa fermeté et son énergie. 
Par suite de la réaction antireligieuse qui eut liea 



en 1797, le serment de haine à ta rofosUé! 
ayant été exigé des prêtres, le jeune lévite quitta 
sa paroisse, et s'en alla fonder à Orléans m éta- 
blissement d'éducation reUgieuse. H ne ftit renda 
à sa Téritable Yocatkm qu'après la pqWicatioB 
du concordat et le rétablissement du cale (1802). 
Vicaire d'une paroisse d'Orléans, il fut ciiaii^ 
par les autorité de cette Tille de pronooeer re- 
loge de Jeanne d'Arc Appelé sous la restaura- 
tion à la maison royale de Saint-Denis ea qua- 
lité de premier aunÀnier des fiUes de la Légîoa 
d'honneur, il remplit pendant pfaisieors années 
ces fonctions, rendues difScfles par l'indiaGiptiBe 
; qui régnait dans cet établiBsement. Il quitta cette 
position pour la cure de la paroisse de Saint- 
' Vincent de Paul, où fl a laissé des souyenirs qui 
I se manifestèrent encore plus de vingt ans après, 
lors de son voyage à Paris pour y reoeToir la 
barrette. Sacré évêque de la RochéDe le 13 août 
1827, promu le 6 octobre 1835 à rarcfaerêché 
d'Aix, il fut créé cardinal par Grégoire XVI daas 
le consistoire du 19 janvier 1846. 

A. Rbpâl. 

AwU de la RêUgieuL 

*WBKSKm {Thùtnas), cardinal et bomme 
d'État italien, né à Fermo le 29 décembre 1779, 
mort le 21 mars 1852. Après avoir étudié arec 
succès à l'uniTersHé de sa ville natale, fl Art at- 
taché en qualité de.secrétaire an tribonal de la 
Rote. En 1808, fl suivit le cardinal Brancadoro 
en France, et figura parmi les treize cardioanx 
qui refusèrent, le 2 avrfl 1810, de paraltreaa ma- 
riage religieux de Napoléon avec Marie-Loaise, 
et qui furent appelés les cardinaux noirs parce 
que l'empereur leur avait interdit la pourpre et les 
insignes du cardinalat. ExUé à Reims avec Coo- 
. salvi , Bemetti dameura cinq ans sous ee <diraat 
si différent dudel de sa patrie. Au mois de juil- 
let 1813, il fiit assez habfle pour remettre à Hon- 
them-Saint-Gerlac, à son ami Van der Vreckeo, les 
lettres autographes de Pie vn pour rempereur 
d'Autriche et pour le nonce Seveioli à Vienne. C« 
lettres, heureusement parvenues à leur adresse, 
forent transportées de Vienne, à canse de la 
marche des armées et dn dârardement du Da- 
nube, au quartier général de Dresde par ua ooor- 
rier qui passa par Preshourg; et le pape fut 
assez heureux pour obtenir qodqne temps après 
une réponse favorable des sourerains réiuiis à 
Dresde. Pie vn fit son entrée è Rome le 24 mai 
1814. Bemetti suivit le pontife, et reprit oomne 
lui le chemin de l'exfl lors de l'invasion des États 
de l'ÉgHse par Murât. Il traita avec le marécbai 
Bianchi, vainqueur de l'armée napoHtaine, an 
sujet du rétablissement de l'ordre et de la pan 
dans les États pontificaux. Reyenn à Rome, et 
nommé assesseur du comité de la gocrre, fl 
s'appliqua avec zèle à réorganiser Tadminis- 
tration qui lui avait été confiée. Ea 1826, il 
(ht choisi par Léon XII pour représenter la 
cour de Rome à Saint-Pétersbourg, d*o<k il ne 
tarda pas à venir en France. H y trouva i'ablé- 
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gat Barthélémy CordéUa chaiigé de loi offiîr 
la barrette, qo^ leAitt formeUaiient. A son re- 
tour dans la capitale du monde dvétien, ft Ait 
eoToyé à Ravenne en qualité de légat. C'était 
dans un moment d'eflferresoeace politique, pro- 
Toquée par les sociétés secrètes. Bemetti admi- 
aistni arec une prudente énergie, comme il avait 
Tait antérieurement à Rome. H fallut cette fins 
qo'fl fit Tiolenee à son humilité, en acceptant V^ 
datant témoignage de la sattsfoctiim pontificale : 
te 29 janvier 1827, il reçut des mains de Léon X 
les insignes du cardhialat. Le 17 juin 182S, il ftit 
appelé à remplacer, en qualité de secrétaire d'É- 
tat, le cardinal ddla Somagjiia, et ftit employé dans 
la plupart des grandes négociations entre Rome 
et les antres cours de l'Europe, n coopéra no- 
tanunent à la conclusion du concordat avec les 
Pays-Bas (1 8 juin 1827 ), à l'avènement de Pie Vm, 
et, devenu légat à Bologne, il y déploya les qua- 
lités qu'on lui connaissait : l'équité jointe à la 
modération. Il ftit mahitenu dans ces fonctions 
lorsque Grégoire XVI succéda à Pie ym. L'Ita- 
lie était alors en proie à une agitation politique 
qui allait croissant. Bemetti fat nommé pro- 
secrétaire d'État. Forcé de recourir à l'appui des 
troupes autrichiennes, il imagina de se passer de 
ces coûteux auxiliaires par la création d'une mi- 
lice civique. Mais ce projet déplut à rÀutriche, 
qui exigea et obtint de Grégove XVI la retraite 
du secrétaire d'État (1836). Chargé de diriger 
la délimitation des États romains du cété des 
Deux-SicBes, il mena abonne fin ce long travail, 
fut nommé vice-chancelier de l'ÉgUse romaine, 
et se fit encore remarquer, dans ce poste difficile, 
par son activité et son goût des améliorations. 
Les orages qui vinrent assaillir le pontificat de 
Pie IX n'épai^èrent point Bemetti. Menacé par 
les révolutionnaires, il quitta Rome sous un dé- 
guisement, se rendit à Naples, et rejoignit {dus 
tard Pie IX à Gaéte. Mais il ne revit point Rome, 
n revint à Fermo, et mourut bientôt après. Le 
cardinal Bemetti peut compter à juste titre parmi 
les hommes d'État les plus remarquables et les 
plus éclairés de notre époque. 

Brevi wumoriê del eardifuUê Towmoio BêrnêUit 
Peuro, isti. — Aitaad, Bittoire de Lécn XI J. — L'jtnU 
àe la BeliçUm, n* isvr. — Bloffraphie du cardinal Ber- 
n<t»;Louv«ln,i8n. 

BSEHKTAL {AUxondre de), architecte fran- 
çais, mort le 5 janvier 1440. H coopéra à la 
oonstractionde l'église de Samt-Ouen de Rouen, 
et travailla surtout à la partie supérieure de cet 
édifice appelée la Croisée, ainsi qu'à la grande 
tour centrale. C'est lui qui fit le dessin de la 
grande rose méridionale, tandis que son élève 
dessina la rose du nord. Si l'on en croit la tra- 
dition populaire, Bemeval, jaloux, poignarda 
llnfortnné jeune homme, et paya éd sa tète ce 
crime, qui rappelle les jalousies trop firéquentes 
dans l'histoh^ de l'art italien. Mais cette tradition, 
s'il faut en croire un savant critique, M. Pot- 
lier de Rouen, n'a rien de bien autiientique. On 
voit, il est vrai , sur la tombe de Bemeval, la 



figure d'im jeune artiste^ gravée à côté de ceDe 
du célèbre architecte; mais il parait certam que 
cette figure est celle de son fils Colin. Ce qui for- 
tifie le doute, c'est l'épitaphe du père : « Cy g|st 
maistre Alexandre de Bemeval, maistre des cen- 
vres de machonnerie du roy nostre sire, du 
bailliage de Rouen et de cette église, qui tré- 
passa l'an de grâce mil CCCCXL, le V* jour de 
janvier. » Rien dans cette inscription ne fait al- 
lusion à la légende populaire. Y. R. 

Bmut de Rouen, décembre ISM. 

*BERini¥iLLB ( GiMert de), câèbre trou- 
vère artésien du treizième siècle. On a supposé 
qu'il était originaire de Courtray , parce qu'une de 
ses chansons est adressée à une dame de cette 
ville. Cela ne prouveraitrien : la maltresse de Gi- 
lebert vivait tantôt à Courtray, tantôt à Longpré, 
tantôt à Oudenarde; et l'envoi dont il s'agit an- 
nonce seulement que Gnd>ert habitait le nord de 
la France. Bemeville, où sans doute il naquit, est 
un petit village éloigné d'une Beue de la ville 
d'Arras. n a cité da^s ses chansons, au nombre 
de ses amis, messire Érard de Valéry, preux che- 
valier, dont la gloire se rattache aux souvenirs 
de la première croisade de saint Louis et de la 
conquête de Naples par Chartes d'Anjou : Gl- 
lébert florissait donc dans le deuxième tiers du 
treizième siècle. B ne fot pas seulement bon 
poète, on le reconnaissait de bon conseil; et le 
duc de Brabant se trouva bien, dans plusieurs 
droonstances, d'avonr mis sa confiance en lui. 
La chronique contemporaine fait souvent inter- 
venir son nom dans les résolutions débattues ea 
présence de ce prince. Au nombre de ses patrons 
et de ses amis, il comptait encore le comte d'An- 
jou, Colard le Bouteillier et Amould Caupin» 
trouvères de la Flandre. Mais, comme tous les 
esprits distingués, il eut ses ennemis, on pour 
mieux dire ses envieux. On lui reprocha de 
donner dans ses vers trop de place aux lieux 
communs de la galanterie : si pourtant atyour- 
d'hd nons comparons ses productions légères 
à celles de ses contemporains, nous sommes 
tentés d'accorder à Gilebert de Bemeville un 
choix d'expressions et de sentiments préférable 
au style do plus grand nombre des trouvères de 
son pays. 11 fait pourtant abus de l'emploi des 
adgectiis, surtout quand il vient àparler de sa 
maîtresse, comme lorsqu'il dit : 

laoïab ne perdrai manière 
De thans ne de ehanaont trorer. 
Se ma triê-douee dame dUere 
Me le TCQt, aam ploa; commander. 

On voit encore, dans une antre pièce, cette trèt» 
douce dame chiere; et si nous le remarquons, 
c'est pour ex[diquer l'hitention satirique d'Une 
chanson anonyme fort curieuse, qui ttat répandue 
dans Arras à la môme époque. On y faisait in- 
tervenir le bon Dieu, qui pour se désennuyer, 
descendait du del an milieu d'Arras. 

« Arras est le modèle de tous les genres de 
« perfections. Le dernier de ses mendiants serait 
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« acheté Men cher daaslMaiitrM pays. Telle est 
« la bonne renommée de oette Tflle, qoe Taotre 
« jour je vis le ciel s'entr'oaTTir, parce que 
« Diea soahaitait de venir apprendre les beaux 
« chants qn'ony compose. Eh! per lidoardé 
« Ta dont Ta du-Ta dnreime. » VoM. le texte de 
ce premier couplet : 

Arras est escole de tons biens entendre. 
Quant on vent d' Arras In ptaM ttittf pveodre 
Bq antre pals se pMt pour bon vendre. 
Od ToUles hoDors d'Arrasvl eslcndre, 
Je Tl l'autr Jor le del là- ans fendre, 
Di«« volait d'Airas lea notés «prmdre, 
B per Udooreié vt don 1 *- Va du^va dareiwe. 

La cbanson a diui couplets. Au troisiènie s « Diau 
« Toulant saToir da nooTeau, fait Tenir Robert 
« de la Pierre, oeloi qui eonnalt la vieille ehan- 
« son de Froroont. Anrir^reat après lui GiJe- 
« bert, Philippe Verdier, et Bousseau le tailleur. 
« Gilebert ne manqua pas da prononcer le nom 
« de sa 4ame ehiere, et Dieu s*écna aussitôt 
te qu'il Toulait être du Puy d'Arras. £h ! per li- 
« dourelé ya don 1 va du-va dorenne. » 

Nous aTons eonserré de Gilabeit de BemeTîUc 
quatre de ces jeux'^partis qui formaient Texer- 
cice poétique le plus ordinaire des oonfrères du 
Puy d*Arras. Personne, mémo Adam de la 
Halle, ne paratt avoir mieux réussi que lui dans 
cet agréable genre da oonopositioB. Pour dame 
de ses pensées, il aTait ciioisi Bealris d'Oude- 
narde. Une de sas ohansons a pour refrain ee 
nom de la belie BeatrU, et nous donne la preare 
qu'il se maria, sans eesser de lui adresser nn 
bonunage fort tend» : « Les gens d'un naturel 
« peureux, dit-il, changent da ooeur et de- réso- 
« lutiga en prenant le Joug de mariage : pour 
a moi, Je n*an serai que plus galant et plus en- 
« joué. Si l'on m'a donné femme, je n'en con- 
« serve pas moins Tenvie de vooar toutes mas 
« pensées à labella Beatria. » 



. Or ferai, plm qo«4e?aiiti 

DcJoUvetti. 
Por ce, »'on m'a marié, 

n'ai-fe UlaïC 

Por ne grant, 
Qa«']A soient ml pense 

âiUors assis 
Qn'eQ ta beDo Matris. 

On peut encore lire avec plaisir ces autres vers 
qu'il lui adresse, et qui semblent avoir un air de 
famille avec la bonne manière de Marot. 
Jamais n'cntr'oblicrai 
Un rh qui rient de dooçor, 
Qu'ele flst quant l'ttsgardal. 
Mais ne dis pat tel folor 
Que por mol fust, ]e fandroie, 
Nevolrdlrol«| 
Malfl ae tet aaror 
M'est el cor, 
Qa'adès, me semble, la vole. 

Ailleurs U compare Beatris à la Tramontane ou 
étoile polaire, qui sert de guide aux matelots. Un 
jour, sa maîtresse l'enferme pour en obtenir une 
chanson nouvelle; il commença de cette façon : 

Au besoin roU-on l'arol« 
Pièce a qu'on l'a recordé. 



AaMrs,ae'Mfcla9ar«l 
Taot mvp 1 w« oiwni traH, 
fitanaSlqneMB'ttta'ai 
De prison, mais i morral. 
Celé qui n'a arts «éana 
Ut. a fatr lia ëmt m m 
Que Jamais sç ncBStnif 

Vt partirai 

Deaaprltoa, 
Ta«ft «a'aHral owé cèasseï 

Toiut en sa plaignant, la poêle i 
las rioMS aossflôt arrivent, et las qwtre oaoplets 
s'achètent, paroles et musique. Cela nous tcpofte 
au joli rondeau da Bansarade : 

• Ma IM. a*Mt IMt do «mI ; car lacbaan 
H'a mmmtméé de tai foire m reatf «mu.. 
Las chansons danotia Gilabart sant aasBerrte 
an noasbre de vingt-six, sans aorapler lea {en- 
partis. Faocher avait aité son nom; In Sonie 
dans le danûar slècie, et M. Aithnr DiMux et 
notre temps, ont reproduit nn asaes grand wm- 
hte de ses aonpiets. Mais oa dernier criliqae loi 
a attribué, aprèsM. Francisque Mchal, osm pas- 
tourelle qull n'a pas feite, et que ^aan Bodal au- 
rait seul le droit da reveadiqnar. 

P. Pabss. 

Ftnciicr. Oflwww, Mit» - U»arae, £kMd ev Im 
Misique, II, p. IM. ^ ArUwr OUuai« Ttpuv^re* da to 
Flandre, p. 1W-«H. - Poètes artésiens, p. »e*-l08. - 
Fr. Michel, Théâtre frtmçott au ewiwi âge, p. »T. 

BBRSIBAmD. Voy. BERIfARD. 

* BEBKHARDi ( Jeon-ffenri), théologpeD 
protestant allemand , né en 1685 à Wolfhageo, 
dans la Hesse; mort le 21 février 1729. Ses prin- 
paux ouvrages sont : JHsp. de usu et tUiiitalr 
philosophix et hisiorïx in jurisprudentia ; 
Hanovre, 1719, ln-4«; — Devenu Ina ne soiida 
doctorU theologid ^opien^ia; Duisbourg, 172S, 
ln-4''; — De Rationabilitate mysterii saluiu ; 
Hanovre, 1726, in-4». 

StrWcr, Bessische Ctïehrten-wid Sekr^UtelUr-C^ 
tkicMe. 

* BBBHBABDi { Jean-Jocques), médedn et 
botaniste allemand, né à ErAirt le 7 sqplanbrv 
1774, mort vers 1840. H tut professeur à Tuni- 
versitéde sa ville natale. On a de lui: Désser- 
tatio inauguralis medica de icteri natttra; 
Erfurt, 1799, în-S* ; — S^stematUcha Verzei^ 
ehniss der PUmtmi, welehe in der Gtfemd 
um Erfurt gefunden werden (Catadogoe sjste- 
matiquc des plantes^ que l'on trouve aux enri- 
rons d'Erftirt); iWd,, l800,in-8°; — Anlêitung 
zvr Kenntniss der Pîanzen ( Introduction à U 
connaissance des plantes ) ; IWd., 1803, fai-8* ; — 
Handbuch der Botanik {Manud de botani- 
que); Ibîd., 1804 , fa-8*; — Annaten des JTa- 
tionalmuseums der Naturgeschichte^ keratts- 
gegeben von den Pro/essoren dieser Anstatt, 
ûbertettt und mit Anmerkungen begteitet 
(Annales du Musée national de l'histoire natu- 
relle, publiées par les professeurs de cet établisse- 
ment, traduites et accompagnées de remarques \ 
Hambourg et Mayence, 1803-1804, in-4*; — 
Versucfi einer Vertheidigung der alten Ein- 

I theilung der Functionen ( Défense de Tan- 
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cienne dhiston des fonctions); EriHirt, 1804, 
in-S*; — BeobacMungen ubier Pflanzenge-' 
fasse itnd eine neue Art derselben (Obeerva- 
tions sar une nooTelle espèce de raisseaux dans 
les plantes); ibid., 1805 , m-S"* ; — Von Beur- 
theUung des gestmden und kranken Zustan- 
des arganisiter Kàrper ( Appréciation de l'état 
sain et maladif des corps organisés ) ; ibid . , 1 805, 
iii-«*>. — Les Actes de r Académie des sciences 
d'Erfuri^ le Jmtmalde Botanique de Schrader, 
le J mimai de Physiqueet de Chimie de Gelilen, 
le J mimai de Pharmacie deTrorarasdorf, et les 
Éphémérides des Mines de MoU, renferment un 
grani) nombre d'articles d'histoire naturelle de 
Dernhardi. 

Biographie mé4Unle. 

* BBKHMAmDI DB BKEHITZ {Martin ), chl- 

nirgien et botaniste polonais, Tlvait dans la 
dernière moitié da dix-septième siècle, et fut 
médecin du roi de Pologne. On a de lui : Catct- 
logus plantarum tam ejeotitarum quam indi^ 
genarum , qu» anno 1661 , in hortis regiis 
Varsovie, et circa eamdem in lods sylvaticis, 
pratensibus, arenosis et patudosis naseun^ 
tur; Dantzig, 1652, in-12; Copenhague, 1636, 
fn-ie, avec le Viridariitm de Simon Pauii : 
cet ooTrage fait connaître quel était alors l'état 
de la science en Pologne ; — Fascicuti duore- 
mec/tortfm; Leipzig, 1676 et 1677, 2 vol. in-4*. 
Bemhardi a encoie inséré plusieurs mémoires 
relatifs à la botanique dans les actes de l'Acadé- 
mie des curieux de la nature. 

carrière. fiUdUfthéque de ia Hédêfim. * BioçrapkiÊ 
wùdUale. 

BERNH ARDT (...), bibliographe allemand, mort 
à Munich le 28 juin 1821. Il fut pendant qua- 
rante ans conserTatcur de la Bibliothèque royale 
de Mimich. Ses principaux ouvrages sont: Co- 
dex traditionum £cclesiv fiavennensis , in 
papyro scriptus; — Essais sur l'histoire de 
Vimprimerie , faisant partie du recueil intitulé 
McUériaux pour servir à V Histoire de la litté- 
rature , publiés sous la direction de Ch. d'A- 
rélin. 

Biographie VnivtrttlU, 

SERS HpLD ( Jean-Balthasar ) , théologien, 
helléniste et poète allemand, né à Bnrg-Salancb 
en 1687, mort le 15 février 1769. Il fut professeur 
de théologie à Altdorf. H faisait très-bien les 
vers latins, et avait une connaissance profonde 
de la langue grecque. La plus grande partie de 
ses ouvrages se compose de dissertations et de 
programmes, dont on peut voir Ténumération 
dansMeusd, Gelehrtes J)eutschland,d/i 1750 à 
}8ûO, tome I, pag. 454. 

wni. NûrnbergitcHei GttehrtenrUxieon. — Gotte, 
GeSetuiM-Enrope. 

BBMiHOU» {Jean-Michel), médeehi et 
pliitologue allemand, né en «ITSe à Maynbem- 
heim, mort le 12 Janvier 1797. H iîit nn excel- 
lent pratSden. On a de lui : IHonysii Catonis 
dîstieharum de Moribw ad fiUum libri IV; 
rtcensuit varias lecti<mes, alia opuscula, in- 



dicemque adjecit ; Augsbourg, 1784, ln-4* ; — 
Scribonii Largi compositiones medicamento- 
rum denuo ad edit. Bhodianam edidit; Stras- 
bourg, 1786, in-8"; — Cœlii Apiciide Opso- 
niis et CondimentiSf sivearte coquinaria li- 
bri X, cum lectionibus variis atque indice; 
edidit Nuremberg, 1789, ln-8*»; — Theodori 
Prisciani, archiatri, qux extant tomus pri- 
mus; novum textum constituit, lectiones dis- 
crêpantes adjecit; iWd., 1791, in-fl'. 

Biographie médicale. 

* BBBNHOLD (Jean-George-Jacques), mé- 
dedn allemand , fils de Jean-Michel Bemhold , 
né à Maynbemheim le 17 décembre 1762, mort 
vers 1830. On a de lui : Rudimenta osteologix 
ac syndesmologix ; Erlangue, 1793, in-g"*; — 
Initia doctrinss de ossibus ae ligamentis cor- 
ports huînani, tabulis expressa cum introduc- 
tione generali in universam anatomen :aece- 
dunt medicivetusti opuscula rarissima, Co- 
lophonisars nempe medendi, ele.; Nuremberg 
et Altdorf, 1794, ln-8». 

Biographie médicale. 

* BERNHOLD ( Jean-^odcfiroi ), écrivain dra- 
matique allemand, fils du précédent, né le 16 juin 
1721 à Pfedelbach, dans le comté de Hohenlohe; 
mort vers 1755. Il fut professeur d'histoire à 
Altdorf. Ses principaux ouvrages sont : Sopho- 
nisbe, traduite de l'anglais en vers allemands ; 
Altdorf, 1750, in-4*' ; -^ Johanna, die Heldin 
von Orléans (Jeanne d'Arc, ou l'héroine d'Or- 
léans), tragédie; Nuremberg, 1752, in-4«; — 
IrènCy tragédie; ibid., 1752, hi-8* ; — une Table 
des matières pour 22 vol. des Recherches numis- 
matiques de Koehler; Nuremberg, 1764-1765, 
2 vol. ; — Disp. de Libero ArHtrio honUnis 
per/ectione; Altdorf, 1744, m-8*. 

wtll, Nûmberçiichei CeUhrtm-Leaieon, 
BBR8II (Francesco), appelé aussi Berna ou 
BemiOf poète italien, né vers la fin du quinzième 
siècle dans le grand-duché de Toscane , mort le 
26 juillet 1536. Issu d'une famille florentine 
pauvre, quoique d'une ancienne noblesse, il alla 
dans sa dix-neuTÎème année à Rome, chez un 
cardinal, son parent ; mais celui-ci ne lui 0û- 
sant, comme il le disait lui-même, « ni du bien ni 
du mal, » il se vit forcé d'entrer comme secrétaire 
chez l'évéque de Vérone Ghiberti, président de 
la chancellerie du pays. L^cimui que lui inspirè- 
rent les fonctions de son nouvel état le porta 
bient6t à rechercher des distractions qui déplu- 
rent au prélat. Il s'était alors formé à Rome une 
société de jeunes ecclésiastiques qui, pour faire 
allusion à leur amour pour le vin et l'insouciance, 
se nommaient i vignajuoli, les vignerons. Ils se 
moquaiwt en vers des choses les plus sérieuses. 
Les vers de Berni se faisaient surtout remar- 
quer par leur piquante tournure,' et son nom est 
resté à ce genre de poésie (maniera Bemesca 
on Bemiesea), Lors du pfHage de Rome par 
les troupes du connétable de Bourbon en 1527, 
Berni perdit le peu qu'il possédait. H fit plusieurs 
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voyages avec Bon protectear Ghiberti ; et, fatigué 
enfin d'être au service des autres, il se retira à 
Florence, où depuis plusieurs années H avait ob- 
tenu uncanonicat Alexandre de Médids, alors 
duc de Florence, était en pleine hostilité avec le 
jeune cardinal Hippolyte de Médicis. Bemi était 
lié avec tous les deux : on lui insinua des propo- 
sitions d'assassinat, mais on ne sait pas au juste 
auquel des deux on doit les attribuer; ce quil 
y a de certain, c'est que le cardinal mourut em- 
poisonné en 1535. Bemi, qui avait refusé de se 
soufller d'un crime, mourut l'année suivante, 
probablement victime lui-même du poison du duc 
Alexandre. Bemi passe encore aiqourd'hui pour 
le meilleur modèle dans le genre burlesque ; il 
mêle quelquefois beaucoup de fiel à son style, et 
ses satires unissent assez souvent à la bonhomie 
d'Horace l'âcreté de Juvénal. Ce qui excuse un 
peu l'excessive licence qui règne dans toutes ses 
poésies, c'est qu'il ne les composait que pour 
ses amis, et qu'elles ne furent livrées à l'impres- 
sion sans sa participation qu'après sa mort. L'ad- 
mirable légèreté qui se fait remarquer dans toutes 
ses compositions était chez lui le frait d'un tra- 
vail pénible, le résultat de l'exactitude qu'il met- 
tait à retoucher itérativement tous les vers qu'il 
faisait. On raconte la même particularité de 
l'Arioste; aussi ce sont sans contredit les deux 
auteurs italiens dont les vers sont les plus légers 
et les plus coulants. Ses Bime Intrlesche, et son 
Orlando inamorato^ composto gia dal sign. 
JBojardo, conte di Scandiemo, ed ora rifatto 
tutto di nuovo da Fr, Berni, Venise, 1541, 
in-4°, quoiqu'il y ait entièrement dénaturé le 
Bojardo, sont les plus remarquables de ses pro- 
ductions. — n ne faut pas confondre ce poète avec 
le comte Francesco Bemi. [Sncy, des g. du m. ] 

TlrabotchL— Ologueoé. UUMre UUérain d'ItalU. 
- GhUIni, Teatro dP Uornint létteraU, — HauocheÛ, 
Scrittori d'ItoUa, 

BBRNi (François, comte), jurisconsulte, phi- 
losophe , orateur et poète italien , né à Ferrare 
en 1610, mort le 13 octobre 1673. H professa les 
belles-lettres à l'université de sa ville natale, et M 
en grande faveur auprès des papes Innocent X, 
Alexandre YII , Clément TV, et des ducs de Man- 
toue, Charlçs I" et Charles n, de qui il reçut le 
titre de comte. Il s'exerça surtout dans le genre 
dramatique. Ses principaux ouvrages sont : i 
Dromi del signor conte Francesco Bemi, da 
varie impressUmi qv\ raceolti e ristampati; 
Ferrare, 1666, in-12 : ce volume renferme onze 
drames, d'abord publiés séparément; — Àta- 
lanta e il Telefoin Misia; drame, 1669; ~ 
Accademia; Ferrare, 2 vol. hi-4*», sans date; 
une autre édition porte la date de 1658. C'est 
un recueO de discours, de problèmes , de capri- 
ces, etc. 

MazzQcbelti , SerUtori d^Itaiia. 

«BBRKiA (Carlo), Bol(Miai8 , habile peintre 
d'ornements, élève de Petronio Fancelli , vivait 
è la An du siècle dernier. On lui doit la décora- 



tion d'une belle chapelle à San-Giaoono Mag- 
giore de Bologne. £. B—ic. 

MaW«tla. PUtmrt, SeoUurt «tf jtrekUtttmrm tf» J»- 

togna. 

BBBNiÂ (Mario), Voff, Telldgini. 
, BBBHiBB ( Jean ), prév4i de Vaknrifms , 
mort en 1341. 11 s'est rendu célèbre, alnai qoe 
sa famille, par sa fortune et sa magnifioence. 
Louis de Nevers, comte de Flandre , se préfs- 
rait à faire la guerre au doc de Brabant, d avait 
réuni ses confédérés à Valenciennes. Étant 
tombé malade, il requit Beraier de traiter tous 
ces hauts personnages. Le banquet, dans lequel 
on but dix sortes de vins, fut splendide : U mé^ 
moire en est restée longtemps populaire à Va- 
lenciennes. Neuf abbés, vêtus pontificaleiiieBt, 
assistèrent aux obsèques du riclie négodaBL 

Bioffr»pMe univertelle. 

*BBBNIBB (Adhelm), historien français, 
natif de Senlis( Oise), mort dans ces dernières 
années. Entraîné par son gpût pour les redier- 
ches historiques, il quitta sa ville, où il eaurçéi 
la profession d'avocat , et vint à Paris. Panoi 
les ouvrages qu'il a publiés, il y en a qni ne sont 
pas sans imporiancejpoor l'histoire de France. 
Les principaux sont : Études sur Véeomomùe 
politique; Paris, 1834, tn-8*; — MimwimteiUs 
inédits de r histoire de France, 140O-1600; 
ibid., 1834, in-8^; — Journal des étaU géné- 
raux de France tenus à Tours en 1484 , ré- 
digé en latin par Jehan MasseUn , publié et 
traduit pour la première fois ; ibid.» 1836, 
hK4«; — ProeèS'Verbaus du wnseil de ré- 
gence du roi Charles VII r, pendant les moés 
d'août 1484 à janvier 1485; ibid., 1836, ln-4*; 
— Jlfi^moire^ secrets et inédits de la cour de 
France sur la fin du règne de Louis XIV, 
par le marquis de Sourches, publiés pour la 
première fois ; iWd., 1836, 2 vd. m-êi*; — 
le Château de Pierre-Fonds en 1594; ibid., 
1837,2vol.fai-8*. 

Qttérard, LUtérature firançùiu coutemportiim. 

*BERisimR (Christophe), Mrar^m fran- 
çais, vivait à Paris vers le mflieu du dix-seï^ 
tième siède. On a de lui : Questions anaiomi- 
ques, recueilliesde divers auteurs ;Paii^ 164S 
et 1648, in-8*. 

Carrère, BiMfotMfna de ta MédêeiMe. 

«bebuieb (Denis-François), poite fran- 
çais , vivait à PaHs dans le milieu du dix-fai»- 
tièroe siècle, n fusait très-bien les vers latins. 
On a de lui : Opuscula poetica; Paris, 1745, 
in-8''. 

Jmimal dn SaoanlU, S74S. 

BEEmBB (Etienne -Alexandre), prâat 
français, né à Daon, département de laMayenae, 
le 31 octobre 1762 ; mort le 1*' octobre 1806. Il 
était curé de Saint-Laud à l'époque de la révolo- 
tion. n vit dans les événeroîents qui se prépa* 
raient un moyen d'élévation, et emltrassai avec 
ardeur l'un des partis qui divisaient alors la 
France. H refusa de prêter le serment prescril 
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par rassemblée constitoaiite, parvint en 1792 à 
éviter la déportation que subirent les prêtres 
réfractaires, se jeta dès les premiers temps de 
la guerre de la Vendée au milieu de Tannée d'An- 
jou , et devint Tun des membres dirigeants du 
gouvernement insurrectionnel. L'abbé FoUeville, 
connu sons le nom d'évèque d'Agra, était le pré- 
sident du conseil ; mais l'abbé Beraier, par Tascen» 
dant que lui donna la fermeté de son caractère , 
était le véritable cbef. H donnait de bons con- 
seils aux généraux , et, sans trop déroger à son 
caractère ecclésiastique , il savait se prêter à l'es- 
prit militaire. Ses prédications, qui exaltaient les 
paysans bretons, lui valurent le titre 9 apôtre de 
la Vendée, Mais on s'aperçut bientôt qu'il n'avait 
d'autre but que son avantage personnel. La dis- 
corde s'étant introduite avec lui dans le camp 
royaliste, il n'avait fondé son influence que sur 
les divisions des autres chefs. Le respect qu'on 
avait pour lui s'affaiblissait, lorsque la dispersion 
de l'armée vendéenne le força à rester caché en 
Bretagne. Après avoir essayé en vain de soulever 
de nouveau les paysans, il traversa périlleuse- 
ment la Loire pour se roidre à l'armée de Cha- 
rette. Repoussé par ce chef habile, il alla offrir 
ses services à Stofflet, dont il devint bientôt l'ami 
et le maître. Les premiers jours de leur réunion 
furent signalés par l'assassinat du général roya- 
liste Bernard deMarigny,dont les lumières et les 
talents portaient ombrage à l'abbé Bemier, qui 
fat ensuite choisi par Stofflet pour négocier la paix 
avec le gouvernement républicain, et qui se Ura 
avec succès de cette entreprise. Mais, aussitôt la 
paix conclue, il excita Stofflet à violer la foi jurée. 
Celni-d résista longtemps ; il céda pourtant ; et , 
après quelques jours d'infructueux efforts, il fht 
réduit à prôidrelafuite devant les troupes de Ho- 
che. Bemier se sauva également, et eut le bon- 
heur d'échapper à toutes les recherches; tandis 
que le malheureux Stofflet, qui ne put être averti 
à temps par l'abbé Bemier, fut saisi dans l'asfle 
que lui avait indiqué celui-ci, fut condamné à mort 
et fusillé par les républicains. Bemier reparut 
encore à l'armée de d'Autichamp, et y jouit de 
quelque foveur. Mais bientôt la cause royaliste lui 
parat désespérée: il n'y vit plus aucune chance 
pour son an^tion. 

Bonaparte témoigna alors le désir de pacifier 
la Vendée : Bemier saisit avec empressement 
cette occasion de se rattacher au parti triom- 
phant. Il fit offrir sa médiation ; on l'accepta, et 
peu de' temps après U fht élevé à l'évêché d'Or^ 
léans. On lui attribue les paroles et la musique 
du KéveU des Vendéens, 

De Bannte, MéUm^e» hUtoriqvêt et lUtéraire», t. I. 
— Thlen, HiiL du Contulai. 

BKRHiBm ( François)^ médedn et voyageur, 
natif d'Angers , mort à Paris le 22 septembre 
1688, se distingua également comme philosophe 
et comme voyageur dans le siècle brillant de 
Louis XIV. Son mérite, sous ce double rapport, 
était encore rehaussé par les grâces de son es- 



prit et de sa personne. Tant d'avantages lui pro- 
curèrent, de son vivant, une grande câébrité 
qui lui a en partie survécu. On ne lit plus ses 
traités de philosophie ; mais ses voyages sont 
mieux appréciés qu'ils ne Font jamais été. Bs 
font oonnattre des contrées qu'aucun Européen 
n'avait visitées avant lui, et qu'on n'a pas mieux 
décrites dqrais; ils jettent une vive lumière sur 
les révolutions de llnde à l'époque d'Aureng- 
Zeyb. Bemier fiit recherché par les personnages 
les plus iUustres et les plus distingués de son 
temps; il eut des liaisons particulières avec Mi- 
non de Lendos , M"* de la SaUière , la Fon- 
taine , Chapefle, dont il a composé l'éloge, et 
Saint-Évremond. Celui-ci nous le reprâMUte 
comme digne, par sa figure, sa taille, ses ma- 
nières, sa conversation, d'être appelé lejoliphi- 



Broesette, dans son commentaire sar Boileau, 
rapporte que Bemier se vantait desovotr un grand 
nombre de chansons bachiques. Il contribua, 
avec Boileau, à la composition de cet Arrêt bur- 
lesque qui empêcha le grave président de Lamoi- 
gnonde'fUre rendre par le parlement de Paris un 
arrêt sérieux contre la philosophie de Descartes, 
arrêt qui aurait prêté à rire à tout le monde. 
Bemier fit imprimer une Requête au nom de 
l'université, sur le modèle de V Arrêt. 

Bemier étudia la médecine, et, après s'être 
fait recevoir docteur à Montpellier, il se livra à 
son goût pour les voyages. Il passa en Syrie en 
1654 , et de là fl se rendit en lÊgypte. H demeura* 
plus d'une année au Caire, où il fut attaqué de 
la peste; il s'embarqua peu de temps après à 
Suez pour afler dans llnde, et y résida douze ans, 
dont huit en qualité de médedn de l'empereur 
Aureng-Zeyb. Le favori de ce prince, l'émir Da> 
nichmend , ami des sdenccs et des lettres, pro- 
tégea Bemier, et l'emmena avec lui dans le Kach • 
royr. De retour en France, Bemier publia ses 
voyages et ses ouvrages philosophiques. H visita 
TAngleterre en 1685, et voulut y attirer la Fon- 
tafaie. On trouve la liste des écrits de Bemier 
dans les Vies de plusieurs personnages cé- 
lèbres, par Walckenaer, t. H, p. 74-77. Void 
les titres de ses principaux ouvrages : Histoire 
de la dernière révolution des États du Grand 
Mogol, etc., 1. 1 et H; Paris, 1670, in-12, avec 
une carte ; — Suite des Mémoires du sieur 
Bemier sur l'empire du Grand Mogol, t. m 
et IV; Paris, 1671 : ces divers écrits firent don- 
ner h Bemier le snmom de Mogol; ils ont été 
plusieurs fois réimprimés sous le titre suivant : 
Voyages de V. Bemier, contenant la descrip- 
tion des États du Grand Mogol, de l'Indout- 
tan, du royaume de Cachemire, etc. ; Amster- 
dam, 1699 et 1710 on 1724, 2 voL hi-12, fig., 
et traduits en anglais, Londres, 1671, 1675, 
in-8*; ^ Abrégé de la Philosophie de Gas- 
sendi; Lyon, 1678, 8 vol. in-12, augmenté en 
1684 (7 vol.) des Doutes de M. Bemier sur 
quelques-uns des principaux chapitres de son 
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Abréifé de la philosophie de Gastendi; n'est 
au sujet de cet oiiviaiie qye BoUe^n s'exprime 
i (ép. V, 33) : 



Oa qoe Beralcr OMQftDW ellf flcc «t lOwflMt 
Def corps ronde «t crochiw erraoU parmi le Tl4c : 
pour moi| agr cette mer qa'ici-l)as nous couroQi, 
Je flonge à me pourvoir d'eaquif ft d'aviron, 
A réfier mes àéain, ft pHvcoir rorafp, 
EtMayer, s'il »« pw«. ma raisop du naufrage. 

Mémoire sur le quiéitmê dee Indes, étn 
fUisioiredesouvragûs dee eavanU, septembre 
i688; -- BattraU de diverses pièeeê envoyées 
pour étrennes par M, Bemier à M^* de la 
Sablière, dans ie Journal des Savants, juin 
1668 ; -^Bloge de CL-Bmm. Luillier-Chapelle, 
éans le Journal des Savants, juin 1688; — 
Éclaireissement sur le livre du P, le Valois, 
jésuite, intitulé Sentiment de M. Descar- 
ies, ete,, dans le ^^tcuM des pièces curieuses 
concernant Im philosophie de Deseartes, po- 
liliéparBayte^ Amsterdaro, 1884, petit in-12; — 
Traité du libre eidu voUmlaire; Amsterdam» 
1685 , in-lt. {Enc, des g, du m., avec addit ]. 
«VvIdLenaer, yieg 49 pteitonn ptnonnee^ê eélétrêê, 
l. Il, p. 74-77. 

BKRifiBR (Jean), médecin français» né à 
Wus en 1622, mort à Paris le 18 mai 1688. U 
étudia à Abmtpellier, et se livra pendant Tîngt- 
dea% ans à la pratique de la médecine dans sa 
ville natale. Wer» 1674 fl quitta Btois pour se 
fixer à Paris, dans Tespérance de faire fortune* 
Mais quoiqu'il eût acquis le titre de conseiller 
eS djs médecin ordinaire de Madame, douai- 
rière d'Orléans (Marguerite de Lorraine, se- 
conde femme de G«»ton, duc d'Orléans), tStre 
4iQi n'était peut-être qu'honoraire, il demeura 
toujours dans un état voisin de la pauvreté. Sa 
mauvaise fortune lui inspira une humeur cha- 
grine et une envie de critiquer, qui se iait sentir 
dans tous ses ouvrages. Au reste, il avait de Té- 
ludition, mais cette érudition était fort superfi- 
cielle, ce qui l'a fait app^er par Ménage Vir 
levis armature. On a de Jean Beinier : Histoire 
de Blois, contenant les antiquités et singula- 
rités du comté de Blois, les éloges de ses 
comtes, et les vies des iwmmes illustres qui 
sont nés au pays Blésois , avec les noms et les 
armoiries des familles nobles du même pays; 
Paris, 1<>82, in-4° : au jugement du P. Liron, 
celte histoire contient beaucoup d'erreurs et d'in- 
exactitudes , et il s'y trouve des fiuiles assez 
considérables ; — Essais de Médecine, où il est 
traité de l'histoire de la médecine et des mé- 
decins ; du devoir des médecins à Végard des 
wuUades, et de celui des malades à f égard des 
médaans; de VutUité des remèdes, et de rar 
bus qu'an en peut foire; Paris, 1889, in-4*'; 
— Supplément au livre des Essais de Méde- 
cine ;Pam, i^i, i»^" i la S"" édition parut aons 
le titre à'Histoire chronologique de la méde- 
cine et des médecins; Paris , 1695 ; 3* édition , 
1714, iiHi» : l'ouvrage est divisé en trois par- 
ties; il est rempli de recherches très-cuiienses, 



mais faites sans aucun choix, de sorte qo^l ne 
peut guère servir que d'indication; encore faut- 
il prendre garde de n'employer ca qu'il dit qu'a- 
près l'avoir vérifié : ce défaut est d'autaol plus 
grand , que l'humeur chagrine et caustique en 
est la principale cause; on le remarque surtout 
dans la seconde partie, où il fait une satire vio- 
lente des quatre plus fomeux médecins qui pra- 
tiquaient à Paris de aon temps, savoir ; de 
JjOTme, Guénaut, Brayer et Bélay ; — Anti-Mif- 
nagiana, où Von cherche ces bons mots, celte 
morale, ces pensées judicieuses et tout ce que 
Va f fiche du Menagiana nous a pTomis ; Pa- 
ris, 1693, in-12: Bemier décliai^<; ici 6a ni:iu- 
vaise humeur, tant sur le Menagiana , où il est 
un peu maltraité, que sur ceux qu'il croyait avoir 
contribué à l'impression de cet ouvrage; — 
Réflexions, pensées et bons mots qui f t'ont 
pas encore été donnés, par le sieur Popin- 
court; Paris, 1696, in-12; recueil où Bemîer 
s'est caché sons le nom da Popincourt; — Ju- 
gement et nouvelles observations sur les œu- 
vres grecques, latines, toscanes et françaises 
de M. François Babelais, /). Jlf., ou le Véritabie 
Babelais réformé, avec la cavte du Chinonois 
pour Vintelligence de quelques endroits du 
roman de cet auteur ;Pms, 1697,in-i2y p. 5o:{. 
En tète dJi livre se trouve u'te longue êpitrr a 
M. Ozanne, médecin de Cliaudray. L'ouvrage est 
rempli de verbiage satirique; ce qu'il y a de mefl- 
leur sont les remarques sur plusieurs eculraits 
de Rabelais. 

Le P. liroo, BibUothéque Chartralne, p. S9S. — Savlr. 
Dictionnaire. — lUcéron , BtémtHres du Ilammm flNu* 
tret, L KXlll. — BiùçrapkU màâUnle, L tt. ^iSmmmm 
UHutret U rOrlimai$f OtU, ISIl. 

•BBVIHA ( Nicolas), raosicien français» oé à 
Mantes le 28 juin 1684, mort à Paria k 6 sep- 
tembre 1734. XI fut maître de la diapelle du roi, 
et sa rendit k Rome pour se perfectionner âêas 
9on art sons Caldera. Ne trouvant d'antre moyen 
de B'introduûw ^ezO^ldera , il se pfésentacamiMe 
domestique, et fut d'abord reçu en celte qua- 
lité. Un jour, ayant trouvé snr le burean da son 
■naître un morceau que le oompositenr b avait 
point terminé, fieniier prit la pluma et l'aehava. 
Cette aventure , dit-on , les lia de l'amitié la jplns 
intime. Bemier passait pour le plus tiabile com- 
positeur de son temps. On a de lui : Motels à 
grand ohœur ; V «t II* livre ; Paris, io4bL ; — 
Motets, livre posthume , mis em jour par la- 
«roix ; — Cantates françaises; livras l*'at VU, 
in-fol.; — Deust motets et un Saive Begmm , 
manuscrits, à la bibliothèciua BicMien„ 

FéUs, Biographie w^verselU des Jfari iciaw. 
BBENiER (le père François), U^rien fran- 
çais, de l'ordre des Dominicains, natif de Pout- 
sur-Yonne, vivait dans le commencement du dix* 
s^tième siècle. On a de lui ; libtMus de hosmi- 
num prima ratione vivendi ; Sens, 1 610, iu- 13. 
Cet opuscule est très-rare. L'auteur s'efforce de 
prouver que la longévité des premiers bouuoea 
était due à leur sobriété. 
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QmàtHHÈf0km4, SeHptarei 
C II. Pr 979. 

«MMIM (Pi€rrê), iM^ttrat et titténteur 
Iran^y natif de Oqoii, mait dans la prandàre 
moitié dii dixrscfitièine aiède. Od rapporte «pie 
Je 38 odebre ie2â, jour da la pma de ia Bo- 
cbfdle, H ae fil pratéttaiit, pour dédommager, 
disait^, le parti de la perte ^u'a artait faite ce 
jour<là. Oa a de lui : Plaidoyer pour ies apo- 
tiiicaires de JHjon ; Dijoo» lé06, m-4o ; -^ PUâ- 
doy^ êur ia qumtUm ; Si le mariage eloadee- 
tin IraiU aœe une seoondefemme doU tenir, 
au pr^jwiice des premeties faites par-âevant 
notaire avee une autre f ibid., 1613, fa-^. 

PapMtoa, BiblMhiituê du jâutêttn ée Womrç^çm» ^ 
Morérlp HUtkmMire Mttariqi»^, 

BKiuiiB» (/>ierr«'-^aii(»i«), utrooome 
françaia, né à la RoeheHe le I9iiiarg 1779, mort 
en juin 1S03. Beço à l'École peiytecbniqae en 
\900 y H Tint à Paris, el a'adomia avee paMoa à 
rastrononie. Sur sa denande, il fit partie de 
Texpédition dn eapHaine Baudin peatr la Non- 
▼eUe-Hottande. Ce savant BMorut, TÎctiBie de aon 
zèle, aor la tiAttnentde TexpéditioB. H a laissé 
de pnéeicQses obsenrationa aautiqDeR , qni ont 
été trvMDitsea à Hnstitat. 
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aabbe et Boteitltii, BknrrmfhU dm anUmporûtHên 
BBAHISm DS LA BBMTSSB. Voy, BrODSSE 

(db la). 

♦ BKRMièRBS {Jules-César de) , sienr de la 
Motte-BenuTcz , lexicographe ft-asçais , né en 
Ctiampagne , Thmit dans la première moitié da 
dix-septième siède. On a de lui : Étymologiedes 
mots français qui tirent leur origine de la 
langue grecque, en forme de dictionnaire ; 
Paris, 1544, in-lî, 

Lelong, Btbtiothéquê Historique de ta France, édition 
Fontette, II. 1S,41S. 

*BBiiifiniBS (M. lia), eontrûienr général 
des ponts et chaussées de 1751 à 1783, né, à ee 
qu'on croit , dans la basse Normandie , se dia- 
tingaa par rinyeotion et la construction de phi- 
Meurs machines qui avaient surtout pow clijet 
d'employer des hommes ionfles jusqu'alors à la 
fiodété. Cest rfnsi qu^il otythit, en 1779, «n 
prix de 600 fr. proposé par le Ueulenant géné*- 
néral de potiee pour e^i qui trovreraK le 
meilieur moyen de tirer l'eau du puits de Bleé- 
tre. Bemièfês présenta le plan d'une machine 
qui obtint la préférence sur tons les autres pro- 
jets de même genre , et qui fat exécutée par lui. 
En 17B2 , il reconstruisit cette machine à neuf, 
afin d'empééher que les seanx, qui contenaient 
neuf cents pintes d'ean, n'en perdissent une par- 
tie. A Talde de eeUenacHne, soixante4euze 
hommes, dont vingt-quatre travaîHaient à la 
fois pendant une heure, et se reposaient en- 
fioBe pendant deux , tiraient du puits de Bio6- 
tare pins de sept cents rauids d'eau par jour, 
qu'ils élevaient à prèsde cent quatre-vingts pieds 
dehaatew. L'aifaunistratian, saOafl^ de ce ré- 
eait Ét^ donb l ala valenr du prix. Bons avuiweons 



les yeux un mémoire manuscrit adressé par 
Bemières au contrôleur général des finances, 
dans lequel il propose au ministre d'employer 
le même procéaé j^ur fournir d'eau le faubourg 
Saint-Germain, qui en manque à tout moment, 
au moyen d'une maison de force qui serait 
construite au bord de la Sefaie , vers la Gare. 
On emploierait les détenus à élever l'eau du 
fleuve pour tout le foqbourg, à l'aide de six 
machines , jusqu'à deux réservoirs , dont l'un 
serait seulement établi à soixante pieds au-dessus 
des basses eaux, et dont l'autre serait placé à la 
hauteur de l'Estrapade. Ce plan auraitt'avantage 
d'être économique, et de rendre utiles des hom- 
mes condamnés à l'oisiveté. L'auteur du projet 
ajoute que le ministre lui a fait Vhonneur de 
goûter ses propositions. Bemières étant mort 
en 1783, il ne ftit plus question de ses plans. Il 
a publié plusieurs ouvrages, au nombre desquels 
on peut citer : Al>régé des propriétés des mi- 
roirs concaves, des loupes à eau, etc.; Paris, 
1760, m-12 ; — Mémoire sur un pouce à filer 
desdeux mains à laf<As (exiicuté par lui); 
1777, in«4*. Les Acadéinies de Metz, de Caeo, 
d'Angers et de Rouen, ayant appréciéiaB mérite^ 
l'avaient inscrit an nombre de leurs associés. B 
n'a point d'article dans la France littéraire de 
M. Quérard. J.Lanouaiojx. 

MéwMireê pôitr Mrpitt à fhUMrê d» tm répmkUque 
49$ ttUr$$, UXX,"' DûtiÊmmH mmmvrtU iMédiU. 

BBBBiimBs-MiijTMiiT (/ûan w), tbéo- 
lngieniknnçai8,ttéàGMttea 1603, mort le 6mai 
1669. Guidé dans la vie apirituelle par le P. Jeanr 
ChrysoBtome, reUgieux du tiers ordm de Saiotr 
François , ce fut par son conseil que Jean de 
Bemières fit bitir à Gaen nue maison appelée 
fBmii^e, dans la cour extérieure du couvent 
4ee Ursulinea, qui avait, pour fondatrice et su- 
périeure, sa sceur Jourdaine de Bemières. fl ne 
sortait de cette solitude que pour remplir les 
devoirs de sa charge, et consacrait le reste de 
son temps à la prière, anx bonnes eeuvres, à 
la direction spiritneBe de quelques amis avee 
lesquds fl vivait en communauté. La faiblesse 
de sa vue l'obligeait de dicter à un eeelésiasti- 
qne ses nombreux ouvrages, quil oomposa uni- 
quement par esprit d'obâssance chrétienne. 

On a de lui : V Intérieur chrétien; Paris, 1659, 
réimprimé avec quelque augmentation à Bouen : 
ce livre, qpl compta douze éditions en onze an- 
nées, fait édité de nouveau à Paris, par la veuve 
Martin, en 1674, in-lî; — its Œueres spiri- 
tuelles de M. de Bemières de louvigny , par 
sa sœur Jonrdafaie de Bemières : ces deux ou- 
vrages furent mis à l'faidex , comme entachés de 
quiétisme, le premier le 30 novembre 1689, le 
second le 19 mars 1692. U nous reste encore 
du même auteur : Méditations pour ceux qui 
commencent ;^ la Vie de la Foi et de la Grâce; 
-^dela naison et de ses degrés; — les plus 
fâcheuses Difficultés dont la vie mystique est 
combattue; — ?le de M. de Bemières, écrite 
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par lui-mênu : aocim de ces diiq deniier» 
ouvrages n*a encore été publié. 
ArooM, Theoloçia mjfstica. 

* BERNiEmi (Antoine), sarnommé da CoT' 
re^^to, peintre italien, né en 1516, mort en 1665. 
n eut pour maître le Corrége, sous la direction 
duquel il devint un habile artiste. Il peignit d*a- 
boTd en miniature, et se fit dans ce genre une ré- 
putation ég9le à celle de CIotîo. H séjourna à Vé- 
rone, où il oonnnt Girolamo Libri, et à Rome, où 
il se lia avec les artistes alors en renom, parmi 
lesquels le Clovio lui-même. Son surnom de da 
Correggio a donné lieu à bien des quiproquos. 
L*Ai^tin, qui parle de lui dans deux de ses let- 
tres, en le daignant par son surnom, le taïi 
confondre avec le grand Corrége. Les deux mi- 
niatures que l'on voit dans le Cabinet des estam- 
pes à Paris, et que Ton attribue au chef de Técole 
lombarde, sont plutôt l'œuvre du Bemieri; la 
chose est d'autant plus vraisemblable que le 
Corrége n'a pas fait de peintures de ce genre. 

IfagUr, Neuei Mlçemeinês KûmUer-Uiieon. — IV 
oonl, IMxioiiaHo. — LaittI, ^fortopittorico. 

* BBEMismo (Jos^h), dramatiste italien, né 
en 1637, vivait encore en 1682. H fat membre 
de l'Académie des infècundi et des intrecciati, 
et laissa des comédies^ des tragédies et àespoé- 
sies badines, 

lUodore, Bibliotkêea Bomana, 

* BBRNiBiGBOTH (Martin), dessinateur et 
graveur allemand, né dans le comté de Mana- 
feld en 1670, mort à Leipzig en 1733. Son cen- 
vre comprend environ seize cents taUeanx. Ber- 
nlngroth ne manque ni de dessin ni de go6t; 
mais ce (ht moins .l'art qnele besoin qui le guida 
dans ses travaux. 

Nacler. Nemgt jâUffemêlnêi MOnÉtter'LexieoH, '■ 
BBBaiHi [Giovanni lorenio)fé^ le canaUer 
Bemin , peintre , statuaire et architecte italien, 
né à Naplea en 1598, mort le 28 novembre 1680. 
Cette triple mitiation à l'art le fit surnommer 
par ses contemporains le Mieh^Ange mo- 
derne. Fils d'un artiste qui avait quitté la Tos- 
cane pour étudier la sculpture et la peinture à 
Rome, et les pratiquer à Naples, il révéla de 
bonne heure ses propres dispositions pour ces 
deux arts. A huit ans, il se trouva en eût d'exé- 
cuter une tète de marbre. Présenté par son père 
au pape PanlY, qui lui demandade lui desdner 
k la plume une tète : « Laquelle, demanda-t-il au 
pontife? » — «Tu sais les faire toutes, reprit le 
pape; » etU le pria de ùke nn saint Paul, quiftit 
ex^té en une demi-heure. Un don de douze 
médaûles d'or Ait la récompense de ce travail 
de l'artiste enfant, que le pontife recommanda 
en même temps en termes prophétiques au car- 
dhial Matteo Barberini : « Cet enfant, dit le pape, 
devigidra le Michel-Ange de son siècle. >» Bar- 
berini protégea en efifét le Bemin, qui Ait créé 
chevalier et directeur architecte de Saint-Pierre 
par le prélat , devenu ensuite pape sous le nom 
d*Urbain vm. Le Bemin exécuta pour ce pon- 
tife le baldaquin de Saint-Pierre. H décora 



aussi de nidies et de «tatnes les quatre pilîers 
soutenant le dème du monument t/omme il se 
déclara des lézardes dans les coupoks, les en- 
nemis du Bemin ne manqnèrent point de les 
mettre sur son compte : il Icnr répondit pnr le 
palais Barberini, où se trouve un nmgpdfiqoe 
escalier en vis , construit sur un plan dliptiqne^ 
Il eut moins de succès dans latXMistnidioB des 
deux campaniles destinés à l'ornement dn por- 
tail de Saint-Pierre; les murs • mcnaoèrent 
raine, par suite de la mauvaise confectioo des 
fondements. Ben résulta que le pape Innocent X 
eut d'abord contre le Bemin des préireatiou 
dont 11 revint plus tard , grAce à LodoTîsî , ne- 
veu du pape ; et il lui confia pour la déoonitioB 
delà place Navone l'exécution d'une fontaine sur- 
monûte d'un obâisque troavé sous les ruines da 
chique de Caracalla. Lorsque le pontile demanda 
à Tartiste dans combien de temps conleraicat 
les eaux, « Le phis tM possible, » fut-Il n^pomla. 
Et le pape put entendre les eaux oonlery an mo- 
ment même où il quittait les travaux qo*il Te- 
nait visiter. La colonnade qui précède l'entrée 
de Saint-Pierre de Rome, et qui lui fut comman- 
dée par Alexandre Vm, est le chef-d'oniTre da 
Bemin. La chaire de Saint-Pierre, ouvrage colos- 
sal en bronze, est également sorti de son ciseau. 
En 1665ilvmtàParis, sur l'appel deLonis XiV, 
qui lui adressa une lettre auto^raplic. On lui fit 
un accueil princier; il fit d'abord le buste da m\ 
et communiqua pour l'achèvement du Liouvre 
les desshis sur lesquels on jeta les fondations de 
la façade orientale du palais. Il prétexta ensuite 
de la rigueur du climat de la France pour re- 
toumer en Italie. La préférence donnée par Col- 
bert an plan de Perrault fut sans doute la vraie 
raison. « La veille de son départ,dit Charles Per- 
rault, je lui portai moi-même, et dans mes bras, 
pour lui faire plus d'honneur, 3,000 looia d*or 
en trois sacs, avec un brevet do 12,000 livres de 
pension par an, et un de 1,200 livres poor soa 
fils, n me dit pour toute réponse que de parnb 
bonjours seraient bien agréables, si Ton en don- 
nait souvent On lui promit 3,000 louis d*or par 
an, s'il voulait rester; 6,000 livres poor son fils» 
et antant an sei^ieur Mathias, son élève; 900 li- 
vres an sieur Jules, 600 livres au sieur Cosme, 
camérier, et 500 fivres à chacun de ses estafiers. » 
On voit que le gouvernement du grand roi ne 
ménageait rien dès qu'il s'agissait d'honorer les 
arts; et l'on comprend que Colbert, à la recom- 
mandation duquel le Bemm fat appelé par 
Louis XIV, put direà ce roi : «Il faut épaiyier 
cinq sols anx choses non nécessaires, et jeter les 
millions quand il est question de votre gloire. > 
Le roi paya les frais de retour de l'artiste : une 
médaille portant l'effigie du Bemin, avec cette 
exergue, SingtUaris in singulis , in amnilms 
unicus, fut fVappée à cette oocasioB. A son re- 
tour à Bome, le Bemfai fiit accueilli avec bien- 
veillance parClément IX, etchargé par ce pape 
d'embellir le pont Saint-Ange. A 80ixani»di& 



68S 



BERNOn 



684 



ans y il exéentft le tombeui d'Aleiandre Yin. 
A qaatre-Tîiigts ans, il tcalpta un €hrî$t qu'A 
oflHt à la reine Christine, et qae cette princesse 
reftasa d*abord, parée que, disait-elle, il loi était 
impossible de le payer dignement H loi ftat lé- 
gué par le Bemin. n laissa an pape nn tableau, 
une statue delà VêrUéf et une fortune d'enriron 
deux à trois mWionff, comme héritage à ses en- 
fante. 

Perrault fiiit de lui le portrait suiyant : « Le 
dieTalier Bemin avait une taille un peu au-des- 
sous de la médiocre, bonne mine, nn air har- 
di;... il avait Tesprit Tif et brillant, et un grand 
talent pour se faire valoir; beau parieur tout 
plein de sentences, de paraboles, d'historiettes et 
de bons mots, dont U assaisonnait la plupart de 
ses réponses. B ne louait et ne prisaitgoère que 
les hommes et les ouvrages de son pays. B citait 
fort souTent Michel-Ange, et disait à tout propos : 
Si corne dieeva il Miîehael'Angelo Buonaroîii, 
n disait qu'il avait un grand ennemi à Paris, li| 
grande opinion que l'on avait de lui : /l ctmcetto 
che trow) di me. » 

Comme à tous ceux qui ont laissé un grand 
renom, on prête an Beniin des mots et des re- 
parties. On lui demandait, dans une société de da- 
mes, quelles étaient les phis belles des Italien- 
nes on des Françaises? « EDes sont également 
beUes, répondit-fl ; avec la différence que le sang 
drcnle sous la peau des premières, et le lait sous 
celle des antres. » fl disait aussi : CM non esee 
talvolta délia regola, non la passa mai; vou- 
lant ftire entendre par là qu'A fallait se mettre 
au-dessus des règles, et se faire un genre ori- 
ginal. 

Outre les oeuvres déjà mentionnées, on cite en- 
core du Bemfai : les bustes du cardinal Serdi, 
à Paris; — de Litereiia Barberina, pour la 
maison Barberini ; — du pape Urbain VIII; — 
û* innocent X, dans le palais Pamflli ; — de 
Grégoire XV; — de Charles /" d'Angleterre, 
qui se trouve à Londres; — de Louis XIV, 
Clément en Angleterre; — de Clément X. — 
Panm les statues en marbre : le cardinal BeU 
larmin ; — Paul V; — le Groupe d'Énée, An- 
chise et Ascagne, dans la viUa Borghèse; — 
Apollon et Daphné, dans la villa Ludovisi; — 
Neptune et GlaucuSf dans la villa Montalte; 

— Saint Laurent f dans la viOa Strozzi; — 
Saint Sébastien, dans la maison Barberini; — 
le Triton de la fontaine de la place Navona; 

— la Vérité, dans le palais Barberini; -— Saint 
Jéràme, dans la duqwlle Chigi, à Sienne; — 
Daniel, dans la chapelle Chigi al Popolo. — Ses 
principaux monumentB d'architecture sont : 
VÉglise de l'Arioda; — VÉglise et la Coupole 
du château GandoHb ; — la Galerie et la Fa^ 
code du cété de la mer, du même château; — 
laCAi^/feConuirodaDslaN.-D.deiUYitloria; 

— la Chapelle du cardinal de Silva, à Saint- 
Isidore ; — la Chapelle Fonteca, àSahit-Laurent 
de Luccaa; — celle de Giri, à Savone; ^ VAr- 



senal de dvita-Tecchia ; — la VUla Hospigliosi ; 
— ]tL Fontaine de la place Bari)erini. B fit aussi 
plus de deux cents portraits. Y. R. 

Chuin Perrault, Bammes iliautr^t gui ont pam m 
Ftwtm, etc. - Cleotnara, SioHa UUa ScuUura, — 
QoatremèM de QniDey* JMcL d^jârdUttcture, — Tlcoiil, 
DizUmario. 

BBRHiiri {Dominique)^ fils de Giovanni Lo- 
renzo , vécut à la fin du dix-septième siècle et dans 
la première moitié du dix-huitième. B était prélat 
à la cour de Rome et chanoine de Sainte-Marie- 
Migeure. On a de lui une Histoire de toutes les 
Hérésies, depuis le commencement du christia- 
nisme Jusqu'à BmocentXI; Rome, 1705. Cet ou- 
vrage, le plus étendu qu'on ait pvdilié sur un tel 
siyet, n'a pas mohis de 4 volumes in-fol., et 
ne manque pas d'exactitude. Joseph Lanci en a 
donné un alnégé en 4 vol., qui a été hnprimé à 
Rome. 

M uzochelU, SerittoH éPUaiio, 

BERifm (Paolo), sculpteur romain, frère 
du précédent, est auteur de deux beaux tom- 
beaux qui existent dans l'une des chapelles de 
Saint-Isidore, à Rome. B est inscrit à l'année 1673 
parmi les membres de l'Académie de Saint-Luc. 

E. B— H. 

OrIvndI. jtbbecedarto, - Mlttlrlnl, SUnia d€ir AeeO' 
éemàa di Sta^Luea. 

«BBRiiiHi (Luigi), architecte et mécanicien 
très-habfle, frère du chevalier Bemin. Ce Ait lui 
qui inventa la tour de bois de 28 mètres de hau- 
teur que l'on fait mouvoir avec beaucoup de fa- 
cilité dans l'église Saint-Pierre pour tous les tra- 
vaux intérieurs, fl imagina aussi une balance 
pour peser les bronzes de la chaire de Saint- 
Pierre, et des statues colossales qui la supportent. 

Qnatrenère de Qotncy, DUiionnaiif d^ArchUeetun. 

BBBmiri (Joseph-Marie) , capucin mission- 
naire , né dans le Piémont à Carignan , mort 
en 1753. B mit à profit son apostolat dans les 
Indes orientales pour en étudier et en décrire les 
mœurs, les usages, la religion, et pour faire 
passer dans sa langue maternelle quelquesHins 
des monuments littéraires et sacrés de ces loin- 
taines régions. On a de lui : Notizie laconiche 
di alcuni usi, sacrifisj ed idoli nel regno di 
Neipalf raceolte nel anno 1747 , ouvrage ma- 
nuscrit conservé à la bibliothèque de la Propa- 
gande à Rome, et dans le musée du cardinal 
Borgia; le tome II des Asiatic Researches en 
a donné une traduction anglaise fort inférieure 
an texte italien; — des Dialogues en langue 
indoue, également conservés parmi les manus- 
crits de la Propagande;— la traduction de VAd- 
hiatma Ramayana, contenant les faits et gestes 
des Rama ; — la traduction du Djana Sagara, 
c'es^à-dire Mer de Science, où sont dévelop- 
pées les doctrines des Cabir-prand, secte fon- 
dée par le tisserand Cabir ; — enfin, des Mé- 
moires historiques; Vérone, 1667, hl-8^ 
Cbaadon et Delandloe, Diettotmairé historique^ , 
«BBBHiif 1 ( Pietro ), peintre et sculpteur, né 
à Sesto en Toscane en 1562, mort à Rome en 
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1629. n avait reçtt daiu sa patrie dea leçom du 
cavalier Sirigati. L'espoir de laire fortime Fayant 
attiré à Naples, il s'y maria, puis revint à Rome 
où Taillait la cardÎBal Famèse, qui l'employa à 
. peindre aoa château de Caprarola. Ces travanx 
teitninés, U abandonna la palette poor le dsean, 
et enrichit de ses scuiptares les églises de Naples 
et de Rome. Toutefois, ({uel qu'ait été son talent, 
son plus bean titre de gloire est d'avoir été le 
père et le mattre du fameux chevalier Bemin. 

Quatremère de Qutncy. rU det jtreMUeUs céUbret. 
- MlMtrmt, Storia deir JêcadtÊtiù di Sm^Luem. - Or- 
laiidl. Abbeœéario, 

BBRHis (FrançfHS'Jaachim de Pibme db), 
célèbre cardinal français, né à Sainl^arcel de 
l'Ardèche le 22 mai 1715, mort à Rome le 1*' no- 
vembre 1794. Issu d'one des plus anciennes fa- 
milles du Languedoc, il fut, comme cadet de sa 
maison, destiné à l'état ecclésiastique (1). Il fit 
de brillantes études an collège Loius4e-Grand , 
pois au séminaire de Saint-Solpiee. Une imagi- 
nation vive, on goût proMicé pour les belles-let- 
ti«8, et vn caractère enclin à l'ind^endance, lui 
firent qodqoetortdans l'esprit de ses supérieurs. 
Désespérantd'ottcnirvn bénéfice àcause des pré- 
ventions âevées contre lui, il entradans le monde 
à rage de din-nenf ans, avec le titre d'abbé, sans 
fortune, mais plein de confiance dans l'avenir. Le 
titre qu'A portait n'oUigeait point à oie vie aus- 
tère, la danse exceptée. Un abbé n'était distingué 
dans la société que par la coupe de ses che- 
veux, par le petit manteau noir attaché snr ses 
épaules, et par le droit de refuser un duel , que 
plusieurs cqt>endant acceptaient volontiers. Par 
sa parenté avec les plus grands seigneurs de 
la cour, le jeune Bemis eut son entrée dans les 
salons de la meillenre compagnie, n était doué 
d'une figure agréable, d'un esprit fin et almaUe, 
d'une humeur facile et enjouée. Il foisait avecgrdoe 
de jolis vers, trouvait des mots heureux qu'on ai- 
mafiSi répéter, et qui établirent bientM sa réputa- 
tion de bel esprit. Ces agréments frivoles étalent* 
Joints à un caractère égal, désintéressé, sûr, re- 
connaissant; et Bemis, qui commençait par 
plaire, finissait par se foire estimer. Vainement 
Voltaire , qui jugeait assez légèrement , le sur- 
lïamvcia^t'i Baàet la bouquetière; ce sobriquet, 
qui aurait perdu un homme ordinaire, n'âoigna 
pas de Bernis un seul de ses amis ; mais 11 ne con- 
tribua pas non plus à lui rendre la fiiveur du car- 
dinal de Fleury, qui avait été l'ami de son père, et 
qui, sollicité un jour par l'abbé de disposer en sa 
iliveord'un bénéfice, lui dit avec radesse : «Vous 
n'avez rien à espérer de mon vivant. « Eh bien. 
J'attendrai, monseigneur! » répondit Bemis 
d'une voix douce , qd ne rendit pas la réplique 
moins piquante; car l'abbé était bien jeune, et 

(1) u famille d6 Bernia remonte tu dIxIèiM tiéele, et 
compte pamil aet anoètna OoUlame 4e Pierre, qel se 
signala par aoo ooorage aa altee d'Antiocbe en 1098. Le 
Êhaplire des comtes de Lyon^tdoot Bemis faisait partie, 
exigettt les prearei de seize ^artlers de noblesse d*é- 
pée, tant do côté paternel qoc da cMé matcnwl. 



le ministre tout-pmssanl avait quatrs-vingla aiu. 
Cependant la patience devait ^e pénible pour 
l'abbé de Bemis, puisque ses amis lui donnatcat, 
dit«i, un petit écu pour payer son fiacre qnaiid 
il venait diner chex aux : attention qui fût hon- 
neur à ce siècle, où donner et recevoir imm au&û 
faiJUe somme ne proavait ni l'humilité aï Veut- 
barras» et où l'on n'i^u^paait point que llnéga- 
lité de fortune dût entraîner un changement 
d'habitudes sociales. Comme il n'y a rien de 
complètement inutile ou noisibl» snr la terre. 
M"" de Pompadour demanda et obtint pour 
l'abbé de Bernis on logement aux Tuiieries, et 
l^ôOO francs de pension sur la cassette du rai. 

£a 1744» l'abbé de Bemis f ut élu moDobre de 
l'Académie française i « C'était^ disait plaisam- 
ment l'abbé de Bletterie à la duchesse d'Aignîl- 
IcD, le tabouret de Ve$prU. » En 1748, û qoitu te 
chapitre des comtes de Brioude, pour entrer dans 
celui des comtes deLyon. Ayant été nommé am- 
bassadeur à Venise, U y déploya des talents 
qu'on ne lui soupçonnait point Tout en servant 
la France , il obligea le pape Benoit XiV, qm 
le prit pour médiateur dans ime discussioa en- 
tre lui et les Vénitiens^ et sa (avenr s'en accrut 
Rappelé ea France, il entra au grand conseil et 
devint ministre d^ affaires étrangères. Ayant 
contribué à l'allianee de la France et de TAutri- 
che, qui décida de la guerre de sept ans, fabbé 
de fierais fut bUmé (1); mais Duclos, qui fiût si 
sévèrement la part des grands et du clergé , le 
justifie sur ce point ; et les lettres de Béni» k 
PAris-Dttvemey prouvent seulement lea soins 
que prenait le mniistre pour assurer le sneoès 
de cette guerre , qui fut assez malheureuse. 

La dilapidation ou l'ineptie des généraua, tous 
du choix de madame de Pompadour, nûreal 
les finances et l'arraéc dans un état déplorable. 
Bemis voulait foire la paix lorM|u'eUe pouvait 
encore être honorable; mais ses conseils ne fu* 
rent pas soItIs. Madame de Pompadoar éisil 
devenue l'ennemie implacable du ministre, à l'é- 
lévation duquel elle avait contribué. Neponvaat 
faire le bien qu'il désirait, l'abbé de Benâs pré^ 
fera l'exil aux grandeurs du pouvoir : il se retira 
à l'abbaye de Vio-sur-Aisne, près de Soissoas, 
iq>rè8 avoir en la satisfaction d'obtenir de FAo- 

(i) Il Importe de faire remarquer qn'aa monenc on le 
traité de Versailles, qal «Uialt la Prtnce à PAvIricae, fat 
slgoé, t'ADffleterre , notre TérltaMe canenie ée tew 
temps , avait d^i commeocd des bosUtltés contre la 
France. La ProMO n'avait dlolportance que parte mertte 
personnel de son sooTemtai , et son allUoee était ess- 
peote; la pntasance de rAotrtelM «lall reatrdt dans eu a- 
mlles assez restrctates pour qo'U ne fût pins néetmairt, 
dans rintérét de la France , de oontioocr une poiftfqne 
dont le but était de rabaisser. Disons encore qoe le 
traité de Venatllet de t7tS avait poor base et f^ mét 
roeat l'observatloo enUére da traité de Westpfcallcs» qai 
protégeait les peUts États de l'Empire contre Toppre»- 
sloQ de la maison d'Antrteho; qne le roi, d'après les c«b> 
seiU de Bcrala. avait toi^oan ttat u »a rt rttaaé de pn»- 
dre aucun engagement ofrensif contre lo roi da Pnaae ; 
et que si celtti-d n'avait pas été finfracteor delà paix, 
jamais la France n'aurait isAté II eov de VIenae pMr 
tad faire la gotrre. 
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triche la diminution de pin» de la moitié des 
sabsides que la France devait lui payer. 

Bemis avait été nommé commandeur del'orr 
dre du Saint-Esprit poidaut son ministère. Le 
pape Clément Xul l'avait élevé à la dignité de car- 
dinal par un motupropHô, alors que sa disgrâce 
était décidée^ et malgré la haine que madame de 
Poropadonr lui portait déjà, fierms avait pris lea 
ordres mineurs pendant qu'il était à Venise, et 
ne se fit ordonner prêtre que pendant son exil. 
Aassitét après la mort de madame de Pompa- 
door, le roi le rappela; mais Bemis ne demanda 
qu'une honorable retraite : il fut nommé arche* 
véque d'Albi. 

En 1769, on TenToya ambassadeur à Rome, 
oii, dans les conclaves de 1769 et 1774, il montra 
de l'habileté ( i). Il poursuivit d'après les instruc- 
tions de sa cour, tnais avec tous les égards dus au 
saint-siége, la destruction de l'ordre des jésuites. 
Jamais la France ne fut plus dignement repré- 
sentée que par le cardinal de Bemis; on peut 
en croire le ministre Itoland, qui dit (2} : «L'as- 
semblée du cardinal de Bernis est peut-être 
Tune des assemblées périodiques de société les 
plus magnifiques de l'Europe. Grand par lui- 
même, fl est en outre magnifique dans ses re- 
présentations; tout ce qui concourt à leur éclat 
est double chez lui : tenant table ouverte, don- 
nant à tout le monde y ne recevant de personne, 
et toQJoora aohdessua de toute eoraparaisoo 
dans les (Btes, dans les cérémonies, dans les il- 
luminations publiques. Tant de somptuosité , le 
concoarsdes grands, les homînages du peuple, 
noe politique qui a mis plus d'une fois en dé- 
faut celle du Vatican ; une politesse aisée , qui 
toujours est à tout et s'étend à tout le monde , 
donnent an cardinal de Bemis un crédit, un as- 
cendant que de grands talents soutiennent d'une 
manière imposante. » 

C'était le Nestor de la politique, que l'on con- 
sultait de Versailles. Le roi de Naples obtint de 
la cour de France qu'il vint auprès de lui dans 
une drconstanee où ses conseils pouvaient être 
utile». Il fut Tobjet d'honneurs inusités : un offi- 
cier de sa maison vint le recevoir à la fron- 
tière , et le roi, qui était à la campagne, vint le 
chercher jusqu'à Naples« 

n reçut dans son palais les souTerains qui 
vinrent visiter Rome : tous lui donnèrent des 
nuuques d'une profonde estime, et quelques- 
uns lui vouèrent une vive amitié. Gustave m de 
Suède entretint avec lui une correspondance 
intime jusqu'à sa mort (3). Sa maison était ou- 
verte à tons ses compatriotes; et, tandis que 
Bemis prodiguait à ses convives les mets lea 

(1) Oq pett en Jager parla correspondance pubnée pour 
la première fol* par te R. P. thelner dans VHMoirt 

(S) IMtn» éerUu déSuUêetuitaiU, etc.; Antterdtoii 
rii, « TOI. In-it. 

(S) Les deacendants da cardinal de Bemts conservent, 
«otre antrsi, use lettre âtttogrtpfte fort retnarqnablo de 
ecroL 



plus délicats , lui , dont une tentative d'empoi- 
sonnement avait pour toujours altéré la santé» 
dinait avec un OBiif mis à l'eau. — Quoique ses 
poésies, toutes éerites avant Tâfye de trente 
ans 9 l'eussent fait nommer membre de l'Aca* 
demie française, il les trouvait beaucoup trop 
frivoles pou» ahner alors qu'on tes lui rappeUt; 
car il savait joindre à la dignité d'un ambassa- 
deur la politesse d'u& Gourtisan et l'austérité 
d'un prêtre. îi reçut, en 1791 , les tantes de 
Louis XVI, comme il recevait tous les Français, 
avec l'hospitalité la plus généreuse ; ce ^ul 
n'empèeha poiaA les priaceaees de se montrer, 
ainû que leur suite, très-exiteantes et un peu 
traeasêières. Mais la révolution débarrassa 
bientôt le cardinal de tous les soins inhérents à 
ses dignités et à son caractère obligeant. Re- 
fuser le serment que l'on exi^^ alors des ee- 
clésiastiqnes, et que Bemis crojait incompatible 
avec ses premiers vœux , c^était renoncer è 
l'ambassade de France et à 400,000 livres de 
rentes : il n'hésita point. Cette résolution cons- 
deneieuse, qui bouleversait sa position sociale 
est très-honorable pour un courtisan : aussi en 
eût-il été quitte pour être pauvre « ce moindre 
des maux qui puisse aflliger un honnête homme, 
sans le chevalier Âzara, qui obtint pour lui une 
pension du roi d'Espagne. Le cardinal de Bemis 
mourut à Borne en 1794. Sa famille et la léga- 
tion française lui firent faire un mausolée, sur le 
modèle decelui du cardinal Orsini. 11 a été trans- 
porté, avec le corps du défunt, àNtmes. Un autre 
monument, élevé dans l'égUse de Saint-Louis 
des Français, à Borne, contient son cœur et ses 
entrailles. 

Indépendamment des lettres de Bernis à 
Pàris-DuTeraey , on a recueilli en un petit vo- 
lume ses Œuvres mêlées en prose et en vers. 
Son style est facile et ne manque point d'élé- 
gance , mais il nous semble pâle ; et la mytlio- 
logie, qui n'est plus employée par nos poètes , 
donne à ses œuvres un air suranné. Son poème 
de la Religion, qui a eu plusieurs éditions, ho- 
nore autant ses principes que son talent [Enc, 
des g.dum.f avec des addit. considérables. ] 

Ses petitft-neveux, parmi lesquels nous men- 
tionnerons M. le vicomte Raymond de Bemis, 
officier supérieur de cavalerie (né en 1815), 
possèdent des mânoires et dirers papiers inédits 
de l'illustre cardmal. 

M. de FeleU, Éloge du card. de Bernis, dans re Re- 
cueil de l'Acadétnle française, 1880-1889, ln-4«. — fîocii- 
tnenta inédU». - Mémotrei du dix-luiitiéme iiéeie. ^ 
Voltaire, Correspandancê ^ Siécta de lA>ui$ KF, 

%WBMm,{MariinrBernaird de) , chinirgicn 
polonais, rivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siècle. Il fut chirorgien du roi de Po- 
logne. On a de lui une énumération de toutes les 
plantes cultivées au Jardm royal du faubouiig 
de Varsovie, au Palais du roi, et aux environs 
de cette ville : cet ouvrage, intitulé Catalogtis 
plantarum tam exoticarum quam indigena- 
rum quo anno t651, in hortis regiis Varso^ 
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vis fit eirea eamdem in ïœis silvaticis, pra- 
tensttus, arenosis et paludosis nascuntur, 
Dantzigy 1652, m-12, et Copenhague, 1653, 
in- 16, est accompagné dn Viridarium de Simon 
PaaU. On reproche à ce sayant d*aTolr attri- 
Iwé dans cet oorrage , aux climats septentrio- 
nanx, qudqaes plantes qni ne naissent que dans 
les r^ons méridionales. Les Éphémérides des 
Curieux de la Nature renferment plusieurs mé- 
moires de Bemitz. 
Biographie médicale. - HaUer. BitUùtkeca Bâta- 

^BBEHius {GuemerHa), duroniqaear ita- 
lien, natif de Gobbio, ^Taitdansla seconde 
moitié du quinzième siècle. B laissa : Chrenicon 
JSngubinum ab anno 1450 ad 1472, que l'on 
trouve dans Mnratori. 

Maratorl, SeHptoree Benm HaHeamm, 

BBRBio l Joseph), médecin italien, né à Mon- 
criTèllo dans le Vercellais en 1788, mourut en 
1818. n était fils d*un cliinirgie& , commença 
ses études à Ivrée, et suivit les cours de phi- 
losophie et de médedne à Turin, où il fut reçu 
docteur en 1809. Durant sa clinique, on le 
nomma répétiteur au collège des Provinces. 

On a de lui un ouvrage , en langue italiemie, 
Sur Ve/ficacité des eaux de Courmaïeur et 
de Saint-Didier, avec des observations sur les 
maladies et Vusage des bakns ; Turin , 1817 , 
in-8*. 

Biographie médicale. 

*BEBiiOM , bénédictin allemand, mort le 7 
janvier 1045. B fVit d'abord moine à Fabbaye 
de Saint-Gall en Suisse, et s'occupa de musique 
et d'histoire eodésiastiqne. En 1014 il Ait élu 
abbé de Rdchenau (Augia-Dives), abbaye si- 
tuée sur le lac de ZeÙ, près celui de Constance. 
Dans son ouvrage sur la messe, Bemon ra- 
conte qu'il assista au couronnement de l'empe- 
reur Henri n, dit te StUnt ou lePteux, J. 
Vossius (Ub. n,c.44,<fe Historids latinis), en 
le faisant disciple d'Hincroar, archevêque de 
Reims, le confond avec un autre Bemon plus 
ancien d'un siècle, et premier abbé de l'é^se de 
Cluny. Celui dont nous parlons écrivit un livre 
sur lediant, intitulé lÀbellus Tonarius, seu 
de Regulis symphoniarum et tonorum, qu'il 
dédia à Piligrin , archevêque de Cologne; et 
un autre : De Instrumentis Musicœ ; nn troi- 
sième a pour titre : De Mensura Monochordis. 
Dans la mesure du monochorde il parait s'être 
écarté de la règle de Boéce , d'accord en cela 
avec Guy d'Arezzo, son contemporain, qui suppo- 
sait un seul ton dans le tétracorde. B y avait 
au commencement du siècle dernier, dans la bi- 
bliothèque PauKne, à Leipzig, panni les manus- 
crits Jn-fol. sur les mathématiques et l'astrono- 
mie, deux volumes au nom de Bemon, abbé de 
Reichenan , et qui traitaient de musique ; le 
manuscrit n° 30 contenait : lÀbellus Tonarius , 
et Antiphonarium et Musica ; et le manuscrit 
n* 31 renfermait : lÀbellus Tonarius, mono^ 



chordi mensttra (Catalogue des manuscrits de 
la bibliothèque Pauline, page 308 ; Leipog, 1686, 
in-12). 

Comme, du temps de Beraon, la manière d'ac- 
complir le jeûne des quatre-teînps causait ok 
certaine divergence entre un graind nombre de 
personnes, il écrivit un dialogue sons œ titn : 
De quatuor temporum j^jw/His, per sua sab- 
bâta observandis , ad Aribonem , orcAicpù- 
copum Moguntinum , et il adressa enoo^ ao 
même Aribon une autre épttre, intitulée Jk 
quatuor adventus dominicis. On itrouve ces 
deux écrits dans le Thésaurus Anecdotonm 
novissimus, de Bem. Gez; Augsbooig, 1721, 
tom. IV. Bemon est encore auteur d'un traité 
intitulé De [Institutione Btissarwm; Paris, 
1510,in-8<', et Venise, 1572,10^"*, imprimé 
dans la Collectio Uturgica de BAdchior ffi- 
torp; Paris , 1610, in-fol., et dans la BibUo- 
theca maxima Patrum; Lugdon., 1677, 
tom. AYiii, page 56. Cest à tort qu'on attribue 
à Bemon le Uvre intitulé Micrologus, ûiséré 
à la page 469 du tom. XYIII de la BibUotheea 
maxima Patrum, éd. de Lyon, 1677. Conme 
historien ecclésiastique, on lui doit Fito S. 
Udalrid, Augustani episcopi^ biographie écrite 
en latin. On la trouve dans Surius , Vies da 
Sainf5y au 4 juiDet Cb. Ricbabd. 

Mablllon, Annal, ord. 5.-5m.. édlt. — Cave. BUL 
rei lister, ad an. tM*. — ftnevln, jippmr. êoeer. - C»- 
•liD. Oodto, CotnmenL deêeriptoribmeeeieiiaeUeii, t U. 
colon. I9S-«C0. 

^BEBNONTILUE (... DE ), grammairiffl 
français, vivait dans la première moitié da dii- 
septième siècle. On a de lui : Nouvelle décou- 
verte d^une langue universelle pour les négo- 
ciants, et le secret de lire Vhébreusans poinU 
avec une grammaire raisonnée, de rappren- 
dre en peu d'fieures; Paris, 1687, in-12. 

AdeIuDg,SappI. à JOcher, JUgem. CelehrUn-Latee». 

BERHOULLi OU BBBNOUiixi, nom commim 
à une fiimille de savants d'origine suisse , doat 
les principaux membres sont : 

BEB1IOUL.L1 ( Jacques ) , mathématicien , ne 
à Bâle le 25 décembre 1654, mourut dans la 
même ville le 16 août 1705. Destiné par aes 
parents au mmisière de l'Église réfonnée, 9 sinrit 
le cours ordinaire des études, et, après les hu- 
manités et un cours de phlloftophie scolasti- 
que, il prit ses degrés dans l'université de Bile, 
où il étudia la théologie. Quelques figures de ma- 
thématiques , que le hasard fit tomber entre ses 
mains , éveillèrent en lui le goût de cette sdcnee; 
mais il ne la put étudier qu'à l'insn de sa b- 
mine, sans maître et presque sans livre; c'est 
ce qui lui fit prendre pour emblème Phaélon con- 
duisant le char du soleil, avec cette devise : In- 
vito pâtre, sidère verso, allusion à l'astrooo- 
mie, l'une des branches des sciences mathéma- 
tiques qu'il étudia avec le plus de succès. Us 
obstacles opposés par ses parents à sa voca- 
tion naissante n'eurent pour résultat que de re- 
tarder ses progrès, et ne l'empêchèrent pas, à 
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rége de dix-huit ans, de lésondre ce proUème 
de chronologie où , étant données les années du 
cycle solaire y do nombre d'or et de rindicUon, 
il s'agit de tronver Tannée de la période Ja- 
lienne. Durant ses Toyages, de 1676 à 1680, il 
▼istta Genève, où il q)pTità écrire à une demoî- 
selle derenne areugle deux mois après sa nais- 
sance; il Yit ansd Bordeaux, où il composa des ta- 
bles gnomoniques unhrerseOes. De retour dans sa 
patrie , il déoooTrit qu'il y avait dans les mathé- 
matiques et l'astronomie quelque chose de su- 
périeur à ce qui en formait l'enseignement ordi- 
naire : il lut Malebranche et Descartes, calcula 
le retour d'une comète qui parut dans ce temps- 
là, et, contrairement à l'ophiion commune, sou- 
tint que, loin d'être des météores, ces sortes de 
phénomènes câestes sont des astres permanents 
dont le cours est parfUtement réglé. BemouUi, 
à cette époque, visita la Hollande, la Flandre, 
le Brabant,l'An^etenre; à Londres, fl fit la con- 
naissance et acquit l'estime de B^le. H revint 
à Bâle en 1682, et s'y livra en public à des 
expériences de physique et de mécanique qui 
eurent le phis grand succès. Un mariage qu'il 
contracta en 1684, ne lui permit point d'accepter 
à Hddelherg une chaire de mathématiques ; mais 
fl obtint en 1687 celle qui était restée vacante 
à BAIe par la mort de Pierre Megerihi, et son 
professorat répandit l'édat le plus vif sur sa 
patrie, où fl attba un grand nombre d'étrangers. 
Jacques Bemoufli s'était d^à fait connaître à 
l'Europe savante, lorsque, répondant à l'appel 
de Leibniz, fl devma pîutôt qu'A ne saisit les 
premières esquisses du calcul différentiel, pu- 
bliées par ce savant, dont fl résolut le problème 
en 1690, et auquel fl proposa celui de la chaî- 
nette. Précurseur de notre fllustre Lagrange, 
Jacques BemouUi éludda encore le problème 
des isopérimètres, d'où est sortie la découverte 
du calcul des variations. Du calcul dilTérentiel 
flpassaà celui des probabflités, l'employa dans des 
questions de morale et de politique, et en mul- 
tiplia les appflcations dans les thèses qu'A faisait 
soutenir à ses élèves. Tant de travaux ne de- 
meurèrent pas sans récompense; fl fut le premier 
étranger associé en 1699 à l'Académie des 
sciences de Paris, et en 1701 à ceUe de Berlin. 
A l'exemple d'Archimède, qui fit placer sur son 
tombeau sa principale découverte, Jacques Ber- 
noulli voulut qu'on gravât sur le sien une spi- 
rale logarithmique, avec cette inscription : Eadem 
mutata resurgo; aUusion à l'espérance des chré- 
tiens, représentée par les propriétés de cette 
courbe, qu'A avait eu la gloire de découvrir. 
Outre les dissertations et les notices dont fl a 
rempli les Mémoires de V Académie des sciences, 
les Journaux des Savants et ceux de Leipzig, 
nous avons de lui : Conamen novi systematis 
cometarum, pro motu eorum suà calculum 
ret'ocando, et apparitUmibus prxdicendis; 
Amsterd., 1682, in-8«; — Dissertatio de Gra- 
vitate xtheris et cœU; Amsterd., 1683, m-a^^ 
nooT. Biocn. univbbs. — t. v. 



•— SfMola ad/ratremswum Joh, BemouUU, 
professorem Groning,, cum annexa solutkme 
problematis Isoperimetrici ; Bâle, 1700, in4* ; 
— une édition de la Géométrie de Descartes, 
avec des notes très-curieuses, Bâle; — Jacobi ' 
SemouiUif BasUensis, opéra; Genève, 1744, 
hi;4'', 2 vol. ; -— iirs conJectandi,opusposthU' 
mum, accedit Traetatus deseri^ms if^nitis; 
BAle, 1713, iD4*; trad. en français, Paris, 1802. 
Le p. Nleéron, Mémoim, t II. - ytet. Srud, Upt.. 
1706 i—Joum. 4€i Sav., VI. de ITM. - Méwtoirei dé VA- 
eadémiê de» ieiencêi. - BatUer, f^ita Jac BemouilUi 
Bâk,iTOl, Ui-4*. - FonteneUe, Éloge de Jaeq. BenumUti, 
éd. I7f7, t V. 

BBEMOiTLLi iJean)^ mathématicien cé- 
lèbre , naquit à Bâle 16 27 jufllet 1667, et mou- 
rut dans la même viUe le 1*' janvier 1748. En- 
traîné par son amour de la science loin des 
études commerciales, pour lesqueUes oa l'avait 
envoyé à NeufchAtel, U apprit de son firère les 
mathématiques, et rivalisa avec lui par de nom- 
breuses découvertes. Les premiersproblèmes qu'A 
éludda sont ceux que GaUlée avait inventés 
sans les résoudre, et où fl s'agit de trouver la 
courbe formée par le poids d'une chaîne dont 
les deux extrémités sont suspendues, et la courbe 
le long de laqueUe un corps descend dans le 
moins de ten^» possible. Parmi ses découvertes 
mathématiques, nous remarquertms surtout 
cefles du calcul exponentiel, ou des procédés 
pour différencier et mtégrer les fractions à expo- 
sant variable, et la màhode pour intégrer les 
fractions rationneUes. 11 s'était appliqué à la 
médecine, et, dans une Dissertation sur lanutri- 
tion, qu^ApohUa étant professeur à Groningne,fl 
souleva contrelui de violents débats théologiques, 
pour avoir soutenu que les corps se renouvel- 
lent par la perte et l'acquijntion journalières de 
quelques-unes de leurs parties , ce qui paraissait 
contraire au dogme de la résurrection des morts. 
Dans un mémoire sur le mouvement des muscles, 
fl essaya d'en évaluer la force par des raisonne- 
ments mathématiques; et, dans un traité sur 
r^ervescence et la Fermentation, fl annonça 
des faits nouveaux qui attirèrent l'attention des 
chimistes et des j^ysiciens sur la nature des 
fluides élastiques. B reconnut que les premières 
bulles qui se décent lorsqu'on chauffe de l'eau 
ne sont que de l'air, et que les poissons ne peu- 
vent pas vivre dans l'eau bouiUie, parce que, 
comme tous les autres animaux, As ne respirent 
que de l'air; que les branchies ont pour usage 
de séparer ce fluide élastique de Teau, pour le 
(aire servir à la respiration. — B démontra l'exip- 
tence d'un corps aériforme dans la craie, et il 
parvint à le recueAlir. Pour cela, A employa un 
gros tube de verre fermé à l'un des bouts ( éprou- 
vette), qu'A fit plonger dans un petit bassm ou 
cuvette de verre, à moitié rempli d'une liqueur 
acide. L'^rouvette était eAe-mème entièremoit 
remplie de la même flqueur, et son extrémité 
ouverte renversée dans la cuvette. Après avoir 
aiiisi disposé soq petit appareil , A introduisit 
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dans ie hoot Mén&iu et <mvcii 4« Tépraurette 
un roomeaa de cnia : auiflîlAC U ae roanifcarta 
UA d^gpgemeot de nottbnmfiea boUes da floidea 
élaitiquM» qui choaaèwipt Teau da TépraiiYette 
pour en occuper la plaee..... BamouUi ne tiia 
de cetta e&périeiice d'aotra eoiicluaioi& qoa ceila 
que des ocNrpa aolidea peuvent renflnrmer im 
fluide élastiqBe. £n parlant de la fomentalionV 
il l^t obflerrer que le pain doit sa poroaiM 
aux gaa qui, au moment où ils a'écbappeot, 
soulèyent la pâte, et la font resaenibler à une 
éponge ; et que le pain non fermenté est, ou 
oontraire, lourd et compacte. — H démontra.eipé- 
nmentalananl qœ Teffet de la poudra à canon 
aat dû à dea gas ou fluides élaatiquaa qui, étant 
mis en liberté, demandent h occuper un eqnee 
beaucoup plua conaidérabla qu'auparavant, et 
poussent, par conséquent, devant eux tona le» 
obstacles qo'ila rançqiitrent Pour Cure l'expé- 
rieaee, il mît quiAre gnins de pondre dana un 
matvaa ayant un col tièatallongé et recourbé, 
lequel plon^Bait par son ei^trémilé on? arta dana 
m vase contsnant de Tean. Il ealcnla, d'apvèa 
rabaissement de la colonne liquida du eol dn 
natraa, l'étendue de respace que devaient oe« 
coper ces quatre graiaa de pooidre enflammée à 
Faide d*una leniflle ardente, et i^qita à l'état de 
gai. n en tira la condusion que le fluide éh»- 
tiqua eoptem dans la pondre à canon éprouve 
dana cet état solide une cuadensatk» de plus da 
wnt fioia ion voluma. ^ On sait aujonrd^ui que 
l'espace qn'oecupent les gas provenant de Tin- 
flammalion de la poudre est de beaucoup plua 
considérable que ne Tindique Bemoulli, qui 
ignorait que oea gas se dissolvent en partie dana 
Teau, ce qui devait diminuer d'autant Tabaisao- 
mfflt de la ooionne au-dessous du niveau du 
liquide environnant -^ Quoi quil en soit, Ber- 
neulU n'en est paa monis le premier qui ait 
donné Tidée de calculer, un peu plus rigoureur 
semant qu'on ne l'avait lait, l'expansion des flui^ 
des âastiques. Nous ne nous appesantirons paa 
sur lea discussions que Jean BemoulU eut à sou- 
tenir contre la plopût des savants de son époque, 
et particulièrement contre son frère Jacques Ber- 
mmlli, au sujet du problème des isopérimètres, 
Noos abnons mieux rappeler qu'A fut l'ami de 
Leibnis, et qu'A applaudit aux premiers tr^ 
vaux d'Euler. n Ait membre des Académies de 
Paris, de Berlin, de Saint-Pétersbourg, de la 
Sodété royale deLondrea, et de l'Institut de Bo- 
logne, n nous reste de Jean Bemoulli la coUeo- 
tion de aea œuvres complétée, soua le titre : Jù- 
hannis Bem&uilU opéra omnta, tam eaUêa 
sparHm édita quam kaeUnm inedita; Lon- 
drea et Genève, 1743, 4 vol. ii»4*, avec flg. ; — 
Got.-GuL IMniiH ei Jean. Semoum corn- 
mereiiffii pAitoiO|iAiciaii eê maihefMticum; 
Lausanne et Genève, 174S, a vol. in4*. 

CAtonbert. Élo§ê dm J. BêrrumUH. - Ferd. Hoefer, 
autoiredêUi CMmie, etc., t. II, p. S7l et sulir. ~ For- 
ney. Éloge 4e Jean BemouilH, dans les Mémoires de 
VAMâ. U Psria, i74T. - fpachy^ Élo§e 4e J. B»m., <7M. 



•nvoilLU (Meo^),iiialiiénatielea, fiU 
alnéda Jean, naipitt èllAlele27 janvier 1696, et 
mourut le 26 joUlet 1730. Après avoir voyagé en 
France et en Italie, a fat appelé à Saint^élers- 
boufg, où fl enseigna les mathématiqnes aree 
aon Aère Diaolel. On trouve plusieurs de g« 
mémoires dans Aeta MrudUemm^ vol. I. 

0eMaa«b, KIoge de Nie. As^mmUN, àmm les ÊÊéaMm 
49 FJeedemie 4e MehU^^étÊrekmrÇt I» H. 

S«WOUi«u(AiCD2ai), mathématickn,eea- 
sin dn précédent, naquit à Bàia le to octobre 
1687, et mourut le lO novembse I7fl0. Il fot 
profiMaenr de mathématiques à Padone, et fl ré- 
solut plusieursdai probUpoes que Jean, son onde, 
avait proposéai et, par i'élucidatîonde l'un d'eu, 
donna naisaanee h la tbéoria dea conifitiau 
d'intégralité des foncélona diffîiaBtieUea. flfiit 
membta de l'Académie da Berlin, da la Société 
royale de Londiea, et de«l1natitat da Bologne. 
On a de loi qndquea travaux saientifiqoes daas 
les ouvres de Jean Bemoulli, dana la aterao/s 
de* Letterati d' italia, et dans lea Âcta Erwàk- 
terum, de Leipsig; fl a é&té l'ouvrags de aoa 
<nc|e Jacques, intitulé An oon/ec/on^i. 

Mheimi 



BKMOVLLi (Daniel), médeein et maflié- 
matiden, flls de Jean Bemoulli , naquit à Gro- 
ningue le flSvrier 1700, et mourut à BAIe le 
17 mars 178S. n apprit de son père les nattié- 
matiques, étudia la médecine , s'y fit reoeroir 
docteur, et aUa en Italie se perfectionner dus 
oette science à l'école de Morgagni et de Mieb^ 
lotti. Ce dernier, également versé dans ics 
mathématiques, fût défendu par son dladpie 
contre les attaques de quelques géomètr», 
ses compatriotes; et le jeune Daniel s'acquit 
tant d'honneur dans ce débat, qu'on hd proposi 
la préstdanoe d'une académie récemment fondée 
à Gènes , bien quil ftt à peine Agé de vingt- 
quatre ans. n refusa oette offre, et partit pea 
après pour Saint-Pétersbonrg, où U professa les 
mathématiques Jusqu'en 1733. A cette époque, 
tt revint dans sa patrie, où il occupa sooees^e- 
ment deux chaires , l'une d'anatomie et de bots- 
nique, l'autre de physique et de phflosophie spé- 
culative, n succéda à son père, en 1748, comme 
membre de l'Acadénie des sciences de Paris, 
dont fl avait obtenu ou partagé dix fois b coo- 
ronne, une fois avec son pare, qui ne le hii 
pardonna Jamais^ une autre fois avec lâiler, 
Madaurua, et un disciple de I>escarte8. On a de 
lui : DUsertaiiù physteo-mêdica de Respirth 
fione;BAle, 1731, in-4<<; — Posiiione* anato- 
mico-èo4aiiie« i BAIe, 1731, in-4*; — Quelques 
exerdees matMmaHqHei ;VeBAaey 1734, 1 vol. 
in-4«; — ffydredynamica, seu de viribus et 
mat^hu fiuiderum: Strasbourg, 1738, fai-4*^ 

— Nouveau problème de mécanique r^tolUf 
1746 (dans le recueil de PAcadémle de Beriin); 

— Remarque sur le principe de la conserva- 
tion des forces ©iw», etc., 1750 (ftrfd. ) ; — *^ 
flexions et éclaireissçment sur les nowellet 
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vihratUms de» cordes, 1755 et suit, (ibkl.) ; — 
Essai éPune nouvelle analyse de la mortaiiié 
causée par la petite vérole, et des avantage» 
de Finoçulation pour la prévenir, 1760, dans le 
Recaefl des mémoires qui ont remporté les prix à 
rAcadépùe des sdenoes de Paris; — Recher- 
ches physiques et mécaniques sur le son, etc., 
1 7C2 (ibid. ) ; — Recherches sur la maniire la 
plus avantageuse de suppléer à Faction du 
vent sur les grands vaisseaux; Paris, 1780, 
in-4* ; — Recherches physiques et astronomi' 
ques sur la cause physique de ^inclinaison 
des plans et orbites des planètes, par rapport 
à Véquateur; Paris, , m-4». 

Condoreet, ÈHtç€ de Daniel BemtmUli, daiw In Mé' 
Moirwj de fJeud. de Parit, 17M. -. Adelosg, HuppL à 
Jôcber. ^Uœm. GeiêUrten-Uxieon. 

BCBKOVLU (Jean), jurisconsulte et mathé- 
maticien , frère au précédent, naquit à BAle le 
18 mai 1710, et mourut dans lamérae vUle le 
17jaillet 1790. Après aToir étudié la jurispru- 
denœ et les mathématiques, Toyagé en France , 
et professé à Bâle l'éloquence de 1743 à 1748, 
Il y obtint une chaire de mathématiques, et, 
comme Daniel, son frère, qui fut aussi son col- 
iaborateur pour un mémoire sur Vaimant, il 
rx>ncourut aux travaux de l'Académie des sciences 
de Paris. Outre TouTrage dont nous venons de 
parler et que couronna cette société savante , il en 
composa deux autres, également couronnés par 
TAcadéroie : ce sont deux mémoires, l'un sur le 
Cabestan, l'autre sur la Propagation de la lu- 
mière. Les Académies des sciences de Paris et de 
Beriin le comptent au nombre de leurs membres. 

Adeloog, soppl. i Jôcber, Jtlgem. Gclehrten-Lexicoru 

BEBSOCLU [Jean), astronome, fils du 
précédent, naquit à Bàle le 4 novembre 1744, 
et mourut à Berlin le 13 juillet 1807. Après avoir 
fait ses études à Bâle et â Neufchàtel, il s'attacha 
exclusivement à rastronomie, aux mathématiques 
et à la philosophie. Il fut reçu docteur dans cette 
dernière faculté à l'âge de treize ans, et n'avait 
que dix-neuf ans quand on l'appela en qualité 
d'astronome à TAcadémie de Berlin , où on le 
nomma directeur de la classe des mathémati- 
ques, lorsqu'en 1779 il fot revenu de ses lon> 
gués excursions en Allemagne, en Angleterre, 
en France, en Italie, en Suisse, en Russie, en 
Pologne, etc. Outre les trois années du Maga- 
sin pour les sciences mathématiques, qu'il a 
publiées avec le professeur Hindenburg, et les 
nombreux mémoires quil a fournis au Recueil de 
l'Académie de Beriin, et aux Éphémérides astro- 
nomiques de la même ville , on a de lui : Re- 
cueil pour les astronomes :Bex\m, 1772-1776, 
3 vol. ln-8* ; — Lettres sur différents sujets , 
écrites pendant le cours (Tun voyage par V Al- 
lemagne, la Suisse, la France méridionale 
et r Italie, en 1774 et 1775; Beriin, 1777-1779, 
3 vol. in- 8*; — Description (Tun voyage en 
Prusse, en Russie et en Pologne, en 1777 et 
1778, texte allemand; Berlin, 1779, 6 vol.; 
trad. française; Varsovie, 1782; — lettres as- 



tronomiques; Beriin , 1781 , in-r ; — RecueU 
de Voyages, texte allemand; Beriin, 1781*1785, 
16 vol. in-g**; ^ Archives pour ^histoire et 
pour la géographie (en allemand); Berlin, 
1763*1788, 6 vol. in-8<» i^dela R4forme poli- 
tique des Juifs , trad. de l'allemaDd de Dohen ; 
Desaao, 1782, in-12; ^Éléments d'Algèbre 
d^ Buter, trad. der«Uemand;L70D, 1785, 2 vol. 
in-8* ;— Nouvelles littéraires de divers pays ; 
Beriln,11776-1779, sixième part., in-8<' ; — Des- 
cription historique et géographique de VInde, 
renflsrmant les ouvrages de Tbieffenthaler, d'An- 
qnetn-Duperroa et ite J. Reastel , avec des re- 
marques et des additions; Beriin , 1786, 3 vol. 
in-4«. 

Braah et Grab«r, ÂUgem, Bneteêap, 

BBnHOin.Li ( Jacques) , physicien, frère du 
précédent, naquit à BÂle le 17 octobre 17&9, et 
mourut en se baignant dans la Neva le 3 juil- 
jet 1789. Élève de son onde Daniel, dont il fut 
le suppléant comme profiesseur de physique à 
Bâle, il se mit sur les rangs pour loi succéder : 
n'ayant pas été nommé, il voyagea, s'établit à 
Saint-Pétersbourg, y devint professeur de ma- 
thématiques , et épousa la petiti^-fille d'Euler. La 
Société de physique de Bâle, la Société royale de 
Turin, et l'Académie de Saint-Pétersbourg, le 
comptent au nombre de leurs membres. 

HTùva Jeta jéeadfm.i L VII. 

BBBHOULLi (Jérâme) , naturaliste, delà 
même famille que les précédents, naquit à Bàle 
en 1745, et y rooomten 1829. U fit, avec dis- 
tinction ,' ses études au gymnase et à l'acadé- 
mie de sa ville natale, et devint l'associé de son 
père dans le commerce des drogues et l'exerdce 
de la pharmacie. Passionné pour Thistolre natu- 
relle, il avait recueilli , avant l'âge de vingt ans, 
les matériaux qui formèrent les premiers élé- 
ments de son cabinet, l'un des plus complets de 
la Suisse, et qui ftit maintenant partie du musée 
de BAle. Durant un voyage auquel son commerce 
l'obligea en 1766, il visita les plus câèbres na- 
turalistes d'Allemagne, de Hollande et de France ; 
il entretint avec eux des relations fréquentes, 
et les mit à profit pour accroître ses coUecttons. 
La minéralogie Ait l'oKjeide ses études spéciales, 
et il enrichit de ses observations les journaux 
et les recueils sdentifiqoes de sa patrie. L'estime 
générale qu'il sut se concilier le fit parvenir à 
plusieurs emplois, et finalement à la présidence 
du conseil de Bâle, charge dont Use démit peu 
de temps avant sa mort. Son éloge a été pro- 
noncé devant la Société suisse pour Tavance- 
ment de l'histoire naturelle, dans l'assemblée 
tenue à Saint-GaU en 1830. 

Eracb et Gniber, JOgem. Sneyel&p. 

l ■BEVOViiU ( Christophe), économiste, 
techoologiste, naturaliste et physicien suisse , 
né À Bâle le 16 mai 1782. En 1801 , il étndiaK 
les sciences naturelles à Gcettfaigue, ^ en 1802 à 
Halle, où il devint professeur. Deux ans plus 
tard , il renonça à ses fonctions pour se rendre 
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à Beriîn et à Paris. En 1806, U fonda dans sa 
TiOe natale ime'maisoii d'édncatkm qa'fl dirigea 
jusqu'en 1817, et professa ensuite lliisfoire na- 
tnrdle à BAle. Ses prindpanx ouvrages sont : 
Ueberdas Lmehten des Meeres (De la phospho- 
rescence de lamer); Gœttingtte, 1802; — PAy- 
sUche Anthropologie ( Anthropologie physi- 
que ); 2 vol. , Halle, 181 1 ;— I7e(er dennocA/Aei- 
ligen Binfluss der Zuttftverfassung auf die 
Industrie (De la pemiciettse influence des cor- 
porations sur rindustrie); BAle , 1822 ; — LeU- 
Jàden Jur Physik und Lei^aden/ur Minéra- 
logie (Guide pour Tétode de la i^ysique et de 
la minéralogie); Halle, 181 1 ;—Ar{fangsgrûnde 
der Dampfmaschinenlehre ( Principes élémen- 
taires de la théorie des machines à yapeur) ; 

— Betrachtungen Uber die Bcsamwollejtfc^ 
MJuxtion (Observation sur la &hrication du 
cotxm ); Bàle, 1825; — Bationelle Darstéllung 
der gesamnUen mechanischen Baumwollen" 
spinnerei (Exposé rationnel de l'ensemble de 
la filature mécanique du coton); BAle, 1829; — 
Handbueh der industriellen Physik, Mecha- 
nik und Bydraulik (Manuel de Phyàque mé- 
canique et hydraulique industrielles); 2 vol., 
Stutlgart, 1834; — Handbueh der Populo- 
tionistik (Manuel des mourements de la popu- 
lation ) ; Uhn, 1840 ; — Technologische Hand- 
encylopàdie (Manuel encyclopédique de tech- 
nologie) ; Stuttgard , 1840. H publia aussi la 
Feuille du Citoyen, qui s'est fondue dans les 
Archives suisses de Statistiqw et dPÉconomie 
nationale, 

CoHversaiiùM-Uxioon. 

^BBEKorLLi (JeanrGustave), technologiste 
suisse , fils du précédent, naquit à BAle en 1811. 
On a de lui : Vade-mecum des Mechanikers ( le 
Yade-mecum du mécanicien); Stuttgard , 1851. 

Conoenatiom-Lexieon, 

^ BBRif stEiN ( George-Henri ) , orientaliste 
allemand, né le 12 janvier 1787. En 1806, il 
étudia à léna, et, dès 1812, U était emétat de 
remplir les fonctions de professeur de littérature 
orientale à Berlin. En 1813 et en 1814, il se 
distingua dans les corps francs. Kn 1815, il 
reprit renseignement, et voyagea ensuite à l'é- 
tranger. A Leyde, à Oxford et à Cambridge , où 
Û séjourna , il rassembla les matériaux néces- 
saires à un dictionnaire syriaque. A Londres, il 
s'appliqua à l'étude du sanscrit n revint à Ber- 
Im en 1819, et fot nommé, en 1821 , professeur 
de langue orientale, n retourna à Oxford en 
1836, pour y comidéter ses travaux sur les lexi- 
cographes syriaques , Bar4di et Bar-bahlal. En 
1842, O se rendit en Italie, conduit par le même 
désir de foire des recherches ; et en 1843 il re- 
vint à Breslau. Ses principaux ouvrages sont : 
une édition du poëme de Szafieddin de Hilla ; 
Leipzig, 1816; —DelnitMset Originibus Reli- 
gionumin Oriente dispersarum; Berlin, 1817 ; 

— Hitopadesa, en sanscrit ; Breslau , 1823 ; — 
Arabische Granmatih und Chrestotnathie; 



GiBttingue, 1817 ; — un Lexique pour lintdlh 
gence de la Ckrestomathia Syriaca de Kiicfa; 
Leiknig, 1832-1837. 

ConvenmOonMLsxieoiu 

BBBif STBiH ( Jean-^ottlieb ), médecin alle- 
mand , né à Berlin en 1747, mourut à Neowied 
le 12 mars 1835. Après avoir exercé la diinir- 
gieàBmenau, fl devint chinngien de la cour de 
Saxe-Weimar, d*où il passa à HaOe en 1S06, 
avec le professeur Loder. Attaché à Fiastitiit 
clinique de cette ville, il le quitta en 18i0, se 
rendit, avec ReO, à Berlin, od l'on venait de 
fonder une nouvdlè foculté, et il y fut nommé 
professeur. On a de lui : Neues chirurgisehes 
Lexicon, etc. (Dictionnaire de chirurgie), 1787, 
2 vol. in-8<*, dont la cinquième édition (Paris 
et Ldpzig, 1818, 4 vol. m-8«), est intitulée 
Praktisches Handbueh fur WundaerUe{Mè- 
nnel de chinirgie par ordre alphabétique) : oo 
y a donné des additions en 1820; — Prak- 
tisches Handbueh der Géinartshiulfe (Ma- 
nuel pratique d'accouchement), Leipzig, 1790, 
in-8® : on a aussi puUié, en 1803, des ad- 
ditions à cet ouvrage ; — Manuel par ordre 
alphabétique sur les prinâj^aux sujets (ta- 
natomie, de physiologie et de médecine légale^ 
en allemand; Leipzig, 1794, 3 vol. in-r; — 
Traité du Bandage en chirurgie; léna, 1797, 
in-8*, avec 52 planches; lâia, 1801, in-S**; — 
Chirurgisehes Handwoerterbuch^ ou Dictioii- 
naire portatif de chinngie, àrusagedes conuneo- 
çants ; léna, 1804, in-8* ; — Traité des Frac- 
tures et des Luxations (en allemand); léna, 
1802, ia^;— Histoire de la Chirurgie, depuis 
les commencements jusque à Vépoque aetuelU 
(en allemand); Leipzig, 1822-1823, 2 vol. iD-8"; 
— Bibliothèque médieo<hirurgicale, on Inàk- 
cation des écrits médico-chirurgicaux, et des 
traités, observations et expériences qui ont 
paru dans les journaux de V Allemagne et 
des autres pays, depuis Vannée ïlbOjutqu'tn 
1828 (en allemand ) ; Francfort, 1829, in-8*. 

BUvraphie wUdieaU, 

BBBNSTOBFF {André-Pierre, comte de), 
homme d'État danois, né à Hanovre le.28 août 
1735, mort le 21 janvier 1797. n étudia à (kri 
tingoe et à Leipzig, voyagea en Angleterre, a 
Suisse, en France et en Italie, et devint, en 175â, 
gentilhomme de la chambre du roi de Danemaii. 
Il obtint en 1767 le titre de comte , et en 1769 9 
ftit nommé ministre d'État. Il se démit de ses foD^ 
lions lors de l'arrivée de Struensée aux affaires, et 
fut nommé ministre lors de la chute de ce person- 
nage, n conclut, en 1773, l'échange du Holsteiih 
Gottorp contre Aldenbonrg et Dehnenhorst, et 
resserra la bonne intelligence déjà existante entre 
le Danemark et deux autres puissances : FAii- 
gleterre et la France. Le premier il proposa à 
la Suède une déclaration de neutraUté année. 
En 1780 il donna une seconde fois sa démisaon, 
par suite de sa mésintelligence avec la niae 
douairière Juliane-Marie et le ministre Gold- 
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berig, et ne reprit son pori^feuUle qu'en 1784. n 
oontriboa alors à rintrodoctîon d'un nonvean 
système finander, et prépara Tabolition dn ser- 
▼age dans leSchleswig et le Holstdn. Défenseur 
de la liberté d^île, fl se proncmça contre les 
mesures restricthres de la liberté de la presse. 
« La liberté de la presse, disait-il, est nn grand 
bleD. Les avantages résattant du bon emploi 
qa'on en pent faire balancent de beaucoup les 
incouTénients résultant de ses abus. Elle cons- 
titue un des droits inaliénables de tout peuple 
dTîlisé. Tout gouTemement qui y apporte des 
entraves se déshonore. » La mort de cet homme 
d*État éclairé M considérée comme un malheur 
public. 

Bggen, DênMtffûrdiçMeitm mu dêm Lehen du Staad- 
minutât wmBenuto/f. 

BBRHSTOBPF ( Christian, comte db ) , diplo- 
mate danois , fils du précédent, né à Copenha- 
gue en 1769, mort à Berlin en avril 1835. D'a- 
bord ambassadeurà Berlin et à Stockhohn , fl fut 
nommé ministre des affaires étrangères en 1797. 
La politique qu'il suivit fut la neutralité. En 1799 
un convoi de navires danois fut enlevé par les 
Anglais. Lord GrenviUe prétendaitavoir « le droit 
« de visite et incontestable, de quelque nation que 
R soit le navire. » Le cabinet danois répondait : 
« Ce droit n'est aucunement reconnu ; on ne i^ 
(c connaît que celui de vérifier la légitimité du par 
« vflion qui le couvre. » Les captures se succédè- 
rent, le cabinet danois réclama en vain ; Tarbritage 
de l'empereur de Russie fut repoussé par l'Angle- 
terre. Le 16 août 1800, les cabinets de Saint-Pé- 
tersbourg , Berlin , Stockhohn et de Danemark se 
concertèrent pour assurer les droits des neutres. 
Le cabmet anglais réfléchit, et fléchit; fl fut déddé 
que 1* la dédsion sur le droit de visite serait 
ajournée, et qu'aucun b&timent ne serait capturé 
jusqu'à l'issue de cette dédsion; 2° que les b&ti- 
ments saisis seraient relâchés. De nouvelles in- 
fractions au droit des neutres donnèrent lieu 
enfin à une convention entre le Danemark , la 
Prusse et la Russie, confirmative des traités de 
1780 et 1781. En 1801, Bemstorf se rendit à 
Londres , et U obtint du cabinet britannique qu'A 
fit droit aux réclamations du Danonark : les 
deux puissances se rendirent de part et d'autre 
ce qu'elles s'étaient enlevé. En 1805, fl prit part 
à un traité de neutralité armée dirigé contre la 
France, ce qui ne put préserver Copenhague d'ê- 
tre bombardée, et la flotte danoise d'être moen- 
diée par les Anglais. Bemstorf résigna son porte- 
feuille le 26 avril 1810. En 1811, U fut nommé 
ambassadeur à Paris. En 1814 , fl repiésenta le 
Danonark aucongrèsde Vienne. En 1815, fl si- 
gna la cession de la Norwége à la Suède, contre 
l'accession de la Saxe-Laoenbourg au Dane- 
mark. En 1818, fl passa au service du roi de 
Prusse, qui le nomma son ministre des affaires 
étrangères. Il représenta ce souverain aux con- 
grès d'Aix-la-ChapeOe, deCarlsbad, de Laybach 
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joint, et en 1831 lui succéda an ministère des af- 
iîiires étrangères. H n'a survécu que quatre an- 
nées à son élolgnement des affaires. 
Conversaiiatu-LexieoH. ~ Mémoim du teR^t. 

BBftNSTORFF (Jeon-ffartwig'BmestfComtd 
UB), ministre d'État en Danemark , né à Hano- 
vre le 13 mai 1712 , mort à Copenhague le 19 fé- 
vrier 1772. n fht employé d'abord dans les lé- 
gations ; en 1746, fl fut nommé chambellan par 
Frédéric y, et misa la tête deç affaires étrangères 
après 1750. Pendant la guerre de sept ans, fl fit 
garder au Danemark la neutralité armée; res- 
serra Tafliance avec la Russie après la mort de 
Pierrem; prépara en 1767 l'échange du Holstdn 
ducal contre le pays d'Oldenbourg, consommé en 
1773 ; fl termina par une transaction les discus- 
sions soulevées par les prétentions du Danemark 
à la suzeraineté sur la vflle d'Hambourg ; fl eneou- 
raga les manufiictures, le commerce, les sdences 
et les arts : fl fit accorder une pen8i<Hi au poète 
Klopstock. Sous Christian VU, U obtint le 'titre 
de comte; mais bientêt fl fht mis à la retraite par 
le crédit du favori Struensée. H venait d'être 
rappelé après la chute de ce favori, lorsqull 
mourut Des paysans de sesdomaines, qu'il avait 
émandpés, lui érigèrent, en reconnaissance, un 
monument. 
Convênanont'Lexieon. 

* BBftNT (/os6pA), médedn aUemand, con- 
temporain, n fot nommé professeur de chirur- 
gie à Vienne le 25 juin 1813 , après avdr ensei- 
gné la médecine légale à l'université de Prague. 
On a de lui : Managraphia choreœ S. Viti 
(sur la danse deSaint-Guy); Prague, 18i0; ~ 
Systematisches Handlmch der gerichtlichen 
Ànneikunde, etc. (Mannd de médecine lé- 
gale); Vienne, 1813 et 1817; — Systematis- 
ches Handbuch der o^entlichen Gesund- 
heitspfiege ( Manud systém^ique d'hygiène 
publique); Vienne, 1818; — Beitraege zur ge- 
richtlichen Arzneikunde (Documents pour 
servir à la connaissance de la médecine légale) ; 
Vienne, 1818, t. !•'; t. H, 1819 ;t. m, 1820, in-8«, 
et ainsi de suite d'année en année; — Vorle- 
sungen vber die Bettungmittel heim Schein- 
tode und in plcetzlichen Lebensgt^hren (Le- 
çons sur les remèdes à employer dans le cas 
de mort apparente et dans les accidents impré- 
vus); Vienne, 1819. 

Biographie médicale. - CalliscD, MêdieMiehet 
SchnrttMler-Lexiam. 

* BBENTBN (Henri) , théologien aflemand, 
de l'ordre de Clteaux, mort en 1463. 11 fut abbé 
du couvent de Marienrode, à Hfldeshdm. Ona de 
lui : Chrtmieon Marienrodense ab anno 1410 ad 
1454, que l'on trouve dans le Recuefl de Ldbnii. 
Leibniz. Seripiom Bmrwn Bmmiwieeniium, t II. 

« BBurvcGi ( Augustin ), théologien et juris* 
consulte italien, vivâitdans la première moitié du 
sdzlème siède. n fht successivement préteur de 
plusieurs dtés, vicave épiscopal à l'Ue Sima, au- 
diteur de rote, et président k Fk>rence, oùfl mou- 
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■ cursu» de cMiate Tuneiui et Starzanensi ; — 
TraetatHS de Jure Saraanx contra eam/ttotn 
Mediolanensetn, pro repubUea Gtnttense. 
OldolD, jétkenamm iAgtutiotm, 
■BftNWAKD {i(Unt)f érèque d'HikiMheim , 
dans la basse Saxe» où il naquit de (>50 à 9ft3 ; 
il moanit le 20 Dovembre 1023. Neveu, par sa 
mère, d'Adalbéron , comte palatin , il se forma 
8008 la disdplioe de Tangtnar, l*im de ses pa- 
rents, chanoine e| primider d'Hildesheim , à qui 
était eoD&ée la direction de l'école dépendant de 
ce chapitre. Bernward répondait aux soins d'un 
maître aussi habile par de rapides progrès, non- 
seulement dans les lettres sacrées , mais encore 
dans la peinture, la sculpture, rarchitecturei l'or- 
ftyrerie, l'art de disposer la mosaïque» de monter 
les diamants, et de copier les manuscrits. Après 
son ordination, il Ait chargé d'instruire «t d'é- 
lever l'empereur OOion tQ, parrenu seulement à 
sa septième année; et il s'acquitta de ce soin 
sons la surveillance de Théophanie, impératrice 
mère et régente. La mort de cette princesse lui 
permit d'exercer ses fonctions sans contrôle, et de 
prendre une grande part dans le gouremement. 
Nonmié à l'éTéchéd'Hildesheimen 093, il s'occupa 
spécialement d'en embellir la cathédrale; accom- 
pagna en Italie l'empereur Othon, dont il fléchit 
la colère contrôles Tusculansetles Romains, et 
fiecfectionna son goût pour les* arts par la vue 
des monuments de Rome. A son retour, il s'étudia 
plus que jamais à décorer l'église d'Hildesheim ; 
il en restaura les anciennes peintures , en ajouta 
plusieurs, pava de mosaïques quelques chapel- 
les, fabriqua de sa propre main, pour les besoins 
du culte, des pièces d'argenterie; il acheta un 
grand nombre de livres, dont il permit la lecture 
aux personnes studieuses; U réunit enfin au- 
près de lui, et mena à sa suite, dans ses voyages, 
les jennea gens en qui il avait remarqué des dis- 
positions pour les arts, et qu'il s'appliquait à 
former. Le teésor do l'église de Saint-Michel, à 
Hlldeaheim, contenait encore, au commencement 
du siècle dernier, un calice en argent doré ou en 
or, ouvrage de ce prélat. Il ftit canonisé en 1093. 
Tanrmar, dans 1m SeripL Htr. Brwuw., 1. 1. 

*BERiiT {le chevalier »ë), dessinateur et 
calligraphe distingué, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-huitième siècle. H traça avec art des 
épisodes historiques, entre autres un David com- 
battant Goliath, publié en! 7 76. C'est, à ce qu'il 
parait, une œuvre du plus graAd mérite. 

NaglpT, ffeues Mlgem. Kunstler-Lexicon. 

* BBRO ou BBRoits ( Au^tin ), joriscott- 
oonsulte italien, natif de Bologne, mort en 1554. 
Il laissa : Responsa ; — Commentarii Ini, 2, 3 
et 5 Decretaliwn, publiés à diverses époques. 

Pânzlrol. De etari$ teç«m JnterpreHbui. 

* BKBO on BBBOir« ( MarcuS'TutHus) , 
fils d'Angustitt Bero, rivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. On a de hit : Ruitieo- 
mm litfTi a:,- Bologne, 156S, ln-4». 

Miiiniehein, SerittoH d^ltatiA 

* BBBOA f Joeeph-André), jortsconsuHe ita- 



lien, natif de Bergamn, mortea leao. Il étudia ft 
fetreçu dooteurà Adooe. il s'aoqnit «âgnnd 
renom dan8 8dtiUei»t8lei et fut envoyé en mis- 
sion à Venise. OA • de lui t OrftItOMf od da- 
tes Venetœ $ •^ JuriêconsutiHê, Oli il traKe île 
divenosmatièrea, telles que : dé ÀdeptiminbHi tt 
BmancipationihuÊ ; de Pactit ; de Itmisactw- 
nibui ; de verbormm Obli^aHiùnituêf de Rebfu 
orerfifii,ete. 

Ptpadopol^ iflttorto mfwmmêH PtOmoètU. 

BBBOJLLDB OU BBBOVLD ( Mathieu), tbé»- 
lOgien et historien, né à Saint-Denis près Pans, 
an commencement dn seiiième siècle; mort à Ge- 
nève en 1576. Préceptenr d'Hector Fiégoie en 
1550, et nommé à l'évêché d'Agen, il embra«a 
avec ardeur le calvinisme. £n 1558, il était fpa- 
vemeur de Théodore-Agrippa d'Aubigné , stcc 
lequel il fut contraint de quittter Paria pour se 
retirer à Montargis. Plus tard il professa l'hébrca 
à Orléans, où U fut attaqué de la peste, dont il 
se guérit heureusement. Il était on lô73 à S» 
cerre, assiégée par le maréchal de la Cliàtrc, et 
se reiidit utile aux habitants de cette ville par 
ses bons conseils» Après avoir ajourné 4 SeilaD, 
où il donna des leçons d'histoire, U se retin à 
Genève, où il enseignait encore la philocopbie en 
1576, époque présumée de sa mort 

On a de lui I Chrontcon Scripturœsaerx si- 
toritate constitutum, et quinqite libriê ahoht- 
tum ; Genève, 1575, in-fol. — Dans la BéMù- 
thecaclMsicaiDnndmmtkmne aussi : G, Mer- 
catoriê et Mattheei Beroaldi ChroHoiofia, et 
initie mundi ex ecUpsiset observatéonibut as- 
tronomicis demonstrata; Cologine, 1568, et 
Bâle, 1577, ifi-fol. 

Morért, DM. kUt, - U Crotx du Maloe, mMeik. 
franc.j p. M. — Kiehermann, in Hatih. ÊHU. - Bayk, 
Dut. crit. — Klc«ron, ntém., t. XXXI V, p. m cl œw. 

BteOALDB DB TBB'VILUK [Flrançois)^ pW- 

losophe et mathématiden, fils du précédent, m- 
quità Paris le 28 avril 1558, et nionrut, m- 
vaut le P. NIcéron, vers 1612. Élevé daas h 
religion protestante, H se fit catholiqui% da moins 
ostensiblement ; car, dans Tun de aes dernier» ou- 
vrages, il paraît se moqner également de Wk 
et de l'autne croyfince. Ses études lui firent ptr 
courir la plupart des connaissaikoes humalaes : 
poésie, grammaire, philosophie, roafhématiqiitf, 
médecine, chimie, alchimie, architectare; il ooK 
tiva toutes ces sdences, sinon avec un égal mkv 
ces, du moins avec la même ardeur. En 1593, 
il ftit nommé chanoine deSaint-<yrtlieAde Toors 
malgré l'indécence et l'esprit pen religieux de soa 
Moyen de parvenir ^ livre souvent réimprimé: 
« L'auteur, dR La Monnoye, y suppose une es- 
pèce de festin général, oîl^ sans con séq ue n ce 
pour les rangs, il lutitMluit des gêna de toute 
condition et de tout siècle, savants la ptopiri, 
qui, n'étant là que pour se diverHr, oautetttdr 
tout en liberté, et, par des liaisona fanpefcep- 
tibles, passent d'une matière à nne autre, cl font 
des contes à perte de vue. » 
L'esptft n'y rachète p«s In licence, ee qui 0*1 
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fNM empêché de ftire rtiaiprîiner le litre en 
1041 ; malt ce fut un anachroiiisine : Tédition 
n'eut point de succès^ malgré le mérite de rédi' 
leur, M. lebibliopiiile Jacob (Paul Lacroix ). 

La M ODiioye nous a conaenré an sujet de ce 
liTre TaiModote anitaiile : « Dans la temps que 
SaumalM était malade à la ooor de Suéde» la 
reine ChrisliBe, qui l'y avait fait Tenir, Tétant 
allé Toify le troara an lit, tenant vn litre qne^ 
par respect^ il ferma an momoit qnll la tit en« 
trer. Elle hii demanda ce que c'était. Il lui avoua 
que c'étaient dei eootes un pen libres^ que, 
dana l'iaierralle de sa maladie, il lisait pour se 
réîoujr. n Ha, ha, dit la relnc^ voyons ce que 
c'est ; montres-m'en les bons endroits. » San* 
maise lui en ayant montré l'un des meiBeors, 
elle le kit d'abord tout bas en souriant; après 
quoi s'adressent à la belle Sparre, sa fiavorite, 
4|ni entendait le français : « Viens, Sparre, s'é* 
cri»-t^le $ viens voir nn beau livre de dévotion, 
intitulé le Moyen de Parvenir, Tiens, Us^md 
cette page tout haut. » La beDe demoiselle n'eut 
pas hi trois lignes, qn'arréCée par les gros mots, 
elle se tnt en rougissant; mais la rehie, qui se 
tenait les cotés de rire, loi ayant ordonné de 
oontinoer, il n'y eut pudeur qui tint ; fl fiillut qne 
la pauvre illle Htt tout. 

Fnretlère a désigné ce Hvre parmi les antorftés 
de son dictionnaire, et Bois^Robert l'a imité dans 
•es Coffres aux heuret perdueê» 

On a de Béroalde : Thêatrum instrumento- 
rttm et machinarwm JacoMBesê&ni, DeïpMnor 
Us mathenuUici in^^enidgUHmi, eum FraneUH 
Beroaldi ftgurarum dêtlaratume detnonstra- 
tiva; Lyon, 1578, hi-fol.; traduit en fhtnçais, 
Lyon, 167S, in-^bL, et Genève, 1594, in-fol.; 

— les Soupirs amoureux dé F. B, dé Vef" 
9iile, avec un discoure êaiyriquê de ceux 
qui écrivent d^aimour, par N. le Digne; Pa- 
ris, I58d, in-12; — les Appréhensions spiri* 
tuellêSf poèmes et autres œuvres philosophi- 
ques, avec les Heeherehês de la pierre phi- 
losophale,par F, B, de Verville; Paris, 1584, 
in-12; — Idée de la République^poëXùé; Paris, 
1584,in-12;-»iireff;iiref(fé^toride,etc.;4Vo].; 
Tours, 1594, 1601, in-12; ^ le Cabinet de Mi' 
nerve^ etc.; Bouen, 1 597, in-1 2 ; •— 2e« Aventures 
^jSsUmne, ete.; Paris, ibid., 1597, in-12; — 
les Ténèbres , qui sont les Lamentations de 
Jérémêe; Paris, 1599, in-12| — la Pueelle 
d^ Orléans, restituée par Vindustrie de Bé- 
roalde, sieur de Verville; Tours, 1699, in*12; 

— Serod&kimasie , on Histoire des vers qui 
filent la soie; Tours, idOO, in-12; — le Ta- 
bleau des riches inventions représentées dans 
le songe de Polgphile, et subitement expo^ 
sées;Pasis, 1600, in-4*; — le Voyage des prin- 
ces Fortunez, oeuvre stéganographique , re- 
cueillie par Béroalde , Paris, 1610 , in-8* ; — 
le Moyen de parvenàr, etc. sans date, hi-24; 
(ouvrage publié en 1610) ; — le Palais des Cm* 
rkuXf etc.; Paris, I6l2,m'^12. 
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U Croix dn Maine , BitUùthé^M tranfoiM,' - Le 
^. Nlcéron, Mémoirei, t. XXXIV, p. fH et salv. - Bayte, 
Diet. - Paul ueroU (le trtbUopMIe Jaeob\ IMieê sur te 
moum de partenirt Parte , MM. 

nfiEOALDO (Philippe), l'alné, célèbre litté- 
rateur Halien, né à Bolbgne le 7 décembre 1453, 
mort dans la même vlUe le 17 Juillet 1505. 
Doué d'une intelltgence remarquable, il avait 
épuisé de bonne beore la science des maîtres; 
et, pour donner plus d'essor à son esprit, il prit 
le parti d'enseigner les autres. H ouvrit une 
école à Bologne à Page de dix-neof ans; pois, 
snccessivement,'!! enseigna à Parme et ft Milan. 
Il se rendit œsnite à Paris, attiré par la célébrité 
de son université; H y fit un cours {inbUe pendant 
plusieurs mois. Ce furent les leçons qu'il donna 
dans cette capitale qui inspirèrent principale- 
ment à la nation française ce gofU pour là litté- 
rature ancienne, qui/ dans le siècle suivant, se 
déploya si heureusement, et qui prépara la nais- 
sance d'une troisième littérature dassique en Eu- 
rope. Beroaldo ne resta pas longtemps à Paris: 
appelé à Bologne sous des conditions très-hono- 
rables , il ne put résister à la voix de sa patrie, 
n remplit jusqu'à sa mort, arrivée à Tâge de 
cinquante-deux ans, la chaire de belïes-lettrefl à 
l'université de Bologne. La célébrité dont il jouis- 
sait lui attira des honneurs. En 14S9, il ftit 
nommé l'un des anciens de la ville; plus tard II 
fut député avec Galéas Bentivoglio, par le sénat, 
près du pape Alexandre VI. Beroaldo a commenté 
un ^and nombre d'auteurs grées et latins. On 
a de lui : Caii PUnii Secundi Bistorix natu- 
ralis libri 27, eum brevibus notis; Paris, 1476, 
^n-^; Trévise, 1479, in-P; Paris, 1516, In-fol.; 
— Annotationes in commentarios Servii Vir- 
gitianos; Bologne, 14d2,in-4*'; — Propertii 
opéra cum commentariis ; Bologne, 1487; Ve- 
nise, 1493 ; Paris, 1604, in-fol. ; — AnnotationéS 
in varios autores antiquos; Bologne, 1488; Ve- 
nise, 1489; Brescia, 1496 ; — Orationes; Paris, 
1490, ibîd., et Lyon, 1492; Bologne, 1491, in- 
fdl. ; — Deuxième recueil Û! Orationes, Prxfa- 
tiones, Prxlectiones ; etc., Paris, 1505, in-4*, 
où se tronyéVOpusculum de Felicitate, le plus 
important et le plus estimé de tous ; — Déclama- 
tU) ebriosi, scortatoris, et aleatoris; Bologne, 
1499, trad. française en prose, sous le titre : 
Trois déclamations esquelles Vivrogne, lepu- 
tier et le Joueur dedez, frères, débattent 
lequel d*eux trois , comme le plus vicieux, 
sera privé de la succession de leur père; in- 
vention latine de Philippe Beroaldo, pour- 
suivie et amplifiée par Calvi de la Fontaine; 
Paris, 1556 , in-16 ; traduction française en vers, 
sous le titre : Procès des Trois Frères, par Gil- 
bert Damalis; Lyon, 1558, in-S". Outre les écrits 
cités, il a donné un grand nombre d'éditions d'au- 
teurs latins , avec des notes et des préfaces , tels 
que Lucain, Suétone, Aulu-Gelle, Apulée, etc. 

Nlcëron. Mémoires, t. XXV. - TlraboMhl. Storia 
âêtld Uttêratura ttaliana, -> GlngoAié, Histoire lU* 
tératrê dt l'iUsitê, 
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' BEEOÂLDO ( Philippe ) , poCte latin , nefca 
da précédent , naquit à Bologne le 1'*' octobre 
1472, et mounità Rome en ISlft. Élèyede son 
oncle, il se distingua par son talent pour la poé- 
sie latine; il professa à Rome les belles-lettres; 
fut fait en 1514 président de rAcadémie ro- 
maine, et, en 1516 , bibliothécaire du Vatican : 
les dégoûts qu'on lui fit essuyer dans cet em- 
ploi le conduisirent promptement au tombeau. 
On a de lui : C. Comelii TacUi Ànnalium liM 
quinque prières ; Rome, 151& , in-fol. ; — Odor 
non Hhri très et Epigrammatum liber umug 
Rome y 1530, in-4^ 

PBQl Jo?e , Élog,» n. LI, p. in. « Cotai. BiàL BuMUf, 
tom. L 

' BBROALDO (Vincent), commentateur ita- 
lien, fils de Beroaldo l'atné, naquit à Bologne, et 
mourut en 1557. Il n'est connu que par une ex- 
plication de tous les mots italiens contenus dans 
il Costante, poème de Bolognetti, son frère 
utérin. Ce poâne était en Tingt chants; mais 
n'ayant été publié qu'en seize chants en 1565, 
Maltacheti, dépoaitaire du traTail de Beroaldo, en 
édita seulement ce qui était relatif à la partie da 
poème liYTée à l'impression. On a de lui : Di- 
chiarazione di tutte le vod proprie del Cos- 
tante, poema di Franeesco Bolognetti; Bo- 
logne, 1570,fal-4*. 

Glngaené, HUtoire Uttéraêre da fltalie, 
; BfooLD. Voy. Satob (maison de). 

BBBOiJ>iBiGBH (Froncis, baron de), miné- 
ralogiste suisse, né à Saint-Gall le 11 octobre 
1740, mort le 8 mars 1798. Il fit de nombreux 
Toyages pour acquérir et étendre ses connai»- 
sances minéralo^ques, géologiques et agri- 
ocdes. n publia divers ouvrages sur ces matières : 
Boutes et questions sur la Minéralogie (en 
allemand}; Hanorre, 1778, et Hanovre et Osna- 
bruck, 1792 et 1793 ; — Semerkungen aufeiner 
Reise durch die P/alz und Zioeibrùck , etc. 
(Observations faites pendant un voyage dans les 
mines de vif-«rgent du Palatinat et du duché de 
Deux-Ponts), avec une carte pétrographique ; Bei^ 
lin, 1788, in-8'; traduit en fhmçais dans le Jour- 
nal des Mines , et séparément sous ce titre : 
Observations sur les Mines de mercure du 
Palatinat et du pays de Deux-Ponts ; Paris, 
1796, in-4^; — Die Vulkane aelterer und neu- 
rer Zeiten, physikalisch und nUneralogisch 
betrachtet (les Volcans des temps anciens et 
modernes considérés physiquement et minéralo- 
giquement); Manheim, 1791, in-8"; — Neue 
Théorie ueber die Basalte (Nouvelle théorie 
sur le basalte), dans les Annales de Chimie, 
suppl. , t. IV ;—Beschreibung des Driburger Ge- 
sund'Brunnens (Description de la Fontaine de 
Dribourg); HOdesheim, 1782. 

Ench et Gniber, jillçem. Enqfelapàdie, 

*BBBODiANUs DBSABDE8, philosophe grec. 
Sans connaître d'une manière pr^se l'époque à 
laquelle il vécut, on sait seulement qu'il n'est 
pas postérieur à la fin du quatrième siècle de 
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l'ère dwétienne. Eonapios de Sardes dUdenx 
mots de lui dans la Fie des Philosophes et des 
Sophistes qu'il a composée. 
Scbodl, UUUrirm de ta iUtéraim greeqme, t.7. 9. ^ 
BéBOflliCB (Nicolas), philologue français, 
né à Tulle en 1742, mort dans la même ville 
en décembre 1820. Il embrassa l'état eodéiiasti- 
qne, professa les humanités pendant vingt-do^ 
ans dans sa ville natale, et refusa une corecon- 
sidérable pour une paroisse plus modeste, afin 
de pouvoir se livrera ses goûts studieux. Noauné 
bildiothécaire de l'école centrale de la Corrèie, 
il perdit cette {dace à l'établissement da lycée, 
et consacra ses loisirs à la oompositictt d'un di^ 
tionnaire du patois limousin. Il Ait gnUé dansce 
travail par les conseils de Raynouard, de l'Aca- 
démie firançaise, qui obtint du gooveraement des 
fonds pour l'impression de cet ouvrage, qin apoar 
titre : Dictionnaire du patois du bas iÀmom- 
fin, et plus partieulièrenuint des envinmsde 
TYiifo; Tulle, 1825, in-4*. 
Qnérard, ta Praneê Uttérairê. 

BteosB (peut-être Bar-Osea, fils d'Osée), 
historien chaldéen, parait avoir vécu dn Icfnps 
d'Alexandre le Grand. On trouve dans la Bibtio- 
theca grxca de Fabricius (t. XIV, ancienne édi- 
tion) les fragments les moins doutenx des écrits 
deBérose, etsortouidespassagesde l'iTùloirede 
la Babylonie ou de la Chaldée ( Ba^uXMvtu 
9i XoOSaixà) , qu'il a composée sur les archira 
du temple dont la garde lui était confiée. Ce 
dernier ouvrage existait du temps du Juif io- 
sèphe, qui en a tiré un grand parti poor ses 
Antiquités, En 1498, une histoire en dnq livret 
fiit publiée par Annius de Viterbe , sons le mm 
de Bérose; mais on ne tarda pas à reconnaître la 
fiuisselé de cet écrit 

L'historien Bérose doit4I être regardé conaae 
le même personnage que l'astronome du même 
nom, Chaldéen comme lui, et prêtre de Béias 
à Babykme? C'est une question qui n*a pas été 
édaircie pu- les discussions des savants. Qooi 
qu'U en soit, l'astnMiome Bérose quitta sa ps- 
trie, selon Vitnive, pour aller à Cos, pitrie 
d'Hippocrate, ouvrir une école où il enseigna, il 
ima^ma une nouvelle espèce de cadran solaire, 
à pivot, de forme demi-drculaire, poor marqaer 
la position convenable aux diverses lalitndes, d 
qu'il appela lY«Xt|uc (incUnaison). 

Du reste, ceux qui distinguent l'historien Bé- 
rose de l'astronome ne savent point déteraÉier 
l'époque où celui-ci aurait vécu. Justin le Uartjr 
lui attribue une fille, désignée sons le nom de la 
Sibylle babylonienne, la même, dit^m, qui <tf- 
frit à Tarquin les fameux livres sibylttns. [Sue, 
des g. du nf.] 

Bérodote. ~ VohIqb, de Bittor. Crmc^ XHI, p. m - 
Pope-Blaeot, p. 40. — Fabrtcliu, MM. Cnnu. - Irae- 
ker, Hiit. erU. phUoi., 1. 1. 

BBBQCBH (Louis DB^. Voy. BouCIf. 

*BBB«VBSi (Robert), vivait dans la seconde 
moitié dn seizième siècle. Onadefad : les Mer* 
veilles des Indes Orientalesei Ocddmiteks, 
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Paris, l(bB9, iii-4* ;— lÀste deâ gardes de VOrfi- 
vrerie de Paris , avec plusieurs pièces sur cet 
01^; Paris, 1615, iil-4«. 
Ldonir, JMbtMMquê hiêtoriçnê de la FroMâ, 

mwÊLQVM ( Arnaud), sarnommé à juste titre 
TAmi deseitfants, né à Bordeaux en 1749, mort 
à Paris le 21 décembre 1791. Berquin débota 
dans la carrière des lettres par quelques idylles 
{pradeuses, et par des romaneesj^pleïiies de sen- 
tûnent En 1775, fl fit imprimer, sous le titre de 
Tableaux anglais , une traduction de morceaux 
philosophiques extraits des divers ouvrages pé- 
riodiques publiés en Angleterre. Mais son ou- 
vrage le plus remarquable, celui qui a rendu son 
nom populaire, c'est, sans contredit, VAmi des 
arfants, 6 vol. fai-12 , que l'Académie française 
déclara, en 1784 , être le livre le plus utile qui 
eût été pubUé dans le cours de cette année. La 
liste oomplèlB des ouvrages de Berqnin se trouve 
àxBslaFranee litiérairede M. Quérard. On peut 
^ter les suivants à ceux que nous avons d^ 
cités : Choix de Lectures pour les enfants ; Pa- 
ris, 1803 , 2 vol. in-18 ; — Sand/ort et Merton; 
iUd., 1786-1787, in-18; iMd., 1803, 2vol. in-18; 
îbid., 1825, 2 vol. in-18; — Bibliothèque des 
Villages; ibid., 1803, 2 vol. in-18; — le Petit 
Grandisson; ibid., 1807, in-18; ibid., 1825, 
m-18; — le livre des Familles; 1803, in-18, 
ibid., 1825, in-18; — Introduction familière à 
la connaissance de la nature ;tnà. de l'anglais 
deTrimmer; 1803, m-18; ibid., 1825, in-18. 

Le Bu. DietUmnairê mte^elop. d§ la France. — Qnè- 
rard, ta France IttMralrt. 

BBEQUiH {Louis db) , gentilhomme du pays 
d'Artois, né en 1489, brûlé à Paris en |daoe de 
Grève le 22 avril 1529, pour cause d'hérésie. H 
était, suivant Érasme son ami (1), seigneur du 
rillage dont il portait le nom (Vicux-Berquin, près 
HazebroQck, dansledép. du Nord), conseiller du 
roi (2), et fort considéré pour son mérite à la cour 
de France ; il avait de bonnes moeurs , c'était nn 
homme rdûgienx; mais il détestait les moines à 
cause de leur ignorance et de leur barbarie , et 
il voulait ravir aux théologiens l'autorité qu'ils 
8*arrogeaîent contre la lib^ des opinions, par 
Torgane de la faculté de théologie. U ne voulait 
pas qu'on rendit à la Vierge Marie les mêmes 
honneurs qu'à Jésus-Christ ; et cepmdant il n'ai- 
mait pas le luthéranisme , à ce que prétend peut- 
être à tort Erasme (3). Malheureusement il fîit en 
hitte avec Noël Beda ( voy. ce mot), ce fanatique 
syndic de la Sorbonne , condamné depuis pour ses 
excès, sur sa dénonciation et celle des moines. 
Le 13 mai 1523 , le parlement de Paris fit saisir 
ses livres , et requit Tavis de la fiicutté de théo- 
logie. Celle-ci , le 26 juiUet , le considéra comme 
partisan de Luther; et en conséquence de cet avis 
qu'R adopta , le parlement ordonna que ces livres 
seraient brûlés; que Berquin ferait aljuration 

(I) Lettre «,IW. XXIV. 
{%) Id., lettre *, 11?. L. 
(^)EnM»e, lettre 4; IhM. 
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publique de ses opinions, et qall ne com- 
poserait phis à l'avenir et ne traduirait plus 
aucun ouvrage contraire à la foi. Sur soiî op- 
position, et après ses justifications orales et 
par écrit, il itat renvoyé devant le tribunal ec- 
clésiastique de l'évècfaé; mais François I*'' le 
fit tirer ^es prisons de l'offidalité , et évoqua 
la cause à son conseil. Berquin y fut jugé 
par le chanodier, assisté de Jean Budée et des 
antres maîtres des requêtes : fl fot seulement con- 
damné à abjurer qu'dques propositions héréti- 
ques; ce qu'A fit 

£n sortant de cette affaire, fl continua, par ses 
discours et par ses écrits, d'exprimer libre- 
ment ses pensées : mais fl fût déclaré hérétique 
relaps par sentence de deux consefllers, revêtus 
de l'autorité du siège de Rome en vertu d'un 
bref du 20 mai 1525 , et livré au bras séculier. 
François I^, de retour de sa captivité en Espagne, 
écrivit en sa faveur au pariement le l"" avril 
1526» pour arrêter la procédure. Berquin (ht tiré 
de la Conciergerie , et remis en liberté. La fia- 
culte de Paris avait censuré les cofloques d'É- 
rasme, que cependant un pape voulut faire 
cardinal , et l'université défendit de les lire. Ber- 
quin écrivit à son ami , pour lui dire ( 17 avrfl 
1526) que le temps était venu d'attaquer les 
théologiens, et Beda , leur organe le plus turbu- 
lent Êvsroe fot plus prudent, et lui conselUa de 
ne pas se lancer sur ce terrain brûlant : mais le 
gentflhomme ne l'éoouta pas, fl ne craignait pas 
d'aflleors le martyre. Cependant le luthéranisme 
avait foit de grands progrès en Àflemagne. Le 
parlement était très-prononcé contre les nou- 
vdles opmions, et les anciennes lois contre les 
hérétiques n'étaient pas rapportées ; seulement 
eUes étaient tempérées par les moeurs, et par le 
mouvement des esprits. En 1528, François !•' 
présida une grande procession , en réparation 
d'un sacrilège sur lequel les magistrats muni- 
cipaux et le parlement avaient appelé l'indi- 
gnation pubUque. Le prince alors cessa de pro- 
téger les adversaires des moines , quoiqo'fl ne les 
aimât guère plus que Berquin lui-même. Une 
commission de douze membres fut nommée pour 
connaître des nonveUes dénonciations de Beda. 
Budée y fut appelé, quoiqn'fl ne fftt pas membre 
du parlement , sans doute pour tempérer le zèle 
des pariementaires. H y défendit Berquin pendant 
trois jours; et quand fut rendue la sentence qui 
condamnait celui-ci à voir ses livres brûlés , sa 
langue percée, et à tenir prison perpétueU(B en 
abjurant, Budée fit tous ses efforts pour obte- 
nir cette abjuration. Mais Berquin persista, en 
faisant appd au roi. Cet appel ne fot pas reçu; 
et la commission , par on excès de pouvoir ma- 
nifeste, considérant cet appd comme nn nou- 
veau crime, le condamna définitivement à périr 
par le supplice du feu (17 avril 1529). On voulut 
bien par tempérament, et comme noble, le faire 
étrangler auparavant B souffrit la mort avec 
un grand courage , à l'àg^ de quarante ans, et 
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il a été placé iTde raiMMi purml les maityn d« 
la foi protestante et de la liberté de passer. Il â 
laissé deux ouTragee tradoitfl do latlii d*Éra8iiie : 
te Vrai m&pen dé bien êb cai^fésser, et le OHê- 
valierehréiimf tBhi6 ; Lym^ imptimés après sa 
mort, en 1642. IsAnoiT. 

Brtime, tettreu «, Hf « U «f 48, Kf . tO } 19 «il et i» )dll- 
l«t litt. - Grepiii. Aeia marlyriMi. p. tn, llM. ^ Bèae» 
Hitt, eeetéi., p. 1. ~ Baylc, Dict. histor. - Slaorandl , 
iiist. dei FrançâU, XVf, m. 

^BKBR {rsaacde Turique), philanthrope 
fhmçais, né à Nancy en 1 743, mort dans la mèrae 
Tille en noTembre 1828. Ce respectable Israé- 
lite fat un des premiers qnl élevèrent la voix en 
i^Tenr des juifs , an commencement de la réro- 
lotion. n réclama pour eux arec éloquence les 
droits de citoyens, et la création d*imc ^le d'en- 
seignement religieux. Il parut à la barre de l'as- 
semblée constituante à la tète d'une députation 
de coreligionnaires, et y fit écouter avec un res- 
pectueux silence le discours qu'il prononça en 
faveur de ses frères. En 1807, il s'établit entre 
lui et l'abbé Grégoire un débat où les deux ad- 
Tersaires montrèrent une douceur et une modé- 
ration remarquables. M. Berr fut un des hom- 
mes qui contribuèrent le plus à l'organisation du 
cuite Israélite en France. 

Le Bas, Dictionnaire eneyetopédiquê dé la France. 

* BERB ( mchet) , fils du précédent, naquit à 
Nancy en 1780; on ignore s'Q est mort. Il fut le 
premier Israélite qui exerça en France la pro- 
fession d'avocat. Cependant, malgré l'éclat de ses 
débats , il abandonna bientôt cette carrière pour 
suivre celle des lettres et de l'admmistration. Ses 
principaux ouvrages sont : Appel à la Justice 
des Nations et des Rois; Strasbourg, 1801: 
c'est un plaidoyer en (kveax de l'émancipation 
sociale des, Juifs ; — Du divorce considéré chez 
les Israélites; réfutation (Fun discours pro- 
noncé à la chambre des députés par M. de Bo- 
nald; ^ Delà liberté des cultes^ et du décret 
sur V observance exacte des fêtes et dimanches. 

Le Bas, Dieliannaire meyelopidiqité de ta France. 

bbbbA {Jean-Batiste), peintre, né à An- 
vers le 9 février 1777, mort non loin de cette 
ville en 1838. H était fils d'un tailleur, et dès 
Tâge de huit ans on le plaça comme apprenti chez 
on peintre en décor. 11 copia d'abord qudques 
tableaux de fleurs, fit des portraits, et, d'après 
les conseils de M. Omegank , étudia la nature 
morte et exécuta des tableaux de chasse. 11 quitta 
alors Anvers pour Paris , ob il arriva sans res- 
source et ans réputation. Afin de pourvoir à ses 
besoins, Il copia sur des plateaux ses propres 
ouvrages , et c'est à ce genre de travail qu'U dut 
aa fortune. L'on de ces tableaux fut servi dans 
un déjeuner sur la taUe de l'impératrice José- 
phine, qui en apprécia la peinture ; elle fit venir 
Berré, et fui commanda quatre grands tableaux 
reproduisant, en grandeur naturelle, le bélier et 
la brebis des quatre principales races ovines. 
Les expositions de 1808, 1810, 1812, 1817 et 
t822 s'enrichhtnt successivement des toiles de 
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Berré, qui s'était déffiaHivmieiit âxé à Paris, dans 
on local qne le peintre de Wailly fui avait cédé aa 
Jardin des plantes. 11 ne revint dans sa patrie 
qu'au moment ob , déjà oondanoé par les méde- 
eins, il touchait à ses denders jours. On dte 
surtout de lui lestftMeftnx snivaiits :«Méli0fiJie; 
— tin LUnh tenant sous sa patte wnê gasOle; 
un Renard terrassani uneoqt-^la J^smitte 
du cerf du Gange; ^ des Vaéhes traversai 
un village; •— un îàon trouvant un aspk 
dims une grotte; — Abreuvoir au soleil cou- 
chant; — le Loup et V Agneau; «^ Bertrand 
et Raton, etc. 

Gabet. Dittionnairê dei ÀHista. — IVsgter, /Vteo 
Attgem, CêMrtM'LêÊêe&lL 

•BBBBBDO {BefnfxrdoPerékra i>g),éeriTaia 
portugais, né à VIIla«de-Sefpa, mort à U^none 
le 13 mars 1748. Son père était capitaine géné^ 
rai de 111e de SahiMliomé, et devint enaoKe goo- 
vemeur de Beja. Berredo avait pour onde le 
cardinal D. Joseph de Lacerda, et oofmplalt d'ail- 
leurs parmi ses parents grand nombre de per- 
sonnages faifluents. Il embrassa la vie militâifp, 
et devint bientôt capitafaie de cavalerie dans na 
régiment qui prit part à la guerre de Cata- 
logne; il se distingua plus tard à Alraenara et 
surtout à la bataille de Saragosse, qui fut livrée 
le 20 août 1710. Dans cette aflUre son escadm 
fût taillé en pièces presque tout entier; et, malgré 
huit blessures qu'il avait reçues durant radiai, 
le jeune ofBder parvint à se sauver et à eo0se^ 
ver sa liberté, qui pouvaitrlui être enlevée pour 
longtemps. Sa noble conduite lui valut le titre de 
gouverneur du Maranham. Après avoir s^mé 
quelques années en Amérique, il passa à Maz^gao 
en qualité de capitaine général. Berredo s'était 
toi:gour8 livré avec passion à l'étude, en défût de 
sa vie errante, et il savait surtout parfeitêmeot 
le français. 

A son retour de l'Amérique méridionale, raa- 
cien gouverneur du Maranham fit un ouvrage d'au- 
tant plus prédeux ju'il est fondé sur des obser- 
vations recueillîespar l'auteur lui-même, et que 
pour la partie historique une grande partie de^ 
documents qui ont servi à composer ces annales 
ont disparu ou ont été détruits; cet ouvrage est 
intitulé Annaes historicos do Bstado do Ma- 
ranhdo, em que se dà notida de seu detco- 
brimento e tudo o mais que n'ette se tem suece- 
didOf desde o anno em que foi descorberto atéo 
de 1718; Idsboa, 1749,in-fol. Ce livre jouît cb- 
oore aujourd'hui de la plus grande estime; fl 
ne parut qu'après la mort de l'auteur. Les Bré- 
siliens accusent cependant Berredo d'avoir vu les 
choses d'un point de vue beaucoup trop portu- 
gais, se fondant prindpalcmeot sur son ofWUQB 
peu favorable anx Indiens. On trouve une cri- 
tique fort détaaiée des Annales de Maranham 
dans une revue brésilienne qui se publie à Rio- 
de-Janeiro, sous le titre do Oimahara* Berredo 
a été fréquemment mis à profit par Baena. 
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Aiiti>rie<» cl« Maranham por P.-f. Berrede , revista 
mênsal; mo-d€-Janelro, 11», 1. 1. 

* BBREBT [Jacques), écriraîn, architecte fran- 
çais, TÎTaît dans la seconde mottiô du sdrième 
siècle. On a de hiî : to ForHfleation, Architec- 
ture, Perspective et Artifices ;l?axii, 1594, in-fol. 

AdelQDg, Sappl.à Jftchér, jiîtgênu Gêlehrtên'tsxietm. 

«BBRRIETAEI (Elpidio), médccln et philoso- 
phe italien , né à Pescia-Terra en 1552 , mort en 
1583. n jouit d'une certaine célébrité, et fonda 
l'Académie à'Ambrosi à Pîsej tUle où il professa 
les belles-lettres. H laissa : de Risu et FletU; 
Florence , 1603, in-4* ; outrage édité par le fifère 
de l'auteur. 

Bwgraphi* médicale, 

«BERRBTÂRi ( François ), poëtc et tt)éok>- 
gien italien, natif de Carrare, Tirait dans la se- 
conde moitié du dix-septième siècle. On a de lui : 
Carmma, UM IV; Massa, 1683, m^»; - 
Serenissimo duci Massai Carolo I, IdyllH 
partes II; Massa, 1697, hi-4». 

Maziucbcm, ScHttari d'italia. 

«BERRBti (A*ico/o), pefaitre italien, né en 
1637, mort en 1682. H fht un des meîHcnrs élè- 
ves de Maratti et de Cantarini. Les conseils du 
dernier, et son étude du Corrége et du Guide, hii 
firent acquérir un style plein de suavité, de grâce 
et de légèreté. ïl n'eut pas à se louer du Maratti, 
dont la jalousie le tint léloigné des œnvrcs de 
quelque importance. Ce maître, si envieux, causa 
la mort de son élève en retirant à cehii-d tonte 
participation à la décoration du plafond de l'église 
de Saint-Sylvestre. 
. iMiLStoriapittorica délia ttalia. 

*BERRBTrt?ii ((;fittsg)pc),pehitrederécole 
romaine, neveu et élève de Pierre de Cortone. 
Un de ses meilleurs ouvrages est nne Circon- 
cision placée dans l'église Saint-Dominique de 



Raftaele Giinbtol, Guida di Perugid, 

BBRRBTtHi. Votf, CoRTOOTs (Pierre de). 

* BERRBTHA ( Octove ) , agronome italien, vi- 
vait dans la seconde moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : Ctmpendio delV Agricultura; 
l641,in-8^ 

MMiachclll, 5tr«tori d'italia. 
BBRRt. Voyez BCRRT. 

BERRIAY. Voyez Bbbrtat. 

*BBRRiÂT (Jacques Saikt-Prix), pnis 
connu sons le nom de Berriat Saint-Prix, ju- 
risconsulte et littérateur, né à Grenoble, le 23 sep- 
tembre 1769, d'un père qui était procureur an 
baniîage ; mort à Paris le 4 octobre 1845. Après 
avoir éhidié la jurisprudence à Grenoble sous 
Benoit Pal, depuis proftesseur à l'école de droit 
etredeur de l'Académie de cette vîHe, U alla se 
feire recevoir avocat à Orange. 11 entra bientôt 
après au service militafre, et obtint, à la smte 
d'unoonconrs,reroploidecommisaah«deiguerres 
adjoint Devenu, en 1796, professeur de léglala- 
tion à Técole centrale de Tlsèrc, fi ftt, outre le 



. BERHUT ^^ 

eonrs dont étaH chargé, nn eoiirt d'économie 
poUtiqne qnll professa pendant trois années. A la 
création de Técole de droit de Graioble, il y fnt 
nommé (sur la demande de la cour d'appel, de 
la cour criminelle et du tribunal de première 
Instance) pwifesâettr de ptocédore et de législa- 
tion crimtoelle. Son enseignement et sea écrits 
ayant obtenu le pins grand succès, Berriat Saint- 
Prix fnt appdé à la faculté de droit de Paris , 
lorsqu'en 1819 le gouvernement en doubla la 
plupart des cours. L'année suivante, U devint 
membre de la Société des antiquaires de France, 
et, en janvier 1640, fl remplaça le doc de Bas- 
sano à l'Académie des scîciiceé morale» et poli- 
tiques. Berriat Sahit-Prix étattl'un des juriscon- 
sultes <ïni cultivaient avec le plus de distinction 
la science du droit. C'était un homme laborieux, 
savant, constant dans ses habitudes^ et esclave 
deses devoirs. On assure que, dans près de qua- 
rante-neuf ans d'exercice, 11 ne manqua que sept 
leçons, et encore 'étaî^ce à l'occasion de la mort 
de quelqu'un de ses proches parents. 

n a laissé nn grand nombre d'ouvrages, dont 
lea principaux sont : Coun de Ugislation; 
Grenoble, an xi-xn (1803-1804), 2 vol. In-s*; 
— Observations sur les traductions des lois ro- 
maines ;GteaolAe^PBx{s,\907,in'n*i-^ Cours 
de procédure civile et criminelle; Grenoble, 
1808-1810, 2 vol. fai-8*', 6* éd.; Paris, 1836, 
S vol. in-8* ; — Précis <f'«» cottr* sur les Pré- 
limina^e» du droit; Grenoble, 1809, in-S». 
L'auteur a tWt des additions à cet ouvrage en 
1817 ; — Bistoire du droit romain, suivie de 
r Histoire de Cujas; Paris, 1821, in^. - « 
se dâassait de ses travaux juridiques par des 
études Httéralws; on lui doit dans ce genre : 
r Amour et la Philosophie ;Paiis, 1801, 5 vol. 
ln-12; — Éloge historique de M. Mounier; 
Grenoble, 1806, in-8»;— /«m«é d'Arc, oacmtp 
d*(Êil sur les révolutions de France au temps 
de Charles VI et de Charles VII, et sur- 
tout de laPucelle d'Orléans; Paris, 1817, 
ln-8* (avec M. ChampolBon-FIgeac); — No- 
tice sur diverses contrées du département de 
risère; Grenoble, 1811, ia-BT ;-- Œuvres de 
Boileau, avec des notes historiques et litté- 
raires, et des recherches sur sa vie, sajamille 
et ses ouvrages; Paris, 1830-1834; ou, avec de 
nouveaux tkrcs, Paris, 1837,4 vol. bi-8«î toutes 
les variantes des diverses éditions de Bolleau ont 
été collationnécs avec le pins grand soin. — H a 
fourni aux Mémoires de l'Académie des sci^ices 
morales et politiques : Recherches sur le pau- 
vérisme en France au seisième siècle (t. IV); 
— Observations sur la légUlatian relative 
aux nullités de» octet de procédure (iWd.); 
— jféffkHrc sur la- durée et la suspension de 
la prescription (IWd.), 2* éd.; PmJ*» !«♦> ^ 
In^go . _ Observations critiques sur la loi pm- 
laquetteonprétend que les auteurs des Doute 
Tables avaient permis aux créanciers de met- 
I tre en pUeeste torps de leurs débUeurs 
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(t. Y), n a hifléré dans le Magasin encyclo- 
pédique : Sur rMstorien VaibonnaU (1802); 

— Recherches sur la législation criminelle 
et de police , au temps des Dauphins (1S06); 

— Recherches sur les divers modes de publi- 
catUm des lois, depuis les Romains jusqu'à 
nos jours (181 1). Dadsles Mémoires de laSociété 
des antiquaires de France il a publié : Histoire 
de Faneienne université de Grenoble (t. m); 

— Rapport sur les antiquités et les bains 
d'image, près de Grenoble ( t. vm ); — Re- 
cherches sur la législation et la tenue des 
actes de Vétat civil, depuis les Romainsjusqt^à 
nos jours (t. DC), 2« éd. ; Paris, 1842, in-8*. 
Enfin, dans la Revue étrangère et française de 
législation , il a donné : Notice sur la vie et les 
ouvrages de Julius Pacius à Beriga (1840). 
Il a concouru à la rédaction de la Thémis et de 
divers antres recueils périodiques. H a laissé 
manuscrite une Bistoire du droit français, 

£. Regmard. 
Qoérard, la Littératm françaUe eoniemporainê, — 
A.-H. Taillandier, Ifotiee sur la vie et les tranaux de 
Berriat'StaHt'Prix, dans les Mémoires de la Société des 
jéntiquaires de France, nonvelle série, t. 8. -~ Oaeliesne, 
Notice sur la vie et les ouvrages de Berriat Sainte 
Fri»; Grenoble, 184T, ln-8* de 86 p. 

BBEBIATS ( Le ). Voy, Leberriays. 

BBBBiBB ( Jean-François-Constant )f litté- 
rateur français, né à Aire en Artois en 1766, 
mort à Paris le 12 juin 1824. Il était Agé de 
▼ingt-dnq ans lorsque la réTolution éclata ; il se 
déroba au régime de la terreur en se réfugiant 
dans l'armée , où il fut agent en chef des virrea 
dans les armées de KeUermann et de Scbé- 
rer. Dénoncé par le Journal des Hommes li- 
bres pour avoir donné, dans son administratioo, 
un asile à ceux que persécutaient les diverses 
factions révoluti<mnaires, il fut contraint d'aban- 
donner sa place. Il entra plus tard , avec le 
même titre, dans l'entreprise des vivres Deven- 
teanx et Maubreotl ; mais, dénoncé comme ayant 
pajtidpé à des intrigues royalistes , il fut jeté en 
prison et y demeura qudque temps. La Gazette 
de France se l'attacha en 1814 comme traduc- 
teur des journaux anglais; et son ami Morin, 
chef de division à la direction générale de la po- 
Uoe, lui fit obtenir, en 1820, un modeste emploi 
dans cette administration. 

n nous reste de lui : Ode à IL. MM, IL et 
RR, napoléon le Grand et Marie-Louise d'Ai^ 
triche; Paris, 1810, in-8*; — Stances à LL. 
MM, IL et RR. sur la naissance du roi de 
Rome; Paris, in-8^; — le lAvre du Destin, 
poème sur la naissance du roi de Rome ( in- 
séré dansles Hommages poétiques à Napoléon); 
—.le Dévouement de Malesherbes; Paris, 
1821 ; — /a Restauration des Lettres et des 
Arts sous François P' (ode); Paris, 1822; — 
les Médecins français et les Sœurs de Sainte- 
Camille à Barcelone; Paris, 1822 , en collabo- 
ration avec Armand Ovemay; — le Mari con- 
fident, comédie-vaudeville représentée à l'Am- 



bign-Comiqne le 2 aoM 1820; Paris, in4r ; — 
F Épicurien malgré lui , vaudeville en un acte, 
représenté à la Porte-Saint-Martin le 14 nonn- 
bre 1822; Paris, in-a**; — les Deux Lucas, 
vaudeville en un acte, représenté àla Gaieté le 
6 mars 1823; Paris, in-8^— On aencoredelui : 
un discoure sur les Avantages de la légitimité, 
qui obtint une mention honorable à la Société 
des bonnes-lettres. — Un de ses fils. Constant 
Berrier, mort en 1850, a laissé quelques poésies. 

Quérard, la France littéraire. 

BBBBIMAB ( Guillaume ), théolo^en alle- 
mand, né à Londres le 24 septembre 1688, mort 
leSfévrier 1750. Son père était pharmacien. Lor»- 
qu'il eut terminé ses études à Oxford, il rempGt 
dans le ministère sacré et dans l'enseignemeit 
diverses fonctions dues à son seul mérite. H étu- 
dia particulièrement les langues de rorient. Ses 
principaux ouvrages sont : A Seasonable Re- 
View ofM. Whiston's account of the primi- 
tive Doxologies; Londres, 1719, in-8**; — A 
Second Review; ibid., 1719; — An Mstorieal 
account qf the Trinitarian controversy, in 
eight sermons; 1725; — Brief remarks oa 
M. Chandler's introduction to the mstarg o 
Inquisition ;lModTes^ 1733. 

Biographia Britannica. 

«BBBBiBGBB ( Godtfrog ), le jeune, jaria- 
consulte allemand, vivait dûis la seconde nm 
tié du dix-septième siècle. Il étudia à Wittem- 
berg et à léna, où il fut reçu docteur en droB 
en 1680. On a de lui : Dissertatio de Pacte à*- 
Tixpn<rMiK (Fantichrèse) ; — de Gratia Jure ag- 
gratiandi. 

JOeber, Allgemeines Gelehrten-Lexicon. 

BBBBOTBB (Claude), avocat an parlemcat 
de Paris, et jurisconsulte estimé, naquit à Mou- 
lins en 1655, et mourut à Paris le 7 mars 1735. 
Ayant quitté de bonne heure sa ville natale, 
fl vint se fixer à Paris, et se fit remarquer 
an barreau, moins par son éloquence que par 
la solidité de sa doctrine. Quoiqu'il eût plaidé 
plusieure causes avec quelque succès, il quitta 
bientôt la lice pour se livrer entièrement à 
la consultation : fl acquit dans ce genre one 
telle renommée , que l'ordre des avocats Tant 
pour bâtonnier en 1728. Ses moments de loisir 
furent remidis par Vétnde approfondie de nos 
anciennes coutumes , et des monuments de ju- 
risprudence qui s'y rapportaient Ami particalîcr 
d'Eusèbe de Laurière , qui s'était imposé la mis- 
sion difficile d'éclairer les points obscurs de no- 
tre droit public, fl profita de cette heurrase in- 
timité pour concourir avec lui aux mêmes tra- 
vaux. On dut à leur commune coUaboration 
plusieure publications importantes, parmi lea- 
queUes fl faut citer en premier ordre la Biblio- 
thèque des Coutumes^ contenant la préface 
d'un nouveau coutunUer général, une Hste 
historique des coutumiers généraux, une liste 
alphabétique des textes et commentaires des 
coutumes^usances, statuts^Jors^ Chartres, ait* 
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les, ioli depoliee et autres municipales du 
rofoume, avec qtielques observations histori- 
gués; Paris, 1699', iii-4*. Cet ouTrage, encore 
recherché aiqoordlim, même sons le rapport 
lii5toriqoe et bibiiographiqiie, Ait accueiUî, ayec 
un égal intérêt, par les jûisconsnKes et par les 
palé^;rapfae8. M. Secousse notamment, tràs-bon 
jage &i cette matière, en porta le jogement le 
plus faTorable : « On peut dire qa'il y a peu de 
« libres phis remplis qae celni-d, etdans lequel 
« on tronre le plus de choses nouYeUes et co- 
M lieuses, prindpalemeDt sur l'histoire de la ju- 
« riqnudence française. A la tète du Tolume 
« on troure une dissertation sur l'origine du 
« droit français , à laquefle coopérèrent aussi 
« BOf . Alexis, Soyer et fieteau, avocats au Par- 
« lement. » C'est donc à tort que le P. Nicéron 
attribue exclusivement cette dissertation à Bei^ 
royer. A la suite de la liste des coutumes, les 
éditeurs ont iUt imprimer le texte des ancien- 
ses coutumes du Bourbonnais, avec le procès- 
V erbal de leur rédaction , et les nouvelles coutu- 
mes avec le commentaire posthume de Dumoulin. 
Une édition |dus complète et plus ample des 
Traités de M. JOuplessis sur la coutume de 
Paris tilt encore le fruit des travaux communs 
des deux savants Jurisconsultes, qui enrichirent 
le commentaire et le texte de notes et de disser- 
tations qui procurèrent à cet ouvrage, quoique 
de format fai-folio, le succès peu ordmaire de 
trois réimpressions en moins de dix années.; 
Berroyer avait publié seul, en 1690, le Recueil 
d^ Arrêts duparUment de Paris , pris des mé- 
moires de Pierre Bardet, avec des observa- 
tions; Paris, 2 vol. in-^. Ce recuefl, qui a été 
aussi réimprimé en 1775, est précédé de la vie 
de Bardet, écrite d'une matière emphatique, peu 
convenable au sujet J. L amoureux. 

If leéroo, Mimoirti pour servir à VhUtoirê des hom» 
mes Ulustres, t. XLII, f<» il, IS et ». - Éloge de M, de 
L^uriére, par Secousse, ft la tète du «• volume da Re- 
cueil des ordoDosDces des rois de France, ln-(». 

'IIBBRUBB {Pierre- François), sculpteur 
français , né à Paris le 17 décembre 1733 , mort au 
Louvre le 4 avril 1 797. Berruer fut agréé de l'Aca- 
démie en 1764, nommé académicien le 23 février 
1770, suppléant le 27 octobre 1781, et professeur 
le 26 novembre 1785. Il a exposé à tous les salons, 
de 1775 à 1793. Parmi, ses œuvres existantencore 
aujourd'hui , on peut voûr, à Paris, à l'École de 
médecine, deux bas-reliefs : l'un, sur la façade 
extérieure, représente /;ottt5 XV agréant le plan 
de cet édifice ; l'autre, dans la cour, la Théorie 
et la Pratique jurant d'être inséparables; — 
an foyer de la Comédie-Française, le Buste de 
Destouches ; — au Palais de Justice, la Statue 
de la Force; — à Bordeaux, au grand théâtre, 
Thalie,Melpomène, Polymnie, Terpsichore, 
statues en [Nerre; la Tragédie et la Comédie, 
cariatides; — à la cathédrale de Chartres , V An- 
nonciation, bas-relief en marbre; — à l'église 
de Montreuil, près Versailles, Sainte Hélène, 
statue de grande dûnension; — à l'Académie 



d'Amiens, dont Berruer était membre honoraire, 
le buste en marbre de Gresset, 

n avait fait, en outre, la Foi et la Charité^ 
pour le couronnement du portail de l'église Saint- 
Barthélémy , détruite en 1808 ; — les sculptures 
des avant^cènes de la saUe de spectacle de la 
place Louvois; — les bustes de Machi et Hue, 
peintres du roi; — un projet de monument 
aérostatique à élever sur le grand bassin des 
Tuileries, etc. PàUL Chéron. 

Jrehtpes de rjrt français, tone I*'. s 

*BBBEVGUBTB (Pierre), peintre espagnol, 
mort en 1500. Il pdgnit avec Rincon, de 1483 à 
1488, le sanctuaire du chapitre de Tolède. En 
1495 , il fht chargé de décorer de ses peintures 
le dottre de la cathédrale. Il n'est resté de ses 
œuvres que des firagments qui suffisent pour lui 
assigner une place distinguée parmi les peintres. 
Sa manière rappelle celle du Pérugin, comme le 
prouve le taUeau qu'il peignit à Avila en 1497. 

Qallliet, DictionHaire des peintres espagnols. 

BBBBUGVBTTB (Alonzo), peintre et sculp- 
teur espagnol, né À Paredes de Nava, près de 
Valladolid; mort à Tolède en 1545. U étudia sous 
Bfichel-Anj^; puis, jusqu'à sa mort, il demeura 
en Espagne. A Madrid, il édifia le palais du Prado ; 
à Grenade, il restaura l'Alhambra. En récom- 
pense, Charies-Quint le fit chevalier et le nomma 
gentilhomme de sa chambre. H sculpta le sujet 
de la Transfiguration pour le chceur de la cathé- 
drale de Tolède; il embellit encore cette ville de 
Samte-Luccadie de la Porte dd Cambio, et de 
Saint-Eugène de la Yisagra. H otna de plusieurs 
bas-reliefs le chœur de l'égjfee de Slllas. Ses 
compositions rappellent, sans cesser d'être ori- 
ginales, la manière de Blichel-Ange par la har- 
diesse de l'exécution. 

Bermudes, Dieeionario, etc. 

BEBBUTBB ( Jean-Fronçois ), né à Lyon le 

6 janvier 1737, mort à Paris le 27 avril 1804. 
Entré dans l'armée en 1753 conune simide sol- 
dat, il se trouva an siège de Port-Mahon, fit la 
guerre de sept ans, celle de Corse, et obtint le 
grade de capitaine pour prix de ses services. La 
révolution le fit colonel de carabiniers. Bientôt 
il devint général de division, et servit avec peu 
de succès dans la guerre de la Vendée ( 1792- 
1793). n défendit la convention le 13 vendé- 
miaire an IV ; le Directoire le récompensa par le 
grade d'inspecteur général de cavalerie, et par 
la sinécure de commandant en chef de l'hôtel 
des Invalides. Il occupa ce poste depuis 1796 
jusqu'à sa mort; son nom est écrit sur l'arc de 
triomphe de l'Étoile. 

Le Bas , Dietionnatre enegclopédique de la France. — 
— DeCoorcelle, Dieîionnaire des Généraux français. 
BBBBVTBB ( Joscph-Isaoc ) , né à Rouen le 

7 novembre 1681, mort à Paris le 18 février 1758. 
Il professa longtemps avec distinctioa les huma* 
nités chez les jésuites. H publia, en 1728, une 
Histoire du peuple de Dieu, qui eut un grand 
succès. Cependant le ton léger et romanesque 
du style, et les réflexions inconvenantes dont ce 
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livre est rempli , le firent oondanmer dès 1731 
par l'ér^qoe de MontpdUer^ puis par une assem- 
blée du clergé tenue à Ck>nflans, et enfin par le 
pape Clément xm en 1758. L'assemlilée du 
cka^ en 1760, et la faculté de théologie en 
1762, rendirent de nooreanx Jugements contre 
VBMohre du peuple de Dieu. Les jésuites Tirent 
dans ces attaques réitérées un acte d'hostilité 
contre leur ordre ; ils se défendirent, et c*est à 
la polémique vive et soutenue qui eut lieu alors 
que le lirre du P. Berruyer dut en grande par- 
tie sa célébrité. On a encore de lui : Plausus 
Pamassi in ortu Sritannix ducis, dans le 
recueil intitulé Serenissimi duels Britanni3B 
Natalia, etc. ; Paris, 1704, in-4*. 

Le Bm, Dietionnain encffcl 4* la France. — Le- 
long. Bibiioth. hUt. de la^ France (éd. Fontette), t II. 
n* M.Tft. 

BEEBT on BBBBI, uom de protince, porté 
par plusieurs princes et princesses de la maison 
royale de France. En yoid les principaux, dans 
Tordre chronologique : 

BBBBT (Jean de France, duc pb), comte de 
Poitou, de Mâcon, d*Étampes, d'Auvergne et de 
Boulogne , pair de France, etc., né le 30 novem- 
bre 1340 , mort le 15 juin 1416. n était le troi- 
sième fils de Jean n, roi de France , et de Bonne 
de Luxembourg. En 1356 il fit ses premières 
armes à la batâUe de Poitiers , où il combattit 
vaillamment. Il fut un des otages que le traité de 
Brétigny livra ( 1360 ) à TAngleterre. Mais il re* 
parut dans ses domaines l'aimée suivante, et se 
maria vers la même époque à Jeanne, fille du 
comte d'Armagnac« Nommé lieutenant du roi 
pour le Languedoc en I3î>9, ses débuts dans ce 
poste considérable lui attirèrent dès lors le mé* 
contentement des populations. H soumit cette 
province à des exactions mdignes, et la laissa, 
an bout de peu d'années , en proie h la double 
plaie des pires administrations de ce temps , les 
maHôtiera et les grandes compagnies, dont les 
membres aspiraient an titre de soldats , mais ne 
méritaient que celui de brigands. Le poste de 
lieutenant général pour le roi, et l'apanage du du- 
ché de Berry, lui avaient été accordés en échange 
de la cession volontaire qu'il avait fiiite de ses 
comtés de Poitou et de Mâcon. En reconnaissance 
de cetBbandon, le roi lui conféra des pouvoirs 
ilttmi^ , dont û devait bientât faire l'abus le 
plus déplorable, il retoona à Londres en 1364, 
lorsque le dievaleresqne Jean le Bon alla se re- 
constituer prisonnier sur parole. Mais le dnc n'y 
garda point longtemps sa captivité. Le roi Jean 
étant mort, son fils obtint d'abord d'Edouard m 
un congé d'un an, qui lui permit de regagner ses 
domaines. Puis, à l'aide de divers expédients, il 
sut temporiser, et fit si bien que les hostilités s*é- 
tant ouvertes, il recouvra sa liberté en 1367. Le 
sage Charles Y associa à son autorité le duc de 
Berry, et l'en éloigna tour à tour. En 1381, Jean 
assista au sacre du nouveau roi Chartes VI, qui, 
pour le mdheur des peuples, le rétablit dans ses 



gouvernements du Midi. En 198) , fl prît part à 
la bataille de Rosbecq. Déjà, sous le règne de 
Charles V, il avait combattu avec sueoèe contra 
les Anglais, et pris sur le oâèbre prisée de GaOcs 
les villes de Limogée, Poitiers, la Bodielle el 
Thouars. Du vivant de Charles VI, le dœ fat 
également , à diverses reprises , employé an goe- 
vemement des grandes affaires de l'État, et no- 
tamment à l'administration des importantes pro- 
vinces qui lui avaient été prématurément et im- 
prudemment confiées. C'est dans ce dermier poste 
surtout qu'il fit de nouveau senthr aux popula- 
tions tout le poids d'une autorité avide, égoïste, 
froidement cruèUe et souverainement inhabile. 
En 1384, les paysans de l'Auvergne, du Poîtoo, 
de l'Aquitahie, exaspérés par d'intolérables ex- 
cès, levèrent , avec la rage du désespoir, Téten- 
dard de la révolte, et recommencèrent, soos le 
nom de Tuchins, les sanglantes représallies de 
la jacquerie. Ces hordes indiseipHnées se Kvrè^ 
rent d'abord impunément à quelques actes sté- 
riles de brigandages ; elles ftirent bientôt écrasées 
par les troupes réglées que le gouverneur envoya 
pour étouffer dans le sang leurs griefs légitinies. 
Le duc de Berry, qui se disposait à se rendre en 
Avignon auprès du pape, contfaïua sa route après 
ce facile succès, et vfait recevoir à la cour ponti- 
ficale les félicitatious ainsi que les présents de 
saint-père. Cependant le roi Chartes VI, lors do 
voyage qu'il fit en 1388 au sein des contrées mé 
ri^onales de la France, ftit informé des mons- 
trueuses malversations qui se commettaient en 
son nom. Il fit brûler Béthisae, le principal agoil 
du lieutenant royal : quant au prince, il fut mo- 
mentanément (1390) privé de son emploi, dans 
lequel le roi le rétablit une dernière fois en I39t 
Jean partagea bientôt l'autorité suprême avec le 
doc de Bourgogne Jean sans Peur, qui , fiar ses 
talents supérieurs, ne tarda pas à le supplanter. 
En 1405, le duc de Berry était encore gouver- 
neur de la capitale. Le meurtre de la me Barliette, 
survenu deux années plus tard, occasionna pour 
la situation de Jean, duc de Berry, de nouvelles 
vicissitudes. Ce prince prit parti en faveur de b 
f^tion d'Armagnac contre celle de Bourgogne, 
n s'éloigna de Paris et se renferma dans sa ville 
de Bourges, où il soutfait en 141), contre les 
troupes et l'autorité nominale du roi, un siège 
formidable. Le duc vaincu entra en capitniatkHi, 
se retira de la scène politique, et vint flnb* ses jours 
à Paris à l'hâte! de Nesle : c'est là qu'A termina 
sa carrière à l'âge de soixante-seize ans, humilié^ 
dans un état d'faidigence relative, après une vie 
de faste et de dissipation. Jean , duc de Berry, a 
racheté, s'il se peut, devant la postérité, les 
mauvaises actions de sa vie par llinpulsion sahi- 
taire et les traces durables qull a laissées dans 
l'histofare de la littérature et des arts. A B o n i ' gca , 
fl fit sculpter le grand portail de la cathédrale, 
construisit le palais , la Sainte-Chapdle; 11 éleva 
les châteaux de Coneressaut, de Mehun-eor- 
Tèvre; orna Poitiers et autres vffies de sonnp- 
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ttteon édificM; il réunit dani cet limx, ainsi que 
dans «es fameux hôtela de Bic4tre et de Nesle, 
le» plu» préeieuia6 richesses artistiques que la 
France «ût coiinues jusqu'alors. Sa bibliothèque, 
à eUo s€Hule, a Utntté Tun des noyaux de la plus 
importaate ooUectkm da manuscrita que nous 
possédions» et o(&e encore aux travaux de Vérvh 
dition un» mine inépuisable de fecbercbea. Il 
noua est restédeee prinoe, surnommé le Camui, 
plusieurs portrillts authentiques et d'un giand 
intérêt. Le plus Dotable est la statue de marbre 
blanc qui décorait sa sépulture, et qui se voit 
aiJÛourd'bui dans la crypte de la cathédrale da 
Bourges. ▲, Vai'UtT PS Viiuyiu^. 

FlPoi«MrC, Chn»9U9V9t. — le Bêtifitu» du Saint-DenU 
(publié par M. IMlasQH, S fol. If>-4M. - BfyiMi. HiP' 
toire Ou Berh, tm, In-r, t. ïl, Ur. VI, cbap, 9. 

BBiaAT ( Charles , duc db ) , de Normandie et 
de Goyaima, né le 88 décembre 1446» mort le 
24 ou le 28 mai 1472. B était le second fils de 
Chariea Vn et de Blarie d'Aiyou. Chartes iiit le 
dernier des douze enfants que produisit ce ma- 
riage. Lorsqu'il vit le jour, le roi Charles vn u V 
vait plus qu'un héritier mâle» en la personne du 
Dauphin qui fut depuis Louis XI, et qui dès 
cette époque avait donné à son père, par sa con- 
duite , h>e plus graves sqiehi de mécontentement. 
Le roi reporta dono sur son dernier né toute sa 
tendrasae patemidle. Dès son enfance, et sous les 
au^ces de la rame, il (ut entouré dés soms les 
plus recherchés et de la plus attentive sollicitude. 
Le roi lui donna pour précepteur un dero de 
grand mérite, nommé Robert BUindel [voy, ce 
nom), et lui constitua de bonne heure un état 
considérable. Cette prédilection se manifesta de 
I^us en plus en faveur du jeune prince à mesure 
qu'il grandit : on l'appelait communément le 
Petit seigneur, par allusion au prtjet hautement 
annoncé par Chariea YD, dans les dernières an- 
nées de son règne, de déshériter Tatué de ses fils, 
et de transporter sur la tête de celui-ci la suo< 
cesaicm à la couronne paternelle. Mais le monar- 
que mourut prématurément (32 juillet 1461 ), 
avant qnn d'avoir pu réaliser une mesure aussi 
rigoureuse, et laissa Charles, encore mineur, aux 
prises avec les rancunes de Lonis , qui monta en 
même temps sur le trône. Le reste de la vie du 
jeune prinoe, mort lui-même avant l'Age, se con- 
suma dans un antagonisme, aussi stérile que dé- 
plorable, contra son frère aîné, devenu roi. 
Doué , an physique, d'une nature chétive, d'un 
caractère dâtonnalre et pacifique, mais CacOe à 
émouvoir et à entndner, il revendiqua, par des 
▼oies tortueuses , des prétentions auxquelles la- 
vaient habitué dès l'enfance lea dissensions de 
famille que nous avons rappelées. Louis XI, par 
Tundea premiers aeles de son règne , lui conféra 
le duché de Berry, avec le titre de paû: (novem- 
bre I46i), et luialloua en outra une pension con- 
sidérable. Mécontent de cette situation, Charles 
s'unit an comte de Charolais (Charles le Témé- 
raire) et à d'antres puissante compétiteurs. Telle 



futl'orighiedelafiKmfluae ligue du Bien public, 
qui troubla si gravement le royaume et fit expier 
cruellement à Louis XI sa propre conduite à l'é- 
gard de son père, mais qui n'eut d'autres lésul* 
tats qu'une suite de désastres publics et d'mfor- 
tunes privées. 

Charles , mcapftble par hii-méme d'énergie et 
d'initiative, obtint d'abord, grâce à d'heureuses 
chances et à des auxiliaires habiles, quelques 
succès. Le concours notamment de Thomas 
Basin {voy. ce nom) lui servit à se faire, d'au- 
torité, reconnaître (septembre 1465) comme duc 
de la Normandie, où il se maintmt pendant peu 
de temps. Maisbientét son redoutable adversaire 
le battit complètement, à U double lutte de la 
force et delà ruse. Charles fut chassé de la Nor- 
mandie (janvier 1466) par les armes royales, 
privé de son titre, et réduit de nouveau à l'm- 
trigue. Après de nombreuses négociations, Louis 
mvestit son frère du duché de Guyenne, où fl le 
relégua comme dans un pompeux exil (29 avril 
1469). K Cestui monseigneur Charles, dit Phi- 
lippe de Commynes , estoit homme qui peu ou 
riens faisoit de Iny, mais en toute chose estoit 
mené et conduict par autroy (1). » Dans ce gou- 
vernement de Guyenne il subit principalement 
l'influence d'une femme, nommée Colette de 
Chambes-Montsoreau, sa maîtresse. Jean Favre, 
abbé de Saint -Jean-4'Angély, son aumônier, 
commença par empoisonner cette femme, et fit 
ensuite éprouver un traitement semblable au 
prince lui-même , qui périt dans sa vingt-sixième 
année, après avoû*, par son testament, mstitué 
le roi son frère pour son héritier. Louis XI peut 
être regardé, non sans de fortes présomptions, 
comme ayant été l'instigateur et le fauteur de ce 
double crime (2). Charles, duc de Berry, comme 
son grand-oncle et prédécesseur (voy. Jeam, 
duc de Berry ), aima les livres et la littérature (3), 
n réunit, un des premiers, une coUectioo de 
livres imprimés qui forma l'un des noyaux delà 
Bibliothèque royale, et qui se distmgue encore 
aujourd'hui dans cet immense dépôt, si prodi- 
gieusement accru depuis cette époque. Ses ins- 
tances auprès du pape Paul II et du roi de France 
son f^^, contribuèrent puissamment à l'érec- 
tion de l'université'^e Bourges. 

A. VjU.LBT PB ViRIVILLE. 

Archiva du palais SaubUê, secUon historique, re- 
giâtre u,f* XVletCXIX.- Le Cabinet du roy LouUXI, 
par TrUtan-UitraïUe de SoUeri; I^rU, IMI , in-ll. — 
ChamyoUioB-^igcae , Méivnoei (ooiâociloQ dea docu- 
meaU inâdiu, |n-«a), t. II. p. 194. - Memo\ret de Phi- 
lippe de Comqiyaes. — Mlchelet, Histoire de France, 
tome VI. 

BBRRV {Charles, due de), né le 31 août 
1686, mort à Mariy le 4 mal 1714. Il était le 
troisième fils de Louis, dauphin de France, 
nommé le grand Dauphfai, et de Marie-Christine 



(1) Mémeiru, Ur. U, «h. IS. 

(I) roy. aur ce atUet la letu-e écrite par le roi, le is oui 
im. ( U Cabinet du rot l^outs XI, p. ev.) 

<S) m»Mre de- PhutruetiM putiiqm, par VaUet de 
VlrlflUe; tSM-tSil, m-*". Pt8> 907. 
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de Bavière; et en 1700 il ftik destiné à la soc- 
cession de la mcmarchie espagnole, dans le cas 
où le duc d'Âiqoa , reoonnn comme liéiitier par 
Charles IV, monterait sor le trOne de France. 
Sesqnalités aimables lui gagnaient tons les ccenrs; 
mais wm âoigncment poor Vétode, qoi ne loi 
permit aocon traTaii de» qnll fat dâlTré dt ses 
préceptears» augmenta sa timidité naturelle. La 
présence de Louis XIV lui imposait surtout à 
tel point , qu'il ne rabordait Jamais sans trem- 
bler, et n*osait oninrir la bouche derant lui. n 
épousa, en 1710, Talnée des filles de Philippe 
d'Oriéuis, depuis régent de France. Éperdument 
épris de cette princesse, il fut longtemps à s*a- 
peroevoir de ses égarements scandaleux. Enfin, 
l'ayant un jour surprise à Rambouillet, il lui 
donna un coup de pied, et la menaça dé renfer- 
mer dans un couTent pour le reste de ses jours, 
n était au moment de réréler au roi tous ses 
chagrins, lorsqu'il mourut d*une chote de dieval 
qn'il avait cachée soigneusement, dans la crainte 
d'aocrottre les chagrins auxquels Louis XIV était 
alors en proie. 

VolUtcc, SUeU de LmkU XI r. - Salot-SImon , Mé- 
moires. 

BBmuY{Mane-Louise^Élisab€thii*OwLJÂAM , 
duchesse de) , née le 20 août 1695, morte le 21 
juillet 1719. EUe était l'aînée des filles de Phi- 
lippe, duc d'Orléans , qui devint régent de France, 
et de Françoise-Marie (mademoiselle de Blou) , 
fille légitimée de Louis XIV et de madame de 
Montespan. Elle^se trouva, dès sa |dus tendre 
jeunesse y entre une mère qui la traitait avec 
dureté, et un père qui>avait pour elle une 
extrême indulgence ; son éducation s'en ressen- 
tit « Elle a été, dit U dnchessse douahière 
«d'Orléans dans ses Mémoires, mal élevée, 
« ayant presque toujours été avec les femmes 
« de chambre... Depuis l'âge de huit ans, on lui 
« a laissé faire sa volonté ; il n'est donc pas éton- 
« nant qu'Ole soit comme un cheval fougeux. n 
Cependant elle ne manquait ni d'instruction ni 
d'agréments; et quoiqu'dle lùt dépourvne de 
beauté et marquée de la petite vérole, elle plaisait 
par un air d'abandon etde naturel, ainsi que par la 
grftoe et la finesse de son esprit : « Née avec un 
« esprit supérieur, ditSaintrSimon, et, quand elle 
« le voulait, également agréable et aimable, et 
< une figure qui imposait et qui arrêtait les yeux , 
« mais que sur la fin trop d'embonpoint g&ta 
« un peu, elle partait avec une grâce singulière, 
« une éloquence naturelle qui hd était particu- 
le lière , et qui coulait avec aisance etde source; 
« enfin avec une justesse d'expression qui sur- 
« prenait et qui charmait » En 1710, elle devint 
d'âf^ à être présentée à la cour et dans le 
mcnde; mais de frivoles raisons d'étiquette et 
de droit de préséance obligèrent sa mère à re- 
tarder ce moment Elle commença d'abord par 
la faire appeler, sfanplement Mademoiselle , au 
Palais-Ro^ ; et la cour et le monde s'accoutu- 
mèrent à lui donner ce nom , jusqu'à ce que la 



jeune princesse l'eM échangé contre ochn de 
duchesse de Berry. Pour arriver à ce mariage 
qui eut Ueu le 6 juillet 1710, et qui avatt long- 
temps été l'objet de l'ambition de MademoisOU 
et de sa famille, il avait CbOu vaincre les répu- 
gnances de Louis XIV et de madame de Mainle- 
non, et gagner les partis religieux ainsi que le» 
confesseurs du roi. Parvenue enfin an oonfale 
de ses voeux en devenant l'épouse d'un pdil- 
fils do Louis XIV, la duchesse de Berry laisa 
vohr sans contrainte et sans déguisement la per- 
versité d'un naturel qu'elle avait juaqu^alon 
dissimulée sous l'étourderie du jeune âge. EUe 
abusa de la faiblesse de son mari pour le farool- 
ler avec le duc de Bourgogne, son prqjet étant 
de s'appuyer du Dauphin, son beau-père, pour 
dominer la cour. Mais la mort de cdui-d ayant 
ftit échouer ce projet, eUe tourna toute sa rage 
et le désespoir de eon ambition déçue contre h 
veuve du Dauphin, « qu'dle paya, dit Sainl- 
« Simon, de l'ingratitude la plus noire, la pins 
« suivie et la plus gratuite. » Elle traita sa 
mère avec un insolent mépris, et commençi 
ouvertement le cours de ces scandales qm ne 
devaient trouver un terme qu'an latal sonper 
de Meudon. 

Un des premiers amants de la princesse fiit la 
Haye, écuyer|du duc de Berry : die voulut se 
faire enlever par lui, et emmener en Hollande. 
La Haye crut devoir en avertir le duc d'Orléans 
qui ne parvint qu'avec beaucoup d'effoits k înn 
abandonner à sa fille un projet si insensé. Cette 
tendresse que le duc d'Orlàns avait toujours 
montrée pour sa fille fit supposer entre eux un 
amour incestueux; et si le père et la fiOe fimnl 
calomniés dans cette circonstance, on peut dire 
du moins , avec vérité, que la clameur publique 
s'q>puyait sur de fortes présomptions. Sur ces 
entrefaites, la duchesse de Bourgogne nounit 
presque subitement Quelques soupçons d'em- 
poisonnement planèrent sur la duchesse de 
Berry , qui , peu de temps avant la mort de la 
duchesse de Bourgogne , avait proféré contre elle 
de sombres menaces. La mort prématoiée do 
duc de Berry, qui arriva bientôt après, ne fil 
qu'iyonter à tant de motifs de suspldon. Il est 
aujourd'hui impossible d'édaircir ces faits, sar 
lesqiids les mémoires du temps n'offient riesi 
que de vague. « Le roi, dit M. Lacreteile , crat 
« cette fois tout ce que son repos l'invitait à 
«'croire. » n alla visiter la duchesse de Berry , 
et lui manifesta un intérêt quil ne hû témoiguil 
plus dq>uis longtemps. Madame de Maintenoo, 
que les scandalw de la duchesse avaient révol- 
tée, se rapprocha aussi d'elle, et essaya de hii 
&ire prendre, auprès du roi , la place qu'avait 
eue la feue dauphine. lia mort de Louis XIV, en 
appelant le duc d'Orléans à la régence, redonbb 
l'orgueil et les extravagantes pnétentions de b 
dudiesse. Une fois elle parut au spectade «mh 
un dais; une autre Ibis die reçut l'ambassadeur 
de Venise en s'asseyent sur on fauteuil élevé sur 
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une «tnde. Cette hantenr «mUlieDfle ne Pcmpè- 
chait pas de se firrer à tons les déièi^eineQtsde 
la Tie la plus Ucendeuse. Pariant de ces orgies 
oà le père et la fille n'onbliakot pas seatoment 
tonte déceoce et toute dignité , mais se raya- 
laient enoore an-dessons de tout ce qu'on peut 
' imaginer de plus crapuleux, Saint-Simon nous 
dit: «Madame la duchesse de Berry et monsieur 
« le due d'Oriéans s'y eoiTrèrent an point que 
« tous oenx qui étaient là ne surent que derenir. 
« L*elfetdnTinparbautetpar bas Ait tel qu'on 
« en ftit en peine, et oda ne la déseniTra pas; 
« tellement qnil Mut la ramener dans cet état 
« à Versailles. Tous les gens des équipages la 
« virent, et ne s'en turent pas. » FÎère et im- 
périeuse atec son père et ses amants, elle en 
troora un qui loi rendit tous les caprices d'une 
humeur impérieuse et dure. Ceftat Rions, neren 
du duc de Lauzun. Ce Rions, asseï laid et asseï 
aoty prit sur la duchesse un empire qui derint 
d'autant plus fort quil était ph» inexplicable. 
« C'était l'onde qui ayait guidé son neveu, dit 
« Saln^Sfanon. n lui aTait conseillé de traiter 
« sa prircesse comme û avait traité lui-même 
«.Mademoiselle (de Montpensier ). Sa maxime 
« était que les Bourbons voulaient être rudoyés 
« et'menés le bftton haut, sans quoi on ne 
« pouvait conserver sur eux aucun empire. » 
La duchesse devint enceinte de ce cadet de Gas< 
cogne. Après avoir longtemps dissimulé sa gros- 
sesse , fl llillut la laisser arriver à terme. L'ac- 
couchement fut si laborieux , quil fit craindre 
pour ses jours. Elle en releva cependant; mais 
ce Alt «pour retomber bientôt , par une impru- 
dence qui lui coûta la vie. Ayant voulu assister 
à Meo^ à un souper qui se donnait en plein 
air, an mois de mars, elle gagna la fièvre, s'a- 
lita, et ne se releva plus. « On ftit tellement 
« embarrassé pour son oraison ftinèbre, dit la 
« duchesse douairière, qu'ona fini par se résou- 
« dreà n*en point prononcer. Mon fils est d'an- 
« tant plus profondément aflOigé, qu'il voit bien 
« que s'il n'avait pas eu trop de complaisance 
a pour sa chère fille, et s'il avait plus agi en 
« père, elle vivrait encore et se porterait bien. » 

Ve Bu, DietiomuÊlrê meffdopéâitm de la Framee, - 
Salal-SImoD, MéauHret. - Ucretdle, SUU 4» Fttmcê. 

BBART (Charle$-Ferdin«md n'Aaiois, duc 
ns ), second filsdu comte d'Artois, plus tard le roi 
Chattes X, naquît à Versailles le 24 Janvier 1778, 
et fut assassinée Paris le 13 février 1820. H émi« 
gra à la révolution, et assista an siège de Tfaion- 
ville en 1 792, dans l'armée de Gondé. Aprèsla con- 
clusion de l'armistice de Léoben, il pritdu service 
enRussie. Licencié en 1801, avec les restes de l'ar- 
mée de Coudé, il vint en An^eterre, où se trou- 
vait «a famille. H se maria, à Londres , à une 
jeune Anglaise (miss Brown), qu'U abmdonna 
après en a?olr eu deux enfants, sous prétexte que 
Louis XVm n'ai^Toovait pas cette union. Il 
trempa dans tous les projets d'attaque contre la 
France, dans celui entre autres connu par la 

HOUV. BIOGR. raiVERI. — T. V. 



proclamation de Tteagone. H rentra denx fois 
en France à la suite des amés (1814 et 1815). 
n se fit, depuis lors, remarquer par la licence 
de ses moeurs, l'emportement et même une cer- 
taine brutalité de ses manières. Le 17 juin 1816, 
il épousa la sœur de Christine, reine d'Espagne, 
la princesse Caroline de Naj^es, dont le goût 
pour les plaisirs ranima un peu la cour de 
Louis XVm. Son éneig^ qui lui avaitcréé des 
partisans dans l'armée, le Cûsait redouter du parti 
anarchiste. C'était d'ailleurs ce seul prince qui 
pouvait donner des héritiers au trOne. Quatre 
ans après son mariage, le duc de Berryftit assas- 
siné à la sortie de l'Opéra, {yc^. Louvbl et l'ar- 
ticle suivant) 



^.iMtwiiiWTim, tfW. du 4mc de Bérrf. ~ AllMan de 
CbaMt, Éloge AlftorioiM dm dm dé Jwry; Parte, ISM. 

*BBART {Carolin&-Ferdinande-L(mite ns 
Bourbon, duchesse db), née à Naples le 5 no- 
vembre 1798^ Fifle du roi des Deux-SicOes Fer- 
dinand F', elle époosale duc de Berry le 17 juin 
1816. Sa jeunesse, sa gpôeté, son naturel méridio- 
nal ravirent la cour, qu'un vieux roi et les an»- 
tères vertus de madame la duchesse d'Angou- 
lème rendaient bien grave aux yeux des Fran- 
çais. M^ la duchesse de Berry cultivait, pro- 
tégeait tonales arts. Elle aimait les concerts, les 
bals , les modes ; son mari l'approuvait toiqours, 
etlarassurait quand les conseils séfères de la ver- 
tueuse fille de Marie-Antoinette hiilaisaient crain- 
dre pour ses plaisirs. Caroline ne voyait que les 
joies présentes, quand elle apprit que les joies 
des princes sont, de toutes celles qu'on peut 
trouver sur la terre, les plus faciles à s'anéantir. 
Elle avait perdu deux fi]s;nnais, ren^die de jen- 
nesseetdesanté, l'espoir d'une fomOlenombreuse 
lui était resté. Avide d'amusements comme on 
l'est dans le jeune âge, M^ la duchesse de Berry 
assistait, le dhnanche 13 lévrier 1820, aune re- 
présentation de l'Opéra: se trouvant flitiguée, elle 
se retirait avant le ballet, et le loince, lui ayant 
donné la main pour la mettre en voiture, était 
encora auprès dn (actionnaire placé à la sortie de 
l'Opéra réserfée à la famille royale, quand il se 
sentit firapper. La duchesse de Berry s'élance de 
sa voituro an risque de sa vie, sans attendre 
que le marche-pied en s(Ht abaissé; elle embrasse 
son mari, et ses habits se couvrent de son sang. 
La douleur de M^ la duchesse de Berry, à la 
mort de ce prince, éclata avec violence. Cepen- 
dant sa grossesse, déclarée sur-le-champ, 
donna le £roit de l'^orter à la modération. Elle 
se réunit à la famiUe royale , et, devenue son 
unique espérance, eUe la combla en mettant 
au monde un fils le 29 septembre , sept mois et 
quinze jours aprèsla mortdesonmari. Cet enfant 
reçut Àsa naissance le nom deiftic de Bordeaux. 
Pendant les trois journées de juillet 1830, cette 
courageuse princesse voulut opposer de la résis- 
tanceaux insurgés, et batoncer leurs résdutioDs 
eo venant au ndUeu d'eux avec son fils : Char- 
les Xs'y opposa etto princesse, ensuivantle vieux 
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loi, M punît Uoi dt ««naif «i ArMoe. ISe y 
rentn na effet, «oiiir» la fotenté de te iS«niliB 
royale résidant alora à Holy*Boo4, et débarqua, 
d«i8 la Mît dv ta aira 183S, ear la pla0B à quel- 
ques Heuas de Bfanella, où ro» tentait a» la la- 
four «B mowreineot qui, n'i^aat pas rémai, 
l'obUgn à segaer la V«Bdée* T«af ereaiil aiasi la 
Fraaoa d*où eUa était beMîa, et fararant les flou- 
vellea lais qui ravaieiit proearite,M»«UdiiGlMese 
dfl Berry twvadae anaJaeaBrahpMi ; aa s'anaa 
pooT floafile; aUeelkma la guerre eîtila. Mais ei 
eBaaompnwiit la fortoMat laviadaseerfiteara 
demenaés ^dèlas à eaïaœ» aUe <n|inea plue iro'ffffT 
al fiaqiia aon hoBBaur. IM juif de cialogoa, qui 
s'était oonTerti à Rome et que le papa a?ait va- 
fiOBVBaadé k la prinoessa , ia twit , et révéla 
la maiflon qa'eOe haUtalt depuis eifliq mois à 
Hantée. Déeavrerte , le 7 m? erabre 1831 , chez 
M^* DiiG«l9d,daDsaiia8paeede trois pieds 
et dead de long sur dfx-hott pouaes de Isige, 
Biéoagé derrière imoebenoiDée, at dsns lequel elle 
s'était réAi#ée depuis seiae heons avec M"* 
S^Me de KersaUee, MM. de Mesuard et Giiî« 
bMig, apraat une partie de ees vêtements et la 
nain braies, IP^ la duchesse de Berry Ait ven- 
femés dans le château de Blaye. Peu de tempe 
après, on lutdaas h MtmUetêrn^e lettndaléede 
la prison et portant sa stgoalnve, dans laquelle 
die écrivait que lescfapeenâaneesgraveeoù eliese 
trauvalt la forçaient k déclarer qu'elle avait con- 
fradéon second mariage. Elle était prèsde devenir 
mère, et le publie apprit que son nouvel épon 
était le âis d'un noble seigneur napolitain, prinoe 
de Loeebesl-PaUf . Oonune elle avait montré le 
mépris de la mort pendant son expédition, elle 
montra celui de la captivité. Après sa mise en 
Uberté , M^ la duchesse cto Berry s'embarqua 
h Blaye le 8 Juin 1883, et arriva en Sicile a|n>ès 
une traversée de viagt-quatra jours. DefNils 
cette époque, la courageuse mère du comte de 
Ohambord vit dans la retraite, an sein de sa fa- 
mille et de quelques amis dévoués. 

Eneveiopétit» des C«m flhi monde. — Ia géaértl Der- 
■oosowc, la ^«Haéi fli MadUÊÊB t » édit, »«fto, 18M. 

BnsT (/eoA), amiral anglais, aé à Oho- 
weston en 1635, mort le H lévrier 1691. H 
navigua d'abord pour le cemraeroe, cl ftit pri- 
sonnier en Espafpie. En 1661 il s'embarqua sur 
le Swalhw, se rendant aui Indes occidenta- 
les avec deux frégates, qui périrent dans une 
tempête au milieu du golfe de la Floride. Le na- 
vire parvint à gagner la Jamaïque après quatre 
mois de dangereuse traversée. Le capitaine du 
Sufoilow, armé de huit caronades et monté par 
quarante bommea aculement, hésitait à attaquer 
uncorsaireda vingt canonset de soixantehommes 
d'équipage , qu'A avait atteint sur les côtes de 
Saint-Pomfaigue. Berry, devenu lieutenaat, en- 
ferme le capîtaina dana sa chambre, a'enpare 
dn oommandement, enlève le corsaire à Tabor- 
dage, et la condnit à la Janalqna. Traduit, à 
raison da cette coorageua laUiattva, dafa&t noa 
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aticvifltcnA^I^ 
Ime. €'étiât au voBMDl au U gaoTO venatt de 
lecnnmancaraBtoeaetiBpniiaanfipatlaHoHanda. 
DeiMn aoBMuanrlant dn vasaaau ia CmwMtim^ 
il fit voila pauf laa indes arieatales. Aftivé à la 
Barbaie, il Alt chargé de dbîger «ne escadre 
itatinéa à sennir Bèffs, nanMstfe par lasFraB- 
aais, qui s'étaioit ampaiéa da SaiaMShristophe, 
d'Anti^ia et daMoaMerrat. Dn iBiaies, il vint 
dans la Manche et la MédHemntfe. An aoBOiat 
de SottxwGid-Bay, i| eonuaaadait le vaisseau la 
RéoohtÈUm^ et léunit à dégagor le doc d*yort, 
des vaisseaux ennenris qui reaviloppaîent Cette 
eoadoîte valut à Berry le titre de haramct. n 
saava une seccada foîa la via an duc dYovt, 
lorsqnll transporta ce prince en Éoasse sur Ir 
Gioeesier, qui éehoua à renabonchure de l'Hun- 
bar par la fente du pilote. En 1883, il lut chargé 
par lord Darmootb de oommaader l'eseadra en- 
voyée pour bombarder Tanger. H lut «suHe 
noDuné intendant de la marina, et membre de h 
aammissian maritime faistituée par Jacques D. 
Il mourut empoisonné. 

aoM, Mm Bioçrmpkéeai DêtHmarp. 

mmmmw (GuiUcwma), graveur écossais, né 
en 1730, mort en 1783. fl sinstnilslt dans son 
art chei Procior, graveur de eacliets à Édun- 
bourg, et derint à son tour on habile et sartout 
un modeste et laborieux artiste. Sa prauère 
tète en relief, représentant sir Isaac Mewtoa, 
attira Fattentionet l'admiration des connaisseurs. 
Dix à douxe autres tètes qu'fl grava ensuite ne fo- 
rent pasmoins remarquées. Quelques-unes de ses 
œuvres rappellent les plus beaux modèles de Taa- 
tiqutté. Chùigé d'une famille nombreuse, fi poisa 
éci ressources dans le travail le plus ooatino, 
sans perdre de vue les exigences de rail 

Cbalmers, Geimral BiegropMcai DicttoiMry. 

*BBRnT (Marié), née en Angleterre ven 
1769 , moile dans le même pays au mois de 
novembre 1852. Elle est célèbre per l'anùtié 
qu'Horace Walpde lui porta, et par la pufalioa- 
tien àlaquelle cette touchante amitié donna liée. 

Waipole, septuagénaire et désUhisionné de ia 
politique, vivait seul, retiré à sa diarmaate 
campagne de StrawbeiTy-^BiU ; il était seulement 
environné de qudques amis, dont la conversa- 
tion loi feisait passer doucement ses deraîers 
jours. C'est dans cette situation qu'A connut 
Bfarie Berry et sa faidUe. « Je n'ai pas recueilli 
de récente anecdote dans nos diamps, écrivait 
Walpole, le 11 octobre 1768, à lady Ossory, 
mais j'ai feit , ce qui vaut beaucoup mieux pour 
moi, une précieuse acquisition; c'est la cornais- 
sance de deux demoiselles du nom de Berry, 
que j'ai rencontrées l'hiver dernier, et qui ont par 
hasûd pris une maison M avec leur père pour 
cette saison.... H les a oondnitea, fl y a deux oo 
trois ans , en France, et elles en sont revcnnet 
les personnes de leur âge les plus faistmites et 
les plus accomplies que J'aie vues. Elles sont 
extrêmement sensées, parfettement natnrdles. 
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flrsiMJiMêy sâchfliit pttricr cte ItMft. Rioi dVuMn 
aisé et à>MA agnfeMe ^èknr dilKtiai; rien 
de pins à propos que leort répoiiMs et leurs ob- 
seiratioiis. L*!rîiiée , k ce que J*ai déeoiiyert par 
basanl, entend le latDn, et parle français absoln^ 
ment comme une Fraoçaifle. La plus jeune des- 
sine d'une manière diarmante I^nr figure a 

tout ee qd platt. Marie, la pins âgée, a un 
Ttsage doux avec de l>eaux yeax noirs qd ra- 
niment quand eDe parle , et la régularité de ses 
traits emprtmte à sa pAleur quelque diose 
dlntéressant... Le bon sens, llnstruction, la 
simplldté, la bonne grâce, caractérisent les 
Beiry... Je ne sais laquelle J^aime le mieux. » 

Walpole ressentît pour Marie Beiry cette ten- 
dresse de Tieilbid que M^ l>n Deffiuid avait éprou- 
Tée pour bri-mème : il lui offrit de prendre son 
nom; c*était lui proposer de devenir comtesse 
d*Oxford, titre dont ft Tenait dliériter, en 1791, 
par la mort de son neyeu. Mais le bon sens de 
miss Marie lui fit refuser cette proposition. EUe 
n*en continua pas moins de vlTre avec hd, ainsi 
que sa sceor, dans la plus douce intimité; il 
loi lénia ses papiers, parmi lesquels se trou- 
▼aientlea lettres si spirituelles et si curieuses que 
nr^ DnBefiandlui avait écrites de 1700 à 17S0. 
Miss Maria en publia le reOueO» en français, à 
Londres» en 1810 (4 vol. in-n). Deux ans 
aprèi» les Ubralres Trenttel et "WlÉrtz firent réim* 
primer cette édition à Paris; mats ki censure 
exigea quelques suppressions, n est fâcheux que 
réditiondei824aitétéraite d'après cette dernière, 
et non en suivant le texte donné par miss Berry. 

Marie Berry a publié en outre les charmantes 
lettres que Walpole lui avait adressées ainsi qu'à 
sa soBor, et un volume de Mélanges hitltulé Tiln- 
gleterre et la France (Paris, 1830, in^« ). EUe 
s*est éteinte dans sa quatre*vingtHlixième année. 

À. TAlLUimiEE. 

BBRATAT OU BE&EUT {Jean), médedn 
français, mort en 1754. 11 exerça la médecine à 
Âuxerre, et devint intendant des eaux minérales 
de Franoe, médedn ordinaire du roi, et membre 
correspondant de TAcadémie des sciences de Par 
ris et de la Société de médedne d'Auxerre. On a 
délai : Obseroaiions physiques et médicales sur 
les toM» minériUes itÈpoigny; Auxerre, 1712, 
io-l a ; -~ CoUectian académique concernant la 
médee$M, tanatomie, la chirurgie, la chi- 
mie, la physique exfiéiimeiitalef etc.; IHJon, 
1764, 2 vol. i»4". 
Biographie médicale. - Qoérard, la France littéraire. 

BSEETBR {Nicolas-René), magistrat fran- 
çais, né à Paris le 24 mars 1703 , mort le 15 août 
1762. Il (Ut succesdvement conseiller au parie- 
ment, puis maître des requêtes. H épousa en 1739 
mademoiselle de Fribois , flUe d*un sous-fermier, 
qui lui apporta de grandes richesses, et dont la 
beauté contribua aussi beaucoup à sa fbrtune. En 
effet, Q fut nommé en 1743 intendant du Poitou, 
et devint en 1747 lieutenant de police. H devait 
cette place à madame de Pompadour ; et, pendant 
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bûit ans qu'U l'ooaupa, a nft oaniInaiHiit an 
service de cette femme Vinmense pouvoir ûôai il 
jouissait. D«i«nt toi|t œ temps , les devoirs dn 
Ueutnant de pottœne consistèrent, pour lui, qu'à 
d^ooer les hitrigaes qai avaient pour bot de rai- 
ner le crédit delà fttvorile, àdéconvrir lesanteurs 
des libefles publiés contre elle, et à les empêcher 
de recommencer, en les tenant enfermés dans les 
cadMts de la Bastille. En i7S6, le gouvernement 
voulant peupler la Louisiane, imagina d'y faire 
transpoiter les mendiants et les vagibonds qui 
encombraient les rnes de Paris. Berryer fut oha^ 
de flOre arrêter ces malhenveux pour les embar- 
quer; mais cette mesura, mal exécutée, cansaun 
soulèvement, à la suite duqud un arrêt du parie- 
ment fbrt^ la cour à renvoyer le lieutenant de po- 
Noe. Berryer lût alors noomiéoonseOier d'État. En 
175711 devint membre dnconseU des dépêches, 
entra en 1758 dans le cabinet , comme mhiistre 
de la marine, etenfln Itatnommé gvrde dessoeaux 
en 1761. Ce courtisan mourut après avofa* fiilt, 
suivant l'expression de Dndos, beauooup mieux 
les alTidrea de la Pompadour que celles de l'Élit. 

DmIm, jm». iur 9ê rétnê ée Louit Xr, 

BBBBTBB (i>terr»-Mcoliu), JuriaoonsttH» 
flrançais, né à SafaHe-Ménebould le 17 mars 1757. 
Reçu avocat an parienent en 1780, liasuivi avec 
le plus grand succès la carrière dn barreau jusqu'à 
sa mort, arrivée le 25 juin 1841. Parail les causes 
célèbres dont fl fUt chargé, nous dterons avant 
tout sa défense du maréchal Ney devant la cour 
des pairs, avec l'assistance de M. Dupin aiaéet 
d'Antofne-Pierre Berryer, son fils, très-jeune en- 
core à cette époque. Cette défense aurait pu être 
counnuiée de succès, si les violentes passions 
politiques du moment, si les réserves excessives 
qu'elles imposaient à l'avocat, enfin si le refUs 
du maréchal de laisser invoquer en sa Hiveur le 
traité du 20 novembre 1815, qui hd retirait la 
qualité de Français, n'avaient paralysé en grande 
partie les efforts de Berryer et de ses collè- 
gues. Quelques années avant, Berryer avait dé-> 
fendu avec talent , devant les assises de Bruxel- 
les, le maire d'Anvers, accusé de malversation; 
mais il ne put triompher de llnflnence que le 
gouvernement impérial, auquel une condamna- 
tion paraissait nécessaire, avait , diton, exer- 
cée sur resprit des juges. En 1816, il plaida et 
gagna le procès de Fauche-Bord , l'ancien agent 
des Bourbons sons la république et l'empire, 
contre Periet, anden agent de police et journa- 
liste : ce procès émut très-vivement l'opinion pu- 
blique, comme tous ceux qui, à cette époque, 
avaient un caractère politique. Jurisconsulte émi- 
nent, surtout dans les alfaires commerdales, 
Berryer ftit longtemps l'avocat du haut com- 
merce, flous le régime Impérial , fl avait souvent 
plaidé avec succès devant le consdl des prises. 
On a de lui plusieurs artides dans \ Encyclopé- 
die moderne; — une Dissertation générale sur 
le commerce, sen état actuel en France et 
sa législation, servant ^^introduction à un 

22. 
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TraUéetni^letduDrùUwmHÊereialdeterreei 
demet,ielqvfilesiob$ervéen Franceetdans 
letpays Orangers (Paris, 1829, in-»") : est à 
regretter que oet ouvrage, destSiié sans doote à 
oocoper une place considérable dans la sdenoe da 
droit, ii'aH pas para ; le prospectus seul a été p»- 
hlâé;^ÀllociUUm cPun vieil amidelalibertéa 
la jeune France (Paris, 1830, iii-8»), brochure 
à la suite de laquelle on troure une notice de l'au- 
teur sur sa Yîe poUliqne et la râmpressiim de 
ses premiers écriU sur la révolutionde JuiUet (Pa- 
ris, 1839, 2vol. in-8»)j—Soi«iH»tirs (1838 ), li- 
vre curieux, oùl'on peut recueillir d*ntiles rensei- 
gnements sur un certain nombre de fiiits bistori- 
ques importants. 

Berryer a laissé trois fils : Antoine-Pierre 
Berryer, l'orateur politique; Ludovic Berryer; et 
ffippolyte-Nieolas Berryer, général de brigade. 
BBUTBR ( Antoine-Pierre ), céWère avocat 
et orateur politique, fils du précédent, est né à 
Paris le4 Janvier 1790. Envoyé de bonne heure 
auooDége de JuiUy, U y fit des études médiocres, 
tout en témoignant des phis heureoses disposi- 
tions. C'est que, dès l'âge le plus tendre, se mani- 
festa chez lui ce défout de goM, d'aptitude pour 
le travaa, qu'A devait compenser par une vaste 
intelligence et la plus brillante imagination. À la 
fin de seshumanités, le jeune Berryer, dont la 
piété allait jusqu'à laferveur, manifcsto l'intention 
«feutrer dans les ordres. Son père parvint à l'en 
détourner, et ledédda àsuivrela carrière du bar- 
i«au. Antoine Berryerfit son cours de droit, étu- 
dia pendant quelques mois la procédure pratique 
chez un avoué, et débuta au barreau de Parisà 
vingt et un ans, au commencement de 1811. Ses 
débuts furent chanceux. H n'y montra qu'en 
germe ces éminentes facultés qui devaient plus 
tard, soit an barreau, dans les affaires civiles et 
potitiqoes, sott à la tribune, lui valoir de si nom- 
breux triomphes. En 1815 le jeune avocat, auquel 
son père avaitfait partager sa bainepour le régime 
impérial(l),s'engBgeadanslesvokintairesroyaux, 
et fit le voyage de Gand. Après son retour, obéis- 
sant aux impulsions de son cœur, et convaincu 
d'ailleurs que la restauration, accomplie dans 
lef foits, ne pouvait s'effectuer dans les esprits 
que par une politique de modération et de clé- 
mence, il n'hésita pas à embrasser la défense des 
généraux qui , oubliant leur premier serment aux 
Bourbons, avaient suivi l'empereur à Watcrioo. 
Il fut adjoint à son père et à M. Dupin aîné, 
dans le procès du maréchal Ney. Quelques jours 
après, U défendit seul les généraux DebeUe et 
Cambronne. N'ayant pu réussir à sauver le pre- 
mier, il alla se j^ aux genoux du roi, et dl>tint 
sa grâce. Le second fîxt absous à la suite de l'une 
de ses plus chaleureuses , de ses plus éloquentes 

(I) Cepebdant M. Berryer, à vingt ans, arait pobtté des 
vera UadatUk aor VBniréê éê Napoiéon et d0 Mari^ 
iMiiiê aFarU( isio . 1b-4« ) , a? ee cette «plgraplM : 
Dnu nobit kmc otia fecit: 
ffamqw trit Me mihi iemper demi. 



I^aidoieries : c'était le M «frfl 1815. Maislejeane 
défenseur, entarahié par son dévouement pour son 
ilhistre client et aussi par le sentiment de la vé- 
rité, avait émis des doctrines hardies qne ne 
pouvait guère tolérer le gouvemement de l'é- 
poque, n fut donc dté par le procureur général 
Bellart devant le consefl de discipline de Tordre 
des avocats , alors composé exclusivement par le 
ministère piddic, pour avoir à répondre de cette 
théorie foctieose : Que le général avaU dûcbéir 
au gouvernement défait, et à l'homme au- 
quel le traité de FonUànebleau avaU conservé 
le titre et Us droits de souverain, La mercu- 
riale du trop célèbre procureur général fut moiK 
sévère qu'on ne s'y attendait II amdot à un 
snnpie avertissement» qui fiit prononcé. Dérensenr 
des généraux Canuel et Donnadieo, aocoaés de 
complot contre la vie do roi, M. Berryer ne crai- 
gnit pas d'attaquer violemment le ministre de la 
police, M. Decazes, et de soutenir en pkâne as- 
dience que, par ses mesures provooatrîoes, 
avait été le Téritable instigateur des trouUes de 
Lyon et de Grenoble. L'effet de cette dénoncia- 
tion fut encore accru par la publication d^Bne 
brodiure où il établissait, pièces en main , inter- 
vention coupable ou maladroite de la poliœ dans 
cette fbneste affaire. 

Royaliste sûr et très^évoué, M. Berryer ap- 
partenait à ce groupe peu ncHubreux, mais ënû- 
nent, des amis de la nouvelle monarchie, qui vou- 
lait concilier ses droits avec le dévelof^emenl 
régulier des principes de 89. Partisan de la li- 
berté de la presse, U prêta l'appui de sa parole 
au Journal des Débats, au Drapeau blanc, 
et à to (HfoMienne. Oiigane des héritiers la Chft- 
lotais dans leur procès en diffamation contre le 
jouraal ministérid V Étoile, on lui reprodia de 
n'avoir pas su concilier, avec les intérêts sacrés 
de la cause quMl avait acc^vtée, ses rdatioiis no- 
toires avec la feniOe poursuivie. La réputalûa 
qne s'était faite, dans les procès politiques, k 
courageux défenseur de hi liberté de la presse et 
des proscrits de 1815, lui amena d'importantes 
affaires dviles. On peut citer, parmi celles qui kâ 
firent le plus d'honneur et aidèrent le plus à sa 
fortune, la liquidation de la succession du mar- 
quis deVérac, les nombreux litiges aaxqoeb 
donna lieu le retour des émigrés dont les Uees 
avaient été confisqués , les procès des banquiers 
S<fg|]in etOuvrard, et les longues difficultés tant 
, judiciaires qu'administratives an sojet dea mar- 
chés ouverts pour les fournitures de Tannée 
d'Espagne. 

L'un des fondateurs de laSocté^é des Bonnes 
Lettres étàelh Société des Bonnes Études, il 
préluda en quelque sorte à la carrière paxleaten- 
taire par un cours très-suivi sur des matières de 
haute pofitique. Le succès de ses leçons, qui fut 
très-grand, en donnant èl'orateurla plôDe cons- 
cience de ses forces à une tribune poËtiq», le 
confirma dans la pensée d'entrer an parkment 
dès qu'U aurait atteint l*âgé requis. Les denières 
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éledioBB de 1830 loi en fomnirent roocasioD. 
Élu à one forte majorité par le collège électoral 
da Poy (HÀatfr-Loire), il Tint remplacer à la 
chambre M. de Labonidonnaye, nonttjoé pair de 
France. Son dâHit répondit anx espérances de 
son parti. Après aroir trèfr-Tirement oomlntta, 
en comité secret, le projet de la fameuse adresse 
des 221, il Taltaqua de noofean à la tribune, où 
il parut pour la première fois le 9 mars 1830. U 
soutînt airec un rare talent et de magnifiques 
élans d'élo<iuence cette thèse hardie, et tout à fait 
contraire aux usages du gouremement représen- 
tatif pratiqué dans sa sbicérité, que la couronne 
a le droit de choish* son miniiière en dehors de 
la majorité. Son discours eut un grand retentis- 
sement, et ses amis saluèrent enhii la Tenue d'un 
seocmd Mirabeaa. Triste rapprochement! car si 
le grand tribun de 89 s'était décidé trop tard à 
soutenir cette monardile si Trrement ébranlée de 
ses mains, le jeune et pdsaant orateur de 1830 
arrirait trop tard poor la sauTer desconséquences 
de fautes graTes et accumulées. 

Après la réTolution de Juillet, M. Berryer tH 
aTec regret son parti se retirer en masse des 
deux chambres, et se condamnera un isolement 
politique absohi. Quant à lui, séduit par le râle 
cheTaleresque d'unique et intrépide champion 
d*nne canse Tabicue, il conserTa son mandat et 
prêta serment: 



Tictrizi 



I dllf plaçait , sed tIcU Catoni. 



La fonction de M. Berryer, placé à la chambre 
entre l'opposition et la mi^rité, eût été remplie 
de difficultés pour un esprit Tulgave ou un ta- 
lent médiocre; il en fit une source de triomphes. 
Profitant de cette précieuse indépendance qui 
manque le plus souvent aux che& de parti et les 
oUiga à de pénibles ou dangereuses concessions, 
n se plaça à une égale distance des hommes qui 
dcTaient se disputer le pouroir pendant dix-huit 
ans; et, sans ambition, sans intérêt dans les luttes 
qui s'agitaient au-dessous de hii , il se tint sur 
la hauteur, obserrant aTec attention les deux 
campSy et n'entrant en lice que pour profiter des 
lantes de ses adTersaires, et en assurer le béné- 
fice à son opinion. 

Noas allons analyser rapidement les principaux 
actes de sa carrière parlementaire. 

Dèele 7 aoM1830,il aTait dénié à la chambre, 
réduite à 219 membres, le droit de donner une 
nuuTeile constitution à la France. Cette protes- 
tatioo étant restée sans résultat, il prit une part 
actÎTe à la réTislon de la charte de 1814, soute- 
nant oa présoitant des amendements dans le 
sens d'one laige extension des libertés publiques. 
M. Berryer était-il ou non partisan sincère de la 
doctrine de l'émancipation politiqae des masses? 
ou n'arborait-il avec tant de fenreor le drapeau 
de la souTcrameté populaire, que dans un but 
d'opposition contre le nouTean gouTemement? 
Voulait-il déchaîner contre ce nouTel et finèle 
édifice monarchique de 1830, comme on le lui a 



reproché, le gâde terrible des réTolutions? H 
nous répugne de le croire: tant demachiaTélisme, 
tant de préméditation, uneTîolalion aussi prolon- 
gée de son serment, s'allient mal aTec ces Tifs 
élans du cceur, aTec cet enthousiasme pour les 
choses grandes et nobles, cette spontanéité d'bis- 
piration qui caractérisent le célèbre orateur. 
L'homme qui , en 1824, défendait contre ses amis 
la hberté de la presse et llndépeadanee politique» 
au pobit de leur adresser ces séTèiedf paroles » 
« Vàus savêx acheter des opinions, et vous ne 
saveM pas les défindre; » cet homme derait 
être sihcère quand, le 4 octobre 1830, il récla- 
mait l'application du jury aux défits de presse; 
le 17 norembre, la réduction du droit de timbre 
sur les journaux; le 2 féTrier 1831, Textension 
des firandiises municipales, et notamment la no- 
mination des maires par les électeurs commu- 
naux; le 25 féTrier de la même année, l'élargis- 
sement des droits électoraux et l'abolition du 
cens, n était sincère aussi, mais cette fois aTec 
les apparences contraires, quand, rqioussant les 
mesures séTères que venait demander Casimir 
Périer an nom de l'ordre public menacé, il s'é- 
criait : « Tous aTCK sapé la base de l'ordre , tous 
« avez déchaîné l'anarchie; le principe tous 
« presse, il UaaX en subir les conséquences. » La 
proposition du colond de BriqucTille, relatiTe au 
bannissement des Bourbons, loi fournit l'occasion 
de faire éclater, aTec une âoquence qui n'éti^ 
pas sans courage, sa tItc sympathie pour la ûh 
mille déchue. Le célèbre discours dans lequel H 
défendit l'héi^dHé de la pairie fonda définitiTC- 
ment sa puissance oratoire : c'est que, dans ce 
discours, fl s'élcTa au-dessus de toutes les con- 
sidérations de parti, de toute opposition du mo- 
ment, pour ne Toir que l'intérêt duraUe et per- 
manent de la moiiaichie représentatiTC en France, 
quel que fût le monarque. Quelques jours après , 
M. Berryer demandant le mahitien de TanniTer- 
saire du 21 janrier, et amené à &ire l'éloge de 
Louis XVI, jetait è ses faiterrupteurs ces bdlea 
paroles: « Au jour du jugement, flftit permis de 
« parler des Tcrtus de Louis XVI; je ne Tois pas 
«que la couTention ait biterrompn les défen- 
« seurs du roi. » 1^ discours par lequel il défen- 
dit, dans la séance du 16 noTembre 1831, M. de 
Chateaubriand contre les attaques de M. Viennet, 
mérite également d'être cité. 

Un éTénement graTC Tint interrompre le cours 
paisible des triomphes oratoires de M. Berryer. 
IkP** la duchesse de Berry, résohie de Dure Tsloir, 
les armes à la main, les droite de son fils an 
ti^e, aTait traTersé la France et s'était rendue 
en Vendée, ponr faire appel au lèle monarchique 
héréditaire des fils des Cathelineau et des Bon- 
champs. A pdne arriTée, elle notifie ses instruc- 
tions à ses partisans à Paris, et réclame leur con- 
cours. La situation des esprits était loin d'être fa- 
Torable à une pareille tentatiTe. Organe du parti 
légitimiste, M. Berryer quittaParis le 20 mai, et aiw 
riTa auprès de la duchesse le 22. Ses efforte pour 
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la dissuader d'une kffée de lioiiGliera auBsi ia- 
tempes^eet aussi Amest» dans M» cMwéqaencfft 
|ux)baUMay«B*éckMHié| Si. Borrjw sedéddeà 
quitter mûmentanéneil la Fnaoe, sani doute 
^nr donner onesourcOe ktetk iftpreêsatatieQ 
contre ke éTénements qià aUnenl s'mcmb^. 
AriMà ABiwlêne le 3 jnla 1832, «a monent 
où U se dîngeeil «v la 8aiaae, U eil reconduit à 
Mantes et einipdsowié^ flOM UK^<oitt<>« ^ oom- 
plot etdlMittatkNià kl «nene citilei La Vendée 
était alon en état de aiége; l'iafltmetkMi fut donc 
ra^ ; rt la 4 inillet il allait eomfNrattie dotant 
UB coisei) de pMno, lorsqu'un arrM delà «ov 
decM6atlond«dOiiiin isai, enkiantan 9D11- 
venMmeol r«a de se* pta» éierfkinea moyens 
de détese» rsndil aux insargéa do i'Onest le 
bénéfice do la joridictioB ofdinairo. Cité deyant 
la cour d'assises de BloiSyM. Berryer fot acquitté 
avec éclat Le minstèie fotiUc avait d'ailleurs 
abandonné facensation. 

Dans la session de tS33, M. Berryer reparaît 
à la tribune fkoor demander rélaryMenentde la 
ducfaessodoBerry. Quelques, jouraapi^, il défend 
M. de Cbateaubfiand dovant la eour d'assises de 
laSeino,et rsmporte l'un de ses plus beau trion»- 
phes judiciaires. Dans la même année» il préto, 
avec des succès divers, l'appui de son talent à 
9iatre journaux légitimistes. 

En 1834, raotorité judiciaire ayant demandé à 
la chambre Tautorisation do poursuivre deux da 
nés membres, préreaus d'affiliation «ax sociétés 
necrètes , M. Berry er défendit ses deux oollègoes 
avec des arguments empruntés aux théoridens 
de l'extrême gauche , c'est-à-dire en réclamant la 
droit iittmilé d'association sons toutes ses fiotmea, 
oomme une conséqnenco du princlpo qui avait 
triomphé enjoiUety dût ce prinoipô conduérs 
cm rMversenmU d§ la numanhU de 1830. Cet 
étrange langage, peu compatible ayec les opinions 
gooveraeinentales professées dans lo discours 
sur l'h^iédité delà pairie, secoBoliobieniBoÉis 
encore avec la célèbro apostrophe au garde des 
sceaux ea 1835 , dans la discussion des lois 
dites dojsplem^ro: « Punissea, monsîenr, pu- 
a nissez quiconqoa a la bassesse, la làcbelé de 
« s'enfermer dans daa sociétés secrètes, pour y 
« prêter des s muiiinls inccndisires eontre son 
« payai » Il est vrai qu'ici M. Berryer ûnsnit 
allasion aux sociétés sccrètea du carbonarisme 
dirigé contre la Restauration, tandis que ses 
coHègues à la chambre de 1894 pouvaient sans 
doute lancer impunément contre le trdne de 
Juillet les nombreux aflHiéa de laSociété des droits 
de l'homme... Au surphis, M. Berryer ne se dl»> 
simulait pas, dans le secret de saconscienee,que 
sa conduite d'opposant, et d'opposant extrCme, 
se comsUoit mal avec son serment. Dans les pre- 
miers jours de jaifvier 1834, ayant voulu dévo- 
lopper à la tribune la doctrine des réserves men- 
talee en matière de serment politique, il s'attira 
cette sévère réponse du garde des sceaux : « Tous 
n n'êtes ici qu'en vertu du serment que vous aven 



« pvètéan roict à II chaitei TouleB-vow le re- 
« tirer» ttlca-le fnmih—i>t> anle ne Ibnaseï 
« paa la morale puhiqi» par est antjtîlllés. * 

VattSBtat de Fiaailé vnait d'épouTiiii b 
France; dce iMsurea ée satet pnbHc parais- 
snleril néceaaaîm} la 
les lais da septcaobNi II. Barryer les i 
à outnace s scn diBQsva sue la M dK aaaoda- 
tiona lui valut snrtoni ka applanilliiafrti 
fréMflKpes de la gansha. Ln 



jet de loi da l'mdsMité da M 
Améficaina revélB dans « étoquanœ de 1 
un» feoe nouvelle. HoMut poor la 1 
la parais daœ Me fuesMen é't^€ÊÊ^e$, EU EL 
aveeun si raretaknt, ta ditcusslDn ÉÎt ai ser» 
lée, si neunie dTaspHiante, al 
qu'cHe cntninn mime ka amie du 
mcBl,etqueleprq9SldelaiiitnyeM. C^eat le 
premier dépeuplée la seul vole ccndÉtraUe 
qu'ait détaniiné M. Berryer. A estle époque, 
sa gloira parlementiivu n'ÉvaM pus de ri- 

teur de b chambra. 

ainsi svec tant d'édal, saisit Veeeaslsn de ha 

témcinner sa leaouMiasMMse et 

tion , en rachetant, A VeMe d» aaue 

partiouHère» la terre d'Angervffie, ( 

sali A peu pfèa toute lu fortune du < 

teur, et que sa situation obérée febHgasil AmcA 

tre en vente. De son oMé, Bft. Berryer, jaloux 

de lui donner un nouveau gage de fidâité et de 

dévouement, fit la même année un voyi^ A Go- 

rits, pour déposer ses hommages aux pieds de b 

Ihmilte déchue. Ge voyage mothra une viriledomi- 

ciHaire etdes poursuites qui fareat d be o nfl i i uées. 

£tt 1836, M. Berryer appuie b prise en consi- 
dération de la proposition Gouin, relalive an 
remboursement de la rente cinq pour œnt. 
Eu 1837 , 11 combat le projet de toi ds dt^jonc* 
tion. En 1838, il repousse, comme faioinn- 
plète , .vicieuse et prématurée, la proposition 
relative à f abolition de Fesclavage. Promoteur 
ardent de la coalition en 1839, il attaqua à 
plusieurs reprises la politique intérieure et ex- 
térieure du cabinet Mole, et se trouva ainsi mo- 
mentanément l'allié de MM. Thiers et Gmxot 
Dans la discussion de l^adresse en 1840, H pro- 
nonça sur les affbiree étrangères l*nn de ses 
plus mémorables dkoauTB. 

9a populorité pariemealairo d même $m ta- 
lent eurent un iwiant d'édipaa dans In t^ 
cheuse aflUre dn voyage h 
Cette démarcheéehtante, ces I 
solennellement aux pieds du [ 
au seul soonrerain MgUlme de ht Franee, Bê- 
laient pnsaeulaasnlun»fcnto tiès . gfu e e : 
h sHualien ottcidie de M. ' 
1ère en recevait une atteinte profende. Vive- 
ment attaqué par M. Gnixot, dont le Ment 
commençait ak>n à briller de cet édal «fa i 
sut si longtemps ooosewer, il tt in u t ie me a t 
appel k eelia eerole ordiBidremeal si dodk. 
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si soapl0, ai MHfiRMtf faièplrée, qé Faivall 
tiré pifis ^iHie Ibift èe ti^ M iMm » iliffleile» : un 
paragraplffi ée PâdreMe le iéirit, M et MB poli» 
On s'atteodatt à ane dénAaikm en inMê» de» 
légitimistes à la ciMnAre; sur le» eonaeU» de 
tf. Berryer, eQ» n'eut pas Ken. M« Berryer arall 
d^à le sentiment Instinctif des danger» que le» 
▼iolenoes croissantes de FoppoeNlon et le» impra* 
dents défis du cabinet Chiizot fMsaient eotflv à 
la monarcMedeinOlet; et tononieBl Mpafai»^ 
sait mal dioisî de déserter on posted'od il peo- 
▼nft aider à sa ehvte. La réfcHutiva deFéffier 
donna gaindte cause k salongne et peraéférante 
hostHHé. Nommé k la oonstitoËnle par le dé» 
partement de» Boodies-dihRhdne, il fit partie 
dtt eomité de» ftiuince», et ooninttil af ee son 
talent ordinaire, mais talent désomais Bi«rl 
par de sérieases études, le» nembrenae» el re- 
<}ontal)]es ntopies Énandère» ^pi »» ptodwÉi- 
saient presque chaque Jonr à la trflMine. Évitant 
arec »oîn, dans ane assemblée tonte lépuMi- 
catee, des manifestettoii» monarchiques qui au- 
raient inutOement affdblf Fanlorité de sa pwole, 
il ffat toujours et atant tout Phemme du pttfn, 
fadversiÉre réseto de toutes le» mesufes fio- 
* lentes on prématurées. Membre influent dn o»- 
mité âectond dit de to me de PoiHen, il con- 
tribua efficacement pour sa part à déterminer 
le courant d*opinion qui amena à l'assemblée 
l^sJatiye une majorité hostile aux principes de 
Février. Chef de Tun des parfis monarchiques 
dont l'union momentanée formait cette nujorité, 
il ne craignit plus de donner à ses sympathies 
dynastiques un essor que les entraves des ser- 
ments ne gênaient plus. Le voyagea Wiesbaden, 
la fameuse déclaration, dans la discussion de la 
proposition CrétoD, « que le comte de Chambord 
ne pouvait rentrer en France qu'avec le titre qui 
lui appartenait, c'est-à-dire comme le premier 
des Français, » montrèrent assez que M. Berryer 
se croyait libre désormais de travailler ouverte- 
ment à rétablissement de la monarchie de Henri V, 
comme quelques-uns de ses alliés du moment 
ne se disaient pas faute d'ailleurs de travailler à 
la restauration de la monarchie orléaniste. 

Lorsque, par la destitution du général Chan- 
gamier, le pouvoir exécutif eut rompu avec la 
majorité, M. Berryer s'associa, mais dans une 
moindre mesure, à la véhémente opposition 
que M. Thiers et les autres membres de Torléa- 
nisme dirigeaient contre la personne même du 
président. A ce titre, il cotnbattit les propositions 
tendant à réviser la constitution au point de 
Yoe de la réélection du prince ; mais n n'en 
saisit pa» moins cette occasion de proclamer 
l*iDoompatibilité de la république avec les 
nMBurs, le» traitions et le» intérêt» do paya. 
Rapporteur des budgets de 1860 et 1851 , il en 
soutint la diB6n»»i!Dn avee un talent qui témoi- 
gna de nouveau de lovle lapotsaance de ce brft^ 
Imt eeprlt, quand s'applique à l'élude de» inlé- 
fèt» n»fériel»de son pays. 



Le H iMeciiibie^ V • BerffCf M Kué ûtà on-' 
teur» le» plu» ttid et les ptus résohi» de la pe- 
tite aso e i i M é » qui se léaitt à la mairie do 10* 
arrondissement pour protester contre le eanp 
d'État. 

M. Berry«r* lanpIacécB IIM M. dnMnt- 
Prleslà PAcadéÉii» flnBiçai»e« A. Lnaetv. 

* mamMàKVU (^ortA^femy)» jarisconsulte ita- 
lien, meri en 1707. Il laissa : Traeêatus de 
Compensationilms ; Milan, 1691^ iurfoi.; — 
Tractatus de Fidifis, earumqiu Privilegiis 
êi /«rédt»;Lyea^ iJOlk, in-fol.} — Qurniiones 
sinffulares éê uUimU voluniaiibtis , succès 
soribus, statutariiê et de varH» anUractibus 
eum rêbuê supêrindejudieatis per senaim» 
MedManii Belogn», 1707 } — Opérai Venise, 
1717 : on y trouve les écrits dtés. 

Mauuebem, SerUtori drUalia. 

* BmRSiniBW (l9a»)f graveur russe ^ né en 
Sibérie en 1702, mort en 1790« fl étudia à Parisy 
aou» Bervîc, cl sersîl devea» un remarquàMa 
artiste s'il ne Atnort prématuféneot On cita 
parmi sesseovfesnn Saint /eam VÉnmgéliUe, 
d'après le DominMinin, »! un Tentateur^ d'à 
près le Titien. B grava aussi d'après l'Albane» le 
Poussin, etc. 

Itogter* A;f«Mi MUgtmelmê KûtutUr-lexicoH, 
*BBR8BBKB&, béro» scandinav», petit-ûls 
de Starkader aux huit nuUns, et de la belle 
Alfbilde, vivait ver» le huitième siècle de J.-C. 
Mépri»»nt tous nMuyens artifidels, le fer, les 
oaaques , les boucliers, il n'eut jamais recours, 
dit la tradition, qu'à sa valeur personnelle. H 
épousa la fiUe du roi Swarforlam, qu'il avait 
tué ; il en eut douue fils, également braves et dé- 
terminés. 
C<nw€r$atk»U'Leitie<M, 

BBBSMAHB iGrég(Hre)\ poète' et humaniste 
allemand, né à Annabe]^ le 11 mars 1536, mort 
le 8 octobre 1611. II étudia à Meiseù , vint en 
1555 à Leipzig, où il s'appliqua à la médecine, 
dans laquelle il se perfectionna en Fran<5e et en 
Italie; et, à son retour en Allemagne, il professa 
la po^e et la langue grecque, et mourut recteur 
du gymnase de Zerbst. On a de lui : Psalte- 
rivm Davidis versihus descriptum; — Cal- 
liçraphia OvUJUanai Leipzig, 1582 ; — VirgilH 
opéra; ibid., 1581 ; — ^5opt Fabula; ibid., 
1590, éditées par le fils de Bersmann. 

Sai, Onomoiticon iiUraritan, III, 4M. 

* BBBSOTTt {Carlo-Girolamo ) , peftttre de 
l'école mflanaise, né Pavie en 1645, ftit disci- 
ple de Carlo Sacchi. Il abandonna la pebrtnre 
d'histoire pour les fleurs , les fhiitB et les ani- 
maux, qull rendait avec une grande vérité. H 
mourut dans les premières année» du dhc-hui- 
fième siècle. E. B— M. 

Orlandl, jibeeeâaHo. - Ltiul, Jtofto- pO fti rtea. — H* 

^BBBBWWun' (/enii), ehraufqnenr etéeilvalu 
héraldique aHemnd, mort le 2* février leM 
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On a de M, ttiaiinserits : JSKMoHa Wtsipkalkg^ 
josqa'en 1622 ;— Nomina et th/gmenia çtup- 
dam nobUhim /aimiUarum WestphaU», elc , 
anno 1634. 



{ComeiUe), granmairim danois, 
virait dans la première moitié dn dix-aeptiènie 
giède. Od a de lui : Pro Daniea per/eciUme 
vindieiXf diatriba seeunda; 1640 , in-ir»; — 
De Danic» Unguœ cum grmea màxikme; 
1640, in-S"" ; — De Danicm lingum eum laiina 
mixtUme; 1641, ill-4^ 
Catalogne de la Bibliothèque Imf». de Parle. 

* BBRT {Isaae de ), auteur tragique, préamné 
Hollandais , nrait dans la seconde moitié da 
dix-septième siècle. On a de hd : Trageditche 
otteKlaeglieke historien (TragédiesoaHistoires 
kmentablea ); Rotterdam, 1696, en hnH parties ; 
1696, in-12. 

Adeliiiig,8appLèJ0dier,^U»Mi. GêUkrtmhUxieem. 

JÊBMT {Pierre'4)kMde'Franiçoi$)^ écrirain 
français, né à Paris vers 1760, mort en cette 
Tille le 14 septembre 1824. On a de loi : 
D^uM allianee entre la France et VAngU- 
terrey 1790, in^; — Dee Prêtres salariés 
par la nation, considérés dans leurs rapports 
aoec le gouvernemenirépublicabi ; 1793, in^. 

Qaérard, to fttmeê mtérairê. 

BBETA (François, l'abbé), bibliographe ita- 
lien , né à Turin en 1719 , mort dans la même 
Tille le 7 STrO 1787. Issn d'une ftmffle patri- 
denne , il accompagna à Florence, à Rome, à 
Naples, le cardinal des Lances, et se peffedionna 
ainsi dans la connaissance des arts, n entra dans 
rétatecdésiastiqne, derint Tnn des conserra- 
tenrs de la bibHothèqoe royale de Ttarin, et s'ap- 
pliqua avec zèle à l'étode de l'histoire littéraire 
et de la diplomatique. Collaborateur de Joseph 
Pasini et de RlTaotella, il rédigea stcc eux le 
Catalogue des manuscrits de la bibliothèque 
de TuHn, 1749, 2 toL in^bl. ; et, aTCC Riran- 
tèlla seulement, le CartuMre de Vabbage 
d'Oulx, 17M, in^*. 

Barbier, Sxmnmi crUiçuê dêt Diettomiaint. 

* BBBTÂGCHi ouBBnTÂGCius (Dominique), 
médecin italien, natif de Campo-Reggio, mort le 
23 septembre 1596. R Ait médedn dn duc Al- 
fonse nde Ferrare. On a de hii : De spiritibus 
libri quatuor, nec non de Facultate vitali libri 
^es;yenise,1584,m-4*. 

mognphlêmééieaU, 

* BBBTAOLiÂ ( Romuald), hydrographe ita- 
lien , natif de Ferrare , Tirait dans la seconde 
moitié dn dix-huitième siède. R se fit surtout 
connaître par des traTaux hydrostatiques , que 
sa Tille natale sut utiliser. En 1726, U alla à 
Rome, où l'appdait Renott xm pour Tisiter les 
marais Pontins et STiser à quelque moyen de 
les dessécher. R professa les mathématiques à 
Ferrare. On a de hii : Jficerca delF aUamento 
ehe sarebbe per produrre f immlniofie del 
Reno in]Po, ouTnge publié, sous le pseudonyme 



deFal(iiiia9ro,eDl717;— Jt^imiilella eiità 
diFerrara,presentaia alla sagra Cangrega- 
%ione delP Àûque,colleguaUHd»mostra F in- 
sussistenzadetprog^toeontenuto nel Mémo- 
riale de^ signori Dolognesi; 1732;— RiJUs-^ 
sioni sopra U parère del sig, AsU.^FMce 
Faoti Ferrarese Ingegnere; 1750. 

MaiaiebeMI, ScrUtori drUaUtu 

BBBTAIBB OU BBBTBAIBB (SOint), àbbé éSL 

mont Cassin, mourut martyr, tué par les Sar- 
rasfais en l'an 884. H descendait des rais de 
France. En 856,ii fut choisi unanimement 
remplacer l'abbé Bairatius, qui Tenait de 
rir. Les Sarrasins, qui dérastaient alon rialie , 
l'assaillirent un jour près du fleufe Uns, et le 
massacrèrent dans l'église de San-Germano» aa 
monastère du SauTenr. ÂTant sa conversâosi , Q 
aTait écrit sur la médecine et la \ 
mais depuis son élection, il composa 
mons, des Ters sur la: Tîe et la mort de aniat 
Renott, et un KTre qu'il appela Àntikeimemon, 
c'est-à-dire, des ContradietioBs quipeuTent cm- 
bamsser dans la lecture de rAnden et du Roe- 
Tcan Testament Ce dernier ourrage a été im- 
primé à Cologne en 1533, in-8*, san^ aoaa 
d'auteur. 

PeCr. OiaeDiiliia,de^<Hf</lM(ri6.C«te.,eaV. tt.- 
MabiUoD, ^eta Saaet, ord. S.-B^ la ace. IT 

*BBBTALDi (Jeon-Louis), médedn italica, 
natif de MureUo dans le Piémont, TÎTait daas 
la première moitié du dix-septième siède. Il fut 
médecin d'Emmanuel V% duc de SaToie. Ob b de 
lui : de DuratUmibus medicamentorum eompo 
sitorum eorumque facultatibus; Turin, £600, 
in-4'* ; — Medicamentorum Âpparatus, in qm» 
remediorum omnium compositorum vires 
enodantur; Turin, 1611 et 1612, in-4*; — 
Tractatus cot^ectionis hgacinthi et oUker- 
mes: Turin, 1613, in-4% et 1619 , in^* ; » JSjt- 
temorum medicamentorum Apparatus; Tih 
rin, 1614; '^ Begole délia sanità e naimra 
de'cibi cT I7|^o J^ensoSoneie/ibid., 1618 et 

1620, ilh4*. 

BtoçraphUmédieaiê. 

BBBTAHA (24fcie ),. femme poète itaBeoBe, 
natÎTe de Modène selon ks uns, de Rologne se- 
lon d'autres , morte en 1567. Au rapport de 7%- 
raboschi, elle était de la fomille bolonaise deir 
Oro. Elle coltiTa les lettres et fut en correspon- 
dance aTCC plusieurs poètes , notamment arec 
Vincent Martelli et Annibal Caro. Elle s'entre- 
mit aussi, mais en Tain, pour réconcilier ce der- 
nier aTCC Castehretro. Quelques-unes des éditions 
de LudoTioo Domenichi lui furent dédiées; ses 
poésies ou Bims se trooTent dans les recueils 
indiqués par Bfaxzuchdli. 

MaiMCheUl. Seritiori d'Italia, - TIraboaeM, SiêHa 
délia UtUrptmra UaUana, VII » itsi. - GtagwBé; Ak 
lofr» lUtêrmin riXoMe» IX. 4I«. 

BBBTABi (Domenico), peintre manloBan, 
Tivait dans la seconde moitié du dix-eeptièaK 
siède. Sous la direction et en grande partie sur 
les dessins de son frère GioTanni-Raltlsta, i 
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enrichit le palais des dues de Mantooe de sojeU 
hîstoriqaes , et surtout de décorations 'archltec- 

tni^leB 

Camilto yolti.iWIitod^ ^r«/#iipH Jrantoi«ml. 
«rr. * . 

■BETAMi onBBBTAHO (eiovonni-BiUtiitau ^ 
ftèrealnédapTéoédeiit, peintre et architecte» 
florissail à Mantooe yers 1568. Élève de Jules 
Romain, Il aUa étudier à Rome la perspectîTe et 
les monuments de l'antiquité. Quand Q reWnl 
dans sa patrie, fl fut jugé digne de succéder à 
SMiinosIre maître dans la direction de Tacadé- 
mie, et fl derint pour le duc Vincent de Gon- 
xagne» qui le créa cfaerali^, ce que Jules Romain 
arait été auprès du duc Frédéric; U eut la haute 
n>am sur tous les grands trayauxd'arteiLécutés 
sons le règne de ce prince. Habile dessinateur» 
mais pdntre médiocre, Bertani mania rarement 
le ninoean; mais un grand nombre de tableaux 
qui décorant les églises et les palais deHantoue 
forent peints sur ses dessins par les premiers 
artistes deson temps. On dte parmi les plus re- 
marquables : le Baiptém/t de Constantin et la 
naçelUUUmdesaintÂdnenjgaTU}TeDMiCo&Ui 
et surtout le Martyre de sainte Agathe, par 
HIppolyto Costa. Comme architecte, il éçUa an 
moms Jules Romain : la porte de la Douane, 
l'anden couTent des Carmes, l'église Sainte-Barbe 
et son élégant clocher, décoré des quatre ordres, 
et phisieors antres édifices de Mantoue» offrent 
des preores éclatantes de sentaient, n a laissé 
sur son art plusieurs écrits estimés, tels qu'une 
lettre à Martin Bassi SUT les discussions qui s'é- 
levèrent à l'occasloa de la cattiédrale de Milan, 
et on mémoire destiné à édairdr difTérenU pas- 
sages de Vitrure. La maison que Bertani habita 
existe à Mantoue; elle est décorée de deux demi- 
colonnes placées auxc6tés de la porte; sur l'une 
sont tracées les règles et les mesures de la co- 
lonne ioniqoe; l'antre, cannelée et garnie d'une 
guirlande de chêne, offre l'exécution exacte ett 
gradeuse de ces mêmes règles. 

On ade Bertani : gli Oseuri e dVfieili parti 
delV opéra Jonica di YUruvio, di latino in 
volgare tradotH; Mantoue, 1568, in-fol. ; trad. 
en latin par Jean Polenus. £. R— iv. 

VaMri , f^Ua, — Unzl, Stariâ pitUnriea, — Tfcozzl, 
Dizionario M PittoH, elc. - CanUlo VolU , Nome deT 
Profnêori nuntUnHUiL - HauucbeUt. SerUtwi d'/tolto. 

BBETiLHO (Jean-Baptiste), le Jeune, poète 
italien, natif de Venise, vitatt dans la seconde 
moitié du seizième siècle. nArtfaH chevalier par 
l'empereur Matiiias, et fonda à Padoue l'aca- 
démie des IHsuntH. On a de loi : i Tùrmenti 
amoroei, favola pastorale (en ^rers); Padoue, 
1041, tn-12; — U Martno Arasdo, favola 
nmrittHna (en Ters); îWd., 1641, in-lî; — 
la mn/a spensierata , faviOa pastorale (en 
Ter8);ibid., I642,in-12; — toOeniso/ewme 
assieurata (tragédie en Ters); IWd., 1641, 
fai-12; — Spistole am&rose Mstariale; ibid., 
1645. 
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BWMTkWk^Uk (Léonard), médecm italien, 
Tirait dans la première moitié du quinzième 
siècle. Son nom a souTent été défiguré dans les 
recueils biographiques. R serenditoâèbre comme 
médecin et comme chirurgien. Les cours qu'il 
fit à Padoue sur la chirurgie attiraient de nom- 
breux auditeurs ; il n'eut pas mohis de succès à 
Venise. Ses principaux ouTrages sont : Ckirur' 
gia, seu reeollectm super quartum Âvieennx 
de ApostenuaUnu , AforMs cutaneU, Gan- 
grena, Carhunculo pestilente, Canero, de 
Vulnere duri nervi , Fistula, Ventositale spi^ 
iwb; Venise, 1499, hhfol., et 1546, in-fol., aTCC 
les cBUTies de Guy de Chauliac, de Rcdand, de 
Roger, et d'autres. 

Biographe» médicaU. - MauocheUl, SeriUaH d*/- 
talia, — TirabosGlit , .noria délia Lettetxttura Ita- 
liana, 

* BBATanBLU (Paul), théoloçen et chroni- 
queur italien, TiTait dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle. On a de lui : Del borgodà 
Menagio con le proprie e vicine deliiie ; Céme, 
1645, mA* ; — Principe del Mondo, e segna- 
lati guerrieri estinti dalV anno 1630-1652; 
Milan, 1653, publié d'abord sous le titre de 
Trion/à délia Morte, et réhnprimé sous cet 
autre titre : Catalogo d€ PrintÀpi e perso- 
naggi morH dalF anno 1630-1664 ; Milan, 
1665. 

MauacfacUl. SeriUùH dritu»a. 

«BBnTÂiTD (Marie-Rosalie), appelée aussi 
J>uples8iS'Bertaud, fenmie grareur, née, selon 
Heineck , en 1738, et, selon Rost, en 1760, EHe 
fut élère de SaInt-AuMn et de Choflàrd, ce qui 
rend la date que Rost assigne à sa naissance peu 
TraisemUable. Elle se distingua parmi les ar^ 
tisles femmes de Paris, et graTa des fleurs el 
des ornements d'après la Fosse, Vemet, etc. 

Naffler, Neuat Mlçêmeinêê KOntUêr-Laxieo». 

BBBTAUT, BBBTHAUT, OU BBBTACLT (... .), 

fondateur de l'école de TiolonceUe de France, né 
à Valendennes dans les premières années du 
dix-huitième siècle, mort en 1756. Caffiaux, son 
contemporain, dit, dans son Histoire de la musi- 
que (manusc. de la Bibliotti. ûnpériale de Paris) : 
« Atcc un talent extraordinaire, Bertaut n'a pas 
celui de foire sa fortune; c'est assez le propre 
des hommes à talent. Une anecdote qu'il a sou- 
Tent racontée lui-même. Ta faire connaître son 
génie. Tandis qu'il jouissait à Paris de la gloire 
de n'aToir aucun égal , on ambassadeur, ami de 
la musique, l'engagea à Tenir faire les délices 
d'une compagnie qu'il aTait assemblée. Le mu- 
sicien complaisant obéit : il se présente, il joue, 
U enchante. L'ambassadeur satisfait lui fiût don- 
ner huit louis, et donne ordre de le conduire à 
son logis dans aoa propre carrosse. Bertaut, 
sensible à cette politesse, mais ne croyant pas 
ses talents assez bien récompensés par un pré- 
sent si modique, remet les huit louis au cocher 
en arrivant chez lui, pour la peine que celui-ci 
aTait eue de le reconduire. L'ambassadeur le fit 
Tenir une autre fois; et, sachant la générosité 
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qa'flanilftileàM»eoehér, il hM fil eooipter 
seiie lonîs, et ordonna qu'on le noondatalt en- 
cere dans aa ToitUR. Le eoeber, qni a'aMendail 
à de BooTeilea largeaiea, aTançait d4à la mate ; 
nais Bertant loi dH : « Mon asoÉ, je t'ai fiifé 
ponf deux fois. » 

Gel artiste peesMail on taki* dt i^ienief 
Gloire ponraen t«npa; maDwanoseiaenl aoA 
Méfile était teral par m pOMhanl faMaodM 
peur le tin, dtétalaesea comaann 
anx peëtea, et sortent anx 
ent poor élèfes Copia, Ita den JansoB, et Do- 
port l'aM, qni ont propagé sa belle manlèrede 
ehanler, et la beHa qaaiM de son qu'il tinit dn 
Tioloncdle. 

Fétts, BtoçrttpMê «ntoerieito êet Ok Mcê n H. 

BBRTAUT ( François) f siear de FréanTîOe, 
litténteor finn^« né à Paris en lôai^ mort 
dana Isa premières annéea du dix-buîtiènie siè- 
cle ; U était frère puîné de M"« de MotteviUe. D est 
aortoot eélèlirey dans Thistoire de Louis XIU, 
par le crédit dont il jouissait auprès de ce 
prince. Bertaot avait obtenu» par Tinfloence de 
aa scMV, la cbarga de lectenr de la chambre 
duroL II captiva l'ainitié de ce prince à un tel 
pmnt» qne Lods Xm quittait souvent le conseil 
ponr aller causer avec son ledeor, et qu'il loi 
donnait une partie à exécuter dans les con- 
certs de guitare qu'il fîBiaaît pneque tous les 
Janrs. La cardinal d« Bichdieu, qui s'était d^à 
opposé à sa noBônatioA, le fovça à vendre sa 
c&ar8B(l). En 1606, Bertaot acheta une cbarge 
déconseiller an pariemcot de Paris. B publia eo 
i701» i»*13, on oonrra^s intitalé lêê à^éngO' 
H»e$ de la Mobe^ok ils'eObrçait depronver qœ 
la noblease qui natt des emploia militaires n'était 
pas d'oae espèce difIRérante de la noblesse qoi 
vient de la mapstrature, et qo'eiies tiraient tontes 
deux leur origine du même principe, e'esl-à- 
Are de la verto. B avait aceompagné en 1050 
le matiéchal de Grammoat, qoi aMaU demander 
OD nom de Louis XIT, à Philippe lY, là main de 
88 fille Marie-Thérèse. O poMia en 1669, in-4% 
la relation de son voyage, soos lo titre de 
Journal â^vn voyage en Espagne fttit en 
1659, contenant la deieription deeerofoitmê: 
ce livre est corieox par les remarqnes qo^ Gon- 
flent sor les antiquités espagneles. IMadamo de 
Mottev31ea faiaéré dans ses MénM>ires Is joomal 
de l'ambassade, qoesoBfirèrshii avait adiwsé. 

TAIIf mant des Hémi, Memotrm, 

BEBTÂirr (Éloi)t fittérateor fronçais, né h 
Tesoal en 1782, mort le 25 jtafliet 1834. B se 
mstingna parmi les profèsseors ée Poi^eniîté 
par la science, le zâe et le talent ÉMrvo bril* 
lant dn collège de Besançon, Il y Ast cfaai|^ dès 
Page de dix-hmt ans, d^one chaire de mathéma- 

(f ) U GasiStU de Ffxuuê da S décemlire IflT, p. tm , 
tMMMa !■ préMBUtton d« liMr de la MdMrOIdrt * 
Leim Malwté». « pou lerrlr la ray dana la diarg* de 
laetenr ordinaire de aa ebambre , oj-deTaat eiercde par 
Ib alear Bertlmit, abbé de SatnMIlomaa. » 



tlqœs. Son pM poor los 
l'empêcha pas da coltim las lettres, soit en Ra- 
diant les modèles, soit en composant tannainK. 
Un éerit qo*B pioMsit, à Ti^it-qoobe sma» sor 
le Vrai considéré comme source du Meii, at- 
testait de soigaeoBOi médHMtooo soir Tèêî do 
style. ttsAieoreosement sa saDii6, osée de booss 
heore par le travoB , ne hd poniril pos éo llrar 
des beureusas ihcdHés de son ospift IobI et 
qn'dies eossent po Kd ftm'uiir. NoMoé hmpoe- 
feor de Pacaddmie de Besançon, B éfeviot, en 
1819, recteor de oeRe de GleffiKmt; ot es M en 
cette qnalflé qnll y prononça y à nne distrfbiifioo 
de prix , on <fisoonrs fort renorqooMS^ ^$^ ^^ 
coefllit le Journal des Dêbah. 
mort à Besançon, oà it était revem c 
auparavant, avec le tttredefednif. 
Le Bas, Dîet, enefdop. de Ut nvnev, 
BBBTAOT (Jean}, éféqm el poêle 1 
né à Gaen en 1570, et inort te 8 Joto Ml I, M 
secrétaire et lectenr dn roi , évéqnc de Secs, et 
premier aomOnfer de li reino Marie do MédMk 
n était fils de P\rançoîs BèrlMil, o ilghMl > €. 4e h 
paroisse de Donnai; et le p è i Of oul tit aetha igerlol> 
même de l'éducatSan de sonfil^. ^amiBarM par 
lui de bonne heure avec les auteurs grecs et isSos , 
U prit le goût de la poésie française m Bsant tes 
ouvrages de Ronsard et de Desport»; OehiM 
n'avait que six ans de plus qne loi, ol fei «v^ 
servi dlntrodbctenr auprès da premier. Ce fol 
en les étudiant jour et nuit Hm et Paotre, émane 
Il le <Bt lui-même dans son Discours sur Be irt- 
pas de m4)nsieur de Ronsard, qoH devint 
poète. Ses premiers essais diannèrent te eoor 
de Henri m. Ce prince lui accorda une cbarige 
de conseiller an partcmertt de GrenoUe, «font 
il se démit depuis. Plus prudent qne Desportes, 
et phis fidèle, H passa tout le temps de fai L|goe 
à l'abbaye de Bourgnell, en Aiqou, cfiez le car> 
dînai de Bouri^n. fl en sortit avec on nom jos- 
fement considéré. H contribua puissamment arec 
le cardinal du Perron , dont il avait élé te oon- 
disciple, selon la Gallia Ckrtstiana, k ti con- 
version de Henri lY, qoi, en 1694, lot donna la 
riche abbaye d'Aunay, dans le diocèse de Bajtnx. 
Lorsque Marie de Méfids monta sor le Crdoe 
en ^[KHisani Henri IV, elle choisit Bertaot poor 
aon premier anasénier; onfi% l'évéché do Sdet 
étant doveon vacant par la mort de Ckmdo de 
Msreone, ii M dérigné poor tom t 
1606. L'aonée suivaBte,3 
do DanpUn (Louia XID) à FoMtainsUsoB» et 
en 1610 a mena la ooipoda Hfnri Vf à i 
Denis. U mooml dans sa vQlo épiscopali 
olaq ans à peine do ptfétoloro, et ftil 
dans la cathédrale de Séet. B était oosio de aiah 
dame do Mottevillo, antaor dsa Mémoires oar 
la reiM Anna d^Airtrieho, dool VoMtt a Mt 
soovent Pétege. Bertaol avait dans so jenBooae 
campoaé de» poéstea M g è roa, qat avaient ob- 
tenu de grands succès. Lorsqu'à ftat élevé «an 
graves fonctioBs do Pé|ÉMopol, il aaocao à ko 
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eopiM ftMthret «t oompromeMaiiles. Le Mre 4e 
I^BotMT est besnœvp de pclkie à ansdier • Ber- 
taoC Ift pemMoB d^e» donner «ne édKloii qoH 
pÊî «f (Mer. B M résMiC à d^éCÊàt son eOBsen- 
tement qa'ta M eNnl so«f«at le proterèe : 
« Marie ta fifle, ou eDe se nartera. » Le J?e- 
cueil ie fiififMts ter* mnoifreiiK» ( e^eal le titre 
de l'MTfaf»), paMié m liM, coollnt plMkora 
pièeaa de ^«rt rwMrqmWfff Le peflOM assea 
le^ qoi le tenuine^ el qal a |PMr Ittie i^NMTMe, 
n'est qa'toe froide ailé^erie mr ta nataanee da 
Fotifcln Unanfere TOlnme» MBfcnaast de» pod- 
fliet dn mène 9ttie» a été puWé ie«lflDM>l après 
ta Mort da rartsnr. Le U uiuttsis, pubié dèsran- 
née 1601 , se compose de cantiqrtê$ koitéè des 
psaumes , el a p p B ^ n éa p r i a fis feus à Henri m 
et k Henri I¥s des diseomt svr les événenents 
poUtîfiaes; dee épttres adressées à de grande pe^- 
sooMces; on poëme iatà^tàé nmanâre^ sur une 
tragique anwihtn; et snfin ta traduction dn 
seeoBd Um de l'i^nMa. La dernière édttion de 
ses oeuTres est de 1623. 

On estime pins générdsmeaA tes poésies lé- 
gères de Bertant que ses compositions plus éten- 
dnes. Dans les premières, en effet , fl y a sou- 
vent nne harmonie et an eharme qid justiOent les 
âoges que hil ent adressée ses eontemporains. 
Pkisievn de ses élégies et de ses poésies pasto- 
rales respirent une doneear et » ae tendresse dont 
B avait trouvé le secret pletM en traduisant tlr- 
gHe qn'en étudiant les poésies de Boasard. B n'est 
personne qui ne connaisse les belles sluiees dont 
Léonard et La Harpe ont Mt ehacàn le refrain 



Félicité poMée . 
Qn! ne peax reTentr, 



Que s^al-Je» en te ptrdaat, perte le iMiveBlrt 
PtaaienrB dé ses ciMMSone ent beaueonp âe 
gréce, de légèreté et de finesse : ff sait en compo- 
ser ta rhytlnne d'one manière très-habile ; ses son- 
nets vaknlbien een dlTranie et de Job, qui ont 
valu tant de rcnomaiée à YeNure et à Benserade. 
Noos MRiarqnerans y panni tas o wrages d^une 
plus gmde éfsndne, des vers sur ta mort de 
Henri m, d'taitoee sur celte de Henri lY, et sar- 
toot une élégte tonctamte sur ta mort de Co- 
Urymê^ nom sons leqael il désignait GabrieDe 
d'Estrées. 

La plupart de ses vers ont élé tradoits en grse 
et ett tain. Le satfiiqBe Bc^rfer ta jugeait fodre 
Cropaoye, et c'était VepÉiiendB sononeteDea- 
poiïee. B %en eflét, moins de verve que le eélèbre 
aUbéde Tiren. lùttsrito, dm» tavta de Bacan, 
dtt qn*i n'estimait anenn dm amsicm poètes 
franêais, qy^un pw Bertamt; et^ lui appliquant 
«ne decespbraaes pittoresques qui hii servaient 
àformnier ses Jugements littéralrea, il disait que 
•eBveraétaicntnidN^at^dbs, et que, pour mettra 
IBM pniote è ta A», fl Maait les trais ptendert 



vers fnsnpportaMes. (Qn ^ppAit alors i^hil" 
an-dos un pourpoint dont le devant avait en- 
viron deux doigts de velours, et rien sur te dee» 
nihil on mehèl m êtes). Borel, dans ta BUfho- 
thèqn» ftançaise, sigiialrit aussi sa trop grande 
p ro pe ns ion aux pointes; et Odllanme OoRetet 
(IHtcoun iur TÉ^muenct) lui a reproché de 
s'être trop tenné sur Bénèqae. On a, dans ces 
deniers temps, contesté ta Justesse des deux vers 
célèbres de BoQeau, qui n'accorde à Bertaut, 
comme à Desportes , que te même âoge d'avoir 
étéptes rthmis qne Bonsard. On peut du mofais 
te louer d'avoir, dans un sièete assez disposé à 
braver V honnêteté^ parlé d'amour d\me manière 
décente. H"* de Scudéry, qui s'y connaissait, 
dit de lui {CowoeruMani noweUu}^ qjull 
donnait une grande et beUeidée des personnes 
qu'H aimait On en peut juger par ces ven de sa 
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rmiaM BlMS «a lOMb et pMMis élMét 
Btre «n aigle abatto (f ob srand coup <!• toonore» 
Qo'un cTirne fleltllMant es jardin» cutthréa. 
Devast q«a de la «airv fteMMla le atoata i aei, 
Omraat lea msH ^kncov de fifag* e» riteuaw 
Deatreax de me perdre, et oherebaot teolenent 
fTn roc qui ae lenbllt dlgoe de non naafrage; 
■t e«Maaaa«it aiaar ose nre beMCé , 
C«t la ptaa teas» «r«v dsa «MM* #1 ftoaiSk 
C. HiPVfAV. 

neBrl aMrlHI { JHVaMWW WÊ r ^RMHMait9 flv Cwl^^f SB* 

•de MM, — Stlate-nnT6, H» Aa Podtie /haii|«iae au 
aeUlème ttècle, p. SM j Parla, CbarpeaUar. iMS. 

BBRTAUT (Léonard), historien firançefe, né 
à AutuB au eemaMncemeot du dix-seplitee 
sièete, mort à Chèlona le 12 mai leea. n entra 
fi>rt jeune dans l'ordre des Hinimes , et consacra 
ses loisirs à recoeiUir dans les arotaâves des mO' 
nastères les documente retatils à l'histeire ds 
Bourgogne. La mort ne lui pennit pas <te livrer 
à l'impression le résultat de see veeher<^ea. On 
ade hii : to TY-èt-mirieiine et trèt'-augmste vUle 
d'Autun^ emàronnéê de joie, d'honnetue eé de 
félicité par la promotton de monêêlgneur 
Lmtiê DaêH d'Àtticki dans son siège épisah 
poi;CbAlons, IG^aji!^";— miiiflre Qrhatt- 
date, en rAisloiri ancienne et moderne de ia 
vUle eteiiéde Chdlmu-enr^Sa&nê; Ghàtons, 
I6a2, 2 voL in-4^avee iig.Le sseond vehnne de 
ce dernier owraga renfinse dee piècea jnslificn- 
tives ibrt importantes. 
Le Baa, JWcttoimaira tmeed ùp é é t y m da ta f^wM» 
BBBTAVX (I)uptesst\ arltets tiraneate, mort 
ea 1815. n se ioramcn lilniiant l'œuvre de Cai^ 
lot, qn% testait avee une habitelé tonte parti, 
eubère^ et grava un grand nombre de ptenehm 
pour te Voyage d^liaiUà» l'abbé de SainVIIon. fl 
adopte avec ardeur les idéee révolBttennaives , et 
courut de grands dangers ft Fépoque de la fer- 
meture du club des âyrdelfers, dont II faisait 
partie. Bendn à la liberté, fl grava à l'eau-fbrte 
plusieurs ooltodiotts d^esfampes qui eurent nu 
grand succès, entre autres : les Scènes de la 
BéeoMkm;-- les Métiers et les Cris de Paris; 
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— les Campagnes de Napoléon en Italie^ d'a- 
près Carie "Vernet; — le Portrait des acteurs 
du Théâtre de la République. 

Le Bas, DteUmmaire enetelopéA, de la Frmee. 

^BKRTAzzim (Luigi'Ferdinando) , wnM- 
tecte bolonais, élère de GioT.-Batt. Piacentmi, 
oonstroisît, em 1775', la belle façade de TégUse 
de S.-Giovanni decollato, de Bologne. 

MalTaalt, PUtuf^Seottureed AreMtetture diBoiogna, 

^BBRTAzzou, ardûtecte mantouan, Tîyait 
dans la première moitié do dix-septième siècle; 
il fut ami et protecteur deFAlgarde, qu'il employa 
à la décoration des édifices qa*il éle? a pour le 
duc Ferdinand de Goozaguei 

acofrnara, Storia deUa SeoUura. — nooud, Ditkh' 
nario, art. Akoa-rdi. 

bbbtAghb (louU'François)f officier fran- 
çais, né àSedan le 4 octobre 1 764, mort rers 1 830. 
D'abord marin, il fit ensuite la guerre d'Amérique 
dans l'armée. H se distingua par un courage héroï- 
que àla bataille de Jemmàpes,où il reçut quarante 
coups de sabre et de feu en défendant le général 
Beumonville, qui lui, dot deux fois la vie ce 
joor-là. La conrention nationale lui décerna une 
couronne de chtee (1793), et il ftit nommé co- 
lonel d'un régiment de chasseurs. Poursuivi 
comme terroriste après le 9 thermidor, il se 
Justifia à la barre de la couTention (1795). 11 
avait pris sa retraite, lorsqu'en l'an xn il fut 
nommé commandant de Sedan. Cette ville lui 
dut, en 1815, de ne point tomber au pouvoir des 
ennemis. On raconte encore de loi que, lors de la 
première invasion, il organisa des corps de 
partisans dans le département des Ardennes, et 
que, ayant appris que l'ennemi se montrait de 
l'autre cdté de l'Aisne, il emmena le tambour 
appariteur do bourg de Château-Portien , et loi 
fit battre la charge sur le pont, stratagème qui 
décida l'ennemi à une prompte retraite. 

BoalHoC, MoffrapMê ardetmaUê, 

BBBTBL (Jean) ou bbbtbls, théologien et 
chroniqueur flamand, né à Louvain en 1559, 
mort dans son abbaye d'Echtemach le 19 juin 
1607. n prit, à dix-sept ans, l'habit religieux 
chez les bénédicthis de Luxembourg, et fut, pen* 
dant dix-neuf ans, abbé de monastère; en 1594, 
on le transféra h l'abbaye d'Echtemach. Les 
Hollandais le firent prisonnier en 1596, et ne le 
délivièrent que moyennant une somme consi- 
dérable. On a de lui : In regulam D, Benedicti 
dialogi vigintisex;-- Catalogus et séries abba- 
tumSxteracensium {â^Echùmach) ; Cologne, 
1581, in-8'' ; ~ Bistoria iMxeimXmrgensiSy seu 
Commentarius in quo dueum Luxemburgen- 
sium ortus, progressus ae res gestx accurate 
deseribuntur; Cologne, 1685, iiK4''. 

ValèM André, Bibl. Belg,- GaU, Ckritt, - Beo-de-Ué- 
vre. Biographie Ikéçtotte. 

*BBBTBiXB (George-Augustin), médecin 
aUemand, né à Ingolstadt le 27 aoftt 1767, mort 
dans cette ville le 19 juillet 1818. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Oratio aditialis de in- 
tlexa chemàœ in physicam et medicinam; 



Ingolstadt, 1794, in^^— 170&ér5a^érfi£aii- 
tagen; Munich, 1794, in-6*; — Handbueh der 
mnerographie ei^fticher Fossilien (Blanod 
de la Mmérographie de certains fossiles); Laods- 
but, 1804, 10-4"; — Handbueh der dynamir 
schen ArsnetfmUtellehre (Mannd de la Thte- 
peutique dynamique) ; Landshnt, 1805. 
BioçrttifMBméMeaiê. 

*BBBTELU (Ferrand), graveor iUieB, 
natif de Venise, vivait dans la seconde inoifîé 
du seizième siècle. On oonnalt de lui les œuvres 
suivantes, partie imprimées, partie graTées : Om- 
nium fore gentium nostH œtatis habUus; 
▼enise, 1569, In-fol.; ~ le Christ guérissmU 
les malades; 1560;— le Christ sur la croix, 
d'après Jules Romain;— VénusetCupkUm, d'a- 
près le Titien. 
Hagter, Jfnm Mtgmtbut KmaiOer^atleoÊL 
«BBBTBLU (FranfoU), écrivahi italien, 
vivait dans la première moitié du dix-sepCièrae 
siècle, n laissa : Theatrum civitatum liaiix; 
Venise, 1599, in-4'; eten italien, Padoue, 16», 
fai^*. Joécher attribua cet ouvrage à Pierre 
BerteUi. 

Hayn . BibUotkêca itaiêea. - MamdMin . SeHttûrt 
d'italia. 

* BBBTBLLi ( Jjuc ), gravcur et marehand de 
tableaux à Venise, vivait dans la seconde moitié 
du seizième siècle. Il fit paraître des gravures 
d'après d'anciens maîtres. Elles sont assez rares, 
au jugement des connaisseurs ; les snivanles aoot 
les plus remarquables : le Peuple d' Israël pom-- 
suivi par les serpents, d'après Michel-Ange ; — 
le Baptême du Christ, in-fol. ; — le Lax/etnent 
des pieds; — la Cène, d'après le Titiea; — U 
Flagellation, d'après Farinato; — le CrwAJU- 
ment, d'après Michel-Ange, grand in-fol.; — 
Une descente de Croix; — le Jugement der^ 
nier, d'après Foatana; — Une vieiUeetses en- 
fants se eha^ffant à un grand feu, d'après 
le Titien. Les planches qui portent cette indica- 
tion : Lucas Se, sont bien de loi; les antres 
peuvent être simplement sorties de ses presses. 
Maffler.ifMn JUgêmêitm KmtUêr^Luiemu 

BBBTBBBAV ( MarHno m) , femme mméra. 
légiste, vivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. Elle épousa en 1601 le baroo de 
Beauaoleil, hispectenr des mines des États ro- 
mains. Son mari ayant été nommé par fcrape- 
reor conseiller aulique et commissaire général 
des mines de Hongrie, elle le suivit en AUema- 
gne, et revint avec lui en France en 1626. Le 
baron de Beausolea obtbt alors du marquis d*Eï> 
fiât, surintendant des finano», l'aotorisalion de 
fliire sur le territoire français toutes les recher- 
ches nécessaires pour y découvrir les mines qui 
pouvaient s'y trouver. H se mit aussitM à ro«- 
vre avec cinquante mineure quil avait amenés 
d'Allemagne. Deux ans i^rès, sa femme rendit 
compte au roi de ses travaux, et demanda Tac- 
compb^Ssement des promesses qu'on lui avait 
faites. Son mânoire fiit approuvé par le eonseîly 
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mais on ne loi fit aocane ré|MMifle. Aprèssix ans 
d'attente, elle réclama de noorean. Cette fois, 
le cardinal de Richelieay fitigaé sans doute de 
réclamations dont il reotmnaissait la justice» 
mais anxqaelleB fl ne pooTait pas on ne Tonlait 
pas répondre, fit arrêter le baron de Beansoleil 
et sa femme. C'était on moyen économique et 
facile de payer les services qu'As avaient rendus 
à la monarchie. On a de madame de Bertereau 
deux ourrages fort curieux sur la statistique 
minéralogîqae de la France : la Véritable dé" 
ciaraiion faite au roi et à nosseigneurs de 
son conseil, des riches et inestimables trésors 
nouvellement découverts dans le royaume 
de France; Paris, 1632, in-8^; — la Restitu- 
tion de Pluton au cardinal de Richelieu des 
mines et minières de France, cachées et déte- 
nues Jusqu^à ce Jour au ventre de la terre, etc. ; 
Paris, 1640, in-8* de 171 pages. 

Le Bw, DteHomuUre encfchp. de ta France. 

* BBETBZBH (Salvador), professeordechant, 
né en Italie de parents bdg^, a pnbliéà Rome, 
en 1780, un livre intitulé Prindpj délia Mu- 
sica,ia-i2, deuxième édition ; Londres, 1781, 
Tolome in-8® de cent quatre-vingt-trois pages, 
ayec dix-huit planches. C'est un recoefl d'obseï^ 
▼atioDS critiques et historiques sur les poûits 
les phis importants de la théorie musicale. L'au- 
teur fit un abrégé, réduit aux principes les plus 
utiles, qu'il pubtia en italien et en anglais sous ce 
titre : Extract of the work itUitled Prindples 
of Music, by Salvador ' Bertezen ; Londres, 
1782, hk-8*. 

FêUfl, JMognpkie unépm^itUe d€t MuiieUtu, 

« BBftn (Chrétien-Smest), savant allemand, 
mort le 37 juin 1740. Il rempUt divers emplob 
dans l'enseignement , et laissa: Romaantiqua, 
ouTrage de Hœpftier, revu et augmenté; 1730, 
in^*. 

MIttag, HaUOekê^Sekut'Hittorte. 

BBBTBÂIRB OU BBBGBAIBB, prêtre de l'É- 
g^se de Yerdnn, vivait au commencement du 
dixième siècle. H est l'auteur du Commentario- 
lus de Virdunensibus Bpiseopis, Dadoni ^us- 
dem urbis episcopo nutritori suo oblatura, pu- 
blié par Luc d'Achéry an tom. XII de son Sp<- 
caéy«,pag. 251. 

i. VoMloA, Ilb. III dé HitUrietâ taUnU,^. Ctt. - 
CalUa CkriiHma. —GailB. OodlD, ComwmU, de Serip- 
tor. êceiei., t II. 

*BBBTBÂ1TD, BBBTBIÂUD OU BBLTBOL , 

écriTain français, natifde Langres (Hante-Marne), 
Tiyait an commencement du dix-septième siècle. 
Après SToir fait ses études an collège de Navarre, 
il resta à Paris , y professa avec succès les belles- 
lettres , devint recteur de l'onlTersité en 1537, et 
principal dn collège de Navarre en 1541. On a 
de lui : Sur le Purgatoire, traduit du latin de 
Jean Cochlée (l'un des plus ardents adversaires 
du protestantisme ) ; Paris, 1552 ; — Diaiectica 
guibuscum omnia philosophie instrumenta, 
tum maxime ejus qux ratUmalis dicitur^ ele- 



menta continentur; Paris, 1643, ia-^l^i — le 
Directeur des Confesseurs; Paris, 1848 

jiHnmaire de la Haute-Mamet 1811-1S»1. 

«BBBTBAVLD (Fronçois), jurisconsulte 
français, natif de RouTray en Bourgogne , né le 
15 aoAt 1690, mort à Semur en 1724. H exerça la 
profession d'avocat dans cette dernière vflle, et 
laissa : Clavis utHusque juris, id est Titulo- 
rum omnium juris divUis indices ordine al- 
phabetieo ad omnes editiones accommodati, 
cum cKonomia et explicatione notarum ci 
abbreviatarumjuris civilis et juris cammid ; 
IHJon,in-8*. 

VtplUoii, BibUoikèçae dm AuUmn de Bùmrçogm/e, 

BBBTBÂVLT (Jcah), cfaroniquenr néerlan- 
dais, vivait dans la seconda moitié du dix-sep- 
tiènte siède. H laissa une Histoire des Fores- 
tiers et comtes de Flandre, écrite en hollan- 
dais ; la Haye, 1631, in-^". 

Ulonff . BibiMJUqaê kittoriq^ ( MRiOB FoateCte) , 
tome III, I 



BBBTBaiJLT (Louis-MoTtin) , architecte 
français,néàParis vers 1771, morten août 1823. 
n reçut de son onde , qui était également archi- 
tecte, les premiers prùidpes de son art C'est 
surtout par son habileté à dessiner les jardins an- 
glais qu'il acquit une grande câébrité. La dispo- 
sition des jardins de la Malmaison , que José- 
phine hii avait confiée, fit sa réputation. Le pre- 
mier consul le nomma alors architecte du châ- 
teau deCompiègne. Berthault restaura ce palais, 
que Girodet et d'autres artistes célèbres ornè- 
rent de leurs peintures. Mais c'est surtout dans 
l'arrangement du parc qull se distingua. Napo- 
léon le chargea ensuite de construire, à Rome, 
le palais et le parc qui devaient servir de s^oor 
à son fils. Ses plans gigantesques avaient déjà 
reçu un commencement d'exécution, lorsque les 
événements de 1814 vinrent les fiilre abandon- 
ner. Cependant les embellissements faits par le 
pape Pie VH autour des andens monuments de 
Rome fhrent exécutés d'après les projets de 
Berthault. C'est sur les plans de cet artiste 
qu'ont été dessinés on grand nombre des plus 
beaux parcs et jardins de la France, parmi les- 
«quds on dte ceux de la Jonchère, de Saini-Leu , 
du Raincy, de Pontchartrain, d'Arminvilliers , 
de Condé, deBAviOe, de Fontenay-Saint-Brice,de 
Navarre, de ChAteau-Bfarganx, etc. 

U Bai, DielUmnaire encuctopédiq^e de la France. 

BBBTBAULT ( René), sieor de la Grise, lit- 
térateur du seizième siède , mort en 1534 , sur 
la vie duqod on ne connaît que peu de détails. 
Il Ait successivement secrétaire du cardinal 
Gabrid de Grammont , attaché à la cour de la 
rdne Marguerite de Navarre, sœur de Fran- 
çois I*', et archevêque de Toulouse. On a de lui : 
une traduction du Livre d'or de Marc-Aurèle , 
Paris, 1531, in-fol. ( lett goth. ) , qu'A dédia à la 
reine de Navarre ; — la Pénitence d'amour, en 
laquelle sont plusieurs persuations et ré- 
ponses très-utiles pour ceux qui veulent con- 
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verser uHlemeni avec t» 4temei, etc. ; issy, 
in-16. C'est im ioinui<fMr«iiftrolCtailliétfotrar 
doit de ntaliea , et dent les exemplaires , qui 
sont traS'fiROy eest fnt recImditfB des mu&- 
faniv. 

te Bas, Dmimmtâm g iw i wlS y difgm ëteti FrMM. •* 
Bnwet, jranMJ eu lÀkr^in, 

BVKTHAiTLT <f>!écrre)y (Moloi^ irancais» 
ntlif deSeas, Tirait diuleg proMières auiéesd» 
dix-eeiilièneflièGle. Il «nparianMt à l'eidre des 
Ontotiens. n fiil snoossMTement professeur de 
rfaéèoiifaeà Maneille» etaninset doyen du 
chapitre de Chartres. On a de lui : Fhrus Gat- 
licus,sèoerenim « mterièuê^miUM beUe^eêêÊr 
rum SfiUmêi Pans, 1«32» in-&4;— t^ierw 
Franvkeuê^smt rerum a FraneU Mlo gestth 
mm SpUome; Paris, 1630, iB-24 ; -^ Ca$al* 
Iwm Ml Uberahim^ ete,; poetna; Paris, 1631, 
in-8*; — ÀraMassilieHsis; Kantes, 1636. 

letoHi, MMéoMéffiM M«toré«ii6, 1. 1, ISNi II* inM- 
11641 et anii IV, 8. S8»tlB. - David CMombC . BUUiO' 
tJkéqu9 çurifutê , L Jll, «u itt. -> U Bm, ZMcttomuUrv 

BBETBB OU ÉDITBBEBGB, Tirait daofi la 
dernière moitié du sixième siècle. Elle était 
iiOe de Caribert, roi de Paris. Elle fut mariée à 
Éthelberg, roi de Kent, en Angleterre. Ce prince 
était païen ; elle parvint à hil faire embrasser la 
religion catholique. H fut hap^ par le moine An- 
gusân en 597. 

Le Bat, Dictionnaire «negelopidiquê de la France. 

BBETBB ( AU CRÂND PIED ) , ainsi uoDunée 
parce qu'elle avait , dit-on, un pied plus grand 
que Tautre. FQle de Caribert, comte de Laon , 
cette princesse épousa Pépin le Bref, arec le- 
quel elle Alt élevée, en 751, au trône de France, 
et fut mère de Charlemagne. C'est là son plus 
beau titre aux hommages de la postérité; car 
la conduite qu'elle mena après la mort de son 
époux, et l'influence qu'elle exerça sur un de ses 
fils pour l'obliger è répudier son épouse Hé- 
miltrude, font regretter que l'histoire n'ait pu se 
renfermer à son égard dans le silence qui couvre 
les dernières années de son existence. On sait 
seulement qu'elle mourut à Choisy le 12 juillet 
783, et qu'elle fut plus tard oiterrée à Saint-D^ 
Dis, auprès de son époux. 

M. Paulin Paris a mis au jour, en 1822, un 
vieux poème do treizième siècle qui porte le 
nom dç JSerte aus grans pies, et qui est l'ou- 
vrage d'un poète français appelé Adenès ou 
Âdans, dont les inspirations charmaient les loi- 
sirs de la cour du roi Philippe le Hardi. La fa- 
ble sur laquelle Adenès a composé son poème 
n'ofAre que peu de rapports avec l'histoire de la 
reine dont il porte le nom ; et si nous en parions 
ici, c'est uniquement à cause de l'analogie qui ré- 
sulte du titre de son œuvre entre son héroïne et 
l'épouse de Pépin le Bref. [Snc. du g. du m.] 

SalQt-Bertio deMeU, AnmaUt. - PaDllo Pftria. Berthe 
tau orant tHis. 

* BBETBB, femme de Robert, vivait dans la 

dernière moitié du dixième siècle. EUe était fllle 



de Conrad le PaeN^ue, raf de BuNirBd^R , «1 
veuve d^Eodes , oonte de Chartires, qui mniBt 
en 995. Robert IMfKWsa dans la premièn aEaéa 
de son Teatage. L'Élise s'opposa à eetle «iea, 
paroB que Bertte était ooashie de Retat an 
quatrième degré, et parce que Robert avait aem 
de pamin à 1\hi des entets d^findesct de Ber- 
the. Le roi essaya diapaiscr la ooar de Rome, 
mais ee Ait en vain ; car Grégoire Y, «a 996, 
convoquaaneoaeËe, «6 il prononça des fôn 
sévèrss contre Robert, Bertbe d A wiMM iha B i, 
arehevéqoe de Tours, qd avait présidé à laeé- 
réHwaie da BMtrisfge. Les articles da oanolla 
étaient tànai conçus : « Qae te roi Rébert, qai 
« a éprasé Berthe, sa parante, eoEtre ka salais 
« oanoBs, la quitte aassitM, et fiase Eue péaft- 
« tenee de sept ans, oonfonnémait aax Ma da 
« rÉi^. SU n'obéit pas, qu'A soft aEaOïèiae. 
« Qu'il en soit de même en eeqolaenoenie Ber- 
R the. ~ Qa'Archamèaud, arc he vêque de Tours, 
« qai a consaeré cette oaioE iauilueaaa, et 
« tous les évèqws qid roal aalorisée par km 
« présence, soisnt suspenâus de la trèa-aaàili 
« oommuniOB, jasqn'à oe qaHs aieat fait salis- 
« fortion au samt^siégaispaatalique. » Effrayé 
par «s menaoes, Robert céda «Aa, el BeséfHoa 
de Bwthe. Trois ans après, il < 
fUie de GaHbuime muefer, 4 
mais œ Eoaveaa mariage ae put M 1 
la femme qu'A avait tant afaaée. 

StaiMaSl, UttL dm Frwi^fÊâ», 

BBETBB de Bollande, morte m 1094. EUe 
avait été mariée à Philippe 1"^ en 107 i . Lonb Tf, 
surnommé le Gros, et deux autres entais, 
étaient issus de ee mariage. Le roi PblMppa se 
sépara de Berthe, pour se livrer en toute liberté 
à ses débauches. Il donna pour prétexte, aax 0m 
d'Église qui rendirent anHe cette mloa, oae pré^ 
tendue parenté. Bertlie fut reléguée au cfaitean 
de Montreuil, où elle ap|)rit sans doute les Bai- 
sons de sob époax avec Bertrada da M aa tf a rt . 

Le iMp ûknonnattô maeifclopMiqm 4» «i f>«iMf , 
t. II. 

BBETBB, marquise de Toacaae, morte à Lac- 
ques en 925. Elle était fiUe de LotbaireU, roi de 
Lorraine, et de Valdrade. EUe se disUagoa par 
son courage autant que par sa beauté, et sat, 
par la finesse de sqe esprit, se tirer des drams- 
tances difficiles où son ambition l'avait p rtd p i 
tée. Elle épousa en premières noces Tbihant, 
comte d'Aries, dont ^e eut Hugues, d*altord 
roi d'Aries, et ensuite d'Italie en 928. Fort jeune 
encore à la mort du comte Thibaut, eBe con- 
tracta une nouvelle union avec Adalbert ou Ad«l- 
bert , dit le liiche, marquis de Toscane. Ble lui 
disait quelquefois en raillant : « il ftiot que je 
fuisse de tous un roi ou un ftne; » et cet exo^ 
lent mari se hiissait complètement goareraer. 
Elle fit une ligue pour renverser Bérenger, roi 
dltalie, qu'Adalbert avait étabH sur le trdae; 
mats ce dernier vint à mourir, et celte perte 
rompit les projets de Berthe. Elle avait eu de oer 
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CW UmlMrt, ■ttniBto <!• 
ToMiM, et Jmmiujiwie, nartée à Adelbert» 
marqofi d^Nrée. A|irèt la noTt ém narqnis de 
ToteuM, MPflBgarwsaidtdeBerlheet de Gui 
soQ iilSy^lllloMdvIPtà MaaloiM.oùfllear 
prapoaa de loi ranettra 1m priÉeipelee irflles el 
les pipe Airts ehHeam de la Toecaee. Berlhe, 
8*y étant ntoée, eat troinper |Mr sa pnidsDm 
rambMkNi de Bérai^r, qd la mit en Uieiié, 
aprèe ê'étn laissé praidn an chames de sa 
prisoDoière. Elle ne surréeul qve peu de temps 
à Béraiiar, tué es M4. 

LaUprand. I. n, III et V. - FIo4oard, Uon d'Ortie eC 
Slgebert, Chron. — Dachesne, UUtaîre de Bourgof/n», 
— llMCraéainvB et BmoIw, UitMf et fmmnm * — 
Chorter, UUto^ de IkiupMné, l. I. - Ociavto Slrada, 
in ^it. Imper. — MorérI . tHctiaimaire historique, t. II. 

BBBTBÉLBHT ( Jean-Sifftoi} ), peintre d'Us- 
toire, né à Laon le 5 mars 1743, mort à Paris 
le !•* mars ISU. H étudia sous la direction de 
Ifoèl HaDe, remporta le grand prix, et fnt envoyé 
à Rome. Pen de temps après son retour en 1780, 
il fat reço à rAcadémie pour son tableaa représen- 
tant Apollon qtA ordonne au Sommeil et à la 
Mort de rendre le corps de Sarpédon à sa fa- 
mille. Cet artiste réussissait surtoutdans le genre 
des plafonds ; plusieurs de ceux de Fontainebiean, 
du Muséum et du Luxembourg sont de lui. 
Biographie 4o» ConUmpor^iiu, 

BsmiBLBT (Oré^olre), théologien fhuçais, 
né à Berain, dans le Barrois , yers la fin du dix- 
septième siècle; mort le 31 mars 17S4. H était 
bénédictin de la congrégation de Saint-Ysnnes et 
bibliothécaire de l'abbaye de Nancy ; mais impli- 
qué y en 1744 , dans une affMre de religion , Il M 
privé de*cet emploi par ses supérieurs, obéissant 
en cela aux intentions du roi Stanislas. On a de 
Berthelet : Traité historique et moral de Vabs- 
tinence des viandes , et des révolutions qttelle a 
eues depuis le commencement du monde jus- 
qtfà présent, tant parmi les Béhreux que 
parmi UspaHens^ etc.; Rouen, 1731, in-4«(l). 

Qaérerd, la France titteraire. 

BBRTBBLiBR ( PAl/ifteT^ ), magistrat, né à 
Genève vers 1470, mort dans la même ville le 
24 aoôt 1519. Résolu de défendre l*indépendance 
de sa patrie, qui Tavait admis dans son coasefl 
suprême, il obtint des lettres de bourgeoisie à 
Friboorg , pour contraindre Chartes Œ, duc de 
Savoie, h respecter dans sa personne la sauve- 
garde des ligues suisses, quand il serait obUgé 
de braver le courroux de ce prince pour main- 
tenir la liberté de Genève. Ses prévisions ne se 
réalisèrent que trop. En 1517, il prit une part 
asaex active à la querelle qui éclata entre André 
Maïvenda et Claude de Grossi, et il ftit poursuivi 
comme crimfaiel d'État par les officiers du duc de 
Savoie et de son cousin Tévéque de Genève. Ber- 
tbèlier se dérobaàrorageense retirante Fribourg, 
où fl conchit une étroite alliance avec les habitants 
de cette ville et ses ooDcitoyens. n revint ensuite 

(1) L'avtesr de eet ouTrage parilt être le mené que 
BtfM«iol<Ofd«olre}. 



dans sa patifs, où, à la i 
gsois, fl Itatjngé et abeons par les symHes, ses 
jo«es natavels, le 24 janvier i&ie. Le 6 février 
snivantyletAiléqiiiqoalilaitde C&mbmirfMs 
les eMoyens de Friboois et de Genève M pro- 
clamé aoleonellenMBt dans «ette dernière vflle; 
et le doc de Savoie n'ayant pu , par ses pro- 
meases, attirer dans son parti le néyt iafainr de 
oe traité, IK sommer les Qenevola de M ouvrir 
leurs pertes. Le 15 avril 15t9, Il s^empara de 
leur eflé; mais 11 Tévaena fatentM après, à l'ap- 
prodie des FiflMNugeols, et laissa agir eontre 
Genève Févéque de eetle ville. Ce prélat v péné- 
tra, le 30 août, à la fêted'tane armée levée dans 
le Fvodffkj, Quatre Jours après , Berthelier, qui 
n'avait voulu ni se cacher ni prendre la ftiite , Ait 
anêlé, eonduK devant m prévét, auquel il re« 
fbsa de répondra , oendamné à mort, et exécuté. 
Les Fribourgeois détachèrrat son corps du gibet, 
et lui rendirent les deniers devoirs. 
jtmnai. Pith mg . 

BBBTBBua (Pierre-Charles), polygrapbe 
français , né à Paris vers 1720, mort en 1780. 
Chanoine du chapitre de Tooé, dans le bas An- 
jou, et avocat an pariement, fl fht nommé, en 
1751, professeur de langue latine à l'École mili- 
taire. On a de lui : une nouvelle édition du Dio- 
tUmnalre des Rimes de RicfaeM, Paris, 1751 ; 

— un Supplément au Dietionnaïkre dé Tré- 
voux; Paris, 175S, in-fd.; — un AMgéde ce 
dictionnaiie; Paris, 1703 , 3 vol. in-4*; ^ des 
Odes en latin et en grec {Franœ Hit., 1769); 

— Lettré à Janoet ratné, sur les additions 
dont h JHetionnaêre de Trévoux serait sus- 
eepHble;VuiA, 1745, in-l); — JlenieU dTé- 
niffmes et de quelg^ logogriphes; Paris, 
1749, fai-13 ; — ReeueU de pensées ingénieuses 
tMes des poètes ta/ins/Puris, 1753, in-12. 

Quel nû, la Wranoê utêérwret 

*BBBTBBUiT (Qrége^re) , bénédSctiB de la 
congrégation de Saint-Yannes , né à Berain dans 
le Barrois le 30 janvier 1680, mort k^^l mars 
1745. n s'engagea, dès Page de dix-sept ans, dans 
Tabbaye de Munster en Alsace. U se livra avec 
ardeur à Tétude des antiquités ecclésiastiques, 
et Alt jugé digne , quelques années après , d'oc- 
cuper l'emploi de bibliothéeaira de l'abbaye 
de Sainl-Léopold de Naney. Il trouva dans ce 
poste, eonfbrme àses goûta, tontes Mlités pour 
accroître et ftxrtiiler les oonnaissanees qn*U avait 
d^à acquises. Malhenrensement pour lui, il se 
lia d'une étroite amitié avec M. de Talvennes- 
Conseillon, personnage reoommandable par ses 
vérins, sa bienlUsanee et sa vie austère, mais qui 
passait pour être attaché anx doctrines du jansé- 
nisme, doctrines qui ne pouvaient faire fortune à 
la cour du roi Stanislas, Hviée à llafloence des 
jésuites, ce qui ne Tempèchalt pas de manifester 
d'aiDeurs quàque penchant poor les idées philo- 
sophiques qui commençaient è se répandre. On 
avait fait i^laner sur M. de Talvennes le sovpçon 
ridicole d'avoir tooIo ressusciter la secte des 
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flagdlants, imputation que la même cour eût 
sans doute amnistiée en riant, si on n'avait en 
Vadrease dinsinuer en même temps que M. de 
Talyennes était Tanteur de relations imprimées k 
l'étranger, et peu faToiaUes à la société de Jésus. 
Pour éviterForage qui s*apprttait à fondre sur lui, 
M. de Tahennes Ait obligé de s'eipatrier et de se 
retirer en Hollande^ où il trouvaun asile. L'auteur 
de cet article possède, entre antres pièces mannfr- 
criles quileconcementy un inventaire, en forme de 
procès-rert»! de saisie , dressé par le lieutenant 
général de police de Nancy, de tcus les limres 
stupeeU ou condamnés trouvés an domicfle de 
M. de Tahrennes. On remarque parmi eux les 
Lettres FrovinekOes, les Mémùires de Port- 
Mopal, les Instructions du cardinal de NoàH- 
tes, etc. Si le gentilhomme lorrain, si le magis- 
trat n'avait pu coijnrer l'orage , que pouvait op- 
poser à sa ftuie llramUe et pauvre religieux 
convaincu d'attachement k sa personne, et peut- 
être à ses doctrines ? Des ordres émanés de la 
chancellerie contre Berthelot obligèrent ses su- 
périeurs de le priver de la chaiige de bibliothé- 
caire qu'il remplissait avec tant de zèle et de 
fruit, et de l'exiler dans l'abbaye de Saint-Mihiel, 
où il mourut. Nous ne connaissons de dom Ber- 
thelot qu'un seul ouvrage imprimé; c'est un 
Traité historique et moral de ^abstinence des 
viandes, et des révolutions qu'elle a eues de- 
puis le commencement du monde jusqu'au- 
jourd'hui; Rouen, veuve Héraut, 1731, in-4°; 
ouvrage savant, et plein de recherches curieuses. 
L'auteur de la Bibliothèque Lorraine nous a 
conservé les titres d'un grand nombre d'autres 
écrits composés par dom Berthelot ; mais les ma- 
nuscrits en sont perdus. Us concernaient la vie 
cénobitiqne, la Juridiction des abbés, l'origine des 
rites et cérémonies qui s'observent dans les mo- 
nastères de divers ordres, et un Traité des écri- 
tures sacrées, des religions anciennes et mo- 
dernes, dans lequel on démontre la fausseté 
des prétentions des autres religions qui se van- 
tent d^avoir des écritures divines et inspi- 
rées, J. Lamoubecx. 

BibHotMquê LarrainM de dom Calaiet. p. iio. - Mé- 
moirei pow tervir à PHittoire de$ hommes iUustres 
de LorratMÊ^ par Cbénler, ton. II, p. Slt el 114. — Do* 
cmwtmU wtanmeriU inédUs, 

^BBnTHBLOT {GuHloume), sculpteur fran- 
çais, mort à Paris en 1615. H Ait employé à 
Rome an service des papes Clément YIU et 
Paul V. A son retour, il décora avec Simon GnO- 
lain le portail de l'église de la Sorfaonne. 

nagleri Neues JUçewuinet KûnsUer'Lêxieoii. 

* BBETaBUKT ( iV. ) , poète satirique français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. U fut l'ami de Régnier, et se distingua 
comme lui par sa fodlité et sa verve comique, 
sans avoir antantdlmagtnatîonetdegoût. Comme 
Régnier, il vécut en guerre avec Malheriie, con- 
tre le joug duquel se révoltaient la paresse et le 
génie capricieux de la plupart des poètes de ce 
temps. On assure que MalberbelUt assez sensi- 



ble à une des épipimmes satiriqoes de 1 
lot pour recourir à un triste moyen de V 
un gentilhomme de Caen, nommé Labonteidière. 
ami de Malheriw, aurait, pour servir sqb res- 
sentiment, donné des coups de bfttan au satiri- 
que. Ona de Berthelot : tes SoMjiirsaMoiiratt; 
Paris, 1646, in-a^". Le reste de ses oom^pes a 
été imprimé dans te Cabinet satyrfque, cart- 
cueilpar/ait des vers piquanU et çasUarés 
de ce temps; an Mont^amasee (HolInMie), 
1660,2vol. petit iB-12. 

Le Bai, DictUnmain megetopéâiqmêééta Frmaee. - 
Leloog, BiilMkéque kUtortçtte de la ^fttiMv.- Ittta, 
HUMndtLouUXUL 

BBBTHBLOT ( Cloude-Fronçois) , h«teieor 
mécanicien, né à CbAteau-Châlons (Franche- 
Comté) en 1718, mort à Noailles, près de Bean- 
vais, en 1800. Simple ouvrier comme son père , 
il parvint, à force de travail et de persévénnoe, 
k acquérir une connaissance approfondie des 
mathématiques, et surtout de la mécanique ^ 
pliquée aux arts. Après un voyage en Angleterre, 
voyage qu'il avait entrepris dans le but de visi- 
ter les principales manufactures de ce pays , a 
fut nommé professeur de mathématiques à l'École 
militaire. C'est alors qu'il composa, pour l^isa^ 
de ses élèves, un Cours de Mathémaûques ; 
Paris, m-8*', 1762 et 1773. n avait, en 1763, b- 
venté un affût que M. de Gribeauval jo^en pou- 
voir être utilement employé dans les tattcries 
pour la défense des côtes (1). Cette mvailioB 
valut à Berthelot, en 1765, une pension de sii 
cents livres sur la caisse de Taiiillerîe. Quelque 
temps après, il mventa des moulms à bms que 
deux hommes pouvaient fofre mouvoir. Le lieu- 
tenant de police Lenoir en lit établir quelques- 
uns à Bioètre pour le service de cette maÈson, 
et l'on accorda à Berthelot un brevet d^invcs- 
tion, dont il fit généreusement le sacrifice. Cest 
à cette époque qu'il publia son grand ouvrage 
intitulé la Mécanique appliquée aux arts , 
atUD manufactures, à V agriculture et à la 
guerre; Paris, 1782, 2 vol. in-S', et 132 plan- 
ches. A l'époque de la révolution, Berthofot, à 
qui on avait retiré sa pension , fut ouhfié dans b 
répartition des secours accordés par la conven- 
tion aux savants et aux artistes. 11 rédama, mais 
inutilement, et mourut dans la misère à l'âge de 
quatre-vingt-deux ans. 

L« Bas, DtetUmnaire enegclopèdiguê de la f^wMe*. 

BBBTHBLOT (/eon-jProiiçôif ), jurisooQSiulle 
français , né à Paris en 1749, mort dans cette 
ville en 1814. Professeur de droit dans sa ville 
natale, il a publié un assez grand nombre d*oa- 
vrages estimés, parmi lesquels on remarque : une 
traduction des six derniers livres du Digeste; 
Metz, 1803-1805, m^""; ~ le Traité des Évic- 
tions et delà Garantie formelle ; Paris, 1781, 
2 vol. in-1 2 ; — Réponse àquelquespropoeilwns 

(I) Cet affût, qui fnt dépoli adopté pov le aerrtee des 
estes et des places de guerre, ctC eoaaa sovi k imsi 
^emtdêCrUftawoL 
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hasardée» par M. éroro/; Paris, 1785,iii-12 ; — 
RéftexUmsnir la loiXXIdu Digeste: De Qujb- 
moAiBiSy relatives à la question dans T em- 
pire remakn, à son origine en France, et à ses 
différents états jusqu'à nos jours; Paris, 1785, 
iii-8* ; — une tradndioD des Slementa juris 
civilis d'Heiiieodus ;PiriSy 1805 et 1812, 4 toI. 
iii-12. 

LeBM, DicMoiuioifif eme^clopédtqtiê de la France. 

* BBKTiiBLOT DU FBEBIBE, magistrat fran- 
çais , YiTait dans la première moitié du dix-hui- 
tième siècle. On a de kd : Traité de la connais- 
sance des droits et domaines du Roi; Paris, 
1719. 

L«loBg, BWMkéqm kUtoriqa» de la France. 

BBBTHBinBN (Dominique) ^ né à Vezdise 
en 1580 , mort en 1833, est oàèbre poor avoir 
le premier établi l*nsage intérieur des eaux de 
Pkimbières. On a de lui : un DiMourx des eaux 
chaudes et baUu de Plombières; Nancy, 1609 
etl815,in-8". 

Le Bas, Dietioimair90iietfelùpédiqa§ de la Fiwtce. 

BBmTHBBBAU (George-Fronçois), orien- 
taliste français, né à Belesme le 27 mai 1732 , 
mort le 26 mai 1794, ftit cliargé par la congré- 
gation de Saint-Maur, dont il était un des mem- 
bres les plus sarants, d'extraire, des auteurs 
arabes, tout ce qui se rattachait à l'histoire des 
croisades ; ces matériaux devaient servira la col- 
lection des historiens de France. Pour mieux ac- 
complir ce travail, <iui dura plus de trente ans, 
il se mit à apprendre l'arabe, et s'attacha un 
Syrien qnihii copia les extraits textuds, dont il 
m la traduction latine. Malheureusement la ré- 
volution arrêta l'achèvement de cette tftche, qni 
ne fut reprise que dans ces derniers temps par 
l'Académie des inscriptions. Tons les papiers de 
dora Berthereau se trouvent aetndlement à la Bi- 
bliothèque impériale. Sa version latine, qui est in- 
oomplète, manque d'éclaircissements oitiques. 
Ce savant, arraché à ses études par la révohi- 
tion, mourut accablé de regrets et dinfirmités. 

L. de Saey. JTùhee det mamuerUs de Berthereau, dau 
le Maçattn eaci/elop., Vll« année. — KeiDaod , Sur leg 
Bittarietu des Croisadei, — Le Baa« DkHomuUre «i- 
cjf^opédiçue de ta France, 

BBBTurr (Jean ) , théologien français , né à 
Tarasoon en 1622 , mort à Oulx en 1692. Après 
avoir proTessé avec distinction les humanités, la 
philosophie et la tfaé<dogie dans différents collè- 
ges des jésuites, chez lesquels U avait fait pro- 
fession, il fat renvoyé de cette société par ordre 
de Louis XIV, pour avoir consulté la Voism. Il 
entra alors chez les bénédictms, et mourut dans 
leur maison d'Oulx. Ona de lui : un Traité sur 
la présence réelle ^ accompagné d'une concor- 
dance detous les andens Pères avec lescontro- 
Tersistes.modemes; — Traité historique de la 
charge de grand aumânier de France; — 
TTraitésur la chapelle des ducs de Bourgogne, 
fondée à D\fon en 1172, et sur celle des rois 
d^Espaçne et de Portugal, fondée en \bib\ — 
âkwen ouvrages sur tordre Teutonique^ sur 

HODT. BiOGR. mUVBRS. ^ T. T. 



Vabhage de Clung^ sur les droits du roi au 
comté et Avignon et au comtat Venaissin , sur 
les Indes orientales, sur la langue italienne, 
la chronologie, etc. 

Morérl, DicOùnnaire hMoriçue. 

«BBBTHBT (Pierre), musicien français du 
dix-septième siècle, et professeur de chant à 
Paris. Ona de hii : Leçons de Musique, ou Ex- 
position des traits les plus nécessaires pour 
apprendre à chanter sa partie à livre ouvert; 
Paris, Ballard, 1695, faHI* oblong, V édition. 

FéUa, Biographie univenette dm MUtident. 

lMEMTmKT(ÉUe'Berirand), romancier fran- 
çais, né à Limoges le 8 Juin 1815. Fils d'un né- 
gociant, il fit an collège de sa. ville natale de 
bonnesétndes. Lliistdranaturdierattirad'abord; 
et, pour couvrir les frais de son voyage à Paris, il 
venditsoncabinet zoologique. Bavait pris cetteré- 
solntion presque contre le grédeses parents, qui 
le destfaiaientan professorat II suivit la carrière 
deslettres,et travaUlad'aboidà lapartie littérairo 
des journaux; et dès 1835 il publia, sous le pseu- 
donyme d'Élie Raymond, un recueil de nou- 
velles qui firent pressentir un talent plus sérieux. 
Ce Alt dans le journal le Siècle, qui l'admit parmi 
ses rédacteurs en octobre 1837, qu'il réalisa ce 
qu'on attendait de lui. Il rédigea aussi la Gatette 
des SnfiuUs, et écrivitdans Paris élégant et 
dans la Eevue du dix-neuvième siècle. Les 
œuvres de M. Berthetiie témoignent penl'éAre pas 
d'tane connaissance profbnde du cœur hnmahi; 
mais il y règne un certain esprit d'observation y è 
la manière de Watter Scott, qu'eUes rappellent et 
qu'elles imitent souvent L'auteur a su se préser- 
ver des écarts de la plupart des romanders con- 
temporains : ils'esttenu dans une région moyemie, 
quand d'autres, pour avoir visé trop haut, sont 
tombés dans l'oubli. Les prindpaux ouvrages de 
M. Berthet sont : le Colporteur; — le Fils de 
ri/Jiirier,- Paris, Dumont, 1841 ; — to Ooiâ; cfe 
F4ffiAt;Pmh,itiÈMn»UÈD6e; --les Frères de la 
Côte; — VAmé du Château, en coUabontion 
avec Henri Monnier; Paris, Souverain, 1841 ; — 
Un Novateur dmu les Landes; — lesGarçons 
de Recette; — F Incendiaire de VAveyron; — 
r Aveugle^, 1840; —te Jfllrier blanc, 1841 ;— 
le Pacte de Famine, drame historique en dnq 
actes , en collaboration avec PaolFoocher ; Paris, 
Barba, 1839 ,in-8<' de 36 pages; — to Gorpons 
de Recette, drame en dnq actes, en coUaboratiim 
avec M. Adolphe d'Ennery , et tiré, comme le pré- 
cédent, de deux romans déjà dtés. 

Qgdrard, la Framee Uttéra^. - Le Siècle, 18W et 
années anlTantea. 

«BBBTHBEÂHB ( JPierre, baron), général 
français, né àTendarqoes (Hérault) le 24 mars 
1775. n n'avait pas encore terminé ses études, 
lofsque, déddé par les événements de la révo- 
lution, il s'enrdla, en 1793, dans l'armée des 
Pyrénées-Orientales. Après avoir passé par tous 
les grades , il était devenu major du 65* régi- 
ment d'infonterie de ligne en 1806. £n 1807, 
Napoléon le nomma çglond du 10* léger, en 
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lui disant : /6 wms donne un régiment qu^ 
vmt ma garde, n 0t comme colonel les cam- 
pagnes de 1807 à lau» sY ^tii^Qlty fit fut 
décoré et créé baron de Tempire. te titre de 
général de brigade fut la récompenae de sa can- 
dgit0 à la bataille de Wagram. Bieaidi aurès, 
il devint adjudant général daa gi«nadier« da la 
garda, et Ât an cette qualité )a eamfiagiia de 
Ruasia. £n tai3, lea bataiUaa de Lutzeu et de 
lUutoan lui fournirent Voopaaion de gagner aon 
titra da général de division. Fait iMrisoqoier > 
Dresde, le général Bartheiène ne iwint en 
Fianoa qa^a|Miès la pramiAre abdicaMon de ^a- 
pelées; nais pendant lea Cenl-Jours il repHt 
du sapviee, et se diatingoa snrteut à Flaums, à 
WerfB et i Namur. Aprèa l'avoir lalasé long- 
temps <dana llnactkm, le gonveiiMmeMt de 
Oharlea X le désigna pour eommander la pre- 
mière division de l^nnée qu^il envoyait eon- 
quérir l'Algérie. Cette eonquèle est due prind- 
pataneat au général Bertheaène, qui s*empara 
du eamp de Staooell et de la position du Boi^a- 
vaah. Aprèa Toraga du 16 Juin , pendant leqîwl 
lea «Muiitiuna avalent été avarléea, il sVipposa à 
la vetraite sur Hdi^Pemieb, ordonnéepar le ma- 
pédMldeDeaimont, et déelara a que, dana le eas 
néase oli ses tfoopea seraient réduites à ne sa sev 
vir que de leurs baionnetlesy il répondait de oon- 
aerver aa pesitieB. » Le titre de grandHvolK de Is 
Légion d*benneur ( déeeesbre lado ) et la patoia 
( 1 ftai ) ftirant la récempenae du général BeMb»* 
aène. Il M renvoyé à Alger en lévrier 1«81 

I gouverneur, s Y distingua enoero par sa 
i déataiévessflneal, ainsi que par la 

I el l^éeononûe de son administration) H 



I la ligne de nea postée de plus d*une 
Meue, etftitrsmplacé^endéettnbradelaménie 
année, par le duo de Rovigo. A partir de ee mo» 
ment. Il vécut dana la retraite; à la chambre des 
paire, il se fit reesarquer par aa modéntion. 

BBBVHIBE (l^^èneniUmme-Françoès), 
critique et Molof^ ftunçals , né à Issoudun en 
Berry le 7 ainrU 1704, mort le 13 décembre nS3. 
n se distingua par ses vertus et son érudftioB 
chcB Isa jésuites, où éUit entré en 17». Pro- 
Ibaseur de beUee4ettres à BMs, de philosophie 
k Rennes et à Rouen, et de théologie à Paria, 
H dut quitter la oanière de renselgocnent pew 
eoattener en t749 VHUMf de VÉgHse golH- 
eanej dont le P. Bfmooy avait été ehargéaprèa 
le P. de Longneval. B eomposa lea six der- 
niers volumes de ccA Important ouvrage; et, de- 
puis 1745 jusau'à la dissolution de sa compagnie, 
d rédigea le Journal de Trévoux. Sa juste 86^ 
vérité à l'égard de Voltaire et des encyclopé- 
distes, qu'il critiqua dans ce recueU, lui attira 
des plaisanteries et dea iiuurea, dont il fut am- 
plement dédommagé par d'honorables et impor- 
tants suffrages. En 1762, il fut attaché par le 
Dauphin à l'éducation de ses fils, avec une pen- 
sbn de quatre mille francs ; et^à la dlssolutbp 
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de la société de Jésns, qui eut Uea cette même 
année^ U prit la résolution de se retirer à U 
Trappe; mais l'abbé du monastère ou il voulait 
entrer l'en dissuada, et lui fit comprendre qu'il 
pouvait rendre encore dans le inonde d'écla- 
tants services à la religion, hd père Bertfaier 
abandonna donc aon dûisein , et ne quitta la 
fnnce, pour se retirer d'abord à Bade puis k 
OfTembourg, qu'en 1764 , époque où l'on voulut 
imposer aux jésuites, sous peinede bamûssemcnt, 
un serment auquel répugnaient leur conadcnce 
et leur honneur. On lui accorda pourtant, en 
1776, la permission de s'établir à Bouigea près 
de son frere et de son neveu , tous deux meralvK 
du chapitre de cette ville* C'est U quH apprit, 
l'année même de sa mort, que rassemblée du 
clergé lui avait voté par ar-clamation une penâk» 
de mille fhmcs. On a de lui » un Coniaien^atre 
sur les Psaumes et Isçic; paris, 16 vol. in>n ; 
"Œuvres spirituelles, iau»4 vol. itt^t2; — 
Réfutation du Contrat Social ; Paris, 1709, 
1 vol. bi-12. 
aubvrd et Ginad, aiMtaUéf w f««r^ 
BBnTHiw (jQSêfk-itienne ), oratofien, né 
à Aix le 31 décembre |702, mort à Paria la u 
novembre 1783. U enseigna la plulasephin dans 
plusieurs collégas, et s'appliqua partioiUèreDMatà 
l'étude de la pliysique. C'était un partisan lâé de 
Udofitrine cartésienne des tourbillons ; c'est pour- 
quoi Louis XV l'appelait 1$ père mux tourM- 
bans. Le P. Berlhier ent des relations d'amitié 
ave« J.4. Rousseau k MootmoreBcy. On a de 
lui : Diss$rtaiion smr Voir guipasH dons U 
sang, dans le Journal des savantSa 1740; ~ 
des lettres sur VÉUctri^é;-^ la Pk^siqwt 
des comètes i Pans, 1700, in«l3 ; ^ PriJici/ies 
de Pkgsique (le premier vul. fut publié en 
1763) s «•* P^iguê dos corps aiitniet;Pafis, 
1756, in^tSi on y trouve quelques aperctia inr 
génieux, mais qui manquent de dém on stration; 
-- Bioto^ro des promiors temps du waa dg , 
d'aooord avec la pkg^uo et PlésMtro do 
MÊéïse; Firis, 1777 et 1764, knll: l'anteury 
soutient que pour bien sentir le sens de la 6e- 
nèse, il faut la lire à rebours. 
Gliaudoa et Dt IwSUie^ (^tUmnoin kU tsHv m» 
BBRTIiIBn ( Joan-faptUto}, lpg|iBi«ar fran- 
çais, né à Tonnerre en 1721, mort W 97 uni 
iao4« Le maréchal de BeUe^Ule , qu'il avvi aaivi 
dans ses canyagacs en qualité dlngteiaur 
géographe, le chargea, pendant son mifiisièra 
en I7âi9, de construire, à Yersaillea, les lidieU 
de U guene^ de la marina, et dea allÀiWé|n»> 
gères. Ces bâtiments se font remaitoar pat 
leur simplicité et la bon gffût da leur osm m tm 
tation, Louis XV nomma Berthier dlredev du 
dépôt de la guerre. Secondé par ses tra» ik, 
Alexandre, César et Léopold, U lewa et ei^éonl» 
la carte dea chasseadni^, gravée parl^udis^ 
en onze feuilles. Ce cbe^d'o^vre det<>pagirn|4iie 
lui valut des recomposes briUanles* Il avait élé 
nonané çorowandant en ot^eC du oparpa deaingé- 



709 



BERTHIER -- BERTfflOU 



710 



Dieu» géografiliM des camps et années, et il a 
fonné an grand nombre d'exoeUenU élèTea* 

J.-B. Bortfaler eiittfoia flis; dont Falné (voy. 
rarticle d-detaouB) fut prince de NeufcbAtd; 
les deux antres, César^Gaàriel (né à Versailles 
le 4 mai 1706, mort le 16 août 1819) et Victor- 
léopoid (né en 1770) furent des officiers dis« 
tingués. 

BBUTBUB (Lcmis^Alêxandret prince de 
Waoraii ht m NaurcHATKL, duo de Vaumoi), 
maréchal de France, né à Versailles en 1763, 
tné, en jmn 1816,àBamberg(BaYière). n fit la 
goerre d'Amérique arec la Fayette et Rocham- 
beau. En 1780 , U fut nommé m^jor général de 
la garde natioiiale de Versailles, et finvorisa 
la fuite des tantes de Iiouis XVI. Il prit en- 
suite du senrioe sous le général Lukner en qùa* 
lité de chef d'état-mi^r, fit aveo distinction les 
«unpsgnes de TOuest, et fut nommé en 1796 
chef d*état-m^ior de Tarmée dltalie. Il s'attacha 
alors à Bonaparte, qui loi confia toutes ses pen- 
sées, tooa aea projjjets. Au 18 brumaire, Berthier 
contribua à l'abolition du {jouyemement direc- 
torial; il reçut pour récompense le portefeuille 
de k goetre* Dès lors, Berthier ne quitta plus 
BoMparte. Chargé d'organiser le goayeme- 
nMnt dn Piémont et de conclure la paix ayec 
l'EipapM, il remplit ayec succès ces deux mis- 
sions. Bonaparte derenu empereur hii fit par- 
tager M haote fortune: il le nomma maréchal 
de Tempire, grand Teneur, chef de la première 
cohorte de laLéglon d'honneur, prince souverain 
de Neufchàtel, et lui fit épouser la princesse 
Éliiabeth-Marie, nièoe du roi de Bavière. £n 
1814, il alla au-devant de Louis XVIU jusqu'à 
Oompiègne. Cestlà qnil présenta è ce prince les 
raaréehaax de Fempire. 11 obtint en récompense 
le commandement d^ine compagnie de gardes dn 
corps , et Alt élevé à la pairie. Napoléon, qui ne 
ponvalt croire à tant dlngrstitnde, lui écrivit de 
rfle d'Elbe, pour hd annoncer seapragela der»* 
tour. BertUer ne lui répondit pas, et ne montm 
pas tes lettres à Lods XVID. Les événements 
de mars 1815 le jetèrent dans une grande ineer* 
titnde. Hvoolat tester neutre, et s'enfuit à Baoa- 
berg, ob U eut une mort tra^que. Berthier était 
à lafenètre, lorsque six hommes masqués, émis- 
saires de qvdques sociétés secrètes, entrèrent 
dans sa^ehambre, et le jetèrent dans la rue, où 
il fiit relevé mourant « Berthier, dit le Mémo- 
rial dû Sainte-HHèMy devait sa conduite à son 
maaqoe d'esprit et à sa nolfité. Après tout, U 
n'était pas sans talents ; mais ses talents, son 
mérite, étiéent spédanx el terinûqncs. L'em- 
pereur, dans ses campa^iesyavalt Berthier dans 
n voiture; c'était pendant sa rente, et snr les 
pmdA chemins , que l'empereur, pareonrant les 
livres d'ordre et les états de situation, arrêtait ses 
plans et ordonnait ses mouvements. Berthier en 
prenait note, et 4 la première station il exp<^ 
dfadt à son tour les ordres avec une l é gn iM i té, 
une prédson etuneprompfltude admirables. CTé- 



taît un travail pour lequel il était toujours prêt et 
inûitigable. » — On a du maréchal Berthier : Ke- 
lotion de la bataille de Marengo ; Paris, 1808 ; 
— Relation des campagnes du général Bona- 
parte en Egypte et en Syrie; Paris, 1800, in-8^. 

Moniteur. — Biographie de» Contemporaint. 

«BERTHIER iNapoléon-louis-Joseph- Ale- 
xandre, prince ne Wacram ), sénateur, fils du 
précédent , naquit à Paris le 10 septembre 1810. 
Devenu pair de France après la mort de son père, 
le 17 août 1815, ce ne fut qu'en 1836 qu'A vint 
prendre sa place au LuxemlMurg, par droit hé- 
réditaire. Le prince de Wagram, après avoir 
achevé une éducation conforme à sa position so- 
ciale, se livra, dans son magnifique domaine de 
Grosbois, près de Boissy-Saint-Léger, aux soins 
de l'agriculture, et devint bientôt un agronome dis- 
tingué. Jeune encore au moment de la révolution 
de juillet 1830, il déploya dès lors lea plus nobles 
sentiments de patriotisme: il (ai nommé chef de 
bataillon de la garde nationale de Grosbois, quil 
fit habiller à ses frais. Élu, en 1833 , comman- 
dant du bataillon de la garde nationale du can- 
ton de Boissy-Saint-Léger, il conserva ce grade 
jusqu'en 1830, époque à laqueOe il alla si^er à 
la chambre des pairs. Le prince de Wagram fbt 
du petit nombre de ceux qui refusèrent de pren- 
dre part aux débats du procès (ait au prince Louis- 
Napoléon (aijgourd'hui Tempereur Napoléon m }, 
dont il est resté, depuis 1848, Tun des plus fer- 
mes appuis et des plus dévoués partisans. De- 
venu membre du conseil d'arrondissement de 
Corbeil après la révolution de Février, il fut ap- 
pelé, en 1851 , dans le sein du consdl général 
du département de Seine-ct-Oise. M. le prince de 
Wagram fait partie de plusieurs sociétés agrico- 
les, au milieu desquelles il apporte le tribut de 
ses talents et de son expérience. H a épousé la 
fille du feu comte Clary , cousine germaine de la 
reine douairière de Suède. Il a été nommé séna- 
teur par décret dn 26 janvier 1862. SiCÀan. 
Biographie des ténatewrs. 

BBRTHiLDB OU BERTILLE {sainte ), pre- 
mière abbcsse de Chelles, née vers l'an 628, 
morte le 5 novembre 702, était issue de l'une des 
premières familles du Soissonnais. £Ue prit le 
voile au monastère de Jouarre, où elle fut long- 
temps prieure. Sainte Bathilde, reine de France, 
veuve de Clovis n, l'en tira en 656, pour la faire 
abbesse du monastère de Chelles qu'elle venait 
de fonder. Elle y mourut, à Page de soixante- 
quatorze ans. 

u p. MablUon, ilèele III, partie l*^ (Vies des aainU de 
rordre de Satnt-BenoK }, - ntllet, f^iet des tainte, s no- 
vevftve. ^te Bm, meilmmmtfê eMfOopédêtue ée tû 



«nBRTBieu (AnMne), méAscin italien, 
natif de Manteue, vivait dans la première moitié 
dn dit> septième siède. Onads lui : Oonsidê' 
rmionèêopraViaiodé HmrpwnedelMatthMi; 
ManÉsnc, tM&^ in^"" ; — /dea <Aariacjp si in«- 
thridatii; Mantone, 1601, in-4^ 

Biographie médicale. 

23. 
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BERTHOD (iln<e/me)(l), bénédictin de la 
oongrégation de Saint-Tannés, grand prieur de 
Luxeofl, membre des Académies de Besançon et 
de Bruxdles, né à Rupt (Franche-Comté) le 
21 février 1733, et mort à Brutèlles le 19 mars 
1788, prononça ses vœux dans Tordre de Saint- 
Benoît le 8 septembre 1752. Ses supérieors loi 
confièrent bientôt la direction de la bibKothèque 
publique de Besançon, qui renfermait une foide 
de documents importants pour l'histoire de la 
Belgique, tels que des lettres autographes do 
cardinal de Granrelle, des empereurs et des rois 
d'Espagne. Berthod communiqua à l'Académie 
de Besançon, dont fl était membre dès l'année 
1769, plusieurs extraits de cette riche collection. 
Vers 1770, il s'appUqoa à un trayail beaucoup 
plus difficile : fl entreprit de classer un grand 
nombre de testaments du treizième siècle, du 
quatorzième et du quinzième, qui gisaient en dé- 
sordre dans les archires de FéTèché de Besan- 
çon, n disposa cooTenablement ces pièces ori- 
ginales, et dès lors elles purent être aisément 
consultées, et deyinrent fort ntUes aux familles 
de la Bourgogne, de l'Alsace et de la Suisse. — 
Sa réputation grandit par ses trayaux, et le mi- 
nistre d'État Bertin le chargea de parcourir l'Eu- 
rope pour rechercher et recueillir les manuscrits 
nécessaires à l'éclaircissement de quelques points 
obscurs de l'histoire de France. 11 vint alors en 
Belgique, explora lesd^kyts publics, et retooma 
dans sa patrie ayec une ample moisson de cu- 
rieux documents. Mais, après que Bertin se fut 
retiré du ministère (1780), on abandonna le pro- 
jet de rédiger unenouydlehistoiredeFrance.Dom 
Berthod interrompit le cours de ses recherches, 
et s'occupa à écrire des commentaires sur la rè- 
(^ de Saint-Benott, ainsi qu'à publia un Missel 
et un Bréviaire à l'usage de son ordre. En 1782, 
il fut nommé grand prieur de Luxeuil, et l'année 
sniyante, visiteur général de la congrégation de 
SaintrVannes. Dom Berthod pouvait espérer de 
parvenir aux premières digmtés de son ordre, 
lorsque l'empereur Joseph n le désigna, sur la 
présentation du conseiller de Knlberg, pour suc- 
céder à Ign. Hubens, l'on des ha^ographes 
diargés de la continuation des ÀetaSanctorum. 
Cette nomination d^lut aux autres BoUandistes, 
qui virent avec peine un étranger devenir leur 
collègue. Il arriva à Bruxelles le 9 octobre 1784, 
et il fut assez mal accueillL On disait, en outre, 
que le nouvel hagiognphe n'avait pas des opi- 
nions très-saines en matière de foi, et que les 
Acia Sanctorum n'acquerraient en lui qu'un 
faible défenseur contre les erreurs condamnées 
par la cour de Rome. En effet, à cette époque 
plusieurs bénédictins firançais approuvaient les 
dnq propositions de Jansâiius: cq>endant l'é- 
véque d'Ypres (Jansénius) comptait plus de pro- 
sélytes dans la ccmgrégation de Saint-Maur que 
dans celle de Saint-Vannes. Ces sourdes rumeurs 

(1) Dans la Biographie «niver$^ltêf U porte iQeucte- 
BCDt le préooB de Ciaude. 
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n'étaient point fovoraUes à dom BerOiod, et les 
soupçons acquirent bientôt de la oonsistaBoe, 
lorsqu'on apprit qu'a était en cofrespoodance 
réglée avec les auteurs de VArt de vérifier Us 
dates et du RecueUdes Mstariens de France^ 
qui penchaient tons vers le ianaénisme. Pour 
dissiper ces nuages, dom Berthod publia une pto- 
fe6si<m de fbi fort orthodoxe. Néanmoins, ces 
tracasseries l'affectèrent si pénibleiiient, qa'cUes 
le rendirent malade; on croit même qn'efles 
abrégèrent sa vie. 

On a de dom Berthod phisleun opoacnles sur 
VBistù^e des comtes de Bourgogne, etc., im- 
primés dans les Mémoires de FAcadémàe de 
Besançon ; ceux qui n'ont pas été publiés sont 
conservés dans les archives de la même Aca- 
démie. Enfin, le 0* vol. (octobre) des Aeta Sanc- 
torum renferme six articles fournis par dom 
Berthod. ( Voy. Bollârd) (1). Ap. BuQi»r. 

^cta Sanetorum , «• et 7* toL dlodolMc. 

*BBBTHOLD, apAtro du dnristianlsDM en 
Livonie, mort en 1198. Après une première ten- 
tative repoussée par les indigènes,fl partit nie 
seconde fois de la basse Saxe pour se rendre en 
Livonie; et ce qui d<mneà son apostolat on ca- 
ractère particulier, il eut recours àlaforœ pour 
convertir les Livoniens. Il succomba dans un en- 
gagement, tandis que les hommes qui l'a 
gnaient remportèrent la victoire. Les livo 
se laissèrent imposer la foi chrétienne; mais après 
ledépart des vainqneun, ils retournèrent an pa- 
ganisme. Bs ne se convertire n t définitivement an 
christianisme que sous le duc Albert 

Bnch et Gmber, jàUgnHêinê Bncgetopméie, ^ BUL 
lÀwn. 

BBETHOLD , prédicateur allemand , mort en 
1272. Cet illustre ap6tre du christianisme évan- 
gélisa depuis l'an 1250 Jusqu'à la fin de sa vie 
avec un si prodigieux succès, qu'on le vit sou- 
vent entouré d'un auditoire de soixante à cent 
miUe personnes. B était frère mineur de la 
maison de Ratisbonne, et parcourut, en prê- 
chant, l'Autriche, la Moravie et la Ttmringe. B 
rendit an christianisme beaucoup de- Hoi^rois 
que les séductions des Gumans en avaient âat- 
gnés. Longtemps après sa mort, on mntfmptait 
encore avec respect, près de Glatz en Sil^, 
lin tilleul sous lequel Berthold avait prèdhé. 

Il reste de loi à la bibUottièqne d'HeidelbaiK 
un manuscrit de ses sermons, fait en 1370 par 
l'ordre de la princesse Elisabeth; et dans quel- 
ques autres bibliothèques de l'Alkanagne on a de 
lui des Sermones de Tempore et de Sanctis, mosà 
que des Semumes rusticani; on a imprimé : Fr^ 
tris Bertholdi Teutonis harologium devotio- 
nis circa vitasn ChrisH ; Paris, par Jean Gonr- 
mont, sans date ; — Bertold des FransUManers 

(1) En 1781, on anoonçatt one édlUoo du Jcmrmi éa 
Fogaçe* de r empereur Ckaries-Quint e$âm rei Mt- 
lippe nêonJUs,de »U à IMO, par de Vandeactac, arec 
lea notes de dom Beribod ; mais eette pnbUeaOoB n'a poiac 
eo lien, et le Journal de Vandeoease , qoeiffae fert im- 
portant^ est encore tondit. 
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deutsehê Predigien, ausder siwe^ten BOffiê 
des 13*** Jakrhundert (Sennons allemandg 
du fnndfleam Berthold, de la deuxième moltté 
du trdzîènie ûède ); Beiiin, 1824. 

nalé§, etc.. L IV, - Bades, Bavaria taneta, l. I. - 
Waddiac. Mmatm Mlnorm»; Home. i71l,t. IV. - 
.^nmal, ifp,, t VIII, ii*ffrw. - jimuUes de ta LUtérO' 
twrei Vienne; t XXXU, MMw - Grtmni, frtêner^akr- 
McAer. XXXn. 

* BBmnoLD (André), médedn aOeroand 
du seizièroe siècle. On a de lui : Terrx sigil- 
UUx, nuper in Germanim repertm, v&es at- 
que v^tutes admirandx, ^jusque admU 
nistrandm ae eompcnendm ratio; Meiasen, 
1583, iii-4« ; — Francfort, 1583, in-4*. 

Btoçrapktêfnédieale, 

* BBBTHOLD (Chrétien), clironiqaeor et 
théologien allemand, vivait dans la seconde 
moitié dn seizième siècle. H flit greffier com- 
munal à Lnbben en Lusace, et laissa : Dieschctne 
biblisehe Historia wn dem heiliçen Keenigli- 
chen Propheten David tmd seinem Sohne Sa- 
lamo, spiehoeise dargestettt (la belle Histoirebi- 
Uique do saint et royal prophète David et celle 
de son fils Salomon, exposées en forme de jeu), 
comédie en vers; Wittenberg, 1572, in-8''; — 
Kletne Kakser-eftrmiea (Petite Chnniqne im- 
périale) ; 1579, in-8^ 

Adelong, Mpplémeot à JOebcr. 
BBRTHOLD DBMAiSBBSCB, théologien al- 
lemand, vivait dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, n était de Tordre des Dominicains, 
et laissa : Commentaria in librum ElementO' 
rum de Proclos; — Commentaria in très li- 
bros Âfeteorarum Aristotelis, 

Bchard, De Seriptori^ut ordinii DomMeattonmu • 
Fabrletai, BMiotkeea in$mm et medim mtatU. 

; BBBTBOLD (Amoldf -Adolphe) , médecin 
allemand, né le 26 février 1803. Ori(^aire de la 
Wes^ihalie, il étudia à Goettingue, où il fut reçu 
docteur en 1823. H alla ensuite à Berlin, à Paris, 
et revint pratiquer son art à Gcettingue. En 
1830 il ftit nommé professeur, et en 1837 il de- 
vint membre de la Sodéte royale des sdenoes de 
Goettingue. On a de lui : Veber das Wesen der 
Wasserscheu nmd H^ber eiite daraitf su be- 
grûndende rationelle Behandhmg der schon 
ausgehrochenen Kranhheit (de la Nature de 
lliydropbobie, et du traitement rationnel qiffl 
convient d'appliquer lors de Téruption de cette 
maladie); Gcettingue, 1825; — Lehrbuchder 
Physiologie des Menschen und der Thiere (Bla- 
nnel de la Physiologie des hommes et des ani- 
maux ); ibid., 1829 ; -- Neue Versuche iie6er die 
Temperatur der kaltbUttigen Thiere (Nou- 
veaux Essais sur la température des animaux 
à sang IhNd ); Gcettingoe, 1835; — U^er vers- 
chiedene neue und seltene R^tilien (tnr di- 
vers reptiles nouveaux et rares); GcE^ttingue, 
1846 ; — Ueber den Attfenthalt lebender Amr 
phihien im Magen ( sur Pexistence d'amphibies 
vivante dans Testomac ) ; Gcettingue, 1850. 

CMlUeen^MedieMiekêt SekriiUtêOer Lnieom, -* Cou- 
ver$ationi 'Lesieçn, 



bbbtbolimm:hwabtz. Voy, Scbvtjoitb. 

BBBTHOLDO (SpMdio), contrapuntiste et 
organiste du seizième siède, a publié : Tùeeate, 
ricereorix cofuoni francese in tavolatura 
per Vorgano;YeDise, l&91yin-fol.; — Madrigali 
à cin^tMtwci; Venise, 1561 et 1562. 

Fétift. Biographie wiDlioeneUe de$ Muticieiu. 

BBBTBOLDUS, BBBRALDUS, BBETOUL^ 

BBBBOUL OU BBBTHOLD, historien et théolo- 
gien allemand; H était prêtre de Constance etvi- 
vaitdans la dernière moitié du onzième siècle. Il a 
continué la Chronique d'Herman Contracte par 
une histoire de son temps, depuisl'amiée 1054JUS- 
qu'à l'an 1100. Ses ouvrages sont intitulés : Ber^ 
tholdiffistoria rerwnsuotemporepersingulos 
annos ^estamnt; Francfort, 1585, 2 tom. en 1 vol. 
m-fol.; •— De viianda excomsnunieatorum corn- 
munione, de reconcUiatione lapsorum, et de 
conciliorum, deeretorum, decretalhim, ipso- 
rumgue Ponti/îewn Ramanorum Auetoritate; 
Ingolstadt, 1612, hi-4» ;— Bemaldi ApologetU 
eus pro Gregorio VU, seu Tractatus de Sacra- 
mentis excommimicatorumjuxtaassertionem 
SS. Patrum, dans le tmne Y de la Grande bi- 
bliothèque pontificale de Jo.-Thomas Rocaberti; 
Rome, 1698, hi-fol.; — quelques Opuscules en 
faveur de Grégoire VU, publiés par te jésuite 
Gretser; Ingolstadt, 1609, in-4*. 
FabrIeliM, Bibliotkeea LaUna mêdim et htftmm mtatU. 

BBBmoLBT (Jean ), jésuite français, connu 
principalement par son histoire du duché de 
Luxembourg, naquit à Salm en Ardennes vers 
la fin du dix-septième siède, et mourut à Uége 
en 1755. La compagnie de Jésus, dans laqudle 
il entra, avait surtout le grand art d'employer 
les suyete de mérite au miidstere pour lequel ils 
paraissaient avoir le plus de dispositions. Aussi 
le P. Reriholet , qui avait quelque fiidlite d'élo- 
cution, Alt destfaié à la chaire. Pendant plus de 
quinze années, c'est lui-même qui nous l'ap- 
prend , « il remplit les fonctions de prédicateur; 
« mais ayant en l'occasloii de s'appliquera llds- 
« toire , fl crut ne pouvoir mieux employer le 
« reste de ses jours qu'à cette étude. » Nous de- 
vons à ses travaux en ce genre un ouvrage fan- 
portant , trop peu apprécié lorsqu'fl parut; c'est 
V Histoire ecclésiastique et civile du duché de 
Luxembourg et du comté de Chini; Luxem- 
bouig, Chevalier, 1741-1743 , 8 vol. fai-4% avec 
plans, figures et cartes. Indépendamment des 
recherches immenses auxquelles l'auteur se Uvre 
pour approfondbr sa matière, et dont ilrend un 
compte déteillé dans la préface, il dut pénétrer 
dans les archives des monastères, des villes et 
du conseil souvenJn de Luxembourg, pour y 
prendre connaissance et lever copie des diartes, 
diplômes, traités, ete., qui ae rapportaient à son 
si^ n les fit imprimer sous te titre : Pièces 
justificatives, à la fin de diaque volume. Comme 
un grand nombre de ces titres n'existent plus, 
cette partie de son ouvrage est encore la phu 
essentielte pour nous. Les continuateurs de la 
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mbliothèfîte MêtùTiaue de la France , et dom 
Galmet hii-mtoe, om, aeloD nous, parié trop 
légèreineiit de cette raste entreprise. On a é^ 
Jniqn'à reprocher an P. Berthelet d*aToir tiré 
ime partie de ses matériamx dans roorrage ma- 
nnscrit da P. Alexandre VHflieîm , son eonflrère, 
qui se conservait à l'abbaye de SatBt-Maximm 
de TrèTes, et qnl était fnthnlé Lu xem h u rçlca; 
nais il ne ponrait négH^ cette source sans 
«looinrir nne objnrgatîon contnùre. On l'a aocasë 
anssi d'avoir proM d'une Histoire nannscrite 
de Lnxemboorgy qni loi avait été oommoniqnéey 
et dont l'aoteur était nn notairo de cette ville, 
nommé Pierret. Il est bon d'observer, parmi les 
pièces justificatives dont nous venons de parier, 
qnll en est on certain nombro qni sont IndI- 
qoées comme ayant été traduites de l'allemand 
par F. Pierret. Ainsi cet antre grief, en diminuant 
le mérite de l'autear, n'enlèverait rien à la va- 
leur de son ouvrage. Le P. Bertholet trouva 
dVintres adversaires dans la personne des ma- 
gistrats de la vHle d*Arion , au si^et de sa dis- 
sertation sur les antiquités de cette cNé, qui ïéH 
partie du premier volume de YHistoire du 
iMxembaurg (p. 404-423). L'auteur avait com- 
battu ht tradition qui foisait considérer, comme 
un autel dédié à la Lune, divinité dont la vllte 
prétendait avoir tiré son nom (Arohmum), un 
monument trouvé dans des fouilles opérées sur 
la montagne même où la ville est assise. Ce fut 
le P. Bonaventure, capucin, qni se chargea de 
réfuter cette opinion au nom des magistrats de 
la ville , et qui , pour soutenir leur cause, publia 
un écrit intitulé VAncienTH tradition (TAr Ion 
injustement attaquée par le R. P. Bertholet, 
jésuite; Luxembourg, 1744, in-! 2. Nous devons 
à ce sujet relever une singulière méprise de 
M. Beochot {Biographie universelle, article 
Bertholet) et des bibliographes qui l'ont snîvi, 
lesquels attribuent au P. Bertholet lui-même 
im opuscule dans lequel, au contraire, il est 
assez mal traité. Mais, en athlète intrépide, il 
ne se tînt pas pour battu , et Ht parattro des 
Lettres au R. P. Bonaventure de Luxem- 
bourg, auteur d'un ouvrage intitulé TAn- 
cienne tradition; etc.; Liège, Kints, 1746, 
fai-12 (1). Les magistrats d'Arlon répliquèrent 
à leur tour par des Remarques sur les Lettres 
du R. P, Bertholet; Luxembourg y 1745, in- 12 
de 61 et de 48 pages. Le ton de ces écrits rares 
et peu connus sortait des bornes d'une critique 
modérée , et, comme de coutume , la question 
controversée resta mdécise. On doit encore au 
P. Bertholet f Histoire de ^Institution de la 
Fête-Dieu; 1746, ta-4». J. Lamooreux. 
Bibltathêque htttoriq^B de la France. — Dom CalnqeC, 

BBRTmUAT-FI.EnAm.. T9f, Flbubl 
{Barthékmf), 



(t) Us ooMkMUMiiri éi I» JibHottijin afHw ifi ée 
to 9m»ee {Mam, Ul . p. ««) enl «ttflM «al k K»9^ 
cet écrit au père J.-B. de Marne. 



BnTHOLi.vr {Ckmâê-tMiU, conte), ce 
lèbro chimiste tançais, né aa Koorg de Tnl- 
loiro, près d^Annecy ( Savoie ), le 9 novemlMnK 
1748 ; mort à ArcoeB, prèade Faris,te6 décem- 
bre 1822. Au sortir da ooDége de Chambéry, 
il étudia lftmédecMieài'uiilTeriilé<U1\m» Hy 
ftat reça docteur en 176t. Quatre ait après, il 
vfait à Paris pour étendre ses ooniwtesances. A 
cette époque, te»cfaiBiiftesorojai«itaMiNeàla 
théorie du phlog^stique, malgré tes belka déooa- 
vertes de LaTOisier, qyi aniiw>çai«rt ma révate- 
tion proGhaino dans U actenœ. ^ C'est toajoun, 
dit Carier, avec un gr^ukd iatérèt que fon iMit 
ces sortes de tàtonnemente par lasqneU des 
hommes de génie approchent qnalquafais de U 
Téritesans y atteindre, etqn'MscteiichiMtAteoqver 
teurs premières traces dans ces routas oonpi- 
quées qui tes y ont coBdnita ; nate ce qui, paar 
BerthoUet et ponr Lavolster, domis on caractère 
particolier à cet intérêt, es sont ces cotisfils, ce» 
serrices motasls, te ten anrfcal ds cehû àqoi 
son âge et sa position donnatent del'avnptagr, 
et la doettiCé du phis jeune et dn nous ecpéri- 
menté. Cependsnt te plUogislîqao ravenit saa$ 
cessée lesprit ducMmiste. Disttltenlà êixmrm 
reprises de resprit-de-vki sardes atealte tsci, 
BerthoUet avait obtenu, chaque ibis, ■■ pas 
d*alcali volatil ; et de ce fait mal v» il avnll et- 
doit, sur l'origine de cette substance, un système 
entièrement erroné. Lavoisier, dans son rapport 
(te 11 mars 1778), l'engagea à en dlflércr b 
publication. BerthoUet mit, en eltet, ce mémoire 
de côté, et ce (ht pour lui un très-grand boo- 
heur. Une fois engagé dans cette (kosse roat^ 
ramour-propre Ty aurait peut-être retenu, el il 
n'aurait plus songea des redierehes ptes sévères 
qni lui pfoeurèrent, deux on trois ans ptus tai4, 
l'une de sesphis h^tes déccmvfrtes, cdte da b 
véritable corapositiott de TalcaU votetiL » 

Dans une autre occasion, ce falaalq rteur qsi 
te priva évideairosnt d'one antre fsrands décw- 
verte qu'il toucbaii d^è sa quelque te^sn. Sr> 
«ipériniees sur tes déeoraposiltens da aitee 
(mémohre hi te 7 septcHibre 171^1, inpriméavvc 
tes BBémoîres pour cette année en 17a4) prteeo- 
tentdesfiûtodonirexplicatioaest très^steqpteda- 
prèfl te théorte de Lavoisier, et qui devatent»- 
tureltement coadoire à reconnaître qjue raàde »- 
treux se compose d'oxygène et d'axote, vente 
que Cavendish proclama quelque teinps après; 
mais, par une sorte de fatalité, c'éiaieat ses ex- 
périoiiees mêmes sur te nitre qoi scnhbMnfcà 
BerthoUet repousser ta théorie nouvolte. Sacoo- 
version complèto ne date que do I78S. IteM 
on sfiémoire de cette année, sar Taeido muD9> 
tiqueoxygéné (illtfmeir«s, anoée 178», fi«i 27«^ 
il combat mémo Guyten de Monrew, fat cr e yn i t 
encofs à ta nécessité do pbàagtetîqiie pour es- 
pliquer Vaetten do l'oxyde do maggwènn sor l'a- 
cide mnriatlqae. n a faite dix aaaéesàLaffoister 
ponr convaiocro, dans es qoa sa doctrinoawût 
d'incontestable, les hommes lesplos d^nesdefe»- 
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tendre. Berthodet, péti de temps après, éprouva» 
j»r une Borte de falioû. un sort semblable. En 
1787 (Mémoire de f Académie pour. 179:7, 
imprimées 1789, page 148), il reconnut que IV 
dde prussique ne contenait point d'oxygène. Ce 
fait, rapproché de ce qu'il avait observé Sur l'hy- 
drogène sulfuré, démontrait de plus en plus que 
Toxygène n'est pas le principe nécessaire de l'aci- 
dité ; mais cette vérité ne put prévaloir. La théo* 
rie qui venait de triompher était devenue despo- 
tique à son tour, et les esprits dominés par elle 
se refusèrent à admettre une exception. Un 
second travail, fait neuf ans après, sur l'hydro- 
gène sulfUré (en 1796, Annales de Chimie, 
tome XXY, page 233), ne suffit point encore ; 
et U a fallu les belles expériences de MM. Thé- 
nard et Gay-Lussac, les conceptions élevées de 
M. Ampère, et toute la force logique de M. Daty, 
pour qne l'on permit à la chimie de faire ce 
oooveaiipas. 

« De pareils exen^iles, i^oute Cuvier, peuvent 
oonaoler bien des nnoors-propree : ce que nous 
déairarioos lortont, ce serait qu'ils Dussent en 
garde contre une résistance naturelle à l'esprit 
bmnaiai qui sana doute a été utile quelquefois 
en repoussant de vains systèmes, mais qui en 
mainte occasion a opposé aussi aux progrès des 
sciences des obstacles plus durables que ceux 
dont noua venons de parier. » 

C'est de 1786 que date Tune des plus belles 
déeoovertes de Berthoilet, savoir, que l'alcali vo- 
latil est un composé d'un quart à peu près d'a- 
zote et de trois quarts d'hydrogène (Mémoire 
lo le U juin 1785, imprimé parmi les mémoires 
pour cette année en 1788, page 316 }, et surtout 
que le caractère des substances animales est 
d'avoir l'azote pour l'un des principes essentiels 
de leur composition (imprimé en 1788, dans les 
mémoires pour l'annce 1785, page 331, lu en dé- 
oeoQbre 1785) ; découverte qui. Jointe & celle de 
Cavendish. sur l'acide nitreux, compléta, en par- 
tie, le système de la nouvelle chimie. 

Ce fut un singulier hasard qui rapprocha ces 
deux belles expériences ; Cavendish ayant an- 
noncé la sienne dans une lettre à BerthoUet, 
reçut de celui-ci, par le courrier d'après, la nou- 
vdle de cette qu'il venait de fafa«. Berihoflet fit 
aussi partie de cette sorte de congrès scientifique 
où Lavoisier et Guyton de Morveau déterminè- 
rent la nouvelle nomenclature chimique. — Ber- 
tbollet avait été élu, le 15 avril 1780, à la place 
de Bucqget ; en 1794 il fut nommé professeur à 
l'École nonnale, mais son enseignement n'eut 
pas le succès espéré. • Le respect, dit Cuvier, 
qne l'on portait à la profondeur de son génie ne 
put faire illusion sur l'obscurité et le peu d'or- 
dfe de ses expositions. On aurait dit que, tou- 
jourg maître de sa matière, pouvant la prendre à 
vokmté par tous ses points, il supposait dans ses 
avditeurs la même capacité ; et c'est toujours de 
la supposition contraire qu'un professeur doit 
partir. » 



Dès 1784, Berthoilet avait siieeédé à Maequer 
comme directeur des Gobellns. Parmi les sei^ 
vices qu'il rendit alors à l'art de la teibtnre et à 
réconomie manulhcturfère et domeétlmie, fl iktit 
mettre au premier rang le procédé do blanehi- 
ment des tofles parle ddore. On lait qtiece pro- 
cédé est beaucoup plus prompt, nhis effleaee et 
moins cher que randenne méthode ; qu'on l'ap- 
plique à tontes les matières colorées par des 
substanceft végétales * quH enlève complétemâit 
les tftcheâ d'encre commune, sans altérer le tissu 
des étotté&i qu'il restitue aux estampes et au pa- 
pier leur éclat primitif, etc. Tonte rËurope ad- 
mira cette découverte, qui Ht naître, en peu de 
temps, des manufactures florissantes. Le satant 
déshitéressé ne vontot accepter de eeut qnll 
avait enrichis qtt'un ballot de toiles blanchies 
par son procédé. 

En étudiant sous tontes ses flices eet agent 
singulier du blanchiment, cet acide itrtiria»|ne 
déphlogistiqué ou oxygéné, te chlore enfin, Ber- 
thoilet fit encore une découverte bien remar- 
quable, Celle d'une combln^son dans laqneOe, 
âelon la nouvelle théorie, il entre une plus grande 
proportion d'oxygène, et qu'il appela en consé- 
quence acide tnurïatiqueiufoxygéné. C'est l'a- 
ôét chlorique de nos clilmistes actuels. Mêlés à 
un corps combustible, ses sels (chlorates) déton« 
nent plus aisément que le nitre. On proposa d'en 
substituer au nitre dans la composition de la pon- 
dre; mais cette poudre oiTrit des dangers. La pre- 
mière fois que l'oa voulut en foire à Essonne, le 
choc des pilons la fit éclater: le moulin sauta, et 
dnq personnes furent victimes de l'essai : on 
n*osa pas le renouveler. Il existe cependant une 
composition encore plus effrayante, et c'est aussi 
Berthoilet qui le premier l'a observée et décrite. 
Cest l'argent fulminant, qui s'oflrit à loi pendant 
ses recherches sur l'alcali volatil, et qu'il a Adt 
connaître en 1788. 

En 1790 , Berthoilet réunit tontes ses fiditr- 
ches sur la teinture dans nn ouvrage élémentaire 
en deux Tolumes. 11 y ofl^ une théorie générale 
des principes de cet art. La doctrine des ma tière s 
colorantes et de toutes les mo d iflca tl Ous qu'on 
peut leur faire subir, celle des mordants néees- 
saires pour les txtt, J sont exposées en détaH, et 
ony trouvelesidées qui peuventcondolreè décoda 
vrir des pratiques phis shnples on pftis efficaces. 

£n 1796, Moflge et Berthoilet furent charnu 
d'aller Choisir en Italie, et de i)dre transporter 
en finance, les chefs^œnvre des arts que là vic- 
toire avait livrés à la France. Cette mission était 
des plus difficiles, et fbt rempHe avec haMlefé. 
Après le traité de Campo-Fomio, le talnqaeiir 
de lltalie, de retour dans la eapltele, devint le 
disciple de Berthoilet, et reçut I fÉcolé poty- 
technique les leçons de rWosfre professair: te 
victoire s'indfaialt alors devant la edenee; les 
lauriers du triompfaatenr étaient comme offiMie 
en homma^ an savant dmple et nodeale. Akun 
fut conçue et préparée h mémomMe etpédlMi 
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d'Egypte, à laqoeDeBerttioOet et Monge forait 
assobiés. 

A peine rarmée (M-elle 'établie sur le sol des 
Pharaons, que Ton orK^inisa llostibit d'Egypte, 
et que ses traTanx commencerait Ce Ait alors 
qne Ton put bien comiattre l'ntilHé delà sdence : 
tons les talento ibrent mis à contribotion ; sous les 
yeax de Monge et de'BertboUet, lenrs aères firent 
une grande et belle appUeation des leçons de l'É- 
cole polytechnique, et surtoot de la géométrie de»- 
criptiTC. Ces occupations ssTantes et hidustrieUes 
ne ftirent pas sans périls : nos deux sayants, em- 
barqués sur la flotÛneqni remontaitleNflaprèsle 
débarquement de Parmée , ftarent exposés an feu 
de l'ennemi dorant toute cette nsr^àion, et sur- 
toot à la bataille de Chebreis, pendant laqueUe 
Bertholiet avait en la précaution de remplir ses 
poches de pierres : « Cestafln, disait-il, que Je 
reste au fond de l'eau , si je suis tué. » n ne 
montra pas mofais de sang-froid à la bataiUe des 
Pyramides, et plus encore lors de la réToUe du 
Caire, en 1799. L'Institut du Cabre, assiégé 
pendant deux jours par des bandes nombreuses 
d'taisurgés, fot sauvé par la fermeté de Monge 
et de Bertholiet; les livres, les instrumente, tous 
les trésors de la sdenoe demeurèrent ùitacte, et 
l'arrivée do général fit cesser le danger. Au mi- 
lieu de ces agitetions et des travaux qu'impo- 
saient les besdns de l'armée, la chimie ne per- 
dait point ses droite ; la formation du carbonate 
de soude dans les lacs de Nation était expliquée ; 
les propriétés eudiométriques du phosphore et 
des sulAires alcalins étaient observées; les fon- 
demente de la stetique chimique étaient posés. 
Une expédition commandée par le général en 
chef , et à laquelle Monge et Bertholiet voulu- 
rent s'adjoindre , partit pour visiter l'isthme de 
Suez et la presqu'île de Sinai. n s'agissait d'exa- 
miner des Ueux câèbresdans l'hisloire, et impor- 
tante pour le commerce et pour la géographie. On 
se proposait surtout de rechercher les vestiges du 
canal qui joignit autrefois te golfe Arabique à la 
Méditerranée. Quatre jours après le défârt, <m 
était dans le Ut même de ce femeux canal, et 
ce fot te général qui s'en aperçut te premier. Sa 
découverte ftit confirmée par Monge et par Ber- 
tholiet, et mise hors de doute par les ingénieurs 
des ponte et chaussées, après une reconnaissance 
et un nîvèDement exacte. Un incident non prévu 
rendit cette excursion encore plus intéressante : 
Le généra], traversant, à marée basse, te lit de 
la mer Rouge , fot surpris par la marée mon- 
tante; et, sans un prompt secours, il eût été sub- 
mergé. Cet événement ne pouvait manquer de 
rappder te passage des Israélites dans les mêmes 
lieux. La guerre de Syrie éclate. Le début de 
l'aimée française fot une suite de triomphes; 
mais te fin de la campagne ne fot pas heureuse. 
Nos savante, qui avaient suivi te général en chef, 
eurent leur part de ces désastres. Monge tomba 
dangereusement malade, et ne fot conservé que 
par les soins que son ami lui prodigua. 



Le retour an Caire changeâtes dcsI i mKf» de 
l'Egypte, etprépara ceDes que Ih France a sofates. 
Tandis que te commission des sctenees était en- 
voyée dans te hante Egypte, le génial s'apprfr- 
taità teirevoîte pour te France, emmenant avec 
hii les deux savante dont il ne pouvait se sépa- 
rer. Bertholiet fot donc rendu à llnstitiil de 
France, et reprit le cours de ses travaux de pié- 
ditection. Il mit alors te dernière main à Ton- 
vrage où les principes de te sdenoe sont exposés 
avec une cterté et une précision derais on nemc M l 
qui justifient le titre de Stahgue chimique. Les 
Angtete, les Allemands et les Italiens s'empresr- 
sèrent de se l'^iproprier; ils avaient d^ fUlte 
même accueil aux Éléments de la THMture et 
aux Recherches sur les UHs de Fafflnité. 

Peu de temps après le retour d'Egypte, Ber- 
tholiet s'était retiré à sa campagne d'Aroneil, oà 
il pouvait partager son temps entre l'étode et 
des goOte sfanpies. Tout son luxe consistait dans 
son laboratoire, sa biblioflièqoe, et une serre qai 
luitenattUeu de salon, où fi se phisait à reoe- 
vofar ses amto. Les savante étrangers trowatent 
chef lui l'accueil te plus cordial. On vit arriver 
dans cette retraite philosophiqne, même pendant 
te guerre, les physiciens et les chimistes les plos 
célèbres, les rivaux de Bertholiet en découvertes 
et en services rendus aux sdenoes, Blofdem, 
Davff, WollasUm, Bumboldt, Tkomptom, 
Leslie, Cheneaix, Watt, Wemer, Tèmmami, 
Berzelius, etc. Plete des souvenirs de la cam- 
pagne d'Égrpte, le goût de Bertholiet pour les 
beaux-arte portait le caractere des monamcnls 
de cette contrée; son cabinet étaK décoré à Té- 
gyptienne, et les lodiaqnes de te ThéboMte ëtaical 
peinte sur le plafond. 

Nommé sénateur titulaire de te aénatorerie de 
Montpellier, comte de l'empire, il ne vit dans 
l'accroissement de sa fortune que de nouve a u x 
moyens de se rendre utfle par te cnltuie des 
sciences. lASociéié d^AreueU fot fondée, et po- 
blte ses mémoires. Bertholiet en iboniit plu- 
sieurs, ce qui ne l'empêchait pas d'enrichâr en 
même temps te recueil des Mémoires de tins- 
titui. Il s'occupa successivement des Idées de 
Rumford sur te propagation du caknlqne àam 
les liquides, des procédés pour extratee U aonde 
du sel commun, du mercure ftilminant, des com- 
binaisons du carbone avec l'hydrogtee. Ses re- 
cherches sur le dernier dijet servirent Imniédia- 
tement à deux belles apiÂcatîons de te dUmie 
moderne, l'éclairage parte gv, et te oonservaliaa 
de l'eau sur les vaisseaux, dans les voy ages de 
teng cours. Ce fbt lui qui proposa te prenier 
d'enduire de charbon l'mtfrienr des tooDeaax 
rempUs d'eau, moyen dont l'expérience atteste 
l'efficadte. 

Après te restauration, il fot qipelé Vwm des 
premiers à te pafarte, et son nom figore te 
premier sur te liste des membres de l'Acadérate 
de médedne. Dans les séances de te chaaibn 
des pairs, fl employa souvent reulorilé de te 
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sdenoe aa aaooon des Trab istérèto de [a na- 
tkm et de l'État 

Une oonatitatîon robaste, jointe à une Tie réglée 
et sobre, devaient éloigner de loi les infirmités 
de la TieOlesse. Les seules atteintes qnll en res- 
sentit furent des accès de goutte ; il les combattit 
par l'exerdoe , et s'imposa l'obligation de faire à 
pied très-aooTent le chemin d'ArcoeQ à Paris. 
Mais une anthrax Tattaqna subitement : de peur 
d'affliger ses amis, il supporta la douleur durant 
plusieurs jours , jusqu'à ce que la fièvre eût mis 
sa Tîe en danger. Les secours de Tart n'arri- 
vèrent qu'an moment où leur pouToir arait cessé. 
—L'Institut aplaoélebuste de BerthoUetàcdté de 
celui de Lagrange, et la commission des monu- 
ments àtffpie a fldt graver le portrait de Fil- 
lustre savant. Outre les travaux déjà cités, on a 
de BerthoDet : Deicription du blanchiment des 
MUS et des fils par P acide muriaUque oxy- 
géné; Paris, 1795, in-a*" ; — Éléments de F Art 
de la teinture, 1'* édH.; ibid., 1791;. 2* édit, 
revue, corrigée et augmentée, avec une Descrip- 
tion de VArt du blanchiment par Vaddemuriar 
ligue; ibid., Didot, lM4,2vol.in-8<';— JS^iMécTe 
Statique chimique ;ïtiià., Didot, 1803, 2 vol. 
uk4P\^ Exposition des faits recueillis jusgu^à 
présent^ concernant les effets de la vaccina- 
/ton, etc., avec Percy et Halle ; iUd., 1812, m-é^" ; 

— Observations sur Voir; ibid., 1776, in-12; 

— Précis d'une théorie sur la nature de Va- 
deTj sur ses préparations , etc.; ibid., 1789, 
iii-8*; — Prospectus d'im cours de matière 
médicale; ibid., 1779, in-8<'; — Nouvelles 
recherches sur les lois des affinités chimi- 
ques ^ 2* édit; ibid., 1806, in-8'' ;— ifémoire 
sur la teinture du coton et du lin par le car- 
thaane ( dans le tome n de la Décade égyp- 
tienne, 1799); — avec Descostils : Observa- 
tions sur les propriétés tinctoriales du hen- 
iieA (tome n, id., 1800); — Recherches sur 
les lois de Vqffinité, en trois mémoires (dans 
les Mémoires de Vlnstitut, sect mathém. et 
phys. , tome ni, 1801 ) ; — Observations sur le 
charbon et les gaz hydrogènes carbonés , en 
trois mémoires ( tome IV, 1803) ; — troisième 
suite des Recherches sur les lois de Fqffinité 
(t VU, 1806 ) ; —avec Carnot : Rapport sur une 
nouvelle machine inventée par MM, Niepee, 
et nommée par eux pyréolophore (tomevm, 
1807 ) ; — Rapport fait au nom d'une commis- 
fiofi sur des recherches physico<himiques 
( tome XI, 1 810 ) ; — Considérations sur Fana- 
iyse animale (dans les Mémoires de V Institut , 
aect. de math, et de phys., tome Xn, 1810 ); — 
Observations sur la strontiane ( dans le t. IV 
du JoumalderÉcolepolytechniquefiSlO);-'' 
Notice sur une méthode de donner au lin et 
au chanvre les apparences du coton (id., id. ). 
BerthoUet a encore participé à la publication des 
ouvrages solvants : Essai sur le phlogisti- 
que, etc., de Kirwan ; — Système de Chimie de 
Thomson,etNouveUeMéthodedenomenclature 



chimique; — Instruction sur Part de la pein- 
ture, traduite de l'allemand de Ddmer. Enfin on 
trouve de lui, dans le Journal de F École poly- 
technique^ un Cours de Chimie nouvelle des 
substances animales, et, dans les séances de 
l'École normale, un Cours général de Chimie, 

CoTler, Êloçê de Berthoiltt. — JoUt^FonteneUe , Jfo- 
Uee hUtorique; 18«, lo-««. 

BKRTHOLOif (Pierre) , médedn français, né 
à Lyon en 1742 , mort le 21 avril 1800. 11 fit 
d'abord partie de la communauté de Saint-Lazare, 
et devint successivement professeur de physique 
à Montpellier, et d'histoire à Lyon. Il Imag^ 
un moyen de prévenir les tremblements de terre : 
c'était d'enfoncer, très-avant dans le sol , de 
longues barres de fer, garnies à l'extréroité 
d'une couronne de pointes ; et, pour offrir des 
conducteurs plus multipliés an fiuide âectrique, 
il voulait que l'extrémité inférieure des barres 
fût diviaée en plusieurs longues branches. Ami 
de Franklin , étudia beaucoup les phénomènes 
de l'électricité. H divisait les maladies en élec- 
triques etnon âectriqnea ; et c'est sur cette base 
qu'il établit une doctrine médicale bizarre, qu'il 
appliqua à l'hygiène et à la thârapentique. Cette 
doctrine serait ignorée, si Troostwyck n'e6t pris 
la peme de la réftiter. On a de Bertholon : Jfé- 
moire qui a remporté le prix de la Société 
royale des sciences à Montpellier en 1780, sur 
cette questkm : Déterminer par un moyen fixe, 
simple, et à portée de tout cultivateur, le 
moment auquel U vin en fermentation dans 
la cuve aura acquis toute la force et toutes 
les qualités dont il est susceptible; Blon^- 
Iksr, 1781, in-^'i—DePÉlectneitédu corpshu- 
main dans Fétat de santé et de maladie; Pa- 
ris, 1781 ; en allemand, Weissenfels, 1788-1789, 
2 vol. in-8* ; — Mémoire sur les moyens qui 
ont fait prospérer les mani0ictures de Lyon ; 
Paris, 1782, in-8'';— i>0 FÉleclricité des végé- 
taux; Paris, 1783, in-8*; — Pretives de V^f^ 
eacitédes paratonnerres ;Paiis, 1783, ln-4" ; — 
Des Avantages que la physique et les arts 
peuvent retirer des aérostats; Paris, 1784 ; — 
De FÉlectridté des météores; Paris, 1787; en 
allemand, Liegnitz, 1792; — Théorie des In* 
cendies, de leurs causes, des moyens de les 
prévéhir et de les éteindre; Paris, 1787 ; — 
la Nature considérée sous ses différents as- 
peets, ou Journal d^ histoire naturelle,,., avec 
Boyer; Paris, 1787-1789, 9 vol. in-8*. 
BioçrupMê wUdiaUê, — Coiaiogm ées IffomuOs dé- 

ttH/$i dS WiétÊUATB, 

«UEETHoa ( G<Ufriel), seigneur de Fromen- 
thal, magistrat français, vivait vers la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. H Ait avocat et 
conseiller royal en la prévâté du Poy. On a de 
lui : Décision du Droit civil canonique et 
français par ordre alphabétique, avec des ob- . 
servations; vers 1740, in-fol. 
Journal et» Savants, ITIO. 

^BEBiuon (René-Théodore), peintre fran- 
çais, né à Tours en 1778. Élève de David, Il pei"* 
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S Dit lliistoire* Ses tableàox ont de k grftee et 
e la vigueur; le dessin en est correct, tes 
groupes sont bien posés; mais, parfois, Il y & 
absence de noblesse et d'expression. Berthon a 
résidé <pielque temps & Vienne; il retint à Paris 
en 1806, et y retraça sur la toile qoelques-ons 
des faits mémorables de l'empire. Parmi ses 
waywè lei pina remarquables , on cite : Phèdre 
attendant le retour d'Hippolyte^ 1800; — le 
Périrait en pied de Bonaparte ; — Angélique 
et Médor^ de grandeur naturelle ; — Renaud 
et AmUde, de grandeur natoreUe; — le Songe 
d^Ortete, 1817; ^ Saûl et David, 1819; — 
Renaud êéduit par Àrmide, 1834; — Phèdre 
Jfaàt à Hippolyte l'aveu de ion amour, 1824; 
— rRnlèvement d^ Hélène, Il peignit de nook- 
breux portndl», ceux, entre autres, du premier 
eoBSttl, de Pauline Bonaparte, de M"** Duche»- 
noiê, de Jeanne d'Arc, et de lady Morgan. 

SBUTHoaiB (la). Voy. hàMEwnom. 

mamruarw ou bbathacd (Claude), théo^ 
logîen français, né à Jimgree, vécut dans la pre- 
Mière moitié du aeisième siècle. Après deséto- 
4eelUteaàPaiiaaa coUégs de Nayarre, U fut 
reçu docteur en théologie, pfoiBssa aux collèges 
de Dijon et de la Marche, devint en 1637 rec- 
teur de ronircntté, el, en 1641, principal du 
ooUégede Nayam. On ado hii s Judidum pau^ 
perum; Paria, 1584, in-4* ; — Traduciium 
française de Fourrage de Jean Coehlée sur le 
Purgatoire; Paris, 1662 ; — JHalectica pro- 
ffymnaemata, guiiuscum omnia phUosophijg 
instrusnenta, tum maxiau ejus qusù ratio- 
neUis dècUmr, eUmmta eentinentur; Paris, 
1643, iB-4*' ; — U JArectouT des Confesseurs, 
1643. 

mwfHort {ClémMn^Louis^harUs), écri> 
vnh françaia, né le 17 février 1768 à Vaux- 
aous^Tofaigny (Hayte-Mame), mort dans U 
même localité le 26 septembre 1832. Partisan 
des réCormes que promettait la révokitiofi, mais 
ennemi de ses exoès, il protesta contre les évé- 
■emorts dn 20 Juin 1792, et s'assoda ainsi anx 
«ntimcBla de aes ooMègnea tes membres du 
directoire da département de la Haute-Marne. 
La modér a t i on de sa oondoite Ui attira des 
pcnécutioaa auxqMDe» H sot se dérober tant 
que dura \st terreur. Envoyé an coipe législatif 
par son département, il fut nommé en 1800 
aous-préfet à Langres. H quitta cette position 
durant les Cent-Jours ; fl la recouvra apits cette 
époque, et la conserva jusqu'en 1824 ; n ftit alors 
mis à la retraite sur sa demande, et se retira 
dans le lieu de sa naissance. On a de fd : BU- 
toire de la Révolution et de V Établissement 
dTune constitution en France, par deux amis 
de la vérité, 18 vol. ln-18 ; Paris, 1792-1803 
( en coUaboratioo avec Lombard ). 
MoffrapkU dti OmUmpor^inM* 

BBRTHOVD ( Ferdinand), mécanicien sdBse, 



né à Plaocemont-Cottrel, éaiiAle «ialéd* Réol^ 
chfttel, le 19 mars 1725. mort à OrùAey^ pfHét 
Montmorency, le 20 jum 1807. H atnil d*Uierd 
été destiné par sofl père à Fétat i 



mais, dès l'Âge de quinte ans, Hee aeuItt tmaoÉ 
prononcé pour la mécanique; et SOB pM^ cédait 
a cette vocation Baissante, lui fit en 
sa maison, par on habile ouvrier, les ] 
éléments de llioriogerie. Envoyé à Piris sa 
l74â, Berifaond exc^a MefltAtdafts softarii st 
construisit les premières boriogeé mariilêe, ^ 
ont prêté un sf puissant soeours êû\ nntigitoin 
français, et contribué si utAenient à ééftàsfpet 
nos connaissances géographlqties. MIL ê» Fies- 
rieu et Borda, qui essayèrent les proa ai ers ha 
horloges marines de ce mécanleieB, coast a l èim 
<)tf*après une traversée de six seiMineB, eilei 
marquaient la lourde en mer à m quart de 
degré ou cinq lieues an plus, sans que Pexplote 
de l'artillerie troublât U régularité de leors nm- 
Vements. Le seul rival qu*ait en Berffaood M 
l'horloger Pierre Lerof . Les horloges de 1^ CI 
de l'autre eurent d'abord à pcn près le néoe 
succès ; mais celles de Berthoôd ont dbleno svee 
le temps une supériorité incontestable. Pins de 
dix années avant que les horioges de Harrisssa 
eussent été mises à l'épreuve, Berthood el Uni 
avaient déposé, au secrétariat de rAcadénie des 
sciences de Paris, des mémoires cachetés cont^ 
nant la description de leurs machines. Berfhoad 
alla deux fois à Londres, mais inutflaneal, poar 
entendre les explications que devait donner Tst- 
tistc anglais sur les principes d'après lesquels m 
horloges étalent ccnstmites : on ne saurait dooe, 
en aucune manière, acéoserle mécanideB ftm- 
çais d'avoir emprunté à Harrisson le moiadfe 
élément de sa découverte. Ferdinanjl Berthoad 
était membre de l'Institnt de France, de la Se- 
détd royale de Londres, et chevaUcr de la Légtai 
d*honneur. On a de hd : FArt de conduire et 
de régler tes pendules et les montres, 1758, 
ln-12, avec Hg.; — Fssais sur PMerlogeris, 
1765, 2 vol. hi-4*, avec 38 pi.; ~ Traiiédm 
horloges marines , 1773 , ln-4**, avec 27 pi. ; - 
Éclaircissements sur Vintention des nemvellB 
machinés proposées pour la déiem^atios 
des longitudes en mer pour la mesure is 
temps, 1773, in-4° ; — Longitudes par ia me^ 
sure du temps, on Méthode pour déterminer 
tes longitudes en mer avec le seeaun dts 
horloges marines, i 775, hh4*, avec pi, ; *- J^ 
sure du temps appliquée à ta navigatieti, m 
Principes des horloges à longitude, 17W,ln^; 
^Dela mesure du temps, ou Su p ptém mt as 
Traité des horloges marines et à rBsstd sm 
rhorlogeHe, 1787, in-4», avec 17 pi. ; — tteité 
des montres à longitude. 1792, hK4«, siée 
7 pi. ; — Suite du Traité des montres à Ungi- 
tude, 1797, hi-4^ avec 2 pi.;— JTifMre de 
la Mesure du temps par les horioges, 1802, 
2 vol. in-4*, avec 23 yl.; -- SupplétÊeni em 
Traité des montres à longttude^tAfiàekJfe- 
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tice des raéherdiM feîtes depuis 1752 jiuqa'ai 
1807, iiKê*, aTee mw ptanche. 

BioçrapMé àet CmianporaiM, 
BBRTH01JD ( Louis }, horloger de la marine, 
nerea du précédent, mourut < ArgenteoU le 
1 7 septembre 1813. H Inrenta le» châssis de com- 
pensation, et fit des montres marines que les 
naTigatears préfèrent môme à cèDes de son 
oncle. On a de lui : Entretien sw V Horlogerie 
à rusage de la marine; Paris, 1812, in-n. 
U Bai, Wclloiinalre enqfOopédiv» delà Franet. 
;beethoud (Samfiei-iTcwH), littérateur el 
romancier français, né k Cambrai le 19 janyicr 
1804. Fils d'un typographe, il fut admis en 1817, 
ai qualité de boursier, au collège de Douai. En 
1822 il obtint le prix denoésie fondé par la So- 
ciété d'émulation de Cambrai En 1828, il fonda 
U Qanette de Cambrai , et y écrivit des feuille- 
tons qui furent tout d'abord remarqués. Ce pre- 
mier succès des produits de son imagination le 
fit appeler à Paris par les éditeurs de revues lit- 
téraires. £n effet, dès 1830, on le trouve partici- 
pant à la rédaction de to JfMf a, delà i2evti€ des 
Deux Mondes, ài& la Bévue de Paris, de fÀr- 
tiste, et d'autres recueils. En 1831, il é«ivit exa 
lliistoiie et les mœurs de la Flandre. A Cambrai, 
où il flit nommé secrétaire perpétuel de la Société 
d'émulation, il institua des cours gratuits d'hy- 
giène, d'anatomie, de géométrie appliquée aux 
artis et de droit commercial. H professa lui-même 
la littérature. Administrateur des hospices lors 
do choléra de 1832, il organisa en peu de temps, 
à Cambrai, un hôpital spécial. Cependant il écri- 
Tait des romans qui avaient du succès, et devint, 
en 1834, directeur du Musée des Familles, qui 
prospéra entre ses mains. En 1835, il publia le 
Aouveau Mercure de France, qui eut moins 
d« snccès. Le Mercure ayant servi à fonder la 
Presse, M. Berthoud est devenu l'un des ré- 
dacteurs de ce journal. Doué d'une imagination 
Tive, il a étendu son domaine littéraire, et écrit 
souvent sur des matières très-diverses. Ses prin- 
cipaux ottvrag/es sont : le Fugittf, poëme; 
Cambrai, 1823;— Chnmiques et Traditions 
sur naturelles de la Flandre, publiées en deux 
parties; Paria, 1831 et 1834 ;— CoiUes misan- 
ikrojnques; Paris, 1831 ; — to SoturdelaU du 
yicaîre, histoire de province; Paris, 1832; 
— Asraël et Nephta, histoire de province; 
Paris, 1832; — le Régent de Rhétorique, 
nueurs Jlamandes ; Paris, 1833 ; — le Cheveu 
du DiabU; Paris, 1833; — Mater Dolûrosa; 
Paris, 1834, 2 vol. in-8*; -- la France historir 
que, industrieUeet pittoresque de la Jeunesse; 
Paris, 1836-1836, 2 vol, avec 21 cartes; — 
VBowméte Homme; études morales; Pum, 
1837; — Tabory V honnête homme, dans le 
tome n de Babel, 1840; — Pierre-Paul Rur 
bens; Paris, 1840. 

Qoéravd, ta Ffuticê ittUroifV. - ttevuê de P9ri$. - 
Mémoires dé la SœUté d'émulaUon de Cambrai, - 
BioçraphU dei Hommei dujovr. 
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BBwri (Alêstmiérê'Pompée), scvaat théo- 
logien et polygraphe ItaNcn, né à Lncques le 
23 décembre 1688, mort à Rome le 23 mars 17&f . 
n entra à seize ans dans la eongrégalion de la 
Mère^ONDIen à Maples, el y fit profession deux 
ans phis taid. A son retour à Lacques, U y étu- 
dia la phflOM^Iiie et la théologie; one foia or* 
donné prMre, Us'adoonaà l*fai0tolnl,auxbellea• 
lettrei, etpttf1leuli«r«nientàlapeé8ie.U se die. 
tbigna aussi commeprédicatenr. A partir de 1717, 
il enseigna, pendant trote «na, la rtiétoriqueà 
Naples; chargé enmite de diriger labibliothéqae 
do marquis del Yaslo» fl augmoite ce dépdt coD- 
fié& ses soins» el en fit autant ponr la bibUoltaè^ 
que de son couvent. Il toatitna dans cette mai- 
son une colonie arcadienne, et professa, an col- 
lège de la Congi^gatton, la riiétorique, ataai que 
la philosophie cartésienne. £n 1739, après six 
années de rectorat et d^enselgnemeot, H vint 
s'étaHff à Rome, où il resta jusqu'à sa mort, 
après avoir rempli le» fonetiona de vlce-rectenr , 
d'assistant général, et d'historien de son ofdrn. 
Il Alt membre do TArcadle romaine, el censelller 
de la coi^régatien de l'Index. 

Les prioeipaux de ses vingt-qaatra ouvrages 
fanprimés et cités pnr ManucheBi son! s Ifl 
Cadnta de deeemviri detla fomaiM rep«- 
bliea per la JUntêone délia sereiÊèêêfma r»- 
publicaâi Lueca; Lacques, 1717; — Saggi di 
Morale dei sig. di Chanterene (paeoâenjme 
de nicole dan* te traité de VÉdueatian d^un 
Prince ;yeaae, 1 72», toi-l 2 ;—Ze«iere<crtf<e 
dal fu sig. di Chanterene, tradotH; Venise, 
1733, in-12 ; — Trattato dei Orasàme dei sig, 
di Chanterene, tradotto;\ïàd., 1736; — atorta 
di Franclain compendiodel P. Gabr, Daniello, 
tradotta; ibid., 1737 ; — Continuas^ione délia 
Storiadi Francia; ibid., 1737;— Délia Unità 
délia Chiesa, owero confutazione dei nuovo 
tistema dei sig, Jurieu, tradotta dal francese 
delsig, Chanterene ;ïiM,, i7^2;--Trattatodel 
commedia dei sign. Chanterene; tradotfo; 
Rome, 1752;— la Sciensa délia medaglie, 
nuova ediiione, tradotta deljrancese ; Venise, 
1756, in-12 ; — Canzoneper te vittorie contro tl 
Turco dei principe Eugeniofhncqf»», sans iu- 
dicationdedate; — l^viesde plusieurs membres 
de r Académioie* Arcades, entre autres celles de 
Valetta, de Charles et de François Caraffa, etc. 
Parmi sea onvxagea manuscrits on remarque : 
Memorie degli Scrittori Lucchezi, souvent dléa 
par divers awlenr», si non publiés, s'a en^ 
eroîre M«tnchfHi, parc© cpe Vantear ayint M 
racnHen desaïeiw peu nobles de qndqnesgoia- 
venianta, avait dû songer à retondre son lyre, 
et, sansdonle, à «w dlsparaHie «a filiallona 
ee;npfomettanlea pe« les aristoeniiea ctabHee. 
Mmuehcm. 5<Ti«or« *«««•. - Zttcwh», NUMrê 
êittèrtdre d'ite/te. 

•BBiiii (Jean-Baptiste), peintre. On ignore 

à quelle époque vtvaH cet artiste, dont on a»- 

I serve à Crémone une Vierge entre saini 



727 



BERTl — BERHER 



738 



Françxns et saini Om/obcno^ bon tableau sur le- 
quel on lit : Jo.'Baptista Berti CrenumemU 
/ecit. E. B— K. 

Tkoul, IHtUmaHo. 

BBRTi {Jean-Laurent)^ tbéologleD italieiiy 
né à Sarrayezza en Toscane en 1696, mort à Pise 
le 26 mai 1766. appartenait à Tordre des An- 
gostins, et fnt successivement assistant du gé- 
néral de son ordre à Borne, bibUothécaire à 
Florence, et professeur d'histoire eodésiastiqiie 
à Pise. Ses principaux ouTrages sont : D%scor$o 
in Iode detla cUtà di Pisioja; ^ Predica 
agli Bbrei /aita in Livomo nel 1725; — De 
Theologicis dUciplinis; Rome, 1740-1743, 
6 vol. in^°. Cet ouvrage lui valut de la part de 
Saleon, évéque de Rodez, depuis archevêque 
de Vienne , une triple dénonciation, trois fois 
repoussée, et à laquelle il répondit par l'ouvrage 
soiYdini; Augiustinianum syttemade Gratia, de 
Borianismi et Jansenismà erroris insimula' 
tiùne vindicatum; 2 vol. in-i** : ce Ait alors 
le tour de Langnet, archevêque de Sens : il prit 
parti contre Berti et Belleii, qu'il dénonça, sans 
plus de succès, à Benoit XIV dans deux lettres 
restées sans réponse; — In opusculum ins- 
eriptum Jo.-Jas, Longuet, Judicium de Ope- 
ribus theologicis Belleii et Berti, expostula- 
Uo; Uvoume, 17&6 : c'est la réponse aux atta- 
ques de Languet ; — De Rébus gestis sancti 
Augustini, librisque ab eodem conscriptis; 
Venise, 1756, in-4"; -- Historia ecclesias- 
tica, 7 Tol. in-4*' ; — un abrégé du même ou- 
vrage, 1748. n y rétracta quelques-unes de ses 
premières opinions. 

MaziacheUl. Scrittort d^Italia. - Bkdurd et GIraad, 
BibliotkiqM» tatré». — Chaadon et Delandlne, iHetion' 
naire historique. 

* BBBTi OU BABZi (PouHn ), théologien ita- 
lien, natif de Lucqnes , vivait dans la première 
moitié du dix-septième siècle. 11 était de l'ordre 
des Dominicains, et fut nommé prêcheur général 
Ters 1612. 11 laissa : Thésaurus Scientiarum 
omnium ; Venise, 1613. 

Échard, De Scriptoribus ordiniM Dominieanoruw^ 

«BBBTi (Philippe), peintre bolonais, vi- 
Tait en 1775. Il excella dans les ornements, et 
c'est à ce titre qu'il a coopéré , ayec Lorenzo de 
Pavie et Angelo Longhi, à la décoration de la 
Toute de l'église des saints Omobono et Aldo- 
brando de Rologne. 

MalTMia. Pitture, Seoltmre ed JrcMtêttitn di B<h 
lo^na. 

BBBTi (Pierre) , littérateur italien, né à Ve- 
nise en 1741 , mort à Padoue en 1813. 11 entra 
chez les jésuites, professa la rhétorique à Parme 
et à Reggio, dont l'académie le reçut au nom- 
bre de ses membres, d'après la présentation du 
cél^re Paradisi. A la dissolution de la société 
de Jésus, il se voua à l'éducation de quelques 
jeunes gens issus de familles patriciennes. On 
a de lui : une bonne édition de ÏEsopovolga- 
rizzato per uno da Siena; Padoue, 1811, 
in-8* ; — la Pescha di Commachio, stanze; 



Padone , 1814. On peot ajonfor à cet onmgct 
roraison fondre, en latin^ dn doge Louis Moœ- 
nigo, ainsi que quelques discoars. 
Tlpaldo, Bioçnufia degU ItaL iUmtri. i 

*BBBTi (Tibère), eodésiastiqne et tfaéolch 
gien italien, Tirait dans la première moitié da 
dix-septième siècle. On a de lui : Nova metho- 
dus geomeirice investigandi mensuraam âr- 
cun^erentix circuli exactissimam CircuH 
quadraturam; Bologne, 1602. 

Maxxncbelll, SeriUùri d'ttaUa, 

BBBTiB (•ThomaS'Boar ) , amiral anf^s , né 
à Londres le 3 juillet 1758 , mort le 13 juin 
1825. A treize ans, fl fdt enrôlé dans l'équipaf^ 
du yacht Guillaume et Marie, En 1773, il na- 
vigna sur le Sea-fforse (le Cheval de dmt ), 
capitaine Farmer, à bord duquel fl se lia ares 
Nelson et Thomas TrowlMidge. Il revint en 
Angleterre en 1777 , et se distâgua comme tien- 
tenant du Monarque à la bataille !îTrée entre 
Kq>pel et d'Orrilliers (27 jufllet 1778). Il se 
fit remarquer de même au combat devant Gre- 
nade, le 6 joUlet 1779. Au mois de décembre de 
la même année, U détruisit deux Taisseanx fraih 
çais sur la côte de la Martinique, el ne perdit 
dans cette occurrence qu'un seul homme, quoi- 
qu'il fût attaqué par toute la garnison du pays. 
Bertie déploya toute sa Taleur sur le Conqué- 
rant, un des naTires qui, les 17 aTril, 13 et l9nni 
1780, combattirent l'andral français de laGti- 
che. Le 10 août 1782, il devint commandant da 
sloop le duc d^Estissae, et se signala encore 
dans plusieurs rencontres sur les oMes d'A- 
mérique et dans les Antilles, pendant le reste de 
la guerre contre la Ftanoe. La paix de 1783 ha 
donna quelque repos : fl se maria, et snbstittt 
alors le nom de son beau-père au sien. Nommé 
au commandement de la Léda, fl entreprit m 
1795, mais sans succès, aTCc le reste de l'escadre 
commandée par l'amiral Bowen, et nne flotte 
sous les ordres du général VIHiite, la conquête 
de Saint-Domingue. A son retour en Angleterre, 
fl reçut le commandement de F Ardent, et pro- 
posa, lors de la construction de ce bAtîment, des 
changements qui furent adoptés pour tons les an- 
tres navires de guerre. En 1800, fl fîit mwjé 
avec l* Ardent dans le Sund pour y appuyer lord 
Withworth, et prit part bientôt après sous Nel- 
son, dont fl mérita les él<^es à la bataMIe qn 
fut livrée en Tue de Copenhague. 

j4n»€Ues bioffraphiquêt, 

^BBBTIBB (Philippe ns), aeignenr de 
Montrabe , magistrat français, mort en 1618. il 
fut président à mortier au paricment de Too- 
louse. Cette TiUe, qui le compte parmi ses iOus- 
trations, a placé le buste de Bertier dans la galerie 
édifiée en l'honneur des Toulousains oâèbres. 
On a de lui ! Pithanon, diatribx dux, qnâm 
civilis imperii Bomani notitia et Bedesixpo- 
litia illustrantur ; Toulouse, 1608; — Tolosx 
seu Iconum libri II carminé; Tookmae, 1610 
et 1613. 
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BBATiBB DBBÂUTiGinr ( JUmis-Bénigne- 
François), né yen 1742, mort à Paris le 22 
juillet 1789. Issn d'une andenne famille de 
robe, il Ait maître des requêtes en 1763, et, en 
1768 , intendant de la généralité de Paris. La 
rérolnlion française le troora à ce poste. H 
était gendre de Foulon , ministre de la guerre 
«ous te ministère Maupeou , et manifesta hau- 
tement son q^KMition aux systèmes financiers 
de Kecker. Au renroi de ce ministre , une ar- 
mée de 30 à 40 mille hommes se réunit autour 
de Paris, par r<»die de la cour, sous les ordres 
du maréchal de Bro^. Afin de pourroir à la 
subsistance de ce rassemblement, Bertier s'éta- 
blit à l'Éoote militaire, et fut bîentét en butte 
aux calomnies des démagogues : « il dirigeait, 
disait-on, te camp de Saint-Denis ; il avait dstri- 
bné à ses agents 1200 Hvres de poudre, des 
bal les en quantité, et 7 à 8,000 cartouches ; il ayait 
spéculé, avec son beau-pèa«, sur les blés, par des 
monopoles et des accaparements. » Ces accusa- 
tions injustes, répandues parmi les électeurs de te 
capitale, déterminèrent oeux-d à envoyer quatre 
cents cavaliers qui arrêtèrent Bertier à Compiè- 
gne, et qui le ramenèrent à Paris, au milieu des 
outrages les plus atroces. La foute qoi était allée 
à sa rencontre hors des barrières, se grossit en- 
core à son entrée dans Paris, et mêlait aux 
transports de sa jote les emportements de te 
rage te plus féroce. Arrivé [Mrès de TégUse de 
SaintrBferry, ilvit tetète sanglante de son beau- 
père, qu*on voulait lui foire baiser. Ce spectade 
altéra, un instant, l'impassibilité qu'il avait con- 
servée jusqu'alors; mais il se remit prompte- 
ment, et continua sa marche vers l'hôtd-de- 
ville, où, malgré les efforts de te Fayette et de 
Bailly , et après une lutte désespérée avec ses 
bourreaux , il tomba percé de coups. Il respirait 
cependant encore, lorsqu'un dragon lui arracha 
le ocenr : ce cœur tout sanglant, porté d'abord au 
comité réuni à l'h6tdde-ville, fut mis ensuite àte 
pointe d'un coutelas, et promené dans Paris avec 
te tète de Bertier. 

MomUmtr, «OBée 178». 
BBRTIVB. Foy. BiLLÂOT. 

BBBTm {ioint), natif de Constance en Suisse, 
mort abbé de Sithieu à Saint-Qmer, le 5 septem- 
bre 709. 11 appartenait à une famille noble, et 
alla , suivi de deux compagnons , trouver saint 
Orner à l'abbaye de Luxedl , l'an 633. Élevé au 
sacerdoce, il s'exerça dans cette retraite à la pra- 
tique de toutes les vertus, et se rendit en 1639 
à Térouane, auprès de saint Orner, alors évêque 
de cette vilte. Là, il n'épargna ni soins ni fatigues 
pour instruire les peuples et les affermir dans 
te foi. Malgré ces occupations pénibles, il ne 
se livrait pas avec moins d'ardeur à te prière , 
aux jeûnes et aux veilles, dans te monastère de 
Sithieu , que saint Orner avait fait bAtir. Saint 
Bertin y dirigea longtemps cent cinquante reli- 



gteox; mate, accablé enfin par te vieillesse et tes 
infirmâtes, il se donna pour successeur, à^àbotd 
Rigobert, et ensuite Orlefry, qui tous deux 
étâent ses disdples. U fut enterré dans l'église 
de Saint-Martin, et l'on donna son nom au mo- 
nastère quil avait dirigé. 
jéeta Sanetorum, 

^BBBTUr (A. de la Doué), musicien fran- 
çais, né à Paris vers 1680, mort en 1745. U lut 
maître de ctevedn de te maison d'Orléans, et 
oxiganisto de l'église des Théatins. Vers 1714 , U 
entra à l'orchestre de l'Opéra comme violoniste, 
et pour y jouer du ctevedn. 11 a donné an théâ- 
tre de l'Opéra : Ain ajoutés à l'opéra tf'Atys, 
de MaUH; — Cassandre, en société avec fiou- 
vart,en 1706 ; — - Diomède, en 1710 ; — Ajax, en 
1706; — le Jugement de PàrU, en 1718; — 
les Plaisirs de la campagne, 

FéUs, Biographie ttniveriêllê des Mutiden*. 

BBBTiM {Antoine, dit Uchevalier), poète ero- 
tique français, né à l'Ile Bourbon le 10 octobre 
1752, mort à Saint-Domingue en juin 1790. 11 ser- 
vit dans te cavalerie et devint bientét capitaine, 
ce qui ne l'empêcha pas de cultiver les lettres et 
surtout te poésie. Un premier recueil de vers, pu- 
blié en 1773, fit concevoir une idée favorable de 
son talent poétique. Bfate ce qui fonda surtout sa 
réputetion ce ftarent ses livres des Amours , qui 
parurent à Londres, in-8** , en 1780. Il est éton- 
nant que te Harpe, qui nous a fait avec un d 
grand détaU l'hUtoire Uttéraire du dix-huitième 
siède, et qui était son ami , n'ait pas dit un mot 
de cet ouvrage , qui, sans offrir des qualités du 
premier ordre, est tein cependant de mériter 
le dédain de l'oubli. On trouve çà et là, dans 
les vers où le poète célèbre ses amouis avec 
Eucharte, des traite de passion que n'offrent 
pas les antres poètes erotiques de ce temps; 
plusieurs passages y respirent même te verve 
de Properoe. Une antre ressemblance que Ber- 
tm présente avec te chantre de Cynthie, mais 
qu'U était plus fadte d'avoir, c'est te liberté peu 
chaste des aveux et des pdntures. On ddt lui 
reprodier des inégalités dans sa poéste, d'y lais- 
ser de^ vers prosaïques ou tenguissante, qui 
viennent affaiblir Timpression heureuse qu'un 
mouvement passionné ou une image séduisante 
avait produite. Il ne sait pas non plus bien fon- 
dre les couleurs qu'il emprunte à l'antiquité, avec 
cdles que lui fournissent les mœurs modernes. 
Une constante amitié l'avait uni à Pamy , qui 
éteit son compatriote. On a de lui, outre les 
Amours et les Poésies diverses, un Voyage en 
Bourgogne, en prose et en vers; tle de Bour- 
bon, 1777, in-8°. Ses œuvres ont été recudllies 
et publiées par Flins des OKviers; Paris, 1785, 
2 vd. in-18; 1800 et 1806. 

Notice dfi M. Boisionade, tn tête de rédlUon de Le- 
roiu*>Dufort, 18M, lQ-8*. — Le Bas , Dictionnaire eactf-' 
eiopédiqtie de la franee. 

BBBTlH {Antoine), théologien français, né 
à Droup-Saint-Baste en 1761 , mort à Rdms 
te 30 juillet 1823. Après de bonnes éUides 
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faites au eoUége d m téuÀmkt de Troyes, û 
fut ordonné prètn en 1765» et nommé smom- 
sivement ilcaire de Barbome, en diooèM de 
Meaax, profeseenr de théologie eu aérainaijne de 
Reimff, pub Bupérienr de oette miiion. De 1793 
à 1795, le culte ayant été aboli» l'abbé Berlin se 
trouva dans une position précaire ; mais , yers la 
fin de 1795, il reprit ses fondions dans la cattié- 
drale de Reiras. En 1801 , il se soumit an oo&- 
cordât, promit unerétraetaUon, et obtint de M. de 
Barrai , évêque de Meanx, la cure de SaintrRemi. 
n sut , par la foule qu'attfrelent; ses prédications 
et par les seeoors qo*il se procurait, réunir asseï 
d*argait pour réparer son église. En 1817, écri- 
vant au saint-siége- afin d'obtenir la permissioii 
d'établir, dans sa paroisse, le chemin de la Croix, 
Il se soumit à la décision pontificale rdatireraent 
à la constitution dvile du dergé. Sa déclaration, 
encore plus prédse en 1822, fht insérée dans 
filml de la Beliçlon et du Roi, 

On a de hd : SsquUse dTtm tabkau du 
genre humain , ou introduction à la géo- 
graphie; Refans» an tu (1799), ln-12; — Élé- 
ments (JT Histoire naturelle, 5* édition de 1801 
à 1634{; — Éléments de Géographie ^ extraits 
des meilleurs géographes ; Reims, 1803, 1809; 
^ Discours prononcé^ le 5 Juin 1814, au ser- 
vice solennel de Louis XVI, Louis XVI f, Ma- 
rie-Antoinette; Rdms, 1814, bh8<*; - Ins^ 
^ truction sur les ï>evoir8 des sujets envers 
leurs souverains; Rehns, 1815, ln-8*; — Ins» 
truction sur la Nécessité de craindre Dieu et 
d^honorer le roi, prôchée le 6 août 1818; Reims, 
1816, in-8**; — Beims est la ville du sacré j 
Reims, 1819, in-8*; — Relation de la neu- 
vaine solennelle qui s'est faite dans Féglise 
de Saint' Jtemy de Reims, depuis le 2% septem- 
tre Jusqu'au 1*' ocfoftrcl820; Refans, 1820, 
io-8*. 

NoUce Mf rabbé BerUd. danc r^nnuaif* du Oépartû- 
MMl de Im Marne, pour iStl. 

^BBBTiii (George), médedn français, tI- 
yait à Metz Ters la seconde moitié du seizième 
siède. On a do lui : De Consultationihus me- 
dicorum et methodica/èbrium curatione comr 
mentarius ; Bêle, 1586, fai-8* ; — Medicina li- 
hrt viginH methodice aàsoluta, etc.; Bâie, 1587, 
in-fol. 

BBBTiif (},Exupère^Joseph) , célèbre anato- 
miste, né à Tremblay en Bretaîgnele 27 septem- 
bre 1712, mortle21 février 1781,acqnltunégrande 
célébrité par ses trayaux en anatomie et en phy- 
siologie. Reçu médedn à Rennes en 1737, et 
docteur régjôat de la faculté de médedne de Pa- 
ris en 1741 , il accepta, à la fin de cette année, 
la place de médedn des princes de Moldarie. 
Pendant son séjour dans ce pays, l'Académie des 
sciences le nomma son correspondant; d, à son 
retour en 1744, son associé. Épuisé par les fa- 
tigues de ses voyages, et plus encore par l'ardeur 
arec laqudle il se livrait an travail, Il se vit 
bicntét attdnt d\uie maladie grave qui le força 



d'aller respirar l'air nAal. H ae retinabn 
dans les enrinms de Rennes , oto II oootimn è 
s'occuper de travaux anatomiques» et où il mou- 
rut d'une fluxion de poitrine. Les Mémoires de 
l'Académie des sdences contiennent de lui qod- 
ques mémoires intéressants. On a de lui : Droite 
d'Ostéologiei Paris, 1754, 4 vol. in-12» qoeTon 
consulte encore avec fruH de nos jours ; — Let- 
tre au D sur U nouveau Système de la 

voix; la Haye, 1745 , in-8''; — Xe^^n» sur le 
nouveau Système de la voix et sur les artères 
lymphatiques ; \a Bàjùf 1748» ln-12; — Con- 
sultations sur la Légitimité des naissances 
tardives, 1764 et 1765» m^""; -* Mémoire sur 
les conséquences relatives à la pratique, dé- 
duite de la structure des os pariétaux (dans 
le Journal de Médecine de 1750. 

Coadorttl, Éloç* de MertiiL — U B«ft» tHttimmvttin 

enetclopédique de la France, 

BERTIN {Henri-Léonard' Jean-Baptiste), 
contrôleur général des finances , né dans le Pe- 
rigoid en 1719» mort en 1792. Successivcroeni 
conseiller et président augrand conseil, H fut on 
des juges du célèbre Mahé de la Bourdonnais» 
et» suivant Voltaire, ce fut lui qui fit reodreios- 
tice au vafaïqueur de Madras. Berlin fut ensuite 
intendant du Roossillou» puis de Lyon , et de» 
vûit enfin, en 1757» lieutenant général de police 
à Paris. Deux ans après » il fut appelé au ininis> 
tère en qualité de contrôleur général des 6nan- 
ces. Les dépenses de la guerre et les prodiga- 
lités de la cour avaient vidé les coffres de l*État ; 
la ressource des emprunts était épuisée , le cré* 
dit public était nul ; Silbouette, prédécesaeur de 
Bertin» avait vainement tenté de le rétablir ; les 
demi-mesures qu'il avait employées n*avaient en 
aucun résultat, et ses réformes avaient soulevé 
contre lui toute la foule des courtisans. Bertin 
Alt plus beoreux ; U sut, sans rien retrandier des 
dépenses de U cour» sans opérer aucune réibma 
gênante» en antidpant seulement par des cm* 
prunts sur les ressources à venir, subvenir à 
tous les besoins du moment Mais de teie pro- 
cédés ne pouvaient être indéfiniment employés ; 
quand vinrent les époques fixées poar le pe>e> 
ment des emprunts , il fallut avoir rseonn À 
d'autres expédients. Un seul moyen s'oOrtC elor» 
an ministre poor sortir d'embarras : œ M de 
lever de nouveaux ImpOts. Mais les partwmm 
réclamèrent, et leftiaèrent d'enregistrer les édîis. 
Bertin elfhiyé donna sa démission. B fut i 
par Laverdy. En quittant le minlsIÉfe» il 
serve sa place au co n sei l » et le tftHismeat de uà- 
nistre d'Etat H fil encore partie dn 
en 1774, après la retraite do due d'i 
mais par intérim seolenent, et jusqu'à In no- 
mination du comte de Vergennes. On doN dire, à 
la louange de Bertin, qne al son mla i s tè i e ne tat 
remarquable par aueune réforme importante, H 
fonda du moins d'Utiles établiseemenls. Les let- 
tres et les arts nVurenI jamais de pins sélé pro- 
tecteur :c'ert à Inique l'on doitto 
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da Mémmru 4u P, Amiot tur les Chinois^ 
rime des plu» importantes publications du dix- 
biùtiàDie siècle. C'est lui aussi <iui eut Tidée d'é- 
tatdir k Pans un dépôt g^oéral des chartes . et 
de faire nclkereher pour cet étabtiasement, aans 
U capitale, dans les provinces et même à Té- 
tnuiger« tous )ei| documents ipédits relatifs à 
l'histoire de France (Voy, l'article Br»2uigny). 
Eafin c'est à lui (pie la manufacture de Sèvres 
esl redevable de son développement; et il peut 
être considéré comme le fondateur des écoles 
vétérinaires en France p puisque c'est à sa pro- 
tection qua Bourgelat dut les fonds avec les^ 
quels il établit celle de Lyon, la plus ancienne 
du royaume. Bertin contribua aussi puissamment 
à rétablissement de nombreuses sociétés d'agri- 
culture à Paris et dans les provhices. L'Acadé- 
mie des sciences et celle des inscriptions et 
bibles-lettres l'avalent admis au nombre de leurs 
membres honoraires ^ la première en 1765, la 
seconde en 1772. 

Purtieularitét tur Ut minlstret ^t ^nanett; Vonû^ 
p. lis. — Le Bif , IHettoiuuNM enêftlB^Hi^imÊ âê le 
rrmnm. •* Litnlfltte. JVM. *m Mm-iimimmê «MM. 

BBRTiif (Jeam), agrienUapr ihuiçais, né à 
Oaignea, prèa da RanMa, vers 19aO; mort à 
Paria «D mara ia03. Empkiyé dana l'admiaisÉrar* 
tkM dêadomataea, Q était, aa oom m ennament 
de la ré^idutioB, nanabra da TadniBisftratioa 
dépafleraantale dine4**VUaine. Son opposition 
anx eieèa qaà, à eatte époque, désolaient U 
France, loi Tahit me longne oapttvité. Il M 
appelé, en 1801, au eorps législatif. Leaarbrea 
exotiques qu'il aataralisa dans sas domainaa, la 
caHnredo ehâtalgnier propagée dana son dépam 
tenient, et les nombreuses Tariétéa de Aroment 
qnll y natUTaliaa, lui méritèrent l'estinie et la 
sympathie de ses eonottoyena. Il était membre 
eoneapendant des sociétés d'agricultnre de la 
Hante-Saéne et dn Rhéne, mmhn asaodé da 
TAcadémledelégialatioa de Paria, et 11 coopéra 
à la ItodatleB de la Boeiélé daa seienees et arts 
de Rennes, dont on lui donna la préaldanee. 

«ofPtpAte ém Omifa^^oMiM. «* Junmkt d« ta .to» 

«BBRTiH (/ean-^oneré), iFÎoloni&te .fran* 
çaia, yivait an eommeocement du dixHieuviàme 
aiècle. n fut d'abord «ntat de chœur, et débuta 
le a» mnrembra 1792, sous le nom de Berlin 
ZM/toy, an théâtre de l'Opéra, dans les rûlea 
de hasae^taiUe de Castor ^ Pollua. £n jao< 
ner lau , il prit sa latratte. Il a composé des 
meaaea, des motets , et arrangé en denx actes li| 

muaiqnedUrDifaflivéiinaa 1820. 

FéUs, m^ruphAà wnkit^HUti 4u fiutieimt. 

*«BBT|H (Jean-Vtc^or)^ peintre français, 
né à Paris en 1775, mort en tS4t. Il eut pour 
inaltre le célébra Valenciennea, et fut Tun dea 
meilleurs paysagistes. Cependant on lui repro- 
cbe, malgré la correction du dessin, de ne point 
copier assez exactement la nature, Q ne soi- 
gne pas non dIus suffisamment le coloris, quoi- 
qu*fl sache répandre sur sa peinture de la vi- 



guenr 4 de te chaleur. Il exposa beaucoup de 
tableaux, de 1798 à 1822, On peut le considé- 
rer comme le créateur. du paysage historique. 
Ses productions les plus remarquables sont : 
FéU du dieu Pom — Offrande à Vénus; — 
Cicéron revenant de F exil s — Napoléon ar- 
rivant à Ettlinçen, 

Cabet, DicUmnaire 4e» ^rtitUt, 

OERTis (Nicolas), peintre français, né à 
Paris en 1667, mort dans la même ville en 
1736. Son Orère, qui était sculpteur, lui donna 
les première leçons de dessin ; il étudia ensuite 
sous Jouvenet et Bon Boullongpe. A dix-huit 
ans, il obtint le grand prix de peinture, et Ait 
envoyé h Borne en qualité de pensionnaire du 
roi. Mais une intrigue amoureuse qu'il eut aveo 
une jeune princesse romaine le força de s'enfuir 
de cette ville. H revint alors à Paris, où il fut en 
1703 reçu h l'Académie, sur un tableau repré- 
sentant Hercule qui délivre Prométhée, Pro- 
&sseur en 1716, et ensuite adjoint au recteur, 
il fut nommé, par le duc d'Antin, directeur de 
l'Académie de Rome ; maia le souvenir du motif 
qui lui avait fût quitter cette ville , lui fit refu- 
ser cette plaça. U refusa également de se ren^ 
dre è Munich et à Mayence, ainsi que l'en 
priaient les électeurs, Un de ses meilleurs ta« 
Ueaux est celui qu'il fit pour l'église Saint-Ger- 
main des Prés, et qui représente wnt Philippe 
haptUant Veunuque de la reine Candaoe. 

N«aler, Ifm$9 ÂttgêmfinM KentUer^Uafioen. 

BSRTill (René'Joieph'Myacinthe), fila 
d'Exupère^oseph Bertin , médecin français , né 
à Gohars , dana le volainaga de Rennes , le 10 
avril 1767, H fit ses premières études dans cette 
ville, les continua à Paria, et fut reçu docteur 
en médecine à Montpellier. S servit , en 1792, 
dana l'armée dea oétea de Breat , puis dana celle 
dltaUa. En 17M, il fut chargé, an qualité d'in». 
peoteur général, du service de santé deaprison* 
niera françaia en Angleterre. Revenu en France, 
il lut nommé médecin en chef de l'hôpital C<^ 
cbin et de oehû des Vénériens, è Paris, En 1807» 
il fut médecin dea armées françaiaea en Prusse 
et en Pologne, On a de lui i (Quelques ol>ser* 
votions critiques, philosophiques et médicaleâ 
sur rAnqUtmre, les ÀnglaU, et les Français 
détenus dan» les prisons de Plpnouth ; Paris, 
1801 , m-12; — Traité de la maladie véné- 
rimine chez les enfants nouveau-nés, les/en^ 
mes enceintes, et les nourrices; Paria, 1817, 
ti|.gO{ _ Traitement des mala/dies du eefurei 
des §ras vaùseamff rédigé par J. BouUlaud; 
Paria, 1824. 

Qaértrt, la mrvm UUèmi^ * MofroiMM* méM-* 

B8RTIN (mademoiseUe J^ose), marchande 
de modes de la reine Marie^Antoinette, née à 
Amiena en 17H, morte à Paria le 22 aeptaofihre 
1813. Elle fiit envoyée è Paris, par aes paroita, 
à la modiste de la eour. Le moment était fayo* 
rable ;lemariaQade deupiUioeadu sai^ devait 
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bientôt se célâyrer, et des oommandes considé- 
rables Tenaient d'être fsdtes. On eut le temps 
d*apprécier les talents de mademoiselle Rose : 
aussi la choisit-on pour aller à la coor y pré- 
senter les objets confectionnés.[Labeanté de cette 
jeane personne , Taisanoe de ses manières , les 
grâces de son esprit, forent remarquées par les 
princesses de Conti et de Lamballe, et par la 
duchesse de Chartres, qui la recommandèrent 
à la reine. Cette princesse , jugeant bientôt par 
elle-même du mérite de madm<nse]le Rose, 
▼oulut contribuer à sa fortune, et la chaigea 
exclusivement de fournir d'ob}els de mode, pour 
son propre compte, la maison royale. C'est à 
cette époque qu'elle reprit son nom de Rertin. 
Dès lors rien ne fot réputé de bon goût, s'il n'é- 
tait l'ouvrage de mademoiseOe Rertin; aussi sa 
réputation devint-elle européenne , et les cours 
étrangères se reconnurent tributaires de ses ta- 
lents. Accueillie par la reine, chez qui elle avait, 
presque à toute heure, ses entrées libres, il était 
difficile que mademoiselle Rertin n'éprouvât pas 
quelque mouvement de vanité. On*citeà ce sujet 
l'anecdote suivante. Une dame du plus haut rang 
venait lui demander des articles commandés de- 
puis longtemps *. « Je ne puis vous satisfaire, ré- 
« ponditmademoiselleRertinjdansleconseiltenu 
« dernièrement chez la reine, nous avons décidé 
« que ces modes ne paraîtraient que le mots pro- 
« chain. « Ce fut là sans doute une vanité puérile ; 
mais la conduite de mademdselle Rertin envers 
sa bienfaitrice est de nature à racheter tous les 
ridicules. Aux jours de la terreur, des commis- 
saires se présentèrent chez mademoiseUe Rertin 
pour lui demander les mémoires de ses créances 
contre la reine. MademoiseUe Rertin, instruite à 
l'avance de la démarche qui devait avoir lieu , 
et du ftaneste résultat qui pouvait en être la 
suite, avait anéanti tout ce qui décelait les som- 
mes restant dues par la reine, et affirma, avec 
une inébranlable fermeté , que Marie-Antoinette 
ne lui devait rien. On a publié, à Paris et à 
Leipzig, des Mémoires sous le nom de made- 
moiselle Rertin ; mais Us sont apocryphes. Sa 
famifle a constanàment réclamé contre leur au- 
thenticité. 

Le Bas, DtcUonnairê encfetopédéquê dé la France. 

BBETiN ( Théodore-Pierre) , littérateur, né 
è Donemarie, près de Provins, en 1751 ; mort à 
Paris en 1819. Pauvre et laborieux , U publia, 
jeune encore, plusieurs traductions de l'anglais, 
puis une simplilication du système de sténo- 
graphie de Taylor, an moyen de laquelle U re- 
cueiUit pour les journaux, en 1790, les discours 
prononcés è la tribune législative. Il fut suc- 
cessivement Ubraire, rdieur, et breveté pour 
diverses inventions , sans parvenir à améUorer 
sa position. En 1814 , espérant sans doute que 
son zèle serait récompensé, Q écrivit une. brodiure 
intitulée le CH de l'indignation y ou PAmi 
des Bourbons, Mais U n'en fot pas moins réduit 
à continuer l'ingrat métier de traducteur. Ses 



traductions et ses opuscules y dont le nombre 
s'élève à une cinquantaine , et forme plus de 
100 volumes, ont été énumérés par M. Qoérard 
dans la France litUrairef et par l'antenr de la 
Biographie des Hommes vivants. Les prino- 
paux sont : Système universet et compUî de 
Sténographie ;^9nSy 1791, ia-8<»; — J7isfoir« 
des principaux lazarets de F Europe ^ tnd.; 

— Misères de la Vie humaine ^ tnd.; 1818. 
in-V*;— les Curiosités delà ÏAttérature^tnl', 
1819. — Aucun de ses écrits né se fait remarquer ' 
par le style; mais son système de sténographie 
vivra peut-être, à cause des perfectiQiinaMDls 
qu'A y a introduits. 

BioçrapMe tfet Hoamet vivanU. 

BBETiH ti^kwnMA.Y(Louis-AugusU), Utté- 
rateur firançais, né à Paris vers 1760, mort ea 
juUlet 1804 à Saint-Pétersbourg. H était fils n» 
turel de Rertin de Rlagny et de mademoiselle Uos, 
actrice du XhéAtre-Ftançais. Employé comme 
premier commis dans les bureaux de son père, 
qui avait pris soin de le faire âever, il cnltifa 
les lettres, auxquelles U se voua exehiaiveneÉt, 
lorsqu'en 1788U perdit sa place, dont il fot dé- 
douanage par une penskm. En 1785 , Il atvt 
oonoooru pour l'éloge de Yanban; mais, dit 
Rivaiol , l'Académie française ne voulnt poat 
se pranonoer sur le mérite de son ouvrais 
Tour à tour auteur dramatique et pohKcisIe, 
Rertin d'AntUly profita des droonstaDees poor 
piquer la coriosité du public en traduisant snrb 
scàie les événements contemporains les ptas 
propres à intéresser; c'est ce qui lui valut uae 
partie de ses succès, qu'augmenta la eollabon- 
tion de quelques musiciens célèbres, tels qst 
Kreutzer et Philidor. Comme pubUdsIe, s'ai- 
tira llnimitié duDirectoire, qui le condamna àla 
déportation. Réfugié à Hambouiig ea 1799 , i 
était sur le point d'être Uvré à Ronaparle, alors 
consul , qui avait demandé son extradition m 
sénat de cette ville; mais l'empereur de Riufiie 
Paul I*', que Rertin avait célébré dans unpoëne 
de cinq à six cents vers, le fit réclamer par eoa 
ambassadeur, et l'attacha comme poète ao théi- 
tre de Saint-Pétersbouig. 

On a de lui : l'École de FAdoleseemee, comé- 
die en 2 actes; — la Vieillesse d^Annette et dt 
Lubin , opéra-comique en 1 acte; — la Com- 
munauté de Copenhague f on les Relighnsa 
danoises, pièce en 2 actes, 1791 ; — LepeliaiG- 
de Saini'Fargeau, ou le Premier Marigr de 
la République française ^ 1793;— le Siège ée 
lÀlle, 1793 ; — Encore une victoire i ou le toi- 
demaindela batcdUe de Fleurus, 1 acle,i79l; 

— la Baguette magique, prologpe ; — BéU- 
saire , drame lyrique en 3 actes , 1796; — U 
Thé, ou le Contrôleur général, feuUle royafisie 
dont le premier numéro est du 5 avril 1797 ; 

— le Censeur, ymraài dont l*mtroduct2Qn état 
défendue en France. 

«oyray »to d«s ConfflnporsAu.- Qoérar^ Is itmft 
litttntift. 
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B8ETDI DB BLAGITT {ÀUgUSté'LwiS ) y 
membre de F Académie des inscriptions et beDe»- 
lettresy et père dn précédent, vécut rers le 
nilieo du dix-hnitième siècle. Trésorier général 
des fmids particuliers du roi dq>uis 1742 jusqu'en 
1788, où l'on supprima cette place, fl fût admis 
CD 1749 à l'Âcadémie des inscriptions, comme 
membre associé. 

On a de lui : RéJUxUnu sur la vénalité des 
charges en France; — Dissertation sur les 
bailliages royaux. Ces deux mémoires sont 
imprimés, le premier dans le t XXn, p. 278, 
le second dans le t. XXIV, p. 737 dn recueil de 
l'Académie des mscr^tions et belles-lettres. 

Qoénrd, ta #yaiio0 Httérain. 

HTDi DB babhbtâl. Vog. BBTinOf- 



BBBTIH DB TBAUX (Louis-Fronçois), hom- 
me politique et journaliste, né à Paris en 1771, 
mort dans la même ville le 23 avril 1842. H prit 
avec son frère {vog. l'article suivant) une part 
active à la direction du Journal des Débats, 
dont fl fut l'un des fondateurs, après avoir été , 
au sortir de ses études, employé à la Bibliothè- 
que royale, par la protection de l'abbé Baiv 
thélemy. H rédigea d'abord un journal appdé 
rÉclair, et eut ensuite sa part des persécutions 
auxquelles les Débats fturent en botte durant 
le régime impérial. Dans l'mtervalle (1801) il 
fixida une maison de banque, devint juge, puis 
▼ice-président du tribunal de commerce. A la 
restauration, il se prononça pour les Bourbons, 
suivit Louis XVm à Gand , et fut nonuné 
député en septembre 1815. Le mois suivant, fl 
devint secrétaire général du ministère de la po- 
lice, et garda ces fonctions jusqu'en 1817. Il fut 
réélu d^ufé en 1820 ; et, après avoir échoué aux 
élections suivantes, fl représenta YersaiUes 
en 1824 et en 1827. Consefller d'État dans cette 
dernière année, pois démissionnaire en 1829, fl 
fût un des 221 députés qui votèrent la fameuse 
adresse qui, ne visant qu'au renversement d'un 
ministère, fit tomber un trône; événement qu'A 
avait prévu , et contre lequel fl avait lutté avec 
Royer-CoUard , Casfanir Péiier, et tous les dé- 
putés modérés qui voulaient maintenir la royauté 
dans les voies constitutionndles. Le 9 août 1829, 
lors de l'avènement du ministère Polignac, Ber- 
lin de Veaux envoya le premier sa démission de 
consefller d'État Sa longue expérience lui avait 
fait entrevoir la lin de cette lutte insensée en- 
gagée avec le pays même, et de sa bouche étaient 
sorties ces paroles prophétiques : Avant un an, 
la France sera couverte de cocardes tricolo- 
res. Après la révolution de 1 830, quoiquele Jour- 
nal des Débats ne se ft^pasassocié à la protes- 
tatimi des journalistes, fl se montra partisan du 
nouvel ordre dechoses, et exerça une grande in- 
fluence à la chambre des députés. M. Bertin de 
Veaux , rappdé au oonsefl d'Etat, fut envoyé en 
mission en Hollande ( 22 sept. 1830) et en An- 
gleterre. Le 13 octobre 1832, fl ftit appelé h la 
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chambredes pairs. —Son fils Auguste Bertin est 
aujourd'hui colonel. 

Journal det Débais, depolt la fondatton. — Bioifrapkie 
du ContêmponUm. 

BBETIN (Louis-François), publidste fran- 
çais, frère du précédent, né à Paris le 14 décem- 
bre 1766, mort à Paris le 13 septembre 1841. 
Détourné par la révolution de la carrière ecclé- 
siastique à laqueUe fl était destiné, fl concourut 
dès 1793 à il rédaction de plusieurs jour- 
naux, notamment du Joumal/rançais, de FÉ- 
clair (1795), du Courrier universel. Dans VÉ- 
clair surtout, fl fit une guerre acharnée aux 
partis révolutionnaires qui avaient compromis 
par leurs excès les principes généreux embrassés 
par M. Bertin dès leur origine avec tous les amis 
de la flberté. « C'était une chose étrange, dit 
M. Silvestre deSaey, queleréghnede la presse à 
cette époque : aucune loi n'en réprimait les abus, 
on du moins, la seule peine que la loi prononçât 
étant la peme de mort, on ne trouvait pas de 
tribunaux qui consentissent àappliquer cette peine 
terrible légalement; l'hnpuirîté existait donc; 
mais, admhiistrativement, on saisissait les pres- 
ses , on les mettait sous les sceDés, on les bri- 
sait. 1» Licoiced'nn c6té, violence d'un antre, tels 
étaient les rapports des journaux et de l'autorité, 
lorsque le Directoire, pour en finir, dirigea un 
coup d'État contre la presse. Bertin édiaf^ 
aux proscriptions du 18 fiructidor. Hais bientét 
l'anarchie ayant eoftnté le despotisme par lecoup 
d'État du 18 brumaire, un arrêté des consuls sup- 
prima immédiatement un grand nombre de jour- 
naux, parmi lesquels était celui deM. Bertin.Aprè8 
le 18 brumahre, fl entra plus avant dans cette car- 
rière, par la fondation àa Journal des Débats. 
« Alors, dit M. Jules Janm, flse mîtàparier de 
la seule chose dont on pût parler encore; fl 
parla de la littérature et des théâtres. » Et en- 
core ce terrain si inoffensif faflHt se dérober 
dès l'abord sous ses pieds. En l'an ix ( 1800) fl 
fht impliqué dans une conspiration de royalisme; 
et détenu pendant neuf mois au Temple, où fl 
continua de rédiger ce journal, qui acquit bientôt 
une influence considérable en matière d'art et de 
littérature. Les noms des hommes qui concou- 
rurent à la rédaction des Débats suffiraient à 
expUquer ce succès. C'était Fdetz, Malte-Brun, 
Boissraade, Chateaubriand, Dussault, de Bonald, 
Royer-CoUard et surtout Geoffroy, dont la guerre 
contre Voltaire était en quelque sorte le prélude 
d'une restauration. Vers la fin de l'année 1801, 
Bertin fht déporté, sans jugement, à l'fle d'Elbe, 
d'où fl parvint à s'échapper. H parcourut alors 
l'Italie, où fl connut Chateaubriand, et revint à 
Paris, où la police ferma les yeux sur sa pré- 
sence, n put même reprendre la direction du 
Journal des Débats. Mais le pouvoir d'alors 
voulut dir^r et bientôt s'approprier cet influent 
organe de la publicité. B lui imposa un ^direc- 
teur de son choix, Fiévée, et un titre nouveau: 
celui éd Journal de FMmpire: les propriétaire 

24 



739 BERTIK • 

foreDftmto^ iam ^ mer 24,000 fr par anlç 
censeur qu'on leur adjoignait, Cepend^l le zèle 
de Fiérée fut jugé insuffisant; il ayait d'aillet}» 
permis Tinsertion d*un article tir<i du JUrcun 
de France» article (te Chaleairtulaiid» q^fe^Set- 
moit une allusion inal dépiisée; le çâèlire ëçq^; 
▼aw y peignait Tacit^ s^igrnatjsaat la tirapiM^t 
^. ttà&ofi» remplaça fl^r^ M* fiéT^. f^fif 
d¥f%^ 4qrèrent ai^isi i^8g^'e^ 1|1^ A «^ 
épqqve (|8 fit 24 féfrïer ) le ^QKmai (<ei XMMt, 
qui GQynptait (ÔHa ^ fi^;t mille alxMWés, 4u| 
subir vae nouvelle fi plus terrilde ^preuve: Vs 
PfVpri^^ fqt ÇQ|ifi4a«<^ «9 pro^i de TÉtat. Tout 

61^ m^ ipsqa'4 raiwif «i «Maw «( l^^ mûbjr 

lji«. M- Rertip lifmit la prwn^ W UU; U ?a 
«mft 141^1 V wiTit^itNiiA l^YUtdMMr^^ et | 

4fi 9^. ^«Teni« aveq la «ec^i^ |DpstAw»(H«i>i il 

ÇR^ dam ta v^Ktian^ ihi imifiRemen^, qm'U 
«teada^flf lors dn ^mM vei^vQi 4e u. de çha- 
(ftwdlfiaQd. H arbora |e dsapiBau df( VAPPP^iliOU» 
fl I îmmfili eçi pai^. \mWt \f9M\P9^ 
«méToiHtjffii : JiMkm'^¥S9 fvmç^, fn^l|^e^^• 

nilM^f^/ Qfliait qil0,1llt^ BQW«(|(iM|(teva«U« 
Mdiipe <y>Rec|Miiiell|^ B|. Q^rln f^t cqndwn^^ 
nranièffe instaBce. et acouUtà nar la cour d'aroel* 
Udyimtie vQjPhUà kwM% dam ^ /(nu*ii<i< des 
t^à(t^ m emstant apoiogifito^ i^m^i^ ^ ^ 

4i^ §a Ç«iri%i^ ¥• ta^ rainé «oAtinua de dingei* 
%vf»lft nitaie siweèa el la in^pae inflw^ 
ipk (iH> ifait swrtQnt un cacais(èr«|: celiû çie voir 
vnor Im ÂTénemeats» e| dç 8« diriger eq consé- 
qneffpe avec le geavoienefit du>itf^-miiiev de 
t«i^ M. fieriin sa eonlenta d'^tcft Vorgane de ù^ 
bourgeMMA conatitutioiu^eUe. PienveiUaot e^ so- 
UAi en amitié, M. Bertin aimaii i^a^iq^némep^ 
les ada 01w artist«i, les lettres et ks uttéra- 
leqv»; Ift talent était toiùoneisAr de troMTer eq 
bii un appui oopdiaii «I m^ ecitiawi^ lafoi» Ves^ 
yeUtote et ^viritueUa, Qa a de Mt Berlin dè^ 

rçmm ^ vw^ tradHita «te raitf ^ : iiw;^ 

n te i^'owiW^ ^^M«yi«!rti — te Cloche 
de Mi^uih^ la Pm'étnia de te i^ar4 (i79a 

<« 17«9). 
Jmrr^ d^ Pii/^0**^ ûewj^ || Aia^tf ^palu^a'ea 184). 
î PWT» (i4i<«Mir4 Frmc^ ),peintre pay- 
ugJMle, fila du précédent, mquit à Parisen 1797. 
^ve de Qirodet et de Bidault, Inspecteur des 
bea«%*f^ «ou» te itgve de Umis-Pbiiippe, îl 
M cbargé ea cette qualité à» divenea missions 
artistiques en IftaHe. Â a exposé au salon 
plusieura payaigea du itjle )e plus sévère et 
le plus él^vé. On q priaçipalemeat reinarqué 
w^ v^e de la/orM de foti^qme^lea^, ta- 
l^ew^qui se twiive^ an m^fiéfi 4» L^^i^embourg; 
me Vi«edes4fMiiniii«»aaB^uaée d^ IfontpeUier; 
et J4e^'^fifi m mfmf d^ Wmrst à saîot- 
Thwnaa d'A<p^ Q « pnbù^ ^us le titre d^ 
Spm^nirde Vou^ee, w>du^ ^ dessins rap- 
pelant les pin berax fitea de laFranee, de la 
Suisse, de lHalie, de la Grèce, de la Tnrauie et 
dnl'Éorpte, 
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(In w^çédent, est ^ k P«r£i fSQ \S9U OV m 
étodei au lycée Napfa^éw; m^ |K>ur les co«i- 
plétei, deux aps 69 Af^eteire: e|rtr^ en \9i2Si, 

ra la direction de son père, Wis la rédaction 
jçur»iU d^ f^Aa(<| ^ suivit V. ^ Cha- 
t^Kllfiand da9&sq||aqi|^Raa94^4l'Oiidre$corone 
secrétaire particulier. Depuis Iq mort (je son 

pére (iMOt ft 4W^te JfQuaua d^i Mnd*, 
qui eat encore wtre ses mains up 4es or- 
ganes les pins sérieux de la ptiUicité. Ses arti- 
cles pcOiUq^ea 8^ frqppés aM çpip d'eœ sag^ 
qipdération et d^ patnotifiAe éc(alré. J. 

; nçnTI^ ( ir**? ^offi|e-4ng<i/t^) , «w dn 
précédent, musiden(iç et fi9i)Ai>o^itear, n^ le là 

quatre lieues de Pans. ËDe puisa de boDDe|ie«i? 

1^ gpot 4es arta dans ^ {M^vifl^ «t s« livça d v 
bprdà la peipto|»t aubade qni^a^e||tât> WtnI- 
née par im ^t pasaiofuié pQ^f Iq iqusique cl 
pour la ppésie. ^léve de ^« Fétîa et fteicba, 
e|ie écriv4 Ui LaiypfÇ((vro(\i^ , q(^-pon)iqvie en ua 
acte. iWé^Wté avec ^(ipipès av théMreFejfdeMi 
le IQ ma» )827; FnvM, gp^Ti italien en ^natie 
actes, r^r^té gp Thét^M^W 4fi fans le 
10 mars 183^ \ et f<i^«t(fa, gra^fl qpéra is 
qnatrçaçtea, piiro|e& dp Vict(u- bvigo, r^présculé 
le 12 novembre i83Q à l^Ac^éqqe l^ale de 
ipusiqiie. ^ compositifflia iqu^pales se distia- 
gqentpar l'originalit^^i^éiia, fi|par irnseotiaieit 
énei^que des situations jf^puitiques. Elle a Cut 
paraître aussi, eq 184^, uq vqlume (|e poésies 
intitulé les Glane^^ qtp q é^é cp^rqDné par lA- 
cadémie française. 

Fétu . Bioçra^kifi i^ n^vpric^ dei afqitclsq|. 
BVETIHA^I. Voy, CiRUtf. 

^«(TUIi (AutainerPrançm\t ipédeôn ita- 
lien , né à Çastal-Fiorfotino le M «téocnbif 
1058, mort à Florence le 10 décenabre 1726. Il 
fit sesétude^à tienne ^ à Bise, oii 9 flnstniisit 
dana Iq iqédecine» Vastiqpmpie, les matbàoati- 
ques, les belles-lettr^ les laogq^ aacieDDei , 
et fut reçu docteur en plûloacqihîe et en méde- 
cine \ rilge de yiqgt ags. A Florence, pu il s'é- 
tablit , i( se lia ayeç |e^ igvants leq p||^ o^èbm 
du pays et de sim t^B^m, tels que |ifuent Bel- 
Uni, François Redi, Çiq^, ICagliaîie^chi , Aa- 
toine-Marie Salvini* Op |m1 donna 1^ chaire de 
médecine pratique ^ TUôpital de Sp^lfari^ 
Nouvelle, et il fut mandé è Tqriq, «n 1722, poor 
étreconsqlté, avec Çioogntni, sur là|pqla^ deb 
duchesse de Sayole. P evlt à SQptenIr nne vive 
polémique contre ^us|eurs de sea cQpfrèves : 
Tun d'eqx ( Mopeglia), qq'U avait ophiié dan$ ua 
de ses dialognea , Q>^ il louait traia qpt<<es méde- 
cins de la coqr (le Toscaqe^ 1^ çeqsura avec 
acharnement, et Bertini Iqi n^pUqna avec bob 
moins de vivacité. La gqéri^op d*HDei«l||îenâe 
du couvent à/e Saint-Ni^las 4e Prato souleva 
aussi une queieQe entre Bertini et Girolans 
Manfredi de Masso. Notre Bertini çnt eaooR 
pqe dispute qveo Pa^l Fenaiii ^ mijià de ^ 
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ques méfliodefl eoMfU, On a 4e loi : la Jfe- 
thcina d^aoonira le eahinniedefH wtméni 
volgari e dalle ojppwiaUoni dé* doiiif divisa im 
due dialoghi; Loeques, 1699, ishk'*, 

StotrttpkUméâieaié. 

BBmTiifi (JosepfhMarie-Xavier ), tts d'A»- 
toine-François, né à Florenoe le 10 man 1694 , 
mort le 12 avril 1756. Oonrae flon père, il ter- 
mina ses études à Piae, où il fiait reçu doeteur en 
1714. A son retour à Florence, il pratiqua la 
médeeîne avec wcoè». On frapna une médaille 
en son lionneur. H M membre de la société Co- 
iombaria. 

Ses principaux ouvrages sont : J>elV msu es- 
teniQ ed iniemo, del mercurio; Florence, 
1744, ÎA-^**; réimprimé dans le recueil tntitnlé 
Velle /eôH maligne e contagiùse; Venise, 
1746, in-6° : Tauteur soutient que le mercure est 
un apécifique souverain contre les ilèvres mali- 
gnes et contagieuses, et préférable au quinquina ; 
— Tre articoli del Giomal Fiorentino ora 
unm <nséemei Florence, 1750,in-12. C*estune 
réponse à la critiqne de l'ouvrage précédent par 
Fabri. 

*BBETiifi (Charles), compositeur italien, 
vivait dans la seconde moitié dn dix-septième 
ëtècle. On a de lui : r Âhikiad^, dranma per 
mmica; Modène, 1065, in-12. 

MazzachelU, Scrittori d'Itatia, 

* BBETiNl ( Pierre), poète itatten, vivait dans 
la seconde moitié du seizième siècle. On a de 
lui : Rimee due Egloghe pastorali ;V\oTenoey 
15S3, in -8'; — Quatro Sorelle; canzoni, etc.; 
Ferrarc, 1 486, in-4*» ; —Sonetli e Madrigali, sans 
indication de date ni de lieu;— Lezione re- 
cHaia nelV Academia degli SvegHati di Pisa ; 
Florence, 1588, in-4*. 

IU/ioch9lU, Scrittori a'italia. 

«pBBTlici (Salvator), musicien italien, né à 
Palerme en 1721, mort le 16 décembre 1794. Il 
eut pour premier maître de musique P. Poa- 
zuolo. Après avoir acbevé en partie ses études, 
il fut envoyé au conservatoire de la Pietà, 
à Naples, où il apprit Taccompagnement et le 
contre-point sous la direction de Léo. De re- 
tour à Païenne, Bertini écrivit pour le thé&tre 
de cette ville quelques opéras qui furent bien 
accueillis par le public. Ses succès lui valurent 
la place de maître de la chapelle royale. Après 
avoir fiiit un voyage à Rome et à Naples pour y 
présider à la représentation de quelques-uns de 
ses ouvrages, il revint à Palerme, et ne s'occupa 
plus qu'à écrire des messes , des psaumes , des 
oratorios et d'autres compositions pour l*Église, 
parmi lesquelles on distingue particulièrement sa 
messe de Requiem composée pour les obsèques 
dn roi Cbaiies m, en 1790. 

Fétfâ, Biographie univerulle dti Mmleient. 

*BEBTiNi (lYancesco efi jPawfo ), peintre 
siennois, florissait vers la moitié du dix-sep- 
tième sièeie; Il exécuta sa 1634 quatre fresques 
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aux côtés des «mitres de la Confrérie de Sainte- 
Lucie à Sienne, et, en 1646, la voûte de l'oratoire 
de Saint-Aooh à Paris. £. B— m. 

Homagnoll, Cmmi itmie^'mrtistiei Ai Siema.-Mtwei, 



*BBBTi)fl (Vincent), théologien italien, 
mort à Montalcino en 1648. H fut visiteur apos 
tolique. On a de lui : Sacrse Palestine Descrip- 
tio; Sienne, 1633; et , en italien, Venise, 1642 , 
in-4''; — Qwestionvm poHtiecarum et mora* 
Inan Çenturia /, lilnri IV ; Florence et Sienne, 
1637-1640 ; — Deprxeeptis christianis Çen- 
turia II; Sienne, 1642; — De prsKepHs poli- 
tieis ei mUitarilms Cenhtria III; Sienne, 1643. 

MaxzacheUl. Scrittori d'italia. 

BBBTISTA6LIA. Voy, BerTAPAGLU^. 

BBETIU8 (Pierre), géograpfaeet historiogra- 
phe de Louis Xm, né à Baveren en Flandre le 
14 novembre 1565 , mort le 3 octobre 1629. 
Après avoir fait ses études à Leyde, il professa 
dans plusieurs villes; puis il voyagea en Alle- 
magne avec Juste Lip8e,en Bohème, en Silésie, 
en Pologne, en Russie et en Prusse. A son re- 
tour il fut nommé professeur à Leyde, et chargé 
du soin de la bibliothèque de cette ville ; il la 
mit en ordre, et en publia le catalogue en 1606. 
Biais ayant pris parti pour les doctrines des dis^ 
ciples d'Anninius contre ceux de Gomarus, il fht 
destitué, et obligé, en 1620, de se réftigler en 
France. Grotius, qui faisait quelque cas des écrits 
théologiques de Bertius, écrivit à ce sii^et : « On 
« ne doit pas s'ôter les moyens d'être utile à soi- 
« même et aux autres, et troubler l'Église et la 
« patrie par de vaines altercations, pour avoir le 
« plaisir de montrer son érudition él l'excellence 
a de sa doctrine. » Deux ans auparavant , 
Louis XŒ avait donné à Bertius le titre de son 
cosmographe. Ce savant abjura le protestantisme, 
puis fut nommé professeur d*éIoquence, historio- 
graphe du roi, et professeur royal de mathéma- 
tiques. Bertius a publié des ouvrages théologi- 
oues et géographiques. Nous ne parlerons pas 
des premiers; nous citerons seiûement ceux 
des derniers qui lui ont donné une réputation 
plus brillante que méritée. Le plus célèbre de 
ces ouvrages est le Theatrum geograpMx ve- 
teris, 2 vol. fai-fol., 1618-1619, compilation des 
ouvrages dePtolémée,de V Itinéraire d'Antonfai, 
àelkSotice des provinces, de la Table de Peu- 
tinger, etc. Quelques exemplaires seulement 
ont en tète son portrait, fort bien gravé. On doit 
encore à Bertius des cartes des évêchés des Gau- 
les, de l'empire de Chariemagne, et de presque 
toutes les parties du monde connu des anciens. 
Mais son ouvrage le plus savant est celui qu'il 
composa en 1629, à l'occasion de la construction 
de la digue par laquelle Richelieu fit fermer le 
port de la Rochelle. Cet ouvrage a pour titre : 
De aggeribus et pontibus hactenus ad mare 
extructis Digestum novum, réimprimé dans le 
Thés, antiq, rom,, t. H, p. 916. On y trouve 
des détails fort curieux. 

34. 
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- FrTsweert. Mkenm Bêlglcm, p. eot. - ^^99^ M- 

rZww. t. III, p. «I. - Cat^, BU>L Btmao., tom. I, 

Mearstw, Mhtn. 5aaw. On y tiroo?e la Urte des on- 
▼rtgea théotogfqae» de Bertti». - WtoÉron , M Ajoire», 
t XXXI. - V9MUA9iuv,:Fieidtipenonne$ eéiéhnt^U I, 
p. uo; uoii,ino. 

«BBBT&ow (David Romanis de), paUi- 
ciste aUemand do dix-sefiftiènie siècle. On a de 
loi : Oratio de originUms MarchicU; France 
Ibit-siir4'0der» 1685, in-fol. ;— Oratto dejide 
tt menti» Slectorum BrandenburgenHum in 
Imperatorem et Romanum Imperium; iWd., 
1689, in-fol. •^' - 

Adeliuff, siippl.à JOeber. JUgem.GêlêkrUHrUxietm. 
* BBKTIJW ( Martin) f savant aUemand , né 
en Transylvanie, vivait dans la seconde moitié dn 
dix-septième siècle. H vint s^établir en Livonie, 
et y lempUt diverses fonctions dans renseigne- 
ment En 1699 il était professeor àThorn. On a 
de lui : Solennes et civiles œndones , stylo 
Curtiano adomatm; Dorpat, 1695 , in-12; — 
Beschreibung welchergestalt Riga von dem 
Grou/ûrsten in Moskau belagert worden 
(Description dn siège soutenu par la ville de Riga 
contre le grand-dnc de Moscou ). 
Geddmsefa, LkifimndUehê BiblMkek. 
«BBRTLiHG (SmesMif^iMto) , théologien 
allemand, né à Osnabrûck le 1^' décembre 
1721 , mort le 10 août 1769. H commença par 
rétnde du droit, et continua à Gœttingue par 
celle de la théologie. En 1744 H devint maître 
et en 1745 assesseur de phflosophie. En 1748 , il 
devnit professeur de théologie à Hefanstœdt. H 
remplit encore d'antres fonctions ecclésiastiques, 
et mourut professeur à Leipzig. Ses principaux 
ouvrages sont : Disputatio de gradibus pro- 
hihitis secundumjus naturx; léna, 1743, 
in-4*; — Disputatio de jure gentUm volun- 
tario; Gœttingue, 1745, in-4«. 
Aova jtctaBceUtiattlea. 

*BBETO Di fiiOTAivifi, appelé aussi Ber- 
tus'Joannis Mord, peintre de Vécole romaine, 
probablement élèye du Pémgin, peignit dès Tan 
1497 , et vivait encore en 1523. H n*est connu 
que par un gradin d'autel qu'on conserve en- 
core dans la sacristie dn couvent de Montelood, 
et par un acte dans lequel Raphaël l'adopte 
comme aide pour les travaux à exécuter dans ce 
couvent. E. R — w. 

Mertottl, UUen pUtoriehe Perugine. 
BBETOGGi ouBBETOGivs (Àlphonse), mé- 
decinitaUen,natif deFano, vivait vers laAn du sei- 
zième et dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a delui : Methodus generàlis et Comr 
pendiumex Bippocratis Galeni et Avicennx 
placitisdesumptum;yeaÏËe, 1.556, in-8'' ;Franc- 
fort, 1608, in-8*; — De generatione pituite, 
humore melancholico, coneœtione etprxparo' 
ItoneAtfmomm; Francfort, 1681, in-8®. 

Bioçrûphi€ midieat* - Vander Uqdeo, 4« Scriplori- 
^ut medieit. 
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^BBETOJA 0OBBBTO€IA (/OO^Uet), SOr- 

nommé par erreur Hyacinthe, peintre italien, 
natif de Parme, mort en 1660. n pei^ûtbeni- 
coup pour la cour de Parme. Ses tableaux portât 
sur des sujets mythologiques, et ont qudque cbo« 
du channedu Parmesan. Au rapport de T^imar» 
fl fut rélève d'Hercule Procaodni. n peipiit aos 
de gracieuses miniatures, devenues très-rares, 
mais fort recherchées de son tempe. 

Lomazio, Idêa 4M fempie ddto vil^tora. - LaA, 
Storia pittoriea. 11, ns. 

BBBTOLÂ (l'abbé Aurète-George) , littén- 
teur italien, né à Rimini en 1753, mort à Rome 
en 1798. L'évoque de Jesi, son paient , Tayart 
placé d'abord dans le séminaire de cette vifle, 
puis dans un couvent d'olivétains, Rertola, qui 
ne se sentait aucun goût pour l'état moaastiqoe, 
alla dans la Hongrie, où il s'enrfila dans les troupes 
autrichiennes. Mais, bientôt encore plus fetigoé de 
la vie militaire que de la règ^e daustrale, il re- 
tourna dans son couvent , où il fut reçu avec 
bonté, et obtint nn emploi au collège de SienDP, 
Cest là qu'a composa et fit paraître les I9m(s 
Clémentines,poéiDe sur lamoride ClémentXiy, 
ouvrage que le public accueillit avec bienveil- 
lance. A Naples, où on l'aYait appelé pour rem- 
plir, au collège royal de la marine , une cbaire 
d'histoire et de géogra|diie, publia ses leçons, 
et cette production nouvelle ne lui fit pas moiiB 
d'honneur que la précédente. 11 alla visiter eo 
1783 la capitale de l'Autriche, et s'y lia avec les 
littérateurs allemands les plus distingoés. En se 
rendant à Pavie pour y prendre possession d'à» 
chaire que le gouvernement autrichien loi avait 
donnée,il alla voir en Suisse Gessner, quH ooa* 
naissait déjà, et dont il avait traduit les idylles en 
langue italienne. Il parcourut les bords du RhîB, 
dont il donna une Description pittoresque. Ou- 
tre une Philosophie de F histoire, qui en quel- 
ques mois eut trois éditions, une tradudîoB 
d'Horace, et des Observations sur Métastase, 
on a encore de lui : Essai sur la poésie aUe- 
mande; Naples, 1779, in-8* ; — Essai sur la 
littérature allemande; Lucques, 1784, în-8'; 
— Cent fables ; Rassano, 1785, in-8*;- Œu- 
vres diverses, en prose et envers; Rassaw. 
1789, in-8* ;— te Premt«r Pocfe ; Vérone, iTSî, 
in-8«; — Sonnets amoureux^ Blilan, 1795, 

hl-8^ 
Tlpaldo, Bioçrapkia degli ital. iUmttH. 
BBETOLACCi (iin^olne), écrivain an^, 
d'origine corse, mort le 10 août 1833 (1). H ht 
employé sous le ministère de lord Gmlford, soa 
ami, dans llle de Ceylan, où il exerça pendant 
dix-sept années la charge d'administrateur et de 
contrôleur général. Ces hautes fonctions déve- 
loppèrent ses vues d'économie po1iti<pe et ci- 
vile, et il ne cessa de diriger ses idées vers h 
morale et le droit public, comme les vraies bas» 



(i) Il était fils de PiMal Bertotaed, aDden prt«Wert«e 
la «mr saprême en Cône ton la domtoattoo françahe; 
qq) «migra avec aa famttle iota tft la revotaOw de i^ 
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de la liberté et de l'ordre, en y appn^riant les 
Gomiaiaaanoes aoquifles de Tantique d^flisation 
religieuse de Tlnde. Hais les fatigoes excessires 
causées parFadîTité de son esprit, quoiqu'il fftt 
d'une constitution robuste , et l'altération crois- 
sante de sa santé sous le tropique» le détermi- 
nèrent à quitter son emploi, et il revint en Eu- 
rope. 11 s'occupa en Angleterre d'appliquer, dans 
plusieurs ourrages, ses principes sur l'éccmoroie 
sociale, d'abord à l'administration des établis- 
sements de la Grande-Bretagne dans llnde, et 
ensuite à l'état présent de la Grande-Bretagne 
eUe-méme, en publiant ; À view of the agri- 
ctdtural, commercial andJinanckU interesU 
o/Ceylan, with an appendix containingsome 
of the principal laws and custtmu qf the Can- 
dian$\ etc. ; Londres , 1817 , in-8*^, 577 pages, 
ayec une carte topographique de l'Ile de Ceylan 
par le capitaine Schneider; — An. inqukry into 
several questions ofpolitical eamomy, appli- 
cable to the présent state of Great-Britain; 
Lcttdres, 1817, in-8*, 94 pages. Après la seconde 
restauration, l'auteur vint se fixer en France, sa 
patrie, redevenue l'alliée de l'Angleterre. Nul 
n'intéressa plus virement, dans un écrit plein 
d'un 'patriotisme vraiment chrétien,! les deux 
peuples amis, en &Teur des Grecs martyrs et 
victimes de la persécution musulmane. Ce fut 
après la victoire de Navarin, qui a signalé l'ac- 
cord des deux nations rivales, qu'il publia cette 
brochure où il proposait une alliance étroite par 
mariage, sous le titre de la France et la Gran- 
de-Bretagne unies, avec l'épigraphe : Terrm 
marisque eonnubium; Paris, 1828, in-8«, 45 
pages. L'auteur y considère ces deux grandes 
puissances, continentale et maritime , comme le 
complément Tune de l'antre, et comme garantes 
de la paix de l'Europe entière, par l'établissement 
légal de l'ordre chez les divers peuples , d'après 
la force et l'analogie des constitutions, dont le 
but politique est le même , quoique le champ et 
les moyens d'action soient différents. Ce fut en- 
fin dans la même vue qu'il mit au jour, en 1829, 
un projet d'assurances générales sur la vie, ad- 
ministrées et garanties par le gouvernement, afin 
d'attacher rédproquement les peuples à l'État et 
l'État aux peuples, par un plan basé non, comme 
les antres plans de ce genre, sur des associations 
particulières , mais sur le crédit public même , et 
qui n'eût pu que consolider l'édifice social, en 
assurant yéritablement l'avenir de la vie par le 
bien-ètredes individus etdes familles. [M. Gencb, 
dans VEncgc, des g, du m. ] 
Rom, jf «w BUtffrapkieai ZMcHoiiary. 
«BBBTOLAJA (JFVanfois), dramatiste italien, 
Tivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : to Circe tnaga, favola 
tragi-comica; Terni, 1614, et Venise, 1840. 
Mazincbeill. SeriUofrt d'Halia, 
*BBftTOLOi l François )f auteur tragique 
italien, natif de Salo, vivait dans la première 
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Apollinare, tragica rappresentazione; Vé- 
rone, 1637, in-i'';— lo Scolaro, tragi-comm^ 
dia nwraliss^ma (inprasa); Vérone, 1609, 
ia-12. 
MafzaelKUl. SerUtoH] d^ltoHa. 

«BBRTOLDO (/.), scidptenr ttaUoT; du'quln- 
zième sîède. Élève de Donato, il compta Michel- 
Ange parmi ceux qui recueillirent ses leçons, et 
ftit garde de la collection des vases, stAues et 
bas-reliefs antiques, ouverte à Saint-Marc par Laii- 
rentde Médids. Entre antres œuvres de Bertoido» 
on cite son médaillon de Mahomet H, représen- 
tant d'un côté ce sultan et de l'autre undiar de 
triomphe, monté par le. génie de U Victoire. 
Trois figures de femmes représentent les pays 
conquis par' Mahomet. 

Ragler, MniM AUgmainet Kltnttkr^Lexietm, 

BBBTOLDirS. VOff. BbrihOLDDS. 

*BBBTOLBT (Guillaume), sculpteur finn* 
çais, passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où il fht employé à un grand nombre de 
trayaux par aément vm et Paul V. Bertolet 
a rarement manié le ciseau; il ne fiusait guère 
que des modèles pour la fonte. Un ange qui 
orne la scala regia du palais de Mxmte-CawUlo^ 
est justement estimé ; mais son principal ouvrage 
est la Vierge colossale en bronze placée au sour- 
met de la colonne élevée devant Sainte-Marie- 
M^eure par ordre de Paul V en 1614. L'année 
suivante, Bertolet revhit à Paris, et y mourut. 

E.B— N. 
Clcosiun. Storia iêtta tooUura, - Tleossl, XNstoiM- 
rio. — Orlaotfl, Abbte^iano. — PIstoletI, DeêerUêone 
di iloMa. 

BBETOLi (l'abbé Jean-Dominique) , littéra- 
teur et antiquiaire italien, né àMereto, dans le 
Frioul, le 13 mars 1676; mort après 1750. Après 
d'excellentes études faites à Venise dans les deux 
collèges de la congrégation des Pères Somasques^ 
fl fut ordonné prêtre en 1700 , et nommé coad- 
juteur d'un canonicat de l'Église patriarcale d'A- 
quflée. Plehi de goût, pour l'archéologie, il mil 
tons ses soins à prévenir les rarages que l'igno- 
rance barbare des paysans de cette localité 
exerçait sur les m(mument8 de l'antique Italie, 
n s'associa des hommes instruits, et dévoués à 
la gloire artistique de leur pahrie; aidé de leur 
concours, il réunit et fit murer, dans le portique 
de sa maison canoniale, toutes les pierres remar^ 
quables, débris d'anciens monuments. Ceux qui 
subsistaient encore dans Aquilée ou aux envircms 
forent soigneusement copiés par les soins de 
Bertoli. Ce zâé archéologue avait d'abord e^ié 
que le savant prélat Fontanini publierait ses dé- 
couvertes ;^mais Fontanhii étant mort, Bertoli 
se décida à mettre au jour le résultat de ses 
doctes faivestigations, et c*est ce qu'il exécuta 
d'après les encouragements de Mnratori et d'A- 
postolo Zeno. On le reçut en 1747 membre de la 
Societa Colombaria de Florence, et, en 1748, 
de l'Académie étrusque de Cortone. 

Outre un grand nombre de lettres et de mé- 



moitié du dix-septième siècle. On a de lui :Sanl I moires insérés dans les t 26, 33, 43, 47, 48, de 
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Ja collection da P. Calogera et dans le reeueH 
4lela société Colambaria, onhàtM : les àH" 
jiiquità di Aquil^a profane e iaere ; Venifie, 
1739, in-fol. Les tomes 2 et 3, préparés par Fao- 
teor, n'ont jamais été publiés. 
. MazimeheUl, «jftttoH ^/lulto. 

* BBETOU, peintre Ténltien de la fin da sei- 
zième siècle. Dans une chapelle de l'église Saint- 
Mioolas , on trouve son nom au bas d*un tableau 
.représentant la Peste de Venise^ et dans lequel 
il est fiicile de reconnaître rimitation du Tin- 
toret. 

Lanzl, Storia piUoriea. 

*BBai:9Li {AntonU>-Daniele)y peintre et gra- 
Veur, né à Udineen 167ô, travaiUa en Italie et 
à Vienne^ où il mourut en 1745. 

U Blanc, Marm9i ds F^wuiUur 4'ttUtmpès. 

*BBBTOLi (Antoine- Daniel)^ peintre et 
jdesiinatear italien, natif d'Udine, mort à Vienne 
en 1745. Il obtint à Vienne , de Tempereur Char- 
les VI, le titre de dessinateur du cabinet. H 
peignit l'histoire, et eot pour élève Timpératrice 
Marie-Thérèse. 

Nagler, JVmm» AUitmHHe* M^ntUêr-Uaticon. 

* BBBTOLUfi (....), poète satirique italien, na- 
tif ^e Barga dans la Toscane, mort en 1684. H 
laissa : la Muleide, ossia de Bastardi ièlns- 
tri, pœnui ermeo-^atiirico^amicoj soos le nom 
4le Sdpion Gastigaroatti; Vérone, leSO : cet on- 
▼rage fut» immédiatement saisi et confisqué, 
comme diffamatoire; — Vitx Jo. Cinelliet Ant. 
MagliaàeehH, 1684, in-4'* ; ouvrage de même 
iiatare que le précédent. 

MaavcbelU. Scrittorl d*Italia. 

* BBnrohio (Bernard), poète et biographe 
milanais, vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. On a de lai : la VUa di san Ca- 
rolo BorromeOf dal tard. Agostino Valerio 
tradotta, *etc.; Milan, 1587, in-8'; — quelques 
poèmes latins, de drconstance. 

Mazzachelli, SerUtori d'ttalia. 

BBBTOLio ( Antoine-René-Constance ), ju- 
risconsulte français, né à Avignon, et mort à 
Amiens le 2 juin 1812. Il se destina d'abord à l'é- 
tat ecclésiastique. Reçu avocat au parlement en 
1775, il coopéra au Répertoire de jurispru' 
dence de Guyot, et au Dictionnaire de droit de 
V Encyclopédie méthodique. Lorsque la révolu- 
tion éclata, il embrassa avec ferveur les idées 
nouvelles. Représentant de la commune de Paris, 
il se pr&enta, le 6 juillet 1789, avec une dépu^ 
tation de la ville, à la barre de rassemblée na- 
tionale, et y prononça un discours sur la déli- 
Tranee des gardes françaises détenus à l'Ahbaye. 
n en prononça un second , le 13 jtiillet 1790, 
dans l'église métropolitaine de Paris, à l'occasion 
du Te Deum clianté pour l'anniversaire de la 
prise de la Bastille. La même année, il publia un 
pamphlet intitulé Ultimatum à monseigneur 
r archevêque de Nancy, dans lequel il soute- 
nait que le catholicisme n'était pas la religion 
de Yttaif mais une religion dans TËtat. Secrétaire 
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de légation à Rastadt, sous le Dif«cfeoife,a fat 
nommé ensuite commissaire à Rome avec Dn- 
port» m rempliDeineiit de Dannoo et de Moage. 
L'année suivante I après qae la rtpub&qoe ro- 
maine eyt été etmititnéa i fl rafut te titre d'am- 
bassadeur prèe dn BonveM gDavernement En 
I799| lorsque les Anglo-Kapolitaint vinrent as- 
siéger Rome, il fit preuve de aoorate el de fiar- 
meté dans le conseil de guerre tenu poor la ca- 
pitidalioBi et il obtint, pour retourner en Fnoee 
une garde d'honneur conpoaée d'une oompa- 
9iie de grenadiers armés, et d'une (uèce de ca- 
non servie par ses canonniers : c'est te premier 
exemple d'une semblable eapîtnhtion. Sons le 
consulat de Bonaparte, Bertoiio fut nommé graad 
juge à la Guadeloupe. Lorsque cette colonie eol 
secoué lejoug de la métropole, il revint en France, 
et obtint une place de conseiller à la oonr royate 
d'Amiens, place qu'il occupa jusqu'à sa mort. 
On a de lui : Nouvel équilibre politique à éitt- 
blir en Europe^ ou mes idées sur les amdi- 
tions de la paix continentale; Paris, an tx 
(1801), in-8°. 

U Bas, Dieti99inain enegtl&pédiqMê de ta Frmmee. 

BEBTOLO (/e«i-jlfaré€)^ jurisoonsafle ita- 
lien, natif de Venise, mort à Vkence au mois de 
novembre 1737. Il étudia à Rome, et devint r^ 
gent de te maison proCesse de Venise. En 1718 a 
fut chaiisé d'enseigner te législation à Yicenoe, 
et reçut aussi temission de revoir les livres, no- 
tamment ceux éurits en langue hébraïque, a 
laissa : Concilium Tridentinum, en 3 vol. 

JOclier, ÂUgmitêineâ Gelekrten-Lexlctm, 
«BBBTOLOTTi ( /eon-Xaureit/ ) , p^titn 
d'histoire, né à Gènes en 1640, mort en iTti 
Il Alt élève de J.-B. Gastigliene, et peigpiît sur- 
tout l'antique. On voit de ses œunte à Saint- 
Théodore de Gènes et à l'Observanoe de Saict- 
Maurice. — Son fils Michel-Ange^mati en 1T6S. 
restaurait les vieux tableaux. 

Batà, FiU dtf Pmori, ScuUori, êU., Genotmi. 

* BBBTOLOTTi ( Ijucos ) , biographe italien » 
natif de Mondovi, vivait dans te seconde moîtir 
dn dix-septième siècle. Il entra dan» l'ordre de< 
Bernardins sous te nom de Lucas de Saint-Ctiar- 
les» et devint général de cet ordre. Ses prîiK>> 
pau\ ouvrages sont ; Hotrerica; Rome, 1^1 : 
l'auteur y expose, sous forme d'allégovie, les 
droite du duc de Savote à l'ite de Chypre; — 
Frandscus Perettus, eardinalis Montaltus; 
Rome, 1841, ûi-4'*; ^ Nardus Gallka^ eh- 
gium in laudem D. Bemarâi, Clarxvailis 
abbatis; Rome, 1 650» in^*" ; — V, Bemardus, 
abbas Clarxvaltis, Alcides m^sticus; elo- 
gium; Rome, 1652, in-4° ; — VilaJoannis Sona 
eardinalis ; Asti, 1677yin-»» ; — Elogiwm ad /a- 
nxicentium X; Rome. 

MauMhelll, Scrmari d'IMim, 

* BBBTOLOTTI (Josq^k)^ tbéologk» Ct pO- 

lygraphe italien, vivait dans la scecmde moitié 
du dix-septième siècle. On a de lui : Bimed(i ait 
terrore délia morte; Boloipie» 1632; — .fio* 
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crizione detP t&nato di pithtra chê si am- 
mira nélla cappelta di 5. Arïtonià di Padova, 
nella cMesa di S. POtonià* ibtd., 1662, lii-4*. 
Ihzziicliell^ ftrtiiàH à*rtût(à, 

*ÈBktàn {/èan-BàpHité), génértl flft DH- 
^e,'ilê té l5 Jutii i7êf àPiâMhtetAI, |)rèft SïIhUi 
(ArdetUiGfc)y flrai|nNla PMiièiêroô b^uiw^ldlz. 

On OiuClêr ÊSSÊwtâ\ nota fl aM laMnlè wSéë CR 

litâiiii! Êè BffHilë f ël ênMtlté h V9i9im tVÉttuK^ 
TÏë âH dhftMttë. Bartré teil !79f dan» ta légton 
des AradtUMss 6Dttatn6 soiis-iKbuMéiity u nif pre^ 
senfé, npt^i la hébûMé ^ St^oië» à la t«vne de 
Bofgos, k Ifapoléoiiy tsbilinvB te ptvuiicf èhéf 
d'escadron dn corti» d^ahnél! , et Mt eféé chef 
d*éfat-inajoh II M Mené à Oeana, et, apl^ de 
glorietties isainpa^iiea, f^foniii an grade dé jg^ 
néral. 

n pèHagMt la tétmghinoeqtie la plùptft M 
soldai de Hàpolëoli ataieilt coUtre le rMaMteae- 
raent des BbnttbM sur te trône dé France, à la 
chute del'ëixlinre, et m tnohtra ardent daiiâ l'op- 
posmoH. n ataR ptaMIé dès opusetites miNtalt«a ; 
en 1 820, il écrf irit cdfatre Meunier, tiors dlteeteol' 
général de la polioe; et, ed 18)1, Il adressa tme 
pétftiott ani. ^anibres ooiitlti sa radlatlofl dés 
contrôle^ de l'armée. H était associé éhx eérBo- 
nari, assoctatimk secrète Impoilée dltalle, qui 
lors de la réaction de 1620, manffestéepaf la citsa- 
tion dn dotible tote datai M législation électorale, 
réunit les direlifesinianeesdel'oppdsitioiilibérate. 
Sans doute là phis grande partie de eeUe oppo- 
sHion, prévoit c|u*on en toldatt à là diarte 
de nos Iftftrtés, et qu'oïl ptitihldt en Tenir jns- 
qn'à les suppHmer, toiflait rester sur la défen- 
sire; mali le parti militaire, et les taoïmnes tes 
l^ns atancés, yonlnretit tenter dli eonp de main 
contre te parti de la conr et la lé^tlmité. Le 
24 férrier 1822, le général Berton leta l'étéli- 
dard de UtisorrettioD à Thouafs, proclama un 
gouTemement proTlsoire, et se dirigea sur Sad- 
rour avec Tingt-clnq caraliers et une centaine de 
piétons : fl fM arrêté dans sa marche an pont 
Fouchard; sa thmpe se débanda. 11 flit pris le 
17 juin, dafts ane maisoH oè a s'était eaché, fi 
livré an fribonanx, atee quelques complices, 
la cour d'assises des DeB«-Sèfres ayttit été des- 
saisie de la connaissance dn procès ponr cause de 
sospiciori légitime. Il fMtradiiN devaM celte de 
Poitiers. La ma^strattire de cette Tilte araft 
alors à sa «ce dn JdtfaeolteBlte habite, Manght, 
mais ntt esprit ardent, èl qni toolait parrenlr. 
On sait quelle accttSatiOÉi hidirècte H osa porter 
contre te générai Foy et IN9is autres AéfMtés , en 
sécriani: 9i fêtais ccfHpêtenHîi IMdénoneéhi»- 
même, pour cette usuiVe^oai de pmttcdrs, à la 
chambre des dépotés. A l'égard dn général Ber- 
ton, son prisonnier, 11 s'opposa an choix que 
celui^ atait fait, pottr sa déftjine, de M. Mes- 
aard, alors atocat à Rochefort, aigoardliui pré- 
sent à ta conr de cassation et vice- p r és iden t dn 
>^Dat-, et cetle opposition, fondée aor one lég^^a- 
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tiott qui n'éiléle (Hdl, IMèeMMli: Biett plus; 
en Tertu de son ponroir diacrétiomlalt^ sur la 
poliee dés pHsnn, il enipêeha 81. Dratalt, 
deuxième défentear du génértf ^ dépëil |)Hteta- 
rettr générti et dépdté} de eanféi^r nbfiiment 
aree IttI pour ta défleiise. Kliflii Mifis sd oandant- 
nation, pttmoheee par leyiy sw- les flUtd d*aH- 
lédrs patents i M. ftémlien, abjbnfd'liul Hih- 
selller 6 la eottr m eassdtiMi) M iraMr aa(krès 
dé la cotar ^ufMilie r âttetolt portée à la dé^ 
fense dugêdéral^ K deiMMla nn délai |loQr jns- 

tuer ae rifleapaew diiH juté; cé délai mtfts- 
ftisé. En Ubié jmn il IM statté snr te potarvul, 
qui flit réjMd (d bbldbre 18t2)| et le Jonr Même 
Farrét fîft expédM Mi iidiflatre de la jtMIcey 
M. de t>o 3 f io i hi el. iamalB ta )nsttee nMvait pro> 
cédé arec ^ 4« diléfité. On lit bien qnll ne 
restait anc^n espoir de oomltiiitalhMi. La peloe 
de mort n'était |ias abébe en matière poHtfqne. 
L ln a nn e Oi on de Caron à Goioanf, le complot 
de la RodieUe, et l'eflirol que caasalent an gon- 
Tcmemciit rojrai la Mtohition à petaie étonlAte 
dn Piémont) et ta aœMté des edrôo^orl, déter- 
minèrent Louis X\m à ordonner rexécotion 
Immédiate dn OoftdamM et de ses compHoee. 
On ne respeeta p^hit» à l'égard de ses fils, les 
droits que consemit rbnmanité. fls n'arrivèrent 
à Poitiers qu'après cette exéontion, te 5. ~ on 
a dn général Berlon : Précis kUlmiquef mlff- 
tairè et critique des hataHUê de Fteuruà ef 
de Waterloo; Parts, bi-r, 1618; — Commen- 
taire sur rauvrage du générai farapTe, 
intitnte De la forée des gouvemements ; Ibid., 
bi^*, 1619;-- Con^M^aHona atir la police, 
précédée d'une lettre à M. le baron Mounter, 
in-r*, 1820. La lettre a été réimprimée sous le 
titre : Lettre àur la mort de Napoléon , et ré- 
flitée dans les Observations i\tr un écrit de 
M. le général Berton ; Paris, 1 820, in-8». — Le 
générri Berton a eoopéM à ta BBnervefran^Bdst, 
aux Annales des sciences militaires, et dnx 
Victoires et conquétei des Français. 

ISJUBEftT. 
Ou UooMr, BetstSUn êe tttfftàn âè Thtmart, In-a*» 
IStt . — iMmbert* Proeii de la ecmpiratiatk éf Saumur, 

I broch. In-S» ; fott er.-*. — Mémoire pour le général Ber- 
ttm, ln-|« ; riiis. S octobre IMt, atce le« coHétushni, 

BBRTON ( LouiS'Sébaetmi ), prindpnl de l'é- 
cote MillMIre de Ëiteibn , né dalts cette tflte te 
6 mars 1745, mort lé ta juiltet 1811. Son père, 
rtebe ceitiTalBvr, ne négligea rten pobr son édu- 
catfob. Berton fit ées études à l*nniTef8lté , et 
sTeùgagea dans te réglmeiit dn Roi. Mats blentdt 

II quRta l'état lidiltaire pour l'état eectesiastiqoe, 
et ses tatents te (teent bcMuner pilucipal de r^* 
ooffe militaire de BrteMe. B occupa cette plaee 
jusqu'à la supp r es steft de réoete en 1790. Bona- 
parte, qui avait été son âète, se les sou vh i t do 
loi lorscpi'B détint premier cofunai, et Urf ocMBn 
ta direction du lycée des arto de Compièf^. H 
quitta cette idaoe en laoSyponreeUe^eprott- 
seor dn lycée de Rebns, qa*B n'ooeopa qve sbi 
ans, an bovt desqoela II fat destll«é fmir m 
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mamraise admJiiistnfioD. H se laissa, dit-oo, 
mourir de fiaim. 

Le Bai, DletUmnaire en9ifeU)pédiqiu dé la France, 

BBETON ( Thomas ), savant dominicain fran- 
çais, Yivait dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On a de lui : JHscours sur la mor 
Tiière éTéUver du Rhâneun canal Seau dans 
Vhôtel de la Charité de JAfon ; sur la manière 
Sy faire un pont sur la Soéne^ et sur cellede 
rendre la Loire navigable; Lytm, 1656, in-4^ 

Lelong, Bibttot, kittor, é» la France ( éd. Foatette ). 

BERtON {Pierre'Montan)^ compositeur 
français, né en 1727 à Paris, mortdans la m^ne 
lillean mois de mai 1780. n fut d'abord attaché 
en qualité de choristeà lamatlrisedeNotre-Dame. 
En 1755, il obtint au concours la place de chef 
d'orchestre de l'Opéra, et fut nommé, en 1767, 
directeur de ce théfttre. Confinné à diverses re- 
prises dans ses fonctions de directeur, qu'il exer- 
çait encore à l'époque de sa mort, Berton apporta 
lepremier,dansrorche8trede ropéra,les réformes 
que les progrès de l'art et le manque de talent 
de la plupart des exécutants rendaient indispen- 
sables. Ce fot sous son administration que paru- 
rent les ouvrages de Gluck et de Picdni, et qu'eut 
lieu la grande révolution de la musique drama- 
tique en France. On a de Berton : Deuealian 
et Pyrrha, opéra en cinq actes, en société 
avec Giraud ( 1755) ; — plusieurs morceaux dans 
les Fêtes vénitiennes ( 1759) ; — des chœurs et 
airs de danse lyoutés à l'opéra de Camille, mu- 
sique de Campra ( 1761 ) ; ~ Érosine, paroles de 
Montcrif ( 1768 ) ; — des choBurs et airs de danse 
pour Ylphigénie en Tauride, de Desmarest 
(1766); — SyMe, en société avec Trial (1766); 
— Théonis, en société avec Trial et Granier 
(1767); — Amadis des Gaules, de Lulh, refoit 
en société avec Laborde (1772); — Adèle de 
Pon^Ateu, avec Laborde (1773); — Belléro- 
phon, de Lulh', arrangé pour la cour en société 
avec Granier ( 1773); — Issé, deLuUi, arrangé 
pour la cour (1773); — les divertissements de 
Cythère assiégée, ôe Gluck (1775). n aijoute 
aux opéras de Castor et Pollux et de Darda- 
nus, de Rameau, divers morceaux, parmi les- 
quels se trouve la chaoonne connue sous le nom 
de chaeonne de Berton.. 

BBETON (Benri'Montan) , fils du précé- 
dent, né à Paris le 17 septembre 1766, et mort 
le 22 avril 1844. H apprit la musique dès l'âge 
de six ans, et à quinze il entra comme violon à 
ropéra. B«7, chef d'orchestre de ce théâtre, fut 
son premier maître de composition; mais bientèt 
il abandonna son élève, dont il ne sut pas devi- 
ner les heureuses dispositions. Berton, qu'un goût 
irrésistible portait à écrire pour la scène lyrique, 
n'en continua pas moins à se livrer à l'étude en 
méditant les œuvres des grands maîtres ; la Fras- 
eatana de Paisiello, qpéra alors très en vogue, 
fixa surtout son attention et devint son modèle. 
n était parvenu à se procurer le poème d'un 
opâra en deux actes, intitulé la Dame «nvift^le. 



ùarAmantàl^^euve,tAm avait frit la mu- 
sique. Saochmiy à qui on montra cette partition, 
demanda à voir l'auteur, qu'il encouragen en fin- 
vitant à venir tous les jours travailler avec ha. 
Sacchini était sans contredit le maître le pins 
l»opre à développer les qualités natnrdies da 
jeune musicien : les leçons qn'O Ini donnait n'a- 
vaient point pourolgetle mécanisme delà science; 
ses conseils, tous d'accord avec l'instinct de son 
élève, portaient bien phitAt sor la dîsposttiaa dss 
idées mélodiques , sur la modulation et sor la 
conduite des morceaux de musique, œs parties 
de l'art essentielles au compositeur dramatique. 
En 1786, Berton fit entendre au concert spôi- 
tuel divers oratorios et cantates; il avait alors 
dix-neuf ans. L'accueil fovoraUe que ces pre- 
mières productions reçurent du pubtic CMâlitè* 
rent à leur auteur l'accès du ttiéâtre; et, l'année 
suivante, il débuta à la Comédie italienne par lei 
Promesses de Mariage, auxquelles sneoédèrait 
rapidement plusieurs autres opéras, notananeit 
celui quia pour titre la Rigueur tfueloUre, re- 
présenté en 1790, et dans lequel on remarque un 
chœur de nonnes, de l'effet le phis eunuque et 
de la facture la plus origmale. C'est ainsi que 
Berton, porté par son caractère, autant qoe psr 
la nature de son talent, à écrire descompoeitioK 
gracieuses , jetait les fondements de sa réputa- 
tion. Mais alors la révolution, en exaltant les 
esprits, hnprimait aux idées une énerg^ dont les 
arts ne tardèrent pas à se ressentir. Une trans- 
formation subite s'opéra dans la musique dra- 
matique par les travaux de Méhul et deChéni- 
bini. Entraîné dans cette voie nouvelle, en dcbon 
de laquelle il y avait peu de sueoès à espérer, 
Berton, sans se faire imitateur, siit se confonoer 
aux exigences du moment, et se plaça biediét 
au premier rang des compositeurs de cette épo- 
que, en écrivant ses partitions de Poneede lésa, 
de Montana et St^hanie, et du Délire, Tosle- 
fois ce n'avait pas été sans passer par de ludes 
épreuves. Son naturd doux et timide le rendai 
peu propre à lutter contre les intrigues de théâ- 
tre, qui précèdent ordmaùrement la réception d 
la mise en scène des pièces; aussi disaiûfi qui 
avait toiqours été tenté d'éoire sur la denière 
page des ouvrages échappés à sa verve : « Id 
finit le plaisir et commence la peine. » En 1803, 
Berton, dans tonte la fi>roe de son talent, %oota 
enoNre à sa renommée par son opéra d'iftiine, 
reine de Golconde : la teinte orientale du pre- 
mier et du troisième acte, la firaldienr proven- 
çale du second, prouvent avec quelle fadlilé ce 
compositeur savait donner à sa pensée la oonleor 
la plus convenable aux situations. Jusqu'^ 1837» 
époque à laquelle fl cessa de travailler pour Is 
théâtre, Berton a lait jouer une foule d'antres 
opéras plus ou moins estimables, dont nous don- 
nons plus loin la nomendatnre. Les bonnes pro- 
ductions de cet artiste se distmguent par on 
style simple et facile, une certaine origmaKIé 
dans les fonnee mdodiqnes, haimoniqaes etiss- 
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truinentaleft» et flortoiit pu cette coanajasaiice 
parfUfe de la scèDe, qa*fl avait puisée dans les 
prédeox enseignements de Saechim. L'opéra de 
Mantano et St^hanie est considéré oomme le 
cheM'œavre de son antenr; les partitkHis du 
Mitre et d*i4/tne, écrites dans des genres diffé- 
rents, ne lui sont certainement pas inférieures. 

A la création du Conaerratoire en 1795, Ber- 
toD ayait été nommé professeur d'harmonie dans 
cet établissement De 1807 à 1809, U ibt chargé 
de la direction du Théfttre>Italien, qu'on appeliilt 
alors Opéra Bvffa^ et contribua à Tamâioration 
du goût de la musique en France, en feisant en- 
tendre pour la première fois les Nozzt di Fi" 
garo de Mozart , ce cbef*d*oeuTre écrit Tingt ans 
auparavant, et qui révélait au public parisien 
tout ce que les richesses de l'harmonie et de 
l'instrumentation peuvent ijouter de charme à 
d'heureuses mélodies. Élu membre de llnstitnt 
eo 1815, Berton fut nommé l'année suivante, 
lors de la réorganisation du Conservatoire, pro- 
fesseur de composition et membre du jury d'exa- 
men, fonctions quH occupa jusqu'à la fin de sa 
carrièfe. 

Yoid la liste des principaux ouvrages de ce 
compositeur : AbioUm, Jephté, David dam le 
Temple, iet Bergers de Beihiéem, la GUHre 
de SUm, oratorios; — Marie de Segmours, 
Orphée dans les Bois , cantates : ces composi- 
tions ont été exécutées, de 1 786 à 1 790, au concert 
apfaitud ; — le Premier Navigateur, opéra- 
comique en 1 acte, inédit ( 1786) ; — les Pro- 
messes de Mariage (1787); — la Dame invi- 
sible, ou FAmani à Vépreuve (1787) ; — Cora, 
opéra en 3 actes, répâé en 1789 à l'Académie 
royale de Musique, mais dont la représentation 
fut empêchée par les troubles révohitionnaires; 

— les Brcuilleries , opéra-comique, à la Ckmié- 
die-Italienne (1789);— les Deux Sentinelles , 

1 acte (1790); -- les Rigueurs du Cloître, 

2 actes ( 1790); — le Nouveau dPAssas, 1 acte 
( 1791 ) ; — les Deux Sous^ieutenants , 1 acte 
( 1791 ); — Eugène, 3 actes, au thé&tre Fey- 
dean ( 1792 ); — Tiate, 1 acte ( 1792) ; — Tgr- 
tée, 2 actes, ouvrage répète à l'Opéra, mais qui 
ne Ait pas représente ( 1793 ); — Ponce (ie Xeon, 

3 actes, paroles et musique de Berton, au théâtre 
Favart ( 1794 ); — /e So«per (ie Famille, 2 actes 
(1796); —le Dénomment inattendu, 1 acte 
(1798); — Montano et Stéphanie, 3 actes 
(1799);^ TAmour bizarre, 1 acte (1799); 

— le Délire, 1 acte ( 1799); — la Nouvelle 
ou Camp, 1 acte, à l'Opéra ( 1799) ;-* le Gfïind 
Deuil, 1 acte (1801); — le Concert inter- 
rompfn, i acte ( 1802) ;~ Aline, r^ine<le6ol- 
conde, 3 actes (1803); — la Bomance, 1 acte 
(1804); — D^/iael Verdikan,i acte (1806); 

— le VaisseaurAmiral (1805); — les Maris 
Garçons, 1 acte (1806); — le Chevalier de 
Sénanges, 3 actes ( 1807 ) ; — Ninon chez ma- 
dame de Sévigné, 1 acte ( 1807) ; — Pra»foise 
de Foix, 3 actes ( 1809) ; -- le Charme de la 
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Fois;, 1 aoto ( 1811 ); — rMIèMiMK déf So- 
bines, ballet en 3 actes ( 1811); — la Victime 
des Arts,7&c^M, avec Nioolo et Solié (1811 ); 
— tBnftaU prodigue, ballet en 3 actes (1812); 
—Valentin, on le Pagsanromanesgue, 2 actea 
( 1813) ; — airs et rédtatils dans le Laboureur 
chinois (1913) ; — rorijlanme, 1 acte, à l'O- 
péra , en sodéte avec Méhul, Paer et Kreutzer 
( 1814); — l'Heureux Retour, ballet; — les 
Deux Rivaux, l acte;*— Féodor, ou le Bate- 
lier du Don, 1 acte ( 1816); — Jlo$rer de Sicile, 
3 actes, à l'Opéra ( 1 817 ); — Corisondre, 3 actes 
au théâtre Feydeau ( 1820) ;— J?te»cAe <fe Pra- 
vence, à l'Opéra, en sodéte avec Boieidieu et 
GhéniUni (1821); - Virginie, 3 actee, à l'O- 
péra (1823); — Aline, reine de Golconde, 
ballet en 3 actes, ayec Dugazon ( 1823) ; — lef 
Mousquetaires, 1 acte, à Feydean ( 1824) ; — 
laMère et la Fille, 3 actes, non représente; — 
Pharamond, à fOpéra, avec Boieldien et Krent- 
lO' ( 1 825 ) ; — lef Petits Appartements, l acte 
(1827).— Berton a écrit en outre Thrasgbule, 
cantate exécutée anTbéfttre-Olympique (1 804) ;— 
Thésée, cantate chantée à Bruxelles en présence 
de Napoléon ; — le Chani du Retour, après la 
campagne de 1805; — plusieurs Recueils de 
canons à 3 et 4 voix, et un grand nombre de 
romances. On a de lui un système général d'har- 
monie, composé d'un Arbre généalogique des 
Accords, d'un Traité d^hamumie basé sur VAr- 
bre généalogique, et d'un Dictionnaire des Ac- 
cords;Paris, 1815,4 vol. in-4^— Berton a rédigé 
sur son art une foule d'articles insérés dans <S- 
vers journaux et dans VSncgclopédieôt Ckrartin, 
artides reproduits dans VSncgclopédieôe Didot 
On lui doit aussi de nombreux rapporte lus àl'A- 
cadérote des beaux-arts de l'Institut Parmi les 
brod&ures qu'il a publiées, on remarque cdle qui 
parut en 1822, sous te titre : De la Musique 
mécanique et de la Musique philosophique, 
écrit dirigé contre te suoeès des opéras de Ros- 
sini. 

BsaTON (François), fils naturd du pré- 
cédent et de M"* Maillard, actrice de l'Opéra, 
né à Paris te 3 mai 1784, et mort te 15 juiUet 
1832. n se fit d'ab(»d connaître par des roman- 
ces, et donna ensuite à l'Opéra-Comique : Jfon- 
sieur Dubosquet, 1 acte ( 1810) ; — Jeune et 
Vieille, 1 acte (1811) ; —à l'Opéra, Ninetteà 
la Cour, 2 actes (1811 ); — à l'Opéra-Comique, 
les Caquets, 1 acte (1820), et U ChdteauiTI- 
turbi, ouvrageen 1 acte, reiurésente peu de temps 
après la mort de l'auteur. 

DnoDQifiiÉ Derhe-Baboh. 

Biool-Roebelte, NoOeê kUtorifUê wr la vte «1 te 
OMvrtVM ^ BêrUm. - Fétto, Bligiraphiê «niMTMlte 
dMMmtieiMt. 

*BBftTON DB BOVBMIN ( Jf.-£. ), historien 
IVançais , vivait dans la seconde moitié du dix- 
septième siède. n laissa : Abrégé historique de 
rétablissement du calvinisme en Vile d^OlC" 
ron; Bordeaux, 1699. 



tM BERTOW -^ 

FoDietu , I| B*« 19, et. 

BBETomo ( bouét) , mifluoDiiaire italien, de 
l'ordre des Jésaites, né àFenno eo 1565) mort 
le a août ieS6. U entra dans la Booiété de Jésus 
en i57hi et se rendit fltm Indes poor y trayailler 
à la propagation de la Ibi. nmoDrut à Limaf après 
«Toir B^onmé quarante^iuatre ans dans ces pa- 
n^ies» et s'y être fait remarquer par la sainteté de 
sa Tie et aon caractère bienfaisant. H laissa en 
espagnol des ouvrage» (i0j»ié<^ et des ^roiMf sur 
la langue dn pays quil avaH tiBÎté(l). 
âtaiittto, BmmkêeaSBtm&nm SoeltUMt itm, 

*niÊÊÊff9tTî nckkoiM {oetatê)^ areU- 
tecle^ né à Vicciiee en 1726, mort yers 1800. 
y inoemo flcamotti ^ le céWbre architecte du sel- 
sième siècte) n'ayant point d'enAut^ ordonna 
par testament <|iie la jonisaance Tiagèrv de sa 
fortune appartteadraH successirement à celui de 
ses compatriotes ffai se distinguertit le plus dans 
l'art de l'architectars , à la charge par ceioi-d 
d'ajouter à son nom œhii de Scamoi». Ce legs 
échut à Bettotti, qni nel'eOt proinbteraent pas 
obtenu de Scamoui luI-Riènie. En elfet , cet ar* 
liste avait été l'émule et même rennemi de Pal- 
ladio, tandis qm Beilotti , héritier du nom et de 
ht fortune de Beamoczl^ fut loin de partager sa 
hstae centre le gnnd areliiteeke vicentfai. Il M 
an contraire une étude parUcolière des ouTrages 
de Palladio , dont 11 donna une niagnlfique édi- 
tion, en ayant soin d'éKminer tons les monuments 
qui lui étaient attribués à toit. Cet ùnmense tra- 
vail, qui occupa une grande partie de sa carrière, 
ne rempécha pas cependant d'étover à Vicenee 
et dans son terrttolfe plualënrs palais et Tfllas 
qui le montrèrent dlgoé de Monoiai son Wen- 
ftdteur^ de Paladin son modèle. £. B--n. 

TIcotri. IHtUmariô. - HtterislMw dëUe JrtktM' 
fur*, Pftturê « Seoltmn M riceiua. 

* BBRTOVL {Jos^h), missionnatre du seizième 
slède. U Alt prieur dn courent de la Trfanté 
d'Arras, voyagea en Hongrie , et y racheta , des 
mains des Turcs, un grand nombre d'esclaves 
chrétiens. Il hdssa s lier Htmgaricumt — 
Nwtu AriuisB typus in tabula expreuus. 

SwMrt, jit^tlUB D9w§t€9» 

BUiTOVX {GxiiliauiM)t Htléntenr français, 
lié le 14 novembre 1723. n entra dans la 
aodété de Jésus , et , quand cet ordre Ait sup- 
il s'étabKt à Senlis, et y obtint un ca- 
On a de lui : HUt^t poëHquê tirée 
dêâ poitei Jirûnçals, avec «n dictionnaire 
poétique; Paris, 1707, 1771, 1777, fai-12 (at- 
tribuée aussi à 8atot-Arm. de Roqoelaure, ancien 
évèque de SenBs ) ; — Anecdoteê françaises, 
depuis Fétàblissement de la monarchie jus- 
qu'au règne de Louis XV; Paris, 1767, in-S"; 
denYièmeédit.,ibid.,1708,fai-8*; -^Anecdotes 
espagnoles et portugaises^ depuis ForigUtede 

(t) BStfê ntret : jmet â$ la Ungmùùifmarû: S^ 

tlU,Ul-8*. 



BERTRADE YM 

la noAofi ju^gafà ms jefim; Paris, 1773* 2 
vol. te'S^'. 

Qoérard, la Wtmoê mténUrt. 

*BBRTOUt {François), iMfaile seniptrar 
du sièele demieri las Quatre ÉUmÊOUs^ hur 
reHefs qui etistentau palaiBLaBan, à Padoae, 
sont rcgai^és eomna ses meiUenra ouvrages. 



«MttftAtoB. Ttfy. fttfttn* 

ftfetttiAtIB. Vffl, MUMifeOlTtli de Chat- 

n*ftt. 
ftËfttftAbB M rioftrpdtV qui vtValt dau 

la seconife moitié du onzième slède, étnft femme 
6e Foulques, dùtAïe d'AiiJod et de tonraine, 
âttrnoitimë te ËécHin. lorscjuVsUe Ait enlevée par 
le roi Philippe T*^ dallS un voyage quH fit à 
tours étt 10d2. i^outqUès iè Kédiin et Robert le 
Frison , beau-père de BeKbe de Hollande, que 
Philippe I^ avait radiée, prfatsit les armes 
pour se venger; mais ils se lassèrent prompte- 
ment , et firent la paix. Les ennemis les plus 
redoutables du roi de France étàiâil l« évéquei, 
qui refusaient de le marier avec Beiffale. 
Philippe voulut user de riguehr envèars (juclques- 
uns d'entre eux ; mats H se vit bieMtOt tttppé 
par les excommunications de la cour de ffubie. 
Quand il entrait dans nue ville , tes dmnti des 
prêtres cessaient dans les égUsea, et foè n'en- 
tendait plas le son des cloches. Dèk ipB PM- 
lippè et Bertrade en sellaient , les prêtres itprt- 
naient leurs hymnes, et les dodies reteUssaieil 
de joyeuses volées: «< Enténds-tn, ma belle, 
disait le roi en riant, entends-tn oMftme ces 
gens-là nous chassent? « En 1095, Phffippe 
promit d'abandonner Bertrade; m^ Il ne tîat 
pohit sa parole, et le concile de dermont moo- 
vela contre loi les sentences de Texconmimiica- 
tion. Pendant tout son règne, il Ait sous le poids 
des anathèmeâ. Lorsque, vers l'année lioo oo 
1101, Philippe voulut associer au trône son fils 
Louis, Bertrade essaya, par tous les noyeos, de 
l'en détourner pour y placer ses propres enfàots; 
car Louis avait pour mère Berthe de HoRande. 
fl'ayant pU rtessir , die chercha k Adre mourir 
lé Jeune prince, qu'elle poursulvaK d'une haine 
viofente. Seft projets Airent déoouterts; ^, i 
fa mort de Philippe, <^ eut le regret de voir 
Louis succéder à son phe. Elle susdta eocore 
des troubles au eommencement dn nouvesa 
règne. Quand elle se vft trompée dans sen at- 
tente, elle prit le voile, et se retira dans no coq- 
vent qui dépendait de Fontevrault. EHe moorat 
peu de temps api^. On dft 4h*au temps de soa 
concubinage eHe fendit une fois vidtte , arec 
Philippe, à son anden époux Foulques le Réchte. 
Tous trois se montrèrent en pobHc, et s'assirent 
à une même taMé. Bertrade avait le rof PhUippe 
à ses cotes, et Foulques à ses pieds, sor un es- 



SlsBoiidi , ffUtùir» éei ftdUçol», - Le ftn, iNcftlh 
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aUeifiand , tlé le 18 août 1752, mort à Halle le 
2d tnari 1708. H fit ses études à rnhitéftltë de 
eeffe defttièhi tille, et ê'flt^li(]ilâ particulière- 
Ifitat ê la médeeltte, à rhistoire ttatuf^le et 
ë\i\ mâMmitique». Afin d'acquérir des Gohnaia- 
sancés êft Itdiléralogie, Il alla dans la Bohême 
en 1776, M paircoutut le Meaeil-Geblrge. Ea 
1777 n ie tendit à Ocrttitigtte , et reçut eli 1781, 
à ffélie , le bofiuet de docteur. Il fbt nommé fro- 
ftsseur à TunlTefsHé de cette Tille en 1787. On 
à de lui : IHsêeriatio de Spasiho, àb examina^ 
tient eonjectnroè sistens; Hafle, 1781 , itt-8'*. 

Biographie médtéaiê. 

nKMnkiÊ (ChréHèn-ÀUffUstê),m&niettr 
allemand , né a Bei>lln le 17 Jnfllet 1751 , mort 
le 18 septembre i83d. Après atoir fait ses études 
an gymnase de Joachimsthal et à Tunirersité de 
Halle, il entra dans les finances en 1774. En 1777 
il fut attaché, comme secrétaire intime, à la 
direction générale des domaines de Prusse; il 
derint ensuite eonsefller Intime de guerre, et Ait 
châtia d'administrer les finances du margrave 
Henri de Bfanddiiotit^-Schwedt. Passionné ponr 
la littérature, fl composa, pendant son séjour à 
Dresde , une hrœlnitt; sur les êùuffhunces de 
Werther. A Berlin , ti Urtt part à la rédaction de 
plusieurs joumaut , é pnblla une Gazette Ht- 
térairt de» thêâtreê, ^ acchlt sa réputation. 
La direction des flnanftsés et ix^le drt théâtre da 
Berihi rotffgèttmt, en 1789^ de mionoer à la 
Itttérttufe. L'étectenr de Baflère 4ui eonféra, en 
1790, letitrede tamn. U dttt. en 1806, s'établir 
dans la TieHIe Prusse, ott Tadministration géné- 
rale des flnaneea et des domaines avait été trans- 
fêtée. Une organisation nonrélle de cette ad- 
minlstratlott le fit mettre à la retraite en 1813. 
Or a de hri (en allemand ) : Almanaeh des 
âfuses eUleMondes ; Francfort et Leipzig , 1 773 ; 
— FeiHlte littéraire, de 1776à 1777;— ^idK«». 
thèque générale pdut lei artistes dramati-^ 
gves; Franefort et Leipzig, 1778-1777; — 
Biographie des Artistes et des Savants de F Al- 
lemagne; BerKn, 1780;— Gazette des Théâ- 
tres , 1778-1784 ; — Projet d^ amélioration du 
théâtre allemandy 1780; — Annales du théâ- 
tre; fterfin, 1788-1797. 
Erich et GrQl>er, JttfmêfM Ènefctopâdu. 

vsMffWiAM [Bonaventure-Comeille), savant 
orientaliste, né en 1531 à Thouars en Poitou, 
mort en 1594. n était ft Toulouse lors de la 
Sainf-Barthétéftiy , et n'évita les fbreurs du fii- 
natisme <}u^en se retirant à Genève, où il devint 
ministre , purs professeur a héhren. Il se rendit 
ensuite à Lansanné, ofi il oMhit tme chaire qu'il 
reropHt jtfsqU'ft sa mort. Tons ses ouvrages an- 
noncent une profonde connaissance de la langue 
liébraique. Le |^us remanjuaMe dt tons est 
intitulé De politicajudaiea, tam cfûili quant 
eeelesiastica ; Genève, 1580, ht- 8^, réimprimé 
sous le titre de Mepubliea Hebrâforum ;î,ejâef 
1041; hi-lfi; HM., 105t. Bertran est le pieiiifet 



protestant qui ait êfatrepris sur l'hébreu uhe tra- 
duction de la âiMe. Sa ttaduction, à laquelle 
contribuèrent d'ailleurs Bèze, là Paye et d'antreé 
savants, parut à Gebève en 1589. fteloii qhelquéai 
biographes, il travailla aussi à là Bible dé fd^ 
table. Outre l'ouvrage déjà mentionné, on â 
encore de lui : Cotnparatlo graitimatic^ et 
hebraic» ei arafnicx: ôenève, 15^4, ln-4"; 
— Lucubrationes PranchentHàlénsës ; Spire , 
1588. 

MoiréH. iHetlonnalrë tUstori^. - Batte, Ê^ion- 
naiTÊ eru, — Le Bat, iHeUmtnMn mefcl&^âtfuê 
4e lafrmcê. 

* BBETBAH ( Jeon-Frédérie ), théotogien et 
linguiste allemandi né en 1699 » mort en 1741. 
Après avoir étudié à Halle, 11 remplit diverses 
fonctiona cneléclantignes. Luthérien, et ennemi 
proDoneé de la phlloaophie en gteéral et des 
doctrines de Wolf en particolterf il fut engagé 
dans de longues controverses^ surtout avec Beâ- 
beck. Ses principaux ouvrages sont : Oemmen- 
tatio de singularibus Anglorum in eruditio- 
nem orientalem meritis, avec un af>pendice 
intitulé de Vera medU scvi barbarie , dans les 
Miscellanea Lifsensia , t. XI ; — Sinleitung 
in die sogenannte schœne Wissenschaflen 
Oder sogenannten literx humaniores (In* 
trodudion à l'étude des beUes4ettres); HaUe, 
1735; — Parerga Ostfrisica, quibus conti- 
nentur dissertationes de rerum in Ecclesia et 
republica Frisix orientalis scriptoribus ges- 
tarum; Brunswick, 1735, hi-8^. 

Sai, OttomastUon Uterariumt t. Vl« p. t».—MnaUeia, 
7tl. — Moier, Lexleon tHeolog. 

* BBETftAM ( Jean-George), théologien al- 
lemand , né k Lunebourg le 31 août 1670, mort 
le 2 août 1728. Après avoir étudié à Lunebourg, 
Minden, Zelae et Hehnstedt, il vint k léna, et sui- 
vit plus tard , en qualité d'aumônier, les troupes 
qui se rendaient dans le Brabant. A la paît , Il 
vint exercer le saint ministère k Gtfriiom , d'où 
il fht appdé à Brunswick. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Dissertatio de Avenione , qua ra- 
tione ad pontificatum Rom» pervenerit; léna, 
1693;— Epistola gratulatoria de nummis 
Hussiticis, sans date ; — Dos Leben Bmesti , 
Herzogs zu JBraunschiveig und lûneburg 
( la Vie d'Ernest, duc de Brunswick et de Lune- 
bourg ) ; Brunswick, 1719, m-8*; — Vas Evan- 
gelisehe Lûneburg , oder Reformations-und 
Kirchen-historie der Stadt-Lûneburg ( Lune- 
boura évangélique, ou Histoire de \h Réforme et 
de rËglise de Lunebourg); ibid., I7l9. 

Laoenstein, Klrehenkistorîe. 

* BBRTmAai ( Justin ), clironiqueur aOemand, 
vivait dans la seconde moitié du seizième siècle, 
n laissa : Pontiflces Hildesheimenses metro- 
vincti Ltllusqueadannum l574,imprimédan» 
le Syntagma rerum dePaulIinus. 

Jôcher, Atlgemêinei G€lehrtên-Lexid<m. 

BmTKAM ( Philippe-Êmest ), jurisconsulte 
allemand, né k Zerbst en 1726, mort k Halle Ui 
13 octobre 1777. Après avoh* fott ses études 
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dans cette dernière TÎIle et à léna, Ait gonver- 
neor des pages à Weimar en 1746» secrétaire 
intime en 1753 , et professeor de droit dTil et 
de droit pubHic à Halle en 1761. On a de loi : 
BntwuffeinerGesehichte der Gelahrth^ (Es- 
sai d*ane histoire de réniditî(m) ; Gotha, 1764» 
in-4*'; — Geschic/Ue des Hanses und Fûrs- 
tenthums Anhalt ( Histoire de la maison et de 
la piindpaaté d'Anhalt), 1780 , in*8*; — Jo- 
hann von Ferreras Historié von Spanien, 
fortgesetzt ( Histoire d'Espagne de Ferreras , 
aTec la continuation; 11* toI., Halle» 1762; 
n* Tol.» 1769; 13' et dernier yoI. (allant jns- 
qn'en 1646), 1772, in-^^"; ~ Sinleitung in 
die Staatsverfassung der heuiiçen Suropà" 
isehen Reiche und Staaten Teutsehland 
(Introduction à Fétode des constitutions des 
gouremements actuels de l'Europe et des États 
allemands ) ; Halle, 1770, in-8''. 

MeuMt, Geleftrfei Deut$ekUmâ, 

BBBTftAM^B. Foy. BBATRAnns. 

BBRTBAR OU BBBTmAHD DB BOBN. VOffi 
Bonn. 

BBBTBAND,nom CMumun à plusieurs person- 
nages phiA ou mous câèbres ; ceux qui sont 
antérieurs au seizième siècle sont rangés par 
ordro chrondogique; les autres, par ordre alplia- 
bétique des prénoms. 

BBRTBAlf D D'ALAMANON OU D'ALLAMON, 

poète et gentilhomme proyençal, Tivait dans la 
première moitié du treizième siècle. H possédait, 
dans le diocèse d'Aix en Proyence, la terre sei- 
gneuriale d'Alamanon, nommée aujourd'hui 
Lamanon. Au retour d'un Toyage à Tripoli, 
qu'O fit avec le troubadour Geoffroi Rudel , son 
ami, il entra à l'abbaye de Silvenane, abbaye de 
l'ordre de Ctteaux. La bibliothèque de Robert, 
roi de Napies et comte de Provence, renfermait 
les poésies de Bertrand d'Alamanon, avec celles 
des autres troubadours. 

NoitradiDos, Histoire de Provence, part. III. p. wn, 
* BitMre Uttéraire de la Fronce, t XV, p. 449 et 444. 

BBBTBABTD DB OOBDOB , troubadour du 

treizième siècle, était issu d'une ancienne famille 
du Querd. On n'a de lui qu'un tenson , dialogue 
poétique qu'il composa avec Pierre Raimond, et 
dans lequel ces deux troubadours se prodiguent 
atternativement les éloges et les épigrammes. 

Histoire littéraire de la France, t. XVIII. p. e4l. 

BBBTBAiTD (Pierre)\ cardinal et théolo- 
gien français , natif d'Annonay , mourut à Avi- 
gnon le 24 juin 1349. H professa tour à tour le 
droit dvil et canonique à Avignon, à MontpeUier, 
à Orléans , à Paris , et ftit chanoine et doyen du 
Puy-en-Yelay , conseiller-clero au pariement de 
Paris, chancelier de la reme Jeanne de Bourgo- 
gne, évêque de Nevers, et phis tard évèque d'Au- 
tnn. Son mérite lui acquit des amis nombreux 
parmi les littérateurs qui fréquentaient la cour 
du pape à Avignon, et la cour des rois de France. 
n joua un r61e important dans la conférence 
t»ue à Vincennes en 1329, que présida 



Philippe de Valois, et dans laqndle il s'at 
de droonscrire les juridictions dviles et eedé- 
siastiques en matière Utigieuse. Cette caafé- 
rence eut pour résultat d'obtenir dn dtagjk 
une promesse de réfoimation. Les luttes qui 
s'euf^rent alors entre la France et i'A n i^e to re 
ne permirent point au roide tenir la main àreié- 
cution de cet engagement Le talent oratoire 
que Bertrand fit paraître dans cette AacDSBian, 
en répondant à Pierre de Cugnières, avocat àê 
roi, lui mérita, en 1331 , k diapean de car- 
dinal, que loi donna le pape Jean julu. H 
fonda à Puis le collège d'Autnn, appelé anad 
collège du cardinal Bertrand. On a de In : 
lÀbellus adversus Petrum de CugnertU ; Pa- 
ris, 1503, in-16; ibid., 1513, in-8* : lameiBeare 
édition est celle qu'a donnée Branet ea 1731 ; 
~ Traetus de Origine Jurisdietionum , site 
de duabus potestatUms; etc.; Paris, 1651, 
in4J«. 

MorérI, Dicféomurifv Milorifiie. 
BBBTBAHD (Alexandre)^ mécaniciea fw- 
çais, né à Paris vers le milieo du dtx-sqpiième 
siècle, et mort en 1740. B dir^eait, m 1690, on 
théfttre de mari o nnettes à la foire Saiaft-Cennaia, 
et exdta contre lui les plaintes des conaédie ag 
français , en essayant de foire représenter dns 
sa loge une comédie par déjeunes cnfiml». Celle 
tehtalive marqua le commencement de la loogne 
lutte que les acteurs forains eurent à tooleair 
contre les comédiens ordinaires dn roi, et daas 
laquelle ces decniers, soutenus par les arrêts de 
la justice, succombèrent néanmoina devaat le 
public sous les spiritndlesfooéliesdessaHiBibaa- 
qoes de la foire. En vain démolit-on le tliéÉtre 
de Bertrand, en vam lui fiit-il interdit de joacr 
des pièces dialognées ; les monologpes et les écri- 
teaux soutinrent contre le Théâtre-Français les 
marionnettes de Bertrand, qui n'en parodiaieat 
qu'avec plus d'ardeur le ton , le geste et le dâàl 
des suppôts de Mdpomène. Bertrand se retira 
en 1712, laissant à Bienfait, aongendre^le sein 
de sa modeste administration. 

QnadM et OeUiUUne, DieUamatra i mto T Ml kl§^ 
toriqv», 

BBBTBAHD ( IntoiiM - JfoTie ) , maire de 
Lyon, mort à Paris le 9 octobre 1796, était Dé- 
godant an cranmencement de la révolnlioa, doat 
il adopta franchement les principes. Nommé 
maire en février 1792, il montra beaucoup de 
fermeté au milieu des troubles qui éclatèrent en 
1793, et déclara aux députés des sedioBs où les 
royaUstes et les fédéralistes étaient en m^orité, 
« qu'il ferait sauter leur permanence à eoops de 
« canon. » Mais les républicains étaient en trop 
petit nombre à Lyon. Bertrand, obligé de s'eDfiâr, 
se rendit à Paris, où il devînt un des membres les 
plus adifo du dub des Cordeliers. Après le 9 ther- 
midor, H Ait arrêté et jeté en prison; naais il 
fut bientôt rdAché. Sous le Directoire, a fat 
compromis dans la conspiration de Babeuf et 
acquitté, puis dans l'attaque du camp de Gre- 
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iieDe» oà la poUee do tempft «fait attiré tons les 
amis ardents de la révolution. H Ait akm len- 
Toyé avec les antres accusés devant une com- 
mission militaire, qui le condamna k mort le 
18 Ycndémiaire an t (9 octobre 1796). n mon- 
trabeanoonpde oonrageen marchant an supplice. 
Jfim4tmir. — Le Bas, Dietimmain mcfclopédiçiÊê dé 

BBATBASD ( Bâme-VifitoT ) , général, né le 
21 juillet 1709 à Gérédot, département derAube, 
mort à Vennandovillers le 15 janvier 1814. 
Bertrand fit les campagnes de 1792 et de 1793 
aux années du Nord, et se distingoa par une 
beOe défense de U ville du Cap, à Saint-Do- 
mingae. Après son retour en Europe, il assista 
an ^e de Dantzig (1807), y fut blessé, et y re- 
çut la décoration de la Léf^ dlionneur. Nommé 
câonel en 1813, fl commandait, aux batailles de 
LtitEcn et Bautzen, le 139" régiment; et, quoique 
blessé de quatre coups de feu, il s'empara hii- 
méme, à la première affaire, d'une aigle enne- 
nue, et enleva trois fois, à la tète de son régi- 
ment, une position défendue par des forces su- 
périeures aux siennes, et par une formidable 
aitiUerie. Tant de bravoure fut dignement récom- 
peasée : le oolond Bertrand reçut, sur le champ^ 
de bateilie, les éloges des maréchaux qui envi- 
ronnaient j'empereur, et qui l'embrassèrent en 
loi disant : « Colonel, vous avec sauvé Tar- 
mee. » Élevé, en 1813, au grade de général de 
brigade, il assista en cette qualité à la bataiUe 
de Leipzig , où il fot fra^ipé d*nn coup de feu 
qui d'abord ne parut pas mortel, mais qui le 
devint par la fatigue d'une retraite précipitée. 

Le Bêê,DletêoimairêMe9€topédiquêiU la France. 

REETEAND ( Élie), naturaliste suisse, né à 
Orbe en Suisse en 1712, mort vers 1790. 11 fut 
prédicateur à Berne en 1744, conseiller privé 
do roi de Pologne , membre des Académies de 
Stockolm, Berlin, Florence, Lyon. On a de loi : 
le Philantfurope; la Haye (Lausanne), 1738, 
2 vol. in-12 ; — Mémoires iur ia structure in- 
térieure de la terre; Zurich, 1752, in-8*; — 
Essais sur les usages des montagnes, avec une 
lettre sur U Nil; Zurich, 1754, in-4^ — Mé- 
moires pour servir à VMstoire des tremàle- 
ments de terre de la Suisse, prineipalemeni 
pour Vannée 1755, avec quatre sermons pro- 
nonces à cette occasion ; Berne, 1756, in-8* ; — 
Becherches sur les langues anciennes et mo* 
demes de la Suisse, et principalement du pays 
de Vaud; Genève, 1758, in-8*'; — Théologie 
astronomique de W. Derham , 1760, in-8« ; — 
. IHetionnaire eryctologique, ou Dictionnaire 
universel des fissiles propres et des fossiles 
accidentels; là Haye, 1763, 2 vol. in-8"; — 
Recueil de divers traités sur thistoire natu- 
relle de la terre et des fossiles ; Atignon, 1766, 
^'^î — le Solitaire du mont Jura, récréa- 
tion d'un philosophe ;^ea{dïMid, 1782, in-12; 
~- Sermon* prononcés à Berne à Voccasion de 
h découverte d'une consviration contre VÉ- 
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Ktf;Lansamie, 1749, in^s— Coi^enton de 
foi des Églises réformée* en Suisse; 1760 (ce 
n'est qu'une traduction du livre Co^fessiofiM, 
publié par BuOinger ); •— le Thévenon, ou les 
Journées de ta Montagne; ïiansanne, 1777, 
fai-12; 1780, 2 vol. in-8*. 

Onndon et OelandUie , DietUmn, wUvtrt. AMori^ue. 

BBRTEAND (Jean), agronome suisse, flnère 
atné d'i^lie, naquit à Orbe en 1708, et mourut 
le 28 décembre 1777. De Lausanne et de Genève, 
où il avait achevé ses études, il alla se perfec- 
tionner en Hollande, où il se lia avec un grand 
nombre de savants. A peine âgé de vingt ans, il 
traduisit les Nouveaux sermons de Tillotson; 
ce travafl obtint le suffrage de Barbeyrac, qui le 
jugea digne de fairo suite à sa traduction des 
premiers sermons de ce prédicateur. De retour 
dans sa viUe natale, il fut attaché à l'é^se de 
Grandson, et plus tard nommé pasteur d'Orbe, 
n s'appliqua dès lors, avec ardeur, aux études 
agronomiques. Il fbt trois fois couronné par la 
Société économique de Berne, qui l'admit parmi 
ses membres et le choisit pour secrétaire. On a 
de lui les traductions : de Léonidas, poème de 
GHoYer'; U Haye, 1739, in-12; — de PAmUié 
après la mort, ou Lettres des Morts aux Vi- 
vants, par mistriss Rowe; Amsterdam, 1740, 
2 vol. in-12; — de la Fable des abeilles de 
Blandeville ; Amsterdam, 1740, 4 voL in-12 ; — 
du Voyage au cap de Bonne-Espérance, de 
Kolb; Amsterdam, 1741, 3 vol. in-12; — des 
Nouveaux sermonsde Doddrige; Genève, 1749. 
Ses ouvrages originaux sont : de VEau relati- 
vement à Véconomie rustique, ou Traité de 
f Irrigation des prés ; Avignon et Lyon, 1764, 
ni-8*, avec 7 pi.; nouv. édit augm., Paris, 1801, 
in-12; tnid. en allemand, Nuremberg, 1765; — 
Essai sur Fesprit de la législation favorable 
à f agriculture, à la population, au com- 
merce, aux arts et aux métiers; Berne, 1766, 
in-S"; .trad. en italien et en allemand; — Élé- 
ments d'Agriculture fondés sur les faits et les 
raisonnements, à fusagedes gens de la cam- 
pagne; Berne, 1775, in-8®; trad. en allemand, 
1785; — Bncgclopédie économique; Yverdun, 
1770-1771, 16 vol. in-8». 

/Mcmol JMoMIfiM, janvier 1778. - Qaénrd, FtmuM 
iilMralrv. - Barbier, £mnmii cHU^iM d«f Dtet 

BBBTmAHD (Etienne), jurisconsulte fran- 
çais, né dans le Dauphiné, vivait, dans la pre- 
mière moitié du seiiième siècle, à Carpcntras, 
dans le comtat Venaissin. On a de lui : des Con- 
seUs, 1532, 6 vol. in-fol. Dumoulin en fidsait 
le phis grand cas, et les a annotés. 
Cborier, Hittoin du DOÊtpMné. 

BBETBAïf D ( Fronçois ), littérateur français, 
vécut dans la dernière moitié du seizième siècle, 
n abandonna le barreau pour b poésie. On a de 
lui : les Premières idées dPamour, contenant 
les Amours â^ Europe en quatre livres, six 
(Cloques, et un livre de Mélanges; Oriéans, 
1699, in-8" ; — Prgam, rog de Tnrye, tragédie 
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iwêc d» tkam»; fmm, teoo, ifiOli on Hit» 

c^ «r tel (W4<re# (to rrance. 

«miTRAOrp (fra»poU-5^m>%«« ) • juris- 
consulte et littérateur français^ né à Nantes te 
30 Qctolire 1702, mort le 15 juiUet 1752. Des 
iofii^t^ Ipppiâs et çradles ne lui permirent 
point 4e persévérer tla^U la cwlère du barreau, 
où il s'était acouis unç brillante réputation. Un 
mémoire pour le commerce de Nant^ contre 
' U pUc^ de S«tiqtrMalo le fit connaître avanta- 
geusemeot au conseil d'État. On a de lui : Poé- 
iiu diverses i Leyde ( Pîante« ), 1749, In-16 ^ — 
une édition d^ Aur^ pelicUs, 1736, in-l2. 

Mor^rt, DiçtiqiiMain kMorique. 

« pERTIuif D ( Gabriel ), chirurgien français, 
viviiK ^ Parii dan^ la première moitié du dix- 
sepU^® ^^^* On a de lui : Réfutation de^ 
mr^n contenues au livret intitulé THl^ 
(oire àp tous les muscles du corps humain, 
oamjliQS^ par C. GuHlem/^u^ par un escolier 
en chirurgie» P?ris, t613, in-8*; — Question 
chirurgicale^ tirie des sentiments d'Hippo- 
çrq^e •* sa^gir si, en la c\iration des os frac- 
turés, on doiU oprès les premières bandés, ap- 
pliç(uer plutôt les compresses longitudinales 
pour qffermir, quç les transversales pour 
remplir ^inégalité du membre rompu; Paris, 
1636, in-12; — les Vérités anatomiques et 
chirurgicales, des organe$ de la respiration, et 
des art^ieux moyens dont la nature se sert 
pour la préparation de Vair; Paris, 1639, 
in.l2; — Anatomie française, en ferme ^or 
ftrejf^;lParis, 1656. 

Biographie médicale. 

* BERTRAND (Gokrielle), femme peintre 
française, née à LunéviUe en 1737, morte en 
1790. Elle peignit surtout au pastel, et quelques- 
uns de ses tableaui se Toient au musée de Vienne. 
EUe épousa dans cette Tille le sculpteur Beyer. 
Elle travailla aussi à Naples et à Bruxelles. EU6 
peignit pour la reine des Deux-lUciles une Ma- 
rie-Thérèse , au moment où elle laisse le deofl 
pour prendre les rênes du pouvoir. 

Na«ler. iV«iM« AUgemkun M^amer-Uxiam. 

BERTRAND ( Henri-^otieH, comte), général 
français, né le 28 mars 1773 àObiteenroux (Indre), 
mort dans sa viUe natale le 31 janvier 1844. U 
servait comme garde national dans la joaniée 
du ioaoûtl792, etdétaditlerai.IleDtraaIois 
dans le génie, et suivit Bonaparte en Egypte, eu 
il contribua à fortifier plusieurs places. 11 se dis- 
tingua à Âuslei^ta, à Spandau, à Friedland, 
pendant les campagnes de Wagram et de Rus- 
sie. Après U ihort dn général Duroe, Bertrand 
ftitB<»nmé à sa place grand maréchal du pelais. 
Après U bataille de Leipug, Bevtrand réussit à 
protéger le lelraite de noa taoopes, en s'empe- 
rantdeWeissenielsetdupQBtsiir leSaale. Ses 
services tarent aussi d'une grande inportanœ 
a^ la bataille de Henan. Retenu à Psffis par 
l^enbede K^enpeveur an 1614, U fiit ncmné aide- 
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maior de le m^ mtàûmi$, U eoiBite cette 
nwipuffi de Ftwnoe si étonnante P«r \» succès 
et les refera de MapoléQH, et suivit Tempereuri 
111e d'Slbe. fut nommé ||ide-m4or flénéral de 
l'armée pendeni i«6 Geot-Joors. AÏ»rès la bataille 
de Waterloo, U fut désigné eomme l'on de$ trais 
officiers qui eurent la permission de suivre Xe»- 
pcreur à Sainte-Hâàae, et ne revint dans sapatria 
qu'aprèa e?oir recuenii le devnîer «Miplr de 9^ 
poléon. Bertrand avait été enmiaiwné à mort, par 
contumaee, le7mail8l6|i»aiej|kSOfirelimr daas 
sa patrie, en 1821, le roi enniiîa par oftamaaoe 
le jugement, et le réiptégra dans tous sesgrailcs 
militairaa. Madame Bertrand, 611e du (séaérai Ar- 
tbnr Dillon, partagea l'exU volontjjre de âon 
mari è Sainte-Hélène. Apiès 1830, le général fiil 
élu député de son déparUment. Dès sûr entrée 
à la cbarobre, il s'est ûût remarquer par des itiécs 
Ubérales ftirtemest pranoncéee, iviit8Bt que par 
ungrand amour de lajustice.Il n'u jamais oublié, 
à le fin de ses disooqn, de refléter son vote iaé> 
branlaUe pour la liberté illimitée de bi presse, 
qui était son Uiêlenda Oarthoftu 

àprèssa mert, ses fils ont publié, «r 2 vol. in-T 
et atlas ( Paria, 1847 ) , les Campagnee d:É99Pts 
et de S^rie, mémoires pour servir à rhistotn 
de Napoléon, dictés pm l^Mmême, à SqùMa- 
aélàne,au9Mral Meftraml, Entètese tronn 
un avertissement écrit par le général Beitr«id: 
ft Napoléon, dans les instructions qnll a laissées 
« à ses exécntenrs testamentaires , leur a dit : 
n En imprimant mes ç<mpagnes d'Italie ^ 
« ^Bgypte, et eeux de mes wumu^crits fie «a 
ce imprimera, en le; dédiera à moujils. » « lie 
•t pouvant plus me eonibrmer aux intentions cie 
« l'empereur , je dédie ses mémoires sur les 
« campagnes d'£gypte et de Syrie au peuple 
« français qu'il a tant aimé| k œ peuple inlelii- 
« g^t et brave qui a eu une ai gnooe pari à 
« nos annes. » 

l^ebaroadellewiev^si babituéàlirerccribire 
4eK%PQléon, a copié le manuscrit contenant beu- 
ooup de corrections au crayon de la main <ie 
l'empereur ; ce manuscrit a été déposé k U rilk 
de CbAteUerault. « Napoléon, dit le général Ber- 
trand dans son event-propos,' a dicté à Sainte- 
ilélène des volumes recopiés en écrilure fine.» 
lignes serrées avec de petites marges, par cria 
même difficiles à corriger, oe que néanrooinà fl 
a foit souvent a?ec patience (i). 

« L'en^terenr dictait avec une si graniie 
rapidité, que la main la plus exercée, U pliËi 
baintuée aux abréviations avait peine à suivit 
sa parole. A Sainte-Hélène , n'ayant plos de se- 
crétaire accoutumé à ce travail , et aussi n'é- 
tant plus pressé par ses occupations , ses die* 

(I) Afin qnc cet écrits fuseot pinê »HtmeM smnmili k 
nnqaltltlon dtt vonvcroaur. Na^i60« let aviR WC««pw 
«UMt^par Salal-Oa«i», «n de «qs vsicto d« ctesOM. ^ 
lut serv«U de ucréUlre à tongwood. C'est sur les nt- 
Qiucrits ainsi copiés par Saint- Dents q«e le fténéid 
MonttMloo a foltioipftoer cliea OMrt to cuapifM dl- 
tatts ft antres •émoiret. 
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iéwétaîatf m^ImnfUtéi ce fRll éoiinHélatt 
aussi beaucoup phiB IhUile. César didait, dif^m^ 
à quatre leciélafres à la fois. Je doute que dans 
me jopniée ces quatre secrétaiies écrivissent 
pins de pages que n'en expédiait le seul seoétaire 
de Napoléon. Si on en avait eopservé les minutes, 
et qu'on fit imprimer les lettres éeiiites par 
Napoléon dans les vingt-quatre heuies à ses 
ministres du trésor, des finanees, de la guerre, 
de la marino, de la justiee, au directeur des 
tmvaux publics, A ses maréebgux, à ses géné^ 
nux, on serait étonné d^l^omensilé do travail 
qui sortait chaque jour de son cabinet , et ce se- 
rait un des meilleurs moyens de foire oonnattre 
l'homme e^tnindimûra qui pendant quinM ans 
a dirigé les affains de la Fvaiiee* v 

diaal français, né en 1470, moft en ii»60. Isau 
deVone des fomilles les plus «nmanM de Tou- 
loose, a fot nommé oapîkml 4e cette ville en 
1519, second président du pariementen 1633, et, 
en 1536, premier président. La protection d'Anne 
de ll<mtmarçM9 ^ &( pMior en ih^, comme 
troisième présidât, au parlement (te faiia, dont 
il devint prepûev président ep tâàO. Après la dis? 
giAce du cbanpeto! OUv ifir, la faveur de Diane 
4e ^oitiem fit donner |^ Bertcand la charge de 
gvde des sceaui. Qevewi v^, il entra dani 
l'étst eedésiastîqaB; il (ut pourvu, 4'abpi4, de 
Vévècbé de Conaiagea , puis de l'archevêché de 
Sens, et élevé enin au cardinalat en 4667, k 
la fwiftmmandation de Henri II. Il mourpt à Ye* 
Bise, à son retour de Rome, c^ù il avait assisté h 
rélechon du pape Pie IV. 

Son neveu Jean, sieur de Gatourze , juriscon* 
tulte, mort en 1694, fut aussi premier président 
àa parlement de Toulouae. Sa vie, écrite par son 
fils jn-oiiçois, se trouve en tète do son livre i 
ite Ym$jurésimikurum; Vqulouse, 1617, 04- 
vrage souvent rébnpiîmé. 

BBâTSAH» {fHcoku), moit en l&a?, de la 
même fbniOe que le précédent, fût professeur 
<ledrQit à Vunfiversite de Toulouse. On a de lui : 
pe Tholosunorum GesHs; Toulouse, 1515 , 
in-fol. Cet ouvrage réunit, à des récits dHme au- 
thenticité équivoque, la chronique de Guillaume 
à» Puy-Laurent et de Bernard de la Guionie ; il 
a été traduit en français sous ce titre : Des ges- 
tes des TMosains; Toulouse, 1517, m-4\ 

Moréri, OklioMMire kiUorique, - Biograp^ ïte* 

«SRTM^A {Jem'»Q»^isH)t inéd^cin fran- 
çais, né au Uaftigue en Provence le 12 juillet 
1670 , mwt le tO «eptemiffa 1752. Son goOt 
pour la médecine le it rencncer à l'état ecclé- 
^que, auquel il avait été destiné. Il suivit 
«s cours de réode de Mon^iteUier, pratiqua 
lait de guérir dans sa ville natale, et alla 
<^i^ avec toute sa ftouUe s'étaUir à Mar- 
^Ue. Là, durant les ravages qu'exerça uqe 
fièvre contagieuse en 1709, il suppléa seul. 



dans le aefviee dt n i d É o ii H i< in » M4 tmi «olUh 
goes, qui avaient roumeé à laup wiploi, et fu( 
assez heureux pour échappa» à ce evmi| i)é^. 
Il se distingua par m ég^l dévou^ent pepdant 
la peste de 179A; et t^ie que sa famille, qpî 
suivait généreuaement SQO exemph) , fuyait péri 
presque tout Mitièw, il ^ppa cppcmie parmi- 
rade aux atteintes d^ la maladie. Ou 4 de lui : 
Ji«|ali<m Atflnrégtfiile tojMi/^ de Marseille^ 
Marseille, 1721, in-t2 ; Lyoq, 1723, avec des pb- 
servations ; — Xe^e ^mr h mo^fement 4e^ 
musclée e$ swr hi $ê9rUs mmau;t;i 1732 , 
in-12 ; — Réflexionê smr H 9p$tàme de to fr^- 
twPoiUm, 1714):- JHsserMiQ» *ur fair «m- 
rUime; MarseiUe, 1724, in-4% — Lettre à 
M, Didier, qui mifvail attablé dans son Traité 
des Tumeups. 
Mioçrapkiê mkédiaale, 

■■RVBAND (JeaM'BafiHste), gramipairieq 
fhmçais , prêtre de l^ralûore , né à Oemay-lèfr 
Reims (Marne) le 6 septembre 1764 , mort h 
Chaillot le 11 octobre 18^0. Il vhit fort jeune k 
Paris , oà il fht employé à la hibUothèquo di| 
Louvre, et servit comme oorrecleur-typographe 
dans plusieurs imprim^aries. £n 1603, ileotradau6 
rensàgoement, et fût professeur à Lisieux et k 
Rennes, oh il exerça en même temps te profession 
de libraire. Mais, dHu caractère peu sociable , il 
quitte bientêt ses fhnetîQns pour mener une vie 
aventureuse jusqu'à sa mort, qui arriva à l'hos- 
pice de Sainto-périne, à GbaUlot Bertrand avait 
pris part à Ui correction et révision des articles de 
la BUj^aphie de Miohaud. On a do lui : // y a 
des cas dans Umtes les langues , et c'est une 
erreur de ercire ^u'il n'y en a point dans les 
nomsjrançais ; dissertation phUosophigue lue 
à nnstitut national f Paris, 1797, îa-S**; — 
liatMit de la syntaxe des parlicipes dans h^ 
langue /rançaisei Paris^ 1909, iu-6''; ouvrage 
réuni an précédent sous le titre de Dissertation^ 
grammatieales ; Paris, 1809 , in-8^ ; — Disserr 
iation sur une urne conservée au musée de 
Menues, etfuàadû contenir les cendres d^Ar- 
témise, reine d^Malycamasse; lue dans la So* 
ciéte des sciences et arts de Rennes, 1806; -^ 
Mémoire (médit) sur le Télémaque de Fénelon. 

Êtagoiàii mc$ciQpéditff, •* «Mée. 1. 1|. 

■BRTBâiWD (Jean-Élie ), prédicateur suisse, 
naquit à Neufchfttal en 1737, et ifiourot dans 1^ 
même ville le 26 févri^ 1779. U s'étabUt d'a- 
bord à Berne, où op l'avait P^wuué prequer P6«- 
teur de TÉi^se fran^se; mais, grice à ^ ter 
lents pour la chaire^ M obtint nieatot la place 
de professeur d^ bettea-lettm k. l'Açadé^ùe de 
Neufcbêtel. H coopéra , ep 1770, 4 la fondation 
dans cette ville de la Société typogr^lque, et en 
surveiUaleip«bUc2^ion6.l4'ÀcadéiKÛe des sciences 
de Munich e\ la Soc|éte des curieux d^ la na- 
ture ravaieqt admis {m nombre de leurs mem- 
bres. On a de lui : Sermons sur les différents 
t^tes de l'Écriture sainte; MeiilchÂtel, 1773, 
2« édit, 1779^ iB-8<'^ — Morale de l'MvangUe, 
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ou IHseoiir< nir fo Mrmcm clé AMre-Sd^iMvr 
/^siif-C/iri5<Mir tomofito9iie;Nearchâlel, 1775, 
4 vol. 'mrV^—SernmnupùUTlesfttesde fÉ- 
gliseekrétienne;Ywerdmy 1776, 2T0l.iii-8*» ;— 
Combien le respect pour le$ mœurs wntrUme 
aub(mheur<ruhÉtai,àMa leJoumal heltétir 
que, juin et jnfltel 1777 ; — une édition des Des- 
eriptUms des arts ei métiers ;^tnSàiàtd^ 1771- 
1783 , 10 Tol. in4« ; — une édition d'Eutrope, 
Sreviarhtm Bistoriœ nmanx, d'après les ma- 
nuscrits de la biUiotlièqoe de Benie, 1762 ou 
1768, in-8" ; — une édition du Voffoge en Italie 
de Lalande; YTerdun, 1760. 

Bnmet, MameiduUtrttir^. -Barbier, Examm crt- 
figiM, p. IM. 

BBftTKâHD (Louis) f mathématicien et géo- 
logue, parent du précédent, naquit à Génère le 3 
octobre 1731 , et mourut le 15 mai 1812. Jalla- 
bert ayant laissé vacante par sa retraite la chaire 
qu'il occupait, Bertrand ne craignit pas de la 
briguer, quoiqu'O eût à peine atteint sa ving- 
tième année. On lui préféra TremUey , l'un de 
ses compétiteurs; mais a sut, malgré sa défaite, 
ae concilier l'estime de ses juges. Disciple d'Eu- 
1er, il devint l'ami de ce grand homme, Ait ad- 
mis à l'Académie des sciences de Berlin en 
1754, et quitta cette ville pour retourner dans sa 
patrie, après avoir visité la Hollande et l'Angle- 
terre. Il obtint en 1761 la chaire que, dix ans 
auparavant, Trembley lui avait enlevée, n la 
remplit avec autant de succès que de zèle, et 
s'en démit à l'époque de la révolution de Ge- 
nève, et alla, dans un village de la Suisse, cher- 
cher le repos et les consolatîoDs que sa patrie 
De pouvait lui ol&ir. B y revint néanmoins en 
1799, et travailla, durant les dernières années 
de sa vie, à perfectionner ses i^lém^fUs de Géo- 
métrie, On a de lui : De rinstructkm publir 
que; Genève, 1774, fai-12; — Développements 
nouveaux de la partie élémentaire des ma^^ 
thématiques , prise dans toute son étendue; 
Genève, 1778, 2 vol. ÙÈri''}— Renouvellements 
périodiques des continents terrestres; Ham- 
bourg, 1799; 2* édit., Genève, 1803, in-8"; — 
Éléments de GéométrU; Genève, 1812, in-4% 
avec 11 planches. 

MaçaHn mietelopéM^uê, iSis, t II. p. Ml-410. - Hfo- 
ticê mr Bertrand , daiu U BMMMv^ BritamU^^, 
t L, sdencei et «rU, p. i7»-l8l. - Cnrler, DiMcours tur 
Ut révoluWnud» la mr/aee du çMê, p. M , édlL la-«*. 
■BftTBAHD ( Louis - Jocqucs - Nopoléon 
Aloïsius) , poète français, né le 20 avril 1807 à 
Céva en Piémont , mort en mai 1841. fl fit ses 
éfaides à Dijon, où sa famOle étatt établie, et 
débuta , dans la carrière littéraire, par la colla- 
boration à phisieurs journaux de province , tels 
que le Patriote de la Côte^'Or. Il vint ensuite 
à Paris, servit de secrétaire à M. Roederer, et 
mourut à l'hospice Necker, par suite d'une ma- 
ladie de poitrine. Une seule personne le con- 
duisit jusqu'au cimetière : c'était M. Da?id d'An- 
gers. On a de Bertrand une œuvreposthome, in- 
titulée Fantaisies à la manière de Rembrandt 



et de Callol;Ai«Bn (Victor PAvie), 18tt, avec 
une introduction de M. Sainle-Beave. M. B. 

G. deMolteei, BêmtedtiDemx Moïkdm^ tait. 

* BBKTmAKD ( Noél-François ) , grsfcnr 
finançais, né à Soisy-sons-Étioles en 1784. B fini 
élève de Morean le jeune et de David. En 1812,1 
grava les Sabines et le Napoléon de ce denier 
maître. B publia anssi neuf cahiers pour rétnda 
du dessin âémentaire, d'après Raverdin el Boor- 
geois; et en 1826,uneQenvre de même nature, d'a- 
près Girodet B gravade même d'après le Poua- 
sin, Rubens, et devint professeor de gnmire sar 
cuivre. 

Otbet, DieUamuâfdn JHMmfrm^tit. 

BBSTmairo {Pkilippe)^ acnlplenr, né à Pa- 
ris en 1664, mort dans la même ville ca 1724. 
On a de lui : PSnUvement dTHéiine, S^ape 
en brome, qui lui ouvrit les portes de r Acadé- 
mie; — ki .P)t>rce el to/iutice, qui déeofcnt les 
arcades du chœur de Notre-Dame; — Smni 
Satyrusyk l'hôteldes Invalides;— PAtr, mmdbà- 
teau de Trianon, etc. 

Sagltt, JVmm» JîlgemMmn Kemttlêr^Uxieom, 

BBRTBAHD (PhàUppc) ^ géologue et iagié- 
nienr français, né en 1730 au chttetti de la Com- 
manderie de Launay, près de Sens; mari à Pa- 
risen 1811. fl entra, jenne encore, daas le eofps 
du génie dvil, et frit employé dans rAovei^^e, 
les Alpes et les Pyrénées. B profiU de ses voya- 
ges pour se fortifier dans l'bifitoîre aaturelle et 
surtout dans la géologie. On le nomma, ca 176», 
ingénieur en chef de la Fnndie^kMnléL Yen 
cette ^oque, un officier du génie i 
nommé Labiche, présenta an 
travail pour Dure exécuter un canal da I 
Rhin, par la Saéneetle Dooba. Le mémoire et 
les plans de cet mgénieur forent renv o yé s à 
l'eiamen de Bertrand, qui, en exagérant les < 
cultes de ce projet, en déterminai'^ 
Quelque temps après, Bertrand faii-roeane pro- 
posa de rétablir la navi(^tion do Doobs à la 
Saune, par l'établissement d'un canal qui joipft 
au mérite d'être navigable en tout tenaps. Ta- 
vantage d'abréger considérablement le tr^iet Ce 
planétaiten réafité celui de Labiche. BU^ les 
réclamations de cet officier, le canal de D^ à 
S.-Jean-de-Losne Ait autorisé par arrêt do ooa- 
seQ le 25 uptembre 1783, et la direction en fat 
donnée à Bertrand, qui,le 3 novembrede la même 
année, s'en rendit adjudicataire pour la souBe 
de 610,000 livres. B laissa à son sooœsaeBr, fte 
soin de terminer cette entreprise, et obtiat, en 
1787, l'inspection générale des pcnts el chans- 
sées. En 1790, il proposa à l'assemblée nalioMle 
un plan pour la jonction du BhOne aa Rhin par 
la rivière do Doobs. C'était encore un plagiat di 
mémoire présenté par Labiche : celoi-d demaBds 
que l'exécution de ce projet hii fût confiée; maii 
on ne loi adjugea qu'une indemnité, et laproposi- 
tion de Bertrand fut acceptée. Cetingénienrnepat 
voir la fin de cette grande entreprise, qui ne irt 
achevée qu'en 1832. B avait été leça, en t7âs, 
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membiede rAcadémie de BesançoOf et, en 1800, 
«orrespondmitdela Sodétéd'agricultore du dépar- 
tement du Doubs. On a de lui : Prqjetd'un canal 
de navigaiionpour joindre le Doubs à la Saône ; 
Besançon, 1777, m-4''; — Lettre à M. le comte 
de Biiffon, ou Critique et nouvel essai sur la 
théorie générale de la terre; Besançon et Paris, , 
1780, in-12 ; seconde édit , a^ec un Supplément 
ok Von traite plus en détail les questions 
fondamentales de la géographie physique; 
Besançon, 1782, in-18 ; » Avis important sur 
Véeonomie politico-rurale des pays de mon» 
tagneSy etc.; Paris, 1788, in-8«; — Mémoire 
présenté à rassemblée Nationale sur le prqjet 
de jonction du Ehâne au Rhin; Paris, 1790, 
îBfV* ; — Projet du canal à continuer pour 
la jonction du Rhône au Rhin; Paris, in-4®; 
— Système de navigation fluviale; Paris, 
1793, in-i**; seconde édit., 1804, avec une plan- 
che représentant Téduse oonstiuite en 1787 sur 
la SaOne à Gray; — Nouveau Système sur 
les granits, les schistes, les mollasses, et au- 
tres pierres vitreuses; Paris, 1794, in-8®; — 
Nouveaux principes de géologie ; Paris, 1798, 
in-8* ; 2* édit revue et corrigée, 1804, in-8''; ^ 
Précis de Fa/faire concernant le canal pro- 
posé sous la citadelle de Besançon , etc.; Pa- 
ris, 1803, in-8*; — Avis Hnpcrtant sur le 
canal de tOurcq; Paris, 1805, in-8*; -^ quel- 
ques articles insérés dans le Journal des M- 
nes, t vn-IX. 

Mogr«|>Me éet Omtêmporaàu. - Qaérard, la Ftanee 
UUérain. 

«BBsnuHD (Pierre^ean-Baptiste), mé- 
decin français, né à Boulogne-sur-Mer en 1782, 
mort le 4 mars 1844. H eut pour maître le célè- 
bre professeur Alibert, et fut quelque temps 
pharmacien de marine. On a de lui : Précis de 
ir histoire physique , civile et politique de la 
ville de Boulogne-sur-Mer et ses environs, de- 
puis les Marins jusqu'en 1814 ; suivi de la to- 
pographie médicale, etc.; Boulogne-snr-Mer 
et Paris, 182S-i829, 2 toI. in-8**, ayec gravures 
et cartes. 

NotkB biographique mr P.-J.-B. Bertrand f^tnào- 



aTKâHD (Severin ) , théologien et huma- 
niste français, vivait dans la première moitié du 
dix-septième siècle, n fut prêtre à la Ferté-Ber- 
nant On a de lui : Oraison funèbre de mor 
dame la duchesse de Guise, Anne d^Este; Pa- 
ris, 1607,in-4®; — la Rhétorique royale fran- 
çoise; Paris, 1615, in- 12. 
l^long. Bibliothèque MitoHque de la France, L IV. 

BBftTEARO i Thomas-Bernard), médecin 
français , né à Paris le 22 octobre 1682 , mort 
dans la même vUle le 19 avril 1751. H ftit doc- 
teur en médecine en 1710, professeur de chi- 
rurgie en 1724 , professeur de pharmacie en 
1738 , doyen de la faculté en 1740. On a de lui 
les thèses suivantes : An catamsenia a ple- 
thora; Paris, 1711, ln-4*; — Utrum in ascite 
paracenthesim tardare malum; Paris, 1730, 

HOUV. BIOCB. vmVERS. — T. T. 



in-4<' ; -^An aquxpotus omniumsalul>errimus ; 
Paris, 1739, ih-4*'; — An venxsectio, operatio- 
num/requentior simulquepericulosior ; Paris, 
1744, in-4'' ; — iln alvis astiictiorUms, medicina 
in alimenta et blanda catharsi; Paris, 1747, 
in-4®. Les nombreux manuscrits qu'il avait laissés 
sont demeurés inédits, à l'exception de l'ouvrage 
intitulé Notice des hommes les plus célèbres 
de la faculté de médecine en runiversité de 
Paris, depuis tiiO jusqu'en 1750, extraite du 
manuscrit de feu Thomas-Bernard Bertrand, 
communiquée par son fils , et rédigée par 
Jac,-Alb. ffaton; Paris, 1778, in-4». 

Son fils Bernard-Nicolas, né en 1715, mort 
le 29 septembre 1780, Ait docteur régent de la 
Acuité de médecine de Paris. On a de lui : Élé- 
ments de Physiologie; Paris, 1756, in-12; — 
Éléments d'Oryctologie ; NeufchÂtel, 1770, 
in-8*';— Z>e Partu viribus matemis absoluto; 
Paris, 1771, in-4**. Le premier de ces ouvrages a 
obtenu les suffrages de Portai, et le dernier ceux 
deHaUer. 

Bioçraphiê médicale. 

«■EBTBANO (Vincent), peintre français con- 
temporain, n peignit en miniature , et exposa, à 
partir de 1806, des œuvres remarquables. Ce 
qui y domine, c'est la couleur et rbarmonie. Les 
dieveux surtout ont dans ses portraits un fini 
admirable. Ses portraits les plus remarquésfurent 
ceux du colonel Tascher, du peintre Lemaire, de 
Redoutté/de Laffitte, et du flûtiste Gillon. 

Gabet, Dictionnaire des Artistes français, 

BBBTBAHO (l'abbé), astronome français, 
né à Autun en 1755, mort en avril 1792. H com- 
mença ees études dans sa ville natale et les acheva 
à Paris, où l'évéque d'Autun l'avait envoyé. 
Bertrand y prit le grade de bachelier en théo- 
logie, entra dans l'état ecclésiastique, et fut 
nommé vicaire dans la paroisse de Braux, près 
de Semur, ob wm goOt pour l'astronomie le fit 
réprimander souvent par son curé. Bientôt il 
dut à nn protecteur une position plus conforme 
à ses penchants : l'abbé Fabaret, grand chantre 
de la Sainte-Chi^e de Dijon, l'appda auprès 
de lui en 1782, et lui fit donner la chaire de 
physique alors vacante au collège de Dijon. Les 
talents qu'il y déploya lui ouvrirent les portes 
de l'Académie de cette ville. Il seconda les tra- 
vaux aérostatiques de Goyton de Morveau, qu'il 
suivit dans im voyage aârien le 25 avril 1784. 
n détermina en 1786 la position des principales 
villes de la Bourgogne, réduisit les étoiles cafa- 
l<^ées par Bfayer, et commença à en calculer 
les longitudes. Il adressa à Lalande un travail 
qu'il avait exécuté sur l'éclipsé du 25 juin 1787, 
dont le commencement seul avait été visiUe pour 
les astroQomes de Paris. Il obtint, par l'inter- 
vention de ce célèbre astronome, la faveur d'ac- 
compagner d'Entrecasteaux , envoyé à la re- 
cherche de la Pérouse; mais, à son arrivée au 
cap de Bonne-Espérance le 17 janvier 1792, le 
mauvais état dk^ sa santé l'obligea à donner s^ 

25 
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démisBion. H ent eependânt aêsa d'énergie pour 
graTir, malgré sa faiblesse, josqa'aa sommet de 
la montagne de la TaMe; Il en mesara la hau- 
f enr, et y fit des obsertatkms météorologiqaes. 
Comme il en descendait pour rejoindre l'expédi- 
tion française , Il tomba , snirant Lalande, d*ane 
haoteor de dent cents pieds, et ronla de rochers 
en rochers. On crut d'abotd qn*il parviendrait à 
se rétablir, et loi-méme semUatt y compter lors- 
qu'il annonçait à Lalande son prochahi retour; 
mais ses espérances ne se réalisèrent pas, et il 
raoumtdes suites de cette chute. On a de hii : 
Considérations sur les étoiles flses; Dijon, 
17W, In-a";— Tables astronomiques à Vusage 
de PObsertatoire de Dijon ; Dijon, 17âe, in-8*; 
— des Rapports , Mémoires, Obsenratlons phy*- 
alques et astrononriquea , atnsl que Y Éloge de 
Guéneau de Montbelliard , dans les recoàls de 
l'Académie de Dijon, 1784-1790. 

LalM«e. BiMogrmpkêê oHrpnùmiqmê, f.in.- Méwêtft- 
Tês dé rÂemâémié tf« Dlion. — Chaiiëon et Delandiae, 
Dictionnaire univerui historique. 

J^BEBTBAHO ( Joseph ) , mathématicien fran- 
çais, né en 1S22. Entré le premier à l'École poly- 
technique à l'âge de dix-sept ans, il fit partie, i sa 
sortie de l'école , do corps des ingénieurs des rai- 
nes ; puis il remplit suocessiTcment les fonctions 
de professeur au collège Saint-Louis, d'examina- 
teur d*admissionà l'École polytechnique, de maître 
de conférences à l'École normale. 11 est actuelle- 
ment répétiteur d'analyse à l'École polytechnique, 
et professeur suppléant de physique mathéma- 
tique au collège de France. On a de lui : Traité 
d'arithmétique, in-8' ; T* édition, 1849 ; 2* édi- 
tion, 1851 ; — Traité â^ Algèbre, in-8°; Paris, 
1850; — on très-grand nombre de Mémoires, 
dont Yoid les principaux : Sur les conditions 
^intégrante des fonctions différentielles; — 
Sur le nombre des valeurs que prend une 
Jonction quand on y permute les lettres 
q%^elle renferme; — Sur ta théorie géné- 
rale des surfaces; — Sur la théorie des phé- 
nomènes capillaires ; — Sur la théorie des 
mouvements relatifs; — Sur la similitude 
en mécanique; — Sur la propagation du son ; 
— Sur Vintégration des équations générales de 
la mécanique, insérés dans le Journal de rÉ- 
cote polytechnique , dans le Journal des ma- 
thématiques , de M. LioaTille , et dans les 3ïé- 
moires de V Académie des sciences (savants 
étrangers). 

Journal dé l'École polytechnique, — Comptes 'rendui 
det iianeeg de rjeadémie de» teteneet, 

«nATMAHD DE GOMFS, seizièmegrand maî- 
tre de l'ordre de Saint- Jean de Jérusalem, élu en 
123ft, mort en 1241. n adressa en 1237 une ci^ 
tatkmaux cheyaliers d'Angleterre, afin qu'ils 
Thissent remplacer leurs frères morts en Pales- 
tine. Obéissant à la yoix de leur chef, ils aban- 
donnèrent leur maison de Clarkenwille à Lon- 
dres, ayant leor robe pour cuirasse, et leur épée 
à la ceinture. « Us allaient, dit un auteur con- 
« temporain, hidinant la tète à droite et à gau- 



« che, le capuee abaissé, te i 

«( prières du peuple aceoom à leur passage. • 

Jérusalem ayant été rendue aux dirétiens, Ber* 

tfand de Oomps vida les trésors de l'ordre pour 

feierer les rempart» de la sainte cité. B étrit 

d'une famine llhtstre de Prorencey on pfaMt es 

DÉCiphlné. 

▼SfeoMtt» de Bar^ndiit, Mtonàmmtê du grmd mS^ 
tre de tordre de Jéruêaiem, LU- HisMn de rordn 
de Saintrlem^'dO'Jenuaiem. t 

BEUTKASD DE LA ■OSDIUIÊBB {Charles- 
Ambroise), magistrat français, mort en 1819. 
H était procureur du roi à Falaise au moment de 
la révolution. Kn 1792, il fut envoyé à la coa- 
rention par le département de l'Orne; y Toti 
b mort de Louis XVI , et, s'étant rangé du tCAi 
des girondms , il donna sa démission après b 
journée du 31 mai 1793. Arrêté le 2 jatn sul- 
Tant, il fut mis en liberté par l'entremise de 
Saint-Just. Après la session, il devint commis- 
saire du Directoire dans son département, k/ot- 
tions qu'il exerçait lorsqu'il fut nommé en Fanvi 
(1798) député au conseil des cinq-cents; fl s'y 
rangea parmi les adversaires du Directoire, aprèii 
avoir hésité quelque temps entre les deux partij> 
qui divisaient le cunsefl. Le 23 juillet, il contri- 
bua à la création d'une commis-sion qui devait 
s'occuper des moyens d^atfemdrcles émigrés qui 
rentraient en changeant de notfn ; îl s'éleva ca- 
suite contre les écrivahis qui attaquaient les ins- 
titutions républicaines, demanda néanmoins la 
liberté de ki presse, et fut un des plus ardeotf 
ennemis des directeurs Meriin , Treilhard et La> 
revellière, qu'il appelait U triumvirai directo- 
rial; il les invita à quitter le pouvoir* et déter- 
mina leur chute. 11 proposa ensuite la réorfMi- 
sation des sociétés patriotiques, comnm un mojFCi 
de ranimerl'esprit républicain. Il avait aiorsaeqgis 
une grande popularité, qu'il perdit ensuite en dé^ 
fendant l'élection de Sieyes, queles psArioCes ^ 
valent être opposé an gouvememeot démocnti- 
qoe. Ottelques jours pins tard , il se joi^Ml à 
Joordan, qui voulait que la patrie filt éMmtt 
en danger; mais cette résolution extrême fol 
r^lelée. An tS brumaire, Herinuid rosM, a 
Saint-Cloud , opposer de la résistance à Bons- 
pnrte; fl proposa même d'Ater an généial 1^ 
commandement des grenadiers du eorps l^ci$- 
latlf ; mais il fot etcln do conseil par m décrri 
du 19 brumaire. Après h restaurafion, t^' 
trand fbt forcé de sortir de France; il ae retira i 
Bruxelles. 

Moniteur uniten. - U Bm, Dlet, gtUfcL 4k la Frtute. 
BKBtEAUD tt« MOLLBTttLK {AnUAni- 
François, marquis de) , mmistre de Louis VU, 
né à Toulouse en 1744 , mort à Paris le 19 ori 
1818. n fut maître des requêtes sous le ministère 
Maupeou, puis intendant de la province de BreU- 
gne, et il reçut, comme tel, la pérfileose mission àt 
âssoudre le parlement (te Rennes ( 1778). H fot 
nommé, au mois d'octobre 1791 , mmistre de !a 
marine, et fîit accusé, avec qudqne apparence 
de raison, de favoriser l'émigration dans les eorp$ 
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des ûffider^ de tnarllie, et d^avoir cansë h perte 
de Saint-Domîngue. Ëertraild fiit. pxt décret de 
rassemblée, dénoncé à(] h)l . Chargé par Ltmls Xtl 
de sa police ftec^ëtë , l'et-niiiiistrè chercha 4 Id- 
fluencer la ^rde liationdle et les secttoiis : ilftif 
accusé aux Jacobins de f^re (jaHIe do ctofté na- 
tricliien. Q proposa, dit-od, ad itddë Mte acca- 
parer les tribunes de rassemblée, et lui soumit 
un plan d'évasion. Le io août, fl Ibt décrété d*ao 
cusaf ion ; maïs ilparvînt à s'échapper, et se réfugia 
en Angleterre, fl à publié : Histoire de la Ré- 
volution française; Paris, 1800-1803, 14 toI. 
in-8°; — Costumes des États héréditaires dé 
la maison d'Autriche, 50 plàliches coloriées, 
a?ec un texte français et anglais; Londres, 1804, 
in-fol. ; — Bistoire d^ Angleterre depuis la pre- 
mière invasion des Romains jUs^u*à td paix 
de 1763, arec tables généalo^ques et politiques; 
Paris, 18U, 6 yol. ln-6^ En 1816, il fit paraître 
des Mémoires particuliers pour servir à l'his- 
toire de ta fin du règne de Louis XVt, 2 vol. 
ift-S*", dont la 1'* édition est de Londres, 1797, 
2 vol. în-8*. Bertrand de Mollevîlle avait débuté 
dans le monde liitéraii'e avant de se faire con- 
naître dans le monde politise. ^1 avait publié eh 
1 778 une Lettre à fauteur ( Condorcèt) de reloge 
du chancelier dé l'Hôpital, cpntenanf des re- 
cherches sur t histoire de ÈetiH II; Paris ,\ 
1778, in-8^ [Snc, des g. dii m.] 

Biographie dés Contemporains. 

BERTBANDi (Jean-Antoine-àtarie), cbihif- 
gien italien, n^ à Turin le 18 octobre 172^, 
roort le 6 décembre 1765. Il était fils d'un pauvre 
barbier exerçant îa phlébotomie. On le destina 
d'abord à Tétat ecclésiastique ; maïs un ami de 
sa famille, Sébastien Klingher, professeur de 
chirurgie, obtint pour fe jeune Bertrand! une place 
d'élève dans le collège des Provinces. Bertrand!, 
après trois tanées de tratail, devint répétiteur 
d'anatoraie; il enseigna successivement les au- 
tres branches de l'art de guérir, et fut comblé de 
faveurs^ grâce à la protection de son supérieur, 
François Caramelli. La mort de ce savant le priva 
bieM6t de cet appui, au moTnent où des querelles 
littéraires et son amour pour la vérité le brouil- 
laient avec Blanchi, dont il était le disciple, et qui 
jusqu'alors avait eu pourlui la plus grande amitié. 
Au mois de mars 1749, il hitagr^é au collège 
royal de chirurgie, etpublia sa Pisser tatio dehe- 
pa/e. La réputation d'habileté qu'il s'était acquise 
détermina le roi Charles-Emmanuef à l'envoyer en 
France et en Angleterre. A i^aris , 611 Ilertrandi 
se rendit d*aix>rd , il fut accueilli par Louis et 
Morand, f\réquenta les hôpitaux de cette capi- 
tale, et lut deux mémoires à TAcadémie de chi- 
rurgie : le premier, le 25 octobre i763, sur Vhy- 
drocèle; le second , le 16 mai 1754, «iir les ab- 
cès qui surviennent au foie après les coups ou 
les chutes sur la tête. Cette même année, il alla 
à Londres , où Bromfields , chirurgien du roi , 
lui donna, pendant un an, une généreuse hospi- 
talité. De retour à Turin > Bertrand! fut nommé 
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prbfessedf de ehfaili^e ëf iFintkÊxàë à t%0|rftÉ 
de Saint-Jé^, premier dlihff^en dd roi, et 
professeur de chhntgfe pratique à l'ttiiverftité. 
Outre iês mëtndlrei dtéft, où « â6 lui • Diisei^- 
tationes anatomicaf de hepàtë et tieUlù ; TitHn; 
174é, hi-4*; — Trattato dellè opei-dsiâtii di 
çhirurgia; Nice, 1763, 2 vol. in-8': traduit en 
français par SoUier de là Èomillais; Paris, l769|^ 
in-8*; en allemand, "t^iehne, 176^, în-8*; — dés 
mémoires insérés oaifs le recueil de t'Acâdêmiê 
de chirurgie , et dans les actes de la Société lit- 
téraire, érigée en Académie royale des sciedc^ 
de Tunn. Parmi ces mémoires on remarque : de 
Glanduloso ovarii corpore, de Placenta, dé 
Vtero gravido. Penctiienati et firugrione réuni- 
rent après sa mort , S son Trattato délie ope- 
razioni di çhirurgia, ses traités inédits, et èli 
formèrent ainsi un corps de sciences cbiriir^- 
cales en i3 vol. in-S*. 
Biographie médicale. 

niqueur, né à la fin du quatorzièine siècle dans le 
duché de Guyenne, mort vers le Milieu dû quin- 
zième, était conseiller et prejnièr éco^ër tran- 
chant de Philippe le Bon, ddè de Bourgogne. On 
a de lui : Voyage d'outre^ier, él retour de Se- 
htsalenieh France par voie dé terré, pèHdani 
te cours des ahnéei 1432 et i433. tdàùCiscHt 
rois en français lùoderiie, et piAiU6 pSt Legraùd- 
d'Âussy dans le 5* vol. des Mémoires de l'Ins- 
titut, 1804 (section des sciences moraitès et poli- 
tiques). Il a été trad. en anglais, Lond.^ 1 807, in-8^. 
Leiong. Bibliothique hiitorlque de ta France. 

ftÉRTEANS {Clerc) , poète du treizième siè- 
cle, est auteur du roman de Gérard de Viane 
ou de Vienne, dont St. £m. Bckker à donné on 
extrait de quatre m il le soixante vers. Le héros du 
poème est fils He Otfrin de Montgloire , célébré 
par un anonyme du treîzièùie siècle dont Yan Praet 
a donné un extrait ( Catalogue de la ValHère, 
n" 2,729). Bertrans composa ce roman à Bar-snr- 
Aube ; c'est tout ce qu'on sait de sa biographie. 

Schmldt. 0'iener-JahrbÉeher. ftV. Sf, p. ils-iM. — 
BUderdy, f^ariétét philoêophiques. 

■BRTAATIITS OU BBaTRUCGIUS ( NiColaS ), 

inédedn ltali»i , né h Bcdogne , vivait dans la 
première moitié du quatorzième siècle. On a de 
lui : Compendium, sive,ut vulgo inscrlbitur, 
collectorium artis medicr, tampractiwquam 
spéculative; Lyon, I50âf, îû-8**; 1518, în-4'*; 
Cologne , 1537 , hi-4° ; — In medicinam prac- 
/icaminfrorfuc^io; Strasbourg, 1533, ln-24; 
— Methodus cognoscendorum tam parti- 
cularium qu^m universalium fnorhorum, 
Mayence, 1534, în-4*'. 

Biographie méâiealê. 

*liEiitKtDB, reifte de France, ftnftne de 
dofalre n, rtorte en 610. Elle était originaire de 
la Neustrie, et flièof de la reine Gonatmde et 
de Brunulfe, qnt IM tné en 619, par ordre du 
roi Dagobert I*'. Elle eut pour fils ce même 
Dagobert qui épousa sa tante Gomatrude , et 
Charibert, roi d*Aquitabe. Ses vertus la firent 

25. 
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chérir da roi «m ^wox. Ses restes ftirent dé- 
posés , sairant ranteor de V Histoire de Saint- 
Ouen, dans régKse de Saint-Pierre de Rouen , 
et, autrant Adrien de Valois» dans TablMye de 
Saint^^erniain des Prés. 

Grégoire de Toar^ Ut. VII. — PrédéRtIre, Cknm, - 
▼alota, de Cett Frone., t. III, p. U. 

*BBSTCGAT (Limis), peintre espagnol, mort 
en 1782. renonça à la carrière militaire, où il 
avait gagné le grade de capitaine , pour se livrer 
à la peiiÂure : ille fit avec SDOoès, et en 1780 l'A- 
cadânie de Saint-Femand l'admit an nombre de 
ses memlMres. Ses oravres ont dn goût et de la 
firalehenr. 



RTUGGi ( Jacques ), surnommé Jaeopone 
di Faenta, vivait dans la première moitié du sei- 
lième siècle. H fut élève de Zoocharo, et travailla 
avec Raphaël, n peignit beaucoup à Faenza et à 
Ravenne, en oompaçiie de Tonducci. On vante 
la Vierge qnH pd^t pour les Dominicains de 
Ftenza, tableau qu'il signa et data comme il 
suit: Jaeopo Bertucd Faentino, 1532. On a 
▼oulu voir id denx personnages sous deux noms 
dilléreotSy mais Land aflirme le contraire. 
Luil, Storimwittorka, 

* BBRTCGCi {Lorefuo) , peintre et musicien, 
né à Florence Ters 1630. Elève dn Furini, il avait 
d^ prodnltplualeurs tableaux qui lui assignaient 
un rang honorable parmi ses contemporams, 
quand tout à coup il abandonna la peinture pour 
s'adonner entièrement à la musique, art dans le- 
quel il n'obtint pas moins de succès. Christine de 
Suède, l'ayant entendu, l'attacha à sa personne 
en le nommant directeur de son fhéfttre. U 
mourut à Rome vers 1880. 

OtiMàlJbbecêdario, 

* BBRTUCCi (Lodovieo), pebitre de l'école de 
Modène, vivait vers le milieu du dix-septième 
siède. 11 acquit une grande réputation dans l'art 
de peindre des caricatures et des scènes burles- 
ques, et ses ouvrages étaient très-recherchés à 
Rome et à Mantoue, qu'il habita longtemps ; au- 
jourd'hui ils sont à peu près oubliés. 

Laïui. Storia fUiariea. - TlnboMbl, JVeCUie dêçU 
jtrtiJM Modmuti, - VedrtanI, ^itê de* Pmari td Ar- 



BBRTVGCIO OU BBBTBUCGIO OU TBBTVZZO 

(A'icoto), médednitalien, natif de Bologne, mort 
en 1347. U professa la médedne à l'université de 
Bologne. Fabridus le place à tort vers 1450. 
Bertucdo eut pour élève Guy de Chanlieu, qui 
le mentionne dans ses écrits. H laissa: Co//ec- 
twiium artis medicx, tam praetiae piom spe- 
cutativ»; Lyon, 1509; Ck)logne, 1537 , in-4<' ; 
— In medieinam practicam introductio; 
Sfarasbourg, 1533 et 1535 ; — Methodus cognas- 
cendortsm tam particularimn quam univer- 
salium morborum; Maycnoe, 1534 , m-4'. 

moçra^M» MAMeole . - Tlreboechl. Storia ieUa UU 
UnUura iUMana. 

BBBTUGCio ( ), sculpteur et orfèvre ita- 
lien, vivait dans la première moitié du (juator- 



dème siède. H fondit en bronze les pofrtes de h 
basilique de Saûit-MarCde Venise. On lit sur une 
d'elles : Anno MCCC magister Bertucdus, «uv 
fex Veneiusy mefecit ; ce qui prouve que les <n- 
vres d'art de cette époque n'étaient pas tooioan 
exécutées, comme on le suppose, par des artîstei 
byzantins. La fonte du bronze était en nag^à 
Venise dès le commencement du doozièniesiètie. 

Régler. Nmm Jttgemeinêi KenBUêr-Lexieù». 

BBBTUCH (Frédéric-Justin) ,pakëâaed' 
lemand, né àWdmaren 1748, mort dans sa vile 
natale en 1822. H débuta dans la canine lilé- 
raire par la publication des Copies dédiées à mes 
omis (Altenb., 1770), et de sesCAonstmsàAesrxcr 
(TFie^en/ieder); Altenb., 1772. Ufiit chaîna- 
suite de l'éducation des fils dnbarond*EGht,cQaDa 
par son talent poétique et par ses retations inti- 
mes avec Widand, Musteus, de Sedcendorf aln^, 
Bode, ete. Bertoch prit une part active à la pofafi- 
cationdu Mercure allemand, traduisit dîflR^reita 
pièces françaises, et l'ouvrage deBfainioatci, De la 
poésie dramatique ; fl arrangea, pour ro^éra, k 
Gros Lot (Wdmar, 1774), et Polgxène, mono- 
drame lyrique, pour leqnd Scbreîber oomiioa 
une 'délicieuse musique. Sa tragédie &Bl/riede 
eut beaucoup de succès , et il tradindt de Tas- 
glais VHistoire du frère Gerundio de Cam- 
pazas (2 vol.,Ldpzig, 1773). Le baron d'fcfal 
avait éte pendant qudque temps ministre dn roi 
de Danemark en Espagne : il réveilla en Berlnch 
le goût pour la litterature espagnole et portngabr, 
jusque-là si peu connue en Allemagne , et , grke 
A ses travaux j die fut bientôt aussi refendue qM 
généralement goûtée. La traduction en allemùd 
du chef-d'œuvre de Cervantes (6 vol., Wcimir 
1775-1779) fot pour l'époque une apparitioa 
vraiment extraordinaire. Ce que Meinhanl avait 
déjà lait pour la poésie italienne, Bertnch tenta 
de le fiiire pour l'espagnol et le portngaK U 
tradnidtde l'espagnol en allemand Don Quichotte 
avec la continuation d'Avdlaneda ( 8 vol., Vfei- 
mar, 1775-1779) ; et, de concert avec SecLendorf 
et Zantier, il publia le Magasin de la IMtératun 
espagnole et portugaise (1780-1782). Depuis 
1775, Bertoch était entré au service du duc de 
Saxe-Wdmar comme conseiller et secrétaire in- 
time du cabinet, mais sans renoncer à ses tra- 
vaux littéraires. Il projeta une nouvelle édîtioa 
des œuvres complètes de Hans Sachs , poêle po- 
pulaire do sdzième siède ; mais dans cette entre- 
prise si difficile, et d'un d grand intérêt pour 
.fart poétique en Allemagne, il ne fut point se- 
condé comme il devdt s'y attendre. Avec Wte- 
landetSchûtz, ilarrèta,en 1784, le pbo H jeta 
les fondements du Journal général de la litté- 
rature; et, à partir de Tannée 1786, il publia , 
conjointement avec son ami Krans, le Joumal 
du luxe et des modes. En 1790 n commença U 
publication de son BUderbueh, vaste coDertica 
d'estampes avec texte, à l'usage desenftaits,<kBt 
le succès popularise le nom de l'anteur. Dans le 
même temps parut son Manuel de la Langue es- 
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pagnole (Leipxig, 1790). Bertach fonda, ea 1791, 
le comptoir d'industrie natioiiale à Weimar, à 
laqodle fut rattachée l'académie gratuite de des- 
sin , dont Gœthe avait eu la direction. 

En donnant, le premier, l'idée de la Bibliothè- 
que bleue de toutes les nations , avec des bio- 
içrapliies et des commentaires (12 toI., Gotlia, 
1790-1800) , il fit encore une fois preuve de son 
amour constant pour les arts et la littérature. U 
fonda aussi un grand étaUissementdestiné à la gra- 
vure des cartes géographiques , l'Institut géogra- 
phique de Weimar, qui , avec les Éphémérides 
géographiques, publiées d'abord par hii et par 
le baron de Zach , que remplacèrent plus tard 
Gaspari , Ehmiann et plusieurs antres, a donné 
et donne encore aujourd'hui une forte impulsion 
à l'étude de la géograj^e. C'est à cette institu- 
tion que Ton doit le grand Manuel de la géo- 
graphie moderne , par une société de savants, 
qui a été tenniné en 1832. H forme 20 volumes, 
dont la plupart se subdivisent en plusieurs tomes. 
Enfin c'est surtout à Bertnch qu'on doit la Géo- 
graphie politique, dont le 23* volume a paru 
en 1833, et la Nouvelle Bibli(4hèque des Eela- 
tUms des Voyages , dont il existe d^jà environ 
60 volumes. [Bne, des g. du m, ] 

Omo9rMUionê-LBxieom. 

* BBRTUGH (Jean^George) f jurisconsulte 
allemand, vivait dsiis la seconde moitié du dix- 
aeptièroe siècle. II fut reçu docteur en droit à 
Kiel et vint pratiquer à Zittau, où il obtint le titre 
de conseiller. On a de lui : Disputaiio inaugu- 
ralis de eo quodjustum est eirea ludos sce- 
nicos operasquemodemas, dictas vulgooperà ; 
Kiel, 1693; — Traetat tfon dem besondem 
Reehte in Ehe^und Schwaengerungs sachen 
der Soldaien ( Traité du droit matrimonia], et des 
questions depatendteconceniantle soldat); Zit- 
tau, 1629 ; — Promptuarium Juris practieum, 
édité et augmenté par KsBstner; Leipzig, 1766. 

Adelanf , toppL i JOclier. AUgtm, Gtiêkrtm-Lexieom. 

* BBST1TCH (Jean-Michel), médecin alle- 
mand, vivait an dix-septième siècle. On a de lui : 
JHssertatio de ovario mulierum; léna, 1681, 
in-4''; — Dissertatio deagro mtctu cruento 
iaborante; léna, 1681 , in-4<* ; — JHssertaHo de 
sterUUate; léna, 1684, in^^ 

Biographie wtédicaU, 

« BBETUSio (Giovanni-BattUta), peintre 
de l'école de Bologne, mort vers 1650. Élève 
de Calvart, et ensuite des Carrache, il devint 
rémule du Guide, qu'A s'efforça d'imiter ; il y 
réussit quelquef(MS, et ses tableaux sont surtout 
remarquables par la grftce qu'il savait y répan- 
dre, n a beaucoup travaifié; et à Bologne seule- 
ment on pourrait citer plus de cinquante de ses 
ouvrages, dont les pilndpaux sont : la Ma- 
donne du Rosaire, à Sainte-Agnès; le Cruci- 
Jlement, le Portement de Croix; la Mort de 
saint Joseph, à Saint-Dcnninique; la Barque 
de saint Pierre, le Repas d^Ewmaus, à SantOr 
Maria délia Vita eto. Distingué par ses ma- 



nières et son esprit, aulant que par wbl talent, 
il épousa la célèbre peintre Antonia Pinelli , qui 
le préféra à tous ses rivaux. Orateur éloquent, 
il fut jugé digne de prononcer l'oraison funèbre 
d'Augustin Carrache. Ayant perdu sa femme et 
ses enfonts, Bertusio laissa ses biens, qui étaient 
oonsidérafales, à la confrérie de Saint-Sébastien, 
dont il était membre, et qui lui donna une sé- 
tMilture honorabte dans son église. E. B— n. 

Uml, Storia vlUorica, - Haltaila, FOêina pittriM, 
-TloosH, IMsIonortoi - OrUndI, Jbàeeedario. - 
Wiacketma&Dj Nbuu Makler*Ltxik<m. 

* BBATUE» ( Mccoto ), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Ancône , élève de Ylttorio Bjgari. 
Plein d'esprit et de fécondité, il pdgnit avec ha- 
bilete les figures d'ornement, mais il ne réussit 
pas moins bien dans les compositions d'un genre 
plus élevé. Les églises de Bologne renferment un 
grand nombre de ses ouvrages, dont les princi- 
paux sont : deux saints en camaïeux, à Santa" 
Maria-Coronata; \m saint François de Poule; 
un Corpus Domini ;cinq traite tirés de l'Écritare, 
àroratohnedelaconfirériedes Anges ; Sainte Mar- 
guerite de Cortone, à l'égUse Saint-François; et 
surtout to Cène, fresque remarquable qui décore 
le réfectoire du couvent de Saint-Dominique. Bei^ 
tuzzi litourut subitement le 2 janvier 1777. 

E. B— H. 

MalTttla, FêUinapitirieê, 

■ÉBiJLLE (i>ierre), cardinal,ministred'Étet, 
instituteur et premier supérieur des carmélites 
en France , fondateur de la congrégation de l'O- 
ratoire, né, en février 1575, au château de Se- 
rilly, près de Troyes en (3)ampagne, mort te 
2 octobre 1619. Son enfonce ftrt, comme sa 
vieillesse, consacrée à l'étode. Après avoir suivi 
les cours des jésuites, il vint achever ses huma- 
nités dans l'universite de Paris. Son x^e inlh- 
tlgabte et la douceur de son caractère lui conci- 
lièrent l'esthne de ses maîtres, et en particulter 
de Jean Mord , qui fit son âoge dans des vers 
latins que nous avons encore. Ainsi se révélait 
déjà te prélat studieux qui devait lionorer YÈ- 
glise. En effet, à cette époque où les querelles 
religieoses étaient si ardentes, il sut concilier, 
dans ses querelles contre les hérétiques, une 
M vive et une controverse modérée, n se dis- 
tingua surtout dans la ftmense conférence de 
Fontainebleau, où te cardinal du Peiron com- 
battit du Plessis-Momay, qu'on nommait le pape 
des huguenots. L'établissement en France de 
l'ordre des Carmélites lui coûte de longs et pé- 
nibles embarras; il eut à surmonter l'égpisme 
des carmes espagnols, qui reAisèrent longtemps 
de laisser partir la petite colonie de religieuses 
qu'il avait éte diercher dans leur pays, et la ja- 
louste des carmes firançais, qui réclamaient pour 
eux seuls la direction du nouvel ordre. Mais la 
fondation de la congrégation de l'Oratoire lui sus- 
dte des difficultés plus sérieuses encore. Les jé- 
suites, furieux de voir s'âever un institut des- 
tiné à remplir les mêmes fonctions que le leur, 
firent tous leurs efforto pour empèdier l'exéco- 
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tioQ d^ projets 4^ péruUe. 6a T^rbi, 99 patiiîppe 
et son habileté triomphent à» toqs (es ol^spi- 
des, et la CQi)gr^atioi) de l'Oratoire fai approu- 
vée par uoe bulle de Paul Y en 1(513. Urbain Vjn 
récompensa ^o 1627 le mérite de pénille, en 
lai envoyant )e chapeau 4e cardinal, ^em lY et 
Louis Xin lui p^Trireot jffutijemept 4^ ^iM^és 
considérables : ilp'accep^ que dei^x ahbf^yes, 4i^i 
les revenus suffisaient pour $Putef)|f §a dignii^. 
Bépille s'occupa aussi 4^ alTair^» 4e TÉtat, 
et la part qu'il y prit fut honorable pour lui et 
utile à la France. C'est à lui que l'on dut la pre- 
mière réconciliation de Louis xm avec sa mère. 
Nommé, peu de temps après, ambassadeur en 
Espagne, il y négocia la pafx de Mouçpn, dopt 
les résultats furent avantageux pour sa patrie. 11 
fut ensuite envoyé à Rome, avec la inission d*ob- 
tenir du pape les dispenses nécessaires pour le 
mariage de Henriette de France avec le prince de 
Galles. La fermeté qu'il montra dans ses rela- 
tions avec le saint-siégc, son habileté à déjouer 
les intrigues de l'ambassadeur d'Espagne, inté- 
ressé à empêcher le succès ^e ses démarches, lui 
firent obtenir, en moins de deux mois, un résul- 
tatqu'oQ n'espérait obtenir qu'après un long (iélai. 
Bérulle suivit ensuite la princesse en Angleterre, 
et fut chargé de rédiger les avis que la reine 
mère donna à sa fille au moment 4a son départ. 
Peu dp tei^ps après, P^ru)le, alors cardinal, fut 
proinu au rang 4e ministfe 4'£tat. Son élévation 
fit ombrage k Qichelieq, qui n^ lui pardonna ja- 
mais d'ayoir coi^servé, dana jes graqdeurs , les 
vertus les plus ppposées au^ iri<^ddo|i| lui-même 
faisait paradp. ÀMS&i parvint-il bientôt, ^ Ta- 
|)reuvant da 4^oats, i^ le ^rcer 4e quitter 1^ 
affaires. Le caf4inal 4e Bérulle se retira alors 
a^ milieu de s^ 4i^ple^ > et y Técut dans la 
pratique de la y^rtu |a plu§ amiii^rp. ^ mourut 
^bitepieut, Cl) célil'brai^t la messe. ^ bruit cou- 
ru^ que le ppiso^ pHitait paa étranger à sa mort, 
et les soppfpns se pqrt^ri^f sur Richelieu. Plu- 
sieurs ppvrages conien^porains articulent for- 
niel)empiit contre |p preipier ipinistre cptte hor- 
rible apcusation; ip^a il y a loin de la liaiae an 
crime, et pput-è(ra na faqt-il voir dans ces as- 
sertions si odipuses qfig l'e^agératiop ordinaire 
de l'esprit 4e parti. Qii|oi qu'il en m\, la mort 4e 
liérullp fut unp gTf^ide perte pqtir ITsiglise, et, 
de plus, pour la Ijttératfire ; car, a^ec Bëralle, 
commence cette éloquence de la chaire, pas- 
sioqnée et modérée toMt à Ip fois, que Bossuet 
devait porter M bfiut. Lu pa^dinal 4ii perroQ dit 
quelque part : a ^'agit-il 4e conyertir les h4ré- 
« tiques, wf^&m mpnsieûr de GeaèTe (François 
« de Sal^) ; mais si rpus jwki (es conyaincre 
« et las convertir, a4re8sei-voua à M. de Bé- 
« mile. » C'eat qu'en pffet, à <|ea ooiivictioBS 
profondes, il savait allier un langage onctueux et 
mesuré. 

Bossuet en trace un magnifique éloge : n In 
ce tempa-là, dit-il, Pierre de 3érulle, homme 
yraimfnt iUiistro et recommandable, h la dignité 
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duquel j'os^ dire qne même la pawpi^ romaiac 
n'^l rien ajouté, tani il é^ft déjà iHevé par le 
m^rife 4^ 9a vertu et da sa mf^c&t cammeaçait 
à faire luir^ ^ toute l'figlûe gaUicaee 1^ lumiè- 
res les pins vas» 4n ^aeefi4oce cbrétian et de 
la v|$ eccléfia^tliwe; Spfi amfNif ImoMose pour 
11^^ M Wfipiia I» 4iM«P 4e former « 
ppmpagnia k lanoail^ il n'a pmt Yoi4n don» 
d'autra esprit qni» r-egpril w^ma dn l*Église» 
ni A'mtm rMî» om m pmm > ni d au- 

tre^ sqp^rimiV (Ria m ^Aquaa, ni d'autres 
li^li^ gne ^ G)iarj^» nj d^qtr^ ¥mu& sotoi^ 
que ceux 4n hapt^ma et dn saceff4oGa. Là ose 
^ta }\P^tU £9it pn saint engagoneat; mi obet 
8kn§ dépap4^, on gppramfi lans fit»niMpder; 
(pute l'aptorité «ai 4ana la dnw^enr, al te repentir 
^'entnstient saas le s^coara de te cwrte. • — Le- 
sermops de BéruUe méritent encore ai^iofutl'liai 
4'ôtre étudiés, ftana 4pute le style en est paiii> 
d'une subtilité poussée souvent jnsqo-àrei£ès, 
4'«me ahstraatipn , d'nna m? atkité d'espcessâm^ 
qui répond à celïa 4m pe09éaa; aana doole k 
plus ^ouyaRtlesdivIsiana ? ^ontanrabpndantesrt 
suparQues; ipaia, à cAté 4a aaa défnota iMs, m 
remarq4e une cartaiua ahopdannn da^ tes po- 
sées, une grande alarté daps la phrase, une cer- 
taine force dans les raisonnements, et de rwr- 
gie 4apsla8term^*orouhli^paadn4iisquek 
cardinal 4a Bénilla «e numtra «mat^mment \p 
protecteur des gens de lettres at 4» satants. 
C'est lui qtii engagea l^egay h mtri^ifeiidFe sa 
Célèbre Bible pplyglotû , et qnî y fit inséter le 
Pentateuque samantmn, d'apiàa la mannicrit 
dq P. de &ancy. Pespartes tronva anasi an ini m 
protecteur, et l'un ûgs pcemiars appréôiteuK de 
sa philosophie. 

Les onrragei du cardinal de BéraHe ent été 
plfisieurs fois réimpiîméa pendant aa vie. apits 
sa mort, ses disciples les réuniiept et les publiè- 
rent en a Tol. in-fol. an 1^44, «l an 1 vci. es 

1657. 

Bossuet, dans VO^aU<n^/y9^krtf du f. 9fm9ti»9' ' 
CeriAi; Éloge de Béruilê ; Paris, 1646, Uh^f. -> Car*e)(& 
Éloge de BéruUe ;PAr\ay 1784, th-is. - LeBn,IN^K« 
naire enc^elopéOique de la Praâoe, 

«BBRIJTO ( Amédée ), Juriscaosalte italica, 
natif de Moncaliari dans la Piémont, mort m 
1525. n Ait gouverneur de Rome sons Léoa X, 
etévéque d'Aoste en 1515. H laisaa desdiala^nps 
sur divers sujets : An amieo smpe ad seribtM- 
dum provocato non respondêudi siiamplm 
rescribendum? — dt Amare homesUi — dt 
AmUAi verisi—de Curialiàus, et quak$ esst 
debeant gui magistroHbus pubUeU prxpù- 
nuntur; Rome, iai7, ln-4*. 
WauoctMm , SçrMari d^itaUm. 

;ilBliV49eR» (ifqrtiaBs), pié|at ramM, 
fondateur de l'œuvre de Saint-Mioolas, est né x 
fiarrelouis le 15 mai 1795. U Ait d'abord vkaiit 
dans sa viUe natale. Après avoir concouru à fera- 
vrede Saint^Joseph fondée par Tabbé Larenbrock* 
il créa l'institution de Saint-Nicolas, ayant poor 
but d'offrir, ani enfants doRtinéa à vivre du tn- 
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yaU de kan mains, la (kiUté de joindre l'appre»- 
tissage d'un métier à des études élémentaires et 
à la pratique de la religion. Cette auxvn, inspirée 
par la charité cbn^tienoa, a eu des commenee- 
inenta très^xigus. Le premier étalilisaement eut 
lieu en 1 037 dans des mansardes au fau))ourgSaintr 
Ifarceau. fiept cabnts pauvres formèrent le npyan 
de cette oravre, qui était appelée à un développe- 
ment considérable. Eneiïet, aujourd'hui Tinstitii- 
tion, située rue de Vaugîrard, présente tontes les 
apparences de la prospérité. Elle renferme neuf 
cents élèves divisa en différents métiers, et d^jè 
une succursale s'est formée. Pour arriver à ce 
résultat, le fondateur a en bien des tribulations 
à soolfirir. L'administration lui a suscité des em* 
barraa que son dévonement et sa patience évan- 
gâique ont heureusement surmontés. L*œuvre 
de M. de Bervenger durera; elle est une des 
plus utiles qu'on puisse imaginer. 

A. BiSPAL. 

Bioçraphit du Cfergé effn^fmw^ain» dans TlîMveri, 

BB»Tli: ou llÀ»«VAir ( Charles-Clétnent) (l), 
graveur en taiUe^ooce, membre de l'Institut, né 
à Paris te 23 mai I7ô6,mortdaos cette mémeiille 
]e23majrs 1623. Artiste distingué, les seuls évé- 
nemeqtsde lalongue carrière sontlcs succès qii'il 
a obtenus v^ uask burin. Il prit tfous J.-George 
Wiiie des défauts d'iMe qu'il combattit ensuite 
longtemps, avant de pouvoir Us vaincre et se créer 
une manière à lui. Après avoir successivement 
gravé plusieurs portraits et les tableanx le JiC" 
po$ et V Accordée de Village de Lépicjé, il bu* 
rina, d'après Callet, le portrait de Louis XYI* 
(1790), dont il fit une bonne estampe, pleine de 
vérité, de couleur et d'harmonie. Sa réputation 
date de cette époque. Elle s'sccrut et s'nfTennit 
encore à l'apparition de V Éducation d'Achille, 
d'après Begnault, et surtout ds l'Enlèvement d$ 
Déjanire, d'après le Guide. Ce chef-d'œuvre re- 
produit avec fidélité U légèreté de ton et la ma- 
nière lumineuse de ce maître , la noblesse et le 
haut style de dessin et de pensée de la figure de 
Déianire, avec réimpression passionnée de son 
nfisseor. 

Mais son dief-d*flnivre, d'un accord unanime, 
c'est sa gravure du Laocoon* Dans l'école de 
gmvure , où de nornbreuK élèves recueillirent 
ses leçons, ii s'attacha à démontrer les dangers 
de riroitation servîle, et dirigea ses élèves dans 
Is liberté du génie naturel de chaam. Aussi 
cette école s'est-elle distinguée entre toutes. 

Charleft U SUiff, Mwurt <U V^ytftteur a'estampes, 

^BBSTILLK l Sa^nt' Albin) t magistrat fran- 
çais, naquit à Amiens le 32 octobre i7S3. Ins*> 
crit en 1816 sur le tableau des avocats de Pa* 
ris, ii s'y fit bientôt une grande réputation d'é^ 
loquenee et de patriotisme; il se distingua sifr- 
tout par le talent et la dialeur avec lesquels 
U défendit les patriotes , en butta aux persécu- 
tions du pouvoir. C'est lui qui fut chargé de la 

{U Les prénoms JeanGuillawnf sont une erreur d« 
copiste, d'Bpr«« le relevé de» regi»lr«« de paroiise. 
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défense de Paul-Louis Cburier en 1821, et de 
cdie de Béranger en 1822. Les (^aidoyers les 
plus remarquables de M. Berviile ont été insérés 
dans la collection du Barreau français f pu- 
bliée par M. Panekouc|(e, et dans les Annales du 
Barreau français de Warrée» Apràs la révolu- 
tion de Juillet, M. Berviile fut nommé avocat gé- 
néral k ia ennr royale de Paris, plai^ qu'il oc- 
cupe encore aujonrd'hiii. Il a fait partie de la 
cliambre des déiwtés, et a cpntribué è la rédac- 
tion de plusleure jonmanx politiques et d'un 
grand nombre de recueils juridiques ou littéraires, 
tels que la Revuê encydopéfUifue; le Journal 
de législation ei de jurispriidenfie ; le Cons- 
tUutioniiel, etc. Pn a de lui un iloge de i>e- 
lille, couronné par l'Académie d'Apiiens en 
1817, et un Éloge de RolUn, qui a obtenu en 
1818 le priK d'éloquence à TAcadémie franceiae. 

Le Ba«. DieiioiiMtif encftel9v4iiWê 4€ /4 f roaM. - 

Biographie dei Contemporains, 

BBRV1LI.9. Voy, Gvy^ïUt. 

VBRwicK (Jacques F^ji^^iu^s, due pk), 
fils naturel de Jacques 11, roi d'Angleterre, né le 
21 août leco, tué devant Plulipsbomi; le 12 juin 
1734. Sa mère, Arabelle Cluirchil|, était scnnr 
du duc de Mariboropgb- U psssa sa première jeu- 
nesse en France. Quand il fut en 4ge de iioiler 
les armes, U all^ servir l'empereur contre |es 
Turcs. U lit ses preinières campag{>es en Honî;rie 
sous Charles dp Lorraine, général de L^opold ^^ 
Un an environ avant la révolution qui euleva la 
couronne è son père, il revint en Angleterre, où 
il reçut le titre de duc de Uerwick. Il accompa- 
gna Jacques U dans son expédition contre Guil- 
laume d'Orange , son compétiteur, qui avait été 
reconnu roi d'Angleterre en 1688. En 1689, il 
fut grièvement blessé dans la guerre dlrlande. 
Vers Tannée 1602 , il se mit au service de la 
France. 11 lit les campagnes de Flandre sous le 
maréchal de Luxembourg, et assista aux ba- 
lailles de Steinkorqne et de Noorwinde. Il suivit 
ensuite le marédial de Villeroi. Ce fut en 1703 
qu'A se fit naturaliser Français. £n 1704, il com- 
manda pour la première fois l'armée française 
en Espagne. De là 11 partit pour mettra un terme 
à la guerre religiense qui déchisait alors les pro- 
vinces du midi de la France. On Faeeose d'avoir 
montré trop de cruanté dans l'exécution des 
ordres qu'il recevait de Versailles, et de n'avoir 
point agi avec assez de modération à Tégard des 
Camisards. En 1706, il retourna en Espagne, 
où , l'année suivante , il gagna la fiuneuse bataille 
d'Abnansa. Cette victoire rétablit la fortune de 
Philippe V. En 1708, le maréchal de Berwick 
commanda tour ^ tour les armées françaises en 
Espagne, tn Flandre , sur le Bhin et sur la Mo- 
selle. Puis U fut chargé de défendre le pauphmé. 
U, pendant les années 1709, 1710, 1711, 1712, 
il sut égaler Catinat et Viilars. (A 1713, il re- 
partit pour la Catalogne, et pendant cette cam- 
pagne il prit Barcelone. En 1716, il fut nommé 
gouverneur militvie de la province de Guyenne» 
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£n 1718 et 1719» <m le Tit eooore ea Espagne 
ihire la guerre à ce même Philippe V qu'il avait 
défendu autrefois avec tant d*habileté et de eou- 
rage, et qu'il axait afTermi sur le trône. On ne 
▼oit r^tarattre le duc de Berwick à la tète des 
années qu'en 1733. Ce ftat alors qu'il Ait tué d'un 
coup de boulet de canon au siège de PhUipsbourg. 
On dit que Yillars s'écria, en apprenant cette nou- 
velle : « J'ai toujours eu raison de dire que cet 
homme-là était fins heureux que moi. » Le ma- 
réchal de Berwick était froid, impassible, et il 
se distingua entre tous les généraux de son temps 
par une extrême prudence. Toutefois, dans l'oc- 
casion Il montrait de la vivacité et de l'ardeur, 
et il ne manquait ni d'audace ni de prranptitnde. 
Le maréchal de Berwick a laissé des Mémoires 
qui ont été publiés par son petit-fils , après a? dr 
été revus par l'abbé Hook; 1778, 2 vol. hi-8«. 

MoQtesqutea, Éloffê kUtmiquê du dme dé BtrwiOi. 

BBBTLLUS { Be(iu>Xôc), évèque de Bostres en 
Arabie, vivait dans la première moitié du troi- 
sième siècle. Il soutint que Jésus-Christ n'avait 
existé que depuis lincamatlon, et que ce qu'il y 
avait eu de divin en lui émanait de la divinité du 
Père , résidant en lui comme dans les autres pro- 
phètes. Convaincu de son erreur par Origène au 
concile de Bostres en 244 , fl revint à la foi ca- 
tholique. Il écrivit des hymnes, des poèmes et 
des lettres, parmi lesquelles on cite celles qu'il 
adressa à Origène. Dans une ceuvre connue de 
saint Jérôme et d'Eusèbe, il rendait compte de sa 
controverse avec Origène. Mais aucun de ces 
écrits ne nous est parvenu. 

EuBèbe, HUtotTê êeeUtUutiqtiê, VI, M, SB. - Jérùne, 
De yirU Ubutribuâ, e. eo. - Socrtte, MUMrt iPcW- 
tiasUtue, III, 7. 

BBBSB OU BBB8IL (ffuçues)^ poëte Sati- 
rique français, vivait dans la prendère moitié du 
treizième siècle. Après avoir longtemps voyagé, 
et puisé dans l'expérience une instraction que 
son éducation toute militaire ne lui avait pas 
donnée, il assista à la destruction de l'empire 
grec, et fut témoin ocnkôre de la prise de Con»- 
tantinopie par les Latins. A ron retour en France, 
il consacra ses toisirsà la composition d'un poème 
en 838 vers de huit syllabes, dans lequel il cri- 
tique les travers et les vices de son époque. 

Cet ouvrage est intitulé la Bible au signor 
de Berze, à la suite de la BiUe de Guyot de 
Provins, édit des Fabliaux, donnée par Méon, 
t. n, p. 394-430. 

CajIoB, Mémoirei de t Académie de» iiucrtpdofu, 
L XXI. - Legrand d'Auaty, IfoUee det ManueerUt, L V, 
p. 17». — Histoire liUéraire de la France, t. XVI, p. tis 
et tolT. 

«BBBZBUVS (Jacques, baron ), célèbre chi- 
miste suédois, né le 20 août 1779 à Westeridsa, 
près de Linkœptng, dans l'Ostgothie; mort le 
7 août 1848, Après avoir étudié, à l'univerBité 
dlJpeal, la médecine et les sdenoes naturelles , 
Il se consacra à la chimie, et fit plus tard plusieure 
voyages scientifiques. En 1806, il ftit nommé pro- 
fesseur de chimie et de pharmade à Stockhobn» 



où il contribua, l'année 8nivanle,àfi»der la So- 
ciété médicale. En 1818, il devint secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des sdoioes de Stockholm, 
et remplit ce poste, avec le pins grand lèle, 
jusqu'à sa mort. Le roi Charles^ean lui coofién 
la noblesse, et ses concitoyens le chotsinat 
pour représentant à la diète snédoiae. Ces témoi- 
goages de Testhne publique et de la bienveillttce 
dn gouvernement, M. Benelius les avait laige- 
ment mérités. Il n'est peut-être pas ira pool ea 
chhnie qu'y n'ait éclairé par sesrecherdies eleih 
richi de ses découvertes. Aussi ûiudnlt-a pie 
qu'un aperçu pour énum^er seulement ce <pil 
a ftit dans une carrière' où les déoonvertes 
sont incessantes. Ce qui distingue sortoot les 
travaux de M. Benefins , c'est une prédsioo et 
une exactitude consdencieuse, jointes à ua 
esprit toiiyoun dirigé vers les applicatioes utiles, 
et à une sagacité qod n'abandonne jamais nn lait 
sans en avoir tiré tontes les conségncnccs qu'i 
peut fournir. Avec ces qualités 11 n'est pas éton- 
nant qu'il jouisse de la plus grande autorité ao- 
près des chimistes vivants, dont vn'graatf 
nombre ont été ses élèves, et qui lo«is le re- 
gardent conune un des Ibndateun de la cfaiiBit 
moderne. Un des première , Il tin un grud 
parti du système âeotro-dihniqoe, en appliquant 
la pile galvanique à l'analyse des corps; il sou- 
mit à nne révision judicieuse la théorie atomis- 
tique, découvrit plusieure corps sonples, et ré- 
duisit à l'état métallique divere oxydes qn*ea 
n'avait jusqu'alon examinés qne trte-tmpartt- 
tement ( silidum, thorium, stroomum, caldon, 
baryum, strontium, tentai, vanadium ). Ses re- 
cherches, toujoura suivies d'intéressantes décou- 
vertes, s'étendirent sur une foule de combinai- 
sons ; et le chalumeau, qu'il sut employer avec 
la plus grande habileté, lui fonmit i 
moyend*investigalion.SanomeQdatureG 
bien qu'attaquable en qnekines points, (jouit 
néanmoins d'une grande vogoe , surtout dans le 
nord de l'Europe; et ses travanx sur la miné- 
ralogie montreraient au besoin qu'il est capaUe 
d'envisager d'un coup d'ool le vaste champ des 
sciences, et de les perfectionner les unes pat 
les antres, au lieu de se renfenner dans une 
étroite spécialité. Personne plus que M. Bcf»' 
Uns n'avait le droit de publier un TrakUdeClù^ 
mie, lui qui pouvait en exposer toutes les parties 
d'après les résultats de son expérienoe person- 
nelle. Une grande ikveur accueillit cet ovfnge, 
qui parut pour la première fois en suédois, sou 
le titre de Larébok i Kemien; Stoekhofan, 1808- 
1818, 3 vol. hi-8»; 2* édit, 1817-1830,6 f«l. 
1829; on le traduisit en plusieure langues, no- 
tamment en animais, en allemand et en français. 
La dnquième et dernière édifion, restée inache- 
vée par la mort de l'auteur, a été traddle en 
français par MM. Hoefer et Essiinger; Paris (Fir- 
mmlMdot), 1846-18&0, 6 vol. in-T. Ccstlà 
que Berzelius a résumé toute sa vie de savasl. 
« Je n'ai pu, dit-û dans k prélkee, me diss* 
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muler que, (fataà même l*Être saprême m'accor- 
derait encore la yie et les forces nécessaires pour 
l'achèrement de l'édition présente, die sera né- 
cessairement la dernière. Par cette raison, j'ai 
cm dcToir la refondre de manière à pooToir y 
déposer les idées qoi finalement ont aoqds pour 
md le pins de probabilité dans ce long espace 
de temps, pendant lequel j'ai été assez heureux 
de pouvoir soirre aTOC une attention non inter- 
rompue le développement de la science, depuis 
les premières années de la chimie antiphlogisti- 
qne jusqu'à nos jours. Je m'estimerai heureux 
si, parmi tant de choses que l'expérience plus 
large de l'avenir changera ou rectifiera, il s'en 
trouve du moins quelques-unes qui soient recon- 
nues justes. » — Les antres travaux plus spécieux 
de rOlustre chimiste ont pour titre : Neva Ana- 
iyiis aquarum MeditHensimm; Upsal, leoo ; — 
De eleetrieitatis gaivankx in eorpora orga- 
nica ef/eciu; ibid., 1802 ; ^Nàgra underrai- 
teUer cm artifideUa Mineralvatten ( sur les 
eaux minérales artificielles ), 1803; — Àfhandr 
Hngarijyiik, kenUe oeh minéralogie (Mé- 
moires de physique, de chfanie et de minéralo- 
gie ), publiés en collaboration avec Risinger et 
d'antres savants ;< Stockh., 1808-1818, 6 vol. 
in-8* ; — Recherches de chimie animale, 1806 ; 
Stockh., 2 vol. in-S"* ; — Coup tPail sur la eom- 
positian des fluides animaux ;ïtiid., 1812; — 
Coup d'oeil sur les progrès et Pétai présent 
delaehèmiean^male;ïM.,iSi&i — TraiUde 
remploi du chalumeau en chimie et en mi^ 
néralogie ;fM,y 1820. Enfin le travaU qui mon- 
tre bien avec quelle activité M. BeneUus s'est 
livré à l'étude et s'esttoujours tenu an courant 
des sciences, c'est son Rapport annuel des 
progrès de la chimUe et de la minéralogie, 
publication dans laquelle il fait en quelque sorte 
llnventaire de tous les faits dont s'est enrichie la 
science depuis 1821 jusqu'en 1848 (27 vol. fat-T'). 
[Eneyc. des g, du m., avec addit.] 

«ABauBMYi (Daniel), poète lyrique hon- 
grois, né à Heteny le 7 mai 1776, mort en 
1836. Il eut pour premier maître son père, et 
montra de bonne heure un goUt très-vif pour la 
poésie. Après avoir lutté contre des obstacles de 
tout genre, il finit cependant par se fUre quel- 
que renom. Ses poésies furent imprimées à son 
insu par Hebnecty en 1813» et en 1816 il en 
donna luUnéme une édition. En 1830, il fut 
nommé membre de l'Académie hongroise. Ses 
cenvres complètes ont été publiées à Pesth en 
1842, par son ami Dobrentlei. 

BBBSBWICXTDB BBBSBWIGB VT KAKAfl- 

LOHB1TBB (Grégoire de), économiste allemand, 
né le 15 juin 1763 à Kakas-Lomnitz , comitat 
de Ups en Croatie, mort le 22 février 1822. Après 
aToir achevé ses études de collège à Kesmark, 
il fréquenta l'université de Goettingue, et voyagea 
en France, en Angleterre, en Allemagne. A 
son retour, et suivant la promesse de l'empereur 
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Joseph n, à qui il avait été présenté, H obtint 
en Hongrie un emploi dans l'administration, qu'O 
quitta pour s'occuper de travaux littéraires ou 
philosophiques. Il les interrompait de temps en 
temps, pour remplir quelques fioncinns gratuites 
que lui confiaient ses concitoyens, ou pour étudier 
les procédés admfaii8tnti& en usage dans certai- 
nes contrées, et les comparer à oenxqui se prati- 
quaient dans sa patrie. Cestdans ce but qu'il vi- 
sita, en 1807, Varsovie etDantzig. Ses projets 
de ntformes et d'améliorations, qui ne furent pas 
toujours gotktés dans sa patrie, le firent recevoir 
membre correspondant de la Société royale des 
sciences de Gcettingue, et lui méritèrent les 
éloges de plusieurs savants étrangers. On a de 
lui : de Commerdo et Industria Hùngarix; 
Lentschau, 1797; traduit en allem., Weimar, 
1802 ; — dé Conditione indoleque rusticorum 
in Bungaria, 1806; — Tableau du com- 
merce entre l'Asie et V Europe, considéré sous 
le point de vue des circonstances actuelles % 
Pesth, 1808 , in-8^'; — Noticesur Vétat actuel 
des évangéliques [protestants ) en Hongrie ; 
Leipzig, 1822, in-8* (en allem. ). 

Sncb et Grnber, jtttg^m. Bnegeiop, 
*BBBZ08A (Jean), helléniste espagnol, vi- 
vait dans la seixmde moitié du seizième siècle, 
n laissa : Mer de prosodHs grxcm linguss ; 
Louvain, 1544,hi-8«. 

(Maiogm 4ê la Aftf<otM«M«<si|i. dé ParU, 
«BBSAUO (CamilU), poète italien , natif de 
Venise, vivait dans la pronière moitié du sei- 
zième siècle. Ses poèmes se trouvent dans divers 
recueils énumérés par Mazznchelli. 

Bainidielll, ScrUtori €itaUa. 
BB8AMÇOH (Étienne-Modcste), littérateur 
français, né à Lavotte, près de Beaune, en 
1730 ; mort à Fessevillers, près de Montbelliard, 
le 18 mai 1816. n acheva ses études au se- 
minahie de Besançon, embrassa l'état ecclé- 
siastique, et ftit chargé de desservir la chapelle 
des Fontenottes , près de Morteau. B y occupait 
ses loisirs à composer qudques pièces de vers 
qui n'étaient pas sans agrànent, k>rsqne, en 
1778, les habitants de Saint-Hippolyte intentè- 
rent aux communes voisines un procès pour 
revendiquer des droits qui blessaient les intérêts 
de l'abbé Besançon. Cet ecclésiastique, jakmx 
de défendre en vers ses prérogatives attaquées, 
publia, à ce sujet, un poème faititnié te Fietia? 
Bourg, qui obtint les honneurs de plusieurs 
éditions. Ce fût en vam que les chanoines de 
Sahit-Hippolyte , fort maltraités dans cet ou- 
vrage, portèrent plidnte an cardinal de Choiseul, 
archevêque de Besançon, et que ce prélat en- 
gagea l'auteur à supprimer son œuvre satirique. 
L'abbé Besançon ne put se résoudre à ce sacri- 
fice, et continua à faire des vers. La révolution, 
dont il embrassa la doctrine avec chaleur, l'o- 
bligea de quitter sa cure, et de se retirer dans les 
montagnes du Jura, où ildemeurapendant la pé- 
riode de la terreur. On hii donna en 1802, la 
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saecanale de Pessevillen, où il mourut à TAg» de 
quatre-TiflKt-si\ ans. On a de loi : ^e Vîeua 
Bourg, po^e hénH-eomique en cinq cbanta; Pa^ 
lis, 1779, in-8«; nouvelle édition, corrigée, ef 
augmentée de sept autres chanta par une main 
gaaaonna; Strasbourg, 1779, ia-a"»; — Blane- 
Mianc, ou le OktU de §naémiûiêêile de CH" 
ton, poen^e hérot-oemlque en quatre chants; 
Lyon, 17ao, in-8*; — le Curé savoyard, potee 
en chiq chants; Paris, 178), in-8<*; — Jne* 
iionnaire portatif de la campagne, etc. ; Pa* 
lis, 1786, in-8^. 

Bio9rapMe 4m Contamp^reiiu. — Qeértrri, ta Wrmtcê 
UUérpin. 

^BBSABITIV OU M8AIITU (i^«vtlvO«), 

écrivain grec, eonnn seidement par les deux 
^pigrainmes que loi attrilment les manoscrits de 
l'Anthologie grecque du Vatican, et dont l'une se 
trouve dans Palladius, et Tautre dans les pièces du 
inéme genre de TMognis. La denuère est citée 
par Stobée sous le nom de Théognis ou Besan* 
tinos. On trouve dans VEtymologicum tnagnwm 
mi auteur du nom de Bisantinus, que Fabricius 
regarde à juste titre comme le mêtoe que le 
Besantinus Helladius de Photios. 
- etIfmolteUmm mtomm, i 
Fsbriciui, MibtUit^p4a gneçit, 

9ESABD (Jean-Bt^Hle), médepin français, 
né à Besançon vers 1576, a publié plu^ieiir^ 
ouvrages, dont le ploa conou a pour titre : An- 
trum philosgphicum, in quo pleraque phy- 
Mica qtus ad tmlgarUn-es humca^i carporU 
Hffeetw atlinênt, $in$ muKo perborum aP' 
paratu, etc.; Angsbourg et Fiwieker, 1617, 
in-4°. C'est un livra rare et eurmn» On at- 
tribue encore h BesanI quelques volumes du 
Mercurius GalUhBelgiciiS , notamipent le cin- 
quième, qui a été publié à Cologne en 1604 , 
>n-8<», et qui porte la nom de B^s^rd; — Tfie- 
sauna hamonictui Cologne, leu, ia-^°. 

U B»t . MHetknmaif «a«f c<Rp#<^f(# 4^ 'a fr^^fip' 
^ Bloçraphit nUdicaU, 

BBSABO (/{<^inon<;{), médecin fraDçais, né 
à Yeaoul , vivait daAs la dernière moitié du ^- 
lième siècle. On a de lui % p^çQitrs de Iç, 
pe^tê, oit sont finontrésen br^ les remèdes tant 
préservatiftquecumtifs de cette maladie^ et la 
foanière ^'a^rer les tnçUsonsi Pûle, iQ3û, w-8''. 

Ulooy, Bibliothèque liMiinriiiW de la f'risufi$. 

;bbichbb, hîstacien et gnmmaifien fran- 
çais , contemporain (1). On a de lui : Causes 
de la ckuté de Louis HVIII; Paris, i%Ui — 
Àltrégé ckrcnologiquB de Phistoire^e France; 
Paris, Eymery, isn-,^ Us Mois et peines de 
France en estampes , on Aifrégé hiHamque et 
clwonolofique de ehaqpe règne, suivi du 
Tableau des meeurs et usages des Français 
sous chaque race; Puis, 1820-1826; — TMo- 
rie nouffelleet raisonnée des participes fran- 

(1) Ifoos Ignorons la date de sa naissance. 
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^is, a< édit, Paris, 1821 ; el abnégf^, Paris, 

1833. 
Qatnté , Ut Fnmf$ Wléfieiw. 

mairien Araoçais , Bé è Paris le lo juin 1802, n 
fit ses études au coUég9 Bourbon, Ait «nadié en 
182& auii archives du conaetl d'État, H devint ai 
1828 bibliotbéeaire do Louvre. Outne uo gnnd 
nombre d'artidea insénb dans la France lit- 
téraire, la Metnie encyclopédique, et nuties 
recqeili, on a de M. Bescheretie, entre autres: 
Grammaire nationale, 3* édil. ; Paris, 1834- 
1843, 1 vol. grand in«8^ ; — Ré/utatioit com- 
plète de la Grammaire de MM. Nact et Ckap- 
sal; Paris, 1838; %^ édit., 1839, 1 vet js-n; 
~* le ^on Génie, petit journal de fet^fiamei; 
Paris , 1838-1839, 2 vol. in-18; — les Classi' 
gués et les Bonwitiques , ou EMomen crUi' 
que et raisonné du stgle des éenvams ies 
plus célèbres depuis louis XIV jusque ma 
jours, en eollaboration avec M. Cb. Martin ; Paris, 
1838, 2 vol. iB-8**; ^ Cmtrs pratique de Coi- 
mographie et de Géographie, appliqué sur- 
tout à l'étude de la France, en coUabontii» 
avec MM. (Db. Martin et Hà, Braixmnier; Pa- 
ris, 1838, 1 vol. in-18; — la Grammaire 
de V Académie , ou Principes de Grammaire 
française, en collaboration avec M. tavaeltc; 
Paris, r édit., 1 vol. in-12, 1828; — Théih 
rie et exercice de la Grammaire natiomale; 
Paris, 1836-1837, 1 vol. mr<*; — Almane^ 
des Instituteurs et des InsMutrices pour 
1838 ; Paris , in-S*" ; — PetUe Encgchpédie des 
Écoles primaires , ou Cours d^études étémee- 
taires; Paris, 1839, 2 vol. m*i2; — Diction' 
naire grammatical et usuel des participa 
français, en collaboration avec M. Beaeherrile 
jeune, 2 vol. grand in- 12, à deux colonnes ; — 
Histoire de la Religion chrétienne, ouvrage 
adopté par les éodes primaires, 2 vo|. in-l8; — 
les Enfants de la Bible, 2 vol. in-12 ; — Noitct 
sur la vie politique et militaire du maréchal 
Oudinot, duc de Eeggio (extraite de te He- 
nommée ), broch. in-8*; — Notice sur U. Vc- 
tout; — IMelionnatrs national, on Grand Dic- 
tionnaire critique de la langue françeiu; 
Paris, 2 vol. in-4^ ; — PInstruction poputarisér 
par Pillustration, ou Collection de petits 
manuels en forme de dictionnaires; Paris, 
1851-1852, 2 vol. grand in-8*. M.-Bl. 

Galerie tfaUMoU dm moiabaUé$ oaslmt^anaÉwi. 
U Uh P«rto» issi.-IMMie 4«i Contemeamins; Pam» wn- 

^■BSCHBRBLLS jeUM, ftèl«dQpcMdclt,Qe 

à Paris le 12 juin 1804, a pttblié s Cours em- 
plet de la langue Jraasqoisê, gramtÊtaHoele, 
littéraire, historique, politique, mosahel 
religieuse; Paris, 6 vol. imril, 1852; ~ k 
Français, F Anglais, P Allemand, VSspagwU 
et VltaHen enseignés en soixamte leçons; ibid., 
1853» in-8». M.-Bi. 

* BKSCHBT ( Balthasar ), peintre néertandab, 
né à Anvers en 1708. Il e«t pour maître Piem 



789 BESCHËY — BE6ELER 

Strick, ei ikeigMI surioot Vbîitoire. Seconde pir 

soit frère Jaicque«, il ftt des copies réduite^ d^ 

plusieurs tableaux de Su))ef|S el de Vao Dy(4^; 

ell^ fareQ( ei^tr^pepient recherdiées. Sa manière 

avait de raoalog^e avec celle de I). Yan ?aa|ei|. 

^OQ ffère Ffaiiçoip fn\ 'peintre en Angl^ler», (it 

son autr^ frère fi(. pei^pit à Publin. 

MBscm {ÇonU^ntin-Jçi^eph ) , inlssipnnaine 
italien, de Ift PQfPpagnie ^t Jésus, mort en 1742. 
Il débârqp^ en 1700 dans la vjUe ^ (ioa, s1i(4- 
truisit dans la langue tamoule, |^ sanscrit , le 
telougau, rindopséni et le persan, et parvint 
à la dignité de di?£|n ou conseiller de Tchenda- 
Sahib, nab^b 4^ Tritchinopoty. Soigneux de 
s'habituer ^g^ coutumes de^ ïndQps, il ne se 
nourrissait que de végétaux, ne faisait préparer 
ses mets que pa^ d^ brabmans, et déployait en 
visitant •#« ouaJUes la pompe et l'appareil 4y 
gQuioi98, docteur ecclésiastique de rôtde. h'it 
tablisseipent d'une église qu'il fonda, à Konan- 
4$oappan, ep Tboniienr de la sainte Vierge, Ini 
inspira 1« pjiia eélèbpA de stss ouvrages : c'est un 
poème sacré aussi long que Ylliadey et compre- 
nant 3,61d ti&tnistifil)es» dont citacun est inter- 
prété par un cqmipentaire ep prose. Q^fcbi 
fonda ^cpre, sf)q§ Tii^Tocation de la fpère dp 
SauTeur, une oouffdie Mi^e, dans la fille ç}e 
Vadoogapit, qu'il »ppell« z^riwAaw/o»<r, ap 
district d'Arlyalopc. I| composa, en Tt^onneur 
d^ la sainte V|m^, tirois aqtres poëmes : f^ 
raulMvalour ^a^ftwitasam, Anneiyadjoun" 
pa/, 4l>4o4i et 4deikala HfcM. Ces opvra^ 
n'ont pa^ étii imppméi, pa^ plus qpe les sm- 
rants : Kitér\ Amu^l ÀvvoMn&^> poëme; — 
le Védtufiro(Uçukhq^ , çk\h traité des deyoirs 
de ceux qi^ embr^^MPt l'état religieHX ; — U 
Véda Vilakkam, exposition de la foi catholique ; 
— trois dictionnaires, Tftmoul'Fraiw*^» TVi- 
fnoul'PortUfw, Tanwwi-Xa^ii»; —■ Sadour 
Àgharadi , ou les quatre dictionnaires ; — le 
Tonnoul VilaUam, grammaire tampule écrite 
dans cette même langue ; — CUwUi humaniQ' 
rum kxmulici idiomaiis, traité sur le haut ta- 
rooul, écrit en latin. Be8(dii, malgril tou# ow 
travaux et le temps qu'il consacra à d'autres 
onTrages qa'il a pf^lfés, s'appliquait (|?ec zèle 
à la conversion d^s idoUtr^s , et il y obtint |es 
plus grands succès , grâce à ses profondes con- 
naissapces daps les mmnrs , les coutumes et les 
traditions des Indous. Mais, en 1740, Alorary 
l^ao, 4 la tète des Mahrattes, ayant conquis 
Tritchinopoly et fait prisonnier Tchenda-Sahib, 
Beschi trouva un asile chez les Hollandais, 
daqs la ville de Gayalpatuam, où son nom est 
demeuré célèbre. I^es tcayaux imprimés d^ 
Beschi sont : Grammatica Latino-Tamulicaj 
ubi de vulgari tamulicâs lingtue idiomate IÇo- 
ium-Tamil dUUo; ad usum miss. Soc. Jesu^ 
Tranganibarix (Tranqueba^ ), typis nUssianis 
4aniç»f 173$, in-8<»; on en a publié une nou- 
velle éditipii) sous ce titre ; Buchii ( (7,-/* ) 
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Grçtmi'Mtica kUim-iammica, apnd Madras- 
paênam (Madras), 1813, m-4°, édition traduite 
en anglais sous le tihre : A Grammar qf the 
high dUUect qf the Tamil langttage, ter- 
mi4 Skeu'Tamh ^tntà an iiUrodwUUm ta 
Tamil poetry, by the rtv^ F, C.-B, Beschi ^ 
translated from the Min Ity Benjfxmin Guy 
Balnngions Madw, iB%%,pk^\ 

WMmchciu j ^^riHoii d'itqf^. -^ gfia)i si Gnilier. 
j4Ug. £ncycîç^. 

BP«cH|T9i;i (^lie ], surnommé le Byzantin, 
né ^ Andrlnopl^ vers H^o, mort e» 1490. D était 
juif d^ religion, et passa 1^ plus grande partie de 
sa vie k CoustaDtiuQple. Après ayoir étudié de 
bonne h^nre les lofs i les cérémonies et les usages 
de sacommimiop, U yisit^la Palestine et plusieurs 
autres pays de l'Asie, n voulut consigner le ré- 
sultat de pes Toy^es dans un livr^ spécial que 
la mort l'empêcl^a ^'diçhe^uFf mais qui fut con- 
tinué par Kaseb-Àlpbendopol. Il a publié le Man- 
teau dÉlie , 1 ô31 , in-fol. \ ouvrage considéré par 
ses coreligionnaires comme le code de leurs 
croyapces. Au rapport de Rossi , il y en aurait 
chez le« ^raïtesw Lithuanie un exemplaire 
qu'ils çonseryept précieusement. On en attribue 
à Ëlie d'autre^, parmi lesquels un Traité de Lo- 
gique qui se trouY§ dans la bibliothèque de 
Leyde, 

Bossi, Annali Ebreo-Ti^poçrqf.^ tCOl-1540. - Hebrr. 
Oodiees, mst., Il, 164. — Bartotoed, Bihliolkeea Latino- 
Bebraica.— Mémoirti de Trewmx, ni7, IV, p. f04>7. 

■BSCHiTZi (Moïse )f arrière-petit-fils d'Élie, 
savapt juif, né à Constantinople vers 1554, mort 
en 1Ô72. Élevé par son père, savant rabbin, il 
apprit le grec, l'arabe et l'espagnol, visita les 
principales synagogues de l'Orient, et sautint 
victorieusement plusieurs disputes contre les 
rahbanites. Qnoiqu'il n'eât que dix-huit aps à 
l'époque de sa mmi, il laissa, au rapport du rab- 
bin Mardochée, plus de deux cent qnarante-cinq 
ouvrages, presque tons détruits dans un incendie 
qui éclata à Constantinûpl^. 

Parmi ceux qui ont échappé à ce désastre, on 
dte la Verge de IHeu, dont on troave un frag^ 
ment dans la NotiHa Karaorum de Mardochée, 
et dans Tanalyss des oBovres de Trévoux. U est 
indiqué aussi dans le Catalogue de la biblUh 
ikèque de Leyde, p. 384, sous le titre : V$ Qra 
difws prohiMis consanguiniiatis , suivis du 
Sacri/eium paschaU du même auteur. 

W«U. Bi^lMHtfia Uébrsf^, I. p. SOf : 111, p- TM. 

BEWhiKi OU MZ4|^foi«, sculpteur, piss- 
leur et fondeur juif, vécut dans la seconde moitié 
du seizième siède avant l'ère chrétienne. Il était 
fils de Marie, scrar de Moïse , et fabriqua , avec 
Ooliah on Aholiab, tous les pmem^ts ep brome» 
argent, or, on pierres prêteuses, dopt le taber> 
nacle était enridii. 

Exode, c. 81. ~ Jot^plw. ifi«(. 4«i Jmift, Uf. lli. 

l BBSKLBS ( Charles - George - Christian ) , 
jurisconsulte allemand, pèle 2 nov. 1809. Après 
ses premières études qu'il fit à Huspm, il vint 
étudiorle4roit4Ki(i, qù il suivit suftqut les cpurs 



791 



BESELER — BESKOW 



793 



de Dahlraami. Plus tard, il Tonliit exercer la pro- 
fession d'avocat à Kiel ; mais son refosdeprèter le 
germent d'hommage , qoe la loi danoise prescrit 
en cette occasion, donna un antre cours à sa 
carrière. Il alla résider à Gcettingue, et y com- 
mença la série de ses écrits sur la Jurisprudence. 
En 1835 il professa à Heidelbeig, puis à Bêle, 
et en 1837 à Rostock. A partir de 1846 et de 
1847, on le trouve m^é aux questions politiques 
à l'ordre du jour en Allemagne. Députéde Greifo- 
wald à l'assemblée nationale de 1848, fl y fut 
le chef du centre droit H combattit l'mflneoce de 
l'Autriche, et flitmembre de ladéputation charge 
d'offrir la couronne impériale au roi de Prusse. 
£n 1849, il fut appelé à la seconde chambre prus- 
sienne pour le cercle de Mansfeld. H siégea parmi 
les membres de l'opposition, et vota àan» un sens 
libérai lors de la rérision de la constitution. 

Ses principaux ouvrages sont : Lehre von den 
Erhvertràgen ( Leçons sur le droit de succes- 
sion); Gcettingue, 1835 et 1838;— Ueber die 
Stellung des roemisehen Reehts sum NatUh 
nalen Reehie der germanischen Vœlker (Du 
droit romain dans ses rapports avec le droit na- 
tional des peuples germaniques ); BAle, 1836 ; — 
Yolkireeht und Jvristenrecht ( Droit du peuple 
et droit des juristes); Leipzig, iUd',— System 
des gemeinen deiUschen Privaireehis (Sys- 
tème du droit commun allemand); Leipxig, 
1847. 

ConrnnatUnU'LexUon, 

BBsraiTAL (Pierre-Vietor, baron db), géné- 
ral suisse an service de la France, né à Soleure 
en 1722, mort à Paris le 2 Juin 1791. n est plus 
oonnu par les Mémoires qui ont paru sous son 
nom, que par llmportancede sa carrière militaire 
oupolitique.Besenval fit ses premières armesdans 
la 4î«np»gFM^ de 1735, et assista à la fin de celle 
de 1748, en Bohème, comme aide de camp du 
maréchal de Broglie. n était parvenu au grade 
de maréchal de camp lors de l'ouverture de la 
campagne de 1757, qui! fit en qualité d'aide de 
camp du duc d'Oriéans. Commandant du régi- 
ment des gardes-suisses pendant la ca m pagne 
de 1761, fl obtint, l'année suivante , par le cré- 
dit du duc de Choiseul , la place d'inspecteur 
des Suisses , créée sous le précédent mim'stère. 
Dans ce poste il souleva le mécontentement de 
ses compatriotes, <pii ne gagnèrent pas à la nou- 
velle capitulation tout ce qu'elle ooMa de surcroit 
de dépenses à la France. Devenu lieutenant gé- 
néral, il se trouva chargé, en 1789 , d'un com- 
mandement dans les troupes réunies autour de 
Paris; mais, désertant son poste, il crut agir pru- 
demment en prenant la fiiite. Il fut arrêté mal- 
gré son passe-port, et mis en jugement Le ChA- 
lelet, alors eontre^^volutionnaire, l'acquitta; et 
fl demeura tranquflle à Paris jusqu'à sa mort 
Le vicomte A.-J. de Ségur a publié, comme son 
exécuteur testamentaire, les Mémoires de 
M, le baron de Besenvàl; Paris, 1805 et 1807, 
4 vol. in-8* (réimpr. par Bervflle et Banièie 



dans la ColL des Mém, relatifs à la réwA.fr.), 
et fl a (ait précéder d'une notice trè94ouangeDse 
cette puUication, que la fomflle de Besenvàl am 
devoir désavouer. Kfle ne pouvait en eflét Mre 
pour les siens une bonne reoommandatii» dans 
les coivs étrangères, à cause de la causticité avec 
laqueUe l'auteur rdève, sous forme de docmnfte 
historiques, les fidUesses, les ridicoles et les 
travers des personnages qu'A a connos. H s't 
montre aussi comme oonsefl du ministre Cboi- 
seul, joignant à la rouerie des courtisaiis de celle 
époque leur affectation d'élégance et leur persi- 
flage. On y voit enfin qu'A se crut obligé d'être, 
par ton, le protecteur des beaux-arts; et, pour 
suivre la mode, fl s'était tait bel esprit 
CoUedUmiu Mémotret rétaUft àlmr 



* BBSBHn ( PoHl-Émae), pemtre itafien , 
natif de Reggio, mort en 1666. H ftift âèvc et 
imitateur de l'Albane, comme le prouvent la 
tableaux qu'on voit de lui dans ks églises de 
Reggio. n ne s'en tint pas à la peinture : fl lot en- 
core architede et scaipteur, et travaflU loajeurs 
avecgo6t 

Ragler, IféUês ^M^tméiiMf KûmaUrr'LÊHemL 

BB8IBRS (Michel), chroniqueur français, né 
à Bayeux en 1719, mort dans la même vîBe en 
décembre 1782. H était chanoine du Saint-Sé- 
pulcre à Caen, ainsi que des Académies de Caen et 
de Cherbourg. On a de lui : Chronologie histari- 
que des baillis et des gouverneurs de Caen, 
1769, in-12; — Histoire sommaire de la vilU 
de Bayeux^ 1773, in-12; — Mémoires historié 
ques sur Forigine et lefimdatewr de la col' 
légiale du SaintSépulere à Caen , avec le 
catalogue de ses doyens. — On trouve pla- 
sleurs dissertations de Hiebel Bésiers dans le 
DietUmneAre de la France^ d'SxpiDy; dans le 
DietiannaiTe de la noblesse , etc. 

Leionir, AidNoeMfM kMoriqmBéila A«im«,L I, lU 
et IV (èdlUoB FMtette). 

«BsnoTivs {Jaeques)j théolo^ alle- 
mand, né en Bohème, mort le 26 jnfllet 1624. On 
a de lui : Commentaria rerum çestantm de 
Sarus, traduit en langue bohème. 



;bb8KOW (Bernard), littérateur et poète 
suédois, né à Stockholm le 19 avril 1795. FSs 
d'un riche négociant , fl entra à U chancefleric 
après d'excellentes études, et monta sucoessiw- 
roenttous les degrés de la lUérardiie. Dès 1833,11 
occupait le rang de maréchal du palais. En 1831 
fl avait pris la direction du théâtre royal, et lait 
jouer des pièces de sa composition. Il abandotas 
ces fonctiotts en 1832. L'Académie de Suède le 
compte parmi ses membres. Onade lui : Vitter^ 
chets forsôck und areminne ofver Ihrkel 
Knutsson; 1818-1819; — Cari X//, poème; 
même date ;— Sveriges anor, 1824, poène om< 
ronné par l'Académie; —^Vandrings-Minnen 
(Impression de voyages ) ; Stockholm, 1836; ^ 
BrikdenFiortonde,tst9èdw;'^Bildegarde, 
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tragédie; — Torkel Kmêisson^ autre tragé- 
die, et la meiBeiire peut-être dn'répertoire sué- 
dob; — Konig Birger och hans AU, 1837 ; — 
GfUiafAdolfi Tyskland, traduit en danois et 
en allemand par Oehkofichlaeger ; Leipzig, 1837- 
1841. 

ConpenaUaiU'LtaBieon^ 

mssLAT (Charle&'Leleii^Bemard)y légis- 
lateur français, né le 1*' septembre 1768 à 
Denain(CkMes-dn-Nord), mort en 1834. H em- 
brassa les principes de la réyolution, qui com- 
mençait au moment où il était reçu avocat an 
parianent de Paris. Les événements politiques 
robllgferent de renoncer au barreau, et il revint 
dans sa ville natale^ où il établit une maison de 
commerce. Nommé en 1808 membre du corps 
législatif, il donna en 1814 son adhésion à la 
déchéance de Tempereur, et, cette même année, 
appuya le budget présenté par le baron Louis. 
Beslay ftrt encore envoyé, durant les CentJours, 
à la chambre des représentants, et à la cham- 
bre des députés, aprfes la seconde restauration. 
Depuis cette époque jusqu'en 1820, il siéga tou- 
jomrs an oêté gauche, mais se fit remarquer par 
aa modération ; on le vit constamment soutôdr 
les propositions mfanstérielles dès qu'elles avaient 
un but d'utilité publique. vota, en 1820, contre 
la loi d'exception, et, le 20 mars de cette année, 
lut, sur les subsistances, un rapport très-re- 
marquable. Il ne parut pctot à la chambre sep- 
tennale; fut réân en 1828, vota en 1830 avec 
les 221 , et continua de remplir jusqu'à «a mort 
les fonctions de député. 

MoçraplU» dei ConiemparviM, 
BBSLBA (Basile), pharmacien allemand, né 
à Nuremberg en 1561, mort en 1629. H ouvrit 
une offidneè Nuremberg, et, pour satisfidre à son 
gottt pour la pbytologîe, il établit dans sa mai- 
son un jardin botanique; ce qui le mit en rap- 
port avec les célébrités de son temps. C'est ainsi 
qu'il connut Jean Conrad de Gemmingen , év6- 
que d'Eichstaedt, qui lui confia la direction de 
l'établissement du jardin de Saint- Willebald, dont 
les plantes furent achetées dans celui de Joa- 
chlm Camerarius. Il Ait chargé en outre de la 
description des végétaux qu'on y cultivait. Il 
tonna un cabinet de choses rares et précieuses, 
continué par son neveu Michel-Robert, et décrit 
par Ifichd- Frédéric Lochner. Plumier a appli- 
qué le nom de Besler à un genre de plantes 
( Beslera), Mais, an rapport de Baier, et le fait 
est maintenant hors de doute, la réputation de 
Besler est en partie usurpée, et doit être repor- 
tée à son f^ère Jérdme Besler et à Junger- 
mann , ses collaborateurs. L'ouvrage attribué à 
B. Besler, et pour lequel Jungermann a lUt le 
texte, est taitîtnlé Hartus Eystettensis ^ etc.; 
Nuremberg, 1613, 4 vol. grand fai-fol., et 1750; 
ouvrage exécuté aux frais de l'évêque : on y 
compte trois cent dnquante-six planches gravées 
sur cnivreet mille quatre-vingt-sixfigures ;— Fof- 
ciculus rariorumet adspectu digniorum varii 



generis; Nuremberg, 1616, fai-4«;— Continuor 
Ho rahorum et aspectu digniorum varH 
generis, eic. ; Nuremberg, 1622 , in-4** ; -^ Ra- 
riiora Musei, qux olim BasUius et Robertus 
Beslenu vulgaverunt; Nuremberg, 1733. H. 

Biographie mAMcato. 

■BSLBft (JlflcAe^itofterO» médecin allemand, 
neveu du précédent, né à Nuremberg le 5 juillet 
1607, mort le 8 février 1661. U étudia à Heil- 
bronn, passa ensuite quelques année à AttdoH, et 
se rendit enfin à Padooe. En 1631 il revint à 
Altdorf,où il prit le titre de docteur, et se fit ad- 
mettre à Nureinberg an collège des médedns. II 
étudia passionnémentl'histoirenaturelle, et recher- 
cha les objets d'art et d'antiquité. On a de lui : 
IHssertatiode nutritione; Attdorf, 1605, in-4^'; 
— IHssertatio de sanguine, secundum et prê- 
ter naturam; Altdorf, 1631; — Àdmirandx 
fabricx humanx malieris partium gênera- 
tioni potissimuminservientium, etc.; Nurem- 
berg , 1640 , in-fol. ; — Gas/ophyla^Hm rerum 
naturalium eregno vegetabUi, etc. ; — Nurem- 
berg, 1642, in-fol. ; Leipzig, 1733, m-fd. : c'est 
la suite de la description du cabinet de son oncle 
et du sien ; — Mantissa ad viretum stirpium 
JhUieum etplantarum in diversis peregrinis 
telluris partibus sponte repullulantium , 
Bgstettense, adnUrandum eeteberrimum Bes- 
lerianum; Nuremberg, 1646 et 1648. 

BB8LT ( Jean ) , historien, Jurisconsulte et 
poète, né en octobre 1572 à Coulonges-les- 
Royaux (Poitou), mort à F(mtenay-le-Comte 
le 18 mai 1644. étudia le droit dans les uni- 
verrités de Bordeaux et de Toulouse. Après sept 
ou huit ans d'étnde, il vint à Paris, et fiéquenta 
pendant deux ans le barreau de la cour du par- 
lement En 1597 il se fixa à Fonienay, où il 
jouit bientêt d'une grande réputation comme 
avocat et comme jurisconsulte. Député aux 
états de 1614, il se distingua parmi les ofv- 
posants à la réception du condle de Trente. 
Plus tard, il se livra tout entier à l'étude des anti- 
quités de l'histoire de France. Il rassembla de 
vastes recueils de pièces originales et de chartes 
précieuses; il possédait, en outre, une nombreuse 
bibliothèque citée par le P. Loui.« Jacob dans 
son Traité des plus belles bibliothèques du 
monde. En 1620, Besly fut au maire et capi- 
taine de Fcmtenay, poste honorable, mais dan- 
gereux. En effet, dëà que les Rochelois se mctr 
talent en campagne, la ville de Fontenay était 
assiégée, prise, reprise, quelquefois pillée. Le 
20 juillet 1620, Besly écrivait à Dupuy qu'il ha- 
bitait un « coupe-gorge, et qu'il craignait que son 
étude ne (ttt dissipée et perdue. » Aussi, il en- 
voya maintes fois ses livres et ses manuscrits à 
Poitiers, comme &ï un lieu de refuge. En 1629, 
réunit à sa charge d'avocat du roi un office 
de conseiller; mais en 1631 , « pour conserver 
la liberté entière de son esprit, » il se démît 
de ses emplois en faveur de son fils. — Besly 
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mourut au milieu de travaux InacheTés. — Son 
fils, Jean Besly, n'avait aucun goût pour left 
études historiques : il ne chercha qu'à titer le 
meilleur parti des manuscrits et des livres de 
son père. Sans les soins de Tétèque de Poitiers 
et du P. Dupuy, le public eôt ëtë privé dii fruit 
des veilles de ce savant historien. C'est & ce 
prélat que Ton doit la publication des Ofùvreâ de 
J. Besly, ainsi que le prouve une lettre autogr. de 
l'évéque d(? Poitiers, du 23 juin 1647. Ses itianus- 
crits, qui n'étaient point en état d'être imprimés, 
et dont le t'. Anselme faisait si grand cas , ainsi 
que les livres qui composaient celte précieuse 
bibliothèque citée par le P. Jacob^ furent dispersés 
on perdus. Malgré les éloges que lui ont donnés ses 
contemporains en qualité de poète, et malgré ces 
deux vers de Nie. Kapin , 

Belius et, Beli, wcjam mutare labores 
Lttteratn ; aut potiui BiUui alter erît. 

Besly n'est (Ju'uii poète fort médiocre. Pour s'ëti 
convaincre , il suffit de lire le Mindet inséré dans 
le Tumutus SaMtnarthani, p. 42; un T son- 
net impr. en tète de VÉtsioire générale de ta 
maison de France; un 3* sur V Histoire de la 
maison de Montmorency ; et un 4' sur la mort 
de Loisel. Ses vers latins sont un peu meilleurs. 
n a composé des épigrammes sur la mort de 
N. Rapin, et sur un ouvrage de Jut. Colar- 
deau. 

Outre ces opuscules sans mérite , voici ce qui 
nous reste de Besly : Commentaires sur les 
hymnes de Ronsard; ûnprimés avec les oeu- 
vres de ce poète; Paris, 1604, in-12; -- Gé- 
néalogie des comtes de Poitou et ducs de 
Guyenne; Paris, 1617,in>fol.; — Évéques de 
Poitiers avec les preuves; Paris, 1647, în-4**; 
collection de matériaux qui a servi aux auteurs 
de la 1"^ édition du Gallia christ iana; — Éis- 
toire des comtes de Poitou et ducs de Guyenne, 
contenant ce qui s^est passé de plus mémorable 
en France, depuis tan 81 1 jusqu'au roi Louis 
le Jeune ; vérifiée par titres et par anciens his- 
toriens; ensemble divers traités historiques; 
Paris, 1647, 1 vol. in-fol. Les feuillets manuscrits 
deV Histoire des comtes de Poitou , transcrits 
par Besly et conservés à la Bibliothèque Impé- 
riale, sont bien plus corrects que l'imprimé , e( 
contiennent un grand nombre de pièces impor- 
tantes que les éditeurs ont négligé de publier. A la 
suite de ce livre, P. Dupuy a fait imprimer 14 
dissertations hi^riques de Besïy ; — Extrqit 
d'une lettre à A . Duchesne^ imprimée en iéte des 
ceuvres d'Alain Char lier :Pdjls, 1617, ln-4'; 
— Ad Pétri Teudebadi historiam de ffiero- 
solymitano itinere prœfatio, dans le 4* vo- 
lume des Histoires de France par Duchesne : le 
manuscrit de ce voyage, impnmé à la suite de 
la préface, a été fourni par Besfy, et tes notes 
£ont de lui; il communiqua encore à Duchesne : 
Gesta Ludov. VIJl, heroico carminé, a Nie, 
de Brayd , imprimé dans le 5* vol. de ses BiS' 
toires de France ; —Lettre sur une inscription 



insérée dans les Annales éAqttUafne deJ. 
chet , éd. de 1 644 ; — Lettres aufù^aphes, iné- 
dites, contenant des dis8ertati<ni5 M^riqnes cl 
dés nouvelles dti temps (1). 

Besly a fourni nne foule de noIieèA et de 
corrections pour VHistoire de la maisom éê 
Chasteigner, par Duchesne, Kittsi que poor les 
autres travaux généalogi(|oes dd même aArtear. 
n avait rassemblé beaucon|f de mitéftoiit psmt 
l'histoire des comtes de Tooloase, de Èéani H 
de Brabant, des ducs de LOrraJne, des rbâmct- 
liers de Franee, etc. t« ifiaplai de tÊ» rt auteui ts 
ont été dispersés après sa mort. — C'est Besly 
qui, le pfetnier, a signalé le mode e i trâord i naire 
de succession établi pour les tieomtès de TMmhr 
et pour les autres seigtieurs haHtanf aHfè In Se- 
vré et la Dite, et qui a déeoutert TMiteor réh- 
table des Mémoires a^bilés à tf è la Haye. 
A^. ÈMQUrr. 

Uotumêtas tnidUs, - DretM tftf Ra«Mr. ÊfUt. Mr. 
en PoUùU, t. III. - meéron, JfAioiiw, t. XU. 

BÉMMB. Vby. ntm. 

Btsniiili ( Ftançois- Joseph) f médeca, wé 
k BnsDhweller, en Alsace^ le 20 raei 1748} B»Mt 
le 16 Juin 1814. Après avoir lait ses ffmàèsm 
étodes à ifagoenaa chet lea jéfluHes, il Ait es- 
voyé k Strasbourg, oti il étadia la médecÎBe. 
Il devHit premier médetin de MaximHieB, (xmte 
palatin, et se rendu à Paria ea t783| fom soa- 
mettre ft l'Acadétide des sciences êtA Mées sa 
les inconvéfllents du trattement raereufiel. A cet 
eflM, des malades liri forent coilfiés, tous l'ins- 
pection d'un comité choisi pahmi les membres 
de la Société de médecine; mais la rtv o In l iMi 
vHit interrompre ees etpériences. il retoama^ea 
1790, dans le Palatinat; el^ après avnir eitRé 
d'abord à flflanheffn, il fat ensoite mis à la léle 
des hdpHaux de Monicli. C'est à son i^ et à sea 
infMciice qtle la Bavière est redevaMe des bien- 
faNs de fa vaccine. On a de hn : Tkesesex «at- 
versa medieina; StrastMnrg» 1786, to-t*; — 
Mémoire à consulter, sur la nuUadée es 
M. de Stainville, maréchal de France; Paris, 
1788, faM*"; — Organisation saniiaàre des A6- 
pitaus militaires du Palatinai (en aHmand); 
Munich, 1801, in-fol. ; — AvU sérieux eifimié 
sur VeTpérienee, nua amis de tkumaiMé, 
contre Vemploi du mercure dan» diverm 
maladies (en anemaAd); Monick, 1808, in>8* : 
une seconde édition a pam en 1811 ; — Krpoté 
analytique de Vorganë, de lu nature ei des 
effets du viruà ténériêH {m alleiiMM); Mh- 
nîch, 18l(,te-8«. 

Le Bat. D^cti«Knà^r'ê ënûtttapééUqm es ta Ffcac». - 
CalHMii. Sckrift$Mter-Legt09ii. 

«BSN ABU (Pierre-Joaehim)f înfMeariB 
chef des ponts etehaossées^ né à Rennes en 1741, 
moftà Paris en 1808. Il finit iqnince ans ses ka- 

(1) L'aotear de eet article en a recueiUt pins de ceai, 
qu'il a rintenUoD de pnbHer. t! retl serrt de eet Irtim 
pour corriger, daat cette notlee , les aombreaflci errew 
qoe D*a n évlier mcan dca Mognpiiet qui «al parlé de 
Betly. 
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inanités cheE les Jésuites. A viflgt ans , tl c/btfnt, 
att concours, le titre de sotn-iugénieur des ponts 
et chaoasées; neuf ans après, il fut nommé ingé- 
nieur à Landeman, et détint, en l7â«, ingé- 
nieur en cliefde la Bretagne. Parmi ses travaux 
les plus remarquables, on cite le redressement 
de la tour de Saint-Louis à Brest, la construc- 
tion de réglise de Saint-Martin à Morlaix, des 
prisons de Lenneveu, des fontaines de Lander- 
nau, etc. A Tépoque de la réYolution, il fut 
nommé inspecteur général des ponts et chaussées, 
et cliargé des départements qui composaient 
l'ancienne province de Bretagne. H prit part aux 
projets d'embellissement de Napoléonville, et 
aux plans qui ftirent arrêtés pour réunir la Loire 
à la Vilaine 9 la Vilaine au Blavet, et le Blavet 
à la rivière d'Aune. Il était membre de TAcadé- 
mie celtique. H avait découvert, enBretagne^ plu- 
sieurs monuments relatifs à l'ancienne religion de 
la Bretagne, dont le vieil Idiome ne lui était pas 
inconnu. 

Nouai de la HooMale, Notiez twr Be»nard. 

BBSIIAEDIÉEB (dE Là). Voy. LàBESN ARDfÈRE. 

* BBSif IBB ( )| médecin , probablement 

Français, vivait dans la première moitié du dix- 
septième siècle. Onadelui : Sxercitatio physico- 
fnedica de efficacia et usu aëris mechanico in 
corpore humano; Amsterdam, 1738, ia-â''. 

Carrère, BiblUtihique de la médecin». — LeloBff« M- 
imotkitm kiiionime de la France. 

BBsiiiBB (.. .)f botaniste français, né dans 
la première moitié du dix-huitième siècle. On a 
de lui : fo Jardinier botaniste; Paris, 1705) il 
7 enseigne les vertus médicinales des plantes; ~ 
Abrégé cwrieux touchant les jardinages; Pa- 
ris, 1706; ^ 3" édit. de la IVouvelle MaUan 
rustique de Léger; Paris, 1721, 2 vol. in-4^ 

Carrure, ItibUothèqve de la médecin». 

BESHiBE (Pierre), jésuite, né à Tours en 
1648, mort à Constantinople le 8 septembre 
1705, se livra aux études philologiques avec un 
succès que favorisèrent encore ses longs voyages 
dans les pays étrangers. On a de lui : la Méunion 
des langues, ou Vàrt de les apprendre toutes 
par une seule f Paris, 1674, in4'' ; Liège , 1794, 
in-12; programme raisonné d'un ouvrage plus 
considérable qui ne vit point le jour, et dan» le- 
quel, prenant le latin pour terme de comparai- 
Mn, fiesnier se proposait de reebercber la com- 
position étymologique et l'esprit des vingt- 
quatre principaux idiomesdu globe ; — Discours 
^^r la science des étpnoiogies, qui se trouf • 
en tète de l'édition de 1694 du dictionnaire de 
Ménage. Besoier commence cette sorte de pré- 
face par une liistoire suodnete des études étynto* 
logiques ehes les diffiifents peuples, et ta termine 
V^ un examen analytique do dictiottnjre , od 
1^ sentiments de tami paraissent avoir en trop 
d'influence sur les jugements du critique. Ce sa- 
vant jésuite travailla, conjohitemeiit avec les 
PP. Boulionrs et LeleiHer, à la traduction du 
Nouveau Testament es firaaçals. 



Pèller, Dêetumnaîre kutortque. - Le Bas, tHetlon- 
notre encgctopedtqne de la Franet. 

*BBsoBKEB {Pierre), théologien transyl- 
vanien, mort à Hennannstadt en 16I6. Il étudia 
àVnutetbrt-MiM'Ofler. On a de lui : Biblioiheea 
theologiea^ hœ estt Index Bibliorum prâsa- 
puorumeoruHdemqite Hebrxorumfirxcorum 
et latinorum, in cèrtas classes ita digestorum 
ut primo intuitu adpttrere possit, gui in nu- 
méro Rabbinârum, pUtrum Lutheranorum 
pontificiorUm aut Zttlnglico calvtnianorum 
contineantut; Fraflcfert-sot-l'Odef, leoS, in-4*, 
et 1610, ta^*. 

Horanyf , Memoria Hungnnrnan. — Benkoe, TVanjy/- 
tÛMe, 11, 9M. 

BESoioNB (Jérôme), théologien français, 
né à Paris en 1686, et mort dans la même ville 
le 25 janvier 1763. 11 était professeur de philo- 
sophie, et coadjuteur du principal au collège du 
Plessis. Son inscription sur îa liste des appelants 
contre la bulle Unigenitus lui attira de nom- 
breuses persécutions. On a de lui : Description 
de plusieurs voyages en France, en Flandre 
et en hollande, de 1716-1756, manuscrit in- 
fol. ; — Vie de Jean Hamon, imprimée dans le 
t. ÎV de son Histoire de Port- Roy al; — Re- 
lation de plusieurs circonstances de la vie de 
Jean Ham/on, faite par lui-même; Paris, 
1734, in-12; — Abrégé de la vie d*Ant, Le^ 
maitre,et de plusieurs autres personnes qui 
s'unirent à lui pour vivre dans la pénitence, 
imprimé au troisième volume de son Histoire 
de Port-Royal ;— Vie de M. Arnaud, imprimée 
au t. V de son Histoire de Port-Royal; — Vie 
de M, Pierre fficole^ dans le t. IV de son His- 
toire de Port-Royal; — Questions diverses 
sur le concile indiqué pour la province d'Em- 
brun, 1727, in-4'* ; — Concorde du livre de 
Sagesse, ou Morale du Saint-Esprit; Paris, 
1737, 1746, in-12 9 — Concorde des épitres de 
saint Paul et des épitres canoniques, ou jlfo- 
raie des Apôtres ; Paris, 1747, in-12 ; — Prin- 
cipes de la perfection chrétienne et religieuse; 
Paris, 1748, m-12; — Histoire de l'Abbaye de 
Port-Royal, etc.; Cologne, 1750, 8 vol. in-12; 
— Réflexions théologiques sur les écrits de 
M. Vabbé de K*** ( Viileioy ) et de ses élèves; 
Paris, 1752 ; — Réponses aux dissertations des 
PP. Capucins, auteurs des principes dis^ 
cutés; Paris, 1759; — Principes de la Péni" 
tence et de la Conversion; Paris, 1762, 1 vol. 
in-12; — Catéchisme sur ^Église pour les 
temps de troubles, suivant les principes 
expliqués dans Finstruction de monseigneur 
Vévéque de Senez, sans date, iB-12. ~ Re- 
marques importantes sur le nouveau Caté- 
chisme de M. Longuet , archetique de Sens; 
Paris, 1732-1733, 3 parties in-4*; — le Juste 
milieu qu'il faut tenir dans la dispute de 
religion; Paris, 1735, in-4* ; — Cantiques tirés 
des hymnes du Bréviaire de Paris ; Paris, 
*746, in-12 ; — Prières et Réflexions en forme 
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de iUeoUeSy pour toutes la /Êtes de f année; 
Paris, 1757, m-12; — Prim^^ de justice 
chrétienne, ou Viee des Justes; Paris, 1762, 
1 Tol. in-1 2 ; ~ quelques ouvrages de controver- 
ses, citée parQuéraid dans to France littéraire. 

LeioDg, Biblioth. Mit., ém. Footette. 1. 1. - Barbter, 
Dictionnaire dês mtvrages oMonyMes eC pMtMbmiraMf. 

^BESOiQNBou BESOCHB (Nicolas), onde 
de Jérôme, écrivain héraldique français, mort m 
1697. On a de lui : le Parfait État de la 
France, augmenté de blasons, armes et fonc- 
tions des principaux officiers; Paris, 1656- 
1694, augmenté par Louis TrabouiUet; Paris, 
1698-1718. 

lieloDg, BibUotMàtHB MjforifiM de ta France, édttlOQ 
FOoteUe, II, 778. 

BBSOLD OU BBSOLDB (Christophe), Juris- 
consulte aDemand, né àTubinge en 1577, mort 
à Ingolstadt le 15 septembre 1638. Après ayoir 
étudié le droit sous d'habiles maîtres , il fat, en 
1610, nommée ladiairede jurisprudence à l'uni- 
▼ersité de Tubînge. La réputation qu'il s'y acquit 
attira sur lui l'attention du duc de Wurtemberg, 
qui lui confia souvent d'importantes affaires. H 
embrassa en 1635 la! religion catholique, et se 
retira à Ingolstadt, où U professa le droit Éga- 
lement recherché par l'empereur, qui voulait 
rattjrer à Vienne, et par le pape, qui luioffirait 
une chaire à Bologne, Il mourut avant de s'être 
décidé entre ces deux positions. 

Parmi ses ouvrages les plus remarquables on 
dte : Synopsis rerum ab orbe condito gesttk- 
rum usque ad Ferdinandi imperium; Frane- 
ker, îeQS^iDrfi^i'—Sfnopsispolitiessdoetrina, 
institutionum juris et rerum in orbe gesta- 
rum; Strasbourg, i623,in-12;— /Tù^ofia Cons- 
tantinopolitano-turdca, post amUsum a Car- 
rolo Magno occidentem ad hoc usque xvum 
deducta; Strasbourg, 1634, in-12; — Séries et 
succincta narratio rerum a regibus Hieroso- 
lymarum, Napoleos et Sicilia gestarum, ex 
variarum historiarum collatione represen- 
tata ; Strasbourg, 1636 ; — JHssertationes phi- 
lologicx, 1642, in-4* : il en est une sur l'origine 
de l'imprimerie, insérée dans les Monumenta 
typographicade J.-Gi. Wolf; Hambourg, 1740, 
in-8'^; — Prodromus vindiciarum ecclesiast» 
Wirtembergicarum, 1636, in-4'; — ZkKU" 
monta rediviva monasteriorum Wirtemb.; 
Tubinge, 16^6, in-4''; — Virginum sacrarum 
monumenta, etc.; — Documenta concemen- 
tia ecclesiam collegiatam Stuttgardiensem; 
— Documenta ecclesia Backhenang : ces 
quatre derniers ouvrages sont tt4', et publiés à 
Tubinge. 

THeod. Bbcrt, Buiogia tetonm. - Catat, MM. hmun,, 
L I. - Mk, CeieMdUê der UnivenUdt TûMnçenf Tn- 
binsen, 177«. - Nlcéron, Mimoiret, t, XXXIV. 

* BBSOLD (Jéréme), théologien allemand, mort^ 
le 4 novembre 1562. Venu à Wittemberg en 1537, 
il y fat le commensal de Luther; plus tard il se 
fixa à Nuremberg, où il se lia d'amitié avec Mé- 
Ifficlithon. 11 remplit diversesfonctions ecdésiasti- 



qnes, et, à l'exemplede Lnflier» il aemaiîa. Ona de 
lui : EnarratUmes Lutheri in Genesin coUecUc 
per Hir. Besoldum, cumprmf. PhiL Melanck- 
thonis; Nuremberg, 1552, 3 vol.in-fol.,,ei 1554. 
wm, J^ûmberfiicfiei Celekrtea-Lesrie, -' ÂêeÈae^, 
Mppléaient à iOcher, Lesiecn, 

BBSOMBBS DB SAMT-GEMite { Pierre- 
Louis), magistrat et humaniste français , né à 
Cahors le 9 novembre 1719, mort dans U même 
viUe le 20 août 1783. B était conseiller à la coor 
des aides de Montanban, et de rAcadéraiede.oelle 
ville. On a de lui : Transitus ùnimx reoertentu 
ad Jugum sanctum ChrisH Jesu ; Montanban » 
1782, 1787, 1788, in-12 : Cassagnesde Peyr»- 
nec l'a traduit sons ce titre: Sentiments d'uu 
âme pénitente revenue des erreurs de la phi- 
losophie moderne au saint joug delà reiégiom; 
Montanban, 1787, et Paris, 1789, 2 voL in-12 ; 
— Triomphe de F Homme-Dieu, on le Passage 
d^une âme qui va reprendre le saini Joug de 
Jésus-Christ; Poitiers, 1792, 1 vol. iri-8*;- 
Version nouvelle de Vlliade, avec des remar- 
ques ; — Essais sur Vlliade, ou Discours pour 
servir d^introduction à la nouvelle version de 
ce poème (ces deux ouvrages ont été imprimés 
vers 1770), hi-12 ; — Discours pour servir d'àh 
troduetion à la nouvelle version de fOdyssée, 
in-12. 

Qoénrd, ta Ftanee UttéraHre, - BaiMcr. Examen 
eriUqae, p. IM. 

BBSOMBBS ( Jacques ), théologien el mora- 
liste français, vivait dans la première moitié dn 
dix-huittèânae siècle. Il entra fort jeune dans le» 
ordres, obtint le grade de docteur en théolope, 
et fat élu provincial de la oongrégatîoD de ti 
Doctrine chrétienne de la pr o vi n ce de Toaioase. 
On a de lui : ifyratis christiana ex Seriptura 
sacra, traditione, conduis, Patribus et imà- 
gnioribus theologis exeerpta; in qua positif 
et statutis principiis generalibus deducuntwr 
consectaria, etc. ; Toulouse, 1711, 8 vol. in-12; 
1745,2.vol.hi-4«. 

RIeliard et Glnod, BiôNolM^M taerée, — Jitynjme 
Touloaeaine. 

BB80ZXI, nom de plusieurs musiciens italiens 
qui se distinguèrent, au dix-hnitième siède. 
comme virtuoses sur le basson et le hautboK 
Us appartiennent tous à la mteneiamille : Joseph 
Besozzi, natif de Parme, eut quatre iils : 
Alexandre, né en 1700, et Jérâme, né en 1712, 
furent attachés à la chapelle dn roi de Sardai- 
gne ; Antoine fat premier hautbois à la cha- 
pelle de Dresde, et Gaétan se fit enlciMi:e à 
Paris et à Naples. 

FéUi, moçrapAie mUveneUe «taiifwMflU.- Gcricr. 
iMcieon der TonMûnttler. 

* BBSOZZI OU BBSViBi ( Innocent ), théo- 
logien italien, né dans le Brescian en 1662, 
mort le 10 avril 1782. On a de lui: Theologix 
scholasticx prxlectionihus accommodaist, 
partes IV; Brescla, 1703 et 1704; ouvrage pu- 
blié sous le voile de l'anonyme; — Anatome 
conversationis amatorim pro disciplina >«- 
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fwrtim eo^fugla qusnrenitum amcinnaia; 
Breada, 1704. 
Mazucbelll, SerUtoH éfltaHa. 

* BasoBi (Hyacinthe), théologien français, 

de Tordre des Théatins, né le 14 féTiier 1626, 

mort en 1699. On a de lui : Orationi sacre e 

JHsconi; Milan, 1652, et 1655, în-12; — Pri- 

misie, ossiaIX Panegjffia; Milan, 1663; — 

Orazùmi III in Iode di son Antonio di Par- 

dova; Milan, 1662 inrl2; — la Monarchia 

cathoHca, diseorso in Iode délia casa d'Aus- 

/ria ;il)id., 1777. 

ArgeUfttt, AiMioliWM! Jr«NolflUMiiiii.-lUixaebem, 
SerUtari dTlUMa, 

* BESOZZI on BBSVTiim (Jean-François^ 
imprimeur italien^ Tîtaitdans la première moitié 
du dix-septième siècle. On a de loi: Locmioni 
di varj autori anticM e modemi, trotte da 
disianarj ; Venise, 1 592, in-8** ; — Istoria pon- 
ti/cale di Mlano, di san Bemaba sino a 
Feder. Borromeo ; Milan, 1596, in-8®, augmentée 
par RiTa, et 1623, in-S**; — Yita disan Carto 
Borromeo; Milan, 1601, in-6^; — JHctiona" 
rium Ciceronianum Franc. Briscianensis , a 
Jo.' Franc. Besutio absolutum ;\eiùse, 1615, 
hi-8'',et 1662, 1665, 1674, aTec des suppléments 
aux Dictionnaires de Calderini et de Gaksini. 

ArgelbiU, BibliotMêea MtdMtmmuU. - MaxiocheUl, 
'^crittori d^ltalia. 

* BESOZZI (Jean- Jacques), polygraphe ita- 
lien, né le 6 août 1663, mort le 11 février 1730. 
On a de lui : Dell origine e stato présente del 
duomo di Milano; Milan, 1694, ln-8*. 

ManacheUl . SeriUoH d^IUMa. 

«BESOZZI (Primivalle), jurisconsulte et 
poète italien. Tirait dans la seconde moitié du 
seizième siècle. Il remplit les fimctions de déco- 
rionàBli]an,8aTille natale; et en 1561 ilftjten- 
voyé en mission par la même Tille auprès de 
Philippe n, en 1562. On a de lui : Madorum 
uva, poema; Milan, 1560. 

MjuzaelieUt, Serittori dPltatta. 

BBSPLAS (JosephrMariC'Anne Gros db), 
né à Castebiaudary le 30 octobre 1734, mort à 
Paris le 26 août 1783. B Tint faire ses études à 
Paris, embrassa l'état ecclésiastique, et se Toua 
à Fenseignemeat U professa la théologie pen- 
dant qudques années, tut admis dans la maison 
et société de Sorbonne, et derint aumônier du 
comte de ProTence, place quil conserva jusqu'à 
sa mort. 11 a laissé plusieurs ouTrages dansles- 
qnels il combat l'esprit novateur du jour, et qui, 
quoique inconnus aujourd'hui, lui donnèrent alors 
une certaine réputation. Les premiers Tolumes 
contiennent : Discours sur rutilité des voya- 
ges; Paris, in-12, 1763 ; — ili/ti«; des Esprits 
forts ; — Traité des causes du bonheur pu- 
blic ; Paris, in-S"*, 1763, où l'on trouve, à côté 
d'^n>i^^<3ation8 exactes, la glorification de l'inté- 
rêt et de la force comme moyens de gouverne- 
ment ; — Essai sur l'éloquence de la chaire, 
deux éditions; la dernière en 1778, in-12. 

Quér«rtf , la France lUtéraire, 

NOUV. BIOGR. UNIVERS. — T. T, 



* BBS8A ( Pancrace) f peintre français, né à 
Paris en 1772, viTait encore en 1830. ÉlèTede 
Yanspindonk et de Redoutté, il peignit, à l'aqua- 
relle et i l'huile, les fieurs et les fniits; ses 
œuTres ont de la fraîcheur et de la grâce. Il est 
devenu peintre du Muséum d'histoire naturelle. 
C'est lui qui a fait les dessins du Nouveau Du- 
hamel, 7 vol. In-fol., et ceux de V Herbier de l'A- 
mateur, Les premiers sont au nombre de cinq 
cents, et les autres de huit cents. 

Gabet, DUtUnuuUre is$ jértittêi françaU. 

BB8SABABA. La femille Bessaraba ou Bassa- 
raba a donné au pays compris entre le Dniester 
et le Pruth le nom de Bessarabie qu'il porte en- 
core aigourd'hui, et fourni à laValachie presque 
tous ses TSiTodes nationaux. La plupart de ces 
princes appartiennent exclusivement aux annales 
des populations daco-romaines. 11 suffira de ra- 
conter la Tie de ceux des membres de cette fa- 
mille qui, par leur importance politique et leur 
influence sur les pays Toiains, se rattachent à 
l'histoire unÎTerselle. 

Rodolphe le Noir (Radu Negru),BB8SAHAB4, 
mort en 1265, Ait le fondateur de la principauté de 
Valachie. Les Daoo-Romains, forcés par les in- 
Tasions continudles des barbares (qui, pour eu- 
Tahir l'Europe, remontaient la Tallée du Danube ), 
de se réfti^ dans les Carpathes, y avaient 
fondé les deux colonies de Fogarash et de Ma- 
ramosh. Vers 1240 , Rodolphe régnait sur Foga- 
rash. Deux motifs le rameiièrent avec une partie 
de son peuple sur les bords du Danube. Le pape 
Grégoire DC pressait Bêla, roi de Hongrie, d'en- 
lever à l'Église grecque , pour les rendre à l'É- 
glise catboliqne, les Yalaques schismatiques ; 
BattDu-Khan , petit-fils de Gengbiz-Khan , après 
avoir dévasté la Russie, la Pologne, laCumanie, 
venait de s'abattre sur la Hongrie, et de faire re- 
fluer Ters les Carpathes les populations épouTan- 
tées. La perturbation causée par cet événement 
aux colons de Fogarash, et la crainte des persé- 
cutions religieuses, décidèrent Rodolphe à rentrer 
dans le pays qui s'étend des Carpathes au Danube et 
de roitu au Shéret Ce pays était presque désert 
et toat à fait barbare, excepté le banat de Craïova, 
peuplé, vers la fin du septième siècle, par des 
habitants de la Dacie Aurélienne qui s'y établi- 
rent sous la conduite du ban Bessaraba, et ci- 
vilisé par les templiers, qui en avaient fait, pen- 
dant quelque temps, leur principale résidence. 
Rodolphe força le ban de Craiova à se reconnaître 
son vassal , et bâtit les villes d'Argissu , de Ter- 
govisti, qui fht longtemps la capitale de la Vala- 
chie, et de Bucharest, qui l'est aujourd'hui, n 
donna à son peuple un code de lois très-mnar- 
quables pour le temps, et fortement empreintes 
de l'esprit aristocratique et féodal particulier au 
moyen Age. Bien que la dignité de vaivode eût 
été déclarée élective, elle n'en resta pas moins 
dans la famille Bessaraba après la mort de Ro- 
dolphe le Moir. 

Mirce P' Bessarab4. Après une longue suite 
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de princes o èe cu r s » Miroe se distiiifDa ptr des 
•ctioM écletsiites et les grands éTénements aux- 
quels il fut ni«ié. FHs de Rodolphe n, fl lut âa 
vaïTode en i382. H gnerroya d*abord contre les 
Bulgares^ à qui fl enleva Sittsiila, Widen, Sieto% 
et oonlre les Turcs» qui mcnaçaSenttimsIes peu-» 
pies du Danube. Il assista à tette ^rieuse et 
nélMe bataille de Kossova, qui fat le dendet 
jour de l'indépendanoe de k sisTrie, et dont le 
souvenir fait eaDore battre les cœurs dans les 
Tallées des BallLaus. Les conquêtes qu*il tenta 
centre les peuples ^iitas attirèrant sur M les 
«mes des Hongrois et des Turcs. Ceux<i, sous 
le conmaodeBMnftde BaiasM l«% enlevèrent au 
prince yalaque Widin et Slstow, pendant que Si- 
gîsmond TattaquaU de son u6téw Incapable de ré- 
sister aux deux ennemis à la feisi Mirée se sou* 
lait aiux T^uvs et s'engagea à leur pajfer tribut» 
à coadMion quiis lui laisseraient d'aiHeurs pkiae 
et entière Indépendanoe. Ce remarquable trailé) 
qui coBsliluait la Vaiachie vassale et tributrfre 
des Turcs, est de 1393. Mirce ne l'avait Mt que 
dans Tespef r de le rompre. U fit alttance avec 
Sigfsraond^ qui, effrayé des prai^ des Turcs» 
réunissait contre eux des forces empruntées à 
toute la cbrétienlé et surtout à la Finance, etser- 
yitd'«vant*garieà l'année des nouveaux croisés. 
Cette campa^R se termina bîentdt par la désas- 
treuse bataille de NîcopoUs ( 88 septembre 1986 ). 
Mirce voyant que lès chevaliers flrançais, après 
avoir culbuté les pre m ièros lignes ennemies » 
rompu les janissaires et repoussé les apaliîs, 
s'étaient brisés contre la réserve turque, per* 
suadé que les Hongrois ne résisteraient pas à rie* 
ianterie de B^asid et seraient entraînés dans la 
déroute des Français ^^andonna ses alliés vain- 
cus et se tourna du ledté du sultan, qui, après la 
victoire, lui permit de ren^r en Yalaclue avec 
son armée. SI Bijasid avait paru pardonner à 
Mirce de s'être «ni A ses ennemis, il ne l'avait 
pas onbKé. En I8e8> il passa le Danube^ et enva- 
hit la pt in eii WB d é de eoki vassal. Miroe déposa 
les femmes et les entets dans les montagnes, 
dévasta tout le pays que devaient traverser les 
Turcs , les harcela à travers les collines boisées 
de la Valadriè» et les força à une retraite , dans 
laquelle ils périrent presque tous. Cette mémo- 
rable campsf^ ulTranchH la Vaiachie de tout tri- 
but pendant dix-4ioit «ns. Mais, avant de mourir, 
Miroe eut le regret de voir son pays redevenir 
IribiiiaiTe des Tures. Après sa mort (1418), la 
dignité de vaivodè M, diipntée entre ses nom- 
breux enDmts naturels, et la principauté tomba 
dans nne anarchie qui favorisa IVippression ton* 
jours croissants des ttam. 

jirMel // BwsàaAnÀ ie Brûve lut le phu 
guerrier des princes valaques^ et l*un des grands 
hommes de son siècle. U Ait au vaîvode en 
1591, à rage de trente-quatre ans. n trouva la 
Vaiachie émiaée dtmpéts et crueUement dévas- 
fée. Les Turcs commençaient même, contre les 
aîipulatfons fonneHes des traités, à bâtir des mos- 



quées dans un pays qnlls ne i 
que comme une province de leur empire. 1 
s'allia avec Sigismond Battioiy, vmvode deTlan- 
sylvanie, et Rodolphe II, enapéie u r d*ABHMpie 
et roi de Hongrie ( 1M3 ). Secondé par les TVan> 
sylvains , il massacra les tous qui ne tiowmnni 
en Vaiachie» leur enleva Isa forlereaaea qa% 
•possédaient sur la rive ganehe dta DnaÉbe, el alli 
Jes attaquer tusqalen Bulgarie. Cette iinqiaii^ 
glorieuse, bien que mêlée de qu t h p a tt reven, 
commençait enfers les deux peaples, al méf^n 
en nombre, une lutte acharnée \ aussi In prince 
vêiaque , pour être pIMS sûr Aft l^appui de Sî^^ 
mond , se reconnut son vassal ( 1595). Le priaee 
de tfttksylvaiife vînt et 'âM, au secours de Mi- 
chel , et tons ^enx rèietèrent èe Taotre eôié ds 
Danube le grand vhfr Sinan-Padia, qnl vénal 
d'envahir la Vaiachie. Sigismond tae tarda pas à 
abdiquer en faveur de l'empereur d'AAcmagae. 
Cet événement, qui ouvrait un vaste champ i 
Tambition de Michel , ne thangea d*abord rien à 
sa position. H se reconnut TtaSl de Rodolphe n 
(1598). Sigismond, qui avait échangé la dignité de 
vaivode contre nue pension de 50,000 éon, le« 
villes d'OppeIn et de Ratîbor en Silésie, et le cha- 
peau de cardinal , se repentit du marché, et re- 
vint rédamer sa couronne. tt«s 3 ne la repril 
que pour en disposer en fevenr de mm axan k 
cardinal André Bathory. Midiel, qui avait fonne 
Torgueilleux mais noMe prqjet de réunir sons» 
domination toute Fandenne Dade, vit dans Fa- 
vénement du cardinal André une occasion ra%-o> 
rable. Il s^entendit avec Rodolphe, fit la paK 
avec les Turcs, pénétn en Transylvanie» faatlit 
complètement à Hermanstadt André, qui fut tik 
dans sa fuite ^ et se trouva maître de toute U 
principauté, à l'exception de qudques vUles dool 
Basta, générai de Tempereur en Hongrie, s*etail 
emparé (1599). Sigismond Bathory, qui ne sa- 
vait ni garder sa couronne ni s'en passer, tenta 
de la reconquérir en s'unissant, contre Michel, 
à Jérémie Moghila, prince de Moklavic; nuis 
tous deux ftirent vaincus. Par cette dernière ric> 
toire, Michel atteignH te bot des efforts de toot 
son règne; il réunit les trois oouroonesde Daoie 
sous le titre de Michel^ muvode de Valachu H 
de ifo^ctovie, ooiuet/ler de sa nu^esté impé- 
Haie ei re^aU^ fouvemèur de lYvJUflnmi^ 
( 1600). Ce bonheur ne devait pas durer. Ro- 
dolphe ne voyait pas tranquillement «etie puis- 
sance naissante, et les Polonais commençaient à 
s*en inquiéter» Basta fomenta la révolte parmi 
les populations hostiles de la Transylvanie» et Mi- 
chel essaya vainement de la réprimer. H ne fut 
pas i4us heureux «n Moldavie contre les Polo- 
nais; et, deux fols vaincu, il Ait réduH à s^cnfnir 
à Vienne, pendant que Sigiamond venait re- 
prendre sa couronne deux fols abandonnée. A 
cette nouvelle, Rodolphe, qui avait besoin de Ifi- 
chel contre Sigismond, le récondlia avec Basta, 
et les envoya tous deux contre le vaivode Ba- 
thor;r, qui Alt diassé encore une fois, Cétatt tout 
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ce qM Yorialt RodDiptafe. Mttdn^éWt filiit ntae , 
il poirraitftewanir nàtaMàtt ftutatefit êaëê&- 
sÉMT par «n«Mtt« wÀttooa ( i«Oi ). U «¥«it 
qoaruÎMraiB ■». Le rt^M de Micbd H, auaiî 
oottfi que Mttail, anit ph» ait pour it gjioin 
qoe poor k ibro» de le Vetehie, Épvaée per 
neitf ans de giwmt eoiriisBeUeB, eUedeveit r»- 
tooilKr fiicBeMiC eex mains des Tunis. Ser- 
bm V, qui AitM eprès Midiel» essaye Teine- 
tuent d'en^tor cette déoadenee inéTitaUe. Loin 
de poureir nle?er non pays, il ne pnt pas te 
mnlMt c ni r la»4iitiae> et alla moerir en eaul. Le 
Valachie n'était piet qn'une pmvteoe tnnque. 

MtUMeu Brtmewmt Bessakâba. I^s 'Dires, 
transgressant oayertement les Imités, avaient 
fiai par neoNaer euLHnnémes les princes de Ya- 
laeliie* sans lecourir k Télectioa. Ce fut contre 
un de ees priaoes^Léon I*% (pie se révolta Tega 
Mathieu Beturaba» da village de Brancovan. Il 
fut Tainoiy et «éduît à s'enfuir en Transylvanie ; 
mais eette entreprise ie fit connaître. Léon ayant 
été déposé» il revvi^ s'cHkpara du pouvoir, força 
par «lae wkM» les Turcs k le reconnaître (1633), 
et ee maintint laoitié par la force, moitié par 
Tai^gent qu'il prodigua au divan. Ses principales 
guerres furent din^éee œntie les Moldaves^ exci- 
tés par la pditique turque. Faute de soldats na- 
tioiMMia,ildutemployerdesmerGe&aires Iralgares^ 
serbes, hangreis» poleneis^ et pour les payer, 
il lui iiiiUnt aceaUer seesifiets d'impôts. Ses exac- 
fioM et e^lesdeeesaûnistres finirent par provo- 
quer un eoulèvementgénéral, au milieu duquel il 
mourut (1654). Mathieu Bessaraba ne rendit pas 
à la Yalachie son Jadépondance, mais il ranima 
daaa o( pays le senliiMent presqee éteint de la na- 
lionalilé, et H pralon0Ba de pins d^kja^eni-aièete 
le vègne des prinoes Édigènes. 

OofMfwiM» 1/ Bnmewm BMsta^yna. Cons- 
tantin H BnnmvMlcnit à ia ûmnie fiessarafca 
par 8agnnd'mèPe,pellte«ièce4de MatUea Bee- 
saralia Branco^n. H Ait éta ^nirade à ta aurt 
de een eode SertM II Gantaonaèae ( 1488). La 
T^rqme ^étaft itors en gnarre «vec t'Autrielie. 
CoDstaritfn , «h qoBliÉé 4te vassal , ait obligé d> 
prendre part, et aida les Varas à létaUcrlÊBMrfc 
de Tflifili sor leMoB ie ^Vamylvade. TlôkèliM 
garda pas lengtenaps ocAeeeureaie. OiHBBé par 
les In^iéilanx, 1 se «Miva en TalacMe; assis 
Censtanlflh Bran^ovan détndsit le reirte de ses 
soidafts, et lefiMrçaMnéme àe'enftrir àBdgraAe 
(1098). Le prlnee i«laque fit valair ee «ervioe 
aoprès de remperear Léopeid,4iade8«iatîoBs 
survies avec foi, et devM son agéotcélé, nais ae- 
cret. Ce dé vua c m e rt fut TécoiapeBié par le tWee 
de prince do saint empife ( 1895 ). IMgré ses 
relations avec Léopold, Braooovan dot prendre 
part aux guerres des Tares contre les hepériaax. 
La paix deCailowftK (1699) le délivra de cette 
position équivoque. H s'occapa diors d'adminis- 
trationintérieore, rt tenta desTéfermesfinaBdèras 
équitables, qae les exigences des Turos et sa 
propre avidité Tempédièrent touijours d'eséea- 



ter. Ce n'était <|u'à reroe d'aigent qa'fl contenait 
le divan, excité contre lui par le drogman de la 
Ports, Alexandre Maurooordato; et quoiqu'il 
eât été nommé prince à vie en 1703, U ne pen- 
sait qu'à s'affranchir d'un joug chaque jour plus • 
pesant. Depuis la paix de Carlowiti , l'Autrich 
semblait ne plus songer à la Yalachie. La mori 
de Léopold ( 1 705 ) décida Brancovan k s'adresse 
au monarque qui civilisait la Russie et la déten- 
dait contre les Suédois. Après la bataille de Pul- 
tawa, il fit un traité avec Pierre le Grand, et 
s'engagea à lui fournir des vivres et 30,000 bom- 
ines. Le divan soupçonna ou plutôt connut ce 
traité par la trahison de Michel et Constantin 
Cantacuzène, parents et ministres de Brancovan. 
La perte du prince valaque fut résolue, et il fut 
décidé qu'on se servirait, pour le perdre, de son 
rival , le prince de Moldavie. Le divan, doutant 
de l'énsigie ou de la bonne volonté de Nicolas 
Mauroeoidato^ qui occupait cette dignité, le rem- 
plaça par Déuétrius Cantimir ( 1710). Ce choix 
n'était pas heureux. Si Cantimir haïssait Bessa- 
raba, il haïssait enoore plus les Turcs, et, avant 
de nnoer sen rival, il traita lui-même avec 
Pierre le Giand. Ce n'était pas ie compte de Cons- 
tantin, qui, craignant de travailler pour un en- 
Mod, sa réMdd^ lonvoya. Ait i^té du cété 
desTm, et finit par dénaneer Cantimir an divan, 
anis ceaser cepeadMt tes reiatioaaavec le ciar. 
B cmagea i la Ms Pierre le Grand 4 entrer en 
Talnabie, et le pêoà viiir à passer le Danube. 
Piem perdit dn lampe, et ee fut le grand visir 
qai reçut les vivres pronns aux Busses. Ceax-ci, 
inonrant de fium et de soif, n'échappèrent à une 
peits presque assurée que par le traité du 21 juil- 
let 1711, qui Uvn la Moldavia et la Valacliie à 
l'énttèrB discrétion des Turcs, et consomma la 
raine tdes prindpantés. Cantinir, après avoir 
vmNanament coanbattu à cdté de Pierre le Grand, 
le «uiTiten Russie. BessaralM crut que sa der- 
nière Iratilson ferait pardonner les autres ; et en 
effet, il ne Ait pas d'abord inquiété; mais sa 
perte n'était que remise^ Le divan connaissait par 
les CantacuKène tous ies détails de ses traités 
aveel'Aatricbe et la Buasie, et sa punition était 
imminente, lien Ait prévenu, et dédaigna de s'en- 
IWr. Le 8 avril 1714, le oapi^ii MusUpba-aga 
soriva à Bnoharest. il n'avait avec lui que quel- 
ques acrviteurs , mais «ne centabie de soldats 
raseendaiés en hâte à Ginrgeva s'avançaient sur 
la eapitalede la V^aoMe. C'était asaei ponr ef- 
frayer les Yalaques dégénérés. Le lendemain, 
Br an covan latdépesé etairlté, sans que le peuple 
IndMBiit oa trenMaat s'y apposât Quant aux 
principaux bolara, ils étaient d'accord pour le li- 
vrer. An beat de quelques jenrs de détention à 
Bucbarest, le ivôvode déposé fetoonduitàCons- 
tantineple. L^hnmense quantité d*or et de pier- 
reries trouvée dans son palais eaflamma la copi- 
dilé da sultan, qui le fit mettre à la question, 
afawi que son filsatné, peor savoir s'ils avaient 
caohénne partie de leurs trésors. Après cinq 
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jours de tortures supportées ayec courage, le 
malheureux prince lîit exécuté ayec ses quatre 
fils (26 août 1714). Son petit-fils seul fot épar- 
gné, et c'est de lui que descendent les Branco- 
'Tan qui yiyent aiqourd*hui dans les principau- 
tés. Avec Constantin H, BrancoTan Bessaraba 
finit cette dynastie des Bessaraba, qui avait oc- 
cupé presque sans partage le trône de Yalachie 
depuis 1241 jusqu'en 1714, et fourni h l'histoire 
de l'Europe orientale quelques-uns de ses plus 
grands noms. Léo Joubbet. 

Eogel, HMoirê de te rotedMe.- KogalnlCeha, É/ts- 
Mn dé la FakuM» êtdêlm MoUmrU, - PboUn, HU- 
tfrfm» de la DaeU ( en grec moderne ). — StriUer. JTe- 
morte populorum ollm ad Danubium ^neolelU^um, -^ 
Cuittmir, HUMtê de rsmpin otlomon. 

BBSSAKioff (Jean)^ patriarche de Constan- 
tînople, né à Trébizonde, sdon Michel Aposto- 
Ihis, en 1389, et, d'après Bandini, en 1395; mort 
àRaTcnnele 19 novembre 1472. B entra dans 
l'ordre de Saint-Basile, etétodto les lettres etU 
plulosophie dans un monastère du Péloponnèse, 
n sortit de sa retraite évéque de Nicée, et fbt 
envoyé par l'empereur Jean Paléologue au con- 
cile de Ferrare, où devait s'agiter la question de 
la réunion des deux Églises grecque et romaine, 
n s'y distingua par son éloquence, opina pour 
la réunion par complaisance pour l'empereur, et 
fot créé cardinal-prètre par le pape Eugène IV 
(1439). Bessarion se fixa dès lors en Italie. Ni- 
oolas y le nomma archevêque de Siponfo et 
cardinal^éque ; Pie II lui conféra, en 1463, le 
titre de patriardie de Constantinople. Deux fois 
il (ht sur le point d'être au pape, quatre fois il 
fut revêtu de la dignité de légat. En 1458, il fot 
envoyé en cette qualité à Bologne pour compri- 
mer le parti de Santi-Bentivoglio ; de là il se ren- 
dit auprtsdereropereur, pour l'exciter à la guerre 
contre le Turc. Quelques années après. Pie II l'en- 
voya à Venise. En 1471, il fut chargé de récon- 
cilier le duc de Bourgogne et le roi de France, 
et de les disposer à se réunir pour combattre 
les ennemis de la chrétienté. Louis XI ne 
pardonna pas au cardinal d^avoir visité Chartes 
le Téméraire le premier. C'est au retour de ce 
voyage que Bessarion mourut (1472).— Bessarion 
a été un des grands promoteurs de ta littérature 
grecque. Dans quelque lieu qu'il demeurât, son 
palais était le rendes-voos de tous ceux qui 
aimaient et cultivaient les sdences et les arts. On 
lui doit la découverte des poètes grecs Goluthuset 
Quintttsde Smyme. 11 a beaucoup écrit La plupart 
de ses ouvrages sont dirigés contre les évêques 
grecs, qui ne voulaient pas queleur Église fût réu- 
nie à l'Eglise romaine, n était adonné à la philoso- 
phie , et prit la défense de Platon contre George 
de Trébizonde , contre Pleibo et Apostolicus, qui 
attaquaient la suprématie d'Aristote , et publia 
sur ce sujet à Rome, en 1469, un ouvrage inti- 
tulé Contra calumniaiorem Piatonis, Il a aussi 
rédigé quelques traductions d'ouvrages grecs, 
par exemple, des Choiesmémorables de Socrate 
par Xénoplion, de la Métaphysique d'Aiistote, et 
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des Coroeldref de lliéoplirasle. II éetifU ansâ: 
Correctahum interpretaiiomis tibromm Pla- 
tanU deLegUms, Gregorio Trabesmmtiocompo- 
«i^«.Il a laissé encore d'autres ouvrages de théo- 
logie: son TraUéMur U Maerew^aUdte VBwcha- 
rtofieaété insérédansU BibliothèqftedmPèm; 
d'autres ont été recueillis dans les Ade» duam» 
cUede Constonce du P. Labbeeldn P. Hardoon. 
Bessarion légua sa bibliothèque, qui étvt trb- 
riche, au sénat de Venise ; die forma le noyan de 
la câèbre bibliothèque de Saint-Marc» et c'est «or 
les manuscrits qu'dle renferme qoe les Aides pih 
bUèrent tant d'éditions premières. 

Trlttiéne et BellarmiD, Ot 5cHpl. «BclM. — rftalJ««c 
Élog. — AobéTl, aUMn dn Oardimamx, — mottm, 
MiwuHm. t XXI. 

BBSSt (GuUlayme), Jurisconsolte fraaçai^ 
né à Carcassonne et mort en 1680, compoa 
l'histoire de sa ville natale, en mettant à prait 
les savantes recherches de Bernard de SteHit, 
chanoine de l'égliM cathédrale de Carcaasoue, 
et mort de la peste en 1629. Bessé dooBa don 
éditions de son livre; l'une en 1645, soos le titre: 
Hiêtoire des comtes de Carcassonne, atttrt- 
ment appelés princes des Goths, dues de Sep- 
timanie et marquis de GotMe; l'antre, en 16Si\ 
sous le titre suivant : Histoire des dwes^ mar- 
quis et comtes de Carcassonne, On y tnoTe, 
entre autres singularités, que Carcassome M 
fondée par Peanuque Carcas, que tMnnit ktmt 
rus après ta délivrance des Jnib par Esfher; d 
que Charlemagne, comme un autre Moise, fiûBi 
jaillir les fontaines de la terre en la firappaot de 
soD^tée. 

TalMod. FiudmJwrUeouuttm, de. 

BB88É {HenH na), sieur de la Chipdb^ 
Binon, mort en 1693. Inspecteur des beanx-aifs 
sous le marquis de VlOacert, il devint coBtr6> 
leur des hfttîments lorsqu'en 1663, après la mort 
de Colbert, Louvois (ut nommé surintendant des 
bâtiments du roi. Appdé en même temps an 
séances de l'Académie des InscrîptîaDS et mé- 
dailles pour rédiger les procès-verbaux des d^ 
libérations, Bessé se trouva ainsi membre et » 
crétaire de cette académie, qui, jnsqn*cn ITOI, 
dépendit de la surintendance des bitimesU. H 
passe généralement pour l'auteur de l'ouvnfge 
anonyme intitulé BeUUion des campagnes it 
Bocroietde Fribourg^ en Fannée 1643 et 1644; 
Paris, 1673, in-12. Oe récit, ranarqoable pv 
l'élégance du style et l'exactitude des Mts, d 
que Chartes Nodier croit écrit vers l'époque de 
ces câèbres campagnes, est attribué par quel- 
ques personnes au marquis de la Monssaye, na- 
rédial de camp employé sous les ordres do dar 
d'Enghien. B aété réimprimé dans les Uémoim 
pour servir à f histoire de Louis de Bourbon, 
jfrince de Condé, Cologne, 1683, 2 vuL ia-l}, 
et dans le Becueil de pièces choisies, tant es 
prose qu^en vers ; la Haye, 1 714, 2 vol. in-ll D l 
fait aussi partie des Petits cheft^awre his- 
toriques; Paris, Firmin Didot, 1846, 2 mL | 
itt-18. ÉaïuB BfiCKABD, 
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Moréri, DMimmtUré AMdfiflM; - JfànoérMf de VA- 
emdémiê de» inicHpUoiM, 1 1. 

*BBS8A (Joseph de), médedn français, oé 
à Peynisse (ÀTeTron) Ters 1670, fit ses études 
à Montpellià et à Toulouse, et publia dans cette 
dernière Tille, de 1699 à 1702, deux 0UTra(ses 
intéressants qui eurent une autre édition à Paris. 
Venu à Paris Uentât après, ses connaissances 
scientifi<(oes et médicales le mêlèrent aux dis- 
cussions du monde savant, et fl soutint une con- 
troyerse aTec Helrétius, qui Tenait de faire pa- 
raître son llTre de F Economie aniina/e.«De Bessé 
mourut à Paris dans un âge avancé, laissant un 
grand nombre d'ouvrages qui résinnent fidèle- 
ment les progrès de la médecine dans la pre- 
mière moitié du dix-buitième siècle. On a de 
lui : Des Passions de Vhomme^ 1699; Toulouse; 

— Recherches analytiques sur la structure 
des parties du corps humain ^ 2 vol. in-S**; 
Toulouse, 1701, et Paris, 1702; —DissertatU) 
analytica defebribus; Paris, 1712, in-8*; -^ 
Ergopartus ajluxumenstruo; Paris, 1713, 
in-^"* ; — Lettre à Vauteur du nouveau livre 
de rÉconoDûe animale, etc.; Paris, 1723, in-8''; 

— Réplique aux lettres d^ffelvétius au sujet 
de la critique de son livre, etc.; Paris, in-12, 
1726; — des dissertations savantes sur les 
nerfs , la gangrène et l'amputation, les anévrls- 
mes, etc. H. C. 

Qoérard, Ut Ftancê liUirair: 

BBSS16 { Pierre) f prédicateur français, né ap 
bourg de Rosiers en Limousin vers le mifieu du 
seizième siècle , mort à Paris en 1639, était doc- 
teur en Sorbonne, principal du collège de Pom- 
padour, dianoine-cbantre de Saint-Eustacbe, pré- 
dicateur du roi Louis XHI , et, comme il nous 
rapprend lui-même, prédicateur et aumônier de 
Henri de Bourbon, prince de Condé. Ses ser- 
mons lui valurent une liante réputation d'élo- 
i|ijence; son carême fut dix fois réimprimé en 
dix ans. On a de lui : des Qualités et des bon- 
nes mœurs des prêtres ; — Triomphe des sain- 
tes et dévotes confrairies; ^ la Royale Pré- 
Irise; — le Démocrite chrétien; — le Bon 
Pasteur; — V Heraclite chrétien; — Concor- 
iantia Bibliorum; Paris, 1611, in-fol. 

Michault. Mémoires kittoriquês etpkUotoçiçuts, 1 1, 
). f74. - Catalotfne de ta BUMotAéçve de Reiau, n* 8001, 
looSfWe*. 

«BBSSBL (Chrétien-George) , et non Chré- 
ien-Gcdefroy, moraliste et théologien allemand, 
latif de Minden, vivait dans la seconde moitié 
In dix-septième siècle. 11 fiit docteur en droit, 
onseiller de l'électeur de Brandebourg et cha- 
K>ine dUavdberg; il visita l'Allemagne, l'Angle- 
erre, te Hollande, la France, lltalie, U Hongrie, 
a Bobêroe, le Danemark et d'autres pays encore. 
)n a de lui : Schmiede des politischen Glûcks, 
ïarinnen viele niitzliehe Lekren enthalten 
Forgerons du bonheur politique, etc.) ; Francfort 
t Hambourg, 1673, in-12; ouvrage rare et on- 
ieux , traduit sous le titre : Faber /ortunx po- 
iticx, numitis ad vitam poUtieam admodum 



necessariis et saluberrimis, iisque admodema 
tempora, adprime aceommodatis , etc. U a été 
aussi traduit en aUeroand; Leipzig, 1670, et 
Francfort, 1697. 
Adetaoff, sappL à JScben JtOgeauGelehrtn-Lexieim. 
«BBSSBL (Frédéric), phUologue allemand , 
natif de TQaitt, vivait dans la seconde moitié du 
dix-septième siède. H étudia à K6nigiberg, et se 
fit connaître par ses oeuvres de controverse^ 
On a de lui : Syntagma miscellaneorum phi- 
lologicorum, quibus muUa Juris romani v&- 
terumque auetorum hca explicantur; œuvre 
posthume; Amsterdam, 1742, avec une vie de 
l'auteur et la liste de ses manuscrits. 
JScbcr, ÂUgewielmes Cêiekrten-Lexieen, 
BBS8BL ( Godiifroi de), savant chroniqueur 
allemand, né à Buccheim, dans l'électorat de 
Blayenoe, le 5 septembre 1672 ; mort le 20 jan- 
vier 1749. Il tut d'abord abbé du couvent des Bé- 
nédictins de Gottwich, en Autriche. Devenu 
conseiller de Lotbaire-François, archevêque de 
Mayence, qui l'employa à Rome dans différentes 
ambassades, H parvint , en 1714 , à la dignité atK 
batiale du monastère de Gottwich, et reçut, en 
1720, les pouvoirs de l'empereur Charles VI pour 
pacifier les différends qui s'étaient élevés à Kemp- 
ten. Deux ans auparavant, il avait préservé la 
bibliothèque de son couvent de l'incendie qui le 
consumait, et il augmenta d'un grand nombre de 
mamiscritset de livresrarescette prérJeusecoUec- 
tion. On a de lui : Chronicon Gottwicense, seu 
Annales liberi et exempti monasterii Gott- 
wieensis, ordinU S.-Benedieti in/erioris Aus- 
trix,/aciem Austrim antiques etmedix usque 

ad nostra tempora exhibens, ex codicibus 

antiquis, membranis et instrumentis , tum 
domestieis, tum extraneis deprompium, etc. : 
il n'en a paru que le l*' volume; Tegemsee, 
1732, grand in-fol., avec cartes et planches. 
De Bessel fiit aidé dans ce travail par François- 
Joseph de Hahtt, depuis évêque de Bamberg; — 
de Pomis parvularum qui sine baptismale 
decederunt; Vienne, 1733, in-fol. : ce sont les 
lettres de saint Augustin à Milève. — On a en- 
core de Godefroi de Bessel quelques lettres hi- 
sérées dans l'ouvrage intitulé Colleetio épis- 
tolarum de epoqua lingum Germanise, par 
Beyschlay. 
Bnch et Oniber, JUgemêinet Enqfclapddie, 
*BBasBL (Frédérie-^Suillaume ) , célèbre as- 
tronome allemand, néà Bfinden le 22 juillet 1784, 
mort le 17 mars 1846. Placé à quinze ans en qua- 
lité de commis dans une maison de oonuneroe de 
Brème, il y prit un goAt si prononcé pour les 
études géographiques et maritimes, qu'il y con- 
sacra une partie de ses nuits. Lea études as- 
tronomiques eurent leur tour; et cette fois le 
jeune coinmis suivit sa véritable vocation. En- 
couragé par Olbers, avec lequel un premier tra- 
vail astronomique l'avait mis en communication, 
il fut, sur la recommandation de ce savant, 
nommé inspecteor des instruments astronomi- 
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que» deriiiiiYenHédeGa!ttligm.Eii 1S19 eten 
1813, il présida à la oonstrudioB de robsorra- 
toire de cette Tille. De iêa4 à 1833, il acbera ma 
série de 76,011 obseirations sur la «um eékite 
sHoée entre le 1&« degré de dédinaîaoa aoid et 
le 16" de dédinaiaoQ sud. Ces oiNervalioBa eom- 
prenajeot toutes les étoiles josqu^à la neoTlène 
grandeur. À la suite de TexaroeB attentif des ob- 
servations de Brandes sur les éloiles filantes , 
il démontra que la distaw» de ces étoiles est 
immense. Une dissertation, qu^il publia en 1844» 
contient des recherches importantes sur la mu» 
tabiiité des mouvements pMticuUers des étoiles 
fixes. Ses principaux ouvrages sont : Veb$r 
die wahre Bahn de» im Jahr 1807, erschiate 
nen Komeien ( de la Voie parcourue par la eo- 
roète de 1807); Kônigsberg; — Fundamenta 
astronomie dedueta ex obtervatiane /. Brad- 
ley; Kônigsberg, 1818; — Tabula Megiomon" 
taux reductionum observationum ab anno 
1750 ad annum eomputatx; Kdnigsberg, 1830; 
Astronomische UntersuchMngên (Observatioiis 
astronomiques); K6nigsbeig, 1841-1849; — 
Bestimmung der Laengê des eiftfachen 5aeiM* 
denpendels fur Berlin ( Détermination de la 
longueur du pendule shnpie à seoondes pour 
Beriin ); Beriin, 1828 et 1837 ; ^ Gradmessung 
in Ostpreussen (Mesure d'un degré dans la 
Prusse orientale ) ; Berlin, 1838, en société avec 
Bayer; — Darstellung der Ontersuekungen 
îind Massregeln welehe in den Jahren 183&- 
1838, dureh die Binheitdes Preussischen Laen- 
genmasses veranlast worden sind ( Tableau 
des recherches faites de 1835 à 1838 pour Téta* 
blissement d'un mètre-étalon pour la Prusse), 
publié par le ministère du commerce; ^ ifes- 
Mung der Entfemung des Bf Stems im Stem" 
bilde des Schwans ( Mesure de la distanoe de 
la 61* étoile de la constellation du Cygne); — 
Biographie d*Olbers, dans le recueil des Ad* 
tices biographiques, publiée par la Société mé- 
dicale de Brème; — PopuUere Vorlesungen 
ueberwissenschaftUche Gegenstœnde (Lectures 
populaires sur des questions scientifiques ) , pu- 
bliées par Schumacher, ami de Bessel; Ham- 
bourg, 1848 : c'est un recueil de notes que Be»* 
sel avait lues , de 1832 à 1844 , devant la Sodété 
pliysico-économique à Kônigsberg. Dans l'une 
de ces notes (hie en 1840) , le célèbre astronome 
signala l'existence d'une masse planétafav au 
delà d'Uranus , par des considérations qui con- 
duisirent, en 1846, M. Leverrier à la découverte 
de la planète Nephue. 

ConversaiioHt'Lexicon. 

"^BBSSBL { Jean»Françoi$ ) j jurisconsulte 
allemand, natif de Bnchheim, viTalt dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. On a de 
loi : Dissertationes ad fus publieum romasuh 
ecclesiasticum de statu romanx Bcelesim; 
Erftirt, 1714, ln-4«. 
AdeloDfr, «uppl. ft JOelier, Jtt(ftm.Cetêhrtm'LntUem, 
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( 6eor^ ), «Dlsar tngtqoB hoBgrBto, iFiflit dsM 
la seconde moitié du dû-huîtièsie dècie. B ser- 
vit d'abord dans la garde noble hoB g yo iae à 
Vienne. se retira fSus tard dans eMe tafh 
taie, et s*y Tona eiofanhemenf à la eollDre des 
bdies-lettres. On ade hii : BumpaiH Laasiô 
tragyédietfa III Jatdtban, es versdkèen^ tra- 
gédie ffû a pour si^et l^écutioB âa priaer 
Ladislas de Hongrie; Vienne. 1772, to-8-; — 
Arçgis iraçyédiaia T jàiàsbon veraeÈèen; 
iWd., 1772, ln-8». 

Roreoyt, Mtiitof tu Bwtg&nntM, 

BBSSBB (/eon), poète allemaiid, née nan» 
burg, en Gouriande, le 8 mai 1654; meitls 
10 février 1729. 11 étodta à Ke EnigB b e r g, ci à 
partir de 1675 il voyagea a^ee un Jeane wMt 
oouriandais qui périt en duel. étudia alors le 
droit, devint conseiller de l'âeetenr de Brande- 
bourg. En 1684 il se rendit à Londres en qoalilé 
de résident, devint maître des eérémomes sons le 
roi Frédéric 1*% et tomba dans la disgrtee ds 
successeur de ce prince. B était dans un ctit 
voisin du dénûment, lorsqu^il Ait appelé à DresA* 
par rélecteur Auguste le FVMrt. Ses CSuvres com- 
plètes ont été publiées par Koonig, Leipaig, 1 lUî ; 
et un Choix des même» eeuvres se tiwnredaa!i 
la Bibliothek deutscher Dêekier des 17 jakr- 
hundert ( BibNofhèqne des poMea aHeBaaod^ ds 
dix-huitième siècle); Leipzig, 1838. 

Canversatioru-Lexieon, 

*BEasBR ( Jo.'Fr. ), Jurisconsulte aDmand. 
vivait dans la seconde moitié du dix-aeptiiBe 
siècle. On a de lui : DisputaHo de MmHone et 
Venditione; Leipalg, 1662, ln-4*. 

Adeionff, tappL à JOeher, jillçmm, f\tMk9tm EmkM% 

* BBSSBRBR ( Guilloumê ), cbrooi^piear aOe 
mand, Tivait dans la seconde moitié du qnis- 
zième siècle, fl assista à la diète de Vforms es 
1495, sans doute à raison de sa quaKié de bourg* 
mestre d*Ulm. Il laissa : ffandiung und Ahs- 
chied des KœnigHeken Tages su Wonnsêiuio 
1495 gehalten (Compte rendu et Dlssoiutmi éf 
la diète royale de Worms tenue en Tan 149j). 

Datt, De PacêpvbUcm, 

* BBSSBRiTB ( Jean-Sigismond ), théokigiei 
luthérien allemand , vivait dans la première ma- \ 
'tié du dix-huitième siècle. On a de hil : Spermo- 
logia Niehenciana ; ibid., 1 702 ; ouvrage évft I 
contre Niebenk. | 

Wtldi. gWktfOtne ta«il<g<fls. 
BB8SBT DB LA GHAPBLLB ( JV.-i>. ), éeh* 

vafai dndix-*huitîème siècle^ a publié des tnda^ 
lions anonymes de divers ouvreges aDeniaad& rt 
anglais : CapitulatUm k^mionique da MoUe- 
ner, trad. de l'aHemand t — Corrupondance in 
chevalier de Bob^'Ceeil mtee Jacques YI, m 
d'Ecosse, trad.de l'anglais de Palrympte;— l/<i' 
toire d'ÉcosséÊOUS le règne de Marie Stmt 
et de Jacques Vit trad. de Tançais de RuiKff 
son; -~ Vlnarédule vaincu, trad. de TangM 
deFangDUse; — le Protestant cité au tribuaal 
delaparoUde Diei^trad, del^Qgtaii;— 1*- 
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bhmê hMêHptê êipoWptê dt to SviCM» 
traduit de ruiglait de StaayaB. 

Biographe unlverselU. 
BBSSI. Koy. Fi^BinCGLE. 

BBSsitoBS (don George), général espagnol, 
né en France en t7ao, fusillé à Molina d'Aragon 
le 26 août 1825. Il pasaa en Dapagne pour se dé- 
rober à la conscription ; fut, en 1809, secrétaire- 
interprète da général Duhesine, alors à Barce- 
lone; s'enrôla dans un régiment français, et dé* 
aerta pour entrer dans la légion de Bourbon. Il 
devint capitaine, cbef de bataillon en 1813, et fut 
licencié l^année snrrante. Peu de temps aprte, 
accusé d'avoir conspiré, et condamné à m<Nrt, il 
allait 6tre exécuté , lorsque le peuple de Barcelone 
demanda sa grâce : on se contenta de le ban- 
nir, n entra en 1822 au service de la régence 
d'Uiigel, et il était su? le point de s*emparer de 
Madrid , quand cette oapitale «uTrit iM portea au 
due d'AngouJéme. Ferdinand VU, rendu à la 
liberté, confirma à Bessières le grade de général ; 
mais la marcbe du gouvernement Inspirant à 
Bessières les apprél^eQsions les plus graves, il ré- 
solut de mettre tout en œuvre pour en prQYo<mer 
le cbangement le 14 aoat 1825, il se mit a la 
tète de qnelqnea amis et d'un petit nombre de 
soldats , raarolM suooessiTemeBt sur Pueneara, 
Torrejo de Arles et Bribuega, oè il sa reeruta 
de quelques partisans ; mais le 26 du même mois, 
cerné par de^ troupes nombreuses , il Ait pris et 
fusillé , le jour sulyant» 4Tec sept de ses cojwpa- 
gnuos. 



Miànna (/«aii-B<9Hsto), doa dlstiie, 
maréchal de France, né à Praissac près de Oa- 
bors le 6 août t768 , tué à la bataille de Lutzen 
le 1" mai 1813. Il servit d^abord (du 7 avril 
au â juin 1792).dJMis ^ gftrde constitutionnelle du 
roi liQuis XVI, et entra cororae simple cbasseor 
à cheval dans la légSon des Pyrénéw le 1" no- 
rembre 1792. Il gagna suoeessiveinent à ramëa 
de la Moselle les pades d*adjndant sous^fficier 
le 1*' décembre 1792, de sous-lieutenant te 16 fé- 
vrier 1793, et de capitaine le 8 mai 1794. Étant 
passé è l'armée d'Italie, il ee ^t remarquer du 
géoénl en chef Bonapsrte, qui le nomma, le 6 
juin 1794, capitafaie comaiandant du régiment 
deft guides à cheval. Orée chef d*eseadion sur le 
champ de bataille de Roveredo le 4 septembre 
1796, il se distingua à tel point à la bataille de 
Rivoli , qu'à peine 4^ de vingt-boit ans il fut 
désigné par BqnaiMirte pour apporter ftu pirec- 
toire les drapeaux eonquis sur les Autrichiens. 
Nommé olief de brigade le tt mai» 1798, ilfitla 
campagne d'Egypte, et prit une part glorieuse au 
siège de Satnt-Jean-d*Acre, ainsi qu'à la bataille 
d'Aboukir. De retour en France avec Bona- 
parte, il fut compris dans la nouvelle organisa- 
tion de l'armée d'Italie, et promu, le 19 novembre 
1799, au grade de commandant en second de la 
garde à clieval des consuls, à la tète de laquelle 
U fit la dernière et mémorable charge qui , cul> 
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butant taola la lîgiM de h emMe siiirîctiienne, 
décida la gain de to bataille de Msrengo, Ûevé, 
le 18 juillet 1800, aux grades de général de bri- 
9M)e et de oenunandant en obef de la garde des 
eonsnis, il fit les campagnes de 1800 à 1802» 
et reçut le hrevet de gâéral de division le 13 
septembre 180S. Maréchal de Franoe lora de la 
créatk» ( 19 Mi 1804), grsnd oDMsr et chef de 
la y cohorte delà ié{^ d'honneur le 14 Juin 
suivant, el enfin grand aigle le a février I805, 
Bessières, dont la carriàra milit«|fe u'aralt été 
jusqu'à aette époque qu'upe longue suite de 
traits de bravoure, sut «jouter eneors de nou« 
veau&hniriers à ceun quHl aTSÎt copqqis. Sur U 
route d'Qhnnti, Il mit en déroute #,000 cuva- 
Uere ruasai qui Rwmsient l'arriàrevfsvvkde Ku- 
tnaow, et lui épiera Tîngt-sept piàoes 49 canon. 
▲ Austerlit^ « un bahiillon du 4* de ligna est cnl- 
« buté par la ^nle impériale russe à die^ : 
« Napoléon ordonne au maréchnl Sessièf^de sa 
« porter nu sfooura de sa droite aves i«s« invi»*- 
« ci6 (m. U anmài ne lut pas douteu x 9 dm un 
n moment la gsrde russe fnt ep démutoi co- 
« tonal, ariillene, étendards., tout fut enlevé. Ia 
« régiment du grSMHMic Cnnstantin fqt écrss^; 
« hii*néme nu dot son snlut qu'à Ig vitesse de 
s ion Qbevil. » (30* MulMin ëê /• gromt^ 
nraiés). 

Bessièree se distingoa de même à lénn, à Fried* 
land et à Bylau, oh, prenant le flans droit de l'ai^ 
mée russe, il força 20,000 hommes d'infenterin à 
abandonner leur artillerie. Appelé en Sspsgnu an 
eoramandement du corps d'année qui nccupait 
la proTucede Satomanque, Bessîéres apprend 
que le général espagnol Cuesta se porte sur 
Valladolid et sur Burgos, dans lintentiun 4a 
couper les communications de Hsdrid avec la 
France. Le danger était imminent : sussi, sans csl- 
ooler le nombre des ennemis, il m&rche vers eqx, 
rencontra l'armée espagnole sur les Itaiilenrs de 
Medinft^el*ltio-Secco, défendues par 4Q piào» 
d'artillerie. L'ordra d'attaque est donn^ «a 
13 ou 14,000 homioes qui composaient le corps 
d'aimée du meréchal Bessières j ils sa précipi- 
tent sur l'ennemi, et, après m heures d'un com- 
bat acharné, les espagnols a ba nd o n na it «Mnp, 
hsgsges, artillerie, taissent 900 hommes sur le 
champ de bataille et 6,000 prisonniers au pou- 
voir des Français, qui les poursuivent à Bena- 
TCDle, à Astoiga et à lioane, leur prenant en- 
eoro 10,000 Aisils et 30 barils de pondra. Ce 
foit d*amea avait une telle importaiioe pour la 
politique de Napoléon, qu'il s'écria, à la nou- 
velle de b victoira: « Bessièrssa mis mon firèra 
Joseph sur le tr6ne d'Espagne. » Nommé duo 
dlstrie par lettrss patentes du 98 mai 1800, fl 
passa à hi grande armée d'Allemagne pour pren- 
dre le commandement d'un corps de réserve da 
grosse cavalerie de la gsrde, à la tète duquel il 
culbuta le corps d'aimée du général autricliien 
HobeosoUein. « A Wagnm, au moment où il 
disposait l'attaque de la cavalerie, il eut son che* 
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▼al emporté d*im coup de cftnoii ; le boulet tomi» 
sur sa selle, et loi fit une légère contusion à la 
cuisse, y» ( 25* Bulletin de la granderormée. ) 
Croyant que son chef venait d'être tué y la g^rde 
verse des larmes; lorsque Napoléon, s'approchant 
du duc d'Istrie, lui dit : « Bessières, voilà un 
beau boulet! il foit pleurer ma garde. » 

La campagne étant terminée entre la France 
et rAutricbe, Bessières remplaça Bemadotte 
dans le commandonent de Tannée du Nord qui 
devait reconquérir Flessingue sur les Anglais; 
c'est à la sagesse de ses dispositioiia que la 
France obtint la reddition de cette place. Gou- 
verneur de la Vieille^^astille et du royaume de 
Léon en ISUj, il passa Tannée suivante à Tai^ 
mée de Russie, où prit le commandement en 
cbef de la cavalerie de la garde, avec laquelle il 
sut protéger les jours de Nap<déon, qui avait 
porté, le 24 octobre 1812, son quartier général 
an village de Sborodîna. « A sept heures du matin, 
6,000 Cosaques (commandés par l*hetman Pla- 
tow ) qui s'étaient glissés dans les bois firent un 
hourra général sur les derrières de la position, et 
enlevèrent six pièces de canon qui étaient par- 
quées. Le duc dlstrie se porta an galop avec 
toute la garde à cheval. Cette horde fut sabrée, 
ramenée et jetée dans la rivière; on lui reprit 
Tartillerie qu'elle avait prise, et plusieurs voitures 
qui lui appartenaient; 600 de ces Cosaques ont 
été tués, blessés ou pris, 30 hommes de la garde 
ont été blessés, et 3 tués. » ( 27* BuUeiinde la 
grande-armée ). 

La campagne de Saxe allant s*ouvrir, Bessières 
reçut le commandement en chef de toute la cava^ 
lerie de Tannée française. Voulant reconnaître la 
plaine ainsi que le défilé de Rippach, « il s'avance 
« à 500 pas du côté des tirailleurs: le premier 
« coup de canon qui est tiré dans cette journée 
« lui coupe le poignet, lui perce la poitrine, et 
« le jette roide mort. » (Moniteur du 8 vMà 
1813). Désolé de la perte qu'il venait de faire, Nar 
poléon écrivit lui-même la lettre suivante à la du- 
chesse dlstrie : « Bla cousine,votre mariestmort 
« an champ d'honneur ! La perte que vous faites , 
« vous et vos enfiuits, est grande sans doute, 
« mais la mienne Test davantage encore. Le doc 
a distrie est mort de la plus belle mort, et sans 
a souffrir; il laisse une réputation sans tache : 
a c'est le plus bel héritage qu'il ait pu léguer à 
« ses enfants. Ma protection leur est acquise, 
« ils héritent aussi de Taflection que je portais à 
« leur père. Trouvez dans toutes ces considéra- 
«. lions des motifs de ccmsolation pour alléger 
« vos peines, et ne doutez jamais de mes senti- 
« ments pour vous. » 

Nous ne saurions mieux temdner Tabrégé de 
cette vie si brillante qu'en fiiisant revivre denx 
documents bien peu connus, et qui sont cepen- 
dant d'un intérêt d'autant plus grand qu'ils font 
connaître tout à la fois les pressentiments sinis- 
tres qui tourmentaient le maréchal Baseières peu 
d'instants avant sa mort, ainsi que des détails 



droonstandés sarce qu'on fit pour lanvcr sa dé- 
pouille mortelle des mains des eanerais. 

Premier document : 

Extrait des Ménwim inéditt de M. Saudm*^ mi* 
de camp des maréchaux Besnires et SotUL ( ilf«- 
nuêcrit de la BibL imp., inséré eo partie dam le 
Journal le Commerce, 1899 )• 

On parle souvent des pressentiments dont quel- 
ques militaires ont été favorisés sur Tépoqne précîK 
deleurfin: les dernières heures de la vie dn marédul 
Bessières offrent , sous ce rapport, des ârcoortanoe» 
bien remarquables. 

Le 30 avril 1815, le quartier général inpériat pa» 
la nuit à WeissenfeU. Le maréchal, qui m si Mwainlrir 
toute la cavalerie, y coucha égalonent. D^îenasat 
seul avec loi le lendemain an matin , Je le troorai 
triste, et fus longtemps sans pouvoir loi tiire ac- 
cepter un seul des mets que Je lui offrais; îl répon- 
dait constamment qu'il n'avait pas Eiiiii. Je loi fis ob- 
server que nos vedettes et oelles de TeniieBBi étaknt 
en présence, et que nous devions noos attendre par 
oonséqnent à nne affaire sérieBBe,qm ne nmm pcr* 
mettçiit probablement de rien prendre dans la jov- 
née. Le maréchal finit par céder à mes inataMXs, et 
prononça ces paroles singulières t c An lait« si an boa- 
let de canon doit m*enlever ce matin. Je ne vem pas 
qu'il me prenne à Jenn ! > En sortant de taUe, le 
maréchal me donna la def de loo ponefenUe. et ae 
dit : c Faites-moi le plaisir de chercher les lettres de 
ma femme, i Je les loi remis; Il lea prit et les Jeta 
an feu. Josqne-là le maréchal lea avait lonjoanni- 
gneusement conservées. M-* ht dochesK <ristrie ne 
Ta assuré depuis, en aJonUnt que le maréchal, ea k 
quittant, avait dit à plnsienrs perro nn es qnll ne re- 
viendrait pas de cette campagne. L*emperear 6ant 
monté à cheval, lemarèchal lesnivit. Son visage ébft 
si pAie et sa physionomie était empretaHe d'âne Icile 
tristesse, que J'en fus frappé. Me rappelant les pan- 
les faUles que m'avait adressées le maréchal. Je dis 4 
un camarade : « Si nons nous battons anJoanlIfeB, je 
crois que le maréchal sera tué. > L*afEaire s'engaf^ 
Le duc d*Elchin6en ayant envahi le village de Kip- 
pach avec son tnfanlerle, le duc distrie rtinp i us* 
de reconnaître le défilé dontrenncnii venait dTétre 
chassé ; son bnt était de le fUre traverser ans tnnvei 
sons ses ordres. En arrivant sur la haBtearqai do- 
mine le vUlage , lorsqu'on en sort par la matt de 
Leipsig, il se trouva en face d'une batterie d'artil- 
lerie que l'ennemi venait d'établir pour enfiler ta 
grande route. Le premier boulet qol partit de cette 
batterie emporta U léte d'un maréchal des togs des 
chevau-légers polonais de la garde; ce aooa-ofSder 
faisait depuisploaienrs années leiervioe d' o t dow s aac i 
auprès dn maréchal Bessières. Cette perte affligea le 
doc d'Istrie, qui s'éloigna au galop. Gependant, apro 
avoir examiné quelques instants la poaitioa des Pns- 
siens, il revint, accompagné dn capitaine Bonr- 
Joly, de son maroduk llizxa et de qadqiMt oidoa- 
nances, et dit éi s^approchant dn cadavre : «Je 
veux qu'on fasse enterrer ce Jenne boanae: D'ta- 
lenrs . l'empereur serait mécontent de voir un so» 
officier de sa ^rde tné dans ce Uen ; car, si ce porte 
était repris, la vue de cet nniforme persoaderaità 
l'enneioi qne ht garde a donné. > Un booiet . booé 
par la même batterie, retendit roide mort à nutast 
où il prononçait ces paroles.* 

Le maréchal remettait sa Innette dans sa pochf :i 
eut la main gauche, qui tenait les rênes, en ti eresa nd 
fracassée, le corpe traversé et le coude bfiB6.Sa n» 
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nt é'arrêU, qnokin'elte ii*eftt pas M toachée ; eUe 
mwqiMeoooreriMiore fatale delà mort dn marécbal ; 
die n'a Jamais été montée depnisb... > 

Deralèine dbenmeiit : 

Leihr* de M, It colonel SainUCharUi^, adreuée au 
journal le Commerce, et insérée dam le numéro 
de ce journal du 6 novembre 1839. 

Monëenr. je vient délire dans votre Jdamal d*faler 
quelques drconstancet qui ont précédé la mort dn 
maréchal duc d'Istrf e (Beâsières) ; mais voici comment 
il a été tué. K. le marécbal prince de la Moskowa 
( Ney), à b tète de son corps d'armée en mardie, ve- 
nait de tourner, snivi de son état-major, dont Je hi- 
aais partie , le village de Rippach par sa gauche, et 
s'était arrêté à la hanteor de ses dernières maisons, 
ayant mie large plaine en faoe^ et couverte de cava- 
lerie étrangère qui faisait mine de vouloir s'opposer 
▼igoureusement à la continuation de notre mouve- 
ment, lorsque M. le marécbal Bessières, arrivant près 
de M. le marécbal Ney , celui-ci lui dit : < Ah! te 
Yoilè ! que viens-tu faire seul?... Vois !... si ta ca- 
Talerie était id... la bonne besogne )— « Je viens de 
renvoyer chercher, répondit 11. le maréchal Bes- 
rtères, et elle va venir M, > en montrant la terre avec 
son doigt A œ moment même uoe bordée d'artii- 
lerie fut lâchée sur notre groupe; et, comme si elle 
arait fait long feu, un des derniers coups, frappant 
M. le maréchal Bessières, l'enleva de dessus son che- 
-val, le jeta de toute sa longueur à terre, en même 
temps que son sang et des Umbeaux de chairs, dont 
Je fàs couvert en partie, furent projetés de tous cd- 
tés. L'ennemi, dont nous étions très-près, s'ébranla 
alors pour eiécuter une charge; et M, le maréchal 
Key, tout en donnant des ordres à ses troupes pour 
Men en recevoir le choc, s'écria : c U ne faut pas le 
laisser là !... > Aussitôt, comprenant sa pensée, je 
me précipitai k basde mon cheval que j'abandonnai, 
je m'emparai vile dn corps de M. le marécbal Bes- 
sières , et, en cherchant un refuge quelconque , J'a> 
perçus une espèce de ravin vers lequel Je me dirigeai, 
et au fond duquel Je ne parvins qu'en me traînant, 
me roulant avec mon fardeau que Je ne pouvais poiw 
ter. Là, ne pouvant plus rien voir, mais entouré des 
cris de hourra ! d' Bn avant /Je saisis mon épée, et , 
soutenant M. le maréchal dans mon bras gauche, J'at- 
tendais avec la résolution ferme de me défendre, de 
périr avec mon mourant , plutôt que de le voir arra- 
cher de mes bras, et devenir ainsi un trophée pour 
Tennemi. Ce fut M. le maréchal Ney qui parut le pre- 
mier au sommet de mon ravin , lequel me demanda 
avec vivacité comment était leblessét < Il a le corps 
toot déchiré, ses yeux tournent dans leurs orbites ; U 
balbutie, et je ne comprends pas, lui dis-je. » — « Te- 
rni, ajonta-t-il en me Jetant une fiole, tâchez de lui 
en f^ire avaler un peu. • J'essayai ; mais les yeux, très- 
mobiles Jusqu'alors , se fixant sur mol, je vis les pau- 
pières se baisser, et elles ne se relevèrent plus, t || 
meurt, m*écriai-je à M. le maréchal Ney; > et après un 
oiomentde silence il me dit : • U faut remporter, et ca- 
cher samort >~ < Maisilest trop pesant, répliqual*jes 
je ne puis pas seul. » — < Je vais vous envoyer quel- 
qu'un, dit-lL » Bientôt des soldats vinrent, m'aidèrent 
à le porter dans la maison la plus voisine que je remar^ 
quai, et qui se trouva être 4%lle d'un tisserand. Là , 
nous le déposâmes sur un Ut Je lui Atai son épée, 
et ne trouvai dans ses poches qu'une montre et un 
mouchoir ; après quoi je le couvris de la couverture 
du Ut du paysan. Et comme j'étais à réfléchir mr ce 
qui me restait à faire, il se présenta on ofAder pieu- 



rant, à qui Je demandai, par rapport k son uniforme, 
a'il était un des officiers de 11. le maréchal; et sur ce 
qu'il me répondit qu'il était un de ses aides de camp. 
Je lui remis l'épée , la montre et le mouchoir. Je re- 
tournai ensuite à mon poste auprès de M. le prince 
de la Moskowa , à qui je rendis compte de ce qui ve- 
nait de se passer ; et après une pause, et avec l'accent 
de la douleur, il prononça ces mots : « C'est notre 
sort- 6'est une belle moit ! » 

Le nom du maréchal doc distrie est inscrit 
sur Tare de triomphe de rÉtoile, et sur les ta- 
bles de broDxe dn palais de Versailles. 

A. Sauzat. 

^rehlvet de la Guerre, — Fietoirei et Omquitee, 
t Vil, XXIll. - Biilletint de la Gronda- jérwiée. - Ar- 
ehiteê du MinUtéredêUJustlee, 

BBSSlàBBS (Françoii), frère atné do pré- 
cédent, né à Montanban le 21 avril 1765, mort 
en septembre 1825. Il était général de division en 
1793. Bftis à la retraite en 1811 , U reprit du ser- 
Tice pendant les Cent-Jonrs, fut maire de Mon- 
tanban et membre de la diambre des repré- 
sentants, n fut mis de nonTean à la retraite aa 
mois d'octobre 1815. 

Btoçraphië univeruUe, — De CoorceUes, DUtUmnaire 
âee (fénéraux françaii, 

BBS8iftAB8( le baron jBerIrami), flrèrecadet 
do dnc distrie, né en 1773, fit, avec Bona- 
parte, les campagnes d'Egypte et dltalie; sa 
braTQore à la bataille de HohenKnden et à cdie 
d'Aosterlits loi mérita le grade de général de 
brigade, et il aenrit en cette qualité dans l'armée 
d'Espagne. A la première restaoration, il reçot 
de Louis XVm la croix de Saint-Loois et le 
commandement de la place de Besançon. Pen- 
dant les Cent->lonrs, il ftat nommé par Napoléon 
commandant du département de Lot-et-Garonne, 
et mis à la retraite par la seconde restauration, 
n fît , en foveor du maréchal Ney, nne déposition 
lue et imprimée dans les pièces du procès. 

De Coarcelto, Dictionnaire des Généraux français, 

BESS1BBB8 {Julien), savant français, cou- 
sin germain du duc d'Istrie, né à Gramot en 
Languedoc en 1777 , mort à Paris le 30 juil- 
let 1840. 11 fit partie de l'expédition d'Egypte en 
qualité de savant, Ait pris à son retour en France 
par un corsaire de Tripoli, et, après une assez 
longue captiTité à Janina , Corfou et Constan- 
tinople, rentra dans sa pairie, où il fut nommé 
directeur des droits réonis dans le départe- 
ment des Hautes-Alpesi £n 1804 , (m le chargea 
d'une mission auprès d'Ali-Pacha, dont il avait 
été l'esclave; en 1805, il occupa le poste de 
consnl général dn golfe Adriatiqoe. Membre de 
la Légion d'bonnenr en 1807, il fût commissaire 
général impérial à Corfoo, pois en 1810 inten- 
dant de la Navarre , et intendant de l'armée et 
des provinces do nord en Espagne. Appelé k la 
préfecture du Gers, il passa en 18i4'à celle de 
l'Avçyron, et à la préfecture de l'Ariége pen- 
dant les CentJours. La seconde restauration 
loi Ota sa place; mais il Ait nommé maître des 
1 requêtes en 1818, offider de la Légion d'hon- 
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aenr en lail» tiiwrittg Millre à la «»r te 
comptes m ISM. H vota en ItSO l'adretae été 
deux cent yîBglHm, et M promB à la di^yié 4e 
pair de France en 1837. 
Biographie dêt Contemponint. 

«suaiteBai (/.-it.)» UiUratour firaiçw»» 
nort en 1S40. 0« a de tua « las Ob ê^ ma i mrft 
comédie en cinq actes et en ve») Paris, lUft, 
in-S®; — Franklin, comédie historique en cinq 
actes; Paris, rauteur, iBSè, ta-D*. 

IMEASIÈMWÊ ( /..#*. ), maftéaaatkMB flrM- 
çaià , contemporain. On a de lui : ArUhméii' 
pie élémentaire traUée shnplemenê, on 
SayMsition de$ éléments de la science des 
nombres 9 suivant la marche régulière de 
l'intelligence: Paris , 1833, in-8'; — IHscours 
sur la méthode scient\fiqw, pour servir (fin- 
troduction à la partie théorique de Varithmé- 
tique élémentaire traitée simplement; Paris» 
1833; —du Régularisme^ ou de la Régularité 
dans Vexpérience^ etc. ; Paria, Paulin et ^* 
chelier, 1834. 
Qoérard, ta France littéraire, 

BBssiif (dom Guillaume'L tUédogien ^'ao* 
fais, né le 27 mars 1664 à cWlft^erté» dans 
le diocèse d*Evreux; mort à Rouen le 18 oo- 
tobre 1738, entra dana Tordre des Bépédiotios 
en 1A74, professa la philoMipbie et la U^éologle 
dans les abbayes du Bec, de Sée^, de Fécamp, 
où on le nomma ofB«ial, et dsTint syndic des 
monastères de Normandie. Qn a de lui ; Mé- 
Jlexions sur le nouveau système du ^. P. 
Lanci ; 1697, in-1 2 ; — Concilia Rothoma^ensis 
provindssi 1717» in-lol. — U a pris part à 
redit des oeuTrea de saint Gréioire le Grand» 
t70$,4Tol. i]i4<4. 

Dom U Cerf, BibilUkégne kiitorique et crU, du 
Juleun de la eongréifation de Saint'.%taur. — Éloge» 
des Normande. 

* BBSSOif , imprimeur français , Tirait à la fin 
du dix-huitième siècle. H fût Inspecteur des 
mines, et publia : Manuel pour les savants 
et curieux qui voyagent en Suisse , areo des 
notes par M. WKtenbach; Lausanne, 1786, 
2 Tol. u^t**. On trouye eo outre, dans le Journal 
des hBneSf plusieurs mémoires de Besson. 

Quércrd, fa France lUlérmire. 
BBBSOif (Alexandre), conventionnel, né 
Tcrs 1657 à Amanoey, près d'Omans, mort le 
29 mars i 726. H exerçait la profession de notaire 
à Lons-le-Sauhiier à Tépoque de la réToluti^». 
n fut nommé, en 1790 , administrateur du dé- 
partement du Donbs et député à rassemblée lé- 
gislatiTc, où il ne fit rien de remarquable. 
Nommé ensuite membre de la oonrenllon, il 
y siégea STce les montagnards, et rota la mort 
de Louis XVI. En 1793, il contribua à Adre 
rendre un décret tendant à accélérer la rente 
des biens des émigrés; et, Vannée suivante. Il en 
fit porter un autre sur la rente de leur mobilier. 
Après le 9 thermidor, il fût envoyé en mission 
\ les départements de la Gfavnde , de la Dor- 
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de LoM-OUMvit» flÉ pnvfîaft à 9 < 
prôner» par des nesovas éBMfiqw 
des ennemis de la vévoIntiaB. Il i 
an conseil des dnq-ceota» appnya Vm 
des salines, et combattit rafiénatka des foras 
nationales. Depuis 1796» & ne fltt plus révéla 
d*aocune fonctiQ» publique; mais» en 1815, i 
reparut à la fédération du Charop-de-Mars ca 
qoamé d^éiecteur do département du DmAcA 
fai restauration, il ftit atteint par la loi readuc 
contre les relaps, el (orcé d« cbercber op asle 
Il rétmoger. 
\^hê^tlictioemoir^n^P1fcl0p4die^4e tà ^rmwa 
B«Si«QN {Jacquesit m a ti ^ ém a t icieii IkiBçaîs, 
natif de Grmbk^ rirait dMia la seoMde I 
du seiaième sîèela. Pvoiesscw de 1 
à Oriéans en 1M9» fl «nnniena fait de 
les sources souterraines par des moyens i 
de lui seul^ et U fairenta, pogr dea démonstra- 
tions mathématique»» plusieurs faistniments m- 
géoieux. On a de lui : CÀrt et la Science de 
trouver les eamx et lesjeutaines cac hé es Sfom 
terre: Orléaaa» 1869» iB-4«} ^ Tkaainm 
instrumenêorum e$ maek in a r m n ; hjom , 1 an, 
^rand tn-fol. ; — de RaHone extrahend^ oies 
et aquasemedicamentis simplicibus; Zarkh, 
l$^9,în-8*»;—(e Cosmo/oôe; Paris, 1^7»)»4*; 
*** JûescfUUioA et usage d% cob^im estcis- 
dien»ele.; Paria» 1871. 

MofM, DMtomMiM k itÊ e ^ig m 
|1«IS« fk Verger- VauH^f«». Mi^iatlmWH^ 
^ Cborier« UiUoire du DaupMné , 1. 1{, 

BB8S0N (Jacques-Frainçois)^ éréque de 
Mets, né le 12 septembre \J^ è Mieugy (Ain), 
mort le 23 juillet 1842 h Metz. Aprèa «mir Itft 
ses études an séminaire de Saint-lrénée à Lye», 
il étudia le droit, et se fit reeeroir arocat, dans 
lintentiou dV)ccuDer une place de oonseiller-olert 
au parlement. Vicaire f^énéral du diocèse de 
Genève k la résidence d'Aoneey , U fut traîné en 
prison en 1792, à la suite de reBrahisaonint 
de la Saroie par l'armée finnçaise. Il dal cette 
détention à Grégoire, représentant du peuple et 
évêque constitutionnel de Lo)r«t-€9ier. Ayant 
pu s'échapper de sa prison, il reçut lliospitaltlé 
chez un prêtre schismatique» au*il convertiL 
Puis il se rendit successivement 4 Coostaoûs , à 
Turin et à Munich, d'où il administra 1» diocèse 
de Genève. WP Fesch, archevêque de Lpsn, k 
nomma, après le concordat, curé de SaM- 
Nizier. En 1814 , Mi' Besson fit paiHe de b 
députation envoyée par la ville de Lyon pour 
complimenter Louis XYm. Nommé évêque de 
Marseille en 1817, il refusa cettedignité. Las fonc- 
tions importanleadçrifiaive iioéral dck pande 
aumAnerie de Prance lui lurent cenfMeseB 18», 
et l'année suivante on le nomma dianoèM hono- 
raire de Sam^Denls. Sacré évêque de Mets le 
23 février 1824, il prit possession de son sié|e 
le 1*** juin de la même année. Avant d'aller oooo- 
per ce poste, il rendit d'éminents servioes à la ville 
de Lyon, où il remplaça morocntanéroeni le ev- 
dlnal Fesch. On a de M*' Besson t Instructiem, 
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0gtef€km éê pUté, rè^mmtfmt la f«|/ffé- 
rto 4h Socré^^mur, éHgéêà Smimt'NisUm 4e 
XfON ; «I Tof. Ib-12; Lyon, lai»; -^ OtemMi- 
/i<m< «ff r Pétat éê préienHon êi de MoMt- 
manee mumlois du rffmme^ iina»; Hetz, 
IMS. R- 

^■i itJ ff Jrffiliff 

BBsaon ( J((»^A )» iQjisswnaaira fnmçaia» aé 
à Gvpentraftfs 1(M)7, mort 4 Alflft 1» 17 imM« 
l691,€alr«daQaUc«ii|>a8»ie d«Jé«a8 w l«2d. 
Apiès «TQir profoMé taB Umnaait^ et U phUo- 
flO|iliie,U se Uvraà laRré^cation, «I devint reo- 
teiur da coHégo de NtmM. U «oUiâU et ol>tsit 
de ses supérim» U pm^Ustoa d*«Uer prêcher 
l*ÉiniQ9l6 «ux InBdèies, «t passa m grand 
■ombre d'auite dam les missions de Syrie. 

On a de loi pluaieun onTragis, dont le plus re- 
marquable est le soiTant : la 5yne 9oinlé, on 
des MU$¥mi du Pètes de la wmpoiniê de 
Jésus enSprie: Paris, 1660, iii-8*. 

lUchtra cl GIraad, BmiQthéqu9 sacrH- 

BRSSON (Vabbé ...,)> bistoriea ftrançafs, né 
à Flumet dans le liant Faucigny, mourut rers 
1780. Entré dans Tétat ecclésiastique et directeur 
du couveat de la Visitation, que la mère de 
Cliantal avait fondé dans le diocèse d*Annecy, 
il trouva et communiqua aux bénédictins une 
Histoire du diocèse de Genève, composée enlaUn 
par le chanoine BonifaceDumonal deChérasson, 
et s^arrétantà Tannée 1666. Besson, que ces 
religieux exhortèrent à terminer cet ouvrage , 
s'en occupa avec un ïèle infotigable ; U parcourut 
la Savoie et la vallée d'Aoste, demandant par- 
tout des renseignements : il compulsait toutes les 
archives y cl réussit enfuxà produire le seul livre 
<iue Ton possède sur les diocèses de Génère^ 
de la Tarentaise, deMaurienne, d*Aoste,et sur le 
décanat de Savoie. Les bénédictins , qui en firent 
usage, avouent qu'il ne leur a pas été d'un mé- 
diocre secours, l'abbé Besson. curé de Cha- 
peiry, près d'Annecy, desservit cette paroisse 
jusqu'à sa mort On a de lui i. Mémoire pour 
l'histoire ecclésiastique des diocèses de Ge- 
nève, Tarentaise, Maurienne, Aoste, et du 
décanat de Savoie; Nancy (Annecy), 1759, 
in-4*; — Table généalogique de la Maison 
de Savoie, In-fol.; — un manuscrit contenant 
les généalogies de cent vingt familles nobles de 
Savoie : la prudence l'empêcha de publier ce U- 
yre, dont les traits satiriques lui auraient à coup 
sûr occasionné de nombreux désagréments. 

CaUia ehrUUana, t XII, p. 7M. - Orlllel. DicUon, 
éê la Savoie, 

* BKMOH ( jV.i.. ) OQ BsaiOH-flBT , amiral 
égyptien, né eo France en 1782, mort le IS 
septembre 1837. Entré dans lamarlne à l'Age de 
iiearaas,ilfitleaoampagBeadel806 et de 1807, 
et devint tteutenant de vaiflsean lors du siège de 
Dantsig. H était attaché à l'état-major de Ro- 
cfaeibrt, lorsque Napoléon Toulut s*embarqoer 
dans ce port pour l'Amérique. On sait que l'em- 
perear changea ensuite de résolution, et qu'O se 
décida à sa rendre à bord du Belléropkon pour 
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rAn gMB Wg- <^ *!*<■ tain q» U aaa n a nnm battit 
ce fhneslepfc^ Napoléon snl gré iMtefina an 
c o niageni éflkiifs •Jnn'aiplHaikn4nvoBde 
avons oMr, BMs «mi, qne nette aman, »dit41 
à Beaaon en Ini piéMntttit nn Ibail da ohaasn. 
Besaen qnittn enanite la Franea, sa retira à 
Klal auprès de aon beaiKpèm, et ftit pendant 
quelques aanésa capitaine an long «onrs. En 
1821 , fl entra an aerrioe de Méhémei-All, qui 
hil eiMafla le eommandemenl de la ftégale Ba- 
kiré, et le nomma meny^ve da snn conscO d^ 
nfraolé. 



nuaiNi,aatrape dekBaetrtee, '•ètaildanala 
aeconde moitié dn qoatrièmn siècle awat Tère 
chrétienne. Aia tête 4esBaeèriena,deaaagdisn8 
et des foieea de rinde siNDBiae aux reii da Perse, 
il vint an seconn da Darina et prit part è la hn- 
taflledeGangamèle. Baoeompagna ce monarque, 
qni, après sa déiktte, dierehait h se retirsr par 
l'Hyreaniedans lee fturêts de la Bactriane; mais. 
Jugeant lea afliilrea da aon rai entièrement dé- 
sespérées, Beeana voulut la livrer à Alexandre, 
espérant quH en obtiendrait ainsi de meillearas 
conditions. Trompé dana aon attente et apure- 
nant qoe le vainqnenr le pouranivait, ce gouver- 
neor InfidMe tna Darius, et prit la titre de roi. 
Deux ans aprèa, il ftit pris par Spithamènee, on 
par molénée-Lagna» et «mduit à Alaxandra, 
qui le livra è Oxathraa, ftèra de sa vidieM. 
Suivant les uns, on lui coupa le nez et lea oreillfa, 
il fût mis en croix et tué à coups de flèches; se- 
lon d'autres, il fht attaché à deux arbrea que 
Ton avait courbés, et qui l'écarlelèrent en se re- 



Q. Carea , Hv. VI et VU. - ^oMIo, Bv. XII. - rioUrw, 
Fié itAUxandrê, 

BB8T (Gtit^tovme), jurisconsulte Hollandaia, 
né à Amersfort le 22 août 1683, mort à Hanlei^ 
wyck le i& août 1719. A vingt et un ans, il 
était docteur en droit. En 1715, il fut nomnaé pro- 
fesseur de droit civil à l'université d'HarderwycIc. 
Pierre Burmann, dont il avait été l'élève, a dit 
de lui : Quod ejus immatura mors multa no- 
bis egregia exciderit. Ses principaux ouvrages 
sont : De itatione emendanda legess Utreoht, 
1707, in-8^ : ce traité donne une notion exacte 
des règles de la critique du droit j *«~ Ùratio de 
JEquitatejuris romani, illiusqueshtdiijucun- 
ditate;nMTdarwfék, 1717, in-8*; ^ Oratio de 
paetuum et eontraehmm, sêcundumjus gen- 
tium et Monumorvm Natura et jSquitate; 
ibid., 1719. 

Bunnâno . Tre^jêchtm wruâihm* 

•bbbta (Jaeques^Philippe), historien ita* 
lien , natif de Mflan , vivait dans la dernière moi- 
tié du seizième siècle. On a de lui : BélaaUme 
délie Peste chefu in MilanoVanno 1576; Mi- 
lan, 1578, 1586, in-4«; 1630, ln-12; — Origine 
e maraviçlie délia dttà di Jlfi/tzno , manuscrit 
de 3 vol. in-fol., chez les R^formatiàe Milan. 

M»inchem, ScrittoH dPltalia, - ArgellaU, nmioihtea 
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«BBSTABi», peintre espagnol d'histoire, y^ 
ymtk Palma yen la iin du dix-aeptième siècle. 
Il a laissé dans le ooorent de MootesionàPafana 
un taUean que Ton regarde oonune une des mer. 
Teilles de la Tille ; on admire le relief et la Goolear 
de ce bd onvrage. Les compositions dont Bestard 
a orné I*uniTeraité et lliAtel-de-TiUe de Palma 
sont enoore dignes d'être reman|nées. 
QoUUet, DIetionnairêdgi PêintrmstpagtMtt, 
^BBSTBLHBiB» {George)^ homme politique 
bavarois, né à Schwabach le 22 aoM 1785. Fils 
d'un brasseur et fabricant de tabac, il entra d'a- 
bord dans le commerce, et fonda à Nuremberg, 
aTce sou ft'ère David, une des plus grandes fa- 
brications de tabac de l'Allemagne. Il Ait mêlé 
aux alTaires publiques à partir de 1818, devint 
membre du conseil communal, puis de la diète 
en 1819, 1822 et 1837. En 1838, U fut nommé 
bourgmestre de Nuremberg. Les diètes de 1840 
et 1842 le virent parmi les plus énergiques dé- 
fenseurs des droits du peuple. H ne se fit pas 
mohis remarquer dans les assemblées de 1845 
et 1848. On a de lui : Pentschr^i veber die 
Verhmltnisteder Tabacks/ainication und der 
TabaekieuUur in Baiem (Mémoire sur la &- 
brication et la culture du tabac en Bavière ); Nu- 
remberg, 1838;— Vorstellung an dieStoêndê^ 
VenamnUung, die Brandvenichermg$an9' 
tait betftff^ (Proiet présenté aux États an 
sujet des assurances contre l'hioendie) ; Nurem- 

bm, 1831. 
dmverioUomi'Lixieim. 

BBSTiA ( lAt/^us^Calpwmkius ), magistrat ro- 
main, vécut vers le miUeo du second siècle 
avant l'ère chrétienne. En l'an de Rome 631, il 
fut nommé tribun du peuple, et profita de son 
influence pour rendre à sa patrie P. Popilias, 
qui , étant consul , avait puni , par l'ordre du sé- 
nat, les partisans de tibérius Graochus, et que 
Caius Gracchns avait fait exiler. Dix ans après, 
Beftia , nommé consul , fat chargé de poursuivre 
Jugnrtha ; mais il se laissa corrompre , et fit avec 
ce prince un traité honteux pour les Romains, 
sans la participation do sénat et du peuple. En 
vertu d'une loi portée par le tribun Bftamilios pour 
rechercher les auteurs de cette paix ignominieuse, 
Bestia, accusé par C. Memmius, fut condamné 
à un exil perpétuel. 

Paoly. Âeal'Eneif^toP' 

* BBSTOif OU B ASTON (Jean ), théologien an- 
glais, de l'ordre des Carmélites, natif de Nor- 
folck, mort en 1428. Il assista en 1424 au con- 
cile de Sienne. Ses principaux ouvrages sont : 
Super universalia ffollocoti; — Compendium 
Theologim fnoralis ; — Qtuutiùnes ordinarix ; 
— UeterminatUmes ; — Ruditnenta Logiez, 

Baie . De SeHptorItui Britam»». - PlU , />« Seripto- 
ribus Ânçllm." Pabrtcloa. BUaioth. UUHm mêdistartatii. 

BBSTOUJBP-BiTMiHB (etnou Bestuchtff). 
Cette famnie est, dit-on, d'origine anglaise, et 
naturalisée en Russie depuis le quinzième siècle; 
elle a donné à cet empire plusieurs hommes d'État, 
dont l'un compte parmi les |dus célèbres ministres 



du siècle dernier. Origfaiairemeat mm, Bom fiit 
Bés^;mais le premier bdiard rasae qui le porta 
prit cefan de Beetaui^^ dit iltcma» dont Pierre 
le Grand fit, en 1701, Rumine. 

Le comte Mickeê-Pétraoiteh BBBiounr mon- 
mt à l'âge de soixant^Hiuatone ans, en 1760, 
conseiller privé actuel et chevalier de Saîrt^An- 
dré. En 1721, après la paix de Nystadt, fl ftit 
envoyé comme ministre à Stockholm; et Pierre 
le Grand lui donna des instractioos partioniièRs 
et détaillées qu'on peut Hre dans StahHn, iAnec^ 
dotes de Pierre le Grand, p. 219. Gct antenr 
dit que, sons le règne d'Elisabeth, Miebd Pétn>- 
vitch Ait nommé grand marédial de la cour; 
mais de 1756 à 1760 il occupa le poste d'ambas- 
sadeur russe à Paris. Ce Ait la femme de ce di- 
plomate, sceur du comte GoUolkine dont die ne 
pouvait supporter la disgrâce, qui entra en 1743, 
avec les Laponkhfaie, dans un complot tramé 
contre la personne d'ÉliS2be0L L^Estooqcn fut 
instruit à temps, et la comtesse Bestoujef, avec 
les antres GOiqurés, reçut le knout, eut la laagoe 
coupée, et fut envoyée en Sibérie. 

Mais l'homme le plus célèbre de cette tedlle 
flit le comte Alexii-Pétrovitch BesTouEP-Ro- 
■OŒ , né à Moscou en 1693, mort à Saint-Péten- 
bourg le 24 avril 1766. Il prit du service près de 
l'âedteur de Hanovre Louis-George ; et foraqoe 
ce prince devint roi d'Ani^eterre, il fut son am- 
bassadeur près de Pierre le Grand. B quitta le 
service du roi d'Angleterre en 1717, et passa à 
celui de la Russie. B Ait d'abord placé, en qualité 
de gentilhomme de h chambre, près de la pcr 
sonne de la grande princesse Anne fviBovna, 
duchesse douairière de Conriande. C'est dMs 
cette position qu'il se lia avec le ihroeux comte 
de Biren ou Buren ( voy. ce nom), dont phistard 
il manqua de partager la mauvaise fortune. Pea 
après sou avènement ( 1730), Anne nomma Bes» 
tonjef son résident à Hambourg; puis, en 1734, 
son ministre à Copenhague. Dans le dessein de 
l'opposer à la vieOle expérience du comte Osier- 
manu, dont rinfluencecontrariaitsouvent les plans 
de Biren, celui-d le fit rappeler en 1740, et, à son 
faistigation, Bestoqjef ftat nommé ooaseUler privé 
et membre de son cabinet. Biais Anne mourut 
bientdt après; Biren ne tarda pas à tomber da 
folte des grandeurs, et ce ne Ait que par nûrade 
que Bestoujef échappa aux fers qui Ini élùent 
destinés. 

A peine Élisabefli s'était-eDe emparée du scep- 
tre avec le secours de l'Estocq, que ce fiivuri hii 
conseilla d'appder Bestooôef à la directiott des 
aflaires étrangères, fl Ait nommé cnsnile séna- 
teur; puis grand chancelier le 15 Juillet t7U. 
AprfeB avoir rendu compte de cette nomination, 
Manstein ( Histoire de laRusiie,p. 523 del'édtt. 
an.) ^ioute : « n ne manque pas de diseem^ 
ment, et, par une kmgne routine. Il oonnaltfoit 
bien les aflhires, étant d'ailleurs trèa-laborîeox. 
Mais d'un autre cété il est d'un caractère allier, 
avare, débauché, faux, et si vlndictflf qu'il n'a 
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i pardODDé à eeu qd ont choqué «m or- 
^lefl 00 qui ont tooclié à son intérêt » Toot»- 
fois, il servit bien son pays : en 1742 il oonclut 
une allianceayecl'Anfl^eteiTe» et, l^annéesoirante, 
aTocla Suède, le traité d'Abo, par lequel la suc- 
œssionan trône de ceroyaumedu Nord fiit réglée 
sohrant les désirs de la Russie. Ce traité Ait soiW 
d'une alliance avec la Suède, et d'une autre avec 
la Saxe. Par tous ces succès il établit si bien 
mon crédit auprès d'Éfisal^etti, qu'il d^ouasans 
peme les intrigues tramées contre lui, et secrète- 
ment appuyées par l'héritier du trône. En 1746 
il entra dans la ligue formée contre la Puisse 
p«r les cabinets' de Vienne et de Dresde, et, è 
cette occasion, Bestoujef est formellement ae- 
cDsé de s'être laissé gagner è prix d'argent. 
KaunitE mêla ainsi l'empire moscovite aux affai- 
res de l'Europe, et depuis ce temps fl y a toujours 
firis une part active et presque prépondérante. 

Non content de craitrarier les affections du 
grand prince héritier, le chancelier Bestoiqef le 
brava encore en formant en 1746 une alliance 
avec le Danemark, et en préparant lacession à ce 
royaume du SIesvig et du Holstem. En 1747 il 
eonclut un nouveau traité d'aifiance avec TAngle- 
terre, è Saint-Pétersbourg; et, à l'effet d'accélé- 
rer la conclusion du traité de paix d'Aix-la-Cba- 
peQe , il s'engagea à faire marcher à travers l'Al- 
lemagne un corps auxiliaire russe de trente mille 
hommes ou au-dessus. Ce corps, sous la conduite 
du prince Repnine, traversa en effet les États 
antrlchiens, pénétra dans la Franconie et mar- 
diait sur le Rhin, quand il fidt arrêté par la mort 
de son chef et par la convenfk>n du 2 août 1748, 
qui ftit suivie de la paix du 18 octobre, dontrin- 
terventbndelaRussie détermina la conclusion (1). 

Sûr de son crédit, Bestoiqef osa renverser en 
1748 le comte de l'Estocq, qui favorisait le parti 
prussien, dont Pierre Fœdorovitch était le chef. 
Après avoir adhéré è Talliance de la France et 
de TAutricfae contre Frédéric le Grand, fl poussa 
son antagonisme contre rhéritier d'Elisabeth jus- 
qu'à chercher à Texclure de la succession; 
mais, loin de réussir, cette entreprise témé- 
raire devint l'occasion de la chute du ministre. 
Apraxine, qui commandait Parroée russe en- 
voyée contre Frédéric,agi8sait de concert avec 
le chancelier : an lieu d'avancer, après la bataille 
de GrossnJsBgemdorf, il revint sur ses pas, sui- 
vant les uns pour soutenir les projets de Bestou- 
jef, suivant les autres pour ne pas se compro- 
mettre avec l'héritier du trône; mais, entout cas, 
sur l'ordre formel do chancelier et à l'insu d'Eli- 
sabeth, qu'on croyait mourante. L'impératrice 
s'étant rétablie, apprit la cause de la retraite de 
l'armée russe: elle fit arrêter son chancelier in- 
fidèle, le dépouilla de tous ses titres et de pres- 
que tous ses biens , et le relégua dans un village 
près de Moscou. Bestoujef supporta sa disgrâce 
avec résignation. Il fit imprimer, peu de temps 

(t) Dobo, Mémolrt$t t. IV, p. is et tal?. 



avant sa mort, quelques extraits de la 1 
allemand et en fiançais, sous ce titre : Passages 
choisis de F Écriture sainte, recueillis pour 
servir de consolation à tout chrétien souffl-ant 
i^fustement. 

En 1 762, Catherine n le rappela à Saint-Péters- 
bourg, lui rendit ses honneurs, lui conféra le 
rangdefeld-maréchal général, le nomma sénateur, 
et lui assigna un revenu considérable; elle fit 
publier et afficher dans les églises un oukase 
(31 août 1762), par lequel sa condamnation fut 
déclarée injuste. Cependant il n'obtint plus au- 
cune influence, et mourut en 1766, au moment 
où fl songeait à déshériter son fils unique, con- 
sefller privé actud et chambellan. 

Le comte Bestoujef-Rumine était un homme 
d'un grand talent et d'une extrême activité, mais 
U était peu scrupuleux dans le choix des moyens 
qui devaient le mener à son but. Voici le juge- 
ment bien sévère que porte de lui RuUiière : 
« C'était le Russe Be8tuchef,:génle v^ureux, 
mais sans culture, sans morale, sans aucun 
soin de sa r^utation. La cour le croyait auda- 
cieux, parce qu'il méprisait toute pudeur, et que 
jamais U n'employa Tintrigneob pouvait rénàsir 
l'impudence. Sa politique était de croire qu'on 
peut toujours faire à un autre homme la propo- 
sition d'un crime... Ce ministre perdu de luxe, 
comme le ftirent tous les courtisans sous ce règne, 
trouvait une ressource perpétuelle à son désordre 
en vendant l'alliance de sa cour aux puissances 
étrangères. Aussi soutenait-U dans le conseil que 
l'état naturel de la Russie est la guerre; que son 
administration intérieure, son commerce, sa po- 
lice, toute autre vue doit être subordonnée à 
ceUe de régpier an dehors par la terreur ; et qu'elle 
ne serait phis comptée parmi les puissances eu- 
ropéennes, si elle n'avait pas cent nulle hommes 
sur ses frontières, toijfjours prêts à fondre sûr 
l'Europe. » (Histoire de V Anarchie de Pologne, 
1. 1, p. 172. ) 

Le chancelier Bestotgef passe pour l'inventeur 
d'une préparation ferrugineuse connue sous le 
nom de ^tnc^tira tonica nervina Bestuch^. 
[Enc.des g,du m.] 

ManittlD, HUtoire de Rustie. — Dohm, Mémoiret, — 
ftalhlère, HUt. de VÂnarch. de Pologne. 

BBSTOUJBP-KUMiiiB (Michel), Bous-lîeote- 
nantdans le régiment d'infanterie dePultava, et 
appartenant à une autre branche de la même fa- 
mille, fut exécuté le 13-25 jufllet 1826. Vers l'an- 
née 1820 fl entra dans un complot tramé contre la 
vie de l'empereur Alexandre. Le principal centre 
de cette conspiration était à Toultchine, dans la 
Petite-Russie. En 1823 fl lut chef de l'un des co- 
mités de rUnion, et c'est alors qu'A parait avoir 
adhéré au projet de Mathieu Mouraviof-Apostol, 
du colonel Pestel, du prince Serge Yolkhonski, 
de Davouidof et de plusieurs autres mflitaires, 
résolu^ d'exterminer la famiUe Impériale. Ce 
ftit par l'organe de Bestoiqef-Rumine que le di- 
rectoire de Toultchine entra (1824) en n^ocia- 
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tiODs ayec te sociélé Mcrète ^e Varsoi^ey Aonit 
le tmt était tindépendance èè la Pologne rar fan- 
den pied, et qui devaft agir de concert arec les 
sociétés msses (Voir le Happort de la ctmmU" 
sion d^enquétty pag. 47-48). En janvier IM, Il 
fiit pria, les armes à la nuidn, dans nnsurredlon 
qui éclata k cette époque près de Yassilkof, 4anft 
1^ gonvememenl de Kîef, et dont Monraviof- 
Apostol, Ueatenant-colonél du régiment d*infeui- 
terie de Tchemigor, avait donné le signal. Par 
sentence de la hante-cour de jn^ce, H fat 
placé, avec quatre autres accuiiéSy tiers des ta- 
tégories établSea, vu Vénormiti de Ufon ftft- 
faits, et condamné à être écartelé comme régi- 
cide. Biais Temperear IHcolas ayant commvé h 
paine de la plupart des autres, elt iîbandonné les 
cinq principaux coupables à la déd^on de la 
haute-cour nationale , ils forent eAmplement con- 
damnés à être pendus, par arrêt du 11-23 Juil- 
let 1826. Deux jours après, à quatre heures àa 
matin, cette sentence reçut son exécution sm- les 
glacis de la forteresse de Saint-Pétersboui^. Bes» 
ioiqef eut, avec deux de ses compagnons dln- 
fortune, le malheur de toonber à bas du gibeft, 
ta corde ayant été mal afTennaie antonr de leur 
cou. Un quart-d'heure après, fl cessa de tlvre. 
[Enc. des if, du m.] 

Buchlng, MaçàMi», 

* bbstoCjb» ( Àiexanâre), romancier russe, 
né en 1795, officier aux gu^es, et aide de camp 
du duc Alexandre de Wurtemberg en 1825. 
Impliqué avec son anu Kylejeff dans la cons- 
piration de cette année, Q Ait pour cette rai- 
son dégradé, et, réduite la condition de simple 
soldat, envoyé en exil à Pakoutsk en Sibérie. 
Amnistié après de longues sollicitations, il rejoi- 
gnit l'armée du Caucase, oh il périt en 1837, dans 
nn engagement contre les montagnards. On a 
de lui : VÉioiîe polaire, le prenSer ahnanadi 
qui eût paru en Kussie; Sùnt-Pétershourg, 
1823; —Mullah-Nur^ nouvelle ; ~ Ammu/e^A- 
Beg, autre nourdle donft le sujet, puisé, comme 
celui de la précédente, dans les moenrs qu'il avait 
sous les yeux, est la trahison d^Dn chef circassien 
envers la Russie. Ses œuvres complètes ont été 
publiées à S.-Pétersbomg en 1840. 

Omo€nationi'Lexicon. 

* BBSVcarr ( Elisabeth ) , femme poCte ftan- 
çaise, née à Paris en 1704, morte le 7 jtdHet 
1784. On a d'dle : Stances sur le Miserere; 
1765, in-4'; — fiiusieaT% pièces ,fiigitîves. 

Quérard, la Pranee littéraire, 

l BBSVCBBT ( Jean-Claude ), médecin fran- 
çais, né à Boukigne près Paris le 13 octobre 
1790. n entra au service en 1806^ en qmdlté 
de chirurgien mOttalre, fit toutes les campagnes 
de l^emi^re à dater de cette époqne, et se 
retira peu après la campagne dTspagne, c'est- 
à-dire en 1810, pour se livrer exdusiYement 
. à la médecfaie pratique. On a de lui : Petite 
Médecine domestique , ou moyen simple et 
facile de secourir les malades, les blessés. 
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les atphfxiëà; lës ^mptÊÊmmét. «le^ te^; 
P^iàe,iS\S\^VÀnn-€kêHaêmhmfrQifismmmt 
raisonné de la maioéêe Pêiêérttnnê, d'après 
Pétai aictuel tfe êa at t w e s ; Paris, tilt, 1m^ 
(tradalt en «spagnoi, Paris» itta, !■>»);«- 
Préds nistoriqve de reirdire de te Pfwts^^ss^ 
çonnerfe, depuis son fwCrwfwclloN m JP^nci 
jnsç^en 1829; atrivf dTune Bî e f r ap ki e éts 
membres de Votwre tes pite^ têÊèères par 
leurs travaux, leurs éeriis, ou par lotst nsof 
dans le monde, depuù son oriffUtê /iisfv'è 
îHfs Jours, et iTioi choix de dÊocuurs ai ^^oé- 
Sies; Paris, 1829, 2 ^. In-g* (aiMqfne); ou- 
vrage utHe^oineuiipairiine IwBgrapMa génénia 
a6S fmca-maçQitt, ftMWMt tes doux tiers dia 
denrier^Tolame; ^ TrttUédeèaOasMtettéês 
AffMions desor^anm de la éi^estèoHymmè 
la portée des per s on nes étrtai§èrm à tartes 
gt^r;s«i»iduÈraiiementprenipitiaârdm 
affectkms; Paris, 1837, te^, dontMa 3*tf- 
tion T«nft en 1840 sous le tili« : te «oCViia, la 
Affections nerveuses ei cteiswi^vet des Vè^ 
ceres, tic. AesttnMs a nurri an MMita pIssiBan 
artides à YBlKfCk^péélie moderne et MM. » 
ôdt. P.kC 



éa$mtt, L IV, ». «. - qmtmtû^ta €ramC9 mtamm, 
Mf pl^MBl, 4. 1» «w tti. - PMulet (B.^ JfoUeê smr Oê- 

suehet , dans U Retme générale Nogm^JHffW «f mS6- 
rorins. 1. 11. m/.m { f8«i V 



BieiÂJi^mi (le P. Domènffo ne), i 
wpagnrt, néà LéonTerslaOn<te qÉinritewaiè> 
de, mort en 1549. fl «Mia d^hard te énk à 
Satamanqne, et vlntensuNe à Rimie «e fixer tev 
im couvent de Tordre de Satet-BeMIt, ^uH 
quitta bientôt pour se réfugier dans la pdBHo 9t 
de Ponça , «Ruée à quatre on dnq Hena da lia» 
pies. L'Ile était habitée depuis longtemps par 
des ermftes , qui B*y étaient logés dans des ea- 
yenes spadenses étsahies. Le nouveau ua M a i» 
choisit, pour en fMre sa demeure, une grottihu- 
mide où en peu de temps U ftit frappé 4a viei- 
lesse anticipée. Des pè cl wnr s charilaMaa la déri- 
dèrent à aller habiter nne autre «avove; et il 
demeura I Poma dnq ans entiers dans wn 
rédusion absohie. Le sovfenllr d*fm limme qall 
Yénéraltet qui avaitembrasaéla viewi ig le ua i . ftr 
racha à cette vie ascétique; fl voutel revoir Pe- 
dro de Arconeda, etfl se dirigea ren TBops^mm 
viyant d'aumAies. Arrivé à Léon , eA deMemait 
encore son père D. Gabrid de Belaaços, fl te 
présenta devant la maisan patemdte, denandal 
humblement le 'visftfqne qu*OB accMdaH }afis si 
fhcflement aux motees eqwgnela, «A qoi tai M 
refhsé. Les diangements phn sinjpiaa awwés 
|»ar ses austérités Vavakst iA ttfciuMriHi 
com|dètemenL H ftat onlonné pr&trt à Sdfflte, et 
serendftàHispanlola vers 1514,c'e8l-èdire van 
le temps oti Tévèque Gérakflni songeait à catf- 
chiser les bdieBS. 

Betanços fat donc témoin des cwMUtéa qui 
dépeuplèrent avec tant de rapidité las campa- 
gnes de Safait-Domingne. Pas ptos qaa la jeani 
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LAf-€ani) fl M fiil 4flM6«rer to spectateur inr- 
passible de ces horreurs. A cette époq[ue déjà, 
<Nfr ne iNyotaft re&Mttialtre rftautile solitaire de 
IHe de INnca, fayaiil isagâère lïi société des 
hcMiuniea : ttttft tcesse en oômpagne des lomettSi 
Betanços a|ïj[M:enaSt leur langue, les catédiisaft, 
et tâcbaît de sauver ceux qu'il ne poutnit tou*^ 
jours arracher au sttppifee. BtentR le Mexique 
offrit un champ plus vaste à ses ttisTtMll : H téso- 
lut de B> utodre, et il aitfva à Mexioo «vec 
qvdqnes^uns de sM ft^àree le ^ jiaAd i^M. fl y 
atait étm% ans que les ftmàmiÊÊÊA l*ataieM pré- 
cédé dans eetle >rfl1e> làft tdut fappiefeit enoofe 
VaiMsieniie tna^jaîAeeniiedea Astt^seSi mfisoè tout 
atfeBieiit iiBpiiojwMe eranva des ooBqsennis. 
» B»eiiqu*ileMéléataiidoiMiédèftrérig|lle!^ 
ses firères, Betançoa tk'm Imda pas meliis> (mw 
lag^oilè de l^smAte inquel il apparleNiit, la jpto* 
Tince de Santiago^lè-Mèkieov On Voulut M «e- 
ooidei ^mife vflla|[f0S (NNir w^pmàt aux besoins 
nwSaHMs wQ voureiity n VE|Ma ees cMMiiMBHie' 
nés qui rappomcni lew wnaToi^ oes ncnensy 
cft ^piiteflriii lie def«ir m sàbeMàMe qu'aux su- 
nidncis vwofflafMB deis Mtf|uérittl8 *^ câncnv* 
mènea^ qn*il ^MNifoutisIt dans aa diaHlé. L%6ill^ 
oDlIvre était aon teol détasseMMft et )pai^lft Mb 
miqiie T«£isoM«e:l0HeéiiifltaMia»stér«téM$aft- 
noinsy qu V ms ^oMa JiMMs Mot finfts de t)e Ikim 
jasMiA «e xepetiacraBOB y «ewt les WrvNS Ma^^^v* 
qiies sMent été planlés par M. Un peu denMb» 
qtteiqiiBS vacuies im MMHaieBV ^ et eepensaiit s 
avait été promu dès PM^^aïax dignités de tVM> 
dre. 11 s'en démK «n 1528; pirfs il «Ha fonderun 
ttotre ooutentè Goatemala, ettteCrancMt ledé- 
9bn et MBxieo qu^à l^époqoe où li ndé p cnda nce 
da oûinent fot iBeaaoée par la tnataen ^ SaM- 
DendngBe , qui étevait des pvélCMlSons de supié^ 
matie. Betanços s*embarqua alors pour l'Europe^ 
«taMaient531 ftifsvslsir tes droits de ses Ikéres 
à RèBoe. Il «IMM«e qnlt «eiAllMI, ^ KisMiia 
iMtoédiÉtemeaft m Aaaértqoe. Bai5d&, Il éM 
élu flMietilquei lient eMnniie {tvoviMcial» 

CVst l^époqœ (forieoae de sa canMre; etf te 
resté est dé«tahi po«r alasl dfi« à l*i8«aî8Bfte et 
à r«xttfee. «11 y «valt ikam le mw^ein ne«ie 
n Ijqa^ymjrttwiereBiiPi t e p ée tt twdé^ 
▼dofppenients iuleHeeliNls de la liée iMMeme, 
€ eiaic usiwuMMMnM i anuent TMMCNNiaii et 
TesAN»>rAUiteeB«HiérfGatae. L^TarioedesoMh- 
«laétaBtsBe tint «ohofie ai des asanumcnts te> 
taett de ^ees penpiea, ni des travanx loientiA- 
qoes doift le f^sMoMli «aie Um dh4nétalt»dM^ 
«n.le^dépesllaltt; eOe iniMa ^*iÉbord «t «i- 
MÉNa ^piéUndit fpMwrar qne ia race tediemn 
poiftalt être opprloaée eaos iwmotds^ pwoe que 
Mea a%«lt dédaigné de M aeeeiéor UM âme ral- 
sonnaUe. Le solitaîre de Ponça m*dla pas M- 
nèBM à Rome plaider la came des Indiens, 
tamuÊb IVNit dit plnsieurs historiens^ nais 
il expédia vers le salnt-siége un noUe et zélé 
reKgleax, F. Domingo de Bfinaya, qu*il avaK in- 
vesti de sa cttiflance, et dans lequel il avait re- 
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eannu tout le feu de sa eharité. Grâce k renvoyé 
de Betanços, en Tannée 1637 Paul m promiil- 
gnait la buUe qui rappelait anx chrétieBS que 
les indiens éHient lenra ftéres, et qai^ par ce 
seul Me^ condamnait leurenuBlé. Cette baflèi 
ttt>p {MM oennoe> cnmmence par ces inlles |ia* 
rôles, V^rito ljiMi> 9»« mcfaUi neefUlere 
poifêU, «t annonoe aa nend» chrétien que tous 
tes faennnes oMélé «enviés à entendre In pah)la 
dn ChrM» lèt à pro«»r deees UenûMs. 

Après Wfk répandu tiana tonle t'Amériqaa 
méridionale oeite bulle femense» dont les près* 
eripUsnn Meni el psne t éa al é ei , Betanços re- 
fusa l>Mèhé ili GnaMMla pour leqnel U avaH 
été présenté par Charies^Qoinl, etil tessa même, 
par humilité monastique, à'otcapet les fonctions 
dé protindal. Vers ta Un de sa carrière U était 
dévoré du désir de passer aux Pfeiflipitees , pour 
de là se rendre en Chhie et peut-être anx Indes ; 
car la buUe pariait des Indiens orientaux comme 
des Indiens du nouveau monde. L*évèque de 
Mexico 2umarraga brûlait de le suivre, et pré- 
tendait Timiter dans TatMoidon de Tépiscopat. 
Ni loi ni le pieux dontlnicain ne purent réaliser 
ce projet Les définitenrs de Tordre déclarèrent 
que Betanços ne devait pas songer à ce surcroit 
de travaux apostoliques. Il se résigna sans mui^ 
mure, mais Û voulut du moins revoir l'Europe ; 
et il partit pour l'Espagne avec un religieux qu'il 
airo^ et qui portait le beau nom de Vicente de 
Las-Casas. Ils débarquèrent à San-Lucar an mois 
de juillet 1549; le mois suivant, Betanços expi- 
rait dans le couvent de Saint-Paul à Vailadolid. 
Ferouc. Demis. 
HittoriM de lafvndacion g ditcurto de la fnrovineia 
de Santiago de Mexico , àé la orden d# Predieadom^ 
pœ maMIrft Frty-kQtMOa Davlla l'adlila ; t* édH., 
•BrtuâoikÊM, «M», ta-M., écrtte Tera fM4. — VMeoacelka, 
Chronlea da companMa de Jgsu, la-tol — Ternaiiz- 
Company Piêeet sot le ifesetquè, 1d-8«. 

«nsTÀitçDs (Jean w), historien espagnol, 
né en Galice, vivait dans le seizième siècle ; il f\A 
un des premiers qui accompagnèrent les nou- 
velles expéditions dans les Indes. On a de lui, 
en manuscrit : Bistaria de ïndorum moribus, 
imperio regum relnuque wnun gestis usquê 
ad Bispanorum advdntum. 

Xntoolo, BibUotheca kispana nova. 
BBTAr» BÉTÀUD, OU BéTAVT (Jean), 

architecte français, mort à Nancy dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle. U Ait archi- 
tecte du duc Léopold. Ses principaux ouvrages 
sont : réalise des Prémontrés de Nancy; — 
Véglise des Petites CarméUtes;—lachapeUe 
de Notre-Dame de Mont-Carmel^ dans Tégâe 
des Carmes; — la maison des Carmélites. 
J.-J. Lyonnote, Bitt. de Namep, t II et III» 
* BBTAUT (..,.), tliéologien français, de Tor- 
dre des Jésuites, vivait vers la fin du dix-sep- 
tième sîède. On a de lui : les Conseils de la 
Sagesse, ou Recueil des Maximes de Sahmon, 
avec des réflexions; Paris, 1677 et 1683, 2 vol. 
iD-12; ibid., 1705 et 1714, A vol. in^2; — le 
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Théologien en eonversatUm avec les sages et 
les gens du monde ; Paris, 1683 , m-4°. 

Adelang. MippL à Mcber. All9mn,G€UhrUn'LtxktM. 

BBTBBDsa (Jean) , médecin français, virait 
dans le dix-bnitiènie siècle; il était membre du 
ooUégedes médecins de Boideani, et chargé du 
service de Thôpital de Saint-André. On a de loi : 
Dissertationsur les eaux minérales de Mont- 
de-Marsan ; Bordeaux, 1 750, in-12 ; — Histoire 
derhydrocéphale de Bégle; Bordeaux, 1757, 
în-S*; — qudqnes dissertations médicales impri- 
mées àBordeaux, et dans le recueil des savants 
étrangers de rAcadémie des sciences de Paris; 

— on Mémoire sur un enfant monstrueux» 

Moçrapkiemédtcalê. - Qaérard, la France lUtéraUrê, 
BBTBBDBE (Pierre), médecin français, 
natif de Pan dans le Béam, vivait vers la fin 
du dix-s^tième siède. On a de lui ; Questions 
nouvelles sur la sanguification et la circulor 
tion du sang:^ Traité des vaisseaux lym- 
phatiques découverts depuis peu; Paris, 1666, 
ln-1 2 ; — Observations de médecine^ concernant 
la guérison de plusieurs maladies considé- 
rables ; lïâA., 1689, in-12. 

Carrère, BiblMkiquê de ta médecine. 

BÉTBNCOUBT ( Pierre- Louis^oscph db), 
bénédictin de Tabbaye d'Anctiin, né à Arras le 
7juiUet 1743, mort à Paris le 16 mai 1829. Il avait 
consacré ses loisirs à des recherches historiques 
qui le firent nommer, le 2 août 1816, associé libre 
de rAcad^nie des inscriptions et belles-lettres. U 
a publié : Cartulaire de l'abbaye d^Auchy-lei- 
Hesdin, 1788, in-V; tom. I, tiré à vingUinq 
exempl. ; — Noms/éodaux, ou Noms de ceux 
quionttenufitfsen France depuis le douzième 
siècle jusque vers le milieu du dix-huitième 
siècle, extraits des Archives du royaume, par 
un membre de C Académie des inscriptions et 
belles-lettres; Impartie, Paris, 1826, 2 vol. 
iu-S"* : de Bétencourt a laissé en manuscrit la se- 
conde partie de cet ouvrage ; — le Cartulaire de 
V abbaye de Notre-Dame de la Roche, avec 
un relevé des noms qualifiés ;— le Cartulaire 
du prieuré de Combourg, diocèse de Saint- 
Malo, rédigé en 1780 (il en avait Tait hommage, 
en 1821, à TAcadéinie des inscriptions). Parmi les 
mémoires qu*il avait lus à cette société savante, 
on remarque : Mémoires à consulter sur Vétat 
des personnes en France avant et sous la pre- 
mière et la seconde race; — Mémûires sur 
les prénoms, noms, surnoms , titres et quali- 
tés; — Note concernant V origine des fleurs 
de lys ; — Nouvel examen de la question re- 
lative au blason , avec une suite ; ■— Notice sur 
Fontaines ; — Aperçu et Éclairciss&nents des 
difficultés qui se rencontrent dans tordre 
des successeurs d^Alberon III, évéque de Metz, 
décédé en 1072 , jusqu^à Etienne de Bar, en 
la chronique attribuée à Albéric, etc. ; 1120; 

— Exposédu dialecte artésien écrit ou par lé; 

— Notice sur des sceaux antiques, 

E. ReGN ARD. 
jireMves de P Académie de$ imertptfoM et belies-kt- 
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trvf.- Coiatogoê delà HUkiMtue éé dûm Briai; 
Paris, 18SS, 1ihS«. 

«BETBBA (Félicien), médeciii italien, natif 
de Brescia, vivait vers la fin du dix-septième siè- 
cle. On a de lui : de Cunctis humani corpohs 
qffectibus exactissima tractatio; Biescia, 
1691, in-fol. 

Van der Linden , de Seriptoribut awUcù^ 

BBLFOBD, Voy. BEOrOBD. 

«BBTBABOB (Florct ue), nom empnmlé, 
sous lequel un alchimiste a fiât paraître Touvrage 
suivant : Traumgesichte, weUhes Ben-Adam 
%ur Zeit der Regierung Racharetz, des Ko- 
niges von Ordoma, gehabt,nebst Frid. Galbi 
Reise nach der Binôde S.-Mickael ( Visioaa 
que Ben-Adam a eues an temps do règine de 
Racharetz, roi d'Ordoma; avec le Voyage de 
Fréd. Galbi dans la solitndè de Saiolr^ffidiel}; 
Hambouig, 1648 et 1682, in-8^ 

▲delnnc, rappU à JOcter Ji^U^aM. CeUhrtgtk-Utiem, 

BBTHAH (Edouard), prédicateur «allais, 
vivait au commencement du dix-hoitièrae siède. 
Après avoir &it ses études an séDûnaîre dtJUm, 
il entra dans les ordres, fut doyen du ooUége 
du id à Cambridge, et en 1771 on le nomma 
membre du collège d*ÉtoD, et prédicateor de 
Whitehall. Udépensa plus de 50,000 livr. pour le 
jardin botanique de Cambridge, fonda une éook 
élémentaire pour trente élèves, tant filles que 
garçons, et fit ériger à Henri TI, fondateur du 
collège d'Éton , une statue que rexécotenr testa- 
mentaire de Bethampaya 57,500 fr. 

Roae, New BiograpMeai /MeCionary. 

BBTBBM , astronome arabe. On ha attribue : 
Centiloquium ; — de Boris planetarunu Ces 
deux opuscules se trouvent dans Touvrags sui- 
vant ! Juin Firmici Astronotnia; Bâle, 1561, 
m-fol. 

Adelosg. auppL i JSehcr, i/l|g«n. Çetekrtem-Ujtêeea, 

BBTBEif oouBT (Jean , seigneur de ) , cou* 
quérant des Iles Canaries, mwt en 1425. Il était 
chambellan de Gharies VI, roi de Franoe, et 
baron de Saint-Martin-le-Grillard, dans le oonfé 
d'Eu. Pendant la guerre des An^ais, H eut son 
chAteau saccagé à diverses reprises; et, raoé 
comme tant d'autres gentilshommes noimands, 
il chercha fortune en pays étianger. Le récHde 
ses aventures se trouve consigné dans un lîTre 
fort curieux, intitulé Histoire de la première 
desoouverte et conqueste des Canaries, faite 
dès Fan 1402 par messire Jean de Bethen- 
court, escrite du temps mesme par F. Fient 
Bontier, religieux de Saint-François, et Jean 
le Verrier, prestre, domestiques dmdtt sieur 
de Bethencourt : Paris (StAj), 1630, iii^(l). 
C'est de ce livre que nous avons tiré les détaBs 
qui vont suivre. 

j^rès avoir engagé sa teire de GrainvîUe-ls- 
Teinturière, en Caux, à Robeii de Braqucmoit, 



(0 Cette hiatolre a été tmprUné* car an fluasserlt et 
U blbllotMque de GaUeo de Betbeseoart, couctiler « 
parlement de Rooeo. 
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aniinl de France, « JesB de BeChenoûort s'en Tinl 
à la RocbeUe, et là trouva Gadifer de U Sale, on 
bon et honeste cfaeralier, lequel alloit à son ad- 
▼entore; et eut parole entra ledit Bethenoonrt et 
Gadifer, et hiy demanda monseignenr de Bethen- 
coart qoeDe paît il Tonloit tirer, et ledit Gadifer 
difloit qa*il aUoit à son adrentnre. Adonc mon- 
seigneor de Betiienooart hiy dit qu*U eslolt fort 
joyeox de Tayolr ixoawé , et lay demanda sH loy 
ptoifloit de venir en aa compagnie , en contant 
audit Gadifer son entreprinêe; et tant que ledit 
Gadifer ftit tout joyeux de Touîr parier, et de 
rentrepiinae qui estottfiiite par ledit deBettien- 
court » 

Aprte ce colloque, qui rappdle la eiteralerie 
errante-dont Gerrantea a fidt la spiritueUe satire, 
Betheocourt s*embarqua à la Rochelle, avec son 
compagnon Gadifer et quelques autres aventu- 
riers, le i" mai 1402 ; H passa devant Belle-Isie, 
111e de Ré, relâcha en E^agne dans les ports de 
la Corogneet de Cadix, où fl eut quelques dé- 
mêlés avec des marchands de Sévflle et de Gènes. 
De Cadix, il se rendit en dnq jours à Tlle d'Aï- 
legranza, toucha à Tfle Gracieuse, et descendit 
à rfle de Lancerote, où il oonstruiait un fort; de 
là fl aRa visiter l'Oe Foitaventure. Mais n'ayant 
pas des forces suffisantes pour conquérir ces lies, 
il revint en Espagne, demanda des renforts an 
roi Henri m, après avoir confié le commande- 
ment à Gadifer de la SaUe et à Bertin de Bame- 
▼al. Ce dernier fomenta des troubles , s'eniùit 
sur une barque, et se noya près de la câte d'A- 
frique. Gadifer fit tout rentrer dans l'obéissance, 
et soumit une grande partie des insulaires. 

Sur ces entrefaites, Bettiencoort arriva avec 
des secours, et ayec le titre de seigneur des iie$ 
Canaries. B fit baptiser le roi de ces lies sous 
le nom de louis le 20 février 1404, couYertit 
la phis grande partie des Canaries au christia- 
nlsroe , et soumit 111e de Fer et lUe de Palme. 
« Cette Ile, dit l'auteur de la relation dtée, est 
garnie de grands bocages de diverses conditions, 
comme de pins et de dragonniers portant sang 
de dragon, et d'autres arbres portant laict de 
grande médecine , et de fruictages de diverses 
manières ; et y court bonnes rivières parmy, et 
y sont les terres bonnes pour tous labourages, et 
bien garnies d'heriMges. Le pays est fort et bien 
peuplé de gens; car fl n'a mie esté ainsi fooUé 
eomme les antres pays ont esté. Bs sont belles 
gens etncTivent que de chair, et est le plusdé- 
lectable pais que nous ayons trouvé es isles de 
par deçà. » 

Bethenoonrt voulut étendre ses conquêtes jus- 
qu'aux c6tes d'Afrique, et s'embarqua, avec 
vingt hommes, dans un bateau qui toucha an 
cap Bogador. Des dissensions s'étant ensuite éle- 
vées entre lui et Gadifer, ils retournèrent tous 
deux en Espagne , pour lîiire valoir leurs droits 
auprès de Henri m. Bethencourt l'emporta, et 
Gadifer renonça, par d^, à revenir aux Ca- 
naries. 

Mouv. BioGB. movnis, — T* ▼• 



Bethencourt fit phisieurs fois le voyage de 
Normandie, pour en emmener des ouvriers et 
des colons , et finit par y laisser son neveu , 
Mardot de Bethencourt, comme gouverneur des 
lies Canaries. Le 15 décembro 1405, fl obtmt du 
pape un évéque pour ces lies , et passa, depuis 
1406, le reste de ses jours dans ses terres de 
Normandie. 

Cmuaiui Part*, urn^ tn-s». 

BBTBBIIGOUBT OU BBTTBHCOURT (/OC- 

^«es na), médecin finançais , vivait dans la pre- 
mière partie du seizième siècle. Le calvniisme, 
dont flfaisait [vofession, l'exposa à d'assez grands 
périls lorsque Chartes DC s'empara de Rouen, 
où Bethencourt pratiquait son art. On croit qu'il 
appartenait à la famflle de Jean de Bethencourt, 
célèbre par la découverte des lies Canaries (Voy. 
l'art, précédent). B est le premier qui ait appelé 
vénérienne la maladie à laquelle on avait donné 
jusqu'alors le nom ée française. On a de lui : 
Hova pcmiieniialis quadrageskna eipurgai(h 
ristm in morbum gallieum sive oeneretcm, una 
cum diaiogoaqumargenti ae ligna guiaei col- 
iudanaum super dieti morM euraiionis pro- 
laiura, opus /ruet^/èrum; Paris, 1627, fai-8*. 



BBTflBBCOrBT T MOLDIA {AugUStin Oe), 

ingénieur espagnol, né dans 111e de TénériiTe 
en 1760, mort à Saint-Pétersbourg le 26 juil- 
let 1826, descendait en ligne directe de Jean de 
Bethencourt Élève de l'école militaire de Madrid, 
fl fut admis dans le corps des routes et canaux 
(ponts et chaussées) ; U obtint le grade d'ins- 
pecteur génâral et la décoration de l'ordre de 
SaintJacques. Dans un voyage qu'fl fit en France, 
fl présenta à llnstitut le plan d'une nouvelle 
éduse, qui ftit approuvé sur le rapport de Monge, 
Bossut et de Prony, et dont fl donna le modèle à 
l'école des ponts et chaussées. Ne voulant pas 
reconnaître le gouvernement imposé à l'Espagne 
par Napoléon, fl entra en 1808 au service de la 
Russie, où U devint successivement général ma- 
jor et lieutenant général , et lut décoré de l'or- 
dre de Saint-Alexandro Newski. La Russie lui 
doit la construction des b&timeats élevés en 1818 
à Niscbnei-Novogorod, où l'empereur Alexandre 
transporta la foire de Makarief , Tune des plus 
célèbres du monde. C'est encore Bethencourt 
qui a créé pour cet empire le corps des ingé- 
nieurs hydraulidens, et une école pour les scien- 
ces exactes. B était correspondant de l'Institut 
de France, et membre de plusieurs académies. 
On-a de lui : Mémoire sur la farce expansive 
de la vapeur de Veau; 1790, in-4»; — Mé- 
moire sur un nouveau système de navigation 
intérieure; Paris, 1805, in-4'', fig. ; — - Sssai sur 
la composition des machines; Paris, 1808, 



/oMnuH 4êi Fcie» ttCo mmmle attoni, pobUé i Saint- 
Fétenboorg, en mue et en françab. — Francœnr, daqs 
la BMwencyctopéMtiM, tSM, t. III, p. «mm. 
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bAthiiag (JeoH), eonsefller et ftvori de 
Jean y due de Beny, mourut en noTembre 13^9. 
Chargé par son maître de lever les impôts dans 
le Langoedoo, il raina eette malhenrease pro- 
irinee; mais en reyancbe il fit une fortune scan- 
daleuse, n Tirait à Toulouse du fruit de ses rsr 
pines, lorsque Charles YI monta sur le tr6ne. 
Le roi , cédant aux justes réclamations de ses 
sujets, enleva le gouvernement du Languedoc à 
son frère, et fit arrêter Béttûsae. On lui fit son 
procès : Vinflue&oe du duc de Berry allait le 
sauver ; mais on lui tendit un piège qui le perdit 
Sous prétexte de le soustraire à la justice sécu- 
lière', on l'engagea k s'avouer coupable de quel- 
que cnme qui le rendit justiciable de TÉi^se. 
Bétbisac se déclara, en conséquence» hérétique 
et sodomite , et nia l'immortalité de Vhxa^ U fut 
alors traduit devant l'évdque de Béziers, qui le 
fit condamner par l'inquisition à être brûlé vif, 
La sentence ^t exécutée, malgré les rétractations 
et les protestations de Béthisac. 

Vorért, DictUmnain historique, 

BiTHiST (Jeat^LaurentuR), musicieB fran- 
çais, né k Dijon le 1*^ novembre 1702, mort 
vers 1770, H Oit profiosseur de musique à Paris, 
et publia : Exposition de la théori» et de la 
pratique de la musique, suivant les Tiouvel- 
les découvertes; PaA, 1754, in-8» : l'auteur y 
expose les principes de l'harmonie selon les prin- 
cipes de Rameau; — le Transport amoureux 
et le Volage Jlxé, cantatOIes; ibid., fai-fol. sans 
date; — Ode sur la campagne dfu prince de 
Conti en Italie; 1755, in-12; — Lettre à ma- 
dame ... sur le discours de Rousseau touchant 
Vinégalité des conditions; Amsterdam, 1755, 
in-12. 

Fétio, BiOQtùphiê vMoerseUê des Mutidtns. - Bto* 
grapMe univêriêlte, 

bAthist (Eugène-Bustache^ comte ob), gé- 
néral français , neveu du précédent, né à Mou- 
tiers le 5 janvier 1739, mort le 14 juin 1823. 
n entra au service en 1750. n servit dans Ifle 
de Minorque, sous le duc de Richelieu , en 1756, 
et (ht blessé légèrement à la prise du fort 
Saint-Philippe. Il fit en Allemagne les campa- 
gnes de 1757 à 1760, et (ht blessé dangereuse- 
ment à Tafibire ^e Warbourg en enlevant une 
pièce de canon aux Anglais. Il (ht encore blessé 
en 1762 à la finusse attaque du pont de Ham- 
bourg; dans une autre circonstance, il couvrit 
r arrière-garde du marquis de Lévis, et fit si 
bonne contenance, qu'eDe ne put être entamée 
par l'ennemi, n contribua aussi au gain delà 
nataille de Johannesberg, et (ht récompensé de 
ses services par une pension. Devenu successl- 
Tement colonel des grenadiers de France, briga- 
dier d'infanterie en 1780, hispecteur généÀl de la 
même arme en 1788, et commandant h Toulon 
en 1789, il émigra en 1791 , se rendit à l'armée de 
Condé, et fit les campagnes de 1792 et 1793. n 
devait commander en Vendée ( 1793) un des st^ 
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régiments de oooardes blanches soldés par FAn- 
gleterre et placés sous les ordres dhi oools 
d'Artois. L'expédition n'ayant pas en liea, de 
Béthisy rejoignit l'année de Coudé (1796), et 
servit à l'avantg^rda du doc d'Engldea juaqi'ai 
1797. A cette époque. Il passa an scrvk» de 
rAutriche en qualité de gteénl m^ior. n rentra 
en France à la restauration, et fvt créé licat»- 
nant général A partir de 1801 , par effel rétroae- 
tif ; enfin il fut nommé , en iftU, eoBamandait 
de la 12* division militaire. 

De Courcellei, Dlêtêtnimirê i to gim i nmr jtmf., L n. 

BiTHUT (Charles g comte db), flénéral 
français, fils du précédent, naquît en 1770, et 
mourut A Paris en 1827. H servit avec son pfere 
dans les rangs des émigrés et dans ceux des An- 
trichions, fht promu, en rentrant en France, an 
grade de maréchal de camp, siégea A la diam- 
bre introuvable, où fl se fit remarquer par 
Texagération de son royalisme et par sa flirenr 
réactionnaire. Nommé pair de France on 1820, 
et lieutenant général la même année, fl aatp 
céda à son père dans la plaoede 0oavenevdcs 
Tuileries. 

Le Bt^, iheilmm0ir0 mteifeiapéd, ém ia itmftm » 

BéTHMT (Bugènô-Mari^ as), manioUde 
Méxières, général français, né le 10 mal 1656, 
mort «n 1721. Il entra an servîDe cd qualité de 
cornette en 1674. Il fit les campagnes de 1675 
A 1679, et celles de 1084 , 1686 , 1089 et 1690. 
A la bataille de Fleoms 11 rallia on ooi^ de 
carabiniers, et, à lenr tète, chajigsa et enfança 
plusieurs fois les ennemis , quil mit enfin en 
déroute, et décida ainsi la victoire. Mestre de 
camp de cavalerie en 1691, il couvrit le âése 
de Namur, et combattit à Stdnkerqoe ( 1691 ). 
L'année solvante , il servit snooeselveBMal ca 
Fbmdre, en Allemagne et en Italie, et reçut 
denx Uessnies an siège de la Marseaie. £a 
1094 et 1696 , il fit les campagnea d'AHona- 
gne , et fht nommé Mgadier. De 1090 A 1703, 
il servit successivement in Italie, en Flaadra et 
en Allemagne, ndéeida la victoire de 8an-YI^ 
toria par phuienrs chaiges brillantes de cavale- 
rie, ànployé en 1703 A l'armée du Rhin, fl prit 
part anx sièges de Brisadi, de Laadaa, et en 
1704 àla bataille d'Hochstedt, A la suit» de la- 
quelle il fiit nommé maréchal de camp. B aerrit 
en cette qualité sous rdlars, en 1705. A la ba- 
laiUedeRamlllies ( 1700)0 couvrît U retraite de 
la maison dn roi. U reçut en réconapease le 
gouvernement des villes et eitadcDea d'Amiens 
et de Corbie. H fut nommé lieutenant général en 
1710. Employé sous Yillan, puis aeva MoiiIbb- 
quiou , il commanda, pendant l'hiver de 1711, à 
Amiens, Péronne etSamt-QiientiB,etprit paît 
aux sièges de Landau et de Friboorg. fl laissa en 
mourant une grande réputation de talents mS- 
taires et de bravoure. 

Dépôt de la guerre,--' HitMre de raUé dm Mrntfmt^ 
t. Il, p. ses.- Mémoires du Umpt,— Goutte ds fret^e^ 
-^ De Goveeiles, IMcOornialrv éesGét 
ttU. 
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bAthist »b HinteBS (Henri -BêMit- 
Jules de), théologleii firançais, flrèreda comte 
Eugène-Eostache , naquit en 1744, et moonit à 
Londres en 1817. H embrassa l'état eedésias- 
tiqne, ftit nommé en 1780 éréqne dllzès , et 
deyint en 1789 dépoté da deiigé du bailliage de 
Nîmes anx états généraux, où il se montra dé- 
fenseur Eélé de tous les andeos pririléges de son 
ordre. Oémigra en 1792, se retira en Angleterre, 
et s'y ftt remarquer par son opposition an con- 
cordat, et à tontes les mesures prises par le 
pape, de concert arec Napoléon et même aTco 
Louis XYm, relattrement à l'Église de France. 
Le Bas, IHetUmiuUrt eHCfiMopédifUê êê la frtmcê, 

'BBTHLB (Qeor^) ^ scolptenr allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-sqptième 
siècle. D se rendit à Rome, et de là à Oénes, ofa 
le peintre Paggl sot apprécier ses talents. Les 
cmdflx et les petites figures qoil a scotplés en 
ivoire sont d'un bean travail. 

BBTBLBH ( Ookhêi), couno SOUS le nom de 
BBTBLBN-Oâaon (à raison d'un usage de Hongrie, 
d'après lequel le nom de baptême suit le nom 
de famille), prince de Transylvanie, né en 1680, 
d'une Itooille riche et distinguée de la haute 
Hongrie , qui avait embrassé la leligieB protes- 
tante. Dans les troubles qui agitèreot la Tran- 
sylvanie pendant les règnes de Sigismond et de 
Gabriel Bathori, Bethlen sot se faire des amis 
panm les grands do pays, et, les ayant vaincus en 
1613, à la tète d'une armée torque, il se fit pro- 
clamer à leur place, la maison d'Autriche n'étant 
pas alors en mesore de lUre valoir contre loi 
ees prétentions. Lorsqn'en 1619 les États de la 
Boliéroe se révottèrentcontre rAutriohe, Bethlen 
entra en alliance avec eux , pénétra avec une 
forte armée dans la Hongrie , prit Presbourg , 
menaça Tienne, et se fit éUre roi de Hongrie le 
35 août 1630. Mais la fortune ayant de nouveau 
favorisé les armes hnpériales, Bethlen fit la paix 
avec Ferdinand, renonça au royaume et au titre 
de roi, et en fut dédommagé par la possession 
de la ville de Kascbau , de s^ oomitats hon- 
grois, et des prindpantés siléslennes d'Oppefai et 
de RatBwr. Mais, turbolent et gœrrier, il reprit 
les armes en 16U, et s'avança avec 60,000 hom- 
mes Jnsque vers Bnmn en Moravie, où, n'ayant 
pas po joindre ses troupes à celles du duc Ohré- 
Uen de Brunswick , fl Ait obligé de conclure un 
amiistice, et de fiilre de nouveau la paix ( 1634) 
aux conditions de la dernière. Une nouvelle rup- 
ture, en 1626, resta encore sans effet, à la suite 
de la défaite du comte de Mansfeld, sur lequel 
Bethlen avait compté. Bethlen-Gabor mourut 
sans enfants , en 1629. Par son testament , fl 
recommanda son pays et sa femme à l'empereor 
romain Ferdinand II, nomma pour exécuteur de 
sa dernière volonté l'empereur ottoman, et fit 
des legs à chacun de ces souvendns. Le règne 
de Bethlen fht one époque glorieuse et florissante 
pour la Transylvanie. Protecteor des lettres et 
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des sciences, ce prince ibnda l'Académie de 
Weissembourg (Karlsbourg), à laquelle il appela 
les professeurs Opits , Alstedt , Biesterfild et 
Piscator. Lnl-mème était savant et mosiden» 
[Bnc. des g. du m.] 

Horanyl, M«tnor. Huntarofum, 

BBTBLBN-BBTHLBii ( Wo^gong, comte db), 
historien et chancdier de Transylvanie, né en 
1 648, mort en 1679. n avaitcomposé une histoire 
de sa patrie, depuis 1536 jusqu'en 1600, etfl 
en surveillait l'impression dans son ch&tean de 
Kreosch, lorsque les Tartares vinrent l'y atta- 
quer. Au moment d'être forcé par ses ennemis, 
le comte de Bethlen Jeta son ouvrage dans un 
cavean dont U fit morer l'ouverture : bientôt 
pris dans son chAteao, qoi fut pOlé, fl dut suivre 
les Tartares, qui le massacrèrent en chemin. Un 
siècle s'écoula sans qu'on entendit parler de son 
ouvrage ; un de ses descendants en retrouva les 
fcuiUes éparses et è demi-pourries , en exécu- 
tant des fouUles pour la réparation du château. 
Ces débris rasseinblés ne fournirent que deux 
exemplaires, remis è M. Krants, qui en plaça 
un dans la bibliothèque de Breslau , et l'autre 
dans celle du comte de Schaffgotsch à Herms- 
dorff. L'oovrage du comte de Bethlen a été 
réimprimé sons ce titre : insiariarum Panno- 
niethDacicarum liMi X, in-fol. 

n ne fant pas le confondre avec le comte de 
Jean de Bethlen, né en 1613, mort en 1678, qui 
Alt chancelier de Transylvanie et publia : Re- 
rum TransgltfOHVP liM quatuor ^ de 1629 à 
1663, Amsterdam, 1664, in-13, dont la seconde 
partie, de 1663 & 1673 , a été imprimée è Vienne 
en 1783. 

Vogt, Rtereat. Bist, nuuUtmaL — Haoer, de JcrlpCo- 
rib. Rer. Hunç.; Wlen., lTvr,li^«. — Czwittinger, Spé- 
cimen Hungaria Uteratm. 

BBTHLBN-BBTBLBN (NikloS, COmtC DB) , 

chroniqueur allemand, fils du comte Jean, 
naquit en 1642, et mourut è Vienne en 1716. 
Après avoir fait ses études à HeideIberg,Utrecht 
et Leyde, ti vi^ta l'Angleterre, la France et 
lltalie, et s'y instruisit dans la Imguistique et la 
littérature, à fut chargé dVsmpIois importants par 
l'empereur Léopold , qui lui conféra le titre de 
comte ; et U s'attira beaucoup d'ennemis dans 
ses négociations avec la cour de Vienne, quand 
la Transylvanie passa sous la domination de 
l'Autriche. Arrêté pendant les troubles que 
Rayotzi avait excités, U fut transférée Vienne, 
parvint è se Justifier, et ne revint plus dans sa 
patrie. On a de lui : fo Récit des événements 
de sa vie Jusqu'en 1710, ouvrage écrit en hon- 
grois ; — Sudores et Cruores Nicolai Bethlen, 
Ces deux ouvrages sont restés inédits. 

Haner, De Seript. rer, Hunç. 

BBTflUUi (...., comtesse db), femme de let- 
tres, de la même AmUle que les précédents, vivait 
dans le dix-huitième siècle. On a d'elle : le 
Bouclier chrétien, ouvrage écrit en hongrois; 
— et des Mémoires sur sa fie. 

Beolift, IVtNWf Ip., part U. 

27. 
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BnvHAim (Frédériqué-Auguste^onra- 
dine ), née Flittner, mariée d*abord à Tactenr 
comiqne Unzeimaiiii, et puis à uo acteur moins 
connu appelé Belfamann, naquit à Gottia en 1766 , 
et mourut à Berlin en 1814. Elle occupa, sur le 
théfttre allemand , un des rangs les plus distin- 
gués. Sa Toix agi>6able la porta à s'essayer dV 
bon) dans Topera. Bientôt elle eut un succès 
de Togue, tant pour son chant mâodienx que 
pour son Jeu expressif dans foute espèce de 
rôle : appdée stcc Unzélmann an théâtre de 
Berlin , elle continua de s'y perfectionner. En 
1803 elle se sépara de son mari, et épousa Fac- 
teur Bethmann. De l'esprit , du sentiment , une 
Toix harmonieuse, réunis à un physique agréa- 
Ue, expressif, et à l'art de dire ayec goCit et 
inteUigenoe les rôles les plus divers, firent d'elle 
une artiste accomplie. Dans la tragédie comme 
dans la comédie, die réussit également ; mais son 
triomphe fîit surtout dans les rôles naïfs. [Bnc, 
des g. du m.} 

ConvêntUUni'iMeiemi. 

^BBTHHAini-BOLLWBft {MowrUe-Augtutê 
de), Jurisconsulte allemand, né à Francfort te 
10 STril 1795. En 1815, il étudia le drmt, à Ber- 
lin, sous Hugo et SsTigny, et derint plus tord 
professeur de droit ctril et de procédure; en 
1829, il occupa la même chaire à Bonn. Nommé 
oonseiUer d'Etat , il prit part en 1845 , en qua- 
ttte de députe dn synode de la prorince rhénane, 
au synode, général tenu à Berlin. En 1840 II 
fût anobli, à l'occasion du couronnement de 
Guillaume IV. Ses principaux ouvrages sont : 
GrundrUs des cuklproeesses (Éléments de 
procédure drile); 3« édit., Bonn, 1832; — Fer- 
suche tider einielne TheUe der Théorie des 
Civilprocesses (Essais sur quelques parties de 
la théorie de la procédure cirile) ; ibid., 1834; 
— Gerichtsverfassung und Process des sinken- 
den rôm, Reiches ( Constitution judiciaire et 
procédure de la décadence de l'empire romain) ; 
Ibid., 1S34; — Ursprung der Lombardischen 
SiàdtiifreiheU ( Origine des libertés des riUes 
lombardes); ibid., 1846. 

Convenations'Lêxiecn. 

BBTBsaBéB. Vog. DAvro et Salomoh. 

;;bbtbhoiit (Eugène), ayocat, né à Paris 
au mois de mai 1804. Au sortir du collège de 
Juilly, auquel le barreau doit déjà l'une de ses 
Illustrations, M. Berryer, U se Toua d'abord à 
l'enseignement; mais bientôt sa vocation te 
poussait vers une autre carrière. H étudia le 
droit à l'école de Paris, fut reçu avocat en 1827, 
et débute au palais Tannée suivante, n commença 
par prêter d'office aux accusés en cour d'as- 
sises l'appui de son jeune talent, et les journaux 
Judiciaires de l'époque ont conservé le souvenir 
de ses premiers succès. Après la révohition de 
183011 défendit les écrivains de la Révolution, 
de la Caricature, du Charivari, et attecha son 
nom à presque tous les procès politiques impor- 
tents de l'époque , à celui de la conspiration du 



Pont-deS'Arts, de la Sodéiédea amîs du peu- 
ple, du service fun^n^e de Saint^Germain 
VAuxerrois , et à une foute d'autres. 

M. Bethmont foisait partie du oonscfl de son 
ordre, qoand le diolx des âectenrs de la Scâe 
l'envoya siéger, en 1843, à la chambre des dé- 
putés. Pendant la session 1842-1846, il prit une 
part active, soit dans les bureaux, soit à U tri- 
bune, aux projeto de lois sur les brevets dla- 
vention , sur les prisons, snrlapolioe et les oon- 
mlssions des chônins de fer, sur les irrigatioBs, 
sur les eaux minérates , sur les caisses d'épar- 
gne, ete. H repoussa, avec toute l'opposHioB, 
l'indemmté-Pritchard; flétrit, avec M. O. Bar- 
rot, le systèmede oorniptiaa électorate teprod^ 
au ministère , et vota , avec IL Vivien , contre 
l'arUtrairede la rétribution des aanonoes judiciai- 
res, et, arec M. Rémusat^ pour te réforme parie- 
mentahre, et la dfaninution, dans te diambre, do 
nombre chaque jour croissant des fonrtioniMiires 
publics. Lors des âeclions de 1846, le miaislère 
fit échouer à Paris te candidature de M. Beth- 
mont; mais les électeurs dete Charente-InlérîeDrs 
te yengèrent de cet échec, en te renvoyant à te 
chambre. Dans cette session (184^184S),qni 
setermmaparte révdntion de Février, M. Befli- 
mont avait repris sa place parmi les membres 
de l'opposition ; il était l'un des signataires de 
l'acte démise en accusation do ministère Guiiot, 
et avait ainsi « devancé de vingt-quatre heures 
te justice du peuple. » L'une des premières bo- 
mfaiations du gouvernement provisoire Ait oefle 
de Bethmont an mmistere de ragricultur& ci do 
commerce , qu'il échangea ensuite contre le mi- 
nistère des cultes, et plus tard contre te iiiiiiis< 
tere de la justice. Il eut en 1848 l'honnenr d>m 
triple mandat de représentant dans te Seine^dans 
te Charente-Inférieure et dans llndre. L'altéra- 
tion de sa sante le força à se séparer préma- 
turément de l'assemblée, dont il éteit V%m des 
vice-présidente. Mais lorsque l'assemblée fut ap- 
pelée par te constitution à élire les membres du 
conseild'Étet, le nom de Bethmont sortitde Tune 
avec les deux tiers des suffrages. Le choix des 
conseillers ses collègues lui dàéra la présideoce 
de la section d'administration, pois du oomiiê 
des travaux publics, de l'agricultare etda com- 
merce, et le délégua près du conseil supérienr 
de rfaistmction publique.- Après le 2 décembre 
1851, M. Betiimont revmt siéger au barnsan 
parmi ses anciens amis politiqoes. 

H. MooLCf. 

BioçrapM» det Dépmté» ptr deox joonulbtes: TtsSx 
IBM. — Ètuéê* tur IM wraUur» parlaÊtmMres^ ^r 
TliDon. - U MonUeur, de twi à tSlt. > U Droit et lu 
CaxeUe des Tribunaux, de IBM * tSSS. 

BéTBOHB ( maison ob ). Cette fiunille, origi- 
naire de l'Artois, descend de Robert /*', dît 
Faisseux, seigneur de Ricbeboui);, avoué d'Ar< 
ras, qui vivait en 1001. Elle se divise eo plu- 
sieurs branches : Béthune iFùrval ^ JMikume 
deSeUes et de ChaMs;— Béthune de Cka- 
rost. Voici les membres les plus distingués : 
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bAtHOUB. Vùff. SOLLT. 

BérauHB (Qveifies on Cœsnes db), poète 
français, Thrait dans la seconde moitié du doa- 
nème siède. Après avoir longtemps voyagé hors 
de la France, il y revint en 1180, et c'est de 
cette époque que date son amoor pour la com- 
tesse de Champagne, bien qu'eUe eût dix ans de 
plus qoe M, U accompagna Baudooin , comte de 
Flaadbre, dans son expédition en Orient , et planta 
le premier le drapeau des Latins sur les murs de 
Constantinople. En rabsence et après la mort de 
reropereur Bandouin, Quesœs de Bétfanne fot 
plusieurs fcns charge de gouverner, et s^acqnit 
autant de réputation par ses talents politiques 
que par ses vers et par sa luravoure. Ses poàies 
ayant déplu k la reine Alix de Champagne, qui 
1^ trouva surannées, Béthune s'en vengea par 
de nouvdles compositions, et réussit parfaite- 
ment dans la satire. 

Ôa a de lui neuf chansons fort remarquables, 
insérées dans le Romancero de M. Paulin Paris i 
Paris, 1833, p. 77-110, avec des notes et une 
notice biographique. 

Ducbesae, Histoln tf« lafamlUe dé BithwM. 
^ BiTHCHB (Amumd-Joseph de), duc de Cha- 
EOST, économiste et philanthrope, né à Versailles 
le r' juillet 1738, mort à Paris le 27 octobre 
1800. n se montra toute sa vie le digne descen- 
dant de Sufly par son inépuisable bien&isance. 
Dès Tenfimce il eut l'amour des lettres, et com- 
posa, à l'Age de neuf ans, ses mémoires sous le 
titre de Souvenirs. En 1745,1e rédt de la bataille 
de Fontenoy l'appela dans les camps à l'Age de 
seize ans, et il obtint bientôt on régiment de ca- 
valerie, où il fit et inspira des prodiges de valeur. 
Ses connaissances militaires et son courage fo- 
rent plus d'une fois utiles au maréchal d'Annen- 
tières, et souvent il donna k ses c^ficiers, k ses 
soldats, des gratifications et des pensions qu'il 
leur disait être accordées par l'État. C'est ainsi 
quil fit établir, à ses frais , un hôpital près de 
Francfort, où beaucoup de malades furent sau- 
vés de Faifreuse épidémie qui ravageait l'aimée 
pendant les cinq années qu'il fit la guerre. En 
1758, il envoya toute sa vaisselle plate à la mon- 
naie pour subvenir aux besoms de l'État, en di- 
sant : m. Puisque je dois ma vie à la patrie, je 
puis bien lui donner mon argenterie. » En 1763, 
il rentra dans la vie civile. En 1765,'' il se livra 
à l'agricultnre, et s'occupa de doter le Beity de 
plusieurs routes. 

• Vingt ans avant la révolution, il écrivit contre 
la féodalité, et abolit les corvées dans ses vastes 
domaines seigneuriaux ; il forma un plan d'amor^ 
tlssement de ses cens et rentes, convertit les ba- 
nalités en abonnements, et ne conserva, avec des 
droits modiques, que ceux des fours communs. 
Enfin, û supprima purement et simplement un 
droit injuste de minage dont <hi lui offrait 
10,000 livres de rente, et indemnisa ceux qu'a- 
vaient lésés différentes mesures employées au 
profit de ses ascendants. H serait trop long d'é- 



numérertous les actes de loyauté et de générosité 
dont cette vie exemplaire a été remplie. Jamais 
Béthune n'abaissa la noblesse de son caractère 
devant M"* du Barry, ce qui n'empêcha point 
Louis XV de dire de lui à ses courtisans : « Re- 
gardez ce petit homme : il n'a-pas beaucoup d'ap- 
parence, mais il vivifie quatre de mes provmces I » 
Dans l'assemblée des notables, il se prononça 
pour l'égalité de l'impôt, et embrassa l'esprit de 
la révolution, à laquelle il fit un don volontaire 
de 100,000 liv. avant le décret sur la contribu- 
tion patriotique, acheminement aux pertes im- 
menses qu'il subit sans douleur et sans regret 
Sous la terreur, Béthune fot jeté dans les ca- 
chots, et passa six mois à la Force, d'où il ne sor- 
tit que par suite des événements du 9 ttiermidor. 
Après le 18 brumaire, il fot ncnnmé maire du 
dixième arrondissement On a de lui : Fties gé' 
nérales sur Vorganisaiion de V Instruction 
rurale; Paris, 1795, itt-8^ ; — Résumé des vues 
et des premiers travaux de la Société d^agri- 
culture et d^économie rurale de Meillaret ; Pa • 
ris, 1799, m-8% dont il était le fondateur et le pro- 
tecteur ; —Mémoires sur lesmoyens de détruire 
la mendicité; sur les mogens d'améliorer 
dans les campagnes^ et sur le sort des jour- 
naliers; ^ sur le projet d^une caisse rurale 
de secours, etc. P. db Gehbloux. 

SllTMtrfl (baroo A.-F. \ Notice Hographiqiiê tur Jr* 
moml de Béikun^-Charoit (Hémoires de U Société d'A- 
grleaiture de Farts, aa IX). — Jarry de Nancy {A.Ulet 
Homme9 utiki, 1d-8«.— Algnan, Biographte de Béthw»- 
Charottf dans Vjéntuialre du Berry. — Chevalier de 
Saint-Arnaud , Biographie du due de Béthuno-Charott. 

BéTHUiiB ( Philippe db), comte de Selles et 
de Charost, diplomate français, sixième fils de 
François, baron de Rosny, et frère puîné de 
Maxnnitien de Béthune , duc de SuOy ( voy. ce 
nom ), mourut en 1649. Gentilhomme de la cham- 
bre du roi Henri m, il suivit, après la mort de 
ce prince, le parti de Henri rv, qu'il servit dans 
toutes ses guerres avec autant de bravoure que de 
dévouement. En 1599, il fot chargé de l'ambas- 
sade d'Ecosse ; et de celle de Rome, en 1601. Il 
négocia avec le duc de Savoie et de Mantoue, et 
conclut en 1649 le traité de Pavie ; il contribua 
à la réconciliation de la reine Marie de Médicis 
avec Lods xni, et prit part, en 1624, aux né- 
gociations de la France avec l'empereur Ferdi- 
nand U. Ambassadeur de Louis XUI auprès do 
pape Urbain VUI, il signa en 1627, avec l'Es- 
pagne, un traité relatif à la Valteline, et il réus- 
sit enfin, en 1629, dans un projet d'union, 
contre la maison d'Autriche, entre la France, 
le pape et Jes Vénitiens. Après une existence 
aussi occupée, Philippe de Béthune aDa se re- 
postf dans le chAteau de Selles en Berry. On a 
de loi : Diverses observations et maximes po^ 
litiques pouvant utilement servir au manie- 
ment des affairée publiques, imprimées à la 
suite de V Ambassade de M. le due d'Angou- 
Urne, 

Son fils, né à Rome le 19 septembre 1603, mort 
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le 24 Mptemfare 1666 , était èheralier dlMmiieiir 
de U rdne IIurid-Théràie d^Aotridie, et servit 
anx sièges de Moatauban» de Royaa, de la Bo- 
cheUe et de Corbie. H légua par son testament, 
au roi Louis XIV, 3,500 Tolumes manuscrits, 
ainsi qu'une coDection de tableaux originaiix, 
de bustes en marbre et en bronze. 
Morérï, Dictionnaire historiqme. 

BéTBUNB (Hippolyte de ), prélat français, 
petit-fils de PbOippe, naquit en 1647, et mourut 
le 24 août 1720. Il fat élevé à Tévèché de Ver^ 
dun à TAge de trente^atre ans; il y établit 
un sékninaire, où il appela d'excellents profes- 
seurs, et fit composer un CatéchUmê, un Rir 
tuel, une Méthode pour adminUtrer le sacre- 
ment de pénitence (16»0f on Nouveau Bré^ 
viaire (1693, in-8** ), un Missel (1609,in-rol. ) H 
dota son diocèse d*un b^pitsl, auquisl fl légua 
tous ses biens. Il fat le protecteur de phisieurs 
hommes de lettres, et en particulier de dom 
Martin Rethdois, qui lui dédia le second volume 
de la traduction des Chroniques de Saint-Be- 
noit, par D. Jepres, bénédictin espagnol, Hip- 
polyte de Béttiune interjeta appel de la bulle 
Unigenitus, et se fit estfmer par sa conduite et 
son administration , à laquelle on n'eut à re- 
procher que quelques tentatives d'arbitraire. - 

Chaadoo , Dieliontuiirê historique. 

* bAthuiib D'OBTAi. ( Anno-Léonore de ) , 
auteur ascétique, née à Paris en 1657, morte 
le 28 novembre 1733. Elle fat élevée à l'abbaye 
de Royal-Dieu , près de Compiègne , où die prit 
le goût de la vie religieuse, dans laquelle elle en- 
tra dès l'Age de sdze ans. L'abbesse de Notre- 
Dame-dU'yal*de-Gis(M^ deClermont-Monglat), 
instruite du mérite d'Éléonore d'Orval, la dé- 
signa à Louis XIV pour lui succéder. A l'àg» de 
vingt*neuf ans, celles fat en effet nommée ab- 
besse de Notre-Dame-du-Val-de-Gis , dont die 
prit possession au commeocement de 1687. Ses 
vertus et ses talents en firent le modèle de ses 
compagnes. Béthune d'Orval a laissé quelqnesou- 
vrages, fruit de ses loisirs ; tels sont : Réflexions 
sur VBvangiUi—Idée de la perfection chré- 
tienne et religieuse, pour une retraite de dix 
/ours; Paris, de NuDy, 171», ln-12; — «è^lc- 
ment de Vabbage de Gis, avec des réflexions': 
^ Fie de madame de Clermont-Monglat. Tous 
ces ouvrage sont anonymes. 

P. DE Gembloux. 

Qoérard, la France littéraire, 

bAtIS, BATIS , BATIS , OO BABBHBSSftS, 

gouverneur de Gaza, qu'il défendait pour Darius, 
vivait, sdon Josèphe , dans la seconde moitié 
du quatrième siècle avant l'ère chrétienne. Avec 
une garnison peu nombreuse, fl résista à Alexan- 
dre le Grand , qui fat blessé sous les murs de 
cette place. Bientôt après, les troupes macédo- 
BienDes donnèrent l'assaut à Gaza, y pénétrèrent , 
et s'emparèrent de Bétts peroé de coups , aban- 
donné des siens, mais respirant encore. Alexan* 
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faiC pour imiter Addls , dont il se dln 
qui avait tralaé Haolor aotoor 4cs 
Tlroie 

Q.-Ow«se,llr.IT,e.s. 

BérOLABD on BBMnJUI» ( J 

risconsulte français du sdaièBw sièdn» 
connu que par un petit nombra d'< 
était aussi poète lattn el français. On a dn 
Règles du droU eivU et eanon; Paris, r 
VOTve de Mcolas Buffet, 15St, iB-4^; — 
églogues sur le tombeau do Salmanim» Mm- 
arinus, etc. j Bovrgss, Jean Hanlat, 1554, l»-r ; 
— un vohunedeporfsi^i latines, diesFréd. Mo- 
rel; Paris, 1576, in-8^ 

Da Verdter. âibUoikèqae franç^tet, MB. ée Blpricy 
d« JuTlgoy, t. III, p. 4» à M».- Dettctm poeteutm Gai^ 
lonan, de Groter. 

«bAtov ( Alexandre), dessinafteor et gra- 
veur français, né à Fontaineblean au conuDea- 
cement du dix-septième siècle. On ignore le fiea 
et la date de sa mort : plusieurs de ses plancbes 
sont datées de 1647. Il a gravé qiiatîe-vingl- 
treize pièces, d'après les peintures du Prin»- 
tioe de la i^erie de Henri H et de la galerie 
d'Ulysse, au palais de Fontaineblean. Ses estam- 
pes, quoique d'une mauvaise exécntioa, sont 
fort recherchées , à cause de leur rareté, et ont 
le mérite d'être la seule reproduction de cf» 
peintures. P. Cb. 

Robert-Dameinll, têPtbart-CTmpnrfromfaàM, t. Vin. 
* bAtoubr A (Ambroise), poêle français, néà 
Caen le 25 janvier 1795, mort àRonen le î jmDd 
1835.nétaftffl3d'un boulanger. Aprèsavoh-faHsM 
études au collège de sa ville natale, il SBîv it la 
carrière des armes, et la quitta pour cùmw wiccr 
l'apprentissage d*un état manuel. B voulait vivre 
dans l'indépwidance, et cuWvcr è loisir le taknt 
que la nature lui avait accordé. Ne sachant à que! 
genre de poésie se livrer, il fat détenumé par le 
choix que des musiciens distingués firent de «es 
romances. Un grand nombre de ses pièces ont 
été traduites en diverses langues. On a de hn : 
Délassements poétiques, élégies, fiMts, ro- 
mances; Paris, 1825, in-18. 
. ItovM deilo«Mn> fl»i, p. aa^ 

BBTOirw (Jeun na), antlqBaire hoBandais, né 
en 1731, mort à Nimf^e le 11 novembre 1819, 
obtint le grade de docteur en droit, et dot à s» 
connaissances archéologiques une plaee dans U 
Société littéraire de Zélande, et le titre de cor- 
respondant de l'Institut royal des Pay»>Bas. On 
n'a de loi que de courtes dIssertatisQS sur des 
objets d'antiquité et des monn^es trouvé» près 
de Nimègue. 



(Otites), 
mand, natif de Donsa, vivait dans le \ 
siècle. On a de lui : l>e ITstara oenlesfnui, etc.; 
— Déclarât^ disputationis , an jurisconsulH 
aboratoribusinseitimaeitOàntisBsxpedas»- 



dre, à qui Bétis fat amené, lui fit passer des 1 nati, Jura eipilki sine eloquentim ope mteb' 
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ligere aiquê êxponên pouint Cet deax tnllés 
ont été imprimés en^mble en 15M, iii-4^ 
. Svccrt, Mkmm Mçiem* — Oo^lel, JAiMoirM mm m » 
eriU, 

* BBT81I78 ( Nicolas ), jurisconsulte anemand, , 
virait dans la pTemière moitié du dix-«eptième 
siècle. On a de lui: de Siatutispactis, Consue- 
tudinibiu/amUiarumillusiriumêt nobiliwn, 
illis pr9S9rtim gua jus primogmiUura con- 
cemuntf Strasbourg, 1690, iii-4% avec des re<> 
marques de Jean Schîtter. 
JOcher , 4éttç€w»êimi GêMrten'Lexieon, 

BBTTA (VsJbhé Félix-Joseph), littérateur ita^ 
lieu, né à RoTeredo^ mort le 11 novembre 1765. 
n fut en 1735 archiprètre dans sa ville natale, 
cultiva les lettres, et compta au nombre des poè- 
tes membres de l'Académie des Agiati de Rove- 
redo. On a de lui des vers latins et italiens, ainsi 
que des compositions en prose, insérés dans les 
recueils et conservés dans les arcbives de TAca* 
demie des Agiati. 

MMxaebelU, Serittori d^ltatta, 

BBTTA (rabbé Jean-Baptiste), littérateur 
italien, de la même famille que le précédent, 
était aussi membre de rAcadémie des Agiati, On 
a de lui : Journées pastorales, composition en 
prose, qu'il publia sons le nom à*Amknta lauh 
rino, 

MatraalMiiv ScrUiori d'IUMa, 

BBTTA (Jos^h ), scupUeur italien, natif de 
Cavalese, morten 1773. Il sculptait sur bois. Le 
beau tabemicle da nuittr»-aiilel de l'église des 
FraBdseabis de Gavalesa est de cet artiste. 

Ti^^er, Nmtêi AUgemHnei Kûiutler-Jjexieon. 

BBTTA DAL TOLDO (FronÇOis), jUrisOQB- 

suite itatien, né à Roverado en 1626, mort à 
Parmeen 1 699, Ait employé, jeune enoore, à ré- 
fomer les stetuts municipaux de sa patrie, et en* 
voyé à Vienne pour obtenir qu'on les confirmât 
Cbargé de plusieurs emplois bonoraUes près du 
csrdinal Cbristophe Mtadmszi et dans le ducbé 
de Parme, il obtint dans cette principauté le titre 
de vice-due, enl'abaenoe d'OctaveFamèse ; il fut 
aussi commiisaire général et lieutenant du car- 
dinal Louia Madmzsi, dans la principauté de 
Trente; et, par un dipbme de l'archiduc Ferdi- 
nand, il eut, en 1&63, la permission de joindre k 
M» nom celui d'une de ses propriétés» appelée le 
Totdo, En 1561, un diplâme du pape Pie IV 
ajouta à ce privilège le titre de comte palatin. 
Alexandre, duc de Parme, créa, en 1567, Fran- 
çois Betta président du conseil suprême de jus- 
tice; et le duc Bannoe, successeur d'Alexandre, 
l'éleva à la dignité déconseiller etaoditeur gM- 
nU du gouvernement de Parme. Il a laissé, en 
manuscrit, quatre volumes de consultations, 
trouvés au hameau de Cfaiusole, canton de Rove- 
redo. 
Tartirottl, Saogio <MAi BMMkêea Tirolêtê. 

* BBTAzzi (Jacques), astronome italien, curé 
^^ Piazzanese, né à Prato le 19 novembro 
1772, mort le 15 avril 1755. H employa surtout 
tes connalasanees en astronomie à déterminer 



le Jour de la léle de Pâques, et oonposa à cet effet 
un grand ouvrage, dont fl publia un extrait sous 
le titre : Bpitome operis Pasealis Jae. Betasui ; 
Florence, 1733, in-4^. H avait entrepris la pu- 
blication de l'ouvrage complet, lorsqu*fl mourut. 
La première partie a été néanmoins éditée, sous 
le titra: De recta Paschts indietioné solution 
nés qwestUmum ab anonpno et alUs édita- 
rum, etc. ; Lnoques, 1756, in-fol. On vante Tor- 
dre, l'éradition, le génie étendn et pénétrant de 
l'auteur. 
Mazznchein. SerUtoH d'ItaUa, 

BBTTB D'éTiBBViLLB (Jean-Ckarles- 
Vincent), littérateur français, né en 1759 à 
Saint-Omer en Artois, mort à Paris en 1830, ftit 
d'abord derc de procureur, élève en chirurgie à 
lli6pital militaira de Lille, et sous^aide-midor à 
l'amphithéâtire de cette ville. H n'avait guère que 
vingt-deux ans lorsqu'il épousa une demoiselle 
de Lesqnillon d'Aagrinsard , qui en avait plus 
de soixante, et que ses déportements forcèrent, 
un an après, à se réfugier dans un clottre. Aban- 
donné de sa femme, Bette d'ÉtienviOe aban- 
donna à son tour la chirurgie, vint à Paris, bri- 
gua sans succès le privil^ exclusif des alma- 
nachs chantants du royaume, se laissa duper 
par deux intrigants, fut mis à la Force, en sortit 
par la protection de M"** de Brienne, et trempa 
dans l'une des intrigues de W^ de la Motte- 
Valois. Une demoiselle, qui avait besoin d'un 
prompt mariage pour cacher la suite d'une fai- 
blesse, devait épouser le baron de Pages, qui 
consentait à cette union moyennant une dot con- 
sidérable. Les agents de cette intrigue, dont se 
mêlait aussi le cardinal de Roban, étaient Bette' 
d'Étienvine, M<"« de la Motte, et une dame de 
Conrville. Le baron avait déjà acheté pour vingt 
mille francs de byoux, quand le vol du fameux 
collier précipite le dénoûment de cette afRiire, et 
la fit complètement échouer. De Pages ne reçut 
ni la dot, ni le dédit de vingt mille livres qui de- 
vait le dédommager de la rupture de ce mariage. 
Bette d'ÉtienviUe, qui avait causé la perte de ce 
dédit, se hAte de prendre la fuite; il ftit arrêté à 
Dunkerque, ramené à Paris, écroué au ChÂtelet, 
confronte avec M">* de Valois, absous judiciai- 
rement, mais condamné par l'opinion publique. 
A l'époque de la révolution, il en adopte les 
principes, et entreprit la publication d'un journal 
intitulé le Philanthrope (Paris, 1789, hi-8*). 
Administrateur général d'une banque agricole en 
1797, il fut traduit en police correctionnelle, 
comme prévenu d'escroquerie ; il présente lui- 
même sa défense et obtint son acquittement 

On a de lui : les effets de la Prévention, ou 
la marquise de Ben*** ; Paris, 1788, 2 voL 
in-12; — le Château, l'Ermitage etla Chau- 
mière de Xennarès; V9xiê, 1802, 2 vol. in-12; 
— Lettre aux Français sur un point de légis-^ 
lotion criminelle qui nous régit, et qui inté- 
resse tous les fonctionnaires publics et tous 
les préposés assermentés ; Paris, 1819, in-8* \ ^ 
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Aotiee sur le plan dé VuniversUé des arts 
mécaniques ; Paris, 1825, brochure in-8* ; — de 
VInviolabiliU des propriétés; ParU, 1826, 
in-S*; etc. 
Qnénrd, la France littéraire. 

* BBTTBi ( Àriodante ), poète italien, Datifdé 
Civita-NnoTa, ^vait wen lemiliea da dix-sep- 
tième dède. On a de loi : gli Ànumti sequiti , 
commedia semitragiea (en prose) ; Nocerata, 
1646» in-i2 ; — Quattro intermedi ideali^ rap- 
presentati in o^to oomtoo (en prose); ibid., 
1648, in-12. 

MazzDchellI, Serittori éTItaUa, 

* BBTTBLUii- (Pierre), gravenr italien, né à 
Logano en 1763. H fut aère de Gandolfi et de 
Bartdozzi ; mais il adopta surtout la manière de 
B. Morghen. Thorwaldsen fiiisait grand cas de 
cet artiste, et loi donna plusieurs de ses ouTra- 
ges à graver. Les principales estampes de Bet- 
telini sont : la Sépulture de J.-C^ d'après An- 
dré dd Sarto ; — Saint Jean^ d'après Domini- 
ddno; — FAssomption, d'après Gnido Reni; 
— Bélisakre, d'après Rehberg ; — Ecee Homo, 
d'après le Corrége;— les poitraits de Poliskaio 
et de MacchiaveUi; — le portrait de GaUlée, 
d'après Passigno. 

Kagler. lifeuei jiOgtmêtnet KûastkT'LtxieoH. 

BBTTBKTOR {Thomos ), acteuT angjais, né à 
"Westminster en 1635, mort à Londres en 1710. 
Son père, soos-chef des coisines de Chartes 1*', 
Toyant en loi d'heoreoses dispositions pour l'é- 
tude, le fit instruire; il le destinait même à une 
profession savante : mais les guerres civiles, qui 
désolaient alors l'Angleterre, s'opposèrent à l'exé- 
cution de ce dessein. Sur sa propre demande, 
BettertfHi fut placé chez un libraire. Il avait à 
peine atteint l'âge viril , qu'A s'engagea dans la 
troope de William Davenant, et débuta sur le 
théâtre. D mérita la fiiveur du public, dont il 
jouît pendant toute sa vie et par ses talents 
comme acteur, et par ses vertus comme homme 
privé. Sur le dédin de l'âge, il perdit dans une 
entreprise oommercialeune somme considérable, 
fruit de ses épargnes. Ce malheur le plongea dans 
mi état de pauvreté, qu'il supporta avec beau- 
coup de courage. On lui attribue les pièces sui- 
vantes: the Woman mode a Justice; — the 
ïnjust Judge, or Appius and Virginia, pièce 
de Jean Wdwter, revue par Betterton; — the 
Amorous widow, or the wanton'W\fe, qui est 
une hnitation de George Dandin, 

Rom, New Biographieal Dietionarf. 

* BBTTi (Antoine-Marie), médecin italien, 
natif de Modène, mort à Bologne le 16 décem» 
bre 1562. On a de loi : Tractatus de causa 
ctmjuncta, deque bilis coctione in febribus; 
Bologne, 1566, in -8* ; — CommetiUarius in 
quartum Fen prinU canonis Avicennœ ; ibid., 
1562, in-fol. Le petit traité de de Prandio et 
Cœna, qu'il avaH écrit contre Oddi degli Oddi, 
ne parait pas avoir été imprimé. 

Van der Uoden, de SeHptori^s medleii» — Kettncr. 
Me4ieiniiehet Gelehrten-Jjexieon, 



BBTn (BemaréUno). Foy. PurmiocBo. 

«BBTTI (le P. Biagio), peintre de l'école 
ilorentine, né en 1545 à CatigMano, près Pistoia, 
et non â CarigMano , comme le dit Vasnri dans 
la Vie du Ricdarelli. 11 passa à Rome a» vie 
presque entière ;il y suivit l'atelier de Daniel de 
Volterre, et s'exerça anssi à la scnlptore. En 
1572, il entra dans l'ordre des Théatins ma oob- 
vent de Saint-Silvestre de Monte-CavaHo. Ses 
nouveaux devoirs ne rempècfaèrent pas de eon- 
tinner la pratique des arts; seulement, il s'a- 
donna de préférence à la miniature, et fl enri- 
chit de ses ouvrages les divers couvents de son 
ordre. Doué d'un esprit vif et actif, il cultiva avec 
un égal succès la musique, la médecine et b 
botanique. Tant de talents, joints à la eondote 
la plus honorable et la plus réguSère, loi valu- 
rent la faveur de Clément vm, qui iliQaora 
d'une estime toute particnlière. En 161S, à Tâge 
de soixante^lix ans, le P. Betfi s'étant on joar 
d'été endormi sur une pierre , (ut saisi par le 
froid, et ne se releva plus. H f 
l'^Mse du couvent de Sàint-Silvestre. 

E.r 



Uni, StoHa pttforfiM. - BagHoiie, FUm é^ PU- 
toH, ete. - Tlcoiri. DUioumHo, ~ JMuM, .MbMwé»- 
riù, -TOtomcl. Guida M PMoj/tf. 

* BBTTI (Mceolo), peintre florentin dn wsè- 
lien du seiiième siède. n aida VasaridaDS U dé^ 
corationdu Palauo-Veechêo, et peifpMt ponr le 
cabinet d'étude natabtoaii, aiqounfhni à lngale> 
riede Florence, représentantdesMlditfsrQBifliju 
d^ltosant aux pieds de César les éépmnllet 
des peuples vaincus, 

LualStoria pUtorUa. 

*BBTTi (Si^imiomlo),peintfe floiarfin, vi- 
vatt vers la moitié du dix-huitième siède. Êièrc 
de MatteoBonechi, il devint, par l'élndeapéciaie 
qull fit de la nature, excellent dessinntenr, et 
habile peintre à fresque et â rbuile. Il travaOa 
beaucoup à Gènes, â Savone, à Turin. En Tos- 
cane, il Alt très-employé par le duc Gaaion. Oa 
dte au nombre de ses principaux ouvrapes, à 
Florence : la ootUe de la n^ de l'église Sainl4o- 
seph;-— SaifUiyan^de Ponte rave «s» ciel 
par les anges, fresque exécutée vers 17 à4;— et 
le cul (le Jour de San Carlo d^ Barmakitij 
représentant la Vierge dans une gloire, entre 
saint Paul et sainte Catherine. En 1765, à 
peignit une Présentation de /.*€. au Temple , 
pour le sanctuaire de Yarallo. n a laisaé aassi 
des pastels justement estimés. Betti mourat à 
Florence i^us que septuagénaire. l^B— a. 

Hcont, DialaaariodrPmarL - OrtM*. ^ th u aâa 
fio. — Faotozil, Naova gmiéa di flrouc 

BBTTI (Zacharie ) , poète italien, né à Vé- 
rone le 16 juillet 1732, mort dans la mène 
vUle en 1788. Il Ait contrahit, par la fiâUcsse de 
sa santé, de terminer dans sa patrie ses études, 
qu'A avait commencées chczles,îésuites de Bro- 
da, ndevintmembrede rAcadémledesgéorgnphî- 
les de Florence, et fonda à Vérone une académie 
d'agriculture , dont la salle des séances est ei- 
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oore décorée éb son boste. H était en rdatloii 
avec le marquis Spolyereni, aateor d'an poëme 
sar la Culture du ii%, et loi dédia son poème 
sar le Ver à scie. On a de Betti : Dtl Baco da 
Seia,eanHIVf con onnolastoni; Vérone, 1760, 
iii-4'* : ce poème sar le Ter à soie, siget d^ 
traité dans la SérMe da Tesanro, est le meilleur 
ouyrage de Betti;— U CatdeMy poème inédit 

Glognené. mitobrt ménUn de ritaUê, 

* BBTTiHA , peintre de Técole milanaise , vi* 
Tait à la fin du dli-septième siècle. Elle excel- 
lait à peindre les fleurs et les fruits, et fut sans 
doute fille ou nièce de Domenico B^tini. 

WUiekeliiMnB. ifevMf MtMgHnUton. 

BBTTIHA ABHIM. Voy, ÀANDI. 

BBTTiNBLLi ( Joseph-Morie ou Xavier ), lit- 
térateur italien, né à Mantoue le 18 juillet 1718, 
mort le 13 septembre 1808. D étudia chez les jé- 
suites, entra dans leur société et y professa les 
belles4ettre8,del739àl744,danslaTittede Bres- 
cia, où fl se fit d'abord connaître par des poésies 
destinées aux exerdoes scolastiques. A Bologne, 
où on renvoya fidre sa tbéologie, il composa sa 
tragédie de Jcnathas, H se lia arec les litt^teurs 
et les savants réunis en grand nombre dans cette 
Tille, n alla en 1748 professer la rhétorique à 
Venise, et y acquit Tamitié des hommes les plus 
émhients. Contramt par la fidblesse de sa poi- 
trine de lenoncer à la carrière oratofare, il Ait 
chaigé de diriger à Parme le coUége des nobles, 
et s'en acquitta durant huit années. 11 voyagea 
quelque temps en Italie, en Allemagne, en France, 
où il entra en relation avec les plus célèbres 
écrivains, et se présenta è VoKairo, qui le re- 
çut dms son château des Délices, près de Ge- 
nève (1). De là U se rendit à Parme, puis è Venise, 
et ensuite à Vérone, où fl resta jusqu'en 1767 , 
s'occupent, dit le chevalier Pmdemonte , à oon- 
Tertir lajeunesse, à Dieu dans l'église, et an bon 
goût dans sa maison. L'abolition de l'ordre des 
Jésuites, en 1773, le surprit à Modène , où fl 
professait l'âoquenœ. BetthieOi se retire alon 
à Ifantooe, où fl reprit ayec ardeur ses travaux 
littéraires jusqu'en 1796. L'Invasion française 
l'obUgea de se retirer è Vérone ; mais U revint 
l'année suivante dans sa patrie, après qu'eOe se 
fut rendue aux Français. H y commença , en 
1799, une édition complète de ses œuvres, ter- 
minée en 1801, et qui parut sons ce titre .- VAb- 
bote Bettinelliy opère edUe ed inédite, in 
prosa ed in veni; Venise, 1801, 24 vol. in-12. 
Ses écrits sont faititniés : Ragionamenti JHoso- 
ficif am annotazioni; — DeliP Bntueiamo 
délie beUeartit 2 vol. en 3 parties;^ Dialogki 
cf amore^ 3 vol. ; — Bis&rgimento negli stwjfj, 
nelle arti e ne' costumi dopo il mille ( depuis 
l'an 1000 jusqu'en 1500); Bassano, 1775, 2 

(1) u vMte de BetttoelU avatt on bat preiqae tflplo- 
matlqae : U •'■«liMtt de déelder VolUlre i venir flier m 
réaldcDce en Lorraine. Voyez, dans les Métanget de Ut- 
tératmre de Soard ( I, rr-M), l'arUcle iDtttnIé De roi- 



vol. inr^Ti-- Délié lettere et daUarH Mon- 
tavanes lettere ed arti Modenesi^ etc., 
1 vol. ; — Lettere di Virgilio agli Àreadi, 
1 vol. : cet ouvrage a été traduit en français 
par Langlard, 1759, in-12, et ensuite par 
PomerenI; Florence (Paris), 1778, fai-8"; •> 
Lettres italiennes éTune dameàson amie sur 
les beaux-arts, et lettres Sune amie, tirées 
de Fariginal et écrites au courant de la 
plume, 3 vol. ; ~ Poésie, 3 vd., où se trou- 
vent sept petits poèmes {poemetti)^ avec 
seize épitres en ven Hbres, et des sonetti, 
cansani, etc.; — Tragédie (Xercès, Jonathas, 
Démétrins-PoKoroètes , et Rome sauvée, tra- 
duite de Voltaire), 2 vol.; — Lettere a Lesbia 
CkUmia sopra gli epigrammi, 2 vol.; — Es- 
sai sur réloquenee, avec des lettres, des dls- 
ccnirs, etc. 
Tlpaido . mogrtipkéa dêgU lialUaU iUmtiri. 

l BBTTme DB LABGAITBL , publidste fran- 
çais , contemporain, néi à Saar-Union (Bas- 
Rhin) le & mars 1798. H était sous-préfet de 
Cofanar quand fl Ait envoyé, en 1825, à l'Ile 
Bourbon, en qualité de directeur général de l'in- 
térieur, n est aiqourd'hui armateur à Nantes. 
Ses principaux ouvrages sont : Considérations 
sur Fétat des Juifs dans la société chrétienne, 
et particulièrement en Alsace; Strasbouig, 
1824, fai-8*; — Statistique de VUe Bourbon; 
Samt-Denis (flc Bourbon), 1827, fai-8*; - 
(Questions colmUiles; Paris, 1836, m-8''. 

Qnérard , LUUnUmn fron§aiu ctmUmporaHm. 

BBTTUii (Antoine), écrivam ascétique, aé 
à Sienne en 1396, fit profession dans le couvent 
des Jésuates de SaintJérûme. A l'Age de 
soixante-dnq ans, fl ftit éfai évèque de Foligno, 
où fl se distingua par ses vertus et sa charité en- 
vera les pauvres. Ce Ait à l'aide de ses libérali- 
tés qu'un monft-de-piété Ait établi dans cette 
viUe. Parvenu à un âge très-avancé, tt crut de- 
voir résigner l'épiscopat pour rentrer dans son 
monastère, où fl finit ses joun en 1487. n est 
auteur d'un ouvrage nfystique qui, sous le rap- 
port de l'art, est un des (dus curieux du quin- 
zième siède. C'est UMonte-Santo-di^Dio; Flo- 
rence, Nicole di Sorenso, 1477, grand in-4^ 
C'est le premier livre hnpiimé où l'on trouve 
des gravures en taflle-douce. L'abbé Mercier de 
Saint-Léger en a donné une description exacte 
dans la première de ses Lettres au baron de 
H** (Heiss) sur différentes éditions rares 
du quinzième siècle; Paris, 1783, in-8*. Un 
exemplaire (Incomplet) de cet incunaUe prédeux 
se trouvait dans la bibliothèqne du duc de la 
VaUière. MM. Debure et Yan Praèt ont fait gra- 
ver l'une des figures qui ornent le Monte-Santo, 
pour être insérée dans le Catalogue de cette bi- 
bliothèque (tom. I, p. 255). Elle représente l'en- 
fer, d'après un passage de Dante. Comme les 
violettes qui ornent l'édition de ce poète, impri- 
mée en 1781 par Niodo Lorenzo, sont attribuées 
par le baron de Heinecken à Sandre BoticeUo 
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pour le deiiia, tt à Baceio Baldini posr la 
gra^re, il y a Ueu da penser qiM les fipiraa da 
Momie^aHto tout éffXeamA Tonvrage des 
niiMS arlîsles ; elles rendeirt k Hyta de Battini 
d'autant plus prédeu, qu'elles sont, après las 
Niellujlonntineit lemoDument le plus andea 
de la gravura sur métal. H aiûsta une autre édi- 
tkm du Montê-Santo^ imprimée à Flonnee en 
1491 f in-M., dont les figuras sont gravées sur 
boia. On dte encore da Bettini den ouvrages 
qu*! publia sur la iin da sacarrièra; l'un intî* 
tulé Ji'jpoftotoNe délia éùminàeale OnUkme; 
Bresda, 1580, in-11, et réimprimé depuis) 
l'autre est un traité Dé dkrina Prmrétika^ 
îiomvUmMmiott^humanœitkiWBXa^ 1460, 
ifr4«. J. L. 

Finaar» AmtÊm T^ogm^Mei, ton. I, p. «oi. •« U- 
cerna SmUnder, DictUmnaire biographique choiii du 
quinzième iiécle , tom. I« p. 174. « Catalogue de la 
Mlioth&que du due de Im FatUére, tom. I, p. iU. 

«BBTTiNi (Àntonio^ébmtiano)^ peintre, 
né à Florence en 1707. H n'est gpère connu que 
pour l'honneur qui lui fut accordé de placer 
son poftrait dans la colleclioa iconographique 
de la galerie de Florence. Cette distinction, or^ 
dinairement réserrée aux plus grands talents, 
est peu Justifiée par quelques fresques asset mé- 
diocres, exécutées par Bettini dans le dottre de 
l'église dêl Carminé, B. fi-^n. 

Unzl. Storia pittoriea. - Faotoul , ITuota Cuiéa (H 

*BBTTnii (DoiiMRico), peintre, né à Fia» 
renée en 1044, mort à B0I09M en 1705. Après 
avoir reçu de Vignali les premières leçons de 
dessin, il partit pour Bome,où il devint élève de 
Hario Nnzzi, ôH Matio dé* Ficri, la plus célèbre 
peintre de fleur» qui IM alors en Italie. Bettini 
adopta le même genre, et y réussit presque à 
l'égal de son maître. Appelé à la cour du duc de 
Modène vers ie70, il y resta dix-huit années; 
puis il aOa travailler à Bologne, o4 il passa le 
reste de sa vie, et fût enterré dans l'égUse de 
Santo-Tbmosa del B/ercato, Bettini ftit le pre- 
mier qui sut fldre saillir ses groupes de fleun 
ou de ftvits sur des paysages éclairés et agréa- 
bles, au lieu de les détacher sur des tbnds obs- 
curs et insignifiants, comme on l'avait fait jus- 
qu'à loi. n eut pour élève Mice Bubhiani, qui 
Ibt le compagnon de ses voyages et Itmitiieur 
de son style. B. B— n. 

Uul , storia pIttoHea. - TIcont, Diaioaario. ^ Or- 
UDdl, Abbeeedarto, - WlnckelmaoB , KeuM Mahkr^ 
lexiktn. 

* BKTTUfl (Giovanni-Antonio), peintre bo- 
limais, étudia l'architecture, la perâpective et Tor- 
nement sous Carlo-Gioseppe Carpi. B devînt en 
ce genre d'une grande habileté, comme il est fa- 
cile de s'en assurer aux églises des Àgoniz- 
zanti, de San-Carlo, de la Concezione, de 
Saint-Joseph^au palais Lambertini, et dans beau- 
coup d'autres égÙses et palais de Bologne. Il 
mourut en 1773. 

Mal?ista,Piitefv, Scolhttead jtrcMtenure di Bfh 
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BvrTim {^ario), savant et BtlinAenr ita- 
lien, né à Bologne le 6 février issa, nrart dans 
la même ville le 7 novembre 1657 » entra dans 
la compagnie de Jésus en 1595, y protesa dix 
ans les BMtbématiqnaa, et paasa à une chaire de 
phUosophie, que sa mauvaise santé le livrça dV 
baBdonner. On a da hn : SMtmMi, Mmrotn^ 
gœdàa, vOfta pasiaraliê ; Parma» 1614, ia-4* : 
cette pièce, qui dut 84» sttooèa à sa singularité, fut 
réimprimée en France, commentée par D. Bons- 
fert, et traduite en pinsiaurs langaesi— Cioduh- 
vatM, seu JAtdovicm, tragiewn «f loiladtsm; 
Parme, 1622, in-ia; Paris, 1624, in-12 (déiâé 
au roi Louis xni); -^ LifCseummoraU^ poU- 
ticum etpœtiam; Venise, 1626, iB-4*; — 
Àfiiaria tuUversx phiiosophix nuUheakaiiat , 
in quHnu paradoxa et nova pleroqva ma- 
chànamenta ad usus eximtos traduda ei/a- 
cillimis demonstrationiints conjtrmaia ex- 
hibeniur; Bologne, 1641-1642, 2 voL iB4<>l.; 
t. m; Bologne, 1645-1654 et 1656, lu-loi.; — 
iTttc/kfesearpttca/ta; Bologne, 1642 et 1645, 
fai-fol.; — jEraxium phUosoj^ix mathema- 
ticx; Bologne, 1646, in-6°;— Recrwlirnuum 
mathematicarum Àpiaria XII novissma ; Bo- 
logne, 1660, in-fol. 

Ategaisbc, Bibliotheca Seriptorum foeMotff Jem. - 
GtngueMé. Sietoére nttérmlre detiuaie. 

«BBmo {Giuseppe)y pein^de réoole vé- 
nitienne, né à BeDune en 1720, mort en 1803. 
Après avoir dans sa Jeunesse raçn à Veaine les 
leçons d'un pefaitre médiocre, il 
études sur les ouvrages du ntâen, de 
Bordone, de Paul Yéronèae et du 1 
Beilune était alon remplie. Un [ 
glais ayant vu ses ouvragée , Tcmmena à Lon- 
dres, où il s^ournalongleteps et acquit une for- 
tune honorable. De retour dans sa patrie, il ne 
cessa pas de tnvaiDer, et oe fut alors qui! evé- 
outa pourl'éi^ pan^saiaie de Vall»4l-Cadoia, 
deux très-grands tableaux, qui prouvent que si 
à la facilité d'exéeutieB, à la fraldmircl à la 
force du coloris, il eAt joint un dessin ploa sé- 
vère , une observatioB plua exacte du eoatame, 
il eût tenu un rang disùngué pami les peMrcs 
de son temps. B. B---B. 

Tkcoixl. XMcMMrto. 

«BBTTio (l'abbé), bibliographe italien, néi 
Venise en 1787 , mort dans lanêaieville le 10 
fiâvrier 1846. D fut l'élève, l'ami et le aBoeeseenr 
de MorelU dans la plase de blMîetliéeBire de 
Saint-Mare. On a de lui le Caiaiofaê ducr^/ 
de la colleotion de manuacrilaet d'éditiens prUh 
eeps des classiques grecs et laUna que possède 
la bibliothèque de 8aint4liare. 

F«Uer, Dict iou na i r e Mttnj q me . ^ Vaéry, Ffm^e ta 
Italie, I, MS. 

«BBTTBOBBB ( ChréOenSenti-Frédéric- 
Sigismond)y sculpteur allemand, né à Berlin en 
1746, mort vera 1822. B altei^iit dana aoB art à 
une hauteperfeelion, surtout pour les ornements. 
Ses principaux ouvrages sont : le TMOifeau du 
négociant SchiUze,ôuuYé^à»tàoSÊ^M»oiàm, 
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àBerlia; — ai6fO»iM if6f|/aiil»»«i piem« 
gur le bAtimeot de la machine hydraulique à 
Berlin; — Cinq gnmpe$ d'en^àHls, m pîem» 
sur le noinreMi Pont-Royal à BerUo i — ^Empe- 
reur Alexandre saluaîu le pubUe, à 9om arrir- 
vée à Berlin, 
Hagler. JViiim M tftmÊhm Mmuttêr'lêMiotm, 

BBTTOiii (le comte Charles) » philanthrope 
italien, né à BngUaeo, snr le lac de Garde, le 
26 mai 1736, mort le 31 juillet 1786 , tennina à 
Florenœ et à Rome ms études, qu'il avait corn- 
menoéee à Bologne. Il s'occupa principaieroent 
de ragricuHare et des arts nkéoaniques, et s'ap- 
pliqua à propager les décoorertes utiles qui sn 
accéléraient les progrès. Fondateur de la Société 
d'agricuHure de Bresda , fl composa un grand 
nombre de mémoires sur la tourbep les engrais, 
tes vers à soie; sur la culture des olitHers, de 
la vigne, etc. H s'occupa aussi de la construction 
des fourneaux économiques , et essaya de doonor 
aux déyidoirs un mouvement plus facile. Il fonda 
on prix de vingt sequins pour le mnède le plus 
efficace contre la maladie des oliviers ; de vingl* 
cinq sequins pour le perfectionnement des en- 
ffm, et d'une somme pareille pour l'améliori- 
tion de ragricoiture; de cinquante sequins pour 
populariser et étendre l'habitude de nourrir des 
feuilles d'arbres le gros et le menu bétail ; de cent 
sequins , k Brescia, pour un recueil de vingtrcinq 
nourelles, formant un cours de philosophie 
morale à l'usage de la jeunesse; de cent sequins 
encore , à Milan , dans le même but ; et de deux 
cents sequins , à Padooe » pour inspirer aux 
jeunes gens de haute naissance l'amour de Thu- 
manité. Au moment de sa mort, il s'occupait 
d'une carte topograpbique et géologique du lac 
de Garde et des environs. Outre les roémoves 
cités, on a de lui : Pensieri sul govemo de* 
Fiumi; 1782, 1 vol. in^*" ; — f Vomo volante 
per aria,per acgua eper terra ; Venise, 1784, 
1 vol. in-8*. 

Tipaido, Biographia lUçtt itaiUmi, etc. 

* BBTTONi (Nicolas ) , littérateur et typogra- 
phe italien, contemporain, natif de PortcHGuaro 
en Lombardie. Il quitta les emplois publics pour 
se faire imprimeur à Brescia, à Venise et dans 
quelques autres villes d'Italie. Le vioe-roi Eu- 
gène de Beauhamaislui avait donné, à titre d'en- 
couragement, une somme de vingt mille francs, 
dont le gouvernement autrichien, quand il fut 
rétabliydemanda le remboursement. Dès lors Bet- 
toni tomba dans une série d'embarras dont il ne put 
jamais sortir. Bettonni est surtout connu par une 
édition d'Àlceste, tragédie posthume d'Alfieri, 
qu'il publia en 1807 ; par une édition complète 
d'Euripide, et par le commencement d'une tra- 
duction de TiteLive. Il avait entrepris la publi- 
cation d'un ouvrage intitulé Ritratti e vite 
degli illustn ItaHani ; ûh4^ Il a écrit diverses 
lettres qui témoiçient de grandes oonnaissanoes 
iittéraUes, 

^Nnrtf , LitUreivrt frenfoim €snUmpsfmm$, 



8S4 
(/Ml), BédnBiu ttghÉi, né à Wm- 
chester, véent dans la première partie du dix- 
iaptiène flièele. Son «ttachemant au catholioisme 
le fit expolsir de son collège, en 1648, par le 
commissaire du parlement Après avoir été reçu 
doeteor « 1664, Il s'acquit à Londrea une grande 
célébrité, et ftU nommé médecin ordinaire du 
roi Charles H. On a de hii : île Oriu e naturm 
sanguiniê; Londres, 1669, in-8<> ; — Jfetfieiiur 
cum pàilotephia naiurali consensus; Londrea, 
1662; ln-8*; — Anaiomim Tkmna Parri^ 
antmm ceniesisnmm guinquagesimum «e- 
cundum et novem menées agentés, cum ela- 
rissénti véri Qulieimi Hmrumi, aherumique 
adeUÊniium mêdàoorum Re g i eru m observation 
nilms, 

Moçrttpktê wiédisùlêm 

«BBTiJLiB (Mathieu), théologien et ohn»o- 
logiste finançais, natif de Oobnar, vivait au com- 
mencement du dix-septième siècle. Ses princl* 
peux ouvrages sont : ComimentariuSy sur l'épltre 
aux GslMee;^TabulmehronohgiemimperH 
et imperatorum Romanorum. 

Hendrclcb, Pandêetm Brwndtnbmrçiem, 

BBTULÉB (Sixte), phUok)^ et poète alle> 
mand, né le 2 lévrier iôOO à Memmingen, en 
Souabe; mort è Augsbonrg le 19 juin 1564. Il 
enseigna la philosophie et les belles-lettres, et 
dirigea avec suooès le collège d'Augibourg peu* 
dant seize ans. Ses principaux ouvrages sont : 
X. Csilii Lactantii Firmiani opéra, cum corn- 
mentariis; BAIe, 1663, in-fol. ; — /» Ciceroiiis 
li^os très de Natura JDeorum et paradoxa . 
com0nentaréus; ibid., lâôO, in-g» ; — Sgmpho* 
nia sive Novi Testamenti concordantia grw* 
ex; — Commentarii in Ciceronis Héros de Q^ 
ficiis, AmicUia et Senectute; — Noèilitas vera, 
Eva , Joseph, Sapientia Salomonis , Judith , 
Susanna, Beel, Zoroàabel, Serodes, pièces dm- 
matiques, la plupart en allemand ; elles se trou- 
vent dans le recueil hititulé Bramata sacra; 
Bâle, 1647, 2 vol. ûi-8*. 

PanUléoo, ProtcpograpMe. — Adam» rtUt Erudito» 
rsm.-Telssler. Éloges Oes SavanU, - Betuleii vita, per 
Jo„ fr^temm icrtpta. - De Thon. HM., liv. Iil. - Fr.- 
Gottb. FrejUg . jipparmimâ Mtêrmiiu, 

BBTUSSi (Joseph), tittérateur italien, né à 
Bassano, dans la Marche Trévisane, vivait dans 
la première partie du seiaième siècle. Après s'ê- 
tre fait connaître, dans sa jeunesse, par des poé- 
sies qui obtinrent dn suocès, il eut le malheur de 
s^abandonner, pour sa conduite et ses études , à 
la direction de Pierre Arétfai. U sellvra à toute la 
fougne de ses passions, parcourut lltalie, diri« 
gea à Venise une imprimerie, et vint en France, 
où il obtint la place de secrétaire chei un riche 
seigneur qui, en 1663 , hii fit foire un voyage en 
Espagne. Betussi ne trouva , dans cette vie er* 
rente , que des occasions de désordres, et n'en 
laissa écluqiper aucune. On ignore l'époque de 
sa mort. 

On à àe lui iJHalegoesnerosoeHmediGHh 
seppe Meiusei e d^attHautori; Venise, 1543, 
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m-^; — il Eaoerta, dialogo^ nèl qwde «i ro- 
çiona cf am/OTB e degli ^eti suoi; Veniae , 
1544, 1545, etc., in-S'-y'latradiiclkHi italienne 
de trois oQTrages latins de Boocace, savoir : de 
Casibus virorum et foeminanim illusMum; 
Venise, 1545,iiK8*> ;— de Claris MulierUms /Ve- 
nise , 1547 ( Betossiy a ajouté tontes les femmes 
célèbres qui avaient paru depois la mort de Boc- 
cace) ; — de Genealoçia deonim; Venise, 1547, 
in-4»; — U lÀbro seUino MV Enéide dî Vir- 
gilio dal vero senso in verH sdolti tradotiOf 
con un' eleffiaiTAuçustoinJinesqpra V Enéide; 
Venise, 1546, in-8*; — la Leonàraj ragiona- 
mento sopra la vera bellezxa; Lacques , 1557, 
in-S'' l'-Eagionamento sopra il CtUqjOf ^W)go 
del signor Pio Enea Obitzi; Padoue, 1573, 
în-4*; Ferrare, 1069, arec additions; — V Ima- 
gine del iemplo di Dorina Giovanna cT Ara- 
gona^ diahgo; Venise, 1557. -— Plusieurs re- 
cueils épistolaires et quelques coflections poéti- 
ques se sont enrichis de ses lettres et de ses Ters, 
entreaatres le^ltime«6e/(e detpoeti Eassanesi , 
de J.-B. Verd. 

GhlUnl. 7Mfro 4* UawtM UËUretL • PipadopoU. 
BMùrtm nmmHi PaUsokHL 

* BBUGBBT OU BBHUGBVT (mcolos), Sei- 

gMwr de Muzy , de Louye et d'Escri^ioUes, 
amiral de France, mort le 6 mai 1340. D'abord 
maître des eaux et forftts le 6 juin 1 328 , puis tré- 
sorier de Philippe VI en 1331, il Ait, après la 
mort de Guy Cberrier, pourvu, en 1339, de la 
charge de maître des comptes, ainsi que du com- 
mandement de Tarmée de mer en qualité d*a- 
miral ooi\jomtement avec Hugues Qoîerel , avec 
lequel il passa la même année en Angleterre. 
Après y avoir brûlé pfaisieurs places, et s'être 
emparé de Portsmootfa, il fit partout de grands 
ravages, pob se retira chargé de butin. Fait pri- 
sonnier dans un combat naval qu'il avait livré à 
Edouard, roi d'Angleterre, ce prince le fit pen- 
dre au mât d*un navire, « en vengeance, dit 
« BeUeforest, de ce que l'année précédente il 
« avait brûlé la ville et saccagé tout le pays. » Le 
nom de cet amiral est inscrit sur les tables de 
bronze du palais de Versailles. A. S— y. ' 

kmtim9,BUMregéitéral0 et ekron. dêt trtmOi 9fM 
eiert 4e la Courotme, L XII, p. TW. 

*BKiTGaoT lÀdrienrJean-<iueniin)f biblio- 
graphe français, né à Paris le 13 mars 1773, 
mort le 8 avril 1651. Élevé chez les oratoiiens de 
Lyon, il travaHia ensuite quelque temps chez un 
notaire, et finit par étudier la médecine. En 1794, 
il fut nommé chirurgien aide-m^r au neu- 
vième bataillon de llsère. Rentré dans la vie ci- 
vile aussitôt que cela lui liit possible, Beuchot 
fit paraître ses premiers essais littéraires dans 
le Bulletin des Petites A/fiches de Lyon. En 
1801 il vint à Paris, où il coopéra au Cmarier 
des Spectacles de Lépan; et en 1802 il publia 
avec Bootard un vaudeville hititalé les Pri- 
sonniers à Londres, ou les Préliminaires de 
paix, et hiséra plusieurs poésies légères dans 



divers recuefls. En 1808, il pabUa le Nouvel Al- 
manach des Muses, et phisieurs articles nécro- 
logiques dans la X>écade philosophique. A dater 
de 1810, ilfut, avec MM.F. Pillet et Wdss, Vm 
des collaborateurs les plus actils de la Biograj^ 
de Michaud , et jusqu'en 1827 il révisa principale 
ment la partie bibliographique de cet «vovrage, 
auqud il cessa de coopérer pendant llmpres- 
sion du t XLVm, par suite de difficollés anc 
l'éditeur, M. Michaud. Il rédigea anssi U partie 
bibliogr^[>hique de la Biographie des Bomma 
vivants, 1815, 5 vol. in-8*. De 1811 à 1849, 
il dirigea avec un sobi éclairé la poblicalîon de 
la Bibliographie de la France,^ oo Journal 
de Vlmprtmerie et de la librairie, recoél 
utile, accompagné de tables propre» à &ciUter 
les recheitbes. Il fit aussi réfanprioMsry avec des 
pré&ces et des notes : le Dictionnairt histo- 
rique de Bayle; Paris, 1820-1821, 16 vd. 
in-8* ; et les Œuvres de Voltaire; ibid., isr- 
1833, 72 vol. m-8». Cette édition , la pins cnn- 
pièle et la phis estimée, est le fruit de pins de 
quinze ans de travaux. 

Parmi les principaux écrits de Bendiol, nous 
citerons : Nouveau Nécrologe des hommes nés 
en France ouquiont écrit en français , morU 
depuis le i^ janvier 1800; Paris, 1812, in^; 
— lÀberté de la Presse, 1614, in-8*; - 
Oraison ftmèbre de Bonaparte; 1614, in-8*: 
c'est un recu^ piquant des adulatioiis adressées 
à Napoléon par certains fonctionnaires ; il est 
cinq éditions; — Opinion d^un Frangeas sur 
PActe additionnel aux constitutions de f em- 
pire; 1815, in-8*; — JHetionnaire des Immo- 
biles; 1815, m-8°; — Eéflexkms sur les lois 
concernant la propriété Hitéraire; 1817, 
in-8"; — Notice sur Fénelon, suivie diae 
liste chronologique de ses écrits; 1831, ia^. 
n a laissé en manuscrit le Cataiogue delà bi- 
bliothèque VoUairienne, oolledion nuque, 
comprenant les éditions originales et les priad- 
pales réimpressions de chacun des owwrs^ges de 
Voltairo, avec les satires , critiques , parodies, 
apologies, etc., sur Voltaire. 

Bibliothécaire de la chambra des députés de- 
puis 1831, Beuchot ftit mis à la retraite en 18S0, 
et remplacé par M. Miller. B. 

*BBUGKBLABR OU BBCOKBLABB (J<Hh 

chim ), pehitre hollandais, né à Anvers vers 1530, 
mort dans la même ville vers 1570. n ftit aosâ 
habile que son maître Pierre Aertsen. Ses ta- 
bleaux représentent des cuisines, des poissons 
et des oiseaux. Il avait un talent particulier pour 
pefaidreles figures. 

Detcampt, Hittoirê des PeiiUreM /ItimtmdM. — lUckr, 
JVèaies AUgtmtiniu KmuOtr-Usieùm. 

BBCrCBBLS on BOBGKBLa. FOf . BanKEIS- 
ZOON. 

«BBUDAiiT (François^ulpice), minéndo- 
giste et physicien français, né à Paris le 5 sep- 
tembre 1787, mort à Paris en 1852, fiit soo- 
œssivement élève de l'École polytechnique et de 
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l'École nonnale^ où il Ait eniuîte répétîtear. Au 
sortir de cette école, en 1811, il fut nommé 
pn^esaeur de mathématiques spédalee au lycée 
d'Avignon; puis, en 1813, professeur de phy- 
siqiie an lycée deBlarseille. En 1814, Louis XVm 
lui donna la mission d'aller chercher en Angle- 
terre son cahinet minéralogique, dont il fut 
nommé sous-directeur : ce ftkt l'origine de bril- 
lants travaux qui illustrèrent bientôt le nom 
de Beudant Une autre branche d'histoire nft> 
tnrelle avait d'abord fixé l'attention du miné- 
ralogiste; et la xoologie, de même que la pa» 
léontok)^, lui doivent plusieurs travaux remar- 
quables. En 1818 a fit, aux frais de l'État, un 
voyage minéraJogique en Hongrie, et fot nommé 
ensuite professeur de minéralogie h la iKulté des 
sciences de Paris, et en 1824 membre de l'Aca- 
démie des sciences. Beudant était inspecteur gé- 
néral de l'onirersité, et cette position l'engagea 
à publier une grammaire française, où brillent de 
nombreuses améliorations introduites par loi seul 
dans oe genre d'ouvrages, trop longtemps privés 
de critique et de science philologique. 

On a de Beudant, dans les Annales du Mu- 
séum d'Histoire naturelle : Mémoire sur la 
structure des Belmules^ — Notes sur trois 
espèces nouvelles de mollusques gastéropodes 
(ibid., iSiO^tXY^i'-Mémaire sur la structure 
des parties solides des mollusques, des ror 
dàairesetdês %oophytes(ûià., 1810, t. XYI) ;— 
Observations sur les Bélemnites (ibid. ). _ Le 
13 mai 1816, fl lut à l'Institut un Mémoire sur 
la possibilité de faire vivre les mollusques 
fluviales dans Us eaux salées j et réciproque' 
ment des mollusques marins dans les eaux 
douces, considéra sous le rapport de la zoO" 
logie; imi^imé d'abord par fragments dans les 
Annales de Chimie (t XVI, p. 3a ), pois intégra- 
lementdans le Journal de Physique ea 1826. Ces 
expériences furent entreprises pour expliquer des 
foits paléontologiques assez remarquables, c'est- 
à-dire le mélange, dans le même terrain, de co- 
quilles fluviales et de coquilles marines. Le 17 fé- 
vrier 1 81 7, il lut à FAcadémie des sciences des Jte- 
cherches tendantes àdéterminer Cimpor tance 
relative des formes cristallines et de la com- 
position chimique dans la détermination des 
espèces minérales, mémoire imprimé dans le 
onzième volume de» AnneUes des Mines et par 
fragments ; la même année, dans le tome.TV, p. 72 
des Annales de Chimie, — n adressa une Let- 
tres à M, Arago sur les observations de W.- 
H* WoUaston sur le ménunre précédent (jAn- 
nalesde Chimie, 1817, t YII, p. 399) ;— Recher- 
ehes sur les causes qui déterminaient les va- 
riations des formes cristallines d'une même 
substance minérale, mémoire de près de cent 
pages renfermant le résultat de plus de six cents 
expériences, lu à l'Académie des sciences, im- 
primé en 1818 dans les Annales des Mines (t m) 
et par fragments, et dans les Annales de Chfanie 
( t. Vin, p. 5); — Lettre àM. Gay-Uasacsur 



un Mémoire de M. Mitscherlich, intitulé Sur 
la Relation qui existe entre les formes cristallines 
et la composition chimique ( Annales de Chimie, 
1820, t XIV, p. 326); — Voyage minéra- 
logique et géologique en Hongrie pendant 
Fanhée 1818, 3 vol. in-4* ; Paris, 1822 , avec at- 
las de quatorze cartes : ouvrage aussi conscien- 
cieux qu'érudit sur la pfais riche des contrées mi- 
néralogîques; ' Traité élémentaire de Phy- 
sique, 6« édition in-8« ; Paris,' 1838 : ouvrage 
atfopté par le conseil de l'université; c'est le 
traité le plus ingénieusement élémentaire qui ait 
été pubdé sur cette science ; — Traité élémen- 
taire de àOnéralogie, 2* édition, fai-8% Paris, 
1831 : véritable encyclopédie élémentaire de 
mmécaloglle, et plehie d'heureuses innovations. 
Beudant a encore pubUé en 1826 une I^ote sur 
la classification des substances minérales 
( Annales de Chimie, t XXXI, p. 151 et 225); 

— une Notice sur la pesanteur spécifique dés 
corps, considérée comme caractère nHnéra- 
logique (Ibid., 1828, t XXXVm, p. 398); — 
des Recherches sur la manière de discuter les 
analyses pour parvenir à déterminer exac" 
tement la composition des minéraux ( Mé- 
moires de l'Académie des sdences, 1839, t Vm) ; 

— Nouveaux Éléments de Grammaire fran- 
çaise, in-12; Paris, 1841 : c'est la seule des 
grammaires publiée depuis soixante ans qui soit 
sortiedes ornières battues;— Cours éMmen^oire 
de Minéralogie et de Géologie, grand in-18; 
Paris, 1841 ; deux parties, avec figures dans le 
texte. La première partie (la Blinéralogie) seu- 
lement a été publiée, comme fiUsant partie d'un 
Cours élémentaire d'histoire naturelle à Vu- 
sage des collées et des maisons tTéducation, 
rédigé par BIM. Mifaie Edwards, A. de Jussieu 
et Beudant. P. de GnmLOcix. 

Quérard, la IMtératurê eonUmporatnê, 

l BBrDin ( Jacques-Félix ) , écrivain fran- 
çais dramatique, né h Paris le 12 avril 1796. 
Ancien banquier et membre de la chambre des 
députés avant 1848^ il n'est guère connu comme 
auteur dramatique; et cependant U fut l'un des 
précurseurs et des introducteurs, au théAtre, du 
genre romantique. Ses principaux ouvrages sont : 
Trente Ans, ou la Vie d'un Joueur, avec 
M. Victor Docange et M. Goubaux; Paris, 1827, 
in-8»; — Richard d*Arlington, avec M. Gou- 
baux et M. Alexandre Dumas; ibid.; 1832, 
in-r». 

QQérard, LUtératurê française ecnUmporaim, - 
DUtlommaire de la Canvênattom. 

BBUF. Voy. Lbbeuf. 

BBUttHBM {Charles-Antoine-François-de- 
Poule Var ), théologien et littérateur flamand, 
né à Bruxelles en 1744, mort dans la même 
ville en 1820. H obtint, en 1763, le grade de 
badieller en théologie à l'université de Louvain; 
et, en 1768, il entra dans l'état ecclésiastique. Il 
fut successivement professeur de poésie à Tum- 
hoot, directeur du collège de Courtray, principal 
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de celui de Gand, et secrétaire du siège yacant 
de l'évéché de Toumay. H réclama I*an des pre- 
miers pour qu'où réprim&t le désordre de la 
mendicité et doima lieu an mémoire qu*en 1775 
publia le Tioomte de Vilain XIV, sur les Motftns 
dfi corriger les maljaiteurs et les fainéants. 
En 1790, le cardinal de Frankenberg, arche- 
Têque de Blalines, choisit Van Beugbem pour son 
secrétaire; mais rinyasion de l'armée française 
en Belgique força le cardinal à s*expati'ier, tan- 
dis que son secrétaire^ n'ayant pas youIu prêter 
serment de haine à la royauté! tut emprisonné 
sept mois à Malines et mené ensuite à Versailles, 
d'où on l'eût déporté dans llled'Oléron, si sa 
raauyaise santé n'y eût mis obstacle. A la chute 
de l'empire, il reyint dans sa patrie, où H sou- 
tint une polémique violente contre les publicistes 
qui proposaient la réunion de la Belgique à ]« 
Hollande. Cette querelle lui inspira plusieurs bro- 
chures : le Bouclier, V Unité, V Antidote con- 
tre le Somnambulisme. H eut aussi quelque 
part aux démêlés de FéTéque de Gand avec le 
gouvernement. 

Ses principaux ouvrages sont: Documentaeva- 
riis Testamenti Historiispetita; Malines, 1797, 
in-8» : c'est un recueil de Vers latins, flamands et 
français , qui ne s'élèvent pas au-dessus du mé- 
diocre ; ~ Fructus suppressa Cortraci men- 
dicitaieexorti; Courtray, 1776, in-12, traduit 
en flamand par Wolf, échevin de Courtray; 

— Oro^io in funere Maries-Theresix ; Gand, 
1781. 

Messager des sciences et arts de la Belgique, I. 6. 

BKUGHBM (Corneille de), bibliographe al- 
lemand, né à Pummérich en Prusse, vivait 
dans la seconde moitié du dix-septième siède. 
On a de lui : Bibliographia juridiea et po- 
litica, sive conspectus primus librorum juri- 
dicorum et polUico-ûgalium qui aJb anno 
1C51 prodierunt in Buropa; 1678; Amster- 
dam, 1680, m-i2; — Bibliographia medica et 
physica, 1691, in-12; — Gallia critica et 
expérimentons ab anno 1665 usque ad annum 
1681 ; — Bibliographia mathematica et arti» 
ficiosa, 1685 et 1688, in-12; — Bibliographia 
fUstorica, chronologica et geographica; 168S« 
1710, in-12; — Bibliographia eruditorum 
curiosa, seu Apparatus ad historiam litte» 
rariam; Amsterdam, 1689-1701 , 5 vol. in-1}; 

— Incunabula Typographix, sive Catalogus 
librorum proximis ab inventione typogra^ 
phix annis ad annum 1500 editorum; km»- 
terdam, 1688,iiHl2. 

Hea4releli. pandeetes MrastdeHburçicsg. 

BBU61IOT (Jacques-Claude, comte), homme 
d*État, né en 1761 4 fiar-sur-Aube (Aube), mort 
en juin 1835. Quelque temps avant la révolution 
de 1789, il était lieutenant général du présidial 
de cette ville. En 1790, U fut nommé procureur 
général syndic de son département , et, l'année 
suivante, membre de l'assemblée l^slative, 
gù il sié^ avec le parti constitutionnel. Ce fût 



Id qui le premier fit la motion de demandera 
la cour de Vienne une explication sur le trailé 
de PilnltE; il s'opposa à la proposlttoa qoe U 
Condorcet de laisser nommer pnr H people lei 
agaits de la trésorerie natJomde; il porta à ras- 
semblée une dénonciation contre Cam et Mant, 
comme ayant provoqué par lenrs discours et 
leurs écrits l'assassinat dn général DHIob , el fl 
rendre le décret d'accusation contre Msrat. H 
dénonça aussi la mnnidpafité de Parla et le mi- 
nistre de la justice , relativement à la paUicaliM 
do journal VÀmi du peuple. Ces couragraseï 
motions attirèrent à Beognot la haine de Umsà- 
titnde. Après le 10 août, il n'osa plus reparatlre à 
l'assemblée législative; et, en 1793, fl ftit con- 
duit à la Forcé, où resta jusqu'au 9 tfanni- 
dor. Dès ce moment fl passa dans la reMte tout 
le temps que dura la république; mab, après 
le 18 brumaire , il rentra dans la carrière poNfi- 
que, et fut attaché, en qualité de comefller la- 
time, à Lucien Bcmaparte, qui était devem mi- 
nistre de llntérieur. Dans cette po<itioa,fl prit 
une grande part à l'oiganisalioii départenuatale; 
il fût ensuite préfet à Rouen josqu'en 1606, 
époque à laqucîle Napoléon l'ap|ieia an consel 
d'État. En 1807, appelé à oonooàrir à Toipoisa- 
tlon dn nouveau rovanme de Westphalie, il fîil 
nommé ministre des finances du roi Jértas 
Bonaparte. En 1808, Bengnot, depqis pea ad- 
ministrateur du grand-duché de Berg et de Oé- 
ves , reçut la croix d'offlder de la L^ta diMD- 
neur , avec le titre de comte. Revenu dans ta pairie 
en 1813, après la fatale journée deLeipilg, il M 
nommé préfet du département dn Nord. Lonqae 
le sénat, en 1814, prononça h déchéance de 
l'empereur, le comte Bengnot 'reçnt da gOQver- 
nemoit provisoire le portdtenUle da mmistAre de 
llntérieur. Louis XVm lui confia MentM la di- 
rection générale de la police ; mais , dans «Ile 
baute fonction, il perdit une partie de la Civear 
que les principes de sa jeunesse et ses idées I- 
bérales lui avaient acquise auprès â\m certain 
narti. Homme d'esprit et fort bon latiniste, il 
fit, l'inscription de la statue de Henri IV, qui M 
érigée sur la place du Pont-If enfle 3 mai, lors 
de l'entrée de Louis XVm : 

LUOOViCO RIDUCB 

BniHicus aiDiYiTin. 
On hd reprocha assez vfvemeaf te 
sèment de la célébration fbroée dn r 
des processions devenues publiques. Au tmh 
mencement de 1815, H échangea la dinctioB 
de la police contre le portefemlle du nmwSère 
de la marine; et Napoléon étant revcno de llk 
d'Elbe, Beugnot suivit Louis XVTO à Gand. 
Après le second retour de la farniHe des Bonr- 
bons en France, il fut quelque tempe diree- 
teur général des postes; mais le parti domtent 
lui fit retirer tous ses emplois , et ne loi laissi, 
comme seule retraite, que le titre de mMsIre 
d'État, sans fonctions. Nommé dépoté delà 
BauteBfame, fl fit partie de la minorité de b 
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liambre de 1815. Après le 5 septembre, rééla 
Lans le département de la Seine-Infériemre, il 
x>ntmoa de siéger aa oMé gauelie; mais il s'était 
léjà beaucoup rapproehé da minlsCère. En 1819, 
1 soutiiit aTec chaleur le principe de la liberté 
le la presse; et, en sa qualité de rapporteur 
l'une oommission spéciale^ il eut la plus grande 
part au r^et de la proposition Barthélémy (vaif, 
CQ nom), qui a^ait pour oljetde modifier la loi sur 
le« élections. On sait que cette proposition, après 
aToir £ait naître one discussion fort orageuse, fui 
r«^elée à une grande nygorité; on sait aussi que 
lea ministres, ne s'étantpas rebutés, la renou- 
irelèrent l'année suivante, et réussirent à la Cure 
adopter. En 1824, il donna sa démission de dé- 
puté , et l'on s'attendait généralement qu'il serait 
nommé pair de France : on disait même qu'il 
airait reçu sa lettre de nomination ; mais celles 
aTait besoin d'être confirmée par une ordon- 
nance royale, qui se fit attendre six ans. Ben- 
gpotne ftit créé pah: de France qu'après la pu* 
bjication des ordonnances du 26 Jiàlet 1890 , 
dans ce qu'on a i^pelé les petites ordonnances; 
fl ftit nommé en même temps directeur général 
des manufactures et dn commerce. Il a laissé des 
méuuMres, dont trois fra^nents seulement ont 
été publiés dans la Mwue Française^ et repro* 
duits par le Journal des DéMi, [Sno, dmg. 
dtfvi.] 
BiogrmpMt dêi ConUmponUm. 

^BBcriiiiOT lArthur'ÀuçuiU, comte), fib 
aîné du précédent, naquit à Bar-snr-Aube le 2ô 
mars 1797. Reçu avocat, il plaida pendant quel- 
que temps devant la cour royale de Paris, et mit 
son talent au service d'accusés politiques jugés 
par la cour des pairs. La liberté de l'easeignft- 
ment, cette promesse de la charte de 1830, re- 
vttidiquée sans succès par les catholiques sons 
le gouvernement ds Iiouis-Philippe , a toi^ours 
trouvé dans M* Beognot un défenseur sélé et 
chaleureux. Les discours prononcés par lui à 
la chambre des pairs, dont il fusait partie, 
révèlent une connaissance approfondie de la ma- 
titoe, et sont justement estimés. Membre de l'as- 
semblée législative en 1849, M. Beugnot y fut 
nommé rapporteur de la commtsiion parlemen- 
taire chargée d'examiner le projet du gouver- 
nement lur l'enseignement public en France. 
L'étQde spédale qu'il avait précédemment faite 
de cette question lui donna une grande autorité 
dans la chambre élective, et son influence sur 
la loi qui faitervint est un ftét qui ne saurait être 
contesté. M. Beognot n'est pas seulement un 
poUidste : Térudition l'a charmé dès sa jeunesse, 
et ion éloignement do barreau n'est dû qu'è cette 
disposition d'esprit Plusieurs ibis lauréat de 
l'Académie des hiscriptions et belles-lettres de 
Parisetdes Académies de Strasbourg et de Gand, 
H. Beognot n'a pas cessé de se livrer à des tra- 
vaux scientifiques qui lui ont valu en 1832 un 
Cuiteoil à llnstitut Payant un tribut à l'amitié, 
M. Beognot vient d'écrire la vie si belle de 



M. Beoquey, andeo eonselller de Pnniversité 
impériale, etc. L'ouvrage le plus important de 
M. Beognot, et auquel il doKprindpdement son 
entrée à l'Académie des hiscriptions et belles-let* 
très, a pour titre : Histoire de la destrvetiam 
du paganisme en Occident Tout en rendant 
^ justice au mérite de ce travail, quelques criti- 
ques compétents ont adressé à Pautenr des repro- 
ches fondés. On a signalé, par exemple, les asser« 
tiens hasardées par M. Beugnot sur le pontificat 
des empereurs chrétiens, qui, suivant lui, se se- 
raient trouvés investis de fonctions contraires an 
christianisme. Des erreurs sur l'état du christia- 
nisme pendant les règnes de Constantin et de ses 
successeurs ont été aussi relevées, et ces jugements 
ont reçu la sanction de la congrégation de lln- 
dex à Borne. Outre l'ouvrage dont il vient d'ê- 
tre question', on a de lui : Sssai sur les In»" 
titutionsdesaint louis,tS%i,iR'd^;—lesJuVs 
d: Occident, ou Recherchée sur Vétat dvil, le 
commerce et la littérature des Ju\fs en 
France, en Espagne et en Italie, pendant la 
durée du moyen âge, 1824, in-^**; -^ des Man^ 
ques publiques, des prêts, et de leurs incon- 
vénients; ^ Rapport au ministre de Vinstrue- 
tion publique sur la publication cTiin recueil 
intitulé les Begistres du parlement de Pans} 
brochure in-8* ;— CAfono^fl^rie des États géné- 
raux, imprimée dans l'Annuaire de la Société de 
l'histoire de France pour 1840. A cette liste de tra- 
vaux, on doit jouter la publication, avec préfa- 
ces importantes, des ouvrages suivants : les 
Olim, ou Registres des arrêts rendus par la 
cour du roi, sous les règnes de saint Louis, de 
Philippe le Hardi,de Philippe le Bel, de Louis 
le Hutin, de Philippe le Long, tom. V% 1254- 
1273, fiiisant partie de la Collection des documenta 
inédits sur l'Histoire de France; — Assises de 
Jérusalem, ou Recueil des ouvrages dejuriS" 
prudence composés pendant le treizième siècle 
daru les royaumes de Jérusalem et de Chg^ 
pre, tom. P', Assises delà haute cour, 1841, 
in-f^. M. Beu^iot a concouru à plusieurs publi- 
cations périodiqnas, notamment à la Revue en- 
cyclopédigue, an Correspondant, à PAmi de la 
Religion, etc. A. Bispal. 

L'Ami de la ReHçion," JnnaUt depkitoiophlB ehré- 
UÊKm. - IM Frottée ttttêraif (tappMoraDt). 

BBViL (Jean IV m), guerrier (kwiçBis, né 
en Tonrafaie en 1346, tué è la bataille d'Azin- 
court le 21 octobre 1415. H appartenait à une 
ftunille illustre, embrassa de bonne heure, le 
métier des armes, et s'âeva aux phis hantes 
dignités militaires. Il M grand mettre des arba- 
létriers de France, dont la charge correspondait 
à celle des grands maîtres de l'artillerie et des 
colonels de llnftmteriede France. Lieutenant du 
duc d'Anjou au siège de Montpellier et de plu- 
sieurs autres villes rebelles du Languedoc , Il de- 
rint sénéchal de Toulouse, et, en 1377, lieute- 
nant général du roi dans les provinces de Guyenne, 
de liinguedoc, de Rouergne, de Quercy, d'Agé- 
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nois , de. 8«ocNidé par 8011 frère Pierre de Beofl, 
il battit les An^ms et en fit prisonniers on grand 
nombre » entre autres le général Fdton , téièdal 
de Bordeaux. H accompagna le dnc d^Ai^oa 
dans son expédition contre le royaume de Naples, 
et participa à toutes les conquêtes de ce prince, 
qui, à sa mort, llnstitua son exécuteur testa- 
mentaire. Revenu en France, Jean de Beuil ga- 
gna la bataille de Lusignan, déUyra la Tille de 
Cbâteau-Gontbier, et mérita, par sa bante re- 
nommée, que Duguesclin voulût GomtMttre sous 
sa bannière. Ces deux guerriers, s*étant réunis, 
aderèrent Preuilly et la Roche-Posay, et expul- 
sèrent decettecontrée toutes les troupes anglaises. 
Tant d'exploits forent couronnés par une mort 
non moins f^oriense, et Jean de Beuil fut asseï 
heureux pour ne pas survivre à la désastreuse 
journée d'Azincourt. 

Le chevalier rHermlte-Soallers, Hlttalr* de la no- 
Neue de ToureOne. - Moréri, DietUmnaire bittori^ue. 

BBUiL (Jean V, sire ne), guerrier français, 
fils du précédent, mort en 1470. n entrait à peine 
dans l'adolescence quand son père perdit la vie 
k Azincourt, et, à dater de cette époque, il rendit 
les plus grands services à la France, n s'associa, 
CD 1427, à une entreprise sur la ville du Mans, 
occupée alors par les Anglais, n ftit cbargé. Tan- 
née suivante, de garder Tours et de ravitailler 
Oriéans. En 1429, il accompagna Cbaries YII à 
Reims. Deux ans après, il contribua à la défoite 
des Anglais près de Beaumont-le-Vicomte. H 
commandait les gendarmes de Charles d^Aigon, 
k U levée du siège de Saint-Célereu; Il battit, 
en 1436, les Aurais vers Meulan et GIsors; il 
défit, en 1538, les compagnies qui ravageaient 
l'Aqjoo; il s'empara de Sainte-Suzanne en 1439; 
il servie en 1441, au siège de Pontûse, et ac- 
compagna, en 1444, le DaupUn qui allait se- 
courir le duc d'Autriche. Il se si^iala dans la 
conquête de la Normandie par ses faits d^armes 
k la prise de Rouen, Montivilliers, Bayeux, Caen 
et Cherbourg. Il combattit aussi vaillamment en 
Guyenne et dans le Périgord, obtint de Louis XI 
l'ordre de Saint-Michel , et mourut, après avoir 
mérité par ses exploits le titre de Fiéau des 
Anglais. 

Morérl, JHetimmatre hittorique, 

BKULÂic on bkulahus, généalogiste anglais, 
vivait dans la première moitié du septième siècle, 
et fut contemporain de saint Grégoire le Grand, 
n étudia et écrivit avec soin la généalogie des 
f)unilles qu'avait introduites en An^eterre la dou- 
ble conquête des Saxons et des Angles. Son oo- 
Trage est faititulé de GenealogUs gentium, 

PttMiM, De Seripi, Uritaii. - Morérl, Dtet. àitioriqme. 

BBULAïf (Samuel), commentateur et histo- 
rien anglais, fils du précédent, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. H naquit dans 
le Norihumberland, fit ses études dans Itle de 
Wight, et reçut les enseignements dlSlbode, 
prélat aussi célèbre par sa science que par sa 
piété. Beulanse lia d'amitié avec Nonnius, évêque 
de Bangor, dont il commenta les ouvrages. On 



ade lui t Ànnotaikme$ inNonn^wm; — deGes- 
fis régis Arthuri; — BisUnia Uimeraria. — 
On lui attribue aussi une Descripiiom de fUe 
deWightd'a^fités Phne, Ptolémée,et aespnim 
observations. 

PUmim. De Seri^U Mritmtm. — Voertm. De BitLIa- 
tinU,lll,e,9L 

BBrLLOGB. Foy. BCLLOCH. 

*BB1TLWITS {CharUS'Frédérie),}mènkm 
aDemand , vivait vers le miliea do dix-fauitièiBe 
siède. On a de lui : Comment, de imeertis Mis- 
Unix gentium ineunalmlis; Frankenhamcn, 
1747, fai-4<'; ' De Trilmto germamis eiehds a 
ponti/iee imposito; 1750; — De Comsetum elee- 
tomm ad eoncedenda émperHfmda tempère 
Mudolphi in usum veniente; 1753. 

Adeluog , nppL k JAdier, jiUgem. CeUkr fm l&rkm . 

BBUMLBB (Marc), savant suisse, né à Yol- 
ketswyl (village dans le canton de Znrkh) ta 
1555, et mort dans cette ville en 1611. Il fit ses 
études à Genève et h HeideibeTg, occupa à» 
emplois ecclésiastiques en AUemapiey el professa 
la théologie en 1594, au collège de sa vîDe n- 
taie, n s'acquit beaucoup de réputatioB comme 
philologue, rhéteur et érudn; U tradnistt plu- 
sieurs ouvrages de DèmoslhèDe, CîoéroB et Pls- 
tarque. Son catéchisme en allemand et en iatia 
a longtemps été en usage; mais ses livres de 
controverse, composés en faveur de Zwiogle et 
de Calvhi, sont tombés dans l'oubli le piua pro- 
fond. On a de hii : une Grammaire; Zarich, 
1593; — une Rhétorique; Zurich, 1629; -> dt 
liberorum educatione; trad. de Plntarq., avec 
le texte grec;Splre, 1584; — CafecAisiiMU,sii» 
ckristianaet hrevis instUutio rermm ad reU- 
gionem pertineniium ; Zurich, 1609, Ib^; — 
Faèooemîisiusadcapfindumtdep lw man dw m 
etdilaeerandumaudadoremUiumcmeukm 
ultiquitarium, qui nuper ex Jae. Andrex, 
mali eorri, mah ovo, ab Holdero Jtaifiiàdi- 
slma curruca exelusus^et a d^maniaœ Ba- 
via Fescenio varH coloris plumis instrwttus, 
^petum in phUomelas innocentes /aeereceh 
perat; Neustadt, 1585, tn-4'*: c'est un desnoo^ 
breux pamphlets que la controverse religieose 
hispira à Beomler. 

HaUer. BitL tUL Bèi», 

BBUBABD (Jean-Baptiste), minénIogUe 
français, né à Nancy en 1746, mort vers 1825. H 
était membre de la Société minéralogique dléM, 
de la Société royale des scimces de GcetH^giie, 
de l'Académie des Arcades de Rome, auocié 
correspondant de la Société des sdeaces, arts et 
beUes^ettres de Dyon,elc. On a de Im : Diction- 
naire allemand-français , contenani les ter- 
mes propres à Vexploitation des mines, à 
la métallurgie et à la minéralogie, avec la 
mots techniques des sciences et des arts gui 
y ont rapport; Paris, 1819, în-8*; — pto- 
sieurs mémoires ôaaslt Journal des Mtnes;- 
Mémoirehistorique et descripttfsm k Barti, 
médit. 

Qaérard, la Fronce Uti. - BiograpHe wtfMmfii. 
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■BvmiB (J)eiiU)f diplomaSe suédois, né en 
France» et mort en 1567. Il fut préoepteor d'É- 
ric, fils aîné de Gustave Wasa, roi de Suède. 
Après rayoir chargé de différentes missions fort 
importantes, ^c, parvenu au trdne, lui donna 
des titres de noblesse, et l'éleva an rang de sé- 
nateur; puis, dans un accès de fureur, il le fit 
tuer par ses gardes. 

Le Bas, Dictionnaire enei/clopédiquê de la flranee,Jk 

*BBCftBft (Jean-Ambroise) f apothicaire, 
médecin et nahtfaliste allemand, né à Nurem- 
berg le } mars 1716, mort dans la même ville 
le 27 juin 1764. Il a contribué à Tédition des 
Opéra botanica de Conrad Gesner ; Nuremberg, 
1753, in-fol.; il a encore laissé différents mé- 
moires dans les Aeta Àcadêmim naiuree eu- 
riosortim, dans lùCommerdum htierarHtm 
JVoribergense, et dans le HanUmrgischer 
Bri^fioechseL 

Biû^rapMê médicale, S 

«BBUBBB (Jean-Jacques), littérateur alle- 
mand, vivait à Fribourg en Brisgau à la fin du 
neixième siècle. Ses principaux ouvrages sont : 
Synopsis histariarum et Methodus nova; — 
OËeonomiea; — De Usu organi logid in omni 
génère rerum et scientiarum; — T. Pompo- 
nti» Àttieus, sive de Tranquillitate et ele- 
gantia vit» eruditi et dœti honUnis ; — Des- 
criptioomniumterr«motuumadÀ. C. 1600; 
— De Cakanitatibus quas hodiema Scelesia 
grxca a Tureis patitur (en allemand). 

Hendrdeli, Pandeetm Brandmtbwrgicm. 

*BBcrBBiT8iiTS (Frédéric), philosophe alle- 
mand , natif de Blenertzhagen, vivait dans la se- 
conde moitié du seizième siècle. Ses prindpaox 
ouvrages sont : Logiea Eamea ; ^JSrotematum 
musicse, lib. II; Nuremberg, 1551 ; — Dialec- 
tica Ciceronis ex Aristotelis et BoetMo com- 
pléta; — De doctrinantm Prineipiis et Atte- 
toritate, 

Hendreteh, Pandeetm Brandenbnrgiem» - StoUeo, BU' 
tarie der Gelehrkeit. 

*BBUBMAffii (PaiS'Emest, comte de), gé- 
néral français , né à Strasbourg le 25 octobre 
1775, mort vers 1835. Il fut admis à la solde, 
comme enfant du corps dans ie soixante-deuxième 
régimâit d'inCanterie, en 1784. U servit comme 
soMat de 1788 à 1790. La révolution lui ouvrit 
la carrière militaire, fermée jusqu'alors à qui n'é- 
tait pas noble. 11 fut nommé sous-lieutenant en 
1790. Pendant vingt^nq ans il a fait toutes les 
campagnes de la r^ublique et de l'empire, et a 
servi dans tous les pays où la France a porté la 
guerre : à l'armée du Nord ( 1792 ), à l'armée de 
Sambre-et^Meuse (1794), de Suisse (1798), d'I- 
talle (1799), de Portuçd (1802), d'Allemagne 
(1805, 1806, 1807); à l'armée de Catalogne (1809 
à 1814), à l'armée de Lyon commandée par An- 
gereau ( 1814 ). 11 se trouva à la plupart des 
grandes batailles et des sièges importants, et à 
une foule d'autres moins considérables. H fîit 
blessé à l'affaire de la montagne de Fer, près de 
Louvain (1794), et Mi prisonnier à Saint-Julien 
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(Piémont) en 1799; il se distingua par son cou- 
rage et sa capadlé particulièremait aux sièges 
de Gironne etdeFiguières ( 1809et 1810), et à l'af- 
îaSae de la Grange-Blanche, qu'il préserva, par sa 
résistance , d'être prisQ de vive force. H fut 
nommé commandeur de la Légion d'honneur en 
1807, et créé comte deTemphre en 1808.11 fut 
nommé général de brigade en 1810. Après l'ab- 
dication de Napoléon,' il adtiéra au gouvernement 
provisoire, et reçut les foveurs des Bourbons. 
En 1830, il commandait à Toulon, et mourut à 
r^e de soixante ans. 

De Goorcellet , IMcNoiMalrif det Genérams /irançait, 
— f^ietoiret et amqiÊites, 

BBUBicoBTiLLB (Pierre ns Ruel, marquis 
ob), maréchal de France, né à Champignolle 
(arrondissement de Bar-sur-Seine) le 10 mai 
1752, mort le 23 avril 1821. Volontaire an régi- 
ment de l*lle de France le 10 janvier 1774, porte- 
drapeau le 10 aoftt 1775, il passa lieutenant sous- 
aide-miûor aux milices de 111e Bourbon le 13 
août 1780. Capitaine aide-mijor le 1" février 
1781, il fit, sous le balllî de SolTren, les campa- 
gnes de 1779 à 1781 dans les colonies orientales. 
De retour en France, il entia lieutenant de la com- 
pagnie des Suisses de M. le comte d'Artois, avec 
rang de colonel le 22 novembre 1789. Aide de 
camp du maréchal Luckner le 6 mars 1792, ma- 
réchal de camp le 13 mai suivant, S fut employé 
à Tannée du Nord et de la Moselle. Les talents 
qu'il déploya à. la défense du camp de Maulde 
lui valurent, le 22 août suivant, le grade de lieu- 
tenant général. Appelé par Dumouriez, n se ren- 
dit auprès de ce général, et prit une part active 
aux batailles de Valmy et de Jemmapes. Nommé 
général en chef de l'armée de la Moselle le 9 no- 
vembre 1792, il se porta sur Trêves, et livra 
quelques combats malheureux aux Aufaîchiens, 
notamment à Pelligen et à Grewonmaclieren. On 
rapporte que , pour suivre l'usage qui consiste 
à atténuer toujours les pertes prouvées , Beur- 
nonville, rendant compte du combatde Grewen- 
macheren, disait : « Après trois heures d'une 
« action terrible, les ennemis ont éprouvé une 
« perte de 10,000 hommes ; celle des Français 
« s'est réduite au petit doigt d'un tambour ; » ce 
qui fit dire à un plaisant : « Le petit doigt n'a pas 
« tout dit. » Ministre de la guerre le 8 février 
1793, il s'empressa bientôt d'abandonner un 
poste dans lequel, comme il le disait lui-même, 
« sa plume ne pouvait pas rendre autant de ser- 
« vices que son sabre. » Sa démission ayant été 
acceptée, il Ait envoyé le 1** avril 1793 à l'aimée 
du Nord, avec Camus, Bancal, Quinette et La- 
marque, tous quatre commissaires de la conven- 
tion. Le bot de cette mission était, dit-on, de 
s'emparer de Dumouriez, accusé d'entretera'r des 
relations avec le prince de Cobourg. Averti à 
temps du danger qui le menaçait, Dumouriez fit 
arrêter Beumonville ainsi que les quatre commis- 
saires , et les envoya au prince de Cobourg , qui 
les retint prisonniers. Beunvmville, emprisonné 
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h EbrettbreitBteùi , pote à Egra en Bohême, et 
enOn à CHmatz, ne reootlTra fo liberté que le 3 
novembre 1795 : lui et les quatre membres de 
la convention ftirent échangés contre M"*" la dn^ 
chesse d'Angonléme. De retour en France, il Ait 
attacbéàrarméederintérieurlel*' février 1796; 
pois, le 14 mars suivant, il reçut le commande- 
ment en chef de Tarmée du Nord et des troupes 
stationnées en Batavie. S*étant démis du corn- 
mandement de l'armée batave, le Directoire le 
nomma, en septembre 1798, inspecteur général 
d'infanterie à l'armée d'Angleterre, et membre du 
conseil des offlders généraux le 5 novembre 
1799. Ambassadeur à Berlin en 1800, et à Ma- 
drid en 1802, membre delà Légion d'honnenr le 

3 octobre 1803, grand offider de l'ordre le 14 
jnin 1804, sénateur en 1805, comte de Tempire 
le 9 septembre 1809 , il reçut le même Jour la 
sénatbrerie de Florence. Après avoir été chargé 
d'organiser les cohortes du f ban des gardes 
nationales de la 21* division militaire le 20 mars 
1812, Beumonville Ait envoyé en 1814, par Na- 
poléon , pour organiser sur les frontières de l'est 
des moyens de défense. Ayant fUt partie du gou- 
vernement provisoire formé par Talleyrand en 
faveur des Bourbons, il fut appelé au conseil 
d'État provisoire le 26 avril, et nommé par 
liouis Xvm mmistre d'État, pair de France le 

4 juin, et grand cordon de la Légion d'honneur 
le 4 juillet. Proscrit par un décret spécial lors 
de la rentrée de Napoléon, Beumonville se retira 
à Gand auprès de Louis XVin, qui le réintégra 
dans toutes ses dignités. Président d'une com- 
mission chargée d'établir les rapports de service 
des compagnies de la garde royale et de celles 
de la maison militaire do roi le 25 décembre 
1815, commandeur de l'ordre de Saint-Louis le 

3 mai 1816, maréchal de France le 3 Juillet, mar- 
quis en 1817, il mourut à Paris, sans postérité, 
à l'âge de soixante-neuf ans. A. S— y. 

jtrckivet de Ut Guerre. — f^ieMret et CoRfvNw, 
t. VI. vil, Vin et XXllI. - Nacdoaatd, Éloge du yen. 
de Beumonville, prononcé * la chanibre des pairi. 

BEURRER {Jean-AmbroUe), minéralogiste 
allemand, né en 1716, mort en 1754. U était 
pharmacien à Nuremberg. Il adressa à la So- 
ciété royale de Londres plusieurs mémoires sur 
la minéralogie et les fossiles. Parmi ces mémoires 
on remarque : Sur la Nature du succin, dans le 
quarante^euxième volume de5 Transact. philo- 
soph.; — Sur la Recherche de l*ostéocolle, dars 
le XLIU^ volume du même recueil ; — De rario- 
ribus quibusdam/ossilibus montk Mauritii, 
dans les Acta Acad. naiur, ciwios. 

Biographie médicale. 

BEURREV OU BECRBT de Chdteauroux ( AV 
colas), théologien français, né à Fontenay-le- 
Comte , vivait dans la seconde moitié du dix-hui- 
tième siècle, n embrassa l'éUt ecclésiastique, et 
se distingua par sa science. On a de lui : Ques- 
tion de l'usure éclairciei Paris, 1786-1787, 

4 vol. in-12. 

Querard , la France littéraire. 



BBUBBiBB (JCMII9), eéMte, Bé à Chartres, 
mort te 8 avril 1645. On a de hn : BUioin 
des fondateurs ei rtformaieurs dee ordres rt" 
liffieux; Paris, 1638, ln-4<»; ^ UUUÀre 4% 
monastère des Célestins de Paris, 1634, iB-4* : 
le premier de ces ouvrages est fort rare; — 
îsagoge , seu tntrvdwHo ad seieniUstn de Sa- 
cramentis; Paris, 1631, in-16; — Anaio^e de 
r Incarnation du Fils de Dieu, elc^ avec U 
péché (tAdam; Paris, 163?, in-8*. 

u Ba», tHetUmnaireenegcêopééltttê 4» te Frmaot, 

* BBVBBIBB (Pmcl), théologîea français, cha- 
■otaie régulier et abbéde Sainte-Geneviève, né en 
1610, moK le 26 janvier 1696. Onadeloi :1a fie 
de sainte ùeneviève; Paris, 1642, in-t" i^He- 
mélies, JPrdiies ou Méditations sur les draiiçUei 
des dimanehes et principales fêtes; ibid.,l6Gl, 
in-4*; — Perpetuitas fdei, ab origine munéi 
ad hxe usque tempora, in lege naturali, uuh 
saica et evangelica; ibid., 1672, in-^; ea fran- 
çais, ibid., 1680, in-8^ ; — Spéculum ehrisHanx 
Religionis; ibid., 1666, 1672, iii-8*. 

Di€tUmnairêdê$ Prddieat^mrt. 

BEUBBiBB (Vincent-Toussaint), prédîea- 
teur français , né à Vannes le 1**^ noverobre 171», 
mort à Blois en 1782. U tient une plaoe distinguée 
parmi les missionnaires français du dix-hoitiéme 
siècle. On a de lui : Coj^érsnces ecctésiastiqua, 
qui ont obtenu un grand iuooès à réfMMiiie oè 
dles ont paru ; toutefois , on lui reprodie d'avoir 
combattu, dans cet ouvrage» la tolérance rei- 
gieuse; — Sermons ou Discours pour Us di- 
manches et fêtes de FAvent et du Carême, les 
mystères de Notre-Sei^eur , de ta Yiêrpe; 
quelques panégifriques, et sur plusieurs points 
de morale; Paris, 1784, 2 vol. in-6*. 

Chaudron et Delaodltte, DietUmnoirM hi$êtri§me. 

*BBVBB (Gtci//aicfiie), peintre boUandw, 
né à Dordrecht en 1656, élève de W. DrOIra- 
burg; U était très-habile à peindre le portrutel 
le paysage. On a de lui : le Grand Monde peint 
en petit, en hollandais, 1692; en aOemani, 
1693. C'est un ouvrage sans valeur. 

Ka^lpr, Ifenet ÂUgemeinet kûntthr -Leaieom, 

*BBDftT (Joachim de), jurisconsulte alle- 
mand , né à Mœkern , près de Leipzig, le l9aTril 
1522; mort à Planitz, près de 2wkkau,le 4 f^ 
vrier 1597. Il fut professeur de droit à 'Witte»- 
berg. On a de lui : Libellus chnstiadum,ck,; 
— De Jure connubiorum et dotium ; -^ Snchh 
ridion de Arte bene moriendi; — De Simonie. 

Wlllch « Fie de Joachim de HwiC ~ HcadRich, te»- 

dêciee Bramdenburçiae, 

* BEUST {Joachim-Eiytest de), juri:>consutte 
allemand, vivait dans la premièi'e moitié do dix- 
huitième siècle. On a de lui : ConsUiahus m 
Compendio; Gotha, 1743, 10-4"; -^Ohserw- 
tiones militares ; ibid., 1749, in-4* ;— Tracta- 
tus de Jure venandi et Banno ferino; léna, 
1744, in-4^ 

^\'ridlich. CeiehiehU der ietxt hbenden RedUs-Ce- 
lehrten in Dentsehland. 

^BEisT (Frédéric-Constantin), géologue 
saxon, né à Dresde le 13 avril 1806. Ses p remièfes 
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études se firent dans la maison paterneUe. En 
1822, il alla étudier les mathématiqnes à Freiberg, 
E«t à partir de 1826 il visita Leipzig et Gisttingue 
pour s'instruire dans le droit. Depuis le 7 juin 
1851, il occupa les fonctions dlngëhieur en chef 
des mines, et de conunissaire des fabriques de bleu 
de Prusse. Parmi ses écrits on remarque celui 
^i a pour titre : Geognostische Skizze derwi- 
zhtigsten Porphyrgebilde zwischen Freiberg, 
Frauenstein, Tharandt und Aossen ; Freiberg, 
1835, in-8« (Esquisse géognosfique des plus re- 
marquables roches porphyriques que Ton trouve 
entre Freiberg, Frauenstein, Tharandt etNossen). 
Convertattont'lexicon. 

;bei7ST (FrédériC'Ferdinand), homme d'É- 
tat saxon, frère de Frédéric-Constantin, naquit 
\ Dresde le 13 janvier 1809. Comme son frère, 
tl étudia d'aboid sous la direction paternelle. 
Plus tard, il se rendit à Gœttingue, où les leçons 
Jes Sartorius , des Heeren et des Eicbhom lui 
inspirèrent le goût de la politique et de la diplo- 
matie. U subit ses examens et prit ses degrés à 
Leipzig. A son retour à Dresde en 1831, il entra 
lu ministère des alCùres étrangères. En 1834, tl 
visita la Suisse, la France et l'Angleterre; devint 
secrétaire de l'ambassade de Berlin en 1836, et 
ie Paris en 1838. En 1841, il fut envoyé en qua- 
lité de cliargé d'alTaires à Munich. En 1848, 
était à Londres en qualité de ministre résident. 
Après avoir rempli les fonctions d'ambassadeur 
à Berlin, il devint ministre des affaires étrangères 
dans le cabinet Held en février 1849. Lors de la 
crise amenée par la question de l'organisation 
oonstitutionneUe, il se prononça contre l'adop- 
tion de la constitution, réclama l'appui de la 
Prusse, et flt partie du cabinel Zchinsky, tout à 
la fois comme mmistre des relations extérieures 
et des cultes. Il réalisa dans ce dernier dépar- 
tement des améliorations, et imprima aux af- 
faires religieuses une direction plus positive que 
par le passé. 

ConveriatUmi'Lexicon. 

*BEIJT£L (Tobie), mathématicien et astro- 
nome allemand, vivût à Dresde dans la dernière 
moitié du dix-septième siècle. Il a publié un grand 
nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 
Arboretum tnathematicum; — De admirandis 
operibus Dei in aére^ xthere et firmamento; 
— De Cometis a diluvio ad an. 1683 ; — De Co- 
meta, 1664 et 1665 ; — De tribus solibxis 1665 
apparentibus ; — De Eclipsibus; — Tabula 
logarithnUca pro sinubus; — Mathematis- 
che Schônheit ( Beauté mathématique) ; — De 
fMmobilitate terrx et mobilitate solis; — 
Crfometrischer Lust-Garten (Jardin de plaisance 
de la géométrie); — Àrdua casli, sive de prs- 
cipuis conjunctUmibus Jovis et Saturni, a 
niundo condito ad annum 1683. 

HcndKlch , PandecUe Brandenburgicm. 

*BEUTEE (Pierre-Antoine), théologien es- 
pagnol, natif de Valence, vivait dans le seizième 
siède. On a de lui: Annotationes deccmin sa- 



cram Seripturam; Valence, 1517, iii*8°: les 
titres des sections de cet ouvrage <Hit été donnés 
par qodques bibliographes comme des titres 
d'ouvrages publiés séparément 

Antonio, Bibitotkêea hitpana notm. — JÔeher, jiUg^ 
■wiiMf Cetekrtm-LBxieùH. 

*BBi7TiiBB (David), alchimiste allemand, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. B était inspecteur des mines d'Annaberg. 
A la cour d'Auguste, électeur de Saxe, où il rési- 
dait en 1620, on lui supposait le talent de con- 
vertir les métaux en or. Longtemps après s» 
mort, on a publié sous son nom les ouvrages sui- 
vants: Vniversal-^nd volkommener Bericht 
von der Kunst der Alckifmie (Rapport universel 
et complet sur l'art de l'Alchimie); Francfort, 
1631, in-4»5 Leipzig, 1717, iii-8»; — Probier- 
Buch (Livre d'essai); Leipzig, 1717, in-8<»;-- 
universalia et particularia, sur la conTersioii 
des métaux; Hambourg, 1718, in-8^. 

Adelang , rappléfflenl k JOeber. AUgemHnu CMêkrUn^ 
Lexieon. — Biographie médicale. 

BBiJTBBB OU BKUTBÈRB (Michel), littéra- 
teur philosophe et théologien allemand, né à 
Carlstadt en 1622, mort à Strasbourg en 1687. 
B étudia sous Luther et Mélanchtbon, fit de nom- 
breux voyages dans lesquels il se lia avec plu- 
sieurs savants, et, après avoir été chargé de né- 
gociations importantes auprès de Charles-Quint, 
il se retira à Strasbourg, où Q se livra k l'en- 
seignement de l'histoire et de la chronologie. 
Ses principaux ouvrages sont : Animadversiones 
historien et chronographica; — Opus fasto- 
rum antiquitatis romanx; — Fasti Hebrao» 
rum, Atheniensium et Romanorum; B&le, 1551, 
în-8°; — Animadversiones in Taciti Germa- 
niam; Strasbourg, 1594,in-8'';— Commentarii 
in lÀvium, Sallustium, Velleium Patercu- 
lum, etc.; ^ Continuatio historiés Joannis 
Sîeidani ;—De Globo astronomico et Circulis, 

Freber, Theainm eruditorum. ^ Adam, nUe eru- 
dttorum. 

^BEiTTBBB (Jacques-Louis), chronologiste 
allemand, f^ère du précédent, vWaitdans le dis- 
trict de Berg-Zabem (Bavière ). On ade lui: Ge- 
nealogia comitum Palatinorum, B y fait re- 
monter les comtes palatins jusqu'à Chariemagne. 

Adam, Fitae emditorttm, 

*BB1TTH!CBB ( Amold-Chrétten) , tiiéolo- 
gien et biographe allemand, né h Hambourg le 
10 juillet 1689, mort le 1*^ avril 1742. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Disputatio deSententia 
média in dissertationem nuperam de liber- 
tate cogitandi /mglicam; Helmstadt, 1714, 
in-4* ; — Jetztlebendes ffam^our^ (Hambourg 
contemporain); 1722, 1723, 1725, fai-8*; — 
Hamburgisehes Staats und Gelehrten-Lexieon- 
(Biographiedes hommes d'État et des savante de 
Hambourg). 

Tblesx, GeUhHm-Geâehiekte vùn Bamburg. 

BBUTLEB ( Clément), peintre suisse, natif 
de Lnceme , vivait au dix-huitième siècle. B 
passe pour un des meilleurs paysagistes. On 

28. 
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a de lui y dans régUM des Capucins de Lu- 
cerne» un Saint Antoine préchant sur le bord 
dé la mer; — le Jardin d^Eden^ son plus bel 
ouvrage; — la Chute des Antjes rebelles, qui, 
devant servir de pendant à ce tableau, fut dé- 
truite par la pruderie d'une femme , choquée 
des nudités qui s'y rencontraient. 
Biographie univerulU. 

* MEVThKm( Jean-ffenri^hrétien), littéra- 
teur allemand, né h Sutil, en Franconle, le 10 
octobre 1759; mort vers 1835. Les travaux lit- 
téraires et scientifiques de cet écrivain sont très- 
estimés dans sa patrie. Ses principaux-ouvrages 
sont : Table générale des Gazettes et Jour- 
naux allemands, avec une notice raisonnée 
de tous les ouvrages périodiques publiés de- 
puis un siècle ( en allemand ) ; Leipzig , 1790 , 
ni-8* ; — r École de la Sagesse, mise en vers 
pour les maîtres et les élèves (en allemand); 
Schnepfenthal, 1793, in-8°; — Heilmann, ou 
Instruction pour atteindre une vieillesse heu- 
reuse etpaiHble; ibid., 1800, in-8<'. 

CcnvenatiotU'Lexicon. 

'*BBI7TTBL (Jean-George) , médedn alle- 
mand, natif de Ratisbonne, mort en 1709. On 
a de lui : Dissertation de Medicamentis mar- 
tialibus; Altdorf, 1685, in-4'»; — IHssertatio 
de bile sana et intégra; ibid., 1687, in-4*. 

Biographie médicale. 

BBUVB. Voy, Sainte-Beuve. 

BBirvELET (Mathieu) j auteur ascétique, 
né à Maries , aux environs de Soissons , vers 
la fin du seizième siècle. H embrassa l'état ec- 
clésiastique , vint à Paris , et entra dans la con- 
grégation des Prêtres de Saint-Nicolas-du-Cbar- 
donnet, où il s'occupa tour à tour de l'enseigne- 
ment des jeunes clercs et du saint ministère. On 
a de lui ; Méditations sur les principales vé- 
rités chrétiennes et ecclésiastiques; Paris, 
1652, in-4°; Besançon, 1819, 5 vol. in-12; — 
la Vraie et solide Dévotion , 2^ édit. ; Paris, 
1658 , in-8»; — Instruction sur le Manuel; 
Paris, 1675, 2 vol. in-12; — Conduite pour 
les principaux exercices qui se font dans les 
séminaires ;Psns, 1663, in-12; ouvrage tra- 
duit en lafjn par Ignace de Bathyani, évéque de 
Weisembourg en Transylvanie; — le Symbole 
des Apôtres expliqué et divisé en prônes; Pa- 
ris, 1675, in-8'', ouvrage posthume. 

Lcloog, Bibliothèque hiitoriqtie de la France, 
BEVER (Thomas)y jurisconsulte anglais, né 
àMortimer en 1725, mort à Londres le 8 novem- 
Inre 1781. Il Ait juge des cinq ports, puis chan- 
celier de Lincoln et de Banger. On a de lui : 
Discours sur F Étude de la jurisprudence et 
des lois civiles (en anglais); — Histoire de la 
police judiciaire de l'empire romain, et de 
C origine, des progrès et de V extension des lois 
romaines ( en anglais ). 
Rose, Ntw Biographical DictUmarg. 

* BBTBRBN ( C. DB ), math^atiden flamand, 
^vait dans la dernière moitié du dix-septième 
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siècîe. On a de Ini : De Quadraiura esmc^î; 
Utrecht, 1679, m-8*. 

Adelung, soppl. à JÔcber, ÂUgem, Celehrlet^LexiOÊ. 

BBYBBBiv (Mathieu Van), acolplair fla- 
mand, vivait à Anvers en 1670. II travailla anc 
succès le marbre, Tivoire et le bois. Oa a de 
lui, dans l'église de Saint^aoques à Anvers, le 
Tombeau de Gaspard de Bœst ; — dans Yé^ 
de Saint-Michel, une Statue de. saint Mathte%; 
^dans l'églisedes RécoUets, la Chaire, que sou- 
tient saint François accompagné de deux an- 
ges ; — dans le refuge de Tongerloo , un grand 
Crucifix en ivoire ;— et dans l'élise du Sabfcw, 
à Bruxelles, le Mausolée de Usmoral, comte ée 
la Tour-et-Taxis ; il est en marbre, et orné de 
deux statues, le Temps et la Vérité. 

Nagler, Neues jiUgemeinet KûnsUer-Lexteom, 

«BETEBEiiSR (Antonio), peintre, travaillail 
à Venise dans la seconde moitié du dix-sep- 
tième siècle. On connaît de lui , à la Scuola 
delta Nunziata , de Venise, un Mariage de Is 
Vierge, dont le ^1e se rapproche beaucoup et 
celui de l'école bolonaise. Un dessin précb, des 
poses nobles , un clair-obscur bien entendu , os 
goût remarquable pour l'époque, rendent ce naî- 
tre digne de ne pas demeurer dans Voubli. !ikias 
croyons qu'il est le même qu'un Domenico Be- 
verensi signalé par le Guide de Vieenoe comne 
auteur d'une Chute de la Manne, et d'yoe 
'Vierge dans une gloire, avec sctini PkUippe 
Neri et saint François de Sales, à l'église de 
Saint-Philippe et Saint-Jacques. E. B-h^. 

Lanzl , Storia pittorica. — Tlcoul . SHsiumaai». — 
De»eH%Unke detia jireMtetture, PUttan 9 ScoOmrt 4» 
f^icenxa, 

* BBTBBGBBNB (Amold), chroDÎquettr an^ 
mand, natif de Munster, vivait dans le niilira 
du quinzième siècle. On a de lui : Chroncon 
monasteriense ab initio episcopatus usque 
adannum 1451. On trouve cette chronique daas 
Ant. Mathœi veteiis xvi Analectis, t XHI. 
JOcber, jéllgemeines Gelehrten-Lericon, 
BBTBRIDCB (Guillaume), théologien rt 
orientaliste anglais, né à Barrow, comté de Ln- 
cester, en 1638 ; mort le 5 mars 1708. Il obtint 
le grade de docteur à l'université de Cam- 
bridge, où il étudia principalement les buipift» 
orientales. Il fut successivement nommé i la 
cure de Saint-Pierre de Comhill, à Londres, co 
1672; aune prébende de Samt-Paul» en 1674; 
à l'archidoyenné de Ck>ldie8ter, en 1681 ; à m 
canonicat de Cantorbéry, en 1684 ; à la plaorde 
chapelain du roi , quand Giûllaume III mùoti 
sur le trône , et à Vévècbé de Saint-Asaph , eo 
1704. On a de lui entre autres : De linguarum 
orientalium prxstantia et usu, cum gram- 
matica syriaca; Londres, 1658, 1684, is-S*; 
•— Institutionum chronologUxirum liàri qua- 
tuor; Londres, 1669, 1705, in-4*; — Synodi- 
con , sive Pandectx ctmonum Appstolorum H 
conciliorum ab Ecclesia grxca receptorum, 
grec et latin ; Oxford, 1672, 2 vol. in-fol. ;— Co- 
dex cauomtm Ecclesix primitive vindiaU^s 



873 BEVERIDGE 

et ilhutraius; Londres /1678, m4« ; — Peu- 
séeM sur la religion; Londres, 1709; — Ser- 
mtms sur dévers st^ets t 1708, la yoI. iii-8''; 
1719, 2 yol. in-fol. ; — Thésaurus Theologicus; 
Londres, 1711, 4 vol. in-8*. 

, Ato^ropMa BrUannUa. 

BKTKRiiii (Barthéiemiy)y littératear ita- 
lien , né à Lacques le 5 mai 1629 , mort dans 
la même ville le 24 octobre 1686. H avait à 
peine quinze ans , lorsquil se mit à annoter et 
à commenter les plus grands poètes du siècle 
d'Auguste. Agé de seize ans, il entra, à Rome, 
dans la congrégation dite de la Mère de Dieu. 
Après y avoir fait ses vamx et professé la théo- 
lo^e , il obtint , à Lucqnes, la chaire de rhétori- 
que , salariée par le sénat , et dont les émolu- 
ments Ini procurèrent les moyens d'assurer à 
son père et à sa famille une existence honorable, 
n était ai relation suivie avec plusieurs person- 
nages illustres ; de ce nombre était Ch ristine, reine 
de Suède, qui souvent lui demanda des pièces de 
poésie. On a de Beverini : Sœculum niveum, 
R<mavirginea,lHesniveus; Rome, 1650, 1651, 
1652, 3 vol. in-4»; — Rime; Lucques, 1654J, 
in-1 2 ; Rome, 1 666, in-1 2 : cette dernière édition est 
dédiée à la reine Christine; — Discorsi sacri; 
Lucques, 1658, in-1 2; Venise, 1682; — Carmi- 
nwwi «&H r// ; Lucques, 1 674, in- 1 2 ;— ^ncirfc 
di Virgilio trasportata in ottava rima ; Luc- 
ques, 1680, fai-12; Rome, 1700, in^*; ^Pridi- 
ckCf Discorsi e lezioni, opéra postuma; 
Vienne, 1692, in-4® ; — Syntagma de ponderi- 
bus et mensuris, in quo veterum nummorum 
pretium , ac mensurarum quantitas démons- 
tratur , eCc. ; opus posthumum; Lucques, 
1711, in-8*; — - Ânnaliumab origine Lucensis 
urIHs lib. XVy manuscrit; — et plusieurs autres 
ouvrages restés inédits jusqu'à ce jour. 

TInboscM . Storia deUa Lett. ital. - Gtngoeaé , Hit- 
Mre lUtéraire de PltaUe. 

* BETBRin I ( François ) , poète dramatique 
italien , vivait dans le milieu du dix-septième 
siècle. On a de lui : V Amante nimica, dramma 
per musica; Rome, 1668, in-8*; — il Demo- 
fonte, dramma per musica; flxd., I669,in-12; 
— la Flavia imperadrice; Palermo , 1669 , 
in^n ; •— il Dario in Babilonia, dramma per 
mfulca; Venise, 1671, in-12. 

Mauactielll, SeriUùH d^Italia. 

BBTKRLAifD (Adrien), écrivain lic<aideux 
allemand, né à Middelbourg en 1653 ou 1654, 
et mort en 1712. 11 avait embrassé la carrière 
du barreau ; nuds il se passionna tellement pour 
la lecture d'Ovide , de Catulle et de Pétrone, 
qu'il y sacrifia les devoirs de sa profession. 
L'immoralité de ses écrits, l'impiété de l'un 
d'entre eux, le firent dter devant le tribunal de 
l'université de Leyde, qui le condamna à une 
amende de cent ducats d'argent , lui fit rétrac- 
ter ses opinions, et promettre de ne plus rien 
écrire de semblable. Beverland promît tout ce 
qu'on voulut; mais, s'étant retiré à Utrecht, il 
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publia, de cette ville, un pamphlet intitulé Vox 
clamantis indeserto, contre les professeurs qui 
l'avaient condamné. Les magistrats d'Utrecht, 
prévenus de la corruption qu'il répandait parmi 
les jeunes gens, le bannirent de la province. Be- 
verland passa alors en Angleterre , où la pitié 
d'Isaac^Vossius, qui estimait son érudition, lui fit 
obtenir une pension sur les fonds ecclésiasti- 
ques, n parut, un instant, revenir à résipiscence, 
et publia un écrit contre le libertinage ; il s'y dé- 
clare complètement revenu de ses erreurs, ré- 
sohi de brûler ses ouvrages , et coqjure ceux qui 
les possèdent de les lui renvoyer pour qu'il puisse 
les anéantir. On eut tout lieu de croire que ce re- 
pentir était peu sincère. Réduit à la plus ex- 
trême misère , Beverland tomba dans des excès 
de démence qui le conduisirent au tombeau. On 
a de lui : De stolatœ virginitatis jure lucu- 
bratio academica; Leydej 1680, in-8*; —Pec- 
catitm originale, xar* éÇoxi^v sic nuncupatum, 
philologice, irpo6XT]|MtTtxcûc elucubratum a The- 
midis alumno, Vera redit fades, dissimulata 
périt; Eleutheropoli, extra plcteam obscu- 
ram , sine privilégia auctoris, absque ubi et 
quando, in-1 2; et à la fin : /n horto Hesperi- 
dum, typis Adami, Evœ terrxfilii, 1678 : il 
y en a en français deux imitations , intitulées 
État de Vhomme dans le péché originel, etc., 
l'une par Fontenai, 1714, in-8*; l'autre par J.-L. 
Bernard; Amsterdam, 1731, 1741, 1774,in-12; 
— De Fomicatione cavenda Admonitio; Lon- 
dres, 1697, in-8''. Il existait de lui une collection 
de gravures et de dessins licencieux , sur les- 
quels il avait écrit des passages de poètes an- 
ciens, et qu'il avait intitulés : De Prostibulis 
veterum; mais ce recueil Ait détruit avant la 
mort de Beverland. 

Sax, Onomaitieon Utterariumt t. V.«p. US. — Frty- 
Ug, jinaUcta litterario , p. M. — Chaufepié, JVbif- 
peoM Dictionnaire. — David Clément, Mibliotkéquê cw 
rieuse, t. III. — Osmoat . Dictionnaire typographique, 
1 1, p.98. ~ Nleéron, Mémoires, t XIV. 

BETBBLET ( Jean de), et , en latin , Joan^ 
nés Beverlacius, théologien anglais, archevêque 
d'York, né, vers la seconde moitié du septième 
siècle, à Harpham, dans le Northumberiand , 
mort à Beveriey en 721. H fit ses études à Ox- 
ford, embrassa l'état monastique, et devin t abbé du 
monastère de Saint-Hilda. âevé par Alfred, roi 
de Northumberiand, à l'évèché d'Hexam en 685, 
et à l'archevêché d'York en 687, il s'appliqua à 
propager et à encourager les études ; c'est dans 
ce but qu'il fonda à Beveriey , en 704, un col- 
lège pour les prêtres séculiers, <lans lequel il se 
retira après un épiscopat de trente-quatre ans. 
Quelques miracles lui Âirent attribués par Bède, 
son disciple, et par d'autres écrivains ecclésiasti- 
ques. Dans le douzième siècle, AllHc, archevêque 
d'York, exhuma le corps de Jean de Beveriey, et 
le plaça dans une châsse magnifique. Une fête an- 
niversaire de la mort de Beveriey fiit instituée, en 
1416, par on synode tenu à Londres. Tel était le 
respect qu'inspirait sa mémoire, même à la puis- 
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sauce aéeulière» que Gaiilaiime le Conqaérinl, 
qui, à la lèie de son armée, rayageait le Nor- 
fhamberland, épargna la ville de Beveriey , dont 
le collège obtint des rois d'Angleterre un grand 
nombre d'immunités. On a de Jean de Bererley : 
Pro Luca exponendo; — Homilix in Evan- 
gelio : — EpistoUs ad Hildam aMfatissam; — 
Bpistolxad Herebaldum^ Andenum et Ber- 
tinum. 

Bioçraphia Britanaica. - PlU. De ScripU ^ngl. 

«BBTBRLKT (R.-f. )» bistorien anglais, né 
à la Virginie, mort en 1716. On a de lui : ffU- 
tory ofthe province Virginia ; Londres, 1702. 
Cette bistoire a paru en français j Amsterdam, 
1702, in-12. On la Ut encore avec intérêt, même 
après les descriptions pins réoentes <iae Ton a 
données de la Virginie. 

Barbter. Dictionnaire des ouvrage* anonyme*. — 
' Rote , New BiograpMeal Dictionary. — Allen, Ameri' 
cal BioçrapMeai Diclionarv. — Carter, jiwtêrical Bio- 
ffrapkical DictUmarf, 

BEYBBJi ( Auguste- Guillaume) ^ général 
allemand, né à Brunswick en 1715, mort en 
1782. 11 entra de bonne beare dans les armées 
prussiennes, et en 1734 il fit la campagne sur le 
Bbin. Sa valeur dans les deux guerres de Silésie 
le fit arriver au grade de général. Il se distingua 
surtout dans la guerre de sept ans , et paya de 
sa personne à la bataille de Prague et de KolUn. 
Durant la campagne de Frédéric le Grand contre 
Soubise, il commanda les troupes prussiennes de 
la Silésie et de la Lusace. Cependant il eut des 
revers, et fut battu aux environs de Breslau le 
22 novembre 17G7. Pour se soustraire, dit-on, 
aa courroux de Frédéric, il se laissa faire pri- 
sonnier par les avant-posles autrichiens. H fot 
échangé l'année suivante, et appelé au comman- 
dement de la place de Stettin en 1762. Il prit sa 
revanche de sa défaite précédente, et battit les 
Autrichiens le 7 août de la même année. 

Conrertations-ljexicon. 

BEVER?riNGK ( Jérôme Van ), homme d'État 
célèbre des Provinces-Unies de Hollande, né à 
Tergau le 25 avril 1614, mort près de Leyde 
le 30 octobre 1690. Il fut un des négociateurs 
les plus habiles de son temps, et on l'a surnommé 
le Pacificateur, H conclut la paix entre la Hol- 
lande et l'Angleterre le 23 avril 1654. Trésorier 
de l'Union jusqu'en 1665, il rentra ensuite dans 
la carrière diplomatique. Les Provinces-Unies 
l'employèrent dans un grand nombre de circons- 
tances, et presque toujours avec un plein succès : 
en 1667 à Bréda, en 1668 à Aix-la-Chapelle, on 
167 i à Nimègne. Louis XIV le combla d'honneurs : 
Bevemingk y répondit par le plus honorable 
désintéressement. Son goût pour les sciences 
le fit nommer curateur ^Toniversité de Leyde* 
11 s'occupait surtout de botanique. On lui 
doit l'inttKluction en Europe de la capucine à 
grande fleur (tropxolum mqjus) ^ en 1684. 
C'est lui aussi qui détermina Paul Hermann à 
voyager dans l'Inde, d'où ce botaniste rapporta 
un herbier considérable. Breyn lui dédia son 
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ouvrage : Plantwum «mlteafim 
que minMS eognitarum çttUvria priaw. 

Bayle. Dictionnaire eriOtm- ~ Mmé^ Wf^m 
historique, — Biographie Hollandaise, 

BBVBBWTGB {Jetpi V(^n), CD btm BCVEM- 

Ticius, médecin boOandaJSy né 4 Dordrecht k 
17 novembre 1594, mort le 19 janvier 1647. 
Après avoir commencé dans s^ TîUe natale et i 
Leyde ses études littéraires et médicales, il oqb- 
tinua ces dernières i^ Caen, Paris» Montpellier, 
et à Padoue , où 11 fut reçu docteur en philoso- 
phie et en médecine. Il étudia eostiitc à Bola- 
gne , et revint dans sa patrie, où on le nonuM 
successivement inédecin de la ville et professa? 
de médecine, en 1625 ; président du conseil , a 
1 627 ; bourgmestre, en 1 629; et, en 1 63 1 , président 
de l'amirauté, puis admiidsfratear de lliâpfUl 
des orphelins. On a de lui : Epistolica qvxs- 
tio de vitx termina , Jatali an nufinli, cum 
doctorum responsis; Dordrecht, 1634, in-8*i 
Leyde, 1651, in-A» i — Montanus elenckome- 
nos , sive rifutatio argumentarum , quikus 
Michael de Montaigne impugnat necessitaUu 
medicinx; Dordredit, 1639, in-12; ca alleaL, 
Francfort, 1673, in-8*; —De excellentia/a' 
mïnei sexus; Dordrecht, 1636, 1639, in-13; ea 
flamand , Dordrecht, 1 643, in- 1 2 ; — Idea medî- 
cinx veterum; Leyde, 1637, in-8*; — Introdve- 
tio ad medicinam indigenam; Iieyd«, 1644, 
hi-12, etc. 
Biographie médicale, 

* BBViGiCATR (jFVâ), architecte, moiae de 
l'ordre de Saint-Sylvestre , construisit en 1313 
l'église de San-Ercolano h Pérouse. C'est à 
tort que le Guide de cette ville lui attribue éga- 
lement la belle cathédrale de Saint-LaBrent, qa 
ne fut édifiée que de 1439 à 1490. 

Raffaele GamblDl, Guida di Pcrugia- 

«BBVILACQIJA ( il m ^royio), peintre mila- 
nais, de la fin du quinzième ftiède. Cootempa- 
rain du Zenale, du Montorfano,et des aotr^ ar- 
tistes célèbres qui précédèrent lesgnnds maîtres 
du siècle de Léon X , il doit être compté pami 
ceux qui, avant l'arrivée de Léonard de Yiod a 
Milan, commencèrent à s'éloigner delà sédieieiàe 
de la manière antiq^e. On trouve d^ un st)le 
plus moderne et une plus grande connaissaBce 
de la perspective dans ses ouvrages, «| sartout 
dans son tableau de saint Ambroise^ taint Ger- 
vais et saint Protais , à Sanclû-St^oMQ Àiat 
giore de Milan. Orlandi dit qu'en 1486 il avail 
peint à l'iiôpital délia CarUé plusiews êgm 
distribuant des aumônes. Ë. B— x. 

Lanzl, Storia pittorica. — Ticout, MHUmimno. - 
Oriandl, jébbeeedario. — Pirovano. Cmtda di MUaae. 

^BBTiLâCQiTA {Clémente), peintre bolonab 
du dix-huitième siècle. Malvasia Indique comme 
son ouvrage deux saints dans Téglise de Saiol- 
Dominlque de Bologne. 

Malvaslna, Pitture, Scolture ed ÀrchUetlure ditetf- 
gna, 

* BEYILACQUA ( FiUppo) , pejotre nSaiais, 
de la fm du quinzième siècle* On ■• oonaaN 
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ucun ourrage de cet artiste, mentionné cepen- 
ant arec éloge par Lomauo, comme firère et 
îde d'Ambro^ Bevilacqua. 
LMïïnatto^ TrattatodeUmpUturo. 

* BBYILAGQIJA OU BBYlLAQfTA (FronçoU)^ 

hirurgien italien, vivait à Padoue vers le milieu 
lu dix-huitième «ècle. Il euMigna la chirurgie 
laos cette dernière ville. On a de lui : TratMo 
iuovo de' Cancri ; Venise, 1743, in-8''. 
MazzacheHI , ScrittoH ^IMkm, 

* VBYiLAGQiJA ( Jacques) ^ poète italien , 
rivait dans la première moitié du dix->8eptième 
âècXe, On a de hii : H tiamfragio occorso in 
^nova V anno 1623 (to ottava rima); Gènes, 
1614, ln-4^ 

MâxxnclieUl, ScrUtvri â^ltaUa, 

* MTiLACQVA (Ono/rio), écrivain stratégiste 
italien, natif de Ferrare, vivait vers le milieu 
3u dix-septième siècle. Il fut général d'artillerie 
Au pape Innocent X. Son principal ouvrage est : 
Hagionam$nto sopra il Comando, Maneggio e 
UsodeU'Artigleria; Bologne, 1644, in-ia. 

MauuchelU, Serittori iflialim. 

BBViH ( Elway\ compositeur anglais, vivait 
vers la fin du seizième siècle. Il succéda en 1689 
à Tallis, comme maître de la cliapelle royale. 
Mais il perdit bientôt cette place , paroe qu'il 
était dénoncé comme suspect de papisme. On a 
de lui un traité de composition intitulé A bri^ 
and short introduction to the art of musie , 
lo teach how to make distant qfall propor- 
tions that are in use (Courte Introduction à la 
Musique); Londres, 1731, in-4^ 

Fetift, Biofnpkie univenelle d«â MutMmt. 

BBTis (....), astronome anglais, né dans 
le comté dis Wflls le 31 octobre 1696, mort en 
1771. Il prit d'abord le grade' de docteur en mé- 
decine ; puis , dominé par sa passion pour l'as- 
tronomie, U s*y abandonna tout entier. Ses 
nombreuses observations le mirent à même de 
composer une Vranograpàie Mtannique, ou- 
vrage que l'on grava sans pouvoir le publier, 
à cause de la banqueroute de celui qui s'était 
chargé de U souscription. Bevis aida du moins k 
la pubticatk» des tables de Halley, et y en «goûta 
fie supplémentaires. On lui doit une règle mo- 
bile pour découvrir les immersions des satel- 
lites de Jupiter. U inventa un microscope circu- 
laire , et composa plusieurs ouvrages que sa mo- 
destie ne lui permit pas de signer, ce qui nous 
met dans l'impossibilité d'en indiquer les titres. 
Il fut secrétaire de la Société royale de Londres, 
et eet succédé à Bradley dans la place d'astro- 
nome royal, s'il s'était moins adonné au plaisir 
de la table. Il mourut d'une chute qu'il fit en se 
tournant avec trop de rapidité , dans une obser- 
vation astronomique, pour regarder l'heure à sa 
pendule. 

i. Bernoulil, Beeveil potir ict attrùnamet, IT7t. 

bAty (dom Charles^Joseph), bénédictin de 
W congrégation de Sahit-Maor, naquit en 1738 à 
Saint-Uilalre, près d'Orléans, et mourut à Paris 
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en 1830. Nommé historiographe du roi pour la 
Flandre et le Hainaut, il passa toute sa vie à 
taire des recherches sur la maison royale de 
France et sur la noblesse de l'Europe. B a publié 
une Histoire des inaugurations des rois, des 
empereurs f et des autres souverains de Funi- 
vers (Paris, 1776, faHS** ); ouvrage curieux et 
rare. A l'époque de la révolution , Il se retira 
en Angleterre, où il fit imprimer son Histoire 
de la noblesse héréditaire et successive des 
Gaulois , des Français et des autres peuples 
de PEurope; 1791, in-^". Cette histoire devait 
être complétée par an Dictionnaire alphabéti- 
que et chronologique, composé de plus de cent 
vingt mille noms de nobles^ tant Français 
qu'étrangers, qui ont servi en France depuis 
Philippe de Valois, en* i3à$, jusqu'en 1515, 
époque des anoblissements par argent. Bévy . 
avait recueilli les matériaux de cet ouvrago 
dans les archives de la cour des comptes , dont 
Il avait eu la garde pendant dix ans. Mais quatre 
cents exemplairesdeson Histoirede la noblesse, 
qu'il avait expédiés en France en 1797, ayant 
été saisis et brûlés par ordre du gouvernement, 
cette perte le découragea, et fl renonça à la pu- 
blication de son dictionnaire. Pendant son sé- 
jour en Angleterre, il fut nommé membre de 
la Société royale , et chargé de mettre en or- 
dre les papiers d'État. Il rentra en France en 
1802 ; mais ses opinions politiques lui attirè- 
rent quelques désagréments ^ et le forcèrent k 
s'exiler de nouveau. Toutefois il ne tarda pas à 
revenir, et fut nommé, à la restauration, aumô- 
nier et bibliothécaire du ministère de la guerre. 
Outre les ouvrages déjà cités, on a encore de lui 
un Mémoire sur huit grands chemins militai" 
res construits par Marcus Vipsanitts Agrippa, 
qui conduisaient de la capitale des JVer- 
viens aux principales villes de la seconde 
Belgique, publié dans le recueil de l'Académie 
de Bruxelles ; et une dissertation intitulée Uni- 
que origine des rois de France , tous issus 
d'une même dynastie, etc.; Paris, 1814, fai-8^. 

Le B«8, DUtionnairê encifclapédiqué de la ftanee. 
— Quérard, la France tittéraire, 

BBWiGK (Thomas), le régénérateur de la 
gravure sur bois, et l'un des plus habiles dessi- 
nateurs d'anhnaux qui aient vécu à notre époque, 
naquit en 1753 en Angleterre, dans le Northum- 
berland, au petit village de Cherry biim, et mourut 
à Wmdmill-Hills le 8 novembre 1828. Il vint au 
monde dans une ferme dont son père était pro- 
priétaire, et ce fut en y jouant au milieu des 
troupeaux qu'il sentit naître en lui , dès ses plus 
tendres années, ce génie d'observation, cet ins- 
tinct pittoresque, ce penchant spécial et irrésisti- 
ble qui devaient en faire un rival de Kari Dujar- 
din et de Berghero. Sans cesse occupé à suivre 
les mouvements , à observer les formes et les 
attitudes des animaux, ces premiers amis de 
son enfance, il reproduisait, au moyen d'un peu 
de craie ou de diarbon , celles de ces formes. 
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céUes de ces attitudes qnî araient le plus frappé 
sa naïTC imagination. De tontes parts les portes, 
les muraîlles, les lambris de la fcrmeel du village 
étaient tapissés de ces fresques grossières. A 
cette époque, un graveur sur cravre, nommé 
Bidby vint à traverser le hameau de Cherry- 
bum. Etonné àla vue de cette galerie d'un nou- 
veau genre, il veut en connaître Vauteur ; et, 
frappé de sa jeunesse non moins que de ses 
étonnantes dispositions, il demande avec ins- 
tance renfant à son père , ToWient, et l'emmène 
comme apprenti à Newcastle , lieu de sa rési- 
dence. Bielby ne manquait ni d^adresse, m 
même de talent : sous lui Bewick fit de rapides 
progrès; maU peut-être n'eût-il jamais été que 
l'un de ces mfllc graveurs habiles dont l'Angle- 
terre abonde , et dont la réputation meurt avec 
eux, sans une circonstance particulière qui lui fit 
embrasser exdusiveroent une branche spéciale de 
son art : la gravure sur bois. 

Le docteur Hutton, qui préparait la publica- 
tion de son Traitéde Navigation^ orné d'un grand 
nombre de figures géométriques, avait chargé 
Bielby de les lui graver au burin. Bidby lui 
conseilla d'employer de préférence la gravure 
sur bois. Moins dispendieuse et plus rapide 
d'exécution à la fois et d'impression, elle avait 
surtout encore l'inappréciable avantage de pon- 
Totr se placer en tout endroit dans le courant da 
texte même et d'en faciliter immédiatement Tln- 
tdligence, en faisant tomber sous un même coup 
d'oeil et la démonstration linéaire et l'explication 
théorique. Le docteur goûta ce conseil, et ce 
(ht le jeune Bev^ick qui fut chargé de l'exécu- 
tion du travail. Mais ni le professeur, ni l'élève, 
n'avaient exercé ce genre de gravure ; ils s'en 
* étaient tenus à la théorie. Toutefois, grftoe à ses 
efforts et aux directions de Bielby, le jeune 
' homme M bientôt maître du procédé pratique , 
etles figures du docteur fîirent terminées. Netteté, 
prédsion , effet, tout s'y trouvait réuni. Satisfoit 
an delà de ses espérances, Hutton se joignit à 
Bielby pour encourager le jeune artiste à persis- 
ter dans la voie qu'il venait de s'ouvrir, et dé- 
sonnais la vocation de Bewick fut fixée. Aknrs 
il existait encore à Londres, dans quelque rue 
misérable, près de Hatton-Garden , un graveur 
sur bois, vieillard ignoré, auteur de la plupart 
des chefs-d*œuvre qui décorent les légendes 
populaires et les complaintes à deux sous. Tho- 
mas alla courageusement se mettre en apprentis- 
sage chez ce mattre; mais il vit sur-le-ehamp 
qu'il n'avait point, dans son art, de secrets à lui 
surprendre, et, le laissant Dure sans partage les 
délices des faubourgs et des campagnes , fl se 
Mta de retournera Newcastle, fidèle h son pre- 
mier atelier. 

Cependant Bewick avait sur le cœur et l'inu- 
tilité de son long voyage (Newcastle est à 
quatre-vingts lieues de la capitale) , et l'épuise- 
ment de ses finances , et le dédaigneux accueil 
qu'avait rencontré le pauvre apprenti. Le bruit , 



la dépense, les rivalités, avaient fidt de Londres 
un épouvantai! pour cette âme simple, aine de 
la paix et des champs. Londres ne le revit piM. 
Une infortune qui devait laisser dans «m oieoraa 
chagrin profond, l'attendait à son retour dans le 
Northumberland:ce fut laroortdeaonpère. Dès 
qu'il ent,recueilli le dernier soupir du viefllani, 
il retira de la ferme John, son plus jeone frtee, 
dont il fit un graveur; et tons ses voyages se 
bornèrent désormais dans lecerde deNewcasUe, 
sa résidence habituelle, an village de Cberrybare, 
où se conservaient encore reKgieasenieBt qud- 
ques-uns des informes essais de sa première en- 
fonce. Associé à cette époque aux travaux eC aux 
bénéfices de Bielby, chez qui la besogne abondait, 
jamais il ne Ait plus laborieux ; mais, pen sou- 
cieux, par caractère, de son avenir, s*a travail- 
lait, c'était par amour du travail, par passioa 
pour son art Nul, en effet , ne fut plus praiDa- 
dément artiste; nul aussi n'eut une vie pi» 
régulière, plus sobre et |^ heurenae à la fim 
dans sa monotone simplicité. 

Ce fot en ce même temps ( 1775) que b 
Société des arts de Londres, voolant f^îre re- 
vivre une branche intéressante des arts , si bril- 
lante aux beaux temps des Albert Dârer, ds 
Burgmaier et des Holbein , mais rédoite depais 
au vil usage des papiws peints et des cartes i 
jouer, proposa un prix pour la meillcare gra- 
vure sur bois, dont le sujet était laissé aax coh 
cnrrents. Toute rivalité tomba devant Vtevnt 
qu'envoya Bewick : il eut le prix. Sa grewe, 
exécutée sur son propre dessin , représoHait m 
vieux chien de chasse. C'est le premier des» 
sur bois remarquable depuis la régénératioe de 
cet art Depuis, il ftat inséré dans nne éfitioB 
des Fables de Gay, imprimée à Newcastle; fine 
diarmant, dont tous les embdlissemcnls,sarfii 
du crayon de Bevrick et gravés par loi etpar saa 
frère, sont dignes de l'essai couronné. Alors les 
commandes arrivèrent de toutes parts ; Bewidi 
redouUa d'ardeur, et toutefois à ses travavf 
graphiques il trouva encore le moyen de joindre 
de sérieuses études d'histoire naturelle. A trente 
ans, le fils du fermier de dierrybuni fut Fun des 
première artistes de l'Europe. 

n méditait une Histoire des quidnipèdes {À 
gênerai Hisiory qf quadrupeds^ in-«», I7r- 
1790) : durant six années il en recoeilfit aas 
relAche les matériaux ; ses cartons se ranpUnaft 
d'esquisses , et son burin rendit le bois obéit- 
sant Enfin le grand ouvrage parut, et le sonès 
en M universel; l'artiste applaudit, le savaSI 
admira. Ce n'étaient plus ces images inri^n- 
fiantes et fousses , misérables parodies de la 
nature, qui déparaient et qui, jonmeûencil 
encore , inondent les publications didstotre ■- 
turelle ; c'était une représentation exnde, cea- 
tie, vivante, des animaux. 

On peut dire qu'il expira le dsena à la misiï 
aussi l'œuvre de cet artiste est-d iaaineBse: d 
cependant, quand il moonit en IfiSS, il ae 
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laissa pas la fortone qae tant de labeon et taat 
de succès aaraient pa lui fiiire attribuer. Pea 
de «profits lui échurent pour ces ouvrages , qui 
enrichirent des libraires et devaient, après lui, 
prendre tant de valeur. Les amateurs et les ar^ 
listes se les disputent aujourd'hui dans les Ten- 
tes, et , par la vivacité de leurs endières , sem- 
blent payer un nonvel hommage à la mémoire 
de Iliomme modeste qui rendit à la gravure 
sur bois ses titres méconnus, et Venrichit de pro- 
cédés oublia ou nouveaux. C'est Bewick, en effet, 
qui a retrouvé le procédé des hachures croisées, 
dont rextréme difficulté avait entraîné la désué- 
tude ; c'est lui qui a substitué l'usage général du 
bois de bont au bois de fil, amélioration immense 
qui a prêté au bois une richesse inconnue d'exé- 
cution. Aux ouvrages cités de Bewick , nous 
ajoutons encore les gravures exécutées pour l'i^r- 
mite de Pamel; pour le Voyageur et le Vil- 
lage abandonné de Goldsmith; pour Y Histoire 
des oiseaux de la Grande-Bretagne, 1797-1805, 
2 vol. grand in-8''; — les planches du Traité 
d'arpentage de Hutton, des Éléments de géo- 
m^/riede Rossignol ; —un Taureausaavage, qui 
est le chef-d'œuvre de Bewick ; — les planches 
des Fables d* Ésope et autres , 1818 ; — les plan- 
ches du Voyage en Suède, Laponie, etc., de Ck>- 
mette; — le Bcettfifras de Whitley; — des dessins 
pour un livre sur les poissons de la Grande- 
Bretagne ; — le seul portrait gravé que l'on ait du 
poète Cuningham ; — les planches du zèbre^ de 
V éléphant f du lion, du tigre, quatre grands 
sujets exécutés par Pidcok. [Ene. des g. du m., 
avecaddit.] 

Stnitt, Dietionarg of Bngraven» 
' *BBXAEAifo ( François 'MathieU'Feman- 
det), médecin espagnol, natif de Beja, vivait 
dans la première moitié du dix-septième stède. 
On a de lui : Noticia de todas las artes y cien- 
dos, 1625 ; — De Facultatibus naturalibus; 
— Disputationes medicx et philosophiez; 
Grenade, 1619, in-4*. 

Anloirio , BibUetheea Mtpana nota. 

BBXON (GabHel'Léopold -Charles- Amé), 
naturaliste et historien, naquit à Remiremont 
au mois de mars 1748. L'aspect des montagnes 
des Vosges, et les scènes variées dont elles sont 
le théâtre, éveillèrent de bonne heure en lui le 
désir d'étudier les productfons curieuses de la 
nature, qui s'oliyaient à lui à chaque pas. H fit 
des progrès rapides dans cette adenoe d'obser- 
vation, et l'instruction solide qu'il en recueillit le 
fit juger digne de devenir, plus tard, le collabora- 
teur du Mine firançais; mais il fallut choisir un 
état que le peu de fortune de sa famille loi rendait 
nécessaire. La nature, qui l'avait doué d'un esprit 
vif et pénétrant, ne l'avait |)as trotté aussi favo- 
rablement sous d'autres rapports : il était né dif- 
forme. On crut qu'il rencontrerait moins d'obs- 
tacles dans l'état ecclésiastique que dans toute 
autre carrière: on le fit donc entrer au séminaire 
de Saint-Claude, à Tonl, où il trouva un autre de 
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ses compatriotes «tae lequel se lia d'une étroite 
amitié, cbnentée par la conformité des goûts. 
C'était le jeune François de Neufcfaâteau, que des 
succès littéraires précoces et kmgtemps soutenus 
devaient faire arriver à une haute destinée po- 
litique. Le jour où ce compagnon d'études fut 
expulsé du séminaire pour cause à^eneyclopé- 
disme, fut aussi celui de la sortie volontaire de 
Bexon , qui ne voulut pas se séparer de son ami. 
Cette circonstance ne changea point sa vocation, 
n continua ses études à l'université de Nancy, 
acquit le titre de docteur en théologie, et reçut 
l'ordre de prêtrise. C'est en cette qualité qu'il pu- 
blia VOraison funèbre d^Anne-Charlotte de 
Lorraine, abbesse de Remiremont; Nancy, 
1 773, in-4''. Id, point de douleur d'apparat; l'ora- 
teur n'est que l'interprèteéloqoentetfidèledesre» 
grets de tout on peuple. Malheureusement, le ton 
continuellement emphatique qui règne dans cette 
composition atténue reiïet qu'elle aurait pu pro- 
duire, si la simplicité de l'expression eût donné 
plus de relief à l'élévation des pensées. Dans le 
même temps Bexon publiait un Catéchisme d^A- 
griculture, ou Bibliothèque des gens de la cam- 
gne, dans laquelle on enseigne, par des pro- 
cédés très-simples , Vart de cultiver la terre, 
de lafaxrefrmtifitfr, et de rendre les hom- 
mes qîu la cultivent meilleurs et plus heu- 
reux; Paris, Valade, 1773, in-12. Un ouvrage 
portant le même titre avait été composé en Alle- 
magne par Meyer, pasteur près de Francfort : 
François de Neufchàteau le fit traduire par un 
abbé Saufaiier; mais cette version littérale n'é- 
tait pas supportable; il la remit à son ami Bexon, 
qui, avec d'autres matériaux, eii forma une let- 
tre qu'il fit paraître sous le même titre. H publia, 
la même année, le Système de la/ertUisaiio% 
Nancy, in-8% lequel a été réimprimé , en 1797, 
sous le titre de Fertilisation des terres, 
moyens de faire de la chaux avec le feu so- 
laire; Nécessité de consacrer et améliorer les 
forêts , par rapport à Vagriculture , etc. 
Bexon avait réuni les matériaux d'une ffis^ 
toire de Lorraine , dont il mit au jour le pre- 
mier volume en 1777 ( Paris et Nancy, in-8^), 
le seul qui ait été publié. H comprend la suite 
chronologique des ducs de Lorraine, depuis Gé- 
rard d'Alsace jusqu'au règne de Cliarles m, sur- 
nommé le Grand. Quoique cet ouvrage ne brille 
ni par l'étendue dès recherches , ni par la pro- 
fondeur des vues, il obtint beaucoup de succès, 
à raison surtout de l'esprit philosophique dont il 
estempreint, et qu'on diercherait en vain dans les 
auteurs qui avaient déjà traité le même sujet. Le 
style, quoiqu'un peu apprêté, ne manquait pas 
d'une certaine grâce qui attirait le lecteur, rebuté 
par les narrations décolorées ou prolixes des his- 
toriens antérieurs. Le livre est dédié à la reine 
(Marie-Antoinette), issuedelamaiSon de Lorraine, 
et dont le portrait en médaillon est gravé À la tête 
de la dédicace. On croit que ce volume valut à 
l'auteur une place de chanoine de la Sainte-Cha- 
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pelle, qoH obtint tu 1779, et CMoîtA ceUe de dian- 
tre, qui derînt yacante en 1 781 . Mais il ne jooit pas 
longtemps de cette hrear dn sort : atteint, par 
suite de sa faible complexion, d'une maladie qui 
eût exigé plus de repos, il suoooroba le 13 fé- 
vrier 1784, laissant pour ainsi dire danit le be- 
soin sa mère et sa sceur qu'il ayait lait venir 
près de lui, après Taocroissement de sa fortune. 
8on caractère doux et modeste lui ayait fait beau- 
coup d'amis, parmi lesquels on peut citer le 
poète Le Brun, qui n'était pas d'une bumeor aussi 
facile; l'abbé Desaunays, Daubenton, etc. Mon- 
seulement 11 fut le collaborateur de Buflon, 
mais il mérita aussi le titre de son ami. Nous 
Toyons, par une lettre du 9 juillet 1780, que le 
célèbre écrivain lui recommandait le chevalier 
de BttfTon, son fils : « Vous ne pouvez me faire 
« de plus grand plaisir que de voir souvent mon 
« fils : je voudrais bien qu'il profitât de vos le- 
« çons et de vos sages conseila. i> Ce n'est pas 
seulement pour l'histoire des oiseaux que le 
naturaliste de Montbard trouva dans l'abbé 
Bexon on utile collaborateur'; il lui dut aussi, 
en grande partie, l'histoire des minéraux et des 
pierres précieuses. Bexon avait aussi recodUi 
des matériaux considérables pour l'histoire des 
poissons, qui devait lui appartenir plus partiou- 
Mèreroent. Il est bon d'observer que le style des 
deux naturalistes offre tant de points de ressem- 
Mance par l'élévation des pensées et par le sys- 
tème harmonieux de l'expression, que lesconnats- 
seurs même prirent quelquefois les articles de 
l'élève pour ceux dn maître. Ou trouve, dans le 
deuxième volume du Conservateur (p. a27-260), 
un roémoh^ de l'abbé Bexon sur V histoire natu- 
relle des salines de Lorraine, et des Observa- 
tions sur la myriade, espèce d'insecte non dé- 
crite ( p. 20-28). La mémoire de Bexon a été cé- 
lébrée d'une manière touchante par François de 
IVeufchâteau, dans son poème des Vosges : 

Pourrai- Je f oublier, homme aimable et profood, 
Ami de mon enfance, élève de Buffon, 
Qal fus digne, bom lai, de peindre la nature? etc. 
J. Lamouredx. 



b. France iittéraire, 1. 1, IV et V. - /^ Coiuer- 
vateur, par FrançoU de Neufchâteau ; les r^osge», poème, 
par le même. — Bibliothèque agrùnomique, par Mus- 
art. — DocumenU manuêeritt, Inédlta. 

BBXON (Scipton-/érdme ), jurisconsulte 
français, frère de l'abbé Bexon, naquit à Rémi- 
remont en 1753, et mourut à ChaiUot, près Pa- 
ris, en 1822. Il fut, en 1787, un des commissaires 
élus pour rédiger les cahiers du bailliage de cette 
ville. II vint ensuite à Paris, où il fut employé 
successivement dans diverses fondions jodl- 
ciaires. Éhi président du tribunal criminel de la 
Seine en 1796, il se livra à des études dont les 
résultats publiés lui ont mérité une place distin- 
guée parmi les criroinalistes. A la réorganisation 
de l'ordre judiciaire en 1800, il fut nommé vice- 
président du tribunal de première instance à 
Paris, n fit à l'Académie de législation un Cours 
de droit criminel, qui fut imprimé dans les An- 



nales de cette société. $a ooBstants npposilioa 
à tout acte art>itraire le fit destituer c& mars 
1808; depuis cette époque, n'exerça ph» de 
fonctions publiques, mais il se fit, comme avo- 
cat, la réputation la phis hononbk. On a de 
lui : Journal de la justiùe ctoite, ctibUmUc, 
commerciale et militaire t 1796; ^ Mémmrf 
adressé au gouvernement Jrançaàs, sur le 
forme de la procédurt par Jurés, et $ur Vu- 
tilité d'un tribunal de correction paiemelit; 

1799, in-8*; — Parallèle des Uns pénales de 
V Angleterre et de la France^ et Coneidérattotu 
sur les moyens de rendre c^les-ci plus utiUs; 

1800, in-8*' ; ' Développement de la théorir 
des lois criminelles : os dernier oavragje, otfeit 
par l'auteur au corps législatif en 180a, lui mé- 
rita les snlTrages les plus flatteurs. Il reçut la 
grande médaUle d'or de l'Académie de Beiiiii. 
et fut chargé en 1806, par le roi de Bavière, 
de rédiger un code criminel pour ses États, ûo 
a encore de Bexon : Application de la tkéone 
de la législation pénale au Code de la sûreté 
publique et particulière ; 1807, 2 vol; in^oL;— 
J>u pouvoir Judiciaire en France, et de soe 
inamovibilité; Paris, 1814, ia-8''; — J)e la li- 
berté de la presse, et des moyens ftempréi^ 
nir et d'en réprimer les abus ;'ûÂà., 1814, in-r. 

Biographie des Contemporaint, - QuÉrar4, la fraaet 
UtUraire. 

BET DE BATILLT. Voy. LCBET. 

* BETER ( Adolphe), minéralogiste allemanl, 
mort en 1768. On a de lui : Gese^netes Mark- 
grafthum Meissen an unterirdischen Schnf- 
zen und Reichthum an allen Metallen nnd 
Mineralien ( Richesses du margraviat de Mtsnie 
en métaux et en minéraux ) ; Dresde, 1732, in-fd.; 
— Nachrichten von allen Bergwerhen in den 
chursûchsischen Landen ( Relations sur toutes 
les mines de la Saxe électorale ) ; Leipzig, 1734, 
in-8*'; — Otia metallica; Schnedier^, 1748 el 
1751. 

Adelooff, rappl. à Jùchtt , Jtlgem. CHëàrten'Lert' 
eon. 

«BBTBR ( André ) , littérateur et tiiédogieB 
protestant allemand , né vers 1635, mort à Frry- 
berg le 18 novembre 1716. Ses principaux ou- 
vrages sont t Additementaad Seldenumde Dits 
syris; — Disputatie de Fortuna, de Conseie 
romane, etc.; — Siclum sacrum et reyium 
appensum et ostensum, cumjiguris;'^ Pas- 
cieulus dictorum biblicorum seiectierum, 
theo'philologicorum, homiHtiee traeteto- 
rum. 

Wagner, Seriei aoUâçarmm GfMiMtfM Frw^trsmais. 

BBTBB (Auguste), philolpgne et miniatR 
protestant, né en Saxe le 24 mai 1707, «t mort 
à Dresde en 1741, est antenr de plusieurs oa- 
vrages de bibliographie, dont le pins estimé a 
pour titre : Memorix historico-critiem MÀbro- 
rum variorum, accedunt Evangeli Cosmopù- 
litani not^e ad Jos. Bureh MenckonH de Char- 
lateneria eruditorum declamationes ; Dresde 
et Leipzig, 1734 , in-8*'. Beyer y rend compk de 
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cent ouTrages dont h rareté, reconnue dé aon 
temps, n'a pas diminué depuis lors, sans qu*on 
attache aujourd'hui la même importance à quel- 
ques-uns d'entre eux. Par exemple, à l'article 
LXV, qui concerne la Méthode pour étudier 
rHist(dre, d Lengjet du Fresnoy, il rapporte 
in extenso les passages qui ont donné lieu à des 
cartons, ce qui a pour nous assez peu d'intérêt : 
nous nous contentons de l'indication sommaire 
qui en a été donnée par Debure, dans son Ca- 
talogue de la bibliothèque du duc de la Val- 
lière (toro. m, p. 3-14). A propos du Traité 
des Échecs de Joachim Galabrois , Beyer donna, 
sous le titre de Bibliotheca scriptorum de lu- 
dis (p. 78-93), l'indication décent vingtrdnq ou- 
vrages sur tous les jeux, parmi lesquels il com- 
prend, par une méprise a^sez plaisante, le Traité 
de Vorigine des Jeux Floraux de Toulouse. H 
est bon d'obserrer, à ce sujet, que Cancellieri a 
donné la bibliograplue des ouvrages qui traitent 
seulement des échecs (1) , et que le nombre s'en 
élève à cent vingt-cinq. Du reste, le livre de Beyer 
est curieux et recherché. Les autres ouvrages 
qu'il a publiés sont : Epistola de Bibliothecis 
Dresdensibus publicis, tum privatis prxci- 
puis; Dresde, 1731, in-4*';— Arcana sacra 
Bïblxothecarum Dresdensium ; 1738 , in-S" ; — 
Continuatio prima, cum epistola de Biblio- 
thecx RegiO'Electoralis ; — Prs^ectis de mor- 
tuis, 1738, in-S**; — Continuatio secunda; 
Dresde, 1739, in-8". H a été l'éditeur de la 
Lettre de Bernard de la Monnoye à Michel 
Maittaire sur les Annales de Vimprimerie et sur 
V Histoire des Estienne; Dresde, 1732 , in-8*». 
J. Làmooreox. 
Répertoire bibliographique, par Pelgoot. — Préfaee 
des Memoria histortco»critic». 

* BETER ( Chrétien) f historien allemand, vi- 
vait dans la première moitié du d^x- huitième siè- 
cle. On a de lui : Grûndlicher Bericht uberdie 
Kirchen-R^ormation bis au/ den Religions- 
Frieden von 1555 (Relation complète' de la ré- 
forme de l'Église jusqu'à la paix de religion de 
1555); Ulm, 1718, in-4*. 

AdelungjSappl. H Jucher, AUgem. Celehrlen-Lexicon. 

* BETER {Christophe), philosophe allemand, 
né à Hirschbergen 1695, mort le 22 octobre 
1758. Ses pi-incipaux ouvrages sont ; De Origine 
et natura prxjudiciorum in jurejurando et 
r^^orarionc; Leipzig, 1720, in-4' ; — Z)c Prin- 
cipio Paschatos festum déterminante ; ibid., 
1723, ln-4'* ; — Demagno veteris Ecclesix circa 
pœnitentes rigore; ibid., 1725, in-4**; — Dfs- 
putatio sistens historiam Augustanœ cor\feS' 
sionis ;\h\d., 1731, in-4". 

Adelang, tappl. ft JOcber, AUgem, Cetehrten-Lexieon. 

FRETER (Daniel), jurisconsulte allemand, 
vivait dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle. On a de lui : Justinianus controversus ; 
Breslau, 1671 ; — Tractatus de Jure masculo- 

(1) ùiueria%Um€ ûi Franeeseo CanceZ/Idri/Rona, tSll, 

iB-s*. p. iM-m. 



rum; ibid., 1672; — i7rirkiri|fii| prudentix 
ciyi^a; ibid., 1680. 

J6cbcr, Mlgemeines CéUhrten'lgxicon* 

BETER, BATER OU PBTBR ( FrédérU^GuH- 
laume ) , sculpteur allemand , né à Gotha en 
1720, mort en 1796. U fut élevé h Pans et à 
Rome. Cet artiste a laissé des ouvrages dans 
plusieurs villes d'Allemagne; les plusb^ux sont 
aa jardin de Schônbrunn. 

Nagler, ffeuet Allgemeinet Kûnstier-Cexicon. 
BETER ( George ), jurisconsulte allemand, né 
à Leipzig en 1665 , mort en 1714. Il est le pre- 
mier qui, en 1698, ait ouvert à Wittemberg 
un cours de bibliographie de droit. On a de Ihi : 
IVotitiœ auctorum Juridicorum et juris arti 
inservlentium, tria specimina; Leipzig, 1698- 
1705, in-8*; nouv. édit. augm., 1726, in-8*: des 
suites ont été données à cet ouvrage, de 1738 à 
1758;— Déclina tio juris divini,naturalis et 
positivi universoUs; Wittemberg, 1712, in-4"; 
Leipzig, 1726, 10-4". 

Catal. Bibl. Bimav., 1. 1, p. loss. — Junglcr, Jurittit- 
ehê Biographie, U I. 

*BRTBR {GuilloMme), théologien flamand, 
vivait dans le milieu du dix-septième siècle. On 
a de hii : Tractaius de Sacramento Confirma- 
tionis; Anvers, 1657 et 1658, in-8*; — TVac- 
tatus de auctorttate ac necessitate episcopo- 
rum; Bmxelleii, 1669, in-8«; —Œuvres poli- 
tiques; Paris, 1643. 
Adelung. aoppi. * Jieher-, AUgem. Celehrtên-Uricon. 

* BETER (Hartmann), mathématicien et 
théologien protestant allemand, né à Francfort- 
6ur-Io-Mein le 26 septembre 1516, mort le 11 
août 1577. Son prindiial ouvrage est : Quœs^ 
tiones spkêsriex in Sphseram Joannis de Sa- 
cra Bosco. 

Adam . Fitm Eruditorum. "— Bolvard , /rouai f^ir^ 
rum iUustrium. — Pierre Patteos , Aie de HartaiUnn 
Beyer. 

* BETER (Jean), naturaliste allemand, vi- 
vait dans la première moitié du dix-septième siè- 
cle. On a de loi : Quxstiones de Plan fis ; Bâic, 
1623, in-4*'. 

Carrère , Bibliothêtue de la Médecine. 
BETER (Jean ue), peintre suisse, né à 
Arau en 1705. 11 s'établit en Hollande, où il se 
distingua en peignant et en dessinant des vues 
de villes et de châteaux. On a gravé plusieurs de 
ses ouvrages. 

Biographie univenêtte. 

BRTBR (Jean db), numismate suisse, né à 
Bàle, mort à Berne en 1738. Il se fit remarquer 
par son go<kt pour les médailles, et par la connais* 
sance qu'il en acquit. 

Biographie uni»$raeiU. 

^ BRTBR on 9ATBR (JeoM-Conrad), méde- 
cin et naturaliste suisse, vivait à Schafibose vers 
la fin du dix-septième siècle. Ses principaux 
ouvrages sont : De Glandulis intestinorum 
et anatome ventrieuli Qallinacei ; — Parerga 
anatbmico-medica ; •— Merycologia , sive de 
mminantibus» 

iOolier, AUgemeimt GgkhrUik'Uxieon. 
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BBTSR (Jean-ffartnumn), médedn aHe- 
mand, mort en 1625 à Francfoii-cur-le-Mein, où il 
était né. C'est à loi que Ton doit les pUales an- 
g^iqaes, on pOutes de Francfort On n'a de lai 
qu'une édition des Œuvres de Jérôme Capo di 
Vacca, qu'il a fait précéder d'one préboe ; Franc- 
fort-sor-Ie-Mein, 1603, in-fol. 

Bio^rmpMê médicale. 

BBTBR (....), physicien aUemand , Tivait à 
Paris Ters le miliea da dix4ioitième siècle, n 
inTenta un instrument composé de lames de 
Terre frappées par des marteaux, dans la forme 
d'un piano, et qui ftat appelé Glass-Chùrd par 
Franklin. Cet instrument fût employé arec succès 
à l'Opéra, dans les Mystètes dPisU^ pour rem- 
placer la flûte enchantée. 

FéUs. BioçrapMê wUvtnêUt éêê MÊuiMens. 

«bbtbblA (Jean-Pierre-Louis)^ magistrat 
français, né rera 1740 à Niderrillon , village de 
l'ancien érèché de Metz, et mortà Paris dans les 
premières années du dix-neuvième siècle. Il fit 
d'exceDentes études à runiversité de Strasbourg, 
où son père était directeur de la monnaie. Il eut 
ainsi l'occasion d'acquérir de vastes connais- 
sances dans la fabrication des espèces d'or et 
d'argent. Mais, au lieu de suivre la carrière qui 
lui était ouverte, Q dirigea ses vues d'un autre 
o6té, en achetant un office de conseiller an par- 
lement de Metz, où il fût reçu en 1770. Cette 
compagnie ayant été supprimée au mois d'octobre 
1771, il passa, en la même qualité, à la cour 
souveraine de Nancy, charge qu'il occupa jus- 
qu'au renvoi des pariements. Ayant participé à 
la délibération de ce deniier corps , par laquelle 
il se reftasait è l'enregistrement des édits du mois 
de mai 1788, il avait été exilé è Paris, tandis 
que ses confrères étaient relégués dans des ha- 
bitations Soignées des grands centres'de popula- 
tion. Après la révolution de 1789, il Ait du petit 
nombre des parlementaires qui adhérèrent plei- 
nement aux conséquences d'une rénovation po- 
litique, n y a même lieu de crohre qu'il embrassa 
cette cause avec qudque chaleur, puisqu'il fiit 
appelé en 1792 comme vice-président è la com- 
mission générale des monnaies , où d'allleura ses 
Gomialssanoes dans cette partie importante des 
services publics pouvaient être d'une grande uti- 
lité. Mais alors la science et le patriotisme n'é- 
taient pas un palladium suffisant. Beyerlé fut 
enlevé à ses fonctious, et enfermé è la maison 
d'arrêt du Luxembourg. H s'y trouva avec Cou- 
gin, membre de l'Académie des sciences, avec 
lequel il noua une liaison , cfanentée par la con- 
formité des opinions et des goûts studieux : le 9 
thermidor vint enfin les sauver l'un et l'autre. — 
On doit àBeyerié un assez grand nombre d'éorits 
sur la fabricatioa des monnaies. Us furent dictés 
surtout par le désir de disculper son père de l'im- 
puUtion qui lui avaH été faite d'avoir altéré le 
titre des louis d'or fabriqués à Strasbourg. M. de 
Calonne, dans sa Requête au roi, publiée en 
1787, avait semblé donner qnelqne crédit à cette 



inculpation : Beyérié combattît, par ime réponse 
fanprimée, les Assertions de Vandak ministrt 
(Londres et Paris, 1788, in-8* de 30 pag.}. Ce 
Ait dans la même pensée qaH fit paraître une 
traductiott de la Lettre de Grauman sur la 
proportion entre tor et Forgent, sur tes mon- 
naies de France, etc.; 1788, in-8*. H mit aa 
Jour, en 1789, un ouvrage plus important, inti- 
tulé Sssai préliminaire, ou Observations bis- 
toriques , politiques , théoriques et critiqua 
sur les monnaies, pour servir de supplément 
à la première partie du tome V de TEncy- 
dopédie méthodique, en démontrant les re- 
trances, omissions, citations infidèles, les er- 
reurs de principes, de calculs et défaits, les 
assertions inexactes et dangereuses, les con- 
séquences imprudentes, et la fausseté des itt- 
culpations directes et indirectes qui se trou- 
vent dans cet ouvrage; dédié aux états géoéraot 
de France; Paris , Lyon , fa)-4* de viij et 180 p. 
Ce long titre constitue à lui seul tout on fartmiL 
S'il faut s'en rapporter an jugement de M. de 
Gaigne, censeur du livre, r l'auteur a rétabfi, 
« sur la base primitive, des résumés descakob 
« représentés avec faiexactitude, et d'autant plus 
<i dangereux que, consignés dans un ouvraf^ 
« envisagé comme la def de toutes les sdence», 
« ils contribuent, avec bien plus de fadiité, à 
« nuire à la réputation des hommes en place. - 
On doit regretter que l'auteur, ayant mis la raison 
de son oûté, n'ait pas apporté plus de modératioa 
dans sa polémique. A la suite de la détentioo de 
Beyerté, la place qu'il occupait à la eoaanisma 
des monnaies ne lui Ait pas rendue. Il prit akNS 
le parti d'établir une imprimerie (maison des 
Filles Safait-Thomas). Cest de ses presses que 
sortit en 1797 VAlmanaeh des femmes célèèm 
par leurs vertus, leur science et leur courage, 
2 parties fai-18. A l'imitation de l'ii/fiuiiiadk da 
honnêtes gens de Sylvain Maréchal , il substitm, 
au nom des saints du calendrier grégorien, lin- 
dication quotidienne d'une femme plus oumoîBs 
câèbre. Le livre contient en outre plusieurs reo- 
seignements utiles sur la géographie, rorigiae 
des découvertes dans les sdenoes et dans les 
arts, les nouveaux poids et mesures, etc., et une 
exposition abrégée du système du monde, coo- 
posée par Cousin à la prison du Luxeroliour^. 
Beyerié (ht un des adeptes les plus fervents de 
la franc-maçonnerie. H est auteur de plusieurs 
publications relatives h cette institotioa; elle« 
sont anonymes. La moins connue, et qm s 
échappé aux recherehes de MM. BaHbier et Qué- 
rard , est hititulée De Conventu generali Va- 
tomorum apud aquas Wilhelminas, prqpe Ba- 
nauvium, oratio (1783); in-8* de 256 p. Cest 
également à lui qu'on doit attribuer les Essais 
sur la franc-maçonnerie, ou Du Imt essenM 
et fondamental de la franc-maçonnerie ; La- 
tomopolis, 1783, 2 vol. in-8*. Les autres écrits 
de Beyerlé sont : Projet contre la vente de 
Fargcnt, 1791, in-8*; ^ Observations pkih- 
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sopMçnêi etpoOUgnêS 9ur Ui matières d'or 
enrargeni; 1793, in-4«; — Pfoiices élément 
foires sur le nouveau sffsième des poids et me- 
sures, en ce qui concerne For/éwerie; 1798, 
in-4* (a?6c d^Orbigny ). J. Lamourecx. 

DocuamOs wuunuerUt inédits. — Qoerard, la France 
Uttérair^ 

BBTKKUlfCK OQBBIBMLTNGK {Laurent), 

savant flanand , né à Anvers au mois d'aTril 
1578, mort en juin 1627. Il était chanoine 
k la cathédrale de sa ville natale. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Àpophthegmata christia- 
norum; Anvers, 1608, in-8''; ~ Biblia sacra 
variarum translationum; Anvers, 1616, 3 vol. 
in-fol.; — Promptuarium morale super evan' 
gelia communia; trois parties, in-S""; — Ma- 
gnum theatrum titx humanss; 7 vol.; — 
Opus chronographicum ab anno 1570 usque 
ad annum 1612 : c'est une continuation de la 
Chronique d'Opmeer. 

ADdré. Bibliotheea BelgUa, -Sweert, jttkmm Bal- 
giœ. — nreher. THêatrutn tnÊditormm, 

BBT6TA€B {Hodji OU Vély) (le saint), 
fondateur d'ordres religieux , mort à Querc- 
Chebren 1367 ou 1368. '[Ce pieux rousuhnan, 
que sa réputation de vertu fit appeler Vély (le 
saint), avait institué un ordre de derviches qui 
reçurent de leur fondateur le nom de Beygta- 
chis. La renommée que lui avaient acquise ses 
prophéties et ses miracles, détermina Amu* 
rat 1*' à remployer pour bénir Pétendard de sa 
nouvelle milice. Beygtach se rendit aux désirs 
du sultan , s'approcha de ces soldats rangés en 
bataille, plaça la manche de sa robe sur la tête 
du premier d'entre eux, leur commanda de re- 
venir vainqueur de toutes leurs entreprises, et 
leur imposa le nom de Yeni-Chéry (nouveaux 
soldats ), d'où est venu le mot jani^aire. Le 
bonnet de cette milioe a conservé la fonne de la 
manche de Beygtach. Le tombeau de ce reli- 
gieux célèbre existe au village de Beygektach, 
sur la rive européenne du Bosphore, et non loin 
de Galata. C'est un lieu de pèlerinage, où les mu- 
sulmans se rendent encore avec respect. 

HafDnier,//ifCoirf4fa t Empiré Ottoauin. 
BBTLB {Marie-Henri ) , connu sous le pseu- 
donyme de Stendhal, littérateur français , né 
à Grenoble le 23 janvier 1783, mort à Paris le 
23 mars 1842. Fils d'un avocat au parlement^de 
Grenoble, Beyle Ait élevé dans la maison de son 
grand-père M. Gagnon, médecin distingué. Il 
eut pour premiers préccfiteurs des prêtres, qui 
lui lirent prendre en haine leur enseignement 
assez sévère, et suivit ensuite, de 1795 à 1799, 
les cours de l'École centrale de Grenoble, où 
Il obtint de brillants succès. Il vint en 1799 lia- 
bito- S Paris la maison de M. Dam , allié de 
sa famille, se destiuant successivement à l'École 
polytechnique, à l'administration, puis à la pein- 
ture, qu'il étudia quelque temps dans f atelier de 
Regnault. £n 1800 , M. Martial Daru , nommé 
sous-inspecteur aux revues, emmena Beyle avec 
lui, sans lui donner de fonctions bien déterminées. 
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Son séjour dans le Milanais ftit l'époqoe de sa vie 
dont il conserva toujours la plus agréable impres- 
sion ; et on retrouve en pages charmantes, dans 
son dernier livre, la Chartreuse de Parme, 
toute la vivacité de ses souvenirs de jeune homme. 
Après avoir essayé de nouveau de l'administra- 
tion dans les bureaux de M. Patiet, gouverneur de 
U Lombardie, Beyle entra comme maréchal des 
logis dans le 6* dragons , où il obtenait, six mois 
après, Tépaulette de sous-lieutenant 11 prit part, 
comme aide de camp du général Michaud , aux 
combats que livra l'armée française en Italie, et 
donna sa démission à la paix d'Amiens en 1802, 
pour revenu habiter Grenoble. 

Après un court séjour à Paris, Bayle essaya 
d'une nouvelle profession, le commerce, et en- 
tra en 1805 ches M. Raybaud, négociant à Mar- 
seille, où Une resta pas un an. H revint à Paris; 
et, parti pour l'Allemagne avec M. Dani , il fut 
en 1806, grâce à l'influence de son prolecteur, 
nommé intendant des dolnaines de l'empereur 
à Brunswick, puis, en 1807, adjoint au com- 
missaire des guerres. En 1810 il entra au con- 
seil d'État comme auditeur, et fut, peu après, 
chargé des fonctions d'inspecteur de la comptabi- 
lité du mobilier et des bâtiments de la couronne, 
fonctions qu'il abandonna en 1802 pour faire en 
amateur la campajgne de Russie. En 1814, il re- 
tourna dans sa ville natale en qualité d'adjoint 
au commissaire extraordinire. U alla passer i 
Milan les sept années qui suivirent la première 
invasion. En 1821, la police autrichienne le 
força de revenir à Paris, où il séjourna jusqu'en 
1830, tout en faisant de petites excursions en 
France, en Angleterre et en Italie. Il se livrait 
alors exclusivement à la littérature , et donnait, 
toujours sous différents pseudonymes, de nom- 
breux articles aux revues françaises et an- 
glaises. 

Après la révolution de JuUlet, Beyle dut à ses 
amis d'entrer dans la diplomatie. Le 25 septem- 
l>re 1830, il reçut le brevet de consul de France 
à Trieste. M. de Mettemich lui ayant refusé 
Vexequatur, U passa à Civita-Yecchia avec les 
mêmes fonctions, qu'il exerçait encore à sa mort. 
On a de Beyle : Lettres écrites de Vienne, en 
Autriche , sur Haydn ; suivies dune vie de 
Mozart, et de considérations sur Métastase, 
et Vétat présent de la musique en Italie , par 
Alexandre^Jésar Bombet; Paris, 1814, in-8»; — 
Vies de Haydn, de Mozart et de Métastase; 
Paris, 1817, in-8® : c'est le même livre, avec une 
courte préface de plus; les lettres sur Haydn 
sont une traduction libre des Haydine de Car- 
pani : en revanche, la vie de Mozart, donnée 
comme traduite de l'allemand, est une oeuvre 
originale ; — Histoire de la peinture en Ita- 
lie, par B. A. A.; Paris, 1817, 2 vol. ln-8*; re- 
publiée en 1824 et en 1831, avec de simples chan- 
gements de titre : U n'est guère question, dans 
ce livre , que de Léonard de Vinci et de Michel- 
Ange; — nome, Naplcs et Florence en 1817; 
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Parte, 1817, in-8*; 3* (2«) éd.; Paris, 18Î6, ln-8»; 

— De t Amour; Paris, 1822, 2 vol. ln-12; — 
Vie de Êossini; Paris, 1824; 2 vol. in-8* : ce 
livre, extrêmement curieux, contribua puis- 
samment à populariser Rossinl en France ; — 
Racine et Shakspeare, deux brochures in>8* ; 
Paris, 1823-1825 : Tauteur cherche à démon- 
trer que le théâtre classique ne peut plus conve- 
nir à la société française, renouvelée par la ré- 
volution; — I/un nouveau complot contre 
les industriels; Paris, 1825 , in-8" de 24 pages : 
c*est une satire contre les industriels; — Ar- 
mance, ou Quelques scènes d'un salon de 
Paris en 1827; Paris, 1827, 3 vol. în-12; — 
Promenade dans Rome; Paris, 1 829, 2 vol. in-8° : 
c'est, sans contredit, le meilleur et le plus agréa- 
ble guide à suivre pour visiter Rome; — le 
Rouge et le Noir, chronique du dix-neuvième 
siècle, par M, de Stendhal; Paris, 1831 , 2 vol. 
in-8°; — Mémoiresd^un Touriste; Paris,1838; 
2 vol. ln-8" : c*est un agréable récit d'excursions 
en France ; — la Chartreuse de Parme; Paris, 
1839, 2 vol. in-8''; Paris, 1846, in-12 : c'est la 
plua vive et la plus attrayante peinture des 
mœurs et des intrigues d'une petite cour Ita- 
lienne. 

Beyle a publié , en outre , de nombreux arti- 
cles et des nouvelles dans le Journal de Pa- 
ris, le Courrier Français, le Temps, le Natio- 
nal, le Globe, la Revue de Paris, la Revt^ 
des Deux Mondes, et dans le journal anglais 
Aew-Monthly-Magazine. Padl Chébon. 

Columb, IVotiee tur la Fie et fes Ouvrages de M, Be^te. 

— Article de H. Mérloiée, dans la Bévue Hei Deux Mo» 
de». Il Juin 1841. 

BBYMA {Jules db). Jurisconsulte hollandais, 
né vers Tan 1&39 è Dockom en Hollande, et 
mort en 1698. Il fut reçu licencié en droit à Oi^ 
léans, et s'établit ensuite è Leuwarde en Frise, 
où il suivit la carrière du barreau. Son attache- 
ment au luthéranisme le força de quitter cette 
ville, alors sous la domination espagnole, et de 
se réfugier è Wittemberg , où il professa le droit 
pendant dix ans. Beyma, de retour dans sapatiie, 
Alt pourvu d'une diaire de droit à l'université de 
Leyde; il la quitta quinze ans après pour en oc- 
cuper une seniblable à Franeker ; mais, en 1597, 
il passa à la cour de Frise en qualité de con- 
seOler. On a de lui : un Recueil de disserta- 
tions sur le droit; Louvain, 1645, 1 vol. in-4**; 

— Disputationes juridiCM; Franeker, 1598, 
in-4«. 

Nederl. ffoordenb. 

BEYME (...)» homme d'État prussien, né 
à Halle en 1770, mort en 1830. 11 fut élevé dans 
la maison des orphelins de sa viller natale, étudia 
le droit, et, par l'étendue de ses connaissances, 
s'acquit une grande réputation. Nommé conseiller 
secret du cabinet, il ne tarda pas à exercer une 
extrême mfluence, dont il ne se servit que dans 
un but d'utilité générale, ce qui n'empêcha pas 
le parti de la cour et le mmistère de lui opposer 
^-^ obstacles continuels. Beyme parvint è les 



surmonter, et, aptèê la iMdaillè dléBai, litfir^ 
tie du premier ministère organisé pir le bâroa 
de Stain. B y occupa le poste de gruid dianee- 
lier, et ne s'en démit qu'au moment oà le baron 
depuis prince de Hardenberg, deveao ndmrfn 
dirigeant, se dédara son ennemi poUtiqDe. Ea 
1813 et 1814, Beyme fut chargé de gouverner la 
Poméraoie; et en 1815 il fit partie du ministère. 
En 1819, il quitta définitivement radministratk» 
des affaires publiques, et alla finir^aes jours à 
Steglitz, près de Berlin. 

Biographie uiUverMetle. 

«BBYNON (i^/te), médecin et théolog^ alle- 
mand, vivait à Merkenheim, près de Neustadt, 
dans la dernière moitié du dix-septième siède. Oa 
a de lui : Der barmherziger Samaritaner (le 
Samaritain miséricordieux); HeUbronn, leSô, 
2 vol. in-12; Nuremberg, 1712, in-12. Ce masud 
de médecme populaire a été souvent réimprimé. 

BéOûTOBtUe mtdicale. 

*BBTRAND(lfiir^éa/), général de brigade, né 
h Limoges (Haute- Vienne) le 9 septembre 176S, 
tué an combat de CastigHone le 3 aoM 1796. 
D'abord soldat dans te régiment de Bassigpy, 
compagme Moasui, Le 6 avril 1783, puis dans k 
33* réf^ent le 17 mars 1785 , il fut Uœiidé le 
1*' mai 1788. Capitaine an 20* batafflon de la 
Haute-Vienne en 1791, chef de ce même batail- 
lon en août 1793, il fiit envoyé, te 9 novembre 
suivant, à l'armée des Pyrén^ orientâtes afec 
le grade d'adjudant général. Promo général de 
brigade te 24 novembre 1794, il alla à rarmée 
d'Italie. Chargé par te général Augereaa d'atta- 
quer les hauteurs à te droite de Castiglioae, 
Beyrand reçut te mort à te tète de te 4* demi- 
brigade de ligne et de te 17* légère. Le nom de 
ce général, mort à vingt-huit ans, est inscrit sur 
tes tables de brome du palais de Versailles. 

À. S....T. 
Archive» de tmgmmrê. — FieU 9t eomfi»êm, t. IL 

BBTS ( Charles de), poelefhrançais, né à Pari» 
en 1610, et mort te 26 septembre 1669. Passant u 
viegaiement, il cultiva Baochos et ApoOon , ee qsi 
ne l'empêcha pas d'être mis à te BastOte amane 
auteur présuméde la Miliade, satire viotente con- 
tre te cardinal de Bichdieu. Après «voir prouvé 
son innocence, fl ftat rote ca Uberté. Ob a di 
Beys un poteie àte louange de Lonte Xm ( dm 
les Triomphes de Louis le Juste, 1649, in-â4.), 
des comédies, dont les principales sont : Céiine, 
ou les Ptères rivaux, représentée eo 1616; — to 
Fous illustres, en 1652;— rird|pi<tt/iKei Fous, 
en 1635 ; — le Jaloux sans sujet, en 1635. On W 
attribue la comédie des Chansons; Paris, 16M, 
in-12. Un recueil de ses poésies a ptm soei 
te titre à' Œuvres poétiques de Be^s; Paris, 
1651, in-8*. Scarron, qni avait été son âève, ha 
a adressé une épitre où il te compare à Malherbe. 
Cette pièce ffaiit amsi : 

Qaant à mol , Beyi, )e te Jare 
Qm met yeai, de lire booIm, 
De tes Ten déjà denx !•!• fau 
Ne poufolent qaltler U lecture • 
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fit ]ê ne te ttoroto ttthtf 
{ Ce n'est pis ponr le reprocher ) 
Qa'aoi dépene de mes deui pmiiellee 
Ton lUre» où l'on volt tant de feu, 
Qdl te coûte à faire i\ pta. 
Me MOtè ft lire ati ebindeUel. 
Je puia doÉo être 4ue le Jeu , 
En dépH do proverbe, autrement de l'adage . 
Valolt bien la chandelle, et même davantage. 
D. MlMrd, Mut dît ta Httéràtnrê firanpaUt. — LeBia, 
tHetkmnmirê enepHopédique tU ia Frtmcê. 

muré (Gtffot)» eélèbre imprimeur de la fin 
dtt sefiièiM ilèelê, moartit à Paris le 19 ayril 
1593. tl ait coimu {tour aToir, le premier^ em- 
ployé dans tes éditions les eonsoraiesi etv, que 
Ramitt, dans sa Gramnmirê laiine^ dont la pre- 
mière édition jArttt en 1667, avait défà distin- 
guées des Toydles i et ii. 

Le Bat, DieOonnatrB mcfûlofiMique 4e la FroMê. 

«BBTscHLAe (Frédéric-Jacpies), littéra^ 
teur allemand, né à HaUe^ en Sodabe, le 17 juin 
1700; mort le 21 juillet 1736. Ses principaux ou- 
vrages sont : Sjfitoge variorum opusculorum; 
— autorischê Mrlàutenmg : oà der Reichs- 
ÀbscfUed von an. 1235^ in deutscher Sprache 
abgafaMzt tcùtden (Édairoissements historiques 
sur cette question : Les constitutions de l'Empire, 
de Tannée 1235, onVelles été rédigées en langue 
allemande?) ; — Coileclio epiatoiarum deepo- 
cha ImgtuB^ermankxin eotut^utionilnu im- 
peHi publiciê ; avec nne suite. 

Coetten, JetU lêbtndê* Gelêhrtes Sumpa, 
*BBTSSBL (Jodoe), jurisconsulte, philoso- 
phe et poète allemand, vivait h Aix-la-Chapelle 
( Aacken ), dans la seconde moitié du quinzième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Gesta 
Flandrensium ;— JH SedHione Gandensi; — 
De optimo Génère musieorum; — J)e Mffste- 
riis Rosarii;^De efiristiano Ambiiu;-^ Car- 
mina et Epigrammata, 

PoaMvln. Àvpamiui sacer. — André, BihlMk. bel- 
giea, — Swert, Athenx belgicx. 

«BBTSSER (Jean-Michel), général français, 
né à Ribeauvillé en Alsace en 1734, exécuté 
à Paris le 13 avril 1794. Il entra d'abord comme 
chirurgien au service de la compagnie des Indes 
hollandaises, et fit la gaerre dans llnde, à la solde 
du gouvernement hollandais. Rentré en France, 
il se distingua et conquit ses grades dans la guerre 
de Vendée. Il s'empara de Redon , Bourgncuf , 
Porine, Rabat, de l'Ile de Noirmoutlers , et de Ma- 
checoni : il fut récompensé de ces service» par le 
grade de général de brigade. Assiégé dans la 
ville de Nantes par l'armée royaliste aux ordres 
de Cathelinean, Chaiette, Bonchamps , d'EIbée 
et Talmont, il la repoussa, et sut maintenhr dans 
la soumission la Bretagne, prête à se joindre à 
résurrection. Nommé général de division, il 
fut dénoncé une première fbls ; mais il se justifia, 
et fut renvoyé servir en Vendée. 11 parcourut 
la contrée à la tète d'une colonne mobile qui eut 
avec les troupes royalistes de fréquents engage- 
ments, d'où elle sortit toujours victorieuse , jus- 
qu'à la malheureuse journée de Montatgu ( 21 
septembre 1793), où il fut laissé pour mort. 



Dénoncé de nouveau oomlue voulant ramener 
un rot en France, 11 fht enlevé d'au milieu de ses 
troupes. Jugé, et condamné à mort. D montra 
beaucoup de liberté d'esprit et de courage dans 
cette dernière drconstance. 

De CourceUea,i>tet. ht$t.ûet Généraux ftanpali, t. If. 

BEYTC (Joseph-François, baron oa), magis- 
trat et savant belge, né à Rrages, mort en 1832. H 
Alt soccessivementsnbstitQt du procureur général 
du conseil de la Flandre autrichienne, puis conseil- 
ler-pensionnaire et greffier en chef du magistrat 
de la ville de Rruges. Après la réunion de la Bel- 
dqne h la France, il Ait élu, par le département 
de la Lys, membre du conseil des dnq-eents. 
n combattit le projet d'exclure les ci-devant 
nobles des fonctions publiques; il proposa en- 
suite de former une garde départementele pour 
le corps législatif, et de mettre les grenadian 
de la garde à la disposition du Directoire; il ac* 
cosa aussi le ministre de la police, Duval, d'avoir 
fiiit arrêter un grand nombre de dloyens. Beytz^ 
soupçonné d'avoir voulu s'opposer au 18 bni« 
maire, (ht proscrit; mais, étant parvenu à se fus* 
tifler, il Ait relevé de sa mise en surveillance ^ 
nommé préfet de Loir-et-Cher, puis commlssahn 
du gouvernement auprès du tribunal d'appel de 
Bruxelles. En 1810, il devint procureur général 
près la conr fanpériale de la Haye; puis, pre^ 
mler président de celle de Rruxelles. H exerça 
cet emploi jusqu'en 1814, époque où il rentra 
dans la vie privée. En 1830, il prit, comme dé- 
puté de la Relgique , une part active aux événe- 
ments qui suivirent la révolution de son pays. On 
a de Rey tz : un discours inau^ral , prononcé le 
25 mars 1806, pour l'histallation de l'école de 
droit de Rruxelles; Rnixelles, 1806, in-4^; — 
deux discours latins, prononcés en 1810 et 
1813; idem, 1813, in-4®; — des manuscrits 
achetés, après sa mort, pour la bibliothèque de 
Bourgogne, et dont les plus remarquables sont : 
Manéthon restitué; — Histoire ancienne et 
critique de Vouvrage qui a pour titre : la Ré* 
publique des Champs-Elysées. 

Le Bas, Dtetion. encyclop. de la Frauœ, — MaooHtk 
mevctopédiquê. t. 111, p. IM. - CoteHe dm ConUmpih 
raiiui BruaeUea, tIM. t. IX. 

* BBZ {Ferrand ne), poète français, natif de 
Paris, mort en 1581. Il fut recteiur de l'univer- 
sité de Paris, et principal du collège de Reauvais. 
Ses principaux ouvrages sont : Poésies; Paris , 
1648, 10-8"; — Églogue ou Bergerie à quatre 
personnages; Lyon, 1563, in-8<';~5y mdo/ael 
dicta cognitione digna nonnullorum regum 
jfrancorum, ex variis auctoribus; Paris, 1571, 
in.40. _ /n omnium regum Franconia et 
Franco-Gallix res gestas compendium; ibid., 
1577, 1578, in-4*; — les Épitres héroïques 
amoureuses aux Muses, dédiées à JHeu, Mécé- 
nas très-libéral ; ûàé,, 1579, in-12. 

Goti^UBibUothique française. — Ulong, BtbHothéque 
Mitorique de la France, édit. Fontelte. 

BBZARD (François-Simon), vivait dans la 
deuxième moitié du dix-huitième siècle et au com- 
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menoement dadix-neoTièRie. Dépotiàla conren- 
tion Dationale par le dé|>artement de FOise, iT Tota 
la mort de Loais XYI, et Texécotioa dans le plus 
bref délai. Le 6 mars, il demanda la confiscation 
des biens des prêtres bannis on déportés, n vota 
contre le rétablissement de la loterie et contre la 
rentrée des émigré». H fut nommé substitut du 
oommissairedu Directoire près le tribunal de cas- 
sation. Rééla an oonseO des cinc^ients Tannée 
soivante» il se montra partisan du coup d'État du 
18 brumaire, et entra ensuite an tribunat, dont il 
devint secrétaire en 1800. H en sortit en 1802, et 
fat nommé en 1811 conseiller à la cour impériale 
d'Amiens. H Ait exilé, en 1815, par la loi portée 
contre les votants relaps. 
. Le Bat. DkUowimtre ettegelapédituê de la Fixmet. 

«BBZBORODKO (le comte Alexandre ' 
Alexandrovitch)y homme d'État russe, né en 
1742, mort en juin 1799. H était Petit-Russien, 
ainsi que Tindique son nom, et arait étudié à Tu- 
myersité de Kieff , alors la première de toute la 
Russie. Arrivé jeune à Saint-Pétersbourg, son 
esprit s'y fit remarquer, et lui obtint un rapide 
ayancement Pendant la guerre contre les Turcs, 
il servit comme secrétaire général auprès du 
comte Roumiantzoff; ses dépêches frappèrent 
par la clarté et Téléganoe de la rédaction. Une 
aventure où il montra une facilité extraordinaire 
d'improvisation et une rare présence d'écrit lui 
valut toute la fiiveur de l'impératrice, qui l'em- 
ploya dans plusieurs négociations et le fit mi- 
nistre dellntérieur. Le comte Bezborodko, dans 
ce poste difficile , sut umr l'esprit et le plaisir aux 
affi^res. Ami passionné des beaux-arts, il pour- 
sulTait l'acquisition d'un tableau avec la même 
ardeur que le succès d'une intrigue de cour. Sa 
galerie, qui subsiste encore, était rkhe en toiles 
françaises; les seize phis beaux Vemei occu- 
jMiient son cabinet de travail. Vers la fin du 
T^e de Catherine, la jalousie du nouveau fiivori, 
Platon ZoubofT, le fit presque disgracier : ce fut 
mie recommandation auprès de Paul T", qui af- 
fecta, dans son court règne, de faire tout le con- 
traire de sa mère. Le comte Bezborodko fut fait 
prince et employé par l'empereur dans les négo- 
ciations arec l'Angleterre contre la France. Il 
mourut sans aroir été marié, et laissa son im- 
mense fortune à son frère Élie Alexandrovitch. 

Sa prédilection pour la langue rasse, qu'il 
parlait et écrivait avec une rare pureté, dans 
une cour où le français était seul en honneur, 
l'a fait ranger, par ceux qui s'appellent aujourd'hui 
les vrais Russes (Nostoiastchic Rousskie), au 
nombre des hommes qui ont le mieux mérité de 
la littérature nationale. — C'est son f\rère, et 
non lui, comme on l'a dit par erreur, qui a fondé 
à ses frais, en 1805, un gymnase de plein exer- 
cice à Néjin, patrie de la famille Bezborodko, 
dans le gouvernement deThemizofT. 

P. DOUHÀIRE. 
Zélénetaky, Histoire de la LitUratwrt mue. 

BizB, OU plus exactement bbsib ( Théodore 



na), câèbre ttédogien protestant, né à Vénbj 
en Bourgogne le 24 juin 151^, mort le 13 «^ 
bre- 1605. n (îit, à Genève, le successeur de Cal- 
vin, et, en France , l'un des prindpanx promo- 
teurs de la réforme littéraire dn seiziènDe siècle. 

Le jeune Bèze montra de bonne heore les pbs 
heureuses dispositions. A TAge de neuf ans, i 
M envoyé à l'université d'Orléans ; pma il passa 
à cdle de Bourges, afin de soirre les ooon de 
Melchior Wolmar, savant hdléniste aOemaad, 
l'un des premiers qui eussent apporté en Fmoe 
les doctrines de Luther. Jusqu'à l'âge de dis- 
sept ans Bèze resta sous la direction de ce 
maître, qui lui inculqua une connaissanee pro- 
fonde des littératures grecque est latine. Apiis 
avoir terminé à Orléans ses études de droit, 1 
Tint à Paris en 1639, et s'y livra à la collnredes 
lettres. C'est alors qu'il composa ses poésies la- 
tines qu'il réunit dans la suite» ci publia soosle 
titre de JuveniUa (1): 

Les plaisirs de la grande ville, la fréquenta- 
tion des beaux-esprits et des poètes, loi avaicat 
fait oublier le luthéranisme. ÉkNgné de ses o»- 
religionnaires proscrits et persécutés , il s'abs- 
tenait de prendre part aux affaires religienses. 
Kntrahié par le mouvement qui ae faisait ators 
dans la littérature, il ne s'occupait qœ des le^ 
très. « Il ISiisait partie, dit Pasqoier, de celle 
grande compagnie qui mit lia main à la pfamie 
sous le roi Henri n. Sève, Pelletier et lui, com- 
posèrent l'avant-garde de cette guerre que Toa 
entreprit contre l'ignorance, et furent tes avaal- 
ooureurs de Ronsard et des autres poètes. > 
Mais, en 1548, une maladie sérieuse ramena ses 
esprit vers les idées religienses, et lui rappela h 
promesse qu'il avait faite à Dieu d'al^orer les 
doctrines de la papauté; alors il se retira à Ge- 
nève, et y embrassa la religion réformée. H hi 
aussitôt nonuné professeur de langue grecque à 
l'académie de Lausanne. Il occupa cette chaire 
pendant dix ans. Ce fut pendant son séjour i 
Lausanne qu'il publia son traité De hacreliàs û 
civili magistratu puniendis, Paris, Roheri 
Estienne, 15Ô4, in-8^ (2), composé dans le but 
de justifier le supplice de Servet, brûlé, en lôôS, 



(DCcs poésiet, afseï lasetrei, dédiéet à Hdcisar 
Adam, furent imprimées à Paria eD lS4a, peut In-e*. psr 
Conrad Badlu» ; la aeoonde page est ornée é*aac graTwt 
qui représente l'aoteur à l'âge de Tliigt-aeaf aas). Ce- 
talent des péchés de jeanesae. dont U denaBda easadc 
pardon à Dleo et aux bommes (dans la préboe et ee« pee- 
ficf à André UndlUaos, U mal IM» ). « Il est certain fa d 
traTailla à les sapprlmer. antantqae aescnàciMls iratal- 
lérent à les faire TlTrcj et ail eoaaeottt» à rage ae 
solxante-dU-hult ans, que l'on fit uoe Doovelte édUten ée 
ses vers latins, ce ne fut pas pour j laiaaer laacrcr cm 
qui causèrent dn scandale. » (Bayle, DicL àist., arUcIt 
BiM, note X). Les édlUoos de tMt, ln-««, IffTt, i»«»,ct 
1197, ln-4«, ilM, ln-i6, sont donc locomplétea. kei Jurr- 
nilia de Béae setrooTent aussi, avec les poértcs de Stovt 
et de Jean Second, dans les jémmnUaiag pmUcm,' fvn, 
iTrr, In-iC, et avec les JuvmUUa de ioacb. dn ScUaj et 
U PaneharU de Bonnefous, ibUL^ l?M, bi-tl. (Hj 

(1) Cet ouvrage a été traduit en Drançais par meriai 
Coltodon, sons le titre de TraUé dé rauiorité dtt maçi»- 
tratêde tapunitUm des Aa^ignet/GenéTc, isca, is-f^ 
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par le sénat de Genèire. « Bèze, dU M. de Ba- 
rante, plaide dans ee livre , ayec d'assez mao- 
yais aigomeots, la cause de llntolénuice; mais il 
est curieux de Toir comment il établit et soutient 
cette doctrine. H parait qa*eflîrayés eux-mêmes 
do progrès que fidsait l'esprit d'examen qu'il 
avait introduit dans les matières de religion , 
les réformateurs s'efforçaient, de tout leur pou- 
T<Hr, de lui prescrire des bornes. Tout ce qu'ils 
n'avaient pas attaqué, ils voulurent qu'on le re- 
gardât c(Hnme inviolable. Élever une question 
nouvelle, c'était menacer l'Église et la religion 
d'une subversion totale, c'était détruire les 
choses indispensables an salut : pour mettre la 
religion et l'Église à l'abri de ces dangers, les 
princes et les magistrats ne pouvaient déployer 
assez de sévérité et de sup^ces contre les no- 
vateurs (1), parce qu'aucune entreprise ne 
trouble autant le repos des sociétés que l'hérésie 
et llrrélîgion. Les exemples tirés de l'Écriture, 
les textes de saint Paul, les constitutions de 
qudqnes empereurs romains, sont dtés pour 
établir les pouvoirs des pdssttices dviles contre 
les hérétiques ; et Bèze en tourmente le sens pour 
qu'ils ne signifient que ce qu'il vent Du reste, en 
remettant le glaive aux magistrats dviis, en les 
pressant, an nom de Dieu et de la rdigion, de 
s'en servir contre les hérétiques et les amis des 
nouveautés, il fait de ces magistrats les instni- 
ments presque passifs des pasteurs et des théo- 
logiens. C'est à ceux4à qu'appartient le jugement 
de la doctrine; en sorte que l'autorité tempo- 
relle a bien le droit de mort contre les héréti- 
ques, mais die ne peut l'exeroerqn'aprèe le juge- 
ment. » 

De Bèze publia en 1556 sa version du iVoii- 
veau Testament, qui eut despnàs un grand nom- 
bre d'éditions. En 1558, il se rendit auprès des 
princes protestants d'Allemagne, alliés de Hen- 
ri II, afin de solliciter leur intercession auprès 
du roi de France en faveur des huguenots qu'il 
persécutait En 1559, il quitta Lausanne et vint 
se fixer à Genève, où Calvin lui fit obtenir le 
droit de bourgeoisie, et le fit nommer, peu de 
temps après, recteur et professeur de théologie 
à l'académie. La même année, les calvinistes 
iVançais le prièrent de se rendre auprès du roi 
de Navarre : ils avaient besoin de la protection 
d'un seigneur puissant, et Théodore de Beze 
réussit à convertir Antoine de Bourbon et sa 
femme, qui laissèrent prêcher librement le cal- 
vinisme à Nérac, y firent bfttir un temple, et, de 
plus, ordonnèrent la destructiott de toutes les 
églises et de tous les monastères de cette ville. 
Dès lors Théodore de Bèze se trouva occuper, 
dans le mouvement du seizième siède, la f^ce 
qui lui convenait : érudit par goôt, bd esprit par 
nature, théologien protestant un peu par hasard, 
mais inébranlabledans sa conviction, il devait être 

(1) On mU combien lai pajrs de la Sooabe et les ana- 
baptutei de Westphalle furent cruelteroent traités par 
kt lalhérleiM. 

■OUV. BIOGR. UKIVCR8. ~ T. V. 



le diplomate de son parti. H avait ftdt ses preuves 
dans ses ambassades d'AUemagne et de Navarre ; 
fl devint le négodateur des intérêts rdigieux et 
politiques des réformés. En 1 561 , il assista auecd- 
loque de Poissy. Catherine de Médids héatait 
encore entre les deux partis rdigieux qui divi- 
saient la France; eBe voulait d'ailleurs se faire 
rechercher également par l'un et par l'antre, en 
donnant des crafaites aux catholiques, et en di- 
sant concevoir qudques espérances aux réformés. 
C'est pourquoi die vfait asdster dle^nême avec 
le jeune roi s<hi fils (François fl) aux conférences 
de Poissy. Les réformés étaient représentés par 
Tliéodore de Bèze, assisté par qudques-uns des 
théologiens de son parti ; les catholiques avaient 
pour représjcntant le curdinal de Lorraine, as- 
sisté de Montluc, évêqne de Valence. Après de 
kmgnesdiscusdons, qui roulèrent prindpalement 
sur ledogme de la présence rédle et sur qud- 
ques autres pointsde controversenon moins épi- 
neux, le cardinal de Lorraine et Théodore de 
Bèze se séparèrent, plus divisés d'opinions qu'ils 
ne l'étaient auparavant ; de sorte que le colloque 
de Poissy eut un résultat toutopposé à cdui que 
les hommes dnoèreroent rdigieux en avaient at- 
tendu (1). 

En 1502, il vhit prêcher àParis. C'est à cette 
époque qu'il exerça la plus grande influence sur 
la conduite politique du parti calviniste. Les ca- 
tholiques l'accusèrent d'avoir été l'instigateur de 
la coiliuration d'Amboise. Ce qui est plus certain, 
car il en convient lui-même, c'est qu'il eut une 
part importante dans la résolution que prirent les 
calvimstesde fàirelagperreà laoour. Seulement, 
fl faut distinguer son rôle de celui des princes 
du sang. Les guerres de rdigion du seizième 
fflède eurent un double caractère ; dles furent 
plus politiques que religieuses : l'on ne doit y 
vdr qu'une réaction féodale qui s'appuya sur 
4e calvinisme, U est vrai, etquis'en servit, mais 
uniquement pour l'exploiter à son profit Le rêle 
des prédicants en général, et cdui de Bèze en 
particulier, se borna à seconder le soulèvem^t 
des seigneurs et à leur donner une armée, les 
huguenots, et un prétexte, la liberté de cons- 
dence; mais on ne peut les regarder comme la 
cause première de la guerre. Lors de l'assassi- 
nat du duc de Guise par Poltrot , il ne put disd- 
muler sa jde; est Bossuet lui reproche d'avoir 
donné à ce meurtre la couleur d'une action ins- 

(1) Une pbrase, entre antres, sur f'encbarlsUe fit mur- 
marer rassemblée. Votcl comment Bèze (ttist. EccU- 
iioit,. Ht. IV, p. 916) s'esprtme lui-même * ce sujet: 
« Nons dtaloos que le corps de Jésas>Cbrlst est eslotgné 
du pain et du Ttn autant qae le plus baut ciel est eslolgné 
de la terre... Ceste seule parole fut cause que les prélats 
commencèrent à bruire et murmurer, dont les uns dt- 
soient , Bkupktmavît, les antres se le?olent pour s'en 
aller, ne pouvanU faire pis . * cause de la présence do 
roy. £ntpe autres, le cardinal de Toumon, doyen des 
cardlnanx, qui estolt assis au premier Uea,trequlstan roy 
et à la royne qu'on Unposast silence à de Bèze, ou qnll 
lui fust permis et à sa compagnie de se retirer. Le roy 
ne boagea, ni pas un des princes ; et fut andlance donnée 
pour paracbeyer. » 
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£b lâ63,T1iéûâore^eBèi(e retomiMià 6^ 
Bèy«; â CalTin étaat «oii TMiiée taivanle^ U 
loi Mwoéda daoe tentes «et faoctiois, et fittaèè 
Imb râg»rdé comme le chef des ealvinistes à 
GcBève et m Frtnoa. En U70, U ràt orésiéer 
le sfsede de la RoekieUe. £o 1&74, il ial em- 
pley4àoDe BégeciationiraportaBte en lâlemagpie. 
J«^^ lêOO il professa la théologie» et décida 
des<taestiene de eestrorerae. Mais ds|Nds cette 
année jos^'à sa mert« arrirée en laoôt k M» 
Uesee de «a santé ae lui pennit fim de serrir 
ses iMrti aatrement que {»ar ses consf^ls. 

Jw^ld aeas ayons «nrtoiit présente Tbé^ 
dorede Bèee esnime4*im des piiacipaax agents 
dn parti calviniste : <1 ncos reste mstefeniint 4 
l'aiifi^eier comme éorivain. Cestdans tes lettres 
smieal^neBèaeAitnevatoaiv IMijà nens avens 
dit 4|ne» protodémsnt ?ené dans les Htteratttres 
anciennes» H 4ùt nn de cemi qni contribuèrent 
te ptes en nmoe an grand nMnvement de te 
rnmlnnsnfT U ftit cnsii !*«■ 4ecenx ^ tendi- 
nntè dernier à ce mcnfflment une bonnedireo- 
tteik <^ teomre en «M» dans ces «uyrages, les 
idées les plus justes sur remploi qu^iloonyient de 
teÉwdBSMwnnmente littéraires ^pM nousont Isis- 
ses lee «Miens : cndoitlescon«ilter,cnivantlni» 
et 4esfl«dre fonrinedètes 9 «nte ne pas imiter 
cÉ pand nombre d*antem« fni» cwidon^ «iré- 
cMr mostrt langue^ racoouê^rent é te pf>eo- 
Me ti^ U romaine. Fonr lui» il s*mspira%eu- 
MÉsementderMtiqatté : ea tragédte du iScor^ 
jtee é'Ààrahmn ( Uusemie, 166(K te-S"*; Paii^ 
^568; mddelbCQrg, 1701}, ^H conf e ss eur te 
rocdète des chefe-d'«afre de Tart dramrtique 
ebei tes Grecs, est pleine de seneibilite, et lé- 
moigie de la pnrete de sen goOt Citons^sn sen- 
tement^pelques Tcrs» tMs ds «enctegne dU- 
bMbBm sv te potat de teMT son «Is { 

S 11*00 antre «oit de mon fllt fiaeoitlPftrl 
ftlail Beigneor. fcnt-ll que «elle nulfe 
Vleom * éoMer ee coup trop «niMnoÉDr 
LMt que dUrajr-Je à U nére dolente. 
SI elle entend cette mort rtoletate ? 

QoeiqMe ^Qoé dHm tatent biencopëiéeiv à ce- 
M de ftonard et de tous 4es éenfcins de te 
pWnnr, jamate Bèae ne fit, comme cuki, de Vui 
pOnr Tart Aters même fu'<il cherehait à laire 
pnmer^nas notre tengne les béantes des Uttéra- 
tivcs anciennes, il tendait uniquement à se pro- 
curer on instnnnent de persua^cn pkn ptits&aiit, 
et à Paide duquel Q pût faire triompher plus sûre- 
ment «es cpiniotts^ I^ras aescvrragescnt on bot 
éiidneiiiideUt prMM|Bei acoK, o^picftésnoosi^cQ^ 
terons encore: Bistoire ecclésiastique des égli- 
J0S r^ifrméesau rofowmde Frimoe^ dep%tii 
Van 1521 Jusqu'en 16«8; Anvers (Genève), 
1680, 3 vol. in-8°; — CoT^essio Christian» 
^ei,«iMn poyHsMete hseresibus, ex typ, J. Bo- 
ii«/Mei; Genève, 1500 et 1595, in-8®; — Co-^ 
médie du pape malade, par Thrasyiule Phé- 



niêei iUd.» 15Cl,éft«»4 OM, iê-Ui en m 
trouve un CKtra^ dans te Ai^ttclAéfiieëtt HM- 
tre Français^ par te Vallière; — gyarfnclten 
en nerj fimnçêU des ptamMmt omis par M^ 
ro^;Lyon, IMS, in-4*) réknprimée «n gpmd 
nombre de fois, avec te tradnolten de Marat, dans 
tes livres à rasage de l*ÊgUsc pNéestante; — 
Bistokre de la Mappnmmde papk êt i qm ^ pm 
Frangidelpke Mecoreke-Messug imprteoéa à 
Lnoe-nonvelte (Genève)» 1M7, mé^'i^Um^- 
veU-matin des Frstnçoés et de leurs roteim^ 
par Musèbe PMlaàetpMu trtrnitemrg, U74» 
in^"; — de Peslê qumsJkomeséiÊM cigrficflter ; 
WML sktiic fowfflrtotflf ' ùltstfWi- dM 4i aus^eatas 
sU ckristlanis par semmtenem Monde; Gc- 
nève« 1678» lA-^^Lejdè^ iéSê^ in-13 c nstnn- 
vrageestrnndwiNHSMNsdcBène^ — fcenas 
id est mrm éma fines 0éroruM4ocîrima-9itiÊesi 
^ pksÊoU iUminumi fenaève» ièêê^ te4*{ 
tmii it en fri n ç ate par Steson GouteiC, nenste 
titre de Vttâs pomrtrukÊs dm àmsmês Ulu^ 
ires empUté^ en éeeiritui^ ^te^plm^'HaÊ^ 
Mmes tkréiéem^ I^U ^ft^'t ^ itaùtam 
derepudm^dà mms iamBd 
Polf$mmiù,'ÛÊà^ lit0^in4*;^J 
s/iêtH AMB ienéi i » «tf /Mm 
Mze «« ««tes prisfatt 4 teteaéMtten4ete 
HMe corrigée «nr llMH«a <ft aw teffWfmrtea 
pastemvde l'Éi^dcGenbre, fSBa^IndbL 

BèEeteodaiMtement l^npadémteda 6ente% 
M denna-dee «ègtei^ct 4ai imprima, pnr asn e» 
s ai g nement^ nne tei^puteten fil aa teit 
ai^ciiidlmL 



Théod, de BéM; ^arU, UH, ln-8* : tbtd^ im. t»e*: Ta> 
rtn . 1S8S. tn-80. - Taillepled, ^ie de Tkéod. de Mm,* 
Parts, fvn, *n-it; T)#«ay, 1616, ln-«. — La«r««t. Or»- 
Mo de eimrtmimi t ftoo i e pl rheêd^SemtmbtSmfOeuHt^ 
16M. tn-8o; IbU.. lerr, In'S*. ~ J^ay, De vite et oMm 
Theod, BeuB reseM, eecletkuUeetsacrarmm lUter arwm 
pro]%worf<<7m9Mr;C«nere,l606,lB-«*. — SoloaeM» 
Mri^'Mêeomn'éeimvie^mtnit de rMadarm^ Mm^ 
mvéc te catalogue des Uvret gu'il a amprnee^' Gcaèvi^ 
I61d, ln-S«. — Vega, De vita et nHraeulie Lmtheri, Coi' 
MiN et Be%tti WHoa . 1«I6 . In-S». -r Tkeod. Btam h^ 
èent^e teS are U fu mg ^' Bmmm, dSM. !»••; - ««««aeltt, 
Ubem Calvins imtf Beuu^' HamboocK ot LolptiK. C?m« 
lo-r>. — Schtoiser, Leben des Theoi. T» Beza tout des 
PeSnumùrtvr Itefmt^Hf «eHfelberir, «m,lD^»*. - 
Bo—, Tkeod. OéMte, tw » km at n h H^ieàem Çme llémi 
LeH^Iff iS^ to-^* — 9ejle , MeUonmmiP e M iei êr^w». 
- Senebler. Histoire HttértUre de Genéoe, t I. — Le 
tes. Dietionrmire ém^fctopéM^ite de la Fnttuse. - De 
Barante, Mëkmeee, 1. 1. ^ JMiat 9m ■•««•, 4Ma n 
Go/«rto frastçaiee, L I. 

•izB (te Père ) , physicten^t flatonMsteftR» 
çais, vécut dans te eeoonde moitié du diacsp 
tièroe siècle, flseiwiaite ppédteatten, et M 
missionnaire dans linde. Ona de loi : Beaerip- 
tion de quelques arkres et dô^uêlqms plantes 
de Maioffua, inséféedans Tcnvrage Mibrié 6^ 
servatkms depkfsiqm et de mat hém a t iques^ 
eavoffées des Indes à VMadèaàe des scéenem 
par tes pères Jésuites ;Pmai, t<i2, àh4^Gn 
la trouve aussi dans les Mémoires de C Acadé- 
mie, de 1M6 è 1699, t. IV. 

Leiong, BibUotMque historique de ia Frunee, 
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*mmamMm9 (Amélie), tmimàê UtUm.wéê 

grie; morto m i«37. £Ue fol rëpooie d*iiD des 
neonhuM iMfdiis MHi|uâptod« Toppoétioo Imb- 
g w iflfl «ffial 1M8. Deuée de lovtes lee qBAlit^ 
d« «mr ^ 4e Tesprit* elle 8*«eq«l sortootreft- 
fioM f«r la j^Aetifie v*eUe |^ àla Coodatioft 
dmttèdbmétd*é»kêffourÏjm&md. Oaad*eUe$ 
NèmvêUe$^réeUM;Ve9fiï,mo,2v(A.;--^FiO' 
f^Soeiâ»et md., V 4dit, 1846; ^ /Mtfefi 

VBME9» (Michel ). Voy. Bbsiers. 
BBE^ifS {Clamié Baew, ftwpipmr w), BMgi»- 
trat et litténtevfinioçtti, AéàP«riBen i«37,Bort 
e» 1««4. ▲ t1A0e de Ti^sUdeaK aas^ i ftit 90«ffni 
dVMie oblige d!weit génécii «nfrepd eoMefl. 
MomnéeosiMe tatondaiit du LangMdoc, il m 
exerce toc toelkMk peBliDt¥ingk«Bi avae iMMi- 
cety4niÉbileté.n mepie^^ e» i6U,toicfaM- 
o«Ker Ségner à fâeedénie françeiee, et l«t le 
prender ^, à Texen^de Palm, paoMiiga us 
dieeeme de réc^ien. Qd a de lui ; JDi9C(mr$ 
sur le irmàté de Pn§mê >W« ie 3<HK» meé 
1€9S, €8#r0 FEmpetem' et ledme de Saxet 
tr&nsksiéduiatim êi mt§mmtif de$ eertàdm 
mêmes eu êrmé; Paiii, 1«87, i^»""; -- iMa* 
eoenv jirMiaiielg e» IMô mue tiaii de Cm^ 
cmÊêmne, eoaaaw Mndait de la poeivteœ da 
Ijangoedec. 

UUntfKt JiHHmtm aMoH9M0 ito 10 A«aM.^ I# 
Ami. iWe«M«clr» «aoyetofi^rfiaM d« i« fyofie«. 

*«B«»iia (iifiiMouf Bazin »)« prélat franr 
çaîa, fila da i^éoédeat» «loujiit le 3 octobre 
1721. n obtint en 1685 Tévéché d^Aire^ en 1698, 
l'ancbeiiAohé de flordeaax , et m 1719» celui de 
BoawMt fl.aKaitdté député delà promoe de fior- 
4iat]ft a«x asaanUées du dergé de 1705, 1707, 
1710, iUi et 17i5. SeigEandaa connaisaancea 
«daaa les afiairea «ocléaiaati^ies Je fixent nom- 
mer naenibre du conaeil de «oosdeace qui Ait 
établi au hkm de septembre 171âi, après la mort 
de Ijouîs lUV. Il iîit aussi adaiis depms dans le 
canaeil de cégence, «t «barge de la direction des 
économatB. On doit adresser à ce prélat un repro- 
ctie tff^grave, celui d'awr permis que Finâune 
Dubois fût ordonné dans son diocèse. On a de 
lui : Ordomumoai aynodrtef du-diacèae die Bor- 
decmx; Boidean, 1704, .iii-«°; — Prooès-ver- 
bal de ramemblée du^dengé tenue en 1685 à 
satêH-G ernumi e n U » ^ ; Bariâ» M90, 'wrteL 



i {Jacques Baa», aei9iieir«R),anaré- 
chal de Franœ, frère dupréoédent, smqéài le 14 
noTenflire 1646, et rnoorot à Paria le 28 mai 1733. 
Bexons servit en 1667 en Portugal ^ en 1668, en 
Catalogne. H fit en 1668, avec le dnc de la Feuil- 
lade, l'expédition de Candie; se troova, le t5 
juin 1669^ à Pattaque dn retrancbement tore , et 
revint en France, la même année, avec tontes ses 
troupes, n devint ensuite aide de camp du lieu- 
tenant fj^énéral leBret, chargé en 1670 de dissiper 
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les rdielks do Vlvarais. En 1672 et 1673» il fil 
la guerre en Hollande, soas Turenne; en 1674, 
il fiit blessé à U bataille de Senef, gagnée par le 
prince de Coodé. Kommé «n 1671 capitaine 
da cuicasaiers , il se trouva en cette qualité an 
passage du Rbin, et k toutes les actions auxquelles 
son réginient prit part jusqu'à la bataille de Se- 
nef, où il ûii blessé. Nommé colonel de cavalerie 
à U suite de cettealfiùre, il se trouva à tous les 
siégea ifù eurent lien dans la guene de Flandre. 
En 1688 11 fiât fait brij«adii^, et servit en cette 
qualité au siéi^ de Pbilipabourg et à la bataille 
da Stoinkerque ( U9a). Il liit ensuite nomBié 
marécbalde camp» se troura encore h la bataille 
de Nenvinden, el ifut cbaiigé» après la paix 4e 
Risinck, du gûavemement de Qravelines. Bezons 
déploya, pendant U guerre de la succession d'Es- 
pagne, une ^ande activité; il prit part à toutes 
les adîans de la campagne dltalie, conugaanda 
en 1707 le coips d'oba^ation du Bbâne, se 
trouva ensuite à la levée du al^ de Toulon, et 
alla en 1708 en Espagne, où il prit Tortoae. 
Nommé lieutenant itérai en 1702« il reçut en- 
fin le bAtoD de maaécbal w ^709. En 1710 il 
commanda Tannée du Rbin , et prit tandau en 
1713. Apièaja mort de Louis XIV (1715), il Ait 
nommé memlve du conseil de régence. 

Le Bas , DUtUmnain eneifelogiil4igue de la France. 

BBUNTT ( ÉiieaJis ) , matbânaticien français, 
•éàHonaurs es 17ao»niactla27 s^tembee 1783 
à Paris. lA lectare de quelques ouvrages de géo- 
métrie lui névéla sa Tocation. Obligé de se tiviier 
à linsÉnietiott, fi oonsacra ses loisirs à des ^re- 
ebercbes sur le calcul intégral (sur les quantités 
dMécentiettes qiû, n'étant pas intégrales par «Uaa- 
mêmes, le deviennent néanmoins quand on f 
joint des quantités de mêmes /oraaes qu'elles). 
Deux mémoires sur ce sujet lui ouvrirent, en 
1758, les portes de TAeadémie des sciences; il 
n'avait encore que Yfngt4iuit ans. Les goats de 
Bezout Faunûent porté à embrasser les généra- 
lités du cdcid; mais, père de famille sans for- 
tune, il sut renoncer à ce genre d'études qui 
conduit plus à la gloire qu'à la richesse , et il ac- 
cqita, en 1763,1a place d'examinateur des gardes 
de la marine. M. de Chofseul le chargea en même 
temps de la composition d'un ouvrage pour l'ins- 
truction deces âèves; etBesoot publia, de 1764 
à 1767, son Cours de Mathématiques à Fusaqe 
des gardes dupavilUm et de la marine, 4 v<d. 
iii-8^ ; Paris. IHms ce cours fl traite, d'une iM- 
nière simple, des questions élevées, dont la solu- 
tion, indispensable pour la construction des vais- 
seaux ^ était jusqu'alors ignorée par les élèves de 
la marine. Bientôt après, en 1768, nommé exa- 
minateur pour l'artillerie , fl publia un Cours de 
mathématiques à l'usage du corps royal de 
rartiUerie; Paris, 1770-1772, 4 Yol. in-8*. Cet 
ouvrage et celui qu'U avaitcomposé pour les gardes 
de la marine ont été fondus en un seul, sons4e 
titre de Cours complet de mathématiques à Pu- 
sage de la marine, de Vartillerie et des élèves 

29. 
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de F École polytechnique, 6 ▼ol. in-S*; Paris, 
1780. On peut reprocher à Bezout d^avoir trop 
souvent n^igé des démonstratioDs indispensables 
dans renseignement de& sciences exactes ; son 
traité, le seul complet qui ait existé pendant long- 
temps, n'en a pas moins serri de base à l'ins- 
truction durant de longues années, et acquis à 
son auteur une immense popularité. En 1779 
parut la Théorie générale des équations algé- 
briques ;VenA^ 1779, fai-4'',aYec plusieurs plan- 
ches, k laquelle Bezout traTaiUait depuis 1762 : 
cette théorie n*a certes pas tranché toutes les 
difficultés que présente cette partie du calcul ; 
mais die a du moins fait pressentir la marche à 
suivre pour arriver à une solution complète. Be- 
zout, adonné à la g^métrie, coltiTait cependant 
avec succès les sciences physiques; il a le pre- 
mier fait connaître les grès cristallisés de Fou- 
taineblean, qui, d^uis, ont été l'objet d'impor- 
tantes recherches. Ce savant modeste était d'un 
caractère fort doux; cq)endant son abord froid 
prévenait mal en sa tiivenr ceux qui le connais- 
saient peu, ce qui a ftdt dire à Condorcet qu'il 
y avait deux hommes en lui : l'homme des amis, 
et l'homme des étrangers. Des fatigues occasion- 
nées par ses constants travaux, et aggrayées par 
des chagrins, ont abrégé sa carrière. [Enc, des 
g, du m., avec addit. ] 

duodon et DelaDdlne, DicUonmain AMoriftw. 

*BBzzi {Giovanni- FUippo), surnommé 
Giamhologna^ peintre, sculpteur et graveur, 
vivait à Bologne vers 1690. On y connaît plu- 
sieurs ouvrages de cet artiste, tels qu'une tête 
de saint Philippe Néri à la Certosa, et les orne- 
ments de l'autel de la sacristie de Saint-Domi- 
nique. 

Mahraila . PUtun, Seoitmrê êd jirehiteUure di Bolo- 
0M. — Crcspl , ^«Miw PUtrUê. 

«BBZZi (Giovanni-Francesco)^ peintre, né à 
Bologne vers 1600, mort en 1571, surnommé le 
Nosadella, du nom de la rue qu'il habitait. Élève 
de PeUegrino Tibaldi, il peignit beaucoup à Bo- 
logne et dans d'autres villes, sans imiter son 
maître. Ses principaux ouvrages à Bologne sont : 
à Sainte-Marie-Majeure, une Circoncision termi- 
née par Prospero Fontana; — au Buon-Gesù, 
une Annonciation; — à l'oratoire de Sancta- 
Maria délia Vita, la Vierge et plusieurs 
Saints; — tn&a au palais Savini, une chambre 
entière peinte à fresque en 1558. Bezzi tint jus- 
qp'À sa mort une école très-suivie, surtout par 
la noblesse bolonaise. £. B— n. 

Linzl , StcrUt tHttoriea. - Malrasla . Fêltina Pittrice. 

«BBZZl {Julien), poète italien, natif deForli, 
Yivait vers le milieu du dix-septième siècle. Ses 
principaux ouvrages sont : le Plejadi, iragedia 
da recitarsi in musica; Forli, 1628; — la 
Maga innocente, favola pastorale tragico- 
mica; Bologne, 1649, in-12; — le JHsgrazie 
poetiche; ibid., 1664, in-12. 

MazxacbelU, Scrittori dltalia, 

^BBZziCALiTTA (i?rco/c), peintre et gravcur, 
né à Piie vers 1600^ travaiUaii encore en 1640. 



U Alt élève de Giullo Parigl. Dooéd'one niag»- 
nation féconde , dessinateur fàdie , il fit beaucoup 
de compositions, qu'A grava dansia manière de 
Callot et d'Etienne de la Belle; il affeotiaBnait 
les batailles, les paysages et les arabesques. On 
lui attribue un bon tableau, représentant phi- 
sleurs saints, placé dans le chcrar de l'élise 
Saint-Étienne de Pescia. L'archiduc dlnapruck 
l'appela à son service, et le grand-duc, son soo- 
Terain naturel, le fit (singulière récompense de 
son mérite) mestre de camp honoraire ci cbA- 
telain des forteresses de Livonme et de Sienne. 

E. B-H . 
Horrona, P<« UTiutrato. -Tleoul, MsioMrta. 

^BBZZUOLi (Giuseppe), peintre, né à Flo- 
rence en 1784. Il occupe un des preoiiers ranp 
parmi les artistes contemporains dltalie. Cest 
dans sa patrie que se trouvent ses principaax 
ouvrages; il suffira de citer : an palais Botg^èse, 
deux plafonds représentant la Toilette de Véjuu, 
et cette déesse enlevant Ascagne ; — à Saint- 
Bemi ,. le Baptême de CUwis ; — dans on taber- 
nacle adossé. Via del Palagio; — à la demeure 
des fameux historiens Villani, une Madone à fre&- 
queqni a remplacé une Vierge du Pooettî, détraite 
par le temps; — enfin, au palais PiXâ, une grande 
composition représentant l'entrée dn roi Char- 
les vm à Florenoe. L'auteur de cette noCioe a 
été témoin de l'enthousiasme excité par ce der- 
nier tableau, lorsqu'en 1829 il (iit expoaé pour 
la première fois aux regards du public dans une 
des salles de l'Académie des beaux-arts. Le por* 
trait de Bezzuoli figure dans la collection icono- 
graphique de la galerie de Florence. E. B— n. 

Fantoul , Guida di Firmte. 

*BHAOJA Dé¥A, roi de Dhàrft, TifitlTersh 
fin du dixième siècle ou le commencement da 
onzième. Il protégeait les lettres, et ayait ras- 
semblé autour de lui les savants de son époque^ 
dont neuf sont appelés les neuf perles de sa 
cour. On lui attribue même divers ouvrages, 
comme un commentaire sur la philosophie da 
Patrandjali , un livre de géographie, un traité de 
rhétorique, appelé Sarastoati cantdbhanma, 

L....S. 

Wlbon , préface de U !*• édlUon de md maimmm 
ionserit 

*BHA60DAS, disdple de Kabir, est Yuâta 
du petit Yidjak, le plus répandu des livres de 
la secte des Kabirpaînthts. Cet ouvrage est écrft 
en vers harmonieux ( quinzième siècle ). L....«. 

Garein de Tbmj, BUtoire dé la iittérmtmn ktmdM». 

* bbIgoubi, grammairien Indien, auteur d*ai 
vocabulaire antérieur à Asuara Sinha. L....S. 

Beehnrkes oêiaU^Mes, U VU. — WIIbm. préface de 
la f édition du Dictionnaire tatuerii. 

bbâboij datta , poêle mdien, auteur d'm 
poème appelé Rasa Mandjari, sur l'art de faire 
des vers. 11 a fidt un autre ouvrage, le Raso-To- 
riagiui, qui contient des rè^ de Bharata tet- 
même. L....S. 

vniaoo, Thédtr» Hndouf Sf$i4mê dmiatt^nda 
ïndienf. 
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«BHAmABHotn, poète dramatique indien» 
dont on a plusieurs pièces , entre autres celle qui 
est intitulée Mdlat( et Mdhava, traduite par 
M. Wilson. M. Tullberg en a publié le texte à 
Bonne, 1840. On croit qoe Bharabhoûti Tivait 
dans le huitième siècle, à la cour d'un roi de Ca- 
noge; il était né dans le Vidarttba. L....S. 

ViUaoa , TheObn Hindùu, 

*BnkmA MiSRA, grammairien indien. Tirait 
en 1600. n est auteur du Bhdvo-Pracdsa. 

Wltoon, préfice de U l** édltk» du DUtimnairê «mm- 
erU. 

^BBAAATA. Plusieurs princes, dans llhde 
ancienne, ont porté ce nom. C'est de Tun d'eux 
que llnde ayait été appelée le pays de Bharata, 
Un autre roi, de la race lunaire, fot le prédé- 
cesseur de ces princes qui se disputèrent l'empire 
sous le nom de Y&ndayas et de COreras, 1200 ans 
ayant notre ère. De son nom est venu le titre que 
Ton donne au grand poème qui chante leurs ex- 
ploits, Mahdbhdrata, L....S. 

* BHAEATA MULLA , grammairien indien, au- 
teur d'un Yocahulaire intitulé JDwiroûpa cocha, 
n yiTait dans le mUien du dernier siècle, et a 
écrit des commentaires sur plusieurs composi- 
tions célèbres. L....S. 

WllMo, préhee de U l** édittoo du DMUmnairê 
iOMcrti. 

«BBABATA MOUHi est regardé chez les In- 
diens comme lluTenteur du drame. Il est l'au- 
teur d'un ouTrage sur l'art dramatique, cité dans 
les commentateurs. L....S. 

WtlsoD, Théâtre Hinâùu: Sj/ttème dramatiqu» de» 



* BBÂBATi , poète indien , auteur d'un grand 
poème intitulé Kirdtdr4joun(ya. Golebrooke a 
donné l'analyse de ce poème. 

Reekerehu asiatiques, t X. 

^BBABTBi-BABi , que l'on regarde comme le 
frère du roi Vicraniàdftya, avait été roi d'Oud- 
jayanl. Dégoûté du monde par suite de ses cha- 
grins domestiques , il quitta Te tr6ne et se fit re- 
ligieux. On lui attrilMje un poëme moral composé 
de trois cents distiques. Ce poème a été publié 
et traduit par M. de Bohkn, à Berlin, 1833. On 
ledistingue d'un antre Bhartri-Hari, filsde Dbara- 
Sw&mi, qui a composé en Tingt-deux chants un 
poème grammatical, intitulé Bhatticdvya, dont 
le sujet est l'histoire de RAma. Colebrooke attri- 
bue au premier Bhartri-Hari une grammaire en 
Ters , nommée Cdricd, L. . . .s. 

Meekerekes asiatiems, L Tll et X. 

«bbIscara ATGBÂrta a écrit un traité 
sur l'algèbre, appelé VUiJaganita. Il vivait dans 
le onzième ou le douzième siècle, étant né, dit 
Bentley, en 1072. n est aussi l'auteur du LilavaH, 
traité d'arithmétique en vers, traduit en persan 
par l'ordre d'Akbar, et d'un ouvrage d'astronomie 
appdé Siddhoûta Siramani, U a connu la pré- 
cession des équinoxes. L....S. 

Heeherehes asiatiques, t VI, IX, XII. 

* BBATTA nârItara , poéte indien, auteur 
d'un drame intitulé Véni Sanhara. Il a dû vivre 



vers le neuvième siècle; il était originain de 
Canoge. L....S, 

Viribon . Théâtre Hindou, 

BBATTonji dIkcbita, grammairien in- 
dien , auteur d'un ouvrage appelé Siddhdnta cd- 
mondi, n vivait en 1600. On cite encore de lui 
divers ouvrages. L....S. 

Recherches asiatiques, t VII. - WUion, préface de 
la i" édlUon du DUtionnaire sanscrit. 

* BBATTOTPALA , astrouome indien qui a 
commenté Varàhamihira. Bentley le fait vivre 
en 9QB. L....8. 

Recherches asiatiquet, t XII. 

*BBEi60ii, un des sept patriarches de la 
race indienne, sur lequel nous n'avons rien à 
dire, parce que c'est un personnage mytholo- 
gique. Mais y a un autre Bhrigou qui est fils 
de ViswAmitra, et qui doit être l'auteur des 
hymnes du Jtig-Véda qui portent son nom. Les 
lois de Manou ont été promulguées par un Bhri- 
gon. L....S. 

Langloli. TraductUm dm Big-Véda, — Lolselear>Ce9- 
longebampt . lAtis de Manou. 

B1ACCA ( l'abbé JYonçoU-iirarie), littérateur 
italien, né h Parme le 12 mars 1673, mort dans 
la même ville le 15 septembre 1735. Après avoir 
embrassé l'état ecclésiastique, il Tut admis, en 
qualité de chapelain et de précepteur, dans la 
famille Sanvitali. H y resta vingt-six ans , et y 
serait demeuré Jusqu'à la fin de ses jours , s'il 
n'eût voulu défendre l'historien Josèphe contre le 
jésuite César Calino. Mais le chef de la maison 
Sanvitali , qui était dévouée aux jésuites, congé- 
dia son ainden précepteur, dont l'ouvrage contre 
Calino avait été publié par l'indiscrétion d'un 
dépositaire infidèle. Biaoca était membre de l'A- 
cadémie Arcadtenne ; il y était connu sous le 
nom de Parmindo Ibichense, dont il a signé 
plusieurs de ses ouvrages. On a de hd : Orio- 
grafia tnamtale, osia arte facile di correia- 
mente scrivere e parlare;Vvnùib^ 1714, în- 
12 ; — Trattenintento islorico e eronoloyico 
in tre libri , etc. ; Milan ; 1728, 2 vol. in-4*; -- 
Notiiie isteriche di Rinuccio^ cardinale PtU- 
lavicino, di Pompeo Saeco PamUçiano, di 
Comelio Magnée, del conte Nieolo Cicognari 
PamUgiano (dans les vol. 1 et 2 des ffotizie is- 
toriche degli Arcadi morti ; Rome, 1720, in-8*); 
— le Selve di Siazio , tradotte in verso sdolio 
(t. m des traduct. en vers italiens de tous les 
anciens auteurs latins ) ; Milan, 1732, in-i" ; «- 
le Opère di Cajo Valerio Catullo^ tradotte de 
Parmineo Ibichense (t lU de la même col- 
lection). Ses poésies diverses sont disséminées 
dans différents recueils. 

MauachelH. SeriUori érttaHa. ~ Ologaené, HtMfu 
littéraire de F Italie. 

BiAGi [Jean-Marie), né à Roveredo en 
1724, mort en 1777. Aprte avoir fait ses études 
dans sa ville natale, il y enseigna la grammaire 
et y professa la rhétorique. Il fut l'un des mem- 
bres fondateurs de la société des Agiati, dont les 
arcliives conservent encore plusieurs de ses 
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pièces de ren et de ses morceant d'âoqneiice. 
Entré dans l'état ecclésiastique , il n'éUdf pas 
moins versé dans les sdenoes sacrées que dans 
rémdftion profane; aussi fut-il nommé secrétaire 
d'une assemi)lée ecclésiastique qui se réunît à 
Roveredo. On a de lui : une Préface pour une 
édition de Saint-Jean Chrysostoroe, imprimée! 
Roveredo » 1753 ; — de Situ Austfix ^subjec- 
tarumque re^iontim/RoTeredo, 1772. 
MauifthelU, Scrittori d'italia, 

BiAièi (le père Clément), afthéologoe ita- 
lien, né à Crémone en 1740, mort à Mên m 
1804. Il entra chez les camalduléiB , et se Toda à 
des recherdies d'érudition qui lui ralufeut la 
bienveillance du chevalier Jacques Nani. Ce 
patricien ouvrit au P. Blagi son magnifique mu- 
sée. Le savant religieux M cependant contraint 
d'abandonner l'archéologie pour les études théo- 
logiques, et pour la direction du Dktrio ecde- 
siastico ; il s'acquitta avec un grand succès de 
cette double tâche , à laquelle il renonça, après 
avoir obtenu sa sécularisatioii. On a de lui : 
RagUmamento Mopra un* antiea statua nuovor 
mente êcopertanelV agro ronumo; Rome, 1772, 
in-4** ; — Monumenta grsca ex musxo J. No- 
nii Ulustrata, ibid., 1785; suite de l'ouvrage, 
1787, in-4% fig.; — Tractatui de decretU 
Atheniensilnu, in quo illuttratus tingulare 
decretum Atheniense, ex muswo J. Nanii; 
ibid., 1787, 3 vol. in-4'* ; — une édition de la 
traduct. ital. de VArgonautique de Val. Flao- 
cus, enrichie des notes inédites du cardinal 
Flangini; — une traduction du JHctionnaàre 
théologique de Bergler, avec des additions. 

Bevuê MCffClopédique, U VI, p. loi. — Le P. PaaUn ée 
SalnMIarthélemjr , Éloge de Biagi, dans le Ciomal» di 
Padooa, ddcembre 180S. — Tlpaldo, Biogra$a . ûçH 
naitani Ututtri. 

BiAGURU {Nicolas-Joee^hai biasciou, 
dit), grammairien etUttérateur italleo, né à Ye^ 
lano, dans l'État de Gènes, en 1708; mort le 13 dé- 
cembre 1830. n fit ses humanités à Rome, et, à 
l'Age de dix«sept ans, oMnt une chaire de Utlé- 
ratnre grecque et latine à l'université d'Urbain. 
Partisan de la révolution qui, sous la protectioD 
fhuicaise, tenta de rétablir la république romaine, 
il fut pourvu d'une préfecture. Quand les Français 
évacuèrent lltalie en 1799, BiagioU se réfofi^ 
à Paris, où il Ait nommé profesdeur d'italien au 
Prytanée. La prompte suppression de oette chaire 
l'obligea d'ouvrir un cours de langue et de Ui- 
térature italiennes. Le sneoès qu'obtint oette en- 
treprise lui acquit une grande réputation, qu'aug- 
mentaient eoGOfn ses ouvrages. l\ s'y montra 
l'implacable adversaire de tons œnx qui se per- 
mettaient de critiquer Dante on Pétrarque, et se 
livra à ce sujet à une polémique qui se pndon- 
gea jusqu'à sa mort. On a de lui : Grammaire 
italienne élémentaire et raisonnée, avec un 
traité de la poésie italienne; Paris, 1805 et 
1829, in-8" ; ~ GrammcUica raggUmata délia 
lingua/rancese ; ibid., 18()8,in-8° ; — Trattato 
délia voesia Uatiana; ibid., 1819, ln-8«; — 



Préparanm à tétnd» dé ta 
suivie d'une nouvelle méthode ^emtO^we U- 
gipte et d'analyse grammetieede , ei de Top- 
pûeation de cette méthode à eànguemteexer' 
ciees; ibid., (8S9, fe«6*; —A poftM lilin mr 
b mort de KemMe, adeor ân^iis; des poésies 
sur la naissance ée RnssM, tor le Am» de 
ChariesX, etc. ; — des édMons de la Ind. itaL 
de tadte, par Datoitali; Psrfs, 1804, 3 vol. 
fai-12; — des Lettres da endtaai Dentfvuglb; 
iMd., 1807, &1-I2,ftfeede8 notes gr ama ticales 
et analytiques : — Tesoretto delta lingma Tu- 
cana, etc.; iMd., 1815, 1822 , in-8* ; — cbAd des 
éditions de Dante, 1818, 3 vol. fai-8* , et de Pé- 
trarque, 1821, 3 vol. in-8*, avec une vie de Pé- 
trarque, des commentaires, et un argument poor 
chaque pièce. -^ BiagioU a laissé maniucrits : 
un commentaire htetorfque et Uttéralra sur fe 
Décameron de Boccace; — une vie de Dante', 
avec un travail sur les édifions , les tradnctions, 
les commentaires de ce poète , el les crilîqaa 
dont il a été l'objet; — Raeoonto di visioni i 
fatti veri riguardenti la sesta edi%lUme deUa 
grammatica nostra, et Saggio dei subCasi 
fatti in Italia sulla Dinina Commedia; Paris, 
1813 ; — un JHetionnaire itaUen, sur nn noo- 
veau plan. 

Hearl Betelier»! , Nctkê imr»iÊfoU»eum li mmt 
enefclofééitu», février ittt. 

BiALOBocKi (/eon), poète polonaob, vivait 
dans le dix-septième siècle. On a de lai : pin- 
sieurs poèmes sur la guerre oontre les Goéaqnes; 
Cracovie, 1 649-1 653 ; — un recueQ de poéaias mr 
la nation polonaise, aei rois, sea rsinai» tas pria- 
ces et ses prineesaea; ihid.y tant ; — - des Ujâniii 
traduits du latin; ifaid.^ 1648. 

Encyclopédie poîonait». 

BiAMOiiTi (l'abbé JiHeph'LmU), pe«e et 
piifloBophe ItaHen , né à Vintindlln en 17)8, 
mort à Milan le 13 octobre ISM. Apièa m 
études ecclésiastiques , H ftit admto oonme pM- 
œpteur dans quelques fhnilles neUes; sea ë^ 
ves, devenus plus tard ses pretedenn, tai iiar- 
Jurent les moyens d'aeorottre ses iwnnniisinffM 
et de les nanifealer. Le prinee Kbevenaïkt le 
ehoUt poar oonaenratenr de m Ubiiolliè^; 
Biamontf ne quitta cette plaea qm pont «e 
chaire d'éloquence à l'université de Bologni, d^ 
il fut appelé à eeUe de Tarin. Foreé ^r 1*408 cl 
les infirmités d'abandonner lepiefeaaeial, t se 
retiraà Milan, dont l'Institat livrait reçQOOnne 
membre honondre ; Blamonti étail, cb entre, 
de l'Académie des scinces de Turin. On a de 
lui : une Granmaère de la langme UaHernm; 
-^ m TrsMmtV Art oratoire i^ ïph i fé n ie en 
Tauride, tragédie;-- SopAonMt, tnqjédfo ; - 
plusieurs discours prononcés dMa des eulenni- 
tés; — des pièces de vers et des Aragpnents m 
prose ; — la traduction en pruee Italienne de 
quelques passages d'Eschyi^ etde toutes les m- 
vres de Sophocle , de la Poétique d*Arislote, 
de VIliade d'Homère, desOtfes dePMare;- 
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a Camiih, poème; MRan, 18t4 et 18t7; — 
une Teraloo inacherée do Livre de Jéb, 

BIAUCA-GAHILU». roy. OAPflUO. 

BtASCàvi (Jeêepk), iMlMnuttifliHi iteHn, 
né h Bologne en 1566, mort à Parme le 7 Juin 
16Q4. n entra ^aas la eonpagaie 4e Jésos , et 
a'acquK iiM grande rép ota t i on par des ovrragea 
d^troBomie et de mathânatigiiaa , et par ses 
profondes eoBnaissanees en Usteire , Kttératnre 
et philoaophie. On a de kri : ÀriêteieiU hea 
mathemoHea e» universis ejns operibns eoi- 
i6ei& ■€$ expiict^o, occnserit cioforum nutihû' 
imaHeorum Ckron&hfia; Bologne, 1615, in4* ; 
— JfreiHs IntredueiioQâ geographktm, aphmra 
iittmiff , seu eoamegraphia demensirativa ; — 
A pp & n ân ê ad maikemÊHeorum studhtm. 



BiAiiCABM (M^atl«el•), poMeitalieB, né à 
Naples le «7 nars U79, mert à Venise le 9 
•etobre t741. Ses prindpan mmagea sont : 
JNme; Florence, 1708, in-T'i-i-lii Msski #0r> 
iMtfo; Venise, t725,fai*12) ^hVUed^ rei 
iH iVapoM, fmeeolie smeein êm m enê ê eon epii 
aeeurmiêum, # dMiw^er oMftii^erofioJeyloi; 
ttid., 1739, iB4*; — MmdêHa di pnmerH, 

^^S^rvvV^PPV y w^^^wV^MV p VWv^^pMVw§V99#B p VvWWVBv 

ce w i f li emmH déUm aosrn Seriihtra, traéUH 
te MTSo fMlfc«sélln*a; iMd., 1740, in-S*. 

viAxcAiM ( Vgolêtto), général italien, 
Tif ait dans la seconde moitié du quatonième 
siècle. Q apprit l'art de la guerre sons la eemte 
Albéric da BartNano,aerfit d'abord François de 
Carrare, sei^iew de Padone, qui, en 1397, dut 
le céder à Jean-Galéas Visconti, doc de Milan. 
Ce dernier tourna Tépée de Biaocardn contre la 
malaen de Carraie et celle delà ficela, et panint 
ainsi à les ruiner* (Kop. Baabuho.) 

«niAHGMtLU {Mengo), médeda ilalien, 
natif de Faëaza, Tivait refs lé milieu du sdzièQie 
sitele. Ona de lui : de Mforbis gmrtieulahinêi 
a çapUe ad pedes, et de immiJeàrUm gef^re^ 
Venise, ISSe^in-fol. 

Biograpàit medieak- 

* niANCMBTTi (Jeanne)^ femme poète ite- 
lienne , yivait dans le quatorzième siècle. Elle 
avait épousé le jurisconsulte Bonsignore de 
BonsigQori. Ses poésies se trouvent dans le Ro- 
sario délie sfampe di tutti poeti, et dans les 
Componimenti poetici délie piu ilhutri rima- 
tHci. 

MauacbclM , Serltt&ri fltalia. 

"^BiANGHi ( .... ), général antriehien, vffait à 
la fin du dlx-hnftlème et au commencement du 
dix-neuTième siècle. Il était feld-maréchal-lieu- 
tenanten 1 814, et serrait contre la France, dont il 
envahit les départements de Test Pendant les 
Cent-Jonrs, il fbt opposé en Italie àBinrat. Le 
roi de flapies ayant trop étendo sa ligne, Bian- 
elti en profita pour Tattaquer au pont d*Ocehio- 
bello , près de la vilie de Ferrare dont Tannée 



napolitaine sMtatt emparée , la mit en déroute, 
et l^bllgea à opérer sa retraite. B l'attaqua de 
ttoureau à Tolentino et à Haeerata, en triempitt 
eaeere, ré^b tonte négoeiation, et arrira presque 
en même temps quelle defant Napèes, q^ it sa 
soumissioB aossttôt après la ftdte de Murât. 

L'Jrt de véH0er Itt êuUt, n partie, tosM V ,. p. MS, 
9k Ivms \U, m 4ti «1 «M. 

■unwi on nitàsevu {àtdPé), tMidagien 
itidMn,derMdredeaJésnitM^néàGéneaan 1697, 
mait la 29 mais 1667. Onadahn: jrjN^rcai- 
ntoliMi JiM fi^ on Beataputort «i^pianMn 
Cmreli MettnmM; — TrmoMus dé CemMoi 
— FHmmmeê ameH mnurat êpigrammmhi 
eapwêieL Euin, sous la nom da Oaudule Plil- 
lateM, il a publié des gnesManj j>*i f as ej > *i gii9y 
«I ncmMaSififes en ttaUn. 



Soprao^ Stri/têori iÀgmri- 

biaucbi (Antoine), poète italien, virait 
dans la dernière moitié du dix-huitième siècle, 
n était garçon goodelier k Venise, et composa 
deux poèmes épiques qui, malgré leur inoorreo- 
tion , n'en att ff tfnt pas luoins une *"i*a gîn* t ffln 
et une verve admirables. Q9a de lui : i/ X>nvi4e, 
re d^Jtraelet pnkmQ eruifOniopat», di Anto- 
nio Bianchi, êemUor di gondola Veneziano, 
can$i 2ÇII; Venise, 1751, in-fol., réimprimé, 
dans la même année, avec un oratorio intitulé 
Mlia eut Carv^lo, m-i"*; — il Tempio, 09- 
vero il Salomone, çon/i ^; Venise, 1753, 
in-^*"» evec des notes tbéokgiques et histo- 
riques s — Otsennuiomi contro critieke dé 
Antfmio Biancài , ufra un trattato délits 
commedia Ualiana; Venise, 1753, in-8*; — 
Cteccagna distrutto; — la Formica contra U 
leone ; ces deux derniers ouvrage n'ont jamais 
été publiés. 

TlpaMo, Biogrt^/Ui 4*9^ ttaUani iOuêtrU 

* BiANCBi ( Bonaventure) , prédicatenr ita- 
lieq,de Tordre des Mineurs, natif de Cottignola, 
vivait dans la première moitié du quinxième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : QuareMi- 
nulle; Bologne, 1534; —de Viris Ulustribus 
Novi et YeterU Testamenti; ibid., 1534. 

MauucheUi , SçrUtori d'ttaiia, 

BiANCHi (Bianco), poète italien, natif de 
Lucques, vivait vers le milieu du dlx-sc^tième 
siècle. Ses principaux ouvrages sont : Verne- 
trio, tragedia; Lucques , 1645 , in-12 ; — /a 
Co$tan%a, dramma spiritualci ibid., 1645, 
fai-12 ; — i/ Martirio di 5. Agnese, iramma 
spiHtuale: ibid., 1645,in-12. 

Haxxurbflll. Serittori drnaUa. 

«biaughi {Brigitte), femme auteur et (^ 
médienne italienne, vivait vers le milieu du dfx- 
septième siècle. Ce fut particulièrement sur les 
théâtres de Paris qu'elle se fit connaître sous 
le nom d'Aurelia. On a d'elle : l' Inganno/or^ 
tunato, ovvero V amata abborrita, commedia 
trasporteUa dallo ipagnuolo; Paris, 1659, 
fai-12 ; Bologne, 1665 , in-12. 

Hazxttcbetlt, Serittori itlUUUL 
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^BiAVGHi (Bumavita Franco oa Fran- 
cesco), peintre, né à Florence Ters la fin da 
seiuèine siècle , mort en 1658. n était fila de 
Giovanni Bianchi, habile mosaïste , qoi en 1580 
ayait été chargé par le grand-dnc Ferdinand I^** 
de .diriger les traTaux de la fameuse chapelle 
des Médias. H fut élère de GioT. Biliyerti. Les 
grands tableaox de sa composition sont pea 
nombreux ; on connaît cepeôdant de loi à Flo- 
rence, dans réglise Saint-Joseph, quatremiroc/es 
de saint François de Poule; — à Saint-Etienne» 
on Saint Barthélémy chassant le démon ; — à 
l'hôpital de S.-Bonifazio , le Martyre de saint 
BRniato ; —enfin au palais Bnonarotti, une belle 
figure représentant le GéMe, Logé dans la ga- 
lerie même de Florence , il Ait occupé presque 
continuellement à exécuter d'excellôites copies 
que le grand-duc euToyait aux princes étran- 
gers. Lorsque ces travaux lui laissaient quelques 
loisirs, il les employait à peindre de petits sujets 
d'histoire sur du jaspe , de l'agate , du lapis- 
lazuli, et autres pierres dures, profitant des 
taches et autres accidents natnrds pour produire 
des elTets qui semblaient rou?rage de l'art 
Grand connaisseur en tableaux , il était toujours 
consulté par le grand-doc sur les adiata propcMés. 

Nagler, JVmcm ÂUgem, KûnsUêr-Lexicùn, 

BiARCHi ( Carlantonio)^ peintre de l'école 
milanaise, né à Pavie au commencement du 
dix-huitième siècle, vivait encore en 1754. 11 
s'efforça d'imiter le style de l'école romaine; 
mais , soumis à l'influence de l'époque de déca- 
dence à laquelle il vivait, il ne s'éleva guère au- 
dessus du médiocre dans les nombreux tableaux 
d'autel et daas les fresques dont il remplit les 
nombreuses églises de Pavie. E. B— n. 

tanzi, Storia pittoriea. — Tfeoxzl, Ditionarlo. 

*BiAifCHi (Federico ), pdntre, né à Milan 
à la fin du seizième siècle, et non pas au com- 
mencement du dix-huitième, comme le pré- 
tend Lanzi, qui oublie qu'il fut élève et gendre 
de Jules-César Procacdni, qui mourut en 1626 
Il l'âge de soixante-dix-huit ans. Tout en suivant 
les maximes de son maître, Bianchi se forma un 
style original , donnant à ses figures des formes 
plus gracieuses, des mouvements plus nobles. 
Il A'eat peut-être pas assez de nerf pour réussir 
complètement dans les grandes compositions, 
maiâ il eut de la richesse, de l'harmonie, et fut 
certainement un des meilleurs maîtres milanais 
du dix-septième siècle. Ses ouvrages sont nom- 
breux à Milan; parmi ses tableaux on estime 
surtout deux Saintes Familles à Santa-Maria 
délia Passione et à San-Stefano Maggiore; 
parmi ses fresques, cdles de San-Eustor- 
gio, de San-Àlessandro in Zebedia^deSan^ 
Maria det Carminé, et le Châtiment d'Hé- 
liodore peint au-dessus de la porte de la sa- 
cristie de l'église Saint-Marc. Blanchi travailla 
beaucoup aussi dans le Piémont, et y reçut du 
duc de Savoie le titre de chevalier. On doit à ses 
recherches une foule de notices biographiques 



sur divers artistes; elles ont été publiées par 
Oriandl, qui nous apprend en outre qu'à son ta- 
lent de peintre Bianchi joignait celui d'exceDeat 
danseur et d'habile joueur de luth. E. B— m 

Uful. storia Pittoriea, -Tleoul, XNsiOMriau — Oi^ 
Undl, JbbeceOario, — Plrofano, GuU'a 4i Milama, 

BiJJi GHi {François ), oompoaiteor itaBcB, né 
à Crémone et, selon Bichard» à Yenise en 1752, 
mort à Bologne le 24 septembre 1811. n de- 
vint en 1784 vioe-mattre de chapeDe de ré|^ 
Saint-Ambroiseà Milan, et directeur des diasors 
àlaScala. AParis,oùUvinten 1775, U fîit at- 
taché comme claveciniste an fiiéAtre des ftalicBS.. 
Trois ans plus tard, il quitta son emploi pour 
aller composer à Florence un opéra ( Castor et 
Pollux ) qui eut du succès. Le style de œoom- 
positenr a de la grftce, mais peu d*origMiaGté: 
c'est une imitation de la manière de PaÎMcllo et 
de celle de Cimarosa. Les principales composi- 
tions de Bianchi sont : la Médueiion de Paris, 
1777, et le Mort miorié, représenté dans la même 
èBDée;— Castor et Poll%uc, 1780;— il 7Hon/ii 
deUa Paee, Joué à Yeniae en 1782; — Cego 
Mario, à Naples en 1784; — Briseide, kTtam 
eailM;-^ Asparde,prin€ipeBaikiasÊO,kBoÊae 
en 1784;— ilifedoiUe, àBeggk>CB 1785; — 
U Disertore, h Venise en 1785 : écrit ponrPaD- 
chiarotti, cet ouvrage ne fut d'abord pas enlewla 
jusqu'au bout par les Vénitiens, parce que fac- 
teur principal parut sur la scène avec l'habit de 
soldat français; — la VillaneUa rapUa, 1785; 
-^Pirama e Tisbe^ 1786; — ia Veryine del 
Sole; Venise, 1786; — ScipUme 4ftieano;^ 
Naples, 1787; — VOrJamù délia China; Ve- 
nise, 1787; — /Hzorro; Venise, 1788; — JN^ 
senzio; Naples, 1788; — AUssandro netr 
Indie; Bresda, 1788; — il RUraito; Naples, 
1788; — e Inglese. estravagante, 1789; — 
la Morte di Giulio Cesare; Venise, 1789; — 
la Dama biizarra; Borne, 1790 ; — Cqfo Osth 
lio; Bome, 1791; — Àgar, oratorio; Venise, 
1791 ; — r Olandese in Venezia, 1794 ; — Ze- 
nolHa; Londres, 1797; — Inès de Castre, 
même année; — Acis et GaUUea,' même an- 
née; — la SemiranUde, 1798; — Mènpe, 
1799; c'est le meilleur de ses ouvrages; — le 
VillaneUa, représentée à Paris en 1790, ea 1804 
et en 1807. 

Fétti, Biographie wUvenette Oet Mmieiens. 

«BUNGHi (François), lexicographe alba- 
nais, vivait dans la première moitié du dix-sep- 
tième siède. On a de lui : Dtctionarium latiao' 
epiroticum; Bome, 1835, ln-8*. 

.'anocfaein. Serittori erttmlia, 

* BIARCHI ( Franeeseo ), peintre milanab de 
la première moitié du dix-huitième siède. n IM 
l'ami et le compagnon inséparable d'Antoa-Ma- 
ria Buggieri. Bs peignaient tous les deux de 
concert , presque toujours à fresque , parb^eeat 
ensemble et sans discussion le bénéSce et h 
perte, ia louange et le blâme. Malheurensencal 
Ils ont laissé un meilleur exemple de coaooidi 
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et d'amitié que de gaût. On cite parmi leurs 
cNiTrages Saint Philippe et le Mariage de 
saitnte Catherine^ à Saint-Étieime de Floreoce ; 
— le Christ, la Vierge et plusieurs Saints, à 
Saint-SébaâtîeQ de Milan. £. B— n. 

Laozi, Storia Pittarica, — Tleoiil. Diakmario. — 
Valéry, Fouaces historiques et Htterairti en Italie. 

BiAKCHi (Francesco Ferrari, dit le Frari), 
peintre y né à Modène en 1447, mort en 1510. 
Ses ouvrages ne manquent pas d*un certain 
charme, bien qu*ils tiennent encore de l'ancienne 
sécheresse, et que les yeux soient encore fendus 
d'une manière un peu giottesqtie. Son coloris est 
bon, ses mouvements sont vrais et naturels , 
ses compositions tnen entendues. Toutefois son 
plus beau titre de gloire est, s'il faut en croire 
Vedriani et Lancilotti , d'avoir été le maître du 
Corrége. Le musée du Louvre possède un ta- 
bleau du Frari, la Vierge avec saint Benoit et 
saint Quentin, 

Linclloui, Cronaea Modanuê. - VedrtanI, rite ànf 
Pittori, SeuttoH ed JrekiteUi ModeneeL - Wlockel- 
OMiui, Neitet MahUrleiieon. 

«BiAVGBi ( Giacomo), aidiiteete romafai da 
treizième siècle, n constmisit à Rome en 1264 
l'église Sahit-Urbain. 

Ptetolcal, DêÊerizUrne di ilOMO. 

«BiANCHi ( Giovanni -Baitista), peintre, 
scolptenr et a&chitecte lombard, né an commen- 
cement du dix-septième siècle , mort en 1657. 
Fils de Bartolommeo Blanchi, qui exerçait l'ar- 
chitecture avec quelque talent , il s'adonna d'a- 
bord à cet art; mais bientdtil l'abandonna pour 
la sculpture, et exécuta pour la France un ^oc- 
chus de marbre qui eut un grand succès, une 
Vierge poor la cathédrale de Gênes , et plusieurs 
statues pour Milan. Ayant fait connaissance du 
Cerano dans cette ville, il entreprit de peindre 
k l'aide de ses conseils, et fit plusieurs taUeaux 
qui ne sont point sans mérite. De retour à Gènes, 
Blanchi mourut de la peste qui désola cette ville 
en 1657. E. B— N. 

Soprant. FUe de* PUCori. SeuUort ed jircÂUeKi Gê- 
novesL — OrUndi, jtbbeeedario, 

* BiANCBi ( Hector ), auteur satirique italien, 
vivait à Orvieto vers le milieu du seizième siècle. 
On a de lui : Salira, nella guale si contengono 
moite tffieaci ragioni circa il prendere mo- 
y/ie ; Orvieto, 1682, in-4°. 

MauocbeUl, SerUtori d*ltaUa. 

^BiANGBi ( Horace ), jurisconsulte , philolo- 
gue et traducteur italien, natif de Rome, mort 
k Milan en 1756. Il eut beaucoup de part aux 
travaux de son ami ArgeUati et à la rédaction des 
Scriptores rerum italicarum. On a encore de 
Ini : Pauli Wamtfredi de Gestis Longobardo- 
rum libri VI, cwm annotationibus HoratH 
Bianchi, dans les Scriptores Rerum italica- 
rum, et dans Camillo Pellegrini Hist. prind' 
pum Longobard.; — Landulphi Senioris his- 
torié libri IV, dans les Scriptores Rerum 
italicarum;— Aehilleide di Statio, tradotta 
daun Àccademico Quirino; Milan, 1732, in-4'' ; 



— Caroli SigonU EMorim eceleskutiese li- 
bri XIV, nunc primum e Ms, codice in lucem 
emissi a Phil, Àrgellati, cum prolegom, Hor, 
Bianchi; ibid., 1736, m-6». 

MaunctelU. Serittort ^Itulia, 

^BiAKGBi (Ignace^Louis), savant italien, 
de l'ordre des Théatins, né à Venise le 25 août 
1704. Ses principaux ouvrages sont : IstruzUme 
per le Giovani educande ne* monasterj ; Pa- 
ïenne, 1734, in-12; — Prxcipua de Philoso- 
pMa in universum, de Logica, de generali 
Physiea, summatim perstricta capita; Fer- 
rare, 1744, in-fol. ; — Remarques physiques sur 
le poème latin de Origine fontium, de Jérôme 
Lagomersini; — Venise, 1749; — Disserta- 
tiones très; Venise, 1770. La première de ces 
dissertations traite de l'union de la mère et de 
l'enfant pendant la grossesse; les deux autres 
sont théologiques. 

ManacbelB, Serittori ^ttaiia. 

BiANGBi ( Isidore), historien et archéolo- 
gne italien, né à Crémone en 1733, mort 
dans la même ville en 1807. H entra chez les 
camaldules, et fit profession dans l'abbaye de 
Classe, à pavenne. n y professa la philosophie 
et la rhétorique, et fût ensuite envoyé dans le 
monastère de l'Avellana. Ce qui le consola dans 
cet aride et triste séjour, ce fut le souvenir de 
Dante ; car il y habita l'appartement où ce grand 
homme avait composé son poème de V Enfer, 
Bianchi s'occupa dans cette retraite à revoir les 
leçons qu'il avait dictées à ses élèves, à rassem- 
bler les matériaux d'une biographie sacrée, à 
écrire sur la morale, la philosophie, la physi- 
que, et à rédiger des Méditations dont la pu- 
blication obtint un grand succès. Appelé à Mont- 
réal en Sicile pour y remplir une chaire de phi- 
losophie, il alla revoir sa famille à Crémone, 
et commença, sur les antiquités de cette ville , 
un vaste travail qui est resté inédit. Son profes- 
sorat à Montréal lui acquit une grande réputa- 
tion, dont il fit usage pour raviver dans cette 
ville le goût des lettres et des sciences. Un jour- 
nal qii'U concourut à fonder, sous le titre de 
Notizie de* Letêerati, lui servit à puMier plu- 
sieurs articles qu'il réunit plus tard en un vo- 
lume, parfaitement aocueiUi du public. Membre 
de l'Académie royale de Sicile, il fut emmené en 
qualité de secrétaire, par le prince Rafladale, 
ambassadeur de Naples, à la cour de Danemark, 
et il écrivit, sur l'état des lettres et des arU 
dans cette contrée, des lettres pleines d'intérêt, 
que publia le IHario de Florence. Dans un 
voyage en France à la suite du même ambassa- 
deur, le P. Blanchi vit Buffon, d'AIembert, 
J.-J. Rousseau, mais fut assez mécontent de 
ce dernier. A Bordeaux, il assista à une séance 
académique, et y prononça un discours en ita- 
lien. Arrivé à Madrid, U fut obligé, par l'état de 
sa santé, de revenir en Italie, occupa une chaire 
de philosophie au collège de Brera, et professa à 
Crémone depuis 1775 jusqu'à l'époque où son 
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eonvarf M soppriné. Mte léBÉMailta forcée 
M laina tout le lempe de |wiu « i if i i m In- 
^fux. OBA^eloi: MêMtaéMUmvœipmsH 
di Fêliciià publica êpriwaië; Même, 1774, 
biri2; — Discours sur ie Cê m me r c B âê Im Si- 
aie; ibM., 1774, in-l); — Leiifm sur rétat 
des seimwes et des arts m Mkmmnark; Cré- 
noM, 1779, te-r ; — 9a ivraie dsi Smii- 
mento; Lodi, 1775, fn^; tnd. m fteçaù per 
VsSM ZaïchiroK; Floreiice, 1779i 

Le P. Lombirdf, to Jlbrto diMi MlfMltor* «vIMm^ 
t.lV,p.tM-M. ~ Lwi> ■cito. #^<t<a#. JMwtM - 
TlpAido, mùgrafia étfU ItoUani, eto. 

« BiÂRGBi ( isidcro ), peîotre de réoole niU- 
naise, wait daat U pvenûère moitié da dix-aep- 
tième ûède. U eit souiFeot désirée «ouft te nom 
d'Uidoro da Campione, d*uQ bourg du Milanais, 
lieu de la naiMance. âève de Pier-Franceseo 
Mazzuchelli, dit le Morazxone^ û ee rapprocha 
de lai pins qn*aucun antre par la hardiesse da 
pinceau. Aussi, en 1626, fut-il appelé par le duc 
de Savoie pour achever au château de Rivoli plu- 
sieurs chunbres restées imparfaites par la mort 
de ce maître. Ce travail lui valut les titres de 
chevalier et de pemtre ducal. Blanchi peignit à 
frttque avec plus de succès ({u'à llMiUe, ainsi 
que le prouvent ses ouvrages, r^fiandus dans les 
mCTérentes viUes du Piémont et de la Lombardie. 
On estime surtout les coupcdes des chapelles 
Saint-Antoine et Sainte-Savine à Saint-Ambroise 
de Milan; la voûte delà cathédrale de Monza, et 
plusieurs autres fresques dans les églises de 
Came. £. B— N. 

UDzi , Storla PUtùTiea. ^ TIcoul, INs4oiuirio. - Pl- 
rofano, Guida M MiUmo. 

*BiAif€Hi {Jean\ médedB et phflûsophe 
italien, natif de Nfce, vivait ven le rolHen dn 
dix-septièroe siède. On a de lui : Sapkentim exa- 
men, in qvo eruditissimi viri peripaieHeêP et 
communis doetrinx apologi dMHa propontm- 
fur et solvuntur; Lyon, 1640, in-8* ; — IHvina 
Sapientia arte eonstructa ad cognitionem et 
amorem Deiacquirendutn; Paris, 1645, in-S*. 
Ces deux ouvrages ftarent mis à IMndex. 

Mauncbelll, ScritUtrl d'/ta/ia. 

BiAifCBi {Jean), naturaliste italien , né à Ri- 
mini le 3 janvier 1693, mort le 3 décembre 1775. 
Après avoir étudié à Bologne et à Padone, il pra- 
tiqua la médecine dans sa patrie, et y fonna un 
magnifique cabinet d'histoire naturelle. Nommé, 
en 1741, professeur d'anatomie à l*tanfversité de 
Sienne, il revint trois ans après dans sa ville 
natale, ressuscita l'Académie des Lincei, qui 
l'avait nommé son secrétaire, en rassembla les 
membres dans sa demeure, et publia sur cette 
société une notice historique. Ses collègues re- 
connaissants firent firapper en son honneur une 
médaille dont Tun des côtés portait un lynx avec 
cet exergue : Lynceis restitutis, et l'autre, le 
portrait de Blanchi entouré de son nom acadé- 
mique : Janus Plancus ArHiUnensis, On a de 
lui : Lettere intomo alla caiaratta; Rîralnl, 
1720, 10-4*^; — * SpisCola anaiomiea ad Jase- 
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IM*; — OsservazietH énHanio mnm 

vtim éi Cattertmts WîaaatA, 
nella sewkme del sua e&d am r^; Y«Bln, 1744, 
in-r-, traMt en tarais, Lendren, mi, te4*; 
~ Dissertaxkme tfc* vesleaiorj; TeBiae, 1746, 
in-8*; — de àÊfmstris et Mm» numtirmu: 
Venise, 1749, bk4,*i — Staria medica dT wl 
apostema net Mo dmtro dei earefteUo, ekt 
pirodusse ta paraUsIa delta mem b rama delta 
i parte destra, eon aleyne ossorwuipmi amaio' 
micàe Jatte neUa «estoiw, eon tnm iamla; 
Rfaninl, 17M, Ib-S''; — Discorso sopra U vUto 
Pitagorieo; Venise» 1753, fai-8*;— Tfmtùdo 
d^ Bagni di PiM^ a pie dei momie di 5.-^nh 
liano; Florence, 1767, in^; — Lettere sopn 
una disante; Rimini, 1757, in-«*; — FùàU Co- 
lumnx Phytobasanos, aeeedit viia Faka et 
Lynceorum notitia^ eumannotatknMus; Fis- 
reaoe, 1744, '»A% H-i— Oe eomckis «tew 
notis liber; Venise, 173», m^^mweodmvL;^ 
plusiMff Btémoim inséiéa 4anB Isa Mêês de 
fÂcadémiêde SimBf, dava les Mémmàrm dt 
rinstUut de Bologne, et daM k JmtnHd kê^ 
téraire de Floreneo» 
ManarUeili, ScrUmti €nom, 
«BiAiicBi (Jtm-ÂmbreiÊe), jiiiiMiMiilP 
Hallen,nalifdeMlltB,vortffi 16M. Oundalâ; 
CompêndmmnoàmeiiisfamUàm ^ 
Milan» in-4«; — f fafto «ohB tolteo. 

M MW i m il.JrrMtJrt diHm, « Af«MMI. 
CAtfM MedManmui9. 



«BiABCBi (Jean-Antoineh} 
vivait dans la pmnièffe BMMiié do <|ix septième 
iiècie. On » de hii : Trattaio in eut si tr^tU 
deir ammWobile façoUà ed ntfetti deUa poi- 
9er$ Xlixir vitm di OiroL Ckéaramesite; 
Florence, 1630, in-4^ 

MuiMbeUI, Strm$H étikdim, 

«BiAMCBi ( Jean-i4n<oiiie),Uttératciiritriim. 
BéàLueque8,-BWrtlfl 18j«nier 1746. Uappsr- 
ten^t à Tordre des Frères Mineurs ofasenantio^ 
et fbt snceessiverocBt iNrofesseor de phRosophie 
et de théologie, provincial de son ordre à Roiae, 
vbHeur à Bologne, oensdUer de linqvisitiott, et 
examinateur du clergé romain. Il a^adonaaafec 
ardeur à la culture des beHes-lettresct de la paé- 
sie, et fut membre de l'Académie arcudienne Q 
a publié la plufiart de ses ouvrages sont le pseu- 
donyme de Famabio-Qioaekino AnmUini , qà 
est l'anagramme de son nom : Fra GiowmniÀih 
tonio Bianehi, On a de hn : Tragédie sacre t 
mora/i,savoir, la Malilde, il Jtifte, fXlisabetia, 
et il Tomaso More; Bolognt, 1726, i»^; — la 
Dina, tragédie en prose; Bok)gne, 1734, m-l*; 

— i/ Demetrio; Bologne, 1720, 1790, linT; 

— la Virginia^ tragédie en vers; Boiogne, 1730, 
1738, fai-8"; " r ÀttaHa, tragédie en ven; Bo- 
logne, 1 735, fai-8*; — tf6toiiotolt6er0lo; Rome, 
1737, in-8* ; — il DavideperseguUato da Sadl, 
tragédie en vers; Rome, 1736, fai-8*; — Dei vi^ 
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éH eomeftfh é <f tmmêa^H, ra^kmamêM YI; 
Rome, 1763, in^* «wtonon »ctdlwde Ziw- 

CMê$a, traUati émt tomtro U nuape ophtkmi 
éi PMro eamtumêf Rone, 1745-17M, 6 ^. 
m-4«; — yHoM Inédllw : la JtarkiiMi, la nUtféi, 
il don Affàmio, U Bufgltr^, U AnHqueirto. 

wni(VcvB| 4VWV* nwwvrv w amhiw* 

BiAircvi (Jmn^BapiMe)y9m%fmMtna^aL, 
Bé à 1>irfei le 13 wcf^iaàm 1681, mort dane la 
mémo Tille le 20 JôiTier 1701. H l'aTatt que 
dix-eept ani lorM|«1l AU nfo doeleiir. O entra 
dans la earrièro do proOmorat, et ea 1715 le 
lût de SafMgno loi fil eonsfenrife, à Ttafe, on 
anphitMfttreb 11 ooeopt la chaire de pharmacie , 
do ehlmîoel de pratiqiie médicale, pour laqoeHe 
Il reflua une plaee de profesaear à rodrenHé de 
B0I0910. n étaîl fflooAro de fAeadémie des cq- 
rionx do la MÉore. Ob a de loi : Duetus iaery- 
malet novi ; eorum tmêiomê, usui, morM, eu- 
ratkmeii Turin, 1716, hM»; — D$ lacteontm 
va9anmposihetfibHêeiJéin€€i;Tmkï, 1743, 
lii-4*; ^ gtohê dêl moê$r&4i due eorpi; Tn- 
rlB, 1749, in-a* ; -^ Lettera êvOV imensibiHtà ; 
Tarin, 1766, fae-IT; — BUimia hepaiiea, seu 
theariaaeprasiiûmnimi^morèonmh^faiU 
€C biiis; Ocaère, 17)6, 2 vol. ta-!*, arec llg. et 
atx diaeom anatomlquet; — Dt naiuraii in 
hnmanowrpore, viHo$a, fMrboêoque gênera- 
ikm$ hisÉêréa; Tuin, 1701, iii-8*, atecOg.; — 
iH99êrtaikmêi anatomiem ^htodêetm; — De 
puMmm interwUiientkÊm eausU, avec Og.; — 
I>e mulMH Bmpiiom»; -*- 1)9 kumaniê ver- 
mUms, «fee Og.; — Do Fœtu Taurinensi, molli 
ei euceoto, quUtdeeim annU in ventre matris 
gtstatoi-^De maimm/U et genitatitms imilieM- 
&US ; — De ^omHfia durm matrU fahriea, avec 
lig.; -^De iiuenfono i/d in coiene, aree Og.; — 
De mmêcnlii urinarim veHeXy arec flg.; — Pro- 
blemata theoricopractiea, eastigationeiexpU- 
caiionum ad tabfOas EmtaehHi — mie collec- 
tk>B de 64 planehea anaComiiiiiee; Turta, 1767. 

TlnboMM, Jiorla 4«lte MtorMMTtf Ita/: 

«MASicai (Joêeph), antiquaire italien, fhait 
à Florence ter» le mOioa du dii-hoHIème siède. 
On ade hii : Raççuagiio dette Antichità 9 Ha- 
rità che ei conjervono nella OalUria Medieo 
impériale di Firenie; Florence, 1769, in*8^. 

MâMMaelH, Serm&H ^IMim, 

«BiAficai (loifij), poCte italien, natif de 
SlMa , Tirait à Parme dans le milieu du dix-sep- 
tième siècle. Ses principaux ouTrages sont : la 
Hoja tnisteriôsa, poema; Parme, 1034, in-4*; 
— Teatro di poésia eroica, can aicune altre 
tachette; iWd., 1630, ta-4'; — îbrre Jkwi- 
dico, poenui eaero; ibid., 1040, fai-O*. 

Misrachelll, SerUttri âTltaHtu 

«BiAircHi (Ziicresia), pehitnB de rëeole bo- 
lonaise, Tirait dans la seconde moitié du dix- 
eeptième siècle. FIDe de Baldassare Blanchi, 
aère du Stringa, eOo exécuta principalement 



hrdkKds 

les malin». 
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«BiANCHi (jrarco), arrhUifiii maaiiB, Ti- 
Tait dans la pieroièio moitié du dIx-Mtièma 
sièds. Son style est higMeax, mais Usarre, 
caprideux, it surdmrgé d*oiBcmeBts. H a tm- 
Tdlé pvfadpalBBwnt à IttM, 0* il a eoBStrait les 
églises do OaiB^ P ie r raCéis s tin et de S.-«<o- 
vanni-Deeeitaia, et te fi^ide de Salnt-Bsrthé- 
leny, éloféa « 1738. S. B-«r. 



BiABcai (jrarv-Jiilo«ii«),)oriseoBsnll0îl[h 
Hen, Bé h Padooa ea 1400, mort dMM te mémo 
TiBe le odabre 1640. ATOcat éioquont, Il se 



al sa prabité.11 ftat, cb 1636, 
de drott hnpériai à l*uni- 
Torsité de Padoue; en 1633, deuxième piulesseai 
des Décrétaka , e^ en 1644, professeur en chef 
de droit criminel. On a de lui : TVoelaliis de 
IndieHs komiekM expropoeitocemmiêti, etc.; 
Venise, 1646, fai-fol., 1649, te-8<»; — Praetica 
cHmlMolif ovrea; Vcniso, 1647, in*8*; ^ Cote- 
telsB singulares ad reomm de/ensam (imprimé 
à la suito do ToaTrage précédent) ; ^ IVaofaliu 
de Ca mp re mU eis fadendis intereo^funetee, 
et de Exc9ptionibus impedientihui Htie in- 
greumn; Venise, 1647, in-8^ 
Matadiem , Serinori €IUMm, 

* BiANCHi (ASoël), Toyageur itaUen, de l'ordre 
des Serrites, natif de Venise, mort à P érous c le 
6ao6t 1660. B fit un Toyage de déTotton en Pa- 
lestine, quH publia sous le titre : Fioyfio in 
terra »anta; Veniso, 1600, in-O*. 

MatraelieMl, SerUtoH eritmlim, 

* BiAHcn ( PauirÉmile ), médecin et philo- 
sophe italien, natif.de Milan, Tirait à PaTio dans 
la premièro moitié du dix-septième siècle. On a 
de lui : De Partn kominiM pro medieit et Ju- 
rfjfwrilû; Parme, 1731, m-4^ 

MtuueheUl, Scrittori d'itaUa, 

«BiANCBi (Pietro)^ peintre, né à Rome en 
1094, mort en 1740. Élère de Benedetto Luti et 
du Badcdo, Bianchi approcha do premier par 
la grâce, et égala presque le second dans les 
grandes compositions que les llaliens nomment 
maccMnose. Ce peintre était universel^ il a 
traité des sqiets d'histoire, des portraits, des 
paysages, des marines, des animaux à fresque, 
à l'huile ou en détrempe ; partout il a iait preuTe 
d'une grande oomction de dessin et d'un coloris 
Tigooreux. Son chef-d'oeuTre , placé dans une 
église de Gubbio, est Vil|i|Mirilion d'un ange à 
sainte Claire, tableau qui produit le plus grand 
effet par te lumière qu'il a su y r^Mudre. A 
Rome, on toH à Notre-Dame-dea- Anges une Cm- 
eeption de ta Vierge qu'il UTalt pemtepour 
Saint-Pierre, et qui a été remplacée dans oeUe 
basilique par une reproduction en mosaïque. 

E.B-11. 

Tlcoui » ZMstofuirio. - WloekctiMM, Nnm Mekkr^ 
lêxilum, — Fonteniy, DMIonnairê dei Jrtistêi. 
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«■lAifCHi (Simone)^ aoolpteiir florentin do 
eommencement do sdzièine siède, passa pres- 
que toute sa Tie à Venise, qoH a enrichie de 
Dombreax traYanx. 

Vanrl, rUê, ete. -Ortendl, Âbbêeêdario. 

;biahchi {T/umas-Xavier)y orientaHsie 
•frûiçais, contemporain, né à Paris en 1783. Il 
Alt secrétaire interprète dn roi pour les langues 
orientales. Ses principaux ouvrages sont : NoUee 
sur le premier ouvrage tTanaiomie et de mé- 
decine imprimé en turc à Consiantinople 
en 1620, intitulé « Miroir des corps dans 
VAnatomie de Thonane;y» Paris, 1821, in-8*; 
~ Itinéraire de Constantinople à la Mec- 
que^ extrait et traduit de V ouvrage turc de 
Mehemnned'Edib, intitulé < U Guide des pè- 
lerins; » " VoealmlairefrançaiS'turc;Md.t 
1828, in-8"; — Dic^ioxiiaire turc-fran^xis^ en 
collaboration atecJ.-D. Kiefler; ibid., 1835-1837, 
2 Tol. ufh^*" ; — le Guide de la Conversation en 
français et en turc; ibid., 1839, in-8^ 

Qoénrd. iÀUériUun ftançaiM eont8iR|»orc<M. 

BiAHCBi ( Vendraimino\ diplomate italien, 
TÎTait dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, n fut secrétaire dn sénat de Venise, et ré- 
sident de cette répobUiine à Hilan. Il condnt, 
le i% janvier 1706, un traité entre les Vénitiens 
el les cantons de Zurich et de Berne; et, le 17 
décembre suivant, il en signa un autre avec les 
Grisons. U représenta son gouvernement à la cour 
d'Angletenne, et fut secnkaire du procurateur 
Cario Rusini, qui prit part an traité de Passa- 
rowitz. On a de lui : Eelazione del paese de 
Sviizeri e loro alleati, d'Arminio Jkmnebuchi 
(anagramme de Vendramino Bianchi ); Veniseï 
1708, in-8", trad. en an^s et en français; — 
istoriea relazione délia pace di Passarowitz ; 
Padoue, 1718 et 1719, in-4*. 

Mazxachelll. SerUtùri d^itaUa, 

BIANCHI {Vincent), théologien italien, natif 
de Venise, mort en 1585. A vingt et un ans, il 
enseignait déjà la philosophie à Paris ; il se ren- 
dit ridicule par sa suffisance et son penchant an 
merveilleux. Ses principaux ouvrages sont : Ora- 
tio ad BûlloSy antequam Parisiis de vetere 
Behraeorum theologia publica inciperet lé- 
gère; Paris, 1606, in-4';— Lettera a Fortunio 
Colonna; ibid., 1606, in-4"; — DelV Italiano 
prof essore regio ; ibid., 1606, ÛM» ; — Parère 
intomo alli caratteri che sono sopra il manico 
del coltello di S.-Pietro, nella chiesa ducale 
di S.'Mareo in Venetia; Venise, 1630, in-4**. 

MauuclieUI, SerUtùri iFltalia» 

BiASiCHiRi (#yan(;oi«), Célèbre astronome, 
antiquaire et littérateur italien, né à Vérone 
le 13 décembre 1662, mort à Rome le 2 mars 
1729. n passa la plus grande partie de sa vie à 
Rome, où il fut comblé de distinctions et de 
faveurs par les papes Alexandre Vni, Clément XI 
et Innocent xm. Chargé de tirer une ligne mé- 
ridienne et de dresser un gnomon dans Tégiise 
Safaite-Marie^les-Anges, a acooraolit avec succès 



cette difficile opénfion ; fl [ 
la machine qui sert à corriger, dans les inneltes 
du plus grand foyer, les imperfeetioBS des tnl»; 
Réaumur en a donné une descriptioo dans les Mé- 
moires de rAcadémie^enaée 1713. Toîdia liste 
des écrits dejBianchini : MémuÀre sstr la comHe 
observée à Jtome en juin et juillet 1684; - 
Mémoire sur la nouvelle méthode de Cossiii, 
pour observer les parallaxes et les distança 
des planètes et la terre;— Mémoire sur lé- 
clipse totale de lune observée à Morne le 10 
octobre 1685 (dans les Acta Srwdiiorum de 
Leipzig, 1685 et 1686); — Mémoire sur la co- 
mité observée à Rome en avril 1702 (dans Ici 
Mémoires de l'Académie des sdenoes de Paris, 
1702): ces mémoires sont en latin; — ReUâont 
délia Unea mieridiana orizsontale, e deUs 
ellissi polare fabbricata in Roma f anno 1703 
(dansle 4* vol. dn Jouraal de Letteraii ^ Ito- 
lia)\ — Epistola de eclipsi solis die wuài 
1724; Rome, 1724 ( dans le 15« vohmie dn ito- 
cueUd^Opuscules sdenUjiques dn P. Calogon; 
— Hesperi et phospkori nova pkas Êome Ma^ 
sive observationes drea planetam Veneru; 
Rome, 1728, in-fd.; — JFyoncisct BiancMm 
Veronensis astronomie^ ae geograpkiex Ob- 
servationes setectss ex autographis eseerpt^ 
una cwm meridiani Rotsani tabula, cura et 
studio EustaehH Mat^fredi; VéroBe, 17r, 
in-fd.; — De emblemate, nomine oique ins- 
tiiuto AMhophilorum^ dissertatio publka 
habita in eorumdem aeademia, etc. ; Vérone, 
1687 ; — Istoria uniiversale provata oob «a- 
ntimen^i, efiguratacon simbolidegli antieki: 
Rome, 1697, in^"*; — De kalendario et cgeh 
Cxsaris ac de paschali eanone S. BippoUH 
martyris Dissertationes , etc.; Rome, 1703 
et 1704, in-fol. ; — Spie^ostone dette seuUun 
contenute nelleLXXiitavoledimarwnebassi 
rilievi, collocati nel basamento esleriore del 
pakuMo ^Vrbino, etc.; — Notisie e prou 
délia corographia del duealo dUrbino^ etr. : 
ces deux derniers écrits se tro u ven t das ks 
Memorieconeementi la città d Urbino ; Rome, 
1724 ; — Caméra ed inserisioni sepolerali de* 
liberti, servi ed qfflsiali délia casa d Au- 
gustOf scoperti nella via Appia, ed illustrete 
con annotazioni, V anno 1726; Rome, 1727, 
gr. in-fol. avec fig. ; — Circi moximl el antigm 
imperat, roman, palatii iconograpkia; Rome, 
1728, gr. in-fol., fig. ; — Del paliaso de* Ce- 
sari, opéra postuma; Vérone, 1738, ^r. in-fol., 
fig. ; — Dissertatio posthuma dé tribus gene- 
ribus instrumentorum mstsie» veterum or- 
ganics; Rome, 1 742, hi-4'^;— Vitsi ramanorum 
Pontifieum a S, Petro apostolo ad Aieolaum 
perduetsB, eura Anastasii 5. il. E, Sibliothe- 
carH, etc.; Rome, 1718-1728, 3 vol. in-fol.; — 
OpuscfUa varia nune primum in lucem edi- 
ta; Rome, 1754, 2 vol. in-4*. Poète, R publia, 
dans le recueil des AcadenUci eomeordati de 
Raveone, plusieurs morceaux de poésie; Bolo- 
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gne, 1687, in-12. Une foule de lettrée adenti- 
tiques, dediesertatioiu et d'obeerrations, de dis- 
Gonra, d'âogee et autres opuscules de Bianchinl, 
sont disséminés dans diTere recueils , tds que 
r Histoire de l'Académie des sciences, années 
1704,1706, 1707, 1708, 1713, 1718; qudquesHins 
sont restés manuscrits an chapitre de Vérone. 

Bandart, BibliotMêca nWÊmtaria, p. m. — Maffel, 
yenma itttutrata, p.lS4. - Chaiifepié. Nouveau dic- 
tionnaire, — Da?ld Clément. Bibliothèque eurieuse, 
t. III, p. SM. - Catal. Bibt, Bunao,, 1. 1. ?. 11. p. 1081. - 
OsrooDt, DieUonnoin tmtoçraphiiue, 1. 1, p. IM. — NI- 
céroo, Méwtoim, t. XXIX. - Étoçe 4e Bianekini, par 
FoDienelle, t. VI. éd. Deialot, I7fl7. 

*BiAifGHi3ii (/ean-Bop^is/e), jariscoosuKe 
et historien italien, né à Palanxa en 1613, mort 
à Milan le 11 mars 1699. Ses principaux on- 
vrages sont : Celeberrimi coUegii causidicorum 
et notatiorum Mediolani sanctiones, styUUus 
et prœrogativm ; MUan, 1701, in-fol.;— De 
antiquitaie et nobilitate /amilix QuadrisB; 
ihid., in-fol. H a encore laissé en manuscrit bean- 
eoup d'ouYFSges historiques, que Ton tronvè an 
couvent de Saint-Ambroise-Majeur, à Ifilan. 

MauocbeUI. Scrittori d'itatia, 

BiAHCHiifi (Jean-FortuTua) , médecin et 
philosophe italien , né dans le royaume de Na- 
ples en 1720. On a de hil : SaggJ di èsperienzê 
intomo la medeeina elettrica, fatte in Venesia 
da alcuni amatori di Jlsica, etc. ; Venise, 1749, 
^-4** ; — Leltere mediohpratiehe intomo alT 
indole délie fébri maligne, etc., colla storia 
de' vermi del corpo umano, e delV uso del 
fitercurto /Venise, 1750, in-8»; — Traduiitmê 
délie lettere sopra la Jona délia imagina- 
zione nélle donne indnte; Venise, 1751, in-8*; 

— Osservazioni intomo alV uso délia elet- 
tridtà céleste, e su Voriçine del fiume 7V- 
mavo; Venise, 1754, gr. In-S"*; — Discorso so^ 
pra la filosofta, detto nelV Academia d'V- 
dine, etc.; Udine, 1759, in-8^. 

MazincbelU , Scrittori driiaUa. 
BiANCHiHi (Joseph), antiquaire et littérateur 
italien, né à Vérone le 9 septembre 1704. Neveu 
de F. Bianchini , il termina et publia plusieurs 
ouvrages commencés par son oncle : Anastasii 
BUfliothecariidevitis romanommponUficum, 
t. rV; Rome, 1735, itt-fol.; — Demonstratio 
historias ecelesiasHcœ quadripartite monu- 
mentis ad fidem temporum et gestorum; 
Rome, 1752, hi-fol., fig. Jos. Bianchini est au- 
teur de : VindicisB canoniearum Scriptura- 
rum vtdgatx latinse editionis; Rome, 1740, 
in-fol. ; — Bvangeliarium quadruplex latinœ 
versionis antiquse, seu veteris italicse, nunc 

rimum in lueem editum ex codd, manus- 
eript. aureis, argenteis, purpureis, aUisgue 
plusquam millenarisB antiquitatis ; Rome, 
1749, gr. in-fol.; — Délie porte e mura di 
Rom4i, eon illustrazioni; Rome, 1747, in^*"; 

— Parrere sopra la cagione délia marte délia 
sig. contessa Comelia Zangari de Bondi Cese- 
note, etc.; Vérone, 1731, in-8*. 

MaxxocbeUl, Scrittori dritalia. 



BiAHGBiHi (Joseph^Marie), mténtear ita- 
lien, né en Toscane en 1685, mort le 17 février 
1749. On a de lui : De* gran duchi di Toscana 
délia real casadtf Medici, etc.; Venise, 1741, 
gr. in-fol. ; >- Délia Satiraitaliana, traUalo; 
Massa, 1714 ; Florence , 1729, ^^-4"*; — to 
Cantica dff cwnJt^ di Salomone, tradotta in 
versi toscani, con annokuioni; Venise, 1735; 
— plusieurs opuscules insérés dans la odlection 
intituléeProieftoreii/ine; Venise, 1764,in•4^ 

mntaéhem,Serittùri dritaUa. 

*BiAKGHiiil (Marcantonio), aichitede bo- 
lonais, du milieu du dix-huitième siècle. On lui 
doit les deux bàtfanents du mont-de-piété de Bo- 
logne construits en 1757, et les églises de Saint- 
Jean-Baptiste et de la Madonna délie Lame, 
âevéesen 1760 et 1764. 

Malraila, PUtmre^teoUureedarehitetturediBolOffna. 

^BiANCBUii (Vincenzo), câèbre mosaïste 
vénitien, travailla de 1517 à 1552. n Ait le pre- 
mier qui apporta la réforme dans son art, à l'aide 
des conseils du Titien et du Sansovino. On ne 
saurait asses louer son admirable Jugement de 
Sahmon, qui orne le péristyle de Saint-Marc. 
Son frère Domenioo, surnommé le Bosso, et Gio- 
vanni Antonio, fils de odui-ci, travaillèrent aussi 
aux mosaïques de Saint-Bfarc, mais forent loin 
d'égaler Vinoemo. £. B-^. 

Zuwttt, BaeeoUm, de. — HmoI, DUioiuirio. 

BiAHCHO on BiAiiGO (André)^ géographe 
italien, né à Venise, vivait an commencement du 
quinzième siècle. On a de hii un recueil de cartes 
hydrogn^ques, antérieur à la découverte du 
cap de Bonne-Espérance et à celle de l'Améri- 
que. Ces cartes ne représentent qu'imparfaite- 
ment les edtes de la mer d'Allemagne et de la 
mer Baltique, mais rq>roduisent fort exactement 
les rivages de la Méditerranée et de la mer Noire, 
les côtes occidentales de l'Europe et de l'Afrique, 
à partir du cap Fmistère jusqu'au cap Bojador, 
et comprennent les Canaries et les Açores. On y 
trouve aussi deux lies appdées par Biancho 
Antillia et Man Santaxio, qui avaient fait sup- 
poser que, dès cette époque, les Antilles avaient 
été découvertes; mais, dans un discours lu à la 
première dasse de llnstitut, Buache a complè- 
tement réfuté cette hypothèse. Le recueQ du géo- 
graphe italien restait oublié depuis longtemps 
dans la bibliothèque de Venise, lorsqu'il en fut 
tiré par l'abbé Morelli, qui le communiqua à Vi- 
cenzo Formaleoni. Ce savant composa à ce siqet 
une assez longue dissertation, publiée à la suite 
d'un opuscule ayant pour titre : Saggio sulla 
nautica antica de^ Veii€2kini,*et il copia trois 
des cartes hydrographiques de Biancho. L'une 
d'dles e0t un planisphère oii l'on voit le paradit 
terrestre, Alràandrie, la tour de Babel, le tom- 
beau de Mahomet, le Vieux de la montagne, etc. 
Ces cartes donnent encore de précieux rensd- 
gnements sur les calculs et les opérations gra- 
phiques employés par les navigateurs de cette 
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• it iptiirt éB #Bke où 

is élaieat pti^CMS. 

MuMBlMlll, SertÊÊÊTi é'HoMM, 

«■UJMW (fioflfiio M), ipeiHti^ «é à Flonaoe 

CB loai, iMft àMadDd « Ittft. Entré <lte râ80 

4fi boit aM dans VwtOim é^ Gka^nmà Bilivoli, 

I àaana aaa far Fterani, arabn 

I rnurupa pmiawt tririfl ûrni^ïïi 1 ^ 
e8a4îipD8attàOT9«iiir tettBlifl,^paiid 
le femeux Albert Waldartrin, doc de FneiUaBd, 
le jnliit ffMV déoorar Je jpaUÎs 4]a*Jl jbiaait coiifr- 
traîMÀPcacoe. JBfitonfua&t dansaa patrie^ oea 
tniraiT tninta^, Bacoio del Bianoo fiilToléeB 
naule par ao» cMiyagnaB de Toi^age, fait pri- 
eenior fiar dea aaUat% et «ixiTa non aana pane 
et à pied à Afilan, manquant de tout et presque 
mort de fiimi. Là, il dut attendre que son père 
loi foamtt les moyens de ooDtfaraer son Toyage. 
Rentré enfin à Florane, fl se mit i ensdgner 
la penpecfiYey qu'il stait iqipnse 4e neron \ 
mais il «e neigea pu pour eela la fnKqoe de 
la peintnre, et sartout de la peinture k freeqw. 
Sa n^utalion étamt parremie Jiiequ*«B CapaéM, 
U y fût appelé par PUBppe fr,4itti fcisadtdeM 
le plus grand cas^ dmourat^ MadiféJ à likge de 
dnquante-deux ans, admaeRemairt ragreUé €ft 
pour son talent, et pour ta doneeur de OBSBMMU». 
NaturdlemoA spirituel et etôevé,! ré noa i aial t 
lies 

tUMsBi-atpi 

k à la finn. fl « aMfli 4Dé«KS |»6liiB 
taMeauK àllwIle ropié aent a B t daaf^rtBâli d i ai w 
gésilainaiiièredtBOMncha, eft'qnalqnefaisdea 



BaooieM lianeo«pait<éfldt «n ine; 4on aaana- 
«ritaétép«Hléf«rBaidmBoeL £. »^. * 

eoak» DiUuiûirU. 

BlAJfco (SarioUmrMo)^ architecte, né dans 
la piofinee .de iXtoe à la iki du seizième siècle, 
mort à Gènes «n i6â6. Iior8(|a*Jl vint s'établir 
dans oette vfl1e« il fut chargé de la construction 
du noinreau tnôle et de la nouTelle enceinte de 
murailles. Ces travaux^ malgré leur utilité, 
B*eufi8wt pas suCTi sans doute pour populariser 
le non de ce grand artiste; mais Bianco s*est à 
jamais immortalisé par la oonstroction de trois 
des plus beaux édifices de Gènes, les palais 
BaUà PioTeia et Constantin Balbi, atiiourd*hm 
fii||). Durazzo, et surtout le magnifique palais 
de ransTorsité, dont le vestibule surtout est un 
«hef-d'œuvre. £. B— ii. 

Qiutcemère de Qnlacj, Dictionnaire a'Ârehttectun, 
— FoDtenay, Dictionnaire âet jiftMn. — Tleoal* Di- 



mkm» {/em^ B ti ptU te), maif^ÊOc^ pein- 
tre itaMen , fils 4u précédât, moEt m ^67. H 
fit peur la Aranoe «n Aiccftuf ; paar la viUe de 
'Gènes, uneSMuede te Vier^emK un çro%^ 
éPangeg. Ces deax«n«agas ini «oqiiiMnt une 
oande tépalslkm. A^aès amir éÉidié à Milan 
U peinture aous Cerano, et oonposé quelques 



taUnox, ilsei»ditÀGâici,ikù fli 
la peste. 

FoaiMwy, DUUomairê dot ArîU^. 

BIAXCOUILLL FOf. DoWKiQCe. 

*BiAiicouHXO (Aicotes), poile 
H^ae ttiOin, vivait dans la denière inoifié da 
dix<«cpiièBae éède. Ses prinfig M inr ouvrign 
seflt : il CamifieeéiéêSteêaQ^cpera tragù»; 
Bok^e, 1064, in-«-, — il ftUteipê^m ^ en- 
fintmMjJmiunato (in proaa) ; flM., 1665,1»-»; 
^il iVsroiie, cfermseaiiealm proaa}; ibid^ 
lB86,1n-n; — ta «e^iiM «toetato «r iMfAél- 
terra, commedia ( in prosa) ; flbld., 1688, in^t. 

lUszuclieUi, SerUtori ^ttoOm. 

BiAUGOLUii {Jean'B(g^tUt9-Icuph% ckr»- 
niqucaur Italien, né à Térone le 10 mars 1897, 
mort en 1780. H joignit à la prolèssîoii éa es»- 
merce et ^ un goût déddé pour la nntiqiie me 
prc^ionde érudition. On a de hd : mmt éâSÊàm 
d'une Chronique de la viUe de Ténme, par 
Zagata; Vénme, 1745 et 1747, te-4», ame des 
observatkma et des aMUons de ffanoaU; ^ 
Supplément à ta Chrmlqne de tapote; Té> 
rone» 1749, in-4*; — JVbfi^ sforfdke dette 
cbèesê di Yerma; Vérone, 1749-1751, 6 voL 
ia->4°; — 1>^ vescoafi e jfo v ern aia r i di Yerem 
dàuerjUaioni due; Tércoie, 1757, to-4»; — ok 
Vie de Pol^^ placée en 18te de la tndudlaa 
deixtbistûrien; — les Dédicaces, les eknmoh' 
gies, les Additions, les Tables géagrapkiqms 
j^outées aux ouvrages de Thueydite, de Xéao- 
phon et de Gémiste PléQion, dans la eoBectna 
italienne des historiens grecs, intitulée CoUbub 
degli Storici greci. 

Jlaffei, rorona itbutrata. 

*BâAMCBMi iCarlo), peintre^ «cii^^enr d 
aBcItiteote ibolonaîs, vivait dans la seconde moi- 
tié du dix-buitièBtie siède. H él^t eo 1782 » 
ci^taire de FAcadémie des bcianx-arU de MibB. 
n avait étudié la %tte jûds £ncote Graâai, 
mais il apprit ««d Ja acniptnre , rarcfaitcdoK et 
l'omement , VeSdocavt dans tous ies fwca 4^ 
suivie ies meilleurs modèles. H gnva an» sor 
cuivre. Bologne est i«mplie des ouvrage ée 
pjMMi ^i : caonne pemtre, die loi doit eafre 
antres quelques omemisots à S.-St^anQ, et trais 
portraits de moines k la Chartreuse; oomne 
aoulpteuc, de nonhceuses figures de saiatB à ré- 
gllse dMe Semble |iie, «n has-xciier de martee 
à SaiBt-Dominiqoe« un riche cand^hae et k 
tombeaudupeiotrelfattroXesi àSainta^^étrone; 
comme architecte enfin, une galerie décorée 4e 
statues «u palais Malveui, et la helleiàçadeAi 
priais 2amheocari construite en 1771, etdonti 
a.fonni les dessins , les has^relieCs, ctjnaqu'aQi 
marteaux de petite. B. B— «. 

BUImda, PUttm, Seomure od Artkitettmro M M- 
loçna. 

BUJfCOia (Jean-Saptisté), pUMIogDe ila- 
lien, né à Bcdogpe en i688, mort dans la mens 
Tille le 17 aoùi 1781. 11 eut ravurta^e d'sfnm 
pour maître Facdolati, et pour élèves 9lingn«i 



BIANGOia ^ BIARD 



et flfttinMiri. H ^laitiiM te» k CHifèM «ft- 
oléèbttlM|M, «^ â|itèt «v«ir «Mé poMlMl «il 
«M la «fait arfuistèn ^ém m im ulale, il 
«AtittI, 4 f ABultete * Mflp») la ehaire 46 
0raeéK«rite4'Mkm. Bi IN» » iFItat aiiiMg 

«K t^MT ^tl «t à MfaD «ft iMl , U déOOOTTit 
à la fcÉIMJÉfM HiMhwiMili 1 iiwiMerM 

me Teraimi Wém « en mIm, «t lUtHuii 
4tiOfi|nfti -Soriploiili hâÊtortÊB Êsent y nà or^^ 

177i, «MM. L\Mleiir ée «t anrrase 
s M 1% ^KaMiv«rt far 

va mHiaaortl hihn^ fMttaMy aia 
de lilianMi.Otta 

9Be, I7%ft«tl70. 



MAMMSi titeM-£«ait ), MéttwiB et 
•aphe tMha, nmn 4o fnMtat^ Méi Bolo^M 
le 30 in|<malaij 1717, «Mt à Péraaw Aa l^'jM* 
^#r i7«l. fl lëiidatagtaps ^kai4i>0Bi aoa- 
▼aniBi ^'Atan^aa, «t raint «■ llriie« #ù a «a 
11m 1 4aB éMBB laMieyn «t HMaim. Ob a 
éa M : JlqMaiaiaiw «MtfWNéaa iMte MW- 
tano dé/^oofjMtOMaw éel tigmr Winêiêw^ 
in3 et ^744, a 9«l. Ia*«»ç ^ «Ma UÊêÊm M 
Htkm, «tc{ WMae, é74ft^ ifr4*; — «Mr fi^ 
^0oM€Ué-t 17M> ÎB-S*; — jHtÊnud été flan* 
veMii^éi^MMwt 4{*l»aiie^ k^priaié 4 Upng 
•oaa là dalad*AoMlwiMB , 1746 et 1749^ 3 «aL 
m-«*; -- JMtfarv aoprv aiem^ pmfknimfiià 
dMCL Baékcrm « 4i«l/niy«iiiif eUa4ïef«iMMitc« 
LaoqMS^ tM3ç --^ JMfmt ttoiiawiiaff wmrCor- 
«eKtar CelMW^ AoaM> 1VT9; — * iNie iatf^v 
potUtÊKÊB AifflrM <a Aaa < 0it9Êt^4 ^'^^"^V^'» 
1791; ->- 00«BVl8kaia¥at«ifiei, pattiùdim'- 
maiir04if»aUa4i O0raaBCia«dei|iiiaaU4« 
ean cMMtvTt ^ lO^WNijMapuaMy jOfwfnoKi a |pih 
Miea«««iD9i iwte>âg €ar<a jWaa,<g -eem, uaruiii 
franee$ei Aane, r7m , 1 ^M. ipr. ài-é^, «rné 
4e 20 plaaolMS ; — 4e «MHbwaMs iiwâii 
dans les Et f wm r m mmrwtit 4i 



* BIAHCUGGI < #>ao2o ), fieiatre, né k Lucqaes 
vers lâSS, mort vm 1653. £iève du Guide« il 
a imité dnBSd[>liiaieurs de ses ommiges la grâce 
et le faiie de son maître, iandis que dans d'au- 
tres il jtrésente une telle oonformité avec le Sasso- 
ferrato, qu'il est foesque ioijpossîble de ne |»as 
les eonfiondie. UaJaisaédans sa patrie un asses 
grand nombre d*oavxafl0S« dont les principaux 
sont : phisîaurs sainis à Saint^FrançoIs; — la 
Vierge répandant Mm iaU sur les âmes du 
purgatoire^ au Sofflragio; ^ lluvention de la 
Croix à réglise de l'hûpital des Orphelins. Cet 
artiste, d*un talent réel et sérieux, aurait mérHé 
de ne pas être oublié par Halvasia dans la liste 
des élèves du Guide. £. B--^k. 

Baldlnocd, WotMe, — TIconI, DiaUmario. — Maxu- 
ron, GuMa di iMcca. 
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i(JMMi«iN,4ipiaaMÉeatd«H 
naît à OaaÉl tu 1527. Il M 
commandeur de Tordre de SainiJeau-deJérasa- 
lem , président du sénat de Casai, Éataur ésscn- 
danarquii 4a MiBirttaTat, Aargé 4e 4HI^ 
«■près d« pape Atexandre Tf , 
<le l'ennperaDr MkxiAllai et de ^adqaesaHtraa 
prinMS. On a4e M : Oratio oMDenlofit Ao- 
ma iii pyftftca ao»i a < a t a iiéa ; Rania, 14it,fiHl*; 
-~*nisasrMi ssroMommi JVDRflf^w^iaaif ^ Anf, 
ISlS; IMtt, 1511, «B-4*; — Ckroiàfm du 
Mon^^ri sif ,4é4iéa aav 
Gasal, 1699, te-fél. 

Son ftèn ^auê-ÂmeUne , < 
Mal ^jlâBSMMirie, a lÉtaBé 4lw9 i 
ie4rolt ^ 




Miria Mte ^«TMiitM liWw*ii»i'a, t •,». sis. 

«M*HZAm<£a(f9<),aiHdteete, né àCM- 
mene en 17M, «mi m ISM. 'On elle p«mi las 
oavmgfes 4e cet aiH s it distingaé les palais Fa- 
d^ti et Colti è Casd-Haggiore, révise panns- 
siale de Oemfmiggio, ^ flwtoat les dessins grwtr 
dkMea de la vfBa Ala-Ponaeni % Bcff^goMia. H 
MBftONBnlife txRTespentlBBK 4a ■ AeaflMrae des 
beaax-arti de Florenee. 



fou), poMe Ifilien, Vffilt dans la preDiière moi- 
fié 4n dixHHptième nède. 11 eftt po rivdiser 
arec le Tassa, nia paaneté ne FaTilt eontnànt 
de sHwcDper de travaux manuels. Son prittfjipfli 
ouvrage est : f Agnese Tnarttrizzata, pœmaim 
ottava rimir; Milan, l«07, in^9. 

Ilixsacli^l, SerMfoH ffTtatia. 

*BfAni» (Gustave) y économiste poHtlqne, 
mont à ^arls le 15 décembre 1952, débuta dans 
la carrière par une brochure de huit pages, inti- 
tulée Anémotrope , avec une ipnvure; in-9% 
Pana, 44aa. Puis il paUia successivament les 
opnaGules«uivants^ite/i0ié«a saini^monienne. 
Àfierçu des vues morales -et industrielles des 
soMs-eimimiens; in-8% Uois, 1«32; — JHs- 
cours au peuple our les moyens d'accroître 
son bien-^ùre par VàUBtruction^t réducatùm 
r^ormée; ia*8*, Paris, 4932; — eux peuples, 
eux^ebatubrM, -à Àa ptesse^ sur leurs devoirs 
nMpnsyiias pendant la session ; ia-9° ; Paris, 
1982; ^ Ti^ioaNa, 49 répesue à l*Épigier de 
V, de Balaiaci in»9<*, Paris, 1939;— deluMé- 
/ âw a éladaroie jaio» les UberauxouseioH 
les'ànavaiUeuirs4 in«9%l^ris, 1939. fl4nlNrassa 
CMC Isnwur tesfdootoinessttnt-aimoBiaines. 
P. ne fiaonoux. 

^nCrnd, ta €rmm UUémiirê, 

anaa» (Pianre), scripteor et ardiîtaete 
Am^s, se à Paris en 1599 ,<mort le 17 septem- 
bre 1909. n mit en pratiqna ias |vjnci|ies de 
Michel-Ange qu'il «viit étudiés à Aome, et se 
fit surtout remarquer par un ba9>ffalief rapré- 
aentant Henri IV à cheoal, plaoé au-dessus de 
la grande poète de lliAtfll de lôlle de Paris. Ce 
baa-ielief, détroit pendant 4a réwluiion, a été 
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restauré depds. Bfard exéeuta ansel les béOes 
scQlptares da jubé à Tëglise de Samt-Étienne- 
dn-Mont. 

Flortilo, DIeUoiL 

BUBD (Pcnil)t Dûsaioiuiaîre et théologien 
français, né à Grenoble en 1565, entra chez les 
jésuites en 1680, et moarat à AYigDon le 19 
noTembre 1622. H professait la théologie à 
Lyon depuis neuf ans, lorsqu'il fut désigné, en 
iftOS, pour aller prêcher l*ÉYangîle aux sauvages 
du Canada : son départ suscita de nombreuses 
difficultés, et ne put avoir lieu qn*en 1611. Il 
débarqua avec le P. Ennemond Masse an Port- 
Royal, le 12 Juin 1611. Ce sont les deux premiers 
missionnaires que la société des Jésuites envoya 
dans le Canada. Us forent bien accueillis par 
les sauvages; mais lorsqu'en 1613 les Anglais 
vinrent détruire les établissements firançais 
fondés sur les rives du Saint-Laurent, ils se sai- 
sirent du P. Biard, le retinrent prisonnier, le 
maltraitèrent, et le forcèrent d'assister à la dé- 
vastation du Port-Royal. Le vaisseau sur lequel 
Jl était détenu, battu par la tempête, fot obligé 
de retourner en Angleterre. C'est alors que, sur 
les instances de Tambassadeur de France, le 
P. Biard recouvre sa liberté, dont il profita pour 
revenir dans sa patrie. On a de lui : Bpistola 
ad R, P, prxpasUum genercUem, e Pcrtu-Re- 
poli in Nova-Francia, datam ulHmo diepmU 
an. 1611 ; publiée en français par l'auteur, sous 
le titre de Relaiion de la Nouvelle-France, et 
du voyage des Pères Jésuites dans cette con- 
trée; Lyon, 1616, in-12; — Relatio expedi- 
t^nis Ànglorum in Canadam, suxque ab iUis 
eomprehensionis; — Liber pro auctoritate 
Pontifias contra Martinellum ministrum. 
Ap. Briquet. 
CharlCfoli, Hi$t. tf« la J^ovM<le-AtiiiM.-SottUiwel^ 
JNft/. Sertpt, Socigt. Jesu. 

iBiAmo (Auguste-François) f peintre fran- 
çais, né k Lyon en 1800. Destiné à l'état ecdé- 
siastiqoe, il fot pendant de longues années at- 
taché comme eniSuit de chœur à différentes 
églises en sa viQe natale. Vers l'âge de seize à 
dix-sept ans, il passa trois ou quatre mois à Té- 
cole de dessin de M. Révoil, le chef de Técole 
lyonnaise, en partit ensuite pour une fabrique de 
papiers peints des environs, où il était employé 
à adoucir les points de transition des tableaux 
nnprimés pour ies églises de village, et où il 
resta environ huit mois. C'est là que lui fot révélée 
sa véritable vocation. Mécontent de ses succès, il 
rentre à Técole de peinture de.Lyon, dirigée alors 
par M. Richard, et où il ne resta encore guère 
plus d'un semestre. Enfin, cet artiste plem 
d'esprit, de naturel et d'originalité, n'eut guère 
d'autre maître que lui-même. En 1827 il fut 
nommé professeur de dessin à bord d'une cor- 
vette sur laquelle il alla d'abord à Malte, puis 
dansrarchipel grec k Rhodes, en Chypre, en Syrie, 
et se trouva dans le port d'Alexflôidrie lors du 
fameux coup de chasse-mouches dpnné à M. Du- 
val par le dey d'Alger. Possédé par l'amour 



édah^ des voyage^ il obtint aoB oiMi0é en 1628, 
et parcourut sueeessIveDient l'Anglelerre, l'E- 
cosse, TAUemagne, te Snisae, l'Italie, l'Espope, 
l'Afrique, te Russie, laNorwége, la Lapoiiie,la 
Finlande, le Spitzben^ ramassant tour à toor 
sur mer comme sur terre dinaombrables sqels 
de tableaux divers, des vnes précSensea, on giîad 
nombre de portraîts de races humamea ainsi qae 
de costumes variés, sous des climats bambtes, 
dans des contrées inhospitalières. 

Le premier tableau de Riard, acheté par la 
Société des amis des arts de Lyon, est œlni des 
Enfants perdus dans une forêt. En 1832 9 
peignit une Famille de mendianiSt qui otiHat 
une médaille d'or à l'expositioB de Paris, et que 
son ingrate patrie acheta cent louia, parce qa'die 
croyait l'auteur mort en mer ; — co 1827, la Di- 
seuse de bonne aventure, achetée pour le Musée 
de Lyon ; — en 1830, «ne Attaque de brigands, 
achetée par IT^ la duchesse deBerry ; — eniasi, 
une Auberge espagnole ;^des FemÊmes prés 
d'une dteme, aux enviroiu d^Àbomkùr; — 
les Sorcières. En 1833, Ufit sob channaiit ta- 
Meau représentant les Comédiens ambuiwtts, 
acheté par la liste civile, et qui orne la galerie di 
Luxembourg; -^ un Santon au usilieu des Bé- 
douins, acheté par U liste GivOe; -^ ie Vent 
du désert; il est au musée de Nîmes; — un B4- 
pUal de fous, tableau bien composé, et d'one 
douloureuse vérité; — un Concert de FtUaks 
aux environs ^Alexandrie, acheté par la So- 
ciété des amis des arts de Lyon; — uneAtiaptt 
de voleurs espagnols dans la Sierra-Morene, 
pleins de verve et de feu. En 1834, fl exposa : 
le BtgHémesous la Ligne, ffàwé par JaieC; - 
la RessenUtlance contestée, grevée aassi par 
le même, scène d'un comique original; —et une 
Caravane près d^une mare d'eau, où il pcoon 
combien il est coloriste. En 1835, il exposa C Ap- 
prenti bitrbier, qui appartient an oélèiire gra- 
veur Jazet ; — le bon Gendarme, gravé par Jazrt, 
et quiaeu un succès de fou-rire, grtee à la verile 
du désespoir des vieux nageun pris en flagnnt 
délit d'attentat contre la morale publique; — la 
Traite des nègres, tableau d'une révoltanle vé- 
rité, tracé par un poète, par un artiste dans toute 
sa liberté, contre la règle d'unité. 

En 1835 Biard vint s'établira Paris, et il exposa, 
J'année suivante, un Enfant ne voulant pas 
laisser faire son portrait; — les Saitimban- 
gues; — la Garde nationale de campagne, 
défilant devant le maure dn village ; — le Branle- 
bas de combat, à bord d'une frégate. Ce ta- 
bleau appartient à l'empereur de Russie. 

En 1837 , il donna un Harem, g r aci e us e ëpi- 
grammecontre les mœurs de l'Orient ; — Esquisse 
d'une Revue aux flambeaux par Louis-Pki^ 
lippe; — Suite d'un naufrage; — les Bmh 
neurs partagés : l'Épouse salue la seath 
nelle portant les armes à son mari déooi>ê; — 
le Bain de famille, bouffonnerie charmaote; 
^ Duquesne recevant à son bord les phnà- 
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paux chrfs de la ville d^ Alger; *- les Suites 
d'un nat0-age : 

En 1838, la Veuve d'un Brahmane allant 
au bûcher; — le Triomphe de V embonpoint; 

— le Désert, acheté pour le chAteaa de Saint- 
Clotid par la liste civile; — - la Douane à la 
frontière;— le Divertissement troublé; — la 
Distribution des prix, dans une école alle- 
mande. 

Au salon de 1839, Biard exposa V Exorcisme 
de Charles VI, acheté par M. Schtetter de 
Leipzig, dont tous les détails sont également 
bien finis; — le Repas interrompu (acheté par 
M. de Rothschild), représentant le dégoût hi- 
vincible des conviés afTamés devant une souris 
cuite qu'on trouve dans la soupière; — le Con- 
cert de famille; — la Poste restante; — la 
Sortie d*un bal masqué, tableau célèbre acquis 
par M. de Rothschild. La composition la plus ro- 
marqiiable de Biard, dans cette exposition, fut 
l'Embarcation attaquée par des ours blancs. 

£n 1841 (Tannée précédente, Biard étatt aUé 
au Spitzberg) , il exposa la Chasse aux rennes, 
achetée par le marquis de Mac-Mahon; — Des- 
cente de Louis-Philippe sur la grande cascade 
de VEyan-Paikka, au mois de septembre 1795, 
sur le fleuve Muonio, en Laponie; — le Duc 
d'Orléans Recevant Vhospitalité dans une 
tente de Lapons, au mois d*août 1795; — Du 
Couédic recevant les adieux de son équipage, 
en 1 780 ; •>- (e Gros Péché, acheté en Angleterre; 

— la Pêche aux morses, achetée par Louis- 
Philippe; — les Demoiselles à marier: — le 
Viatique dans la Montagne; — un Episode 
de la guerre d'Espagne; — un Pasteur 
norvégien instruisant des Lapons , l'une des 
meilleures inspirations du peintre voyageur; — 
la Distraction ; — «ne Aurore boréale au Spitz- 
berg, tableau d'une eflrayante vérité. Biard n'ap- 
partient à aucune école, si ce n'est à celle de 
la nature , qu'il prend toigours sur le fait. 

P. DE Gembloux. 
BoWln (LooU ), Jfctiee iur M. Biard ; ui avetUmm, 
ton voffogé «n lÂtponiê avec madame Biard. — Exa- 
men crUique des tableaux de Biard, etc.; Parb , lui, 
inlt . p. 71. 

^BiABMOT DE MEBVILLB (Pierre)^ juris- 
consulte français, natif de Normandie, mort à 
Paris ea décembre 1740. Il exerça d'abord la 
profession d'avocat près le parlement de Rouen, 
et vint ensuite se fixer dans la capitale , où il suivit 
pendant quelque temps le barreau. Il est princi- 
palement connu par un ouvrage qui obtint on 
grand succès lors de sa publication, et qui fut 
souvent réimprimé <|ans le cours du dix-huitième 
siècle : Règles pour former un avoccU, tirées 
des meilleurs auteurs, avec un index des li- 
vres de jurisprudence les plus nécessaires à 
un avocat; Paris, 1711, 1740, 1753 et 1778, 
in-12. Cette dernière édition, donnée par Bou- 
cher d'Argis, contient de plus une Histoire abré- 
gée de Vordre des avocats. L'index, augmenté 
par Drouet, bibliothécaire de l'ordre , est devenu 
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insuffisant et même inatOe depuis la publication 
de la Bibliothèque de droit de Camus. M. Dn- 
pin, dans la préface de la nouvelle édition qu'il a 
donnée de l'ouvrage de celui-ci, nous parait avoir 
jugé avec trop de rigueur les règles de Biamoy : 
« Ce livre, dH-il, a joui d'une grande réputation, 
« mais il a perdu beaucoup de son importance. 
« Sa rhétorique est un peu surannée, et on ne 
« le lira plus depuis que M. Ddamalle nous a 
n donné ses Institutions oratoires » (t. I, p. 
21.) — On doit encore à Biamoy de MerviUe : 
Décision sur chaque article de la coutume de 
Normandie, et observations sur les usages 
locaux de la coutume; Paris, 1737-1738, in- 
fol. ; — Traité des majorités coutumières et 
d'ordonnances; Paris, 1729, in-8«. 

J. Lamouheux. 
Lettrée mr la pro/euitmd^ avocat, par Camus, édition 
donnée par M. Dupln, t vol. lo-S». - Quérard, la France 
littéraire. 

BiAs , l'un des sept sages de la Grèce, fils de 
Teutamas, naquit à Priène, dans riouie, vers l'an 
570 avant J.-C. Il se consacra à Tétude de la 
philosophie, et mit surtout en pratique la haute 
sagesse qu'A y puisa. Quoiqu'un peu misan- 
thrope, il prit une part active aux affaires pu- 
bliques, et il onploya les connaissances qu'il 
avait acquises dans les lois au profit de ses amis, 
pour lesquels fl plaidait devant les tribunaux, ou 
dont il apaisait les différends. Il fit toiqours le 
plus noble emploi des biens qu'il tenait de la 
fortune. Après la défaite de Crésus, Bias con- 
seilla aux Ioniens d'aller s'établir dans la Sar- 
daigne; mais ils ne voulurent point se rendre à 
son avis, et, après une vaine résistance, ils furent 
subjugués par les généraux de Cynis. Les seuls 
habitants de Priène résolurent de quitter leur 
ville avec ce qu'ils avaient de plus prédeux. 
Bias, ne faisant aucun préparatif de départ, 
répondit à un de ses concitoyens qui lui m té- 
moignait son étonnement : « Je porte tout avec 
n moi , Omnia mecum porto, » mots souvent ci- 
tés depuis. Bias mourut dans sa patrie à un Age 
très-avancé. Plutarque,dans son Banquet, Dio- 
gène Lacrce, Stobée et d'autres nous ont con- 
servé des fragments de Bias qui font foi de sa 
sagesse. [Enc. des g. du m. ] 

Ptatarque, en sa ru, Nt. I. - Valère-Masine, llv. VU. 
c. I. — Dtogène Laeroe. — Stobée. 

BIAS (Fanny ), artiste chorégraphique fran- 
çaise, née k Paris en 1789, morte dans la même 
ville le 2 septembre 1815. Elle débuta à l'Opéra, 
le 12 mai 1807, dans Iphigénie en Aulide, et dès 
ses premiers pas elle se posa, malgré quelques 
désavantages physiques, en rivale de M*^ Gardel. 
On lui confia alors plusieurs râles dans les ballets 
d'action. Elle représenta surtout avec succès la 
reine des fleurs dans Flore et Zéphyre, où elle 
remplaça un jour M*^ Gosselin. Fanny Bias 
épousa le chanteur de l'Opéra, Alexis Dupont. 
BU)çraphie universelle. 

BIACZAT ( Gati^Aier de ), magistrat français, 
mort en 1815. Il exerçait à Gcmiont la profes- 
se 
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aion d'ofocat, tonquH IM nomméy par le tiers 
état da bailliage de cette ville, député aux étata- 
généraux. Dans la séance du 8 juillet , il appuya 
la motion de Mirabeau, qui demandait è ras- 
semblée de prier le roi de faire sortir les troupes 
de Paris. Le 13 du mSrae mois, il s'élera énergi- 
qnement contre le reuToi des mliiistres. Dans la 
discussion sur les droits de rbnmme et du ci- 
toyen, il démontra rinsIgsUlaiiCe de la déclara- 
tion proposée par le comité; il Toulut que» dans 
la constitutioa, on etpUquat <fam le mot mo- 
narchie signifiait un pouvoir ftndé sur les trois 
pouvoirs législatif, exécutif et jMliciaire , et non 
sur la dïTision des trois ordf^. Le 14 octobre, 
il provoqua la discussion sur rétabttssement des 
municipalités , et proposa de pennettre à cliaqile 
ville de nommel' provisoirement ses magistrats. 
Le 16 février 1790, il lût élu secrétrire, et, le 
lendemain , il fit ajourner une motion de Cazalès 
qui demandait le renouvellement de l'assemblée. 
Le 10 avril, il parla contre les prodigalités mi- 
nistérielles, et accusa Necker et Dufresne Saint- 
Léon de s*étre opposés à la communication do 
registre de liouidation. Il proposa ensuite d^exi- 
ger, des membres nommés à la présidence ou à 
une autre fonction législative, le serment de ne 
pas protester à Tavenir contre les décrets de 
rassemblée. Le 30 avril , il obtint de rassemblée 
nationale un témoignage de satisfaction pour les 
habitants de ClermontFerrand , qui avaient ma- 
nifesté un grand patriotisme. Le 21 mai , il com- 
battit le projet de confier au roi le droit de dé- 
clarer la guerre. Le 2 août, il dénonça un inso- 
lent pamphlet dirigé; contre rassemblée, et il 
rengagea à s'emparer de la direction du trésor 
public, lorsque Necker eut donné sa démission. 
Le 21 octobre, il dévoila des manœuvres em- 
ployées dans les régiments pour éloigner les 
soldats patriotes. U fit décréter qu'on deman- 
derait au roi qu'il signât son relus de sanction- 
ner la constitution civile du clergé, et dénonça 
Bonnal, évèque de Clermont, qui refusait de 
prêter serment à cette constitution. Le 30 mai, 
il reproduisit la motion de Mirabeau sur le licen- 
ciement de l'armée , et fit accorder des récom- 
penses aux soldats blessés à Nancy, ainsi qu'aux 
citoyens blessés à l'attaque de la Bastille. Le 
24 juin, il attaqua Montmorin au sujet des 
passe-ports qu'il avait délivrés à Marie^Antoi- 
■ette. Le 13 août, il provoqua des mesures 
contre les prêtres téOnctaires, reftisa à Louis XYI 
le droit de faire les observations sur les réfoimes 
décrétées par l'assemblée, et s'opposa à ce que 
le roi et le prince royal portassent le cordon 
bled. Là se termina la carrière législative de 
Biauzat. Au mois d'avril 1795, il vint, en qua- 
lité d'orateur d'une députation de Ctermont, H- 
Udter ta convention d'atoir vaincu ta tadion 
royaliste qui, au 12 germinal, avait voulu ta 
dominer. Il fut l'un des jurés de ta haute cour 
nationale , assemblée à Vendôme pour juger les 
auteurs de ta conspiration Babeuf. La modération 



qu'il montra dans cette oeeaskm et l'i 
dont il TOulut user envers les accusée lui atlirfeRBt 
beaucoup de haine. Btauiat fut appdé au ceoseil 
des anciens par te corps étacloral de Paris, ea 
avril 1798; mais sa nomination fîit ananlée pv 
le Directoire, qui > depuis deux seMîoos, s'étiit 
adjugé ta droit abusif de pranonoer sur ta légi- 
lité des pouvoirs doUnés par ta penpte à ses i^ 
présentants. Btauzat fut élu membre de ta cour 
de cassatfon en 1799. Sous te végmt impérial, 
il fut nommé conseiller è ta cour d'appel de Pa- 
rtat foMlioiis quil rampHt jnaqu'à su nnoit. Oa 
a de hii : JMétmee» mut U$ nurcJuar§et que 
les fffu tf « peuple s typa r leiU «i Pimte mpàu 
tPimpàUt ele.) Pastai 1789^ ktS'^i — Pr^ 
motivé d'orléeles addUimMeU à tu loi du 
19 janvier 1791, rsMive à Porfomitmimm des 
ponisetckauêiéeêfiUA,^ 1791, ift-^'. 

Le Bit, mettmmttn «icf €fopMiff«« âm la framee, 

* BIA VI ( Jean ) , auteur dramatique italiea , 
vivait dans la première moitié du dix-builième 
siècle. On a de lui : Fuivia, opéra pasioraU 
in versii Venise» 1714, in-4°; — la Morte di 
Qiulio Cesore, trafédfe; NapteSi 1722; —Cors, 
anitco re di Pialenm, tragi-comédte en vers ; 
Borne, 172t| — PoUnice, tragédta; Naples, 
1723, m-8s 

MauuchelU. SerUtoH dritalia^ 

*BIBAGITLU8 {JH.'Furiug)^ écrivaîn aatirique 
tatin. natif de Crémone, Tivait vers Tan 103 
avant J.-C. Il fut mis, de son temps, sur b 
même ligpe que Catulle et Horace diei les» Ro- 
mains, et qu'Arehiloque chez les Grecs. Ce qai 
nous est parvenu de ses œuvres fournit k peine 
les données nécessaires pour asseoir un jugr 
ment à son sujet On trouve dans Suétone ea 
passage où Bibaculus fait aUusioa à ta perle de 
ta mémoire qu'éprouva à un Age avancé te tamenx 
Pupillus Orbilius, et deux épig^ammes assez mé- 
diocres, dans lesquelles le poète compare ta paa> 
vreté actuelle de son ami Valérius Galon a%ec 
l'opulence passée de ce Romain ; à quoi l'on peut 
ajouter un hexamètre cité par le sooliaste de 
iuvénal, et quelques mots que Ton trouve dÉns 
Charisius. Bibaculus tie se borna sans doute 
point à ces œuvres légères; il est nteie certain 
qu'il pubUa un poème intitulé Pragmaiia belU 
gallici. 11 fut assez mal avec Horace, peut- 
être parce qu'il ne reconnut pas assez te mérite 
de ce dernier; peut-être aussi parce que» au con- 
traire du graÎMi poëtOt il fut opposé aux deux 
premiers Césars, si l'on en croit un discours de 
Crématius Cordus rapporté par Tacite. 

Suétone . De Ulustribut Cneeù, ci et 11. — £« «r*- 
lUuU de Juvénal, titl, II. - Tacite. Jnuales, IV, U 

*BiBAGOou IliLBAB {Abraham), pliîknnphe 
.. juif espagnol, vivait dans la seconde moitié dn 
" qidûzfème slède. Oh a de hri : le Grand Che- 

min de la foi ; ^ VArbfè de tit; — Ceiui-là 

nous consolera. 

Woir, BtbUothita keètmà. 

BIBABS , quatrième lUitaD de ta dynastie des 
MamIooks-BalMryteB, appaM anaai ila Bon de 
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son premier mtiftre Al'Bemd&ucdary, et Al-Sa- 
iehy, da nom da saltan MéHk et Saieh, au ser- 
Tîce duquel il passa après avoir été afA-an- 
chi de sa première sèrrHude, moonit le 2 
juillet 1277. P«nemr, par son courage et son 
habileté , aux plus hautes dignités de Tempire , 
il se révolta à l'avènement d'Aibek, suivit suc- 
cessivement le parti du prince de Damas , da 
celui de Crae, et enfin du sultan Kothonz, dont 
n fut Tun des meurtriers. Il avoua , dit-on , an 
régent du royaume, qui interrogeait lui et ses 
complices pour savoir qui avait frappé le coup, 
que c'était «bien lui. « C^esl donc vous ansai, an- 
rait répliqué le prince , <jui méritez de remplir 
sa place. » Le 17 de djoul-eaadah 658 da l'hé- 
gire (24 octobre 1260]^ il M prodamé sultan , 
.Hou$ le nom de Al-MeUk Al-Dhaher. Damas et 
Alep s'étant révoltés, il les soumit; et, pour don- 
ner une certaine consécration à son pouvoir, il se 
fit nommer sultan par un personnage du nom de 
Ahmed, se disant descendant des Abbaddes, 
nui se fit proclamer khalife en 1264, aoos le nom 
de 3/os^an5er>Bti;aA, et fut tué parles Tartaret 
en marchant sur Bagdad. Les Tartares forent 
défiits à leur tour par Bibars; il donna de 1^ 
stabilité à Pempire dea Mamiouks, prit aux 
chrétiens Laodicée, Césarée, Antioche; fit passer 
au fil de Fépée les habitants de Saphed; rédui- 
sit en esd^vage ceui^ de Jafa et d'Antioche; ra- 
vagea la petite Arménie, dont il fit prisonnier le 
fils du roi, et lui enleva Darbsal^, Darkouch^ Ra- 
han et Marzaban. Il pénétra même avec ses i^r- 
roées jusque dans la Nubie. Cependant il échoira 
devant Ptplémaîs ou Saipt-Jean-d'Acre. Une 
éclipse de lune survenue en Egypte fut cause de 
sa mort. Les astrologues avaient prédit à cette oc- 
casion la mort d'un grand personnage : pour dé- 
tourner de sa persomie Vefîei de ce présage, 
Bibars fit prendre du poison à un prince de la 
maison de Saladin ; et, pour ôter tout soupçon, il 
voulut boire à son tour, sans remarquer qu'il res- 
tait assez de poison pour le faire périr lui-même. 
— Bihars avait été surnommé Aboul-Fou- 
touh ( Père des Victoires ). Ck)mme la plupart 
des princes orientaux , il fut charitable, et fai- 
sait aux pauvres une distribution annuelle de 
cent mesures dç blé; il prenait soin des veuves, 
et entretenait les enfants des soldats tués à l'ar- 
mée, n fit construire un collège au Caire, fit jeter 
un pont magnifique si;r le Nil -, enfin , il alla à la 
Mekke, dont il lava avec de l'eau de rose la kaa- 
bab. Il visita aussi Médine où il fit des aumônes 
considérables, et mérita un dernier surnom : 
celui de Rohn-Eddyn (Colonne de la foi). 

M.'Relnaod, Mxtraiu des Mstorieni arabei, etc. — 
Nakrizl. Hi$t. dê$ tuttan* ÂtamiwJtt, cU., par M. Qoa- 
ireioère. 

BIBARS y douzième sultan des Mamlouks- 
Baharytes, et d'origine circassienne, mort en 
1310. Esclave de Kalaoùn, il fut élevé par ce 
prince et par le fils de cdui-ci, appelé Khalyl-d- 
Mohammed, aux plus hautes di^iités. Le 23 de 
chewal 708 de l'hère ( 26 mars 1309 ), et après 



la troisième déehéanee de Mohammed , il fol 
forcé par les Mamlooks Bordjytas d'accepter la 
conronne. Bibars ne voulut pas sévir contre Sft- 
lar, goavem^or d'Egypte, l'auteur présumé ém 
troubles qui avaient éclaté en faveur du prince dé- 
chu, et il s'efforça d'6tar ses troupes et ses Man* 
louks à Mohammed, qui accepta Isa secours des 
gouverneurs d'Alep, de Hamab et de Tripoli. 
Les offiders de Bibars l'ayant abandonné, -ses 
troupes désertèrent, et il prît hi fuite avec sept 
cents Mamlouks, dont le plus grand nombre 
l'abandonna également. Arrêté et désarmé près 
de Ghaxa par les partisans de Mohammed , il fut 
amené au Caire eo présence de son compétiteur, 
qui demeura inexorable , et ipii le fit étrangler. 

D'HerlMlot. BM. oHmt. - Makrtil.-M. Edntnd, JET» 
pr^t^i 4l4i kUlOT. «fa#«i, etc. 

BIB4IIC1IJ8 OU BIBAUT (Gvilltmm»), pré- 
dicateur flamand, né à Thidt en Flandre, mort le 
24 juillet 1 536. âève de l'université de Louvain, 
il fhtprafesBenr à Gand. Un jour le toooerre tomba 
dans son école, et blessa quelques-uusde ses élè- 
ves. A la suite de cet accident, Bibauciusflt ycpn 
de se faine ehartreov vers 1600, et devmt géné- 
ral de cet ordre en 1591. On a de lui :5ermon^ 
el eonfiionu eapittUareSf publiés ep 1530 pt^^ 
^osae Hess, prieur de le chartreuse d'Erfurtb, 
a? édit ; Anvers, te 10, in-4* ; — deux /ipmec 
kUius en fhoHBûur de ^aint Joachim, à )» 
ia de la Fie de Jitw-Christ, par Ludolphe. 

UfUi Aipiaoo, FU de Bibaucius. — Paquol, Mémoires 
pour servir à Fhistoire littéraire de la Belgique, elc 

BiBBiBNA {Bernard ), appelé aussi Bernard 
de TarkUH et Divizio ou Doviitio (1), cardinal, 
littérateur et diplomate italien, né à Bibbiena le 
4 août 1470, mort le 9 novembre 1520. Placé 
par son frère Pietro au service de Jean de Mé- 
dicis, qui était secrétaire de Laurent le Magni- 
fique, il fiit toujours fidèle aux princes de cette 
maison. C'est ahisi qu'H accompagna le cardinal 
Jean dans l'exil, dans les voyages et è Rome, après 
la mort d'Alexandre VI. Il ne se rendit pas moins 
agréable à Jules H, par lequel il fut employé dans 
des négociations dont il se tira avec succès. En 
1513 il fut appelé au cardinalat par Léon X, qui 
le nomma l^at et commandant en chef des ar- 
mées pontificales lors de la guerre avec le duc 
d'Urbin.Il ftit ensuite envoyé pour engager le roi 
François I"^ à se croiser contre les Turcs. En 1510 
il revint à Rome, après avoir échoué dans sa mis- 
sion. On prétend que les obstacles lui étaient 
venus de la part de certains personnages de la 
cour pontificale. Le 9 novembre 1620, il fut 
enlevé par une mort imprévue, c'esinà-dire 
empoisonné en mangeant des œufs, s'il en faut 
croire Paul Jove. Les soupçons montèrent jus^ 
qu'à la personne du pontife ; mais on répugne à 
entacher cette grande mémoire d'un pareil forfait. 
Au rapport de Paul Jove , Bibbiena aurait aspiré 

(l) Quelques biographes ont renvoyé ce personnage à 
Dùvizi. Noos avons pensé qo'étant surtout eonnu sous 
la dénomination de cardinal Bib^lenetp U convenait 4e 
le placer Id. 
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«0 pontificat, dans le cas oà Léon X serait Tenn à 
raonrir; il aurait ea aussi à cet égard la {Mirole 
de François V : le pape^ inibrmé du fait , se se- 
rait mis dans une si grande colère, que Bibbiena, 
surpris peu de temps après par un mai subit, et 
voyant que les remèdes les plus efficaces ne le 
guérissaient point, se serait cru empoisonné. 

Bibbiena fut ami des plaisirs, des arts et des 
lettres, et, au rapport deTiraboschi, il sut me- 
ner tout cela de front, n II était, dit Ginguené, 
un de ceux qui contribuaient le plus à entretenir 
dans Léon le goût pour la dissipation et les spec- 
tacles. Très-prompt au maniement des grandes 
affaires, il ne Tétaît pas moins aux jeux d*es- 
prit, et surtout aux jeux de la soène. 11 écrivait 
en italien des comédies pleines de saillies et de 
plaisanteries piquantes. Il engageait des jeunes 
gens de bonne famille à jouer des comédies sur 
des théftbres dressés dans les appartements spa- 
cieux du Vatican, et fit représenter sa Calan- 
dria, et obtint que le pape y assistât publique- 
ment. » Cet ouvrage est, avec quelques Hime et 
d'autres opuscules mentionnés ou énumérés par 
Bandini , tout ce qui reste de |Bibbiena. Le titre 
de la CaUmdria est tiré du Calandro, person- 
nage ridicule de la pièce. Cette pièce fut imprimée 
à Sienne en 1521, à Venise en 1522 et en 1562; 
elle fîit aussi représentée devant Henri U et Ca- 
therine de Médids , lors de leur entrée à Lyon 
en 1548. La Calandria, dont M. Ginguené 
donne une analyse étendue, « ressemble, dit-il, 
aux comédies de Plaute : ses Ménechmes en ont 
sans doute donné l'idée , et Ton aperçoit dans 
quelques endroits des imitations sensibles; mais 
des Ménechmes de différent sexe sont encore 
plus piquants que les siens, et donnent lieu à 
dessânes plus graveleuses, mais plus vives. » La 
cour du roi Henri H et de Catlierine de Médicis 
s'amusa beaucoup de cette pièce et ne s'en scan- 
dalisa pas, ce qui n'a rien de bien surprenant: 
sous le rapport des mœurs, la France et lltalie 
se ressemblaient fort; seulement on était plus 
raffiné en Italie. La comédie de Bibbiena est écrite 
en prose, parce que, dit-il dans son prologue, et 
on l'a répété de notre temps, les hommes parient 
en prose, et non en vers. Toutefois, l'auteur de 
V Histoire littéraire, tout en condamnant, au 
nom de la morale, le fond de la Calandria, en 
loue assex la forme. V. R. 

Paul Jovc. nta Uoni» X et Éloge dé Bernard Bib- 
biena. — TlraboHcht, Storia detla Letteratura, t VII. 
~ Gingaené, Histoire Httéraire d'Italie, U IV et VI. - 
Derobo, S^ittoim. 

BiBBiKHA (Ange-Davizio)^ neveu du cardi- 
nal, théologien et savant italien, vivait dans la 
seconde moitié du seizième siècle. U devint 
protonotaire apostolique, et secrétaire de Côme, 
duc de Florence. On ignore l'époque de sa mort. 
n laissa : Sommario délie cose degne di me- 
snoria, successe nella gtierra di Àlgieri dalV 
anno 1541 fino, al giugno del 1553 ; — Trion/o 
éella dea Minerva; Florence, 1559. 

Qaadrioi Detia Stortae délia ragione d' oifni poetie. 



BiBBiBRA (Ferdinando Galu da)^ pem- 
tre et arcl^tecte , né à Bologne ea 16&7, nioit 
aveugle en 1745. Il était fils de Giovanm Mana. 
Il s*adonna d'abord à la peinture sons le Cig- 
nani ; mais bientôt, entraîné par sa vocation, il 
étudia l'architecture sous Mauro Aklovrandîm 
et Giov.-Ant. ManninI , et devint» dans le genre 
qu'il adopta, un des premiers artistes qu'ait pro- 
duits l'Italie. Son génie et ses ouvrages ont donné 
aux théâtres une forme nouvelle , et II fînt «n 
quelque sorte l'inventeur des décorations théâ- 
trales et des machines employées à leur manoDu- 
vre. U passa une grande partie de sa vie an 
service du duc de Parme. Il fut appelé à Bar- 
celonne à l'occasion des fSles du mariage de 
l'archiduc d'Autriche; phis tard, oe prince étant 
devenu empereur sous le nom de Chnries VT, 
Bibbiena devint à Vienne le directeur des fêtes 
de la dbur. On admira surtout des illnminatioos 
qu'il disposa sur l'étang de la Favorite^ maison 
de plaisance de l'empereur. Il excellait à pein- 
dre la perspective et les décorations théitrales; 
il publia à Parme un livre élémentaire sur l'ar- 
chitecture, et plus tard à Bologne deux autres 
petits volumes, l'un sur l'architecture pratique, 
l'autre sur la théorie de la perspective. 

E.B— R. 

Uoxl. Stona PUtùrica,-^ WlnckelaaiiB, Mtaàier^Ijexi- 
eon. 

* bibbibu A ( Giuseppe Galu da ) , pemtre et 
architecte, fils duprécédent, né à Bologne en 1 696. 
mort en 1756. Il remplaça son père à la cour ôt 
Vienne comme architecte et comme pemtre île 
décorations. Il passa de là à Dresde avec If 
même emploi, et quelque temps après àBeriin. Il 
fht toujours en grande faveur auprès des princes 
qu'il servit, et justement apprécié par le^ 
grands de l'Empire, qui l'employèrent souvent 
pour des thé&tres et des fi&tes. Il laissa : Arcki- 
lecture e Prospeltive ; Augsbourg. 

Nagler, Neue» Mlgemeines KûnsUer-Lexiam. 

^BiBBiBNA {Giovanni-MoTia Galu da), 
surnomméaus$ilft66ienizi/ Veechko^ peintre, oé 
en 1625, mort à Bologne en 1665. H dot le sur- 
nom de Bibbiena qu'il transmit à ses descendant 
à la terre de ce nom en Toscane, dont son pèn, 
qui était Florentin, était podestat à l'époque de a 
naissance. Bibbiena fut élève de FAlbaiie, qaH 
imita au point que souvent il est dilTidle de dis- 
tinguer ses ouvrages de ceux de son maître. 
Les principaux sont : les Croisés bolonais bénis 
par le pape, au palazzo del Pubblico; — deui 
Sibylles à Saint- Antoine; —et une Ascensiimi 
la Chartreuse de Bologne. 11 fut le chef de cette 
famille qui se rendit si célèbre par les progrès 
qu'elle fit faire à l'art des décorations théâtrales , 
et par les fêtes magnifiques qu'elle dirigea pour 
célébrer des victoires, des mariages ou décen- 
trées solennelles de tous les princes de l'Eu- 
rope. E. B — K. 

Cretpl, FeMna Pittrice. — Mahraila. Pittmre, Jae*- 
tura ed jirehUêtturadi Bologna.- Tleoui^ Disimtmit 
- Unzt, Storia pittoriea, — OrlandI , Jb^eeedario. 
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BIBBIBRA (Franeeseo Galu da)^ peintre 
et architecte, né à Bologne en 1 656, mort en 1729. 
Fils de Giovanni-Maria et frère de Ferdinando , 
il lut moins prorond que celai-d ; mais il fut 
doué d'une imagination non moins brillante , et 
d'une é^le babOetéde main. H propagea Tart de 
a décoration successivement à Gènes, à Naples, 
à Mantoue, à Vérone et enfin à Rome, où il fit un 
séjour de trois ans. U senrit les empereurs Léo- 
pold et Joseph, et ftit nommé par Philippe V 
d'Espagne son premier architecte. Ayant étudié 
la figure sous Pasinelli et Cignani, U peut intro- 
duire dans ses perspecfîTesdes personnages, qui 
leur donnèrent ime animation qui n'existe pas 
dans odles de son firère. Ck>mme architecte, ses 
meilleurs ouTrages sont le théâtre de Térone, 
et l'espèce d'arc-de-triomphe appelé le VolUme 
del MeUoncello , qui fait partie du fameux por- 
tique de Saint-Luc à Bologne. Il professa à 
l'académie de cette Tille la géométrie, l'architec- 
ture et la perspectife. £. B— n. 

MalfasU, Pinun,Scottura ed ArehUettttra dU Bolo- 
çna. 

BiBBiKH A (Jean Galu de) , romancier fran- 
çais, fils de François, naquit à Nancy vers 1 709, et 
mourut Ters 1779. Il ne possédait aucun des ta- 
lents qui distinguent son père et son oncle; aussi 
se voua-t-il dès sa jeunesse à la littératnre , et 
▼int-il à Paris pour s'y perfectionner. £n 1762, 
il donna au Théâtre-Italien , sous le titre de /a 
Nouvelle Italie, une comédie héroïque en trois 
actes et en prose, mêlée de chants, et dans la- 
quelle une partie des acteurs parlaient italien, 
et les autres français. Cette pièce, mise en mu- 
sique par Duni , obtint du succès , et ouvrit à 
Bibbiena la carrière dramatique , lorsqu'un af- 
freux événement vint la loi fermer : il fut con- 
vaincu de viol sur une fille de trois ans. Con- 
damné à mort par une sentence du Châtelet du 25 
octobre 1763, il se déroba à l'exécution de cet ar- 
rêt, et alla finir ses jours en Italie. On a de lui : 
Mémoires de M. de..., trad. de l'italien, in-12; 
~ Histoire des amours de Valérie et du noble 
Vénitien Barbarigo; Lausanne, 1741, 2 voL 
in-12; — le petit Toutou; Amsterdam, 1746, 
2 part., în-12; — la Poupée, la Haye, 1748, 
2 part., in-12 ; — la Force de Vexemple; ibid., 
1748, in-12; — le Triomphe du sentiment, 
ibid., 1750, 2 vol. in-12. 

Barbier, Dictionnaire des ouvruçM OMmfwus.— De«> 
boalnler . «Moire du Théâtre-Italien. — D'Orifoj, 
t II. p. is, M. net. " Ftf art, Mémoires et eorretp., 

t II, p. 170. 

*BiBBBG (NielS'Frédérie), jurisconsulte 
suéflols, né à Hieme en 1770, mort en 1827. En 
1797, il fut appdé à professer à l'académie d'Up- 
sal; et, en 1805, il fut chargé d'élever le prince 
héréditaire de Suède. Les événements politiques 
ayant mis fin à cette éducation, fl revint profes- 
ser à Upsal en 1811. H commença ensuite et 
mena jusqu'aux contrats un recueil général 
de jurisprudence conçu sur le plan des Pan- 
dectesy et dans lequel il mit en regard les légis- 
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lations anciennes et modernes. Trois volumes 
seulement de cet ouvrage ont vu le jour. 

Erscli et Graber, Âllffemeine Bncfelopàdiê. 

*BIBBBSTBIN (Marscball, baron de), 
botaniste russe, né dans le Wurtemberg en 
1768, mort en 1828. H fit ses études à Stuttgart, 
prit du service dans l'armée russe, et fut envoyé 
dans la province de la mer Caspienne, dont il 
traça une description géographique. Inspecteur 
général pour l'éducation des vers à soie dans la 
Russie méridionale, il s'acquitta de ces fonctions 
avec le plus grand succès, et visita la Crimée et 
les provinces du Caucase , où il s'occupa de 
botanique. Il parcourut aussi, dans un but scien- 
tifique , la France et l'ADemagne. On a de lui : 
Flora Taurico-Caucasica, avec cent planches 
parfiiiiement exécutées. 
Calllsen, MedMnUehei SekrifUteller-Lexieon. 

BiBBBSTBilf (Bmest-FrançoiS'louis Mar- 
SGHALL db) , économiste aUemand, né à Waller- 
tein le 9 août 1770 , mort à Francfort le 22 
janvier 1934. H avait douze ans quand il fut reçu 
comme âève à l'école militaire de Stuttgart. II 
quitta la carrière militaire en 1791, et devint, en 
1806, ministre du duc de Nassau: il améliora 
les finances de ce pays, en apportant dans la ré- 
partition des impôts une partalte égalité. 

CamacD, MediciHiêekoi SchrifUUlUr-Uxieon. 

BiBiABB ( sainte ), vierge romaine , souffrit 
le martyre l'an 363. Apronien, que Julien l'A- 
postat avait nommé gouverneur de Rome, perdit 
unool quand il se rendait dans cette ville. Il attri- 
bua cet accident aux maléfices des magiciens, et, 
enveloppant les chrétiens dans cette dénomina- 
tion, il résolut de les exterminer. Parmi les vic- 
times de cette persécution fut comprise sainte Bi- 
bîane. Les chrétiens érigèrent sur son tombeau 
une chapelle, que le pape Simplice changea en 
une église vers l'an 465. Cette église fut appelée 
Olympia , du nom d'une dame pieuse qui en 
avait payé la construction. Réparée par Hono- 
rius m, elle fut rebâtie en 1626 par Urbain vm, 
qui y plaça les reliques des saintes Bibiane, Dé- 
métère et Dafrose. 

Aeta Sanctorum. — OiandoB et Delaiidlne , JfotneÊnt 
Dictionnaire kittoriq^. 

* BIBIU8 ( Albert ), historien italien, natif de 
Padoue, vivait au quatorzième siècle. On a de lui : 
Denovissima Origine Marehis TartHsinx. 

Fabrtctat, Bibliotheea laUna medim et inf. eetatis^ 

* BiBLiA ( Fabrieius ) , jurisconsulte italien , 
natif de Cantasaie, dans la provmce de Naples, 
vivait dans la prennière moitié du dix-septième 
siècle. Il laissa : Discorso sopra V aggiusta- 
mento délia moneta e cambii del regno dt 
Napoli; 1621. 

To^, mMiotheea Napoletan . 

BiBLiAifDBB (Théodore Bdchmann, connu 
sons le npm de), orientaliste suisse, né à Bis- 
choffteU en 1504 , mort de la peste à Zurich le 
24 septembre 1564. D fut nommé, en 1532, à la 
chaire de théologie de Zurich; mais ayant em- 
brassé, sur la prédestination, des doctrines op- 
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posées à celles des protestants, on prétexta ses 
longs serrices pour le déclarer émérite. On a de 
Ini : Institutionum ^ammaticarum dç Ungua 
hxbrœa liber tmus; Bâie, 1535, in-12; — Apo- 
logia pro edit. Alcorani, édita a /. Fabriçio, 
cum testamenio Mahometis; Bostoch, 1638, 
in-4*; — Mahùmetis , Saracenorum principes, 
ejusque successorum^ vitx, doctrina, ac ipse 
Alcoran, etc.; Bâle, 1543, tn-foj.; — Quomodo 
oporteat légère sacras Scripturas^ praescrip- 
tiones apostolorum^prophetarum, etc.; BAle, 
1550, ln-8"; — Amplior consideratio decreti 
synodalis Trident, de aathent. Doctrina Ec- 
clesiœ Jki^ de latina veter, translata SS. libr,^ 
de cathol, Exposit, SS. Script., de lAbr, publi- 
cat.per typogr,; 1551, in-8^; — Sermo divini 
ma^est. voce pronunciatus ^ seu comment, in 
Deçalog, et Sermon, Dom. in monte Sinat; 
Bâie, 1552, in-fol.; -r- Concilium sacro-sanç- 
tÊtm Ecçlesi» cathol,, in guo demonstratMr 
quomodo possU ac débeat permtnti populo 
ehriitiano succurri per legitim. Ecoles, re- 
/orm.;ibid., 1553, in-8^ -r Fi/a i?. ifarci evan- 
9e/i5to;Bâle, 1552;— i>eiia/toi»e temp.Christ,, 
reb, cognoêc. et expUc. acçommodata liber i 
ibid., 1551, in-^*; ^ yemporum a condito 
mundo usque ad ultim. ipsius ^tof, suppu- 
l»#%ilHd., \i6fk,\a^4A,\—J0eFati9mfinarçkix 
romanm somnium, vafidnium j^sdr^, etc| 
Ibid., 1553, l«-4)';~Mr«Uiliic»<to l'ace finm 
turbarcêtudet Anti^krithm^iM., 1553, iii-4« ; 
— Desumma THnitaU et fide caiMica, ici- 
Ucet de ChriêHanit et Smreticis, CatMids et 
Apostatis, de Saeramentii fidei et unionii 
ckristiante, de Potettate, Jure et Religione pa- 
pUtieas ibid., 1555, iih4«; — De MysteriU sa- 
httiferêspassionis et mortis Je$u Messi» libri 
tresi iM., 1555; -*- De Matione eommuni om- 
nium linguarumet Iut0ranancommentariusi 
Xurieb, 1548, ia-8*; -* ProtOrEvoMifelion, sive 
de rfatalibus Jeiu-OkrisH et ipsius matris 
Virginis Mari» Senno hàstoricus divi Jacobi 
Minoris; — Evangelica historia, quarnscrip- 
»U ». MarcHS, etc.; Bêle, 1552, ùh8^; — un 
grand nombre de manuscrits conservés dans la 
bibliothèque de Zurich. — BibHander avait mis la 
dernière mabi à la Btt)le de Léon ou Bible de 
Zurich, et il en surreilla la publication en 1543. 
Sav , Onoma$iieùn lU^rarium, III, p. rtk. 

*BiBUO (/ean-iin/oine), jurisconsulte ita- 
lien, natif de Cantazaro, dans le royaume de 
Naples, vivait dans la seconde moitié du seizième 
siècle. On a de lui : De variis cattsçrum ju- 
ris eognitionibus Vici Equensis ; 1596,in-4''. 

Mozzuchelll, SerUtori d'italta, 

* BiBEON ( Gabriel ) , zoologiste français, né 
k Paris en 1806, mort le 27 mars 1848, aux 
eaux de Saint-AIban (Loire). Fils d'un employé 
au Jardin des Plantes, il se livra dès son enfance 
àrétude derhistoirenatnrelle. Plus tard, il fit des 
voyages en Italie, en Angleterre et en Hollande, 
sous les auspices du Muséum. Nonmié, en 1832, 



aide naturaliste de M. Doméril poer la chaire 
d'erpétologie et d'ichthyologie , il eomMii^ 
Tannée suivante, la publication dernisloirena- 
turelle des reptiies, avec son maître, qui Pavai 
chargé de tous les détailB rehtSfc à la détermfaïa- 
tion, h la synonymie et è ladeeeriplioB des nom- 
breuses mais surtout des nouTclles capèces de 
cette classe d'animaux. Ctà onvrag» eut ai 
succès mérité. CSiargé en 1835 de la partie 
zoologique {KeptUes et /^oiuoiu), dans k 
3* volume de l'expédition seientifique da Mêoree^ 
et phxs tard , par M. Ramon de la Sagra, de 
termmer le travail de M. Ooeteau sur las Rep- 
tiles de Cuba, le modeste savant s'aoqmttaaa- 
eore de cette double tâche avae son exaditade 
et son talent ordinaires. Membre et la Sociélé 
phlhMnatîque de Paris en 1840, Il profana avec 
succès l'histoire naturelle an coO^ nramcipai 
furgot, depuis la création deeet utile élabtissa- 
ment. 



BIBULUS, nom que portèrent plusieurs plé> 
béiens de \%gens Calpumia; les principaux fu- 
rent les suivants ; 

^BiBÇLca(^ CaJï»|{rnii<s]»daii8 la première 
moitié du premi^ siècle avant J.-C. Il fut édik 
en Tan ^ pn^teor ^ 62, et consul ap 59. Op- 
posé ^ César» il oombattit i^M^ieurs <|es mesures 
proposées k différentes éppques par a^ BomaîB 
oélèbre. |4ors denguerra^ fivîlas prit parti pour 
Pompée, qu'il contribua à faire nommer coasol 
es r«B 5|. L^Minée aMivmte, il fut cbaiigé, ep 
vertu d'une loi portée par Pompée , de goui cncr 
une province, et devint proconsul en Syrie à l'é- 
poque où Cicéroo se rendait en Cilide. En 49, 
Bibulus fut nomq^ commandant de la flotte da» 
la mer Ionienne. Mais César sut paralyser les ef- 
forts du partisan de Pompée. Bibulus tomba ma- 
lade, et mourut au miÙeM dt soldats malades 
également. 

Dion CiMiM. XU(. ts. — PUiUrque. fimlvf . •- Ciccto^ 
Brutitê. — OrelU. Onomtuticofn Tttlliçnum, p. i». 

^BipiTLua C4LPI7BNIII9. Nom de deux fiU 
de Ludus Calpumius Bibulus, mort en Tao ào 
avant J.-C. Leurs prénoms soni restés inconou». 
On sait seulement au 'ils furent assassinés ea 
Egypte par les soldaU cle Gabinhis. Ils avaieot 
été chargés par leur père de demander l'appui 
de l'Egypte contre les Paribes, et de s'opposer ï 
Texpédition de Gabinius, entreprise à rhist^a- 
tionde Pompée. Les meurtriers furent livmà 
Bibolos le père, qui s'en référa au sénat du ioia 
de les chfttier. 

f:»ur. B. a, III, Ito. - Valère-Mi«lme. IV, t, fil. > 
Qcéron . ad Juieum, VI, S; ëd FawUûsm» II. 17. 

* BIBULUS (L. CalpttmH(s), frère des deux 
précédents, et le plus jeune des fils de Lucîqi 
Calpumius Bibulus, mort vers Tan 31 avant J.-C. 
Après la mort de son père, il vécut quelq» 
temps à Bome avec M. Bmtus, qui avait épousé 
sa mère Porda. En 45, il vint à Athènes poary 
continuer ses études, et suivit encore Brutes 
après le meurtre de César, en Tan 4i. En 42, fl 
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assista à la batalHe de Phfll|)peft, et, (nu de temps 
après, n se rendit à Antoine, qui hri pardonna, 
et lui confia le commandement d'une flotte. U 
fut encore emfiajé ani négociations entre An- 
toine et Auguste, et ftit, en dernter Uei, chaiigé 
du gouvernement de la Syrie, où U mourut II 
écrivit la Vie de son beau-père Brutus; et Piu- 
tarqiie a puisé dans cet ouvrage les éléraenta de 
son livre sur le célèbre Romain. 
Plntarque , Srutut. » Appln, iV et V. 

BifeCLira {Mùrtuê'<)alpuf7iina)i consul ro- 
main, avait épousé Porda» fiMe de Caton d*U- 
tique; et, l'an 59 avant J.*C., il Ait élevé à la 
dignité consulaire, où il eut pour collègue Jules- 
César. Celui-ci ayant proposé le partage des 
terres de la Campanie à vingt mille citoyens , 
Bibulus, à la tête du sénat, s'y opposa avec vi- 
gueur, mais inutilement : il fut chassé du Forum^ 
ou brisa les faisceaux de ses licteurs, et la loi 
fut votée. Bibulus, n'osant plus se montrer, se 
tint huit mois renfermé dans sa demeure, ne 
s'opposa aux actes de son collègue que par des 
placards affichés la nuit , et s'attira les plaisan- 
teries du peuple, qui, à la formule ordinaire, 
Bibulo et Cxsare consulibus, substituait : Ju- 
lio et Cassare consulibus. Durant son proconsu- 
lat , Bibulus eut le gouvernement de la Syrie, et 
fut assiégé dans Antioche par l'armée des Parthes. 
11 s'en débarrassa en suscitant parmi eux une 
révolte qui obligea Orode, leur roi, à rappeler 
ses troupes. Dans la guerre civile qui éclata entre 
César et Pompée, Bibulus commanda en chef 
les forces navales de ce dernier. Il tomba malade 
et mourut, sans avoir vu le dénoûment de cette 
grande querelle. 

Dion Casslus. 

BiCAiSB (Honoré), médecin français, né à 
Aix en Provence en 1590. Il rendit d'importants 
services à sa ville natale pendant la peste de 
1629 et celle de 1649. On a de lui : un Traité sur 
les causes et la cure de la peste; — Manuale 
medicorum, seu promptuarium aphorismo- 
rum Hippocratis, prxnotionum, coacainim 
et pncdictionum^ secundum propriam morbo- 
mm omnium nomenclaturam , aiphabetico 
digestum ordine; Londres, 1659, in-4°; Paris, 
1739, in-12. Cette dernière édition est due à 
Henri Guyot, qui l'a enrichie de plusieurs sen- 
tences de Ceise. 

Carrèrc , Bibliothèque littéraire de la Médecine. 

BiCAETON (TAoïTkM), littérateur, natif de 
Saint-André, en Ecosse, vivait dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il s'établit enFrance, et 
professa l'éloquence et la poésie à l'université de 
Poitiers, dans le collège du Puygarreau. L'ou- 
vrage qu'il laissa a pour titre : Thonue Bicartonii 
Scoti Andreapolitani, a Caschexa, miscelta- 
nea,i vol. in-12; Poitiers, 1588. C'est un recueil 
de morceaux latins et français, en prose et en 
vers, d'une assez médiocre valeur, et où l'on re- 
trouve le mauvais goût qui dominait en France à 
cette époque. 

Biographie viUvertelle. 



^BiCBTTi (Ff'ancesca), ftimme poète ita- 
Uenne, née à Trevi le 4 Juillet 1712. Elle cultiva 
la poésie et les beaux-arts, et fut mariée au comte 
bnlNmali. Quelques-unes de ses poésies se trou- 
vent dans les recueils de l'époque; d'antres sont 
restées manuscrHaa. 

Mauuebem, Seriltort riliilta. 

*BicfeTtt BB BUfTitoHi (Jcan-Mmie), 
poète italien, né à Trevi te 13 décembre 1708, 
vivait encore en 1759. On a de lu* î i/ Perdono 
di Davide, pœsiù d^un oeeeuf^mico af/Utato; 
Milan, 1744 ; — le Tnghtrie sostenutê da Gesii 
Ciisto nelUtstiapùssUmeédi Maha Vérone, 
dialoghi d\ musica; ibid., 1746- — Sstfwr, 
eantata; ibfd., 1761. 

MaxzuchelU , Scrittori d'Italia. 

^BICGHIBBAI {Antonio)y peintre, travaillait 
à Rome en 1730. Il peignit surtout à fresque. 
Ses principaux ouvrages sont plusieurs plafonds 
à la villa Albani, un Père étemel à S.-Claudio, 
la voûte d'une chapelle à Sainte-Marie-des-Anges, 
la voûte et les grands pilastres du chœur de 
Sainte-Praxède, et une perspective à S.-Lorenzo 
in Panepema. 

Uoxl, Storia pittorica. — PUtoiesl, Deserixione di 
Moma. 

* BICCI (Lorento di), peintre et architecte, flo- 
rissait en 1375, et mourut en 1459. Élève de Spi- 
nelli Aretino, il fut un des peintres les plus fé- 
conds de l'école florentine, mais non pas un des 
plus profonds. Ce n'est pas sans quelque raison 
que Lanzi le nomma le Vasari du quinzième 
siècle. Yasari le fait naître en 1400, mais cette 
date est inadmissible; car alors il n'eût eu que 
quinze ans à la mort de son maître, arrivée en 
1415. Baldinucci prouve d'ailleurs, d'une manière 
irrécusable, qu'A existait déjà en 1375. Lorejizo 
di Bicci avait peint dans la cathédrale de Flo- 
rence un grand nombre de fresques ; les douze 
Apôtres ont disparu, mais nous y trouvons encore 
les tombeaux peints en camaïeux de Fra Luigi 
Marsili et de Pietro Corsini , fresquos transpor* 
tées récemment dans une chapelle appelée Tri- 
Imna délia Croce, Dans la croisée de droite, 
quatre autels nous présentent des ouvrages de 
ce maître : Saint Victor et saint Barnabe; 
Deux Martyrs; Saint Mathieu et saint Se' 
bastien; et V Incrédulité de saint Thomas. La 
figure de saint Sébastien est nue , ce qui est assez 
rare dans les peintures de ce temps. Dans la 
croisée de gauche, chacun des quatre autels pré- 
sente une figure seule, d'un grand caractère. Ci- 
tons encore à Florence une belle Madone dans 
un tabernacle, près S. -Carlo de' Bamabiti; et 
son chef-d'œuvre placé sous le portique de l'hô- 
pital de Santa-Maria-Nuova, la Consécration de 
Véglise de Vliôpital par le pape Martin V, le 
19 septembre 1418. Notez que cette église venait 
d'être reconstruite sur les dessins de Bicci, qui 
était aussi arcliitecte. Vasari donne une longue 
énumération d'autres travaux de Bicci, qui tous 
ont disparu. E. B— h. 
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VaMri, rite, - Baldlûoccl, lifûtitie, - Un»!, Storia 
ptttorica, - F»nto«l, JTwfva Gui4a di FlmiM. 

«BtCGi (iVeH di), peintre de récolc floren- 
tine, parait être né en 1415, et vivait encore en 
1466. U fut fils et élève de Lorcnzo di Bled. 
Après avoir aidé son père ^ans la plupart de ses 
travaux, il avait peint seul, à Florence, divers 
sujets de Thistoire de la Vierge dans la chapellô 
Lenzi, à FégUse â'OgnisanH. Ces fresques, inté- 
ressantes par l'exactitude avec laquelle il y avait 
représenté les costumes du quinzième siècle, ont 
disparu avec la cliapelle démoHe en 1721, aussi 
bien que deux médaillons oii l'artiste avait peint 
son portrait et celui de son père. Nous ne pos- 
sédons pas non plus la Vie de S. Giovanni Gual- 
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bertt, dont fl avait décoré la chapdle Spini à 
Santa-TrinUà, chapdle qui a été repôote par 
le Poccetti. Nous ne pouvons doac juger ce 
maître que par quelques tableaux qui prouvent 
on v^taWe talent, et par les nombreux témoi- 
gnages d'estime donnés par les histodens a 
ceux de ses ouvrages qui ne sont point parvenus 
jusqu'à nous. E- B— *• 

V«»«rl. rue, etc. - Lmûj\, Storia piUoriea. 

* B1CCIV8 {Zackarie), poëtc et hdléaifite al- 
lemandy vivait dans la prânière moitié du dix- 
septième siècle, n laissa : Cannen didactictheH- 
cfmnsiicum;— Tractatus de accentiims Grx- 
corwn, et eorum cùnstructione. 

Orosser, LmuUier MerekwûrdigieUem, 
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